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Forestiers.  Nom  ïmposè  par  m,  ae  Azara,  à  une 
petite  famille  d^oîseaux  '  da  Paraguay  ,  '  (jVil  faut  ^yoir  en 
nature  ,  pour  s^assurer  s*il  li^y  '  en  a  pas  'pai:niî  eux  qui  font 

[partie  des  genres  connus.  Ils  ont,  suivant Ve  savant natura- 
iste  espagnol,  le  bec  pltttÀt  en  pyramide  qu'en  poinçoti'^  fort^' 
comprimé  sur  les  côtés.,  unpeu'cqarbé  et  pointu;  les  narines . 
situées  dans  un  enfoncement';  la  langue,  qui  n^  est  indiquée 
^e  dans  une  seule  espèce  i}^  forestier  à  ièu  doréê)^  un  peu  grosse 
et  étroite  ;  la  quatrième  penne  de  Faile  la  plus  longue  de 
toutes  ;  quaftré  doigts",  trois  devant ,  un  derrière.  Ces  carac-  ' 
tères  rapprochent  \^s  forestiers  Aesfrmgîlles  ;  mais  comme  ils 
ont  le  bec  courbé ,  et  que  ceux-ci  Tout  droit ,  ils  doivent 
composer  un  genre  particulier  ,'que  j'aurois  établi ,  si  je  les 
eusse  connus  autrement  que  p2^r' des  descriptions^  Ils  ont  aussi 
de  grands  rapports  kvéc'més'nemosîes  ;  mais  celles-ci  ont  une> 
petite  échancrare  au  bec,  et  M.de.Â^ara  n'en  indique  point 
pour  ses  forestiers.  .  ■ 

Quoique  le   nom  dé  forestier ,  dit  ce  savant ,  convienne 
à  plusieurs  familles  d'oiseaux ,   je  Vai  appliqué,  particulière^ 
ment  à  celle-ci ,  parce  que  les  oiseaux  qui  la  composent  ne 
sortent  jamais ,  àceqde  je  crois,  des  forêts  épaisses  et  em^-^ 
barrasséés  ,  et  ne  se  posent  jamais  sur  les  branches  sèches. 

Lies  'forestiers ,  ajoutje  cet  excellent  observateur ,  diffé- 
rent'pnncipâlemént  des  becs-en-poinçon  (  V.  ce  niot) ,  en  ce 
qu'ifs  but  un  peu  plus  de  grosseur  dans  la  tête  et  le  corps  ;  les 
plumes  du  sommet  de  là  tête  et  du  dos  moins,  pressées  les 
lines  sur  les  iaiùtrès  ;  la  queue  plus  foible ,  un  peu  plus  longue  y 
et  les  estirémités  de  ses  peignes  un  peu  pointues  ;  l'aile  plus 
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courte,  moins  forte  et  pointue^,  les  jambes ,  les  tarses  et  les 
doigts  un  peu  plus  longs  ;  les  mouvemens  moins  vifs ,  sans 
être  lourds  ;  enfin ,  môms  de  ^esse  dans  Tinstinct.  Les  fo- 
restiers-sont  sédentaires;  ils  ne  se  rassemblent  que  par 
paires ,  encore  n'est-ce  pas  pendant  toute  Tannée ,  à  ce  qu'iL 
croit. 

Le  FoRE5TiEli  DORÉ  ET  YERBATRÉ  a  la  base  du  bec  ,  les 
côtés  de  la  tète  et  les  parties  inférieures  de  couleur  jaune 
d'œuf ,  un  peu  plus  foncée  sur  les  côtés  du  corps;  le  bord 
extérieur  de  Italie  de  couleur  d'or;  ses  couvertures  inférieures 
d'un  gris  de  perle  ;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert 
assez" soTtibref  les  pennes  dés  aile^  et  de  la  queue  brunes  et 
presque  imperceptiblement  bordées  de  vert;  |e  bec  noirâtre 
en  dessus  «t  blascbâtre  en  dessous  ;  les  tarses  couleur  de- 
plomb.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces  sept  lignes. 

M.  de  Azara  fait  mention ,  dans  ce  même  article  ,  d'un 
individu  qui  est  moins  long  de  trois  lignes  et  demie  que  le 
précédent ,  et  qui  a  la  base  du  bec ,  les  côtés  et  le  dessus  de 
la  tête  blancbâtr^s  , .  avec  une  foible  teinte  violette  \  la  poi- 
trine d'une  légèrt  couleur  d'or  ;  le  ventre  blanc  ;  le  dos  et  le 
ct*oupiohiïiêlésde  très-peu  d'or  ;les  ailes  et  la  queue  comme 
dans' le  précédent ,  mais  les  douze  pennes  caudales  setermir 
nant  en  pointe  ;  le  bec  est  un  peu  plus  court,  formant  un  angle 
aigu  à  la  partie  supérieure,  pomt  comprimé  sur  sescôtés ,  eties 
ouvertures  des  narines  n'étant  point  dans  un  enfoncement. 
'Foutes  ces  dissemblances  neparoissent  pas  à  iTiistorien.  des 
t>iseaux  du  Paraguay ,  suffisantes  ppur  établir  .onç  espèce., 
particulière.  Je  suis  loin  de  partager  son  opinion  ;  les  seules, 
différences  dans  la  forme  du  bec  et  des  narines  me  semblent 
suffisantes  pour  iae  pas  le  rapporter  a^/bre5/ier  doré  etverdâtrep 
Ces  oiseaux  se  plaisent  dans  les  broussailles  épaisses. 

Le  Forestier  rouge  et  noirâtre.  Un  trait  blanchâtre 
surmonte  les  yeux  de  cet  oiseau  ;  un  autre  de  la  mênie  cou- 
leur part  du  coin  dé  la  bouche,  et  au-dessous ,  il  y  en  a. un 
troisième  d'une  teinte  noirâtre;  le  dessus,  les  .côtés  de. la' 
tête  et  le  haut,du  cou  sont  d'uni^oirâtre;  mêlé  de  bleu  tejcreux  ;  ' 
le  reste  du  coii  en  dessus,  et  la  moitié  du  dos.  sont  nuancés- 
.de  roux  et  de  brun  ;  l'autre  moitié  du  dos  et  le  croupion  rou- 
geâtres;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  couleur 
de  plomb  ;  les  plus  grandes  couvertures ,  les  (leniiês .  alaires 
et  caudales  sont  noirâtres  et  bordées  finement  d^eVatKx^jipe 
tache  blanche  est  à  l'extrémité  de  là.penî)e  éxjtérieui;e.de, 
chaque  côté  de  la  queue  ;  la  gorge  et  le  devant  du  coii'soQt. 
d'un  brun  clair  ;    lé  dessous^  du   corps  est  presque,  blanc,  ^ 
ses  côtés  sont  rouge âtres-,    ainsi  que    les  couvertures  ^in-. 
férieures  de  la  queue  ;  celles  des  ailes  sont  blanchâtres;  les. 
pennes  et  le  dessous  des  ailes  de  la  ^ûeue  sont  d'un  noirâtre 
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brilknt  ;  le  tarse  est  d'un  noirâtre  plombe;  Tins  brun;  le  bec 
noirâtre,  en  dessus ,  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous. 
Longueur  totale ,  cinq  pouces  et  demi.  Cet  oiseau  a  un  ra- 
mage assez  agréable,  et  Use  tient  dans  les  grands  balllers  très- 
fourrés.  •  . 

lie  FoRESTâER  A  TÊTE  DORÉE  se  plait  à  la  moitié  des  grands 
arbrisseaux  et  des  arbres  embarrassés  et  touffus.  Il  a  cinq  pou* 
ces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la  tête  dorée  jusqu'aux  yeux ,  et 
le  reste  du  plus  beau  jaune;  la  goi^e,  les  côtés  du  coips  et  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc  doré  ;  le  reste  du 
dessous  du  corps  blanc,  et  le  dessus  brun  ;  le  tarse  couleur 
de  plomb  ;  l'iris  bran  ;  le  bec  d'-un  brun  clair  en  dessus  et 
d'un  bleu  de  ciel  en  dessous  ;  la  qneue  étagée.  L'individu  que 
M.  de  Azara  croit  être  la  Cemellé  9  a  l'envergure  plus  courte 
d'un  pouce  ;  là  tête  d'un  roux  doré  ,  avec  quelques  tacbes 
plus  vives  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  les  bords  des  cou- 
vertures supérieures,  les  pennes  alaires  et  caudales,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine,  d'uù  brun  jaunâtre,  plus  clair 
siïr  les  parties  inférieures;  le  ventre  et  les  couvertures  du 
dessous  de  Taîle  d'un  jaune  lavé.  L'auteur  cité  ci-dessus  a  vu 
un  autre  individu  semblable  à  cette  femelle ,  excepté  qu'un 
brun  doré  couvroit  la  tète,  un  brun  jaunâtre  le  dessus  du 
corps  ,  un  vert  foncé  et  mêlé  de  jaune  le  dessous. 

Le  Forestier  a  tê^e  ég ARLAts.  Sa  longueur  totale. est  de 
cinq  pouces*  deux  lignes  ;  Je  bec  et  les  yeux  sont  entourés  par 
un  noir  profiMid^  et*  le  reste  de  la  tête  est  d'un  rouge  écar- 
late  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  blanches  ;  les 
supérieures -noires  ,  les  plus  grandes  et  les  pennes  noirâtres 
et  bordéofg.de- bleu  terreux;  le  r^ste  du  plumage  est  d'un 
bleu  d'at-doise,  un  peu  plus  clair  sur  les  parties  inférieures  ; 
le  bec  noirâtre  en  dessus  et  d'un  bleu  terreux  en  dessous  ; 
la  queue  est  étagée.  Je  ne  suis  pas  du  sentiment  de  M.  Sonnini , 
qui,  dans  la  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  de  Azara  ,  rap- 
proche cet  oiseau  à  la  mésange  grise  couronnée  décarlate  (^pa- 
rtis griseas  ) ,  envoyée  du  Nord  de  l'Amérique  à  MuUer ,  et 
figurée  dans  sa  Zoolog,  datûc. ,  pi  34 ,  n.<*  26^: 

Le  Forestier  vert  a  tête  rousse.  Longueur  totale  ,  six 

Ï»ouces.  Pennes  de  là  qûeùe  terminées  en  pointe  ;  sommet  de 
a  tête  et  sourcils  roux  ;  côtés  de  la  tête  et  menton  cendrés; 
derrière  du  cou  verdâtre  et  mêlé  de  roux;  les  autres  parties 
supérieures  d'un  verdâlrê  ^  pur  ;  devant  du  cou ,  couver- 
tures supérieures  âesaîfes  et  le  bord  des  pennes,  jaunes;  poi* 
trine  ctventrè  d^nlilânc  teinté  de  roux;  couvertures  inférieur 
res'de  la  queue  avec  du  jaune,  du  vert  et  du  blanc  fondus 
ensemble  ;  tarses  |d'un  bleu  terreux  )>  dessus  du  bec  brun^ 
ie^ssbns  blax) châtré..    •'    ,  , 
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Je  rapproche  des  Forestiers  plasîeurs  CmPiusdeM.cle 
Azara,  parce  qoHls  ont  comme  ceax-<;î  le  bec  fort  comprimé 
sar  les  côtés  etan  peu  courbé.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  che- 
nilles et  d'autres  insectes  quMIs  cherchent  dailrs  les  brous- 
sailles ou  sur  la  terre  ;  cependant  leur  bec  est  assez  fort 
pour  briser  de  petites  graines,  et  M.  de  Azara  croit  qu Viles 
pourroient  servira  les  nourrir  en  cage.  Ils  vivent  réunis  on  par 
paires  ;  ils  sont  sédentaires^  vifs  et  peu  farouches,  et  on  les 
rencontre  partout  où  ils  trouvent  à  se  cacher,  4  Texception 
de  Tintérieur  des  bois  fourrés  ;  ils  se  posent  sur  les  glayeuls, 
les  joncs  ,  les  buissons  et  par  terre.  Leur  vol  est  fort  court. 

Le  Ghipiu  brun  et  roux  a  les  mêmes-  habitudes  que  le 
chipiu  noir  ei  rougeàtre.  M.  de  Azara  ne  l'a  vu  qu'an  Paraguay. 
Son  chant  est  si  beau  et  si  mélodieux ,  que  ce  naturaliste, 
trouve  qu^il  surpasse  celui  du  chardormerei  et  du  serin  de  Ca- 
narie.  Cet  oiseau  est  remarquable  par  les  pennes  de  sa  queue, 
qui  sont  usées  et  terminées  en  pointe,  surtout  les  deux  inter- 
médiaires qui  ont  dix  lignes  de  plus  que  les  autres,  li^sqùelles 
^ont  en  tuyau  d'orgue.  Son  doigt  postérieur  est  plus  robuste 
que  ceux  de  devant,  et  articulé  comme  le  doigt  intérieur  ;  six 

{louces  font  la  longueur  de  cechipi»,  quia  les  sourcils  blancs  ; 
es  parties  inférieures  d^un  roux  lavé;  les  couvertures  de  des- 
sous des  ailes  blanches  ;  la  tête  d'un  bleu  azuré  et  les  cou-» 
i^rtures  supérieures  de  l'aile  d'un  bleu  d'ardoise  ;  chaque 

{dume  du  derrière  du  cou  d'un  brup  clair,  avec  une  tache 
ongitudinale  et  noirâtre  ;  le  dos  et  le  croupion  d'un  bru|i 
un  peu  roussâtre.  Des  individus  de  cette  espèce  présentent 
quelques  différences;  les  uns  ont  la  tête  d'un  brun  rougeâtre, 
une  partie  des  côtés  du  cou  bleue  et  le  dessus'  rouK;  chez 
d'autres  la  queue  en  plus  courte.  M.  de  Azara  croit  <yiie  ce 
sont  des  femelles. 

Le  Chipiu  noir  et  blanc  ne.  se  trouve  qn^au  Paraguay  oà 
il  est  assez  rare  et  où  il  demeure  iloute  l'année.  II.  se  tient 
toujours  à  la  lisière  des  bois  et  dans  les  halliers  qui  lesivoi- 
gînent,  où  il  se  cache  avec  soin.  Il  nionte  plus  haut  sur  le» 
arbres  que  les  deux  autres,  e:t  ^v  .cherche  lesxhenîllès  étales 
insectes  dontil.se  nourrit.  11^  n  est  ppint  farouche,  e]t/va  seul  ' 
ou  par  paire.  Son  chant  se  borne  à  un  petit  cri ,,  et  son  vol 
ne  s'étend  que  pour  passer  d'un  arbre  à  un  autre<  Son  nid,  qui 
est  attaché  à  la  fourche  de  trois  rameaux  et  comme  suspendu, 
^%i  petit,  profond,  formé  de  pailles  menues  sans,  aucune 
garniture  intérieure.  La  ponte  e^t  ^e  deux  (OaiijEs.hlancSi  poin- 
tillés de  noir  au  gros  bout.  Il  est  reriiaîcquâble  que.  ta  ponte 
d<^s  oiseaux  du  Paraguay  est  beaucoup  moins  nombreuse  que 
dans  le  Nord  du  nouveau  Continent  et  qu'en  .Europe.  . 

Ce  chipiu  à  quatre  pouces  trois  quarts  fie  longueur  tp.ta^e  \ 
ks  plumes  des  ai^es  sont  foibles  ainsi  que  celles  de  la  queue 
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qui  s(NDt  un  peu  étroites  et.étagées  ;  les  parties  inférieures  d'un 
,bianc  lavé  d'une  teinte  plombée  sous  les  ailes;  les  parties  su- 
périeuc^hleuâtres,  et  les  grandes  couvertures  des  ailes  noirâtres 
dans  leur miUeu  ;  'cette  couleur  est  aussi  celle  des  pennes  et  de 
la  queue  ,  dont  la  plus  extérieure  a  du  blanc  sur  sa  dernière 
^moitié  et  la  seconde  un  peu  moins,  avec  un  trait  noirâtre  sur 
son  c6té  extériefur  ;  la  troisième  est  comme  la  seconde  ;  la 
quatrième  a  très>peu  de  blanc.,  et  toutes  ont  une  bordure, 
bleuâtre  sur  tout  ce  qui  n^est  pas  blanc;  le  bec  est  uolr^ 
riris  rouge  et  le  tarse  noirâtre. 

Le  CniPiu  noir  et  rougeàtbe  a  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  un  trait  blanc  qui  part  de  la  narine  et  s'é- 
«.tend  jusque  sur  les  côtés  de  Tocciput,  où  il  prend  une  teinte 
.rougeâtre  ;  les  parties  inférieures  de  cette  dernière  cou- 
leur y  à  Texeeption  du  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre  qui 
sont  presque  blancs  ;  les  couvertures  inférieures  de  Taile 
^comme  jaspées  de.  blanc  et  de  noirâtre  ;  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  presque  noir  ;  on  remarque  encore  du  blanc  à 
Textrémité  de  la  queue  ;  le  bec  est  noir,  et  le  tarse  noirâtre. 
Des  individus  ont  le  menteauplus  ou  moins  de  cette  couleur; 
d^ autres  ont  des  taches  de  la  même  teinte  ;  le  trait  blanc  des 
côtés  de  la  tête  très-peu  apparent,  il  manque  même  chez  quei- 
ques-uns.  Ces  variétés  ,>  comme  ditM.de  Azara,  paroissent 
tenir  plutôt  à  l'âge  qu'au  sexe.  Ces  oiseaux  ne  sont  pas  rares 
au  Paraguay,  et  se  trouvent  aussi  à  la  rivière  de  la  Piata.  (v.) 

FOIVflT.  Coquille  du  genre   des  Vis.  C'est  le  Murex 

singîilatum.  (b.) 
FORÊTS ,  Sylça.  T.  Bois,  (n.) 

F01X¥lCVLE,Farficula,  Linn.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  orthoptères ,  tribu  des  forficulaires ,  ayant  pour  ca- 
ractères.: ailes  plissées  en  éventail  et  repliées  transversale- 
ment, sous  deux  ély très  très-courtes,  crustacées,  à  suture 
droite  ;  abdomen  terminé,  par;  deux  pièces  écailleuses,  for^ 
,  mant  U](^e  pince  ;.  tarses,  à  trois  articles ,  dont  le  second  Bi- 
fide ;  antennes  filiformes ,  de  douze  à  treize  articles  ».  presque 
cylindriques;  mandibules bideniées  à  leur  extrémité.;  palpes 
filiformes  ;  Upguette  à  deux  divisions  profondes.    , 

Ces  insectes  tiennent  des  coléoptères,  avec  lesquels  quel- 
ques auteurs  les  ont  ranges,,  et  des  orthoptères.  Leurs  élytres 
ont  la  suture  droite ,  et  leurs  ailes  sont  pliées  transversale- 
ment comme  dans  les  premiers  ;  mais  ces  mêmes  ailes  sont 
aussi  pliées  longitudinalement  ou  en  éventail  dans  une  por- 
tion deleur  étendue,  de  même  que  ceiiesdesseconds.La  tête  des 
forficules  est  dépourvue  de  petits  yeux  lisses,  caractère  qui 
est  propre  aux  coléoptères  [  la  forme  du  corselet  est  la  mépie 
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que  celle  de  ceux-ci  ;  mais  Torganisation  de  la  boache  des  for- 
ficules,  les  appendices  qu'ils  portent  à  rextrémité da  corps, 
lears  métamorphoses  pins  encore  que  ces  caractères,  leséloi- 
gnenf  des  insectes  de  cet  ordre.  Us  semblent  faire  un  genre 
isolé  et  intermédiaire  entre  les  coléoptères  et  les  orthoptè- 
res. Si  on  se  guidoit  diaprés  le  nombre  des  articles  des  tarses, 
on  les  rejetteroit  loin  de  leur  place  naturelle,  puisqu^ôn  les 
associeroit  aux  criquets. 

Les  forficules  ont  le  corps  allongé ,  étroit ,  presque  de  la 
même  largeur  partout,  et  déprimé  ;  la  tète  presque  triangu- 
laire; le  corselet  plat,  carré  ;  les  élytres,  très-courtes,  hori- 
zontales ,  presque  carrées ,  sans  écnsson  apparent  intermé- 
diaire ;  le  bout  des  ailes  coriace  ,  dépassant  les  élytres  dans 
le  repos;  Tabdomen  fort  long,  obtus  ou  tronqué  au  bout, 
terminé  par  deux  crochets  écailleux  formant  une  pince ,  dif- 
férant un  peu  suivant  les  sexes  ;  les  pattes  courtes,  assez  grêles, 
comprimées,  sans  épines;  leurs  tarses  n'ayant  point  de  pelote 
entre  les  crochets. 

Leur  bouche  nous  présente  une  lèvre  supérieure  coriace , 
grande ,  saillante ,  presque  semi-circulaire  ;  deux  mandibules 
cornées,  refendues  À  la  pointe  ;  deux  mâchoires  terminées  par 
une  pièce  cornée  ,  arquée,  pointue,  entière  ou  simplement 
bifide ,  et  surmontée  d'une  galette  et  d  W  palpe  de  cinq  arti- 
cles ;  une  languette  divisée  eh  deux  lanières  ,  avec  deux  pal- 
pes de  trois  articles  ;  le  menton  coriace ,  presque  carré , 
un  peu  rétréci  et  tronqué  à  son  extrémité  supérieure. 

Les  forficules  mâles  diffèrent  un  peu  des  femelles  par  la 
pince  de  leur  abdomen  ;  c'est  ce  qu'il  est  facile  d'observer 
dans  l'espèce  appelée  Auriculaire  ,  et  qui  est  la  plus  com- 
mune. Les  branches  de  cette  pince  sont  plus  grandes  et  plus 
arquées  dans  les  individus  du  premier  sexe  que  dans  les  se- 
conds. Degeèr  a  vu  leur  accouplement.  Le  mâle  s'approche  à 
reculons  de  la  femelle,  dont  il  tâte  le  ventre  avec  sa  pince 
pour  se  mettre  dans  une  position  favorable,  et  s'unit  à  elle ^ 
en  faisant  sortir  de  l' avant-dernier  anneau  de  son  abdomen , 
une  pièce  qui  caractérise  son  sexe.  Les  deux  insectes  restent 
ainsi  tranquillement ,  les  deux  pièces  appliquées  respective- 
ment contre  leur  ventre  ;  ils  sont  alors  dans  une  même  ligne 
et  opposés  l'un  à  l'autre ,  leurs  têtes  formant  les  deux  bouts 
de  la  ligne. 

On  rencontre  fréquemment  les  forficules ,  soit  à  terre ,  soit 
sur  les  plantes ,  et  principalement  sous  les  écorces  àts  arbres, 
ou  ils  s'assemblent  souvent  en  grande  société.  Ils  se  nourris- 
sent de  diverses  matières  soit  animales,  soit  végétales.  La  for. 
me  de  leurs  mandibules  dénote  suffisamment  qu'ils  sont  ron- 
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geiirs  ;  ilsfont  beaucoup  3e  tort  aoxfitlïts,  et  aux  (leurs  JP œillet 
surtout. 

Frisch  et  Degeer  otit  observé  que  la  femelle  yeîUoit  avec 
tons  les  soins  possibles  à  la  garde  de  ses  œub,  que  Ton  trouve 
au  commencement  d'avril,  datas  àes  lieux  frais,  sous  des 
pierres,  et  qui  sont  rassemblés  par  tas.  L'ôbsecvateur  sué- 
dois ayant  rencobtré  une  femelle  posée  sur  ses-  œufs ,  ta  prit 
'avec  eux  j  et  la  plaça  dans  un  poudrier  rempli  k  demi  de  terre 
fraîche.  Lesœtifs^dispèr^é^^à  et  là,  furent,  au  bout  de  quelques 
fours,  rassemblés  par  ta' soucieuse  mère  qui  les  avoit  portés 
un  à  un  avec  ses  mandibtiles.  Ils  éloient  sur  la  surface  de  la 
terre  du  poudrier;  la  mère  placée  sur  eux  comme  une  poule 
qui  couve  ,  ne  les  quitta  pas  tin  instant. 

Ces  oéu^  sont  assez  grands'^  blancs ^  Hsses  ,  et  éclosent  au 
mois  de  mai.  Les  petits  paroîssent  très  -  grands  relativement 
au  volume  de  l'œuf,  ce  qtiî,  suppose  qu'ils  y  sont  très-compri- 
més.'Le  mouvement  dta  vaisseau 'dorsal  est  très>sensible  dans 
les  jeunes  larves ,  qui  tt'bnt*  ni  éiytres ,  ni  aîleis ,  de  même  que 
toutes  les  autres  larvés'd^brthopières;  leur  corps  est  moinSeros 
aux  deux  bouts  et  formé  de  treize  anneaux  ;  les  trois  premiers 
portent  chacun  une  paire  de  pattes,  et  répotidtgiit  au  corselet 
et  à  la  poitrine.  Lesiléux  pièces  de  la  pince  sont  eoÉitpies  et 
un  peu  divergentes  ;  les  anteniïes  n'ont  encore  que  huit-  arti- 
culations ;  les  palpes  et  les  pattes  sont  renflés. 

Degeer  nourrit  pendant  quelque  temps  avecdés  morceaux 
de  pomme,  les  petits  qu^il  avoit  obtenus,  ils  muèrettl plusieurs 
fois.  Leurs  antennes  s'allongèrent  et  crûrent  en  articulations  ; 
les  anneaux  du  corselet  fiir^nt' mieux  marqués  ,  et  leur  figure 
commença  à  se  rapprocher  de  celle  qui  leur  est  propre  lors- 
que ces  insectes  sont  adultes  ;  les  deux  branches  de  la  pince 
étoient  pkis  fortes ,  et  leur  extrémité  étoit  déjà  un  peu  arquée. 
Ces  larves ,  dont  Degeer  prenoit  soin,  périrent  peu  à  peu ,  à 
l'exception  d'une  qui  $e  changea  en  nymphe  au  mois  de  jiiil* 
let.  Le  corselet  étoit  distinct  dans  cette  nymphe;  les'fcmrreaux 
des  élytrjes  et  des  ailes. étoient  plats  et  collés  snr  le  dos.  Les 
deux^  pièces  de  la  pince  avoient  leur  courbure  ordinâiee.  La 
mère  étojt.  morte  auparavant,  et  Degeer  la  trouva  à  demi 
mangée.  Le  besoin  avoit  jMms  doute  forcé  les  petits  à  en  venir 
à  cette  extrémité,  c^r  oo  n'a.pàs  remarqué  que  ces  insectes 
se  dévorassent  Içs  uns.les  autres. 

Cette  tendresse  de  la  mère  pour  ses  petits  est  |b{^nyée  d'un 
autre  fait.  Le  même  observateur  trouva ,  au  commencement 
de  juin,  $ous  une  pierre,  une  femelle  de  forficule ,  ayant 
autour  d'elle  ses  petits ,  de  même  que  les  poussins  le  font 
avec  la  poule.  La  mère  se  tenoit  tranquillement  sifr  eux  des 
heures  entières. 

En  admirant  la  prévoyance  maternelle  de  ces  insectes , 
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nous  domines  cependaat  obligés  jdeieur  faire  la  guerre  et  dcf 
chercher  à  les  détruire ,  puisqu'ils  nous  sont  pernicieux.  Le 


parti< 

son  jardiin,  qui,  parles  séparations  4e$.  pierres  y  le  mauvais 
état  4e  réhduit ,  oflrènt  à  cesinséelejs  des  retraites  ou  un  abri  ; 
il  doit  de  temps,  en  temps  changer  les  pots  à  fleurs  de  place  ^ 
examiner  T  intérieur  de  ceux  'ifai  sont  vides  ou  qu'il  a  aban* 
donnés  ;  il  peut  placer  de  distance  eif  distance  des  tuyaux  de 
bois  ou  de  terre  pour  y  attirer  ces  iu^'ctes  et  lesy.surpren-- 
dre.' C'est  par  sa  seule  vigilance  et. son  activité,  qu'il, 3e  pré- 
servera des  ravages  de  ces  animaux.  Jusqu'à  ce  que.  des  expé- 
riences long -temps  répétées  hoi^fi  aîept  fait  cosnoitre  des 
moyens,  plus  simples ,  je  regarderai  le$  .autres  coi^me  Coû- 
teux ou  peu  efficaces;  car  il  y  a  partout  du  charlatanisme. 

FoRFicuLE  AuaicuLAïaSo  ^ix^uia  mricuiaria^  Linn.  Cette 
espèce  est  connue  de  tout  le  i^ipud^  en  Europe.  J^le.a  envi- 
ron! un  demi-pouce  de  loi^;,  l^.fpfpsç^t  d'un  brun  ferrugi- 
neux ;  les  anteimes  sont  d'rni  janaç; fauve  pâle  ^  composées  de 
treize  à  quatorze  articles;  la  tête  est  d'un  fauve  ibocé,. avec 
les  yeux  noirs;  le  'corselet  est  'obscur ^au  milieu  avec  les  côtés 
jaunâtres  ;  les  élvtres  sont  d.'un  fauve  .pâle  ;  les  pièces  de  la 
pitice  sont  d'un  jaune-brun ,,  rapprochées  et  dentées  à  leur 
base,. arquées. ensuite^  sinaples  et  sans  dentelure^ ;. les  pattes 
sontpâlesL.       ...   ,  ;. 

FoRTiçutE.  4ïiGiANT£^QUii^  FarfioUo,.  g^wUm  ,  F  ah.  Il  a 
environ  up  ppuce  de  iongiie^ipr.  .Spq  pprp$  est  .d:uii  jaunâtre 

f»Âle ,  tacheta  de  noirâtre  ;  ks,antQni|Qs  pnt  vingt-neuf  articles; 
'abdoviep  est  obtu4  avec  leis  côtés  pâles;  le  dernier  anneau 
.de  Tup  des  sexes  4  deux  dents  aiguës  ;  les  branches  de  la  pince 
.aont  d'^n  jaune^bron ,  grandes ,  peu  arquées,  légèrement  den- 
telées ,  armées  d'une  dent  obUisp ,  un  peu  au-delà  de  leur  mî: 
Jieu  ,  et  ont  leur  extrémité  npire;    . 

'FoBtFKà3i£  BIMOUCHFJTÉ  ^,  Forficuia  biguUala  ,  Faè.:,  pi.  B 
x^  17.  .  Il  est .  noir ,  avec  vue  tache  jaunâtre  sur  'chaque 
élytre;  la  pince  e6t  courbée  et  dentée  à  sa  base  et  an  milieu* 

FoRFicULE  NAlK,  Forficula  ndnor^  Lkin.  Il  n'a  pas  plus  de 
trois  lignes  de  4ong;  il  est  brun  ;  atéc  la  tête  et  le  corselet 


II  se  trouve  dan^s  toute  l'Europe,  particulièrement  autour 
des  fumiers.  Il  entre  dans  les  maisons  la  .nuit ,  attii^é  sans 
doute  par  l'éclatée  la  lumière. 

FoRFicuLE  BiPUNCTUE.  Il  se  fait  remarquer  par  deux 
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taches  blanchâtres  sur  i$es  ^lylre^ ,  et  la  feinelle  phr  la  forme 
contournée  âe  sa  pince. 

,    On  le  trouve  dans  les  Hautes-Âlpe^,  où  U  passe  au  moins 
six  mois  sous  la  neige*.  ^<>^*  sa  %.  ,  pL.D   12. 

Ce  genre ,  quoique  pTen  nombrei|x,..est.répandu  dans  toiit 
le  monde.  Oh  en  trouve  des  espèces  en  Asie^  en  Afrique,  en 
Amérique^  et  jusque  dans  File  d^Otaïti.  M. JPalisot-de -Beau- 
vois  nous  en  a  fait  connoîtrç  de  nouvelles  ^  dans  son  bel  ou- 
vrage sur  les  insectes  recueillis  par  lui  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique, (l.) 

FORGAA  et  FRAEKAHL.  Noms  arabes  donnés  par 
les  Egyptiens  à  la  JussiE  diffuse  (^jusdcèa  diffusa  )  ,  plante 
qui  croît  dans  le  Delta,  (ln.) 

FORGERON.  Poissons  des  genres  Zée  çt  Chétodon.  (b.} 

rORGESIE ,  Forgesia,  Genre  de  triantes  de  la  pentan- 
drie  monogybie  ,  établi  par  Jussieu.  C'est  le  même  que  ce- 
lui qui  a  été  appelé  Escalone  par  les  autres  botanistes.  (B.) 

FORHU  (^vénerie').  Ton  du  cor,  pour  rappeler  les 
Chïens.  (sA 

"FORïîtjS  {^vénerie  ).  Ce  sopt  les  intestins  et  la  carcasse 
du  cerf\f  que  l'on  donne  aux  chiens  pour  r«r^^.  (s.) 

FÔRLONGER  {vénerie).  Un  cerf  Forlonge  quand  il 
quitte  son' canton  ou  pays  ^  et  lorsqu'il  laisse  fort  loin  les 
chieils  derrière  lui.' (sA 

FORMATION.  On  a  d'abord  employé  ce  mot,  en  géo- 
gnosie,'et  on  l'emploie  encore  quelquefois  dans  son  sens 
ordinaireV^'est-à-dife,poui*  désigner  la  manière  dont  on  sup- 
posé'que  lek  différentes  substances  minérales  ou  les  divers 
gttes  dé  ces  substances. se  soiit  formés.  Ainsi  Ton  dît  que  la 
foiTnctdon  de  tel  terrain  paroît  due  à  une  précipitation  cris- 
talline, où  à  des  dépôts' de  se dimens,  ou  à  des  éruptions  vol- 
caniques, etc.;  on  exposé  deé  idées  sur  le  mode  de  forma- 
tion pu  snr  l'origine  des  filons^  etc. 

Mais'  M.  Wemer,  et  d'après  lui  tous  les  géognostes,  don- 
nent aujourd'hui  au  mot  formation  une  autre  acception  sous 
h  quelle  il  est  beaucoup  plus  généi^alement  employé.  Dans 
cette  accéiition ,  il  désigne  l'ensemble  des  couches,  ou  por- 
tions de  terrains  ,  ou  gttes  quelconques  dé  substances  miné- 
rales, qui  paroissent  avoir  été  formés  à  la , même  époque  et 
ensemble  ,  qui  se  présente,,  partout  où' on  le  retrouve,  avec 
les  mêmes  caractères  généraux  de  composition  et  de  gisement. 

On  classe. ainsi  les  terrains,  selon  leur  ancienneté  rela- 
tive ,  présumée  d'après  leur  ordre  et  leur  mode  de  superpo^ 
sition ,  et  selon  la  causé  première  supposée  à  leur  origine ,  en 
un  certain  nombre  àt .  formations  qui  composent  donc  leîs 
subdivisions  ou  poor  ainsi*  dire  lés  genres  et  liés  espèces  géb- 
gnostiques  dans  les  ordres  ou  classes  qu'on  a  désignés  souj 
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les  noms  de  tcfiTàîn^  prîiaoraîaux  ou  prîmîtîfs ,  terrains  Je 
transition  on  intermédiaires ,  terrains  secondaires,  terrains 
a  alluvion  et  terrains  volcaniques. 

Consjdëréede  èetté  manière  ,  une  même  formation  peut 
renfermer  de»  4rouches  de  iiàtîife  très-diverse,  lorsque  ces^. 
Couches  alternent,  constamihetit  ensemble ,  ou  que  Pane  est 
toujours  comprise,  comme  banc  subordonné^  entre  les  couches 
de  l'autre,  cnfitt  lorsqu'elles  portent  l'empreinte  d'une /or- 
moHon  contemporaine  (le  mot  pris  ici  dans  sa  première  accep- 
tion). '        "^ 

Ainsi,  Information  du  gneiss^  par  exemple,  comprend,  en 
bancs  subordonnés ,  une  grande  quantité  de  roches  de  nar 
ture  différente,  tels  4\w  le  quarz,  le  porphyre ,  la  diabase, 

I  amphibôlite  ,  le  granité ,  le  calcaire  et  la  serpentine. 

Ainsi,  la/o/7îwi^/i^^5<fii5tf  des  terrains  des  environs  de  Pa- 
ns est  composée  de  couches  alternatives  de  gypse  et  de  marne 
argileuse  et  calcaire. 

Dans  celte  manière  de  déterminer  les  formations,  il  faut 
observer  très  en  grand,  et  faire  écs  rapprociM^mens  nom- 
breux efitrè  lès  terrains  de  nature  analogue  de  diiïérens 
jpays.  On  ne  désigne  alors  sous  le  nom  de  formation,  qi:be  des 
groupes  dont  chacun  comprend  un  nombre  plus  ou  moins 
cronsidérable  de  couches  ou  de  terrains,  lesquels  observés 
isolément  auroient  été  classés  commie  autant  de  formations 
particulières.  C'est  surtout  ainsi  que  M.  Wernér  et  les  géo- 
gnostes  de  son  école  appliquent  le  mot  de  formation. 

M.  Werner  considère  cependant  aussi  les  formations  re- 
lativement à  la  nature  des  roches  qui  les  constituent,,  .mais 
alors  seulement  comme  composant  des  séries  qui  traversent 
toutes  les  époques,  en  se  présentant,  dans  chacune,  d'elles  sous 
différentes  modifications  ou  avec  des  caractères  particulier^. 

II  distingue  à  cet  égard  trois  se  ries,  principales  de  form^^tipn^. 
^  i.<*  La  série  des  formations  schisteuses  comprend  le  gra- 
nité ,  qui  passe  d^une  part  à  la  syénîte  et  ^u  por(5liyre ,  d^autre 
part  au  gneiss;  puis  le  micaschiste^  e%  les  schistes. argileux, 
et  siliceux  primitifs  ou  de  transition,  les  psammites  sdiistoï- 
des,  les  psammites  ( grauw^acke ,  grè^  des  houillères,  etc*) 
et  les  grès  de  toutes  les  époques.  •    ^' 

a.®  La  série  des  formations  calcaires  comprend  les  cal- 
caires primitifs ,  de  transition  et  secondaires. 

3.<*  La  série  des  formations  trappéftnnes  comprend  les  dia-* 
J&ases  ou  diorites(j7itfuiSein)  et  aiuphibolites  grenus,  porphy- 
roïdes  et  schistoïdes,  les  trapps  de  transitions!,  coméennes, 
yariolites  ou  amygdaloïdes ,  e,xW&tmpps  secondaires  4^  vtnîitt- 
ment  les  basâtes ,  les  porphyres,  basaltiques ,  le  graustdn ,  le 
Jklingstein  elle porpJtyr  schîeffer^  les  tufe  basaltiques,  etc.,  roches 
dontlaplupart  sont  regardées  comme  volcaniques  par  les  géog- 
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nostes  français.  — Les  porphyres,  lesserpeAtines,lesgyps^t,la 
houille  onplutôtles  combnstiolescliarboiiiletti,  etc.,coDstttiient 
de  petites  séries  de  formations  qoi  sont  cotnrae  subordonnées 
aux  grandes  séries  précédentes.  ' 

M.  Weraer  admet  aussi:  4-^  Une  série  de  formations  toK 
cani^ues  composées  de  produits  de  vokans  dont  l'existence 
ancienne  est  évidente ,  et  de  volcans  aujourd'hui  en  activité. 

Le  plus  grand  nombre  Aei  minéralogistes  déterminent  au^ 
}ourd*bui  les  formations  d*une\nanîère  un  peu  plus  spéciale  , 
et  en  prenant  en  considération  les  deiix  points  de  vue  soiis  ies^ 
quels  on  vient  de  les  envisager. 

Ces^'  dans  ce  sens  qiie  Ton  dit  qu'on  connoft  plusieurs 
formations  de  granité  primitif  et  une  formationde  granité  dé 
transition  ;  parce  dpfte  le  granité  s'est  présenté,  soit  situé  au- 
dessous  de  toutes  les  autres  roches ,  soit  alternant  avec  l'eu- 
nte  (  fi^eisstein  ),  soit  en  bancs  dans  le  çseiss^  soit  au-dessus 
'  âè  divers  terrains'de  transition,  soit  enfilons;  que  les  terrains 
(Chaires  présenteut  une  ou  plusieurs  formations  primitives  en 
bancs  dans  le  gneiss  ^  dans  le  micaschiste  ou  dans  les  schistes 
ou  phylltades,  auntotnsdeusformationsde  transition  dont  Tune 
constitue  des  montagnes  «tftièreà  et  ra«ilre"des  banes  dans4è 
terrain  de  graûwacke  et  de  Schiste ,  et  Un  asSee  grand  nom^ 
bre  de  formations -secondaires,  dont  les  principales  sont  dé^ 
signées  sous  les  noms  de  calcaire  alpin ,  calcaire  du  Jura , 
calcaire  coquilliet  (^ma^diëiktiik),  craie ^calcaSre  k  cérites, 
calcaire  d'eau  douce ,  calcaire  siliceux,'  etcf; 

On  ^oit  qàe,  dans  ce  cas,  on  regarde  comme  constituant 
une  fiUrhaUon,  ce  qui ,  dans  la  première  manière 'dé  voir^ 
n'étoit  l^i^ardé  que  cotnmë  faisant  partie  du  groupe  auquel 
seul  on  appliquOit  ée  -  mot^ 

Dans  l'étude  spéekle  de  chaque  terrain  ou  de  chaque  lo^ 
'  calité',  on  subdivise  encore,  et  on  emploie 'souvent  le  nictt 
formation  pour  désigner  les  différens  nienAfres  d'une  lormâH 
tion  générale.  De  seniblables  observatiods  ile  détail ,  ré- 
pétées avec  soin  dans  un  'grand  nombre  de  lieux  divers , 
sont  les  seub  fbndemens  sur  lesquels  on  puisse  espérer 
bâtir  quelque  jour  un  système  raisonnable  de  çéognosie  ;  et 
elles  ne  peuvent  offrir  que  des  avantages,  si  l'on  se  garde 
bien  de  vouloir  conclure  trop  précipitamment  du  particu- 
lier au  général. 

Il  faut  remarqueryen  effet,  que^  considérées  sous  le  pre- 
mier point  de  vue ,  les  formations  se  retrouvent  les  menues', 
et  disposées  de  la  mêii^e  manière ,  dans  les  parties  du'î^obe 
les  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  L'ordre  géûérA  des 
terrains  ,  la  tnanière  don|..%es  terrains  sont  composés  ,  le 
type  qui  caractérise  chaque  formation  d'après^  les  principes 
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^e  Tëcole  allenfandev  ont  .été  ;r^Of^as  dans  la  chaîne  def 
Andes,  par  M.  de  Huniboldtf  amlôgp&jbsà  ce  qui  a  étéobservé 
depuis  long-tempa  en.AHexnap^»  N^is  il  cesse  d'en  être 
ainsi ,  aussitôt  qu'on  descend  aux  observations  de  détail  : 
on  triduve  alofs  âouVent,  dans  la  même  formation ,  des  cir- 
constances patticnlières  ^  des  caractères  propres  à  chaque 
localité.  Québfnefoi^  aussi  on  observ.e  des  formations  ear 
^ères  quii  ne  $^  représentent  en  aucnne  autre  contrée  ;  mais 
,alor3  le  doxn^me  de.  ces  formations  est.  en  .général  eit-cons- 
crif  :^  un  petit  espace», Il  importe  donc  beaucoup  de^  distin- 
guer avec  soin  les  formation^  locaUs  des  farmatùms  généfxder 
nèêai  répandu^^  ejt  d^«  ne  pas  tiretyi  àts  ^bservation&fiuteis  sur 
•lespremièresi  daseonséquence&qui  ne.tnouveroient  point  ail- 
Jeurs  leur  confirmation.  Entre,  ces  deux  classes  de  forra»- 
.tionsy  on  peut  en  désigner  une  troisième  $ous  le. nom  àefoh- 
jnfftions  drcon^crUes;  elle  comprend  les. foripations  qui  se  re- 
^çQuyent  les  marnes,  dans  différées  pays  ,  mais  qui ,  dans 
.chaque  localité ,  n'occupent  qa'iui}espace  peu  considérable  , 
;Ot  bof n^.  de  tous  c6té$  par  les  autres  ^rrahas.  . 

On  observe  di^ns  tous  les  p^ys'des  feratations  circonscrites^ 
Les  formations  local#3  sont  moins  répandues  :  il  eq. existe 
.cependant  un  plu9  grand  nombre  qW on  n'a.paru  le  croire  juâh 
4il!ici  ;  il  en  existe  probablement  daDs^tO(usles%^s  des  terrains. 

Telle  ;manière  d'être;  du  graoite ,  qui  :  paroit  contraire  à 
tout  .ce  qui  est.iconnu.  ailleurs  sur  cette  roche  «  doit  se  rapr 
porter  sans  doute>^.  Ymefonmation  purement  locale  ;  tel  tec- 
l:ai|i. calcaire. qui  rempUt  une  vallée  entière^  et  qu'on  ne  re- 
traite point  en  d'autres  pays  ,  est  le  produit  d'une  sem- 
blable formation,  l^es  formations  locales  sont  plus  frapr 
pantes  dans  les  pays  de  montagnes  où  leur  étendue  est  pwis 
J^omée  ;  elles  le  sont  Mirtout,  lorsqu'ellea  présentépt  deâ  dé- 
ftiri^  ou  des  empreintes  de  corps  organisés  qu'on  n'est  *pas 
habitué  à  rencoiitrer  à  l'état  fossilie.  . 
...La  roche  de,  topaze  du  Voiètlandi  que  les  minéralogistes 
^allemands  classent  dans  le  nombre  deslermmprimiti&^parolt 
-^.tr^.le  produit  d'une  formation  purement  locale  ;  car  on  ne 
•la  pit^  dans  aucun  a^tre  pays.  Eue sem)>le, former ,  àlàmo^- 
piffike  àe  Scheckensttin  f  un  amas^ttiransversal  très  -  puissant 
-dans  le  micaschiste» .  i  •    >     ! 

Le  terrain  de  Locle ,  dans  la  principauté  de  Keuchâtel  ^ 
ui  été  cité  comme  exemple  remarquable  d'une  formation  lo- 
cale. Il  remplit  un  petit  vallon ,  élevé  de  cinq  cent  cinquante 
mètres  au-dessus  du  lac  de  Meuchâtel  et  de  près  de  mille 
jmètres  au-dessus  de  la  mer ,  fermé  de  tous  cotés  par  -  len^ 
montagnes  calcaires  du  Jura ,  et  dont  les  eaux  ne  s'écoulent 
que  par  un  conduit  souterrain.  Sur  le  calcaire  t  dit  calcaire 
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du  ^ura ,  repose  une  brèche  formée  de  gros  fragmens  cal- 
caires anguleux,  analogue  à  la  brèche  nommée  en  Suisse 
Nagdfluhe;  puis  un  calcaire  marneux  en  couches  piijissantes  ^ 
qui  renferme  de  petits  bancs  de  silex  corné  d'un  gris  de, 
fumée.  Le  silex  et  le  calcaire  marneux  contiennent  une  grande 
quantité  de  coquilles  fluviâtiles  dont  lès  tests  6n\  conservé 
leur  état  naturel ,  et  des  empreintes  de  roseaux.  Sous  le  ' 
silex  corné  se  trouve ,  dit  M.  de  Buch ,  une  petite  couche 
d'opale  d'un  brun  qoirâtre,  à  cassure  parfaitement  conchoïde^ 
(c'est  probablement  un  silex  résinite  des  minéralogistes  fran- 
çais), puis  une  couche  mince  de  schiste  bitunimeuxnoir,  rempli 
d'empreintes  de  roseaux  ;  puis  des  couches  peu  épaisses  d'un 
combustible  charbonneux  annoncé  comme  Aoiit2k,mais  qui  doit 
probablement  être  rapporté  an  KgnUe.  II  renferme  de  petites 
coquilles  d'eau  douce  en  grande  quantité.  Cette  formation  pa-^ 
roft  se  rattacher  à  celle  du  lignite  d'eau  douce  qu'on  re- 
trouve dans  un  assez  grand  nombre  de  pays,  mais  à  Lode  . 
elle  est  au  moins  extrêmement  circonscrite. 

Il  existe  aux  environs  d'CEnningen  ,  près  du  lac  de  Cons- 
tance ,  une  formation- locale ,  célèbre  patr  U  grande  qui^^ité 
de  débris  de  corps  organisés  de  toute  classe  qu'on  y  a  trouvés 
dans  les  couches  d'un  calcaire  schisteux  quelquefois  bitumi- 
neux ,  et  dont  beaucoup  paroissent  analogues  aux  êtres  qui 
existent  encore  dans  les  environs.  On  a  voulu  tirer ,  de  cette 
disposition  locale,  des  conséquences  générales,  sur  la  struc^ 
ture  de  la  terre  ,  qui  ont  été  contredites  par  Tobservation , 
dans  tous  les  autres  pays.  Toutes  les  coquilles  trouvées  à . 
Œilnningen  sont  des  coquilles  d'eau  douce. 

On  présente  aussi  comme  formations  locales,  les  terrains 
de  Glaris  en  Suisse  ,  de  Pappenheim.en  Franconie,  qui  ren- ,' 
ferment  une  grande  quantité  d'empreintes  de  poissons  et  4,^ 
coquilles;  mais  des  terrains  à  poissons ,  quji  paroissent  de  .na- 
ture à  peu  près  semblable,  se  retrouvent  près  de  Vérone ,  dans  - 
les  Apennins ,  sur  les  côtes  d'Afrique  et  ailleurs. 

Les  formations  d'eau  douce ,  cVst- à-dire  ,  les  terrains  qui 
renfermant  àts  débris  de  corps  organisés  dont^les  genres  ana- 
logues ou  les  espèces  voisines,  aiqourd'hui  existantes ,  ne  peu-' 
vent  pas  vjivre  dans  la  mer .  mais  seulement  dans  les  .fleuves, 
l^s  lacs  d'eau  douce  et  les  étangs ,  ou  sur  leurs  bords,  ont.été 
d'abordeonsidérées  Gomnie  des  formations  lopales  ;  mais  l'ob- 
servation fait  reconnottre  de  semblables,  f ç;rrains  dans  un  si, 
grand.'nombre,de  localités ,  qu'il  pa^rott  à  peu  près  certain  que^ 
qqelq^e  cause  gér^érale  a  contribué  à  les  former.  Ces  forma- 
tions* 9e  pré^en^ent  partout  en  terrains,  circonscrits  plus  ou! 
ijpi^ns  étendus.  Pour  rindicatîon  plus  complète  des^^jforma-. 
tions  générales ,  voyez  1  BRftAraç»  '     " 
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Les  gttes  de  minerais  offrent.  aus3i  >d€;^  formations  très-dis-, 
tinctes.  La  même  formation  se  reconnott  sonVent  dans  des 
gttes  différens  et  même  de  différente  nature.  Ailleurs ,    plu- 
sieurs formations  se  rencontrent  dans  le  même  gtte.  V.  Filon 
et  Gîte  de  miserais,  (bd.) 

FORME  {^chasse  ).  Nom  donné  à  un  espace  de  terre 
qçi^occupe  un  piège  tendu,  de  quelque  espèce  qu'il  soit.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  fosse  que  se  creusent  les  Nappistes 
pour  avoir  la  facilité  de  tirer  commodément  le  filet  C^est 
aus^i  le  gîte  du  lièvre,  (v.) 

FOJRMENTONE.  Césalpin  donnece  nom  italien  auSAR- 
RASIN ,  Pofygomm  fagopyrum.    Les  Italiens  nomment  aussi 

FORMENTONE  et  GraNO  d'InDI A  ,  le  MaYS.  (LI9.) 

FORME  (faaconnene).  Ce  sont  les  femelles  des  oiseaux 
de  vol  :  les  m^les  se  nonmient  Tiercelets,  (s.) 

FORMES  DES  MINÉRAUX.  (  F.  aux  mots  Caractè- 
re^ et  TfliORIE  DE  IiA  structure  des  cristaux.)  (LUC.) 

FORMI  (^fauconnerie}.  Maladie  qui  attaque  le  bec  des 
oîsé)aux  dé  vol.  (  V:  Tarticle  F aucoiuserie.  (s.) 
FORMICA.  (  r.  Fourmi.  )  (desm.) 

FORMICAIRES,/bi77iicflriaî.  Tribu  d'insectes  ,  de  l'ordre 
des  hyménoptères  ,  section  des.  porte-aiguillons ,  famille  des 
hétérodynes ,  ayant  pour  caractères  essentiels  :  insectes  vi- 
-vâti't  en  société  ^  trois  sortes  d'individus ,  des  mâles  et  des  fe- 
melles ailés,  et  des  neutres  aptères  ;  antennes  des  femelles, 
et  'celles  des  neutres  au  moins ,  grossissait ,  le  plus  souvent, 
vers  le  bout ,  fortement  coudées  ;  la  longueur  du  premier  ar- 
ticle égalant  la  .moitié  ou  le  tiers  de  la  longueur  totale: 
le  second  en  forme  de  cône  renversé ,  aussi  long  que  le  troi- 
sième ;  premier  anneau  de  Tabdomen  en  forme  <récaille  ou  de 
ncéiid  d^ins  les  uns;. les  deux  premiers  ,  noduleux  dans  les  au- 
tres;'labre  gr^nd,  corné  ,  tombant  perpendiculairement  sous 
les  mandibules. 

Ainsi  que  rindiqué  sa  dénomination ,  cette  sous-famille  ■ 
embrassie  le  genre  primitif  de  fourmi ,  formica.  De  tous  les 
hyménoptères  vivant  en  société ,  ces  insectes  sont  ks  seuls 
dont  les  neutres,  soient  dépourvus  d'ailes.  Les  antennes  sont 
jflus  courtes  que  le  corps  ^  brisées ,  surtout  dans  les  femelles 
et  les  neutres ,  ordinairement  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout  / 
simplement  filiformes  dans  d'autres ,  et  composées  de  treize 
articles  dans  les  mâles ,  et  de  douze  dans  les  -autres  indivi- 
dus; le  premier  est  fort  long ,  et  presque  cylindrique  ;  1«  se- 
cond a  la  forme  d'un  cône  renvfcrsé  ;  insertion  d^'  ces  orga- 
nes varie,  te  l^bre  est  grand ,  corné  ,  presque  carré  et  ra- 
battu perpendiculairement ,  pour  protéger  les  mâchoires  et  la 


FOR  ,5 

lèn'e.  Les  mandibules  sont  écalUeuses ,  .très-forteâ  et  ayan* 
cées  dans  les  neutres  et  les  femelles,  de  formes  variées ^ 
mais  le  plus  souvent  triangulaires  et  dentées,  j^s  mâchoires 
«t  la  lèyre  sont  petites  ;  les  mâchoires  sont  très^comprimées  f 
Coriaces ,  dilatées  et  arquées  au  câtc  extérieur  et  terminées 
par  un  lobe  grand ,  deml-ovoïde  ou  triangulake ,  fléchi  on 
Courbé.  La  languette  est  petite,  membraneuse ,  arrondie  en- 
forme  de  cpilleron  ou  creusée  en  voûte ,  et  entière.  Les  pal«- 
pes  sont  filiformes  ou  sétacés  ;  les  maxillaires  sont  les  plus 
longs ,  et  ordinairement  composés  de  six  articles  ;  les  la- 
biaux n'en  ont  que  quatre.  La  tête  est  en  général  triangulaire- 
ou  presque  ovoïde  ,  très-forte  dans  les  neutres ,  et  beaucoup, 
plus  petite  dans  les  mâles  ;  elle  offre  deux  yeux  arrondis ,  en« 
tiers,  plus  gros  dans  les  miles;  ceux-ci,  ainâi  que  lesfemel<« 
les,  ont,  déplus,  trois  petits  yeux  lisses,  qui  manquent  ou  sont 
très-pe^  distincts  dans  les  neutres.  Le  tronc  est  p^sqoe 
ovoïde  ,  comprimé  sur  les  côtés ,  avec  le  premier  segment  ar-** 
que;  celui  des  neutres  est  proportionnellement  plus  étroit  et 
souvent  inégal:  Les  ailes  sont  grandes  et  très-*caduques  ;  les 
supérieures  ont  communéme'nt  une  cellule  radiale  étroite,  et 
allongée ,  et  deux  cellules  cubitales ,  dont  la.  seconde  atteint 
le  bout  de  Taile.  Beaucoup  d'espèces  ont  le  premier  anneaui 
de  Tabdomen  petit ,  comprimé ,  en  forme  d'écailie  ;  dans 
d'autres ,  il  a ,  ainsi  que  le  suivant,  la  figure  d^un  nœud;  mai» 
on  en  connoît  où  ce  premier  segment  diffère  peu  des  au-^ 
très ,  et  plusieurs  ponères  sont  dans  ce  cas.  Les  pattes  sont  or^* 
dinairement  longues  et  grêles  et  terminées  par  deux  crochels , 
sans  pelote.  Les  femelles. et  les  neutres  de  plusieurs  espèces,* 
et  dont  les  deux  premiers  anneaux  de  Tabdomen  sont  pres^ 
•que  toujours  noduleux ,  çont  armés  d'un  aiguillon  ,  et  même» 
assez  poignant;   les  mêmes  individus  de$  autres,  comme 
de  celles  dont  le  premier  anneau  abdpvpinal.est  en  forme 
d'écaillé  ,  n'ont  point  cette  défense  ;  mai^  ils  ont ,  près  de 
l'anus  y  des  glandes  renfermant  im  acid^  particulier ,  que  les 
chimistes  ont  appel éyô/7;)îi7i/e.  .,      ;   <  . 

Les  insectes  de  cette  tribu-,  généralement  désignés  sous  le- 
nom  àt  fourmis  ,  ne  sont  qi|c;  trop  connus  par  leurs  dégâts  et 
leurs  ravages.  Non ~ seulement,  plusieurs. d'eiix.  rongent  les* 
fruits  de  nos  jardins ,  nuisent  à  la  végétaUofi  par  îles. galeries 
q[u'ils  creusent  dans. la  terre  ,  souvent  auss^  daii»  le  tronc  des» 
arbres  ;  mais  il  en  est  qui  pénètrent  dans  l'î^jt^foiir.  de  nos 
habitations ,  :et  jusqulaux  parties  les  pl«s.élev.ées,  attaquent 
nos  prQviçipns  d,e  bouche:,  les  sucreries  surtout,  et  leur  corn*' 
muniquènt  un.e odeur  a^  musc  désagréable.  ...i<,  tr  ./ 
^  Ils  vivent  tous  ensQçI,étés,$.9uvept.,tr^$-n/>;i»I^^Qeiises.4  coo«^ 
doues',  et  interrompues^,  4^nsnos  Qlin;99t^.s«uîenijenty^aiNlei> 
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rigoeursdcd  bîveini. Les  neutres,  tia  les  ou^ér$;et  qui 
sont  deS' femelles  tdont  les  ovaires  n^oi^t  point  reçti  l'élabora- 
tion convenabfe  ,  sont  exclusivement  chargés  de  tous  lès  tra- 
vaux. Ils  construisent  ou  préparent  Thabitation ,  nourrissent , 
soicnent  et  défendent  les  petits,  saisissent  et  retiennent  les  fe- 
melles qui  ont  été  fécondées,  et  en  conservant .léuirs. œufs, 
assurent  Fexistence  de  nouvelles  générations.  Les  mâles  et  les 
femelles  ne  se  trouvent  que  temporairement ,  sous  leur  der- 
nière forme  ^  dans  la  fourmilière.  Ils  en  sortent  dès  qu'ils  ont 
acquis  des  ailes.  Les  premiers  individus  sont  très-inférieurs  ^ 
pour  la  taille,  aox  autres.  Ib  ont  la  tète  et  les  mandibules  pro- 

Jiortionnelllement  plus  petites,  et  lesyeux  plus  gros.  Les  mâles 
(écondent  les  femelles  hors  de  Thabitation,  souvent  au  milieu 
des  airs ,  où  ils  forment ,  avec  elles ,  des  essaims  nombreux  , 
«t  périssent  bientôt  après ,  sans  rentrer  dans  leur  ancien  do- 
micile ,  où  ils  ne  sont  plus  nécessaires ,  le  vœu  de  la  nature 
étant  rempli. 

Ces  femelles,  propres  à  devenir  mères,  pcrdenlbîentôt  leurs 
ailes,  soit  au  moyen  de  leurs  pattes ,  soit  parce  que  les  neu- 
tres les  leur  arrachent  ;  ceux  de  ces  individus  qui  se  sont  ac- 
couplés aux  environs  de  la  fourmilière  ,  y  sont  souvent  en- 
traînés par  les  neutres  et  retenus  captifs,  jusqu'^à  ce  qu'ils 
aient  fait  leur  ponte;  mais  les  autres,  ou  fondent  de  nouveaux 
établistemens,  ou  augmentent  de  la  même  manière  ceux  où 
ik  se  trouvent  portés.  Des  auteurs  prétendent  qu'ils  sont 
expulsés  de  Tkabitation ,  peu  de  temps  après  leur  ponte. 

Les  œufs  sont  très-petits ,  ronds,  d'un  blanc  jaunâtre ,  et 
rassemblés  par  tas.  Les  larves  qui  en  sortent,  sont  semblables 
À  de  petits  vers  blancs,  gros ,  courts,  d^une  forme  presque 
conique ,  sans  pattes ,  et  dont  le  corps  est  divisé  en  douze 
anneaux  ;  sa  partie  antérieure  est  plus  menue  et  courbée  ; 
on  remarque  à  sa  tête  deux  espèces  de  crochets ,  quatre  pe- 
tites pointes  et  un  mamelon,  presque  cylindrique,  mou,  ré- 
tractilt^ ,  et  par  lequel  la  larve  reçoit  la  oecquée.  Cette  nour- 
riture doit  être  d'une  consistance  molle  ou  fluide  ;  elle  est 
une  élaboration  de  la  liqueur  mielleuse  ou  saccharine, 
ipie  les  neutres  recueillent  auprès  des  pucerons  où  retirent 
ies  végétaux.  Des  matières  animales,  ayant  subi  une  prépa- 
ration dans  r^stomac  de  ces  individus  neutres ,  servent  aussi 
d'alimens  à  ces  larves ,  que  le  vulgaire  nomme ,  ainsi  que 
leurs  nymphes,  â^ii^  dl^yôunitû; 

Les  neutres  ne  se  bornent  pas  à  nourrir  les  larves.  Elles 
les  défendent  contre  les  agressions  dé  leurs  ennemis,  etveil-' 
lent  avec  le  plus  grand  soin  à  leur  co'nà'ervation';  elles  les 
transportent^  dans  les  beaux  jours,  à  la  superficie' extérieure, 
de  rhabit^tion^  afin  de  leur  procure^  de  la  cha)èùr  ,  et  les' 
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desc£ndent  phk^  ba^ ,  aux  4pj^ilQ|dieB  àé  là  umi  et  4ii  itiauTaîs 
temps.  La  tparmilièré  spu^r^-i^-eUe  .qajelqiie  déraiu;aiiient, 
elles  saisissent  aussitôt  ces  la^iré^.  »  pour  Les  fattrçr  etlèf  maî- 
tre à  Tàbri. 

Les  nymphes,  entièrement  ^em^labl^s  ^  l'in^^cte  parfidt 
qiil  doit  en  provenir,  inais  de  coçsis^ncf:  iBoUe,  bl^^fcbA* 
très  ou  jaunâtres  ^  inactives ,  et  n^avant  qa^  les  rudîopiM^ 
des  ailes,  sont  tantôt  nues,  tantôt  reaiern^i^is^  d^na  «me  coque 
soyeuse  qu^elles  se  sont  préparée.  Les  neutres  ont  ordiaai* 
rement  Tattention  de  la  déchirer  lorsque  U  nymphe  «ftt  sur 
le  point  de  ^e  développer ,  ou  de  subir  sop  dernier  change^ 
menti  L^époque  de  cette  métamorf^ose  varie  selon  Ifis  espèr 
ces.  Les' neutres  enapêchent  les  individus  qui  viennent  d^ ac- 
quérir des  ailes,  de  sortir,  jusqu'au  moment  favorable  ,  «t 
{presque  toujours  déterminé  par  u^e  chaleur  aasex  forte  de 
'atmosphère^  Us  leur  fr;iyent  alors  4e3  pass^e#  et  leur  4on^ 
nent  la  liberté. 

La  plupart  des  four]nlUère$  sont  uniquement  comfOtéÈB 
d'individ^ùs  de  la  ^néme  espèce  ;  piais  il  en  est  de  mixtes..  Le« 
neuti'es  se  procurent ,  en  usfin^  de  violeace  pu  par  des  expé-*- 
ditionsi^iUtaires,  des  individus  de  la  mém.e  caste  ou  pareil- 
lement neutres ,  d'une  autre  espèce  ou  même  d^  deux  éta- 
blies dans  le  voisinage ,  afin  de  leur  servir  d'auxiliaires,  lis 
les  arrachent  à  leurs  foyers,  lorsqu'ils  sont  en  état  de  iarvé 
ou  de  nyi^he.  Ces  individus  j  ainsi  exp^tri^^Sy  arrifés  k  leva' 
état  parfait,  tantôt  coopèrent  simplement  aux  travaux  du  mé^ 
nage,  comme  dans  les  sociétés  mixtes  de  lAfowmisangitmef 
tantôt  en  sont  seuls  chairs ,  comme  dans  celles  des  fommà 
amazones  ou  légionnaires.  Les  ouvrières  de  celles-^ci  ne  sont 
propres  qu'au  combat  et  ^  la  défense  de  Thabitation* 

On  a  célébré,  avec  raison,  la  prévoyance  d^ x:es  iosectes^^ 
et  leur  aiiiour  infatigable  pour  le  travail.  Mais  on  se  méprend^ 
en  partie,  sur  leur  but.  Ils  n'amassent  poiiH  des  provisions  de 
bouche  pour  l'hiver  ^  puisqu'ils  sont  alôr$  engourdis  etinca^r 
pables  de  prendi'e  de  la  nourriture.  Les  grains  de  bié  et  au- 
tres différentes  substances  qu'i)iis  charrient  dans  leà  beaux 
temps ,  lie  so^  que  des  matériaux  de  constjruicliQn  ^  et  desti-* 
nés  à  étendjTe  et  à  consolider  leurs  ouvrages* 

La  forme  et  la  nature  de  leurs  habitations  varient  selon 
l'instinct  particulier  des  espèces  1  mais  eng^m^rsl,  elles  sont 
beaucoup  plus  simples  que  celles  des  autyres  insecies  vivant 
en  sociétés.  Quelques  espèces  se  logent  dans  le  vif  ux  bois, 
4;[u'elles  creusent  en  manière  de  labyrinthe  ;  d'ajutrc^  hafaÎ4ent 
la  terre.  Parmi  celles-ci,  les  unes  ne  sont  que  de  sâmplesma»- 
çonnes;  les  moléciijes  terreuses  .qu'elles  ont  délaiihces  $ont 
les  seuls  matériaux  qu'elles  mettent  <n  ii^uvri^;  «ixisU  ene«t 
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qui  forment,  au-desâus  du  sol ,  dès  monticules  ou  des  cAnes 
plus  ou  moins  élevés,  et  qu'elles  composent,  non-seule- 
ment de  sable ,  de  terre ,  mais  encore  de  petits  morceaux  dé 
bois,  de  feuilles,  et  de  tous  les  corps  qu'elles  trouvent  à  leur 
bienséance.  Dans  toutes  ces  habitations ,  différens  chemins 
-ou  galeries  conduisent  à  un  centre  principal,  qui  est  le  sé^. 
jour  de  la  famille. 

Les  neutres  vont  à  la  recherche  d^  provisions,  et  parois- 
-sent  s'instruire  par  le  toucher  et  l'odorat ,  de  l'heureux  suc- 
cès de  leurs  découvertes ,  s'encourager  et  s'aider  mutuelle- 
laent.  Des  fruits  ,  des  insectes  ou  des  larves ,  des  chenilles 
surtout,  souvent  même  des  cadavres  de  quadrupèdes  ou  d'oi- 
seaux de  petite  taille ,  leur  servent  de  nourriture  ,  de  sorte 
3 ne  si  ces  insectes  nous  sont  nuisibles  sous  plusieurs  rapports , 
s  nous-  sont  utiles  sous  quelques  autres  considérations. 

Je  présenterai  d'autres  détails  à  l'article  Fourmi. 

Geoffroy ,  Degeer ,  Fabricius  et  Olivier  ne  firent  aucun 
changement  au  genre  Formica  de  Linn^us.  Le  second  cepen- 
dant le  divisa  en  deux  familles;  les  espèces  de  la  première 
ont  une  écaille  verticale  sur  le  filet  ou  pédicule  du  ventre  ; 
dans  la  seconde  ,  ce  filet  est  composé  d'une  ou  de  deux  piè- 
ces rondes ,  en  forme  de  boules  ou  de  nœuds  ;  *  ces  espèces 
ont  ordinairement  des  pointes  ou  des  épines  sur  le  corselet. 
Déjà,  dans  mon  Essai  sur  V histoire  naturelle  des  fourmis  de 
France ,  f  avois  cherché  à  faciliter ,  par  de  nouvelles  obser- 
vations et  d'autres  coupes,  l'étude  de  ces  animaux.  Des  re- 
cherches plus  générales  et  plus  suivies  ont  ensuite  servi  de 
base  à  la  Monographie  que  j'ai  publiée  en  1802,  et  qui  est 
accompagnée  de  Jgures.  / 

J'y  partage  le  genre  fourmi ,  composé  de  plus  de  cent  es- 
pèces, en  neuf  familles,  dont  voici  l'énumération  et  les  ca- 
ractères: 

i.'«  Fourmis  arquées  ,  Arcuatœ.  Point  d'étranglement 
sensible  entre  le  second  anneau  de  l'abdomen  et  le  troisième  ; 
antennes  insérées  près  du  milieu  de  la  face  de  la  tête  ;  écaille 
lenticulaire  ;  dos  continu  ,  arqué. 

n/^  Fourmis  chameaux,  Camelinœ.  Point  d'étranglement 
sensible  ent^e  le  second  anneau  de  l'abdomen  et  le  troisième  ; 
antennes  insérées  près  du  milieu  de  la  face  de  la  tète  ;  écaille 
lenticulaire  ;  dos  ayant  des  enfoncemens. 

3-*  Fourmis  atomes,  ^/dftomarifa;.  Point  d'étranglement  sen- 
sible entre  le  second  anneau  de  l'abdomen  et  le  troisième  ; 
antennes  insérées  près  du  milieu  de  la  face  de  la  tête  ;  écaille 
en  forme  de  coin  allorïgé. 

4..^  Fourmis  ambiguës  ,  Amhiguœ.  Point  d'étranglement 
sensible  entre  le  second  anneau  de  l'abdomen  et  le  troisième; 
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antennes  insérées  près  du  bord  inférieur  de  la  face  de  la 
tête  ;  écaille  noduleuse ,  arrondie ,  ou  tronquée  supérieure- 
ment. 

5.^  Fourmis  porte-pince  ,  Chdatœ.  Point  d'étranglement 
sensible  entre  le  second  antfeau  de  Pabdomen  et  le  troisième; 
antennes  insérées  près  du  bord  inférieur  de  la  face  de  la 
tête  ;,  écaille  s'élevant  en  pointe. 

6.^  Fourmis  étranglées  ,  Coarctatœ.  Second  anneau  de 
Tabdomen  séparé  du  troisième  par  un  étranglement  guèrç 
plus  étroit  que  lui ,  point  noduleux. 

7.'  Fourmis  bossues,  GMosœ.  Second  anneau  de  Fabdo- 
men  séparé  du  troisième  par  un  étranglement  beaucoup  pins 
étroit.que  lui,  noduleux  comme  le  .premier;  premier  article 
des  antennes  toujours  à  découvert  ;  corselet  éleyé  antérieu- 
rement. 

S.^  Fourmis  piquantes,  Punctoria,  Second  anneau  de 
Tabdomen  séparé  du  troisième  par  un  étranglement  beau- 
coup plus  étroit  que  lui ,  noduleux  comme  le  premier;  pre- 
mier article  des  antennes  toujours  à  découvert;  corseletpres- 
-que  également  continu. 

9.*  Fourmis  chaperonnées  ,  CapenUœ.  Second  anneau  de 
Fabdomen  séparé  du  troisième  par  un  étranglement  beau- 
coup plus  étroit  que  lui,  noduleux  comme  le  premier;  pre- 
mier article  des  antennes  se  logeant  dans  une  rainure  laté- 
rale de  la  tête. 

J'ai  suivi  la  même  méthode  dans  le  troisième  volume  de 
mon  Histoire  générale  des  insectes ,  mais  en  formant  un 
genre  propre ,  sous  le  nom  de  Cephalote,  que  j'ai*  chaneé 
plus  tard  en  celui  de  Crtptocère,  avec  les  espèces  delà 
dernière  famille ,  ou  les  chaperonnées.  Dam  les  tables  du  a^^* 
et  dernier  volume  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire/ 
la  famille  des  formicaires  est  composée  de  sept  genres,  dont 
yoici  une  exposition  plus  simple. 

I.  Pédicule  de  Tabdomea  formé  d*une  écaille  ou  d'un  seul  nœud. 

A.  Point  d'aiguillon. 

Fourmi  :  Antennes  insérées  près  du  milieu  du  devant  de  la 
tête  ;  mandibules  triangulaires.  , 

PoLYERGUE  :  Antennes  insérées  jprès  du  bord  antérieur  de 
la  tête  ;  mandibules  longues ,  étroites  et  arquées. 

B.  Un  aiguillon  dans  les  femelles  et  les  neutres. 

Odontomaqué  :  Mandibules  des  neutres  presque  linéaires. 
PoNÈRE  :  Mandibules  des  neutres  triangulaires. 
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II.  Pédicule  cle  Tabdoitien  Xotmé  de  deux  nœud». 
A.  Antennes  dëcouverles. 

EçiTOJN:  Mandibules  des  neutres  presque  linéaire^ 
Myamice:  Mandibules  des  neutres  triaiigulaires* 

Ij.  Premierarticle  des  «nteniies  se  iogeanjt  dans  une  ratRure  latë-^ 
raie  de  la  tête. 

.Cryptocère. 

Fabriclusy  dans  son  Système  des  piézates,  admet  le  der-« 
nier  genre;  réunit  en  un  ,  ceux  d'odontomique  et  d^éciton, 
sous  le-  nom  de  myrmecia  ;  sépare  quelques  espèces  de  celui 
que  j^avois  nommé  myrmice  ,  pour  en  former  un  autre ,  au-^ 
quel  il  applique  mal  à  propos  ,  la  dénomination  Xatia ,  déjà 
employée  par  M.  Walckehaer,  dans  son  travail  sur  les  ara- 
néldes  ;  comprend  dans  son  genre ybmuVa,  une  partie  du  mien 
et  mes  autres  myrmices  ;  et  compose,  avec  mes  autres  four- 
mis,  le  genriè  ladus. 

Les  formicaires,  dans  la  méthode  de  M.  Jurine,  sont  dis-- 
tr&uées;  en  trois  genres ,  savoir  :  fourmi ,  aUe  et  mamUp^,  Le 
premier  correspond  à  celui  que  j^appelle  ainsi,  et  renferme  en 
outre  mes  polyergues.  Le  dernier  embrasse  mes  myrmices. 
Cet  habile  naturaliste  ne  cite  presque  aucune  espèce  exotique, 
parce  que,  comme  yt  leprésume,  n^en  possédant  pas  d'ÛM^vidus^ 
ailés,  il  ne  pouvoit  les  classer  d'après  sa  base  i^stémaiique/ 

La  distribution  àts^  insectes  de  cette  tribu  que  ^'ai  présen- 
tée dans  mon  Gênera  crustac,  et  insed, ,  ne  diffère  de  celle  que 
j^'ai  exposée  ci-dessus,  qu'en  ce  que  le  genre  atte  est  adopté  , 
et  que  ceux  d'odoniomaque  et  d'éciton  sont  détruits  ;  le  pre- 
mier forme  119e  division  des  ponères ,  et  le  second  est  réuni 
avec  les  attes  et  les  mynnices. 

Plutôt  jtisciple  de  Késuouif  ^pii«  de  Linuaeus ,  et  voulant 
Caire  aUner  la  seiatce  des  insectes,  M.  Hidiert  fik  s'est 
occupé  iKxclusivemeilt  dé  l'élude  des  mœurs  des  fourmis*  et  a  y 
lui  seul,  découvert  plus  de  (ails  histor iqqws  ^ue  tous  les  na- 
tiiralistes  qui  l'avoient  précédé  depuis  plus  d'un  siècle.  NouS' 
en  rendrons  compte  à  l'article  Fout  li.  V.  cet  article  et  ceux 
de  PoLYERGUE ,  de  PoNÈRE ,  d'OËcoDOM^  (au  lieu  à'atie)^ 
dp  Myrmice  ^t  de  Cryptogèwe.  (l.) 

FORMICA-LEO.  Nom  latin  du  Fourmi-uok  V.  ce  mot. 

FORMICA-TULPES.  Nom  donné  àun^  larve  de  diptère^ 
qui  a  les  habitudes  de  celte  qu'on  nomme  fourmi-lion.  Nous- 
la  décrirons  à  l'article  RhaiGION.  (F/  ce  mot.)  (l.) 

FORMlÇO-ICHNEUMONSv  (r.  Psoquî:,  genre  qui 
comprend  un  insecte  .désigné  par  plusieurs  auteurs  sous  le 
moui  de  Pou  DE  BOIS.)  (l). 
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FQRNEUM.  Gevire  établi  pat  Adan^on.  C'est  le  mêm% 
que  TÂNDRYàLA  4^  Linna^us.  (ln.) 

FORRËICH,  NËTECH ,  RAGHLEK.Dîffërensnoms 
arabes  d'un  Hf;LloxaoP£,  kelwirppiumlin0aiiim(V9ikt)qnf  croît 
aux  environs  despy famûles ,  en  Egypte.  V.  Deiisle ,  J^pt-  (tv) 

FORRESTIA.  Genre  établi  par  ftl.  RaOnesqùe  Sclmaltz, 
aar  »ae  plaiN^  trouvée  aux  Etata-Unîs  par  M.  Forrest ,  dans 
le  Nord  des  Etats  de  Nevr-Yorck.  Ses  caractères  n'ont  pas  en* 
core  été  publiés  :  seulemèÉit  on  sait  qu^elIe  est  très-proche  du 
genre  Céanqthë,  avec  cette  différence  qa'elle  n'a  que  trois 
styles,  (tw) 

FORSETIE,FARSETIE,  Fanetia.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des.ALlrssE^.  Il  ne  diffère  pas  de  cehit  ap-- 
pelé  VësiCaiab  par  Tournefort.  (u). 

FORSKALË,  Forskaîea.  Genre  de  plantes,  de  la  nionoé- 
cie  monandfie ,  et  de  la  fan^ille  d^s  Uhtigées  ,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  un  involucre  de  cinq  à  six  divisions,  laineux,  turbiné, 
isioltiflore  ,  moûoïque  ;  neuf  k  dix  (leurs  mâles ,  situées  à  la 
prconférence  ,  trois  à  cinq  femelles  au  centre  ;  chaque  fleur 
mâle  ayant  un  calice  squammiforive,  courbé  en  dedans,  àlimbe 
entier  et  denté  ,  et  une  étamine  à  filamens  élastiques;  chaque 
fleur  lemelle  ayant  un  ovaire  à  style  droit,  à  stigmate  simple  ^ 
comprimé ,  entouré  de  laine ,  qui  fait  les  fonctioas  dé  caHce  ; 
line  semence  ovale ,  compriiaée  ,  laineise,  à  embryon  droit. 

Ces  caractères  ,  dont  robservatîon  est  fort  difficile  à  voir^ 
à  raison  de  la  laine  dans  laquelle  le^  fleurs  sont  placées ,  ap- 

{>artieiuBient  à  des  plantes  annuelles ,  hérissées  dans  toutes 
fnirs  parties  de  poils  roides,  et  dont  les  feuilles  sont  simples, 
alternés ,  et  les  fleurs  petites  ,  axillaires.  Elles  viennent  des. 

{>artieB  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  ,  et  on  les  cultive  dans 
es  jardins  de  botanique  de  Paris.  On  en  compte  trob  ou 
quatre  espèces  qui  ne  présentent  rien  d'intéressant;  (B,) 

FORSTËRE,  Forsiem.  Petite  plante  de  la  gynandrie  dy- 
nandfie ,  dtde  la  famille  des  CAF&iFaLiAC££$,  qui  forme  senie 
un  genre  dont  les  caractères  sont  :  calice  double,  dont  rexté- 
rieur  «st  inférieur ,  plus  court ,  situé  d'un  seul  côté ,  et  formé 
de  trois  folioles  oblongues;  tandis  que  l'intérieur  estsupérieur, 
monophylle^  cylindrique,  divisé  profondément  en  cinq 
découpures  ;  une  corolle  monopétale ,  campanulée ,  à  limbe 
à  six  divisions  égales  et  obtuses  ;  deux  écailles  ovoïdes ,  péta- 
liformes,  attadiées,  de  chaque  cÀté,  sur  le  style,  au<-dessous 
du  stigmate  ;  deux  étamines  à  filamens  très-courts ,  qui  s'in- 
sèrent sur  le  style  entre  le  stigmate  et  une  des  écailles  ;  un 
ovaire  ovale  à  style  droit,  terminé  par  deux  stigmates  larges 
et  un  peu  barbus  ;  une  capsule  ovale ,  uniloculaire ,  et  qui 
contient  d^^  sçmepces  nombreuses,  attachées  à  un  placenta. 
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Cette  plante  croît  dans  la  Nouvelle-Zélande  ,  sur  le  som^ 
met  des  montagnes.  3^  tige  est  herbacée  ,  en  partie  couchée , 
rameuse,  et  haute  de  quatre  à  cinq  Jignes  ;  ses  feuilles  sont 
petites,  nombreuses,  presque  imbriquées ,  alternes  ;  ses  fleurs 
sont  blanches  extérieurement,  rouges  intérieurement,  et 
portées  sur  des  pédoncules  terminaux  et  solitaires. 

Labillardière  pense  que  ce  genre  ne  doit  pas  être  séparé  de 
sa  Canbollée. 

Il  y  a  eu  une  autre  Forstère,  à  laquelle  Gaertner  a  donné 
le  nom  d'ATHÉClE.  (B.) 

FORSTERI  A.  Scopoli  donne  ce  nom  au  genre  Bretnib 
(F.  ce  mot)  ,  établi  par  Forster  sur  un  arbre  qu'il  découvrit 
dans  rile  de  Tanna  et  h  la  Nouvelle-Calédonie.  Ce  brejrma 
n'est  pas  le  breyrda  de  Plumier ,  lequel  rentre  dans  le  genre 
Câprier,  (ln.) 

FORSYTHIE ,  Forsythia.  Genre  de  plante  établi  par 
Yahldans  la  diandrie  mon^ynie,  et  dans  la  famille  des  Jas- 
MINÉES,  sur  une  pknte  du  Japon ,  que  Thunberg  avoit placée 
parmi  les  Lilas. 

Il  a  pour  caractères:  un  calice  divisé  en  quatre  parties,  et 
une  corolle  campanulée  à  quatre  divisions. 
.  La  farsythie  a  les  rameaux  tétragones ,  grimpans,  opposés  ; 
les  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  ovales,  dentées  ;  les  fleurs 
jaunes ,  presque  solitaires  et  opposées  aux  bourgeons  ;  le  fruit 
n'est  pas  connu. 

Jussieu  appelle  ce  genre  Rangion. 

YV^alter  avoît  donné  le  même  nom  à  un  arbuste  de  la  Ca- 
roline, que  l'ai  prouvé  être  le  Décum aire  de  Linn^us.  (b). 

FORT  (  Qénerie  ).  Endroit  du  bois  épais  et  fourré.  (S.) 

FORTERESSE.  C'est  une  Patelle,  Paiellagranalina.(B.) 

FOSSA.  Les  habitans  de  Madagascar  donnent  ce  nom  à 
la  Civette  fossane.  (besm .) 

FOSSANE.  Mammifère  du  genre  des  Civettes,  qui  se 
rapproche  principalement  de  la  genette.  Elle  est  figurée  ph 
D.  35  de  ce  Dictionnaire.  Ff  l'art.  Civette,  (desm.) 

FOSSAR.  Coquille  du  Sénégal,  qui,  par  ses  caractères  » 
est  intermédiaire  entre  les  Hélices  et  IcsNatices:  c^est  ce- 
pendant dans  ce  dernier  genre  qu^elle  doit  être  placée,  (b.) 

FOSCARENIA,  Fand.  Genre  de  plante  qui  appartient 
k  la  tétrandrie ,  et  dont  les  seuU  caractères  connus  sont  :  ca- 
lice adhérent,  à  quatre  découpures  égales;  corolle monopé- 
taie  en  entonnoir  ;  quatre  longues  anthères  presque  sessiles , 
attachées  à  Torifiee  de  la  corolle  ;  drupe  monosperme,  (ln.) 

FOSEI. Nom  donné,  au  Japon,  au  Pissenlit  (^leonta-^ 
don  taraxacum ,  L.  ).  (l19.) 

FQSSEUNIË,  Fmdinia.  Nom  domié  par  AlUoni  à 
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La  plante  tpn  forme  actaellemeni  le  genre  Glyféole.  (b.) 

FOSSETTE. Espèce  de  chasse  que  lesboaviers  font  pen- 
dant rhirer.  On  nomme  ainsi  des  trous  faits  dans  les  baies 
que  fréquentent  les  merks  et  les  grimes.  Ces  trous  ont  quatre 
ou  cinq  pouces  de  profondeur,  sur  douze  de  long  et  six  on 
sept  de  large  ;  on  les  couvre  avec  un  gazon  ou  une  tuile  que 
l'on  tient  élevés  parle  moyen  d'un  morceau  de  bois  en  forme 
d'un  quatre  de  chiflfre.On  y  met  pour  servir  d'amorce ,  du  chê- 
ne vis  ,  du  blé ,  dei  vers  de  terre,  des  baies  de  genièvre,  (v.) 

FOSSILES.  Nom  que  les  anciens  minéralogistes  et  quel- 
ques naturalistes  allemands  donnent  à  toutes  les  substances 
qu'on  tire  du  sein  de  la  terre ,  quelles  que  soient  leur  nature 
et  leur  origine  :  pierres,  métaux,  pétrifications,  etc.  Mais  les 
naturalistes  français  désignent  spécialement  sous  le  nom  de 
fossiles ,  les  corps  orgianisés  qu'on  trouve  enfouis  dans  les 
couches  de  la  terre ,  depuis  des  temps  dont  on  ne  peut  soup- 
çonner l'ancienneté  ,  la  plupart  paroissant  même  fort. anté- 
rieurs à  l'existence  de  l'espèce  humaine,  (pat.) 

Les  fossiles  s'observent  à  différens  états  :  tantôt  ce  sont  les 
parties  solides  elles-mêmes  des  êtres  enfouis ,  qui  sont 
conservées,  mais  dont  la  substance  est  altérée  de  diverses  ma- 
nières ;  tantôt  ces  corps  ont  disparu ,  mais  la  cavité  qu'ils 
avoient  laissée  dans  les  couches  qui  les  renferment  ^  s'est  ei^ 
suite  remplie  d'une  substance  nouvelle  dont  la  nature  varie  « 
et  qui  en  reproduit  le  moule  ;  d'autres  fois  encore ,  il  n'existe 
ni  corps,  ni  moule  ,  mais  seulement  des  empreintes,  de^ 
traits,  des  linéamens  qui  démontrent  incontestablement  que 
tes  pierres  où  on  les  observe  ,  contenoient.  des  corps  orga- 
nisés à  l'époque  de  leur  formation. 

Les  fossiles  d'animaux  vertébrés  sont  toujours  des  portions 
plus  ou  moins  complètes  de  leur  charpente  osseuse.  Ceux 
des  animaux  sans  vertèbres  consistent  dans  les  enveloppes 
calcaires  plus  ou  moins  solides  ,  que  beaucoup,  d'entre .  eux 
produisent  par  excrétion,  et.  qui  leur  servent  de  demeure ,  ou 
qui  protégeipt  leur  corps  en  tout  ou  en  partie. 

.Les  fossiles  végétaux  sont  ordinairement  des  troncs  ligneux 
pétrifiés  ,  des  noyaux  ou  autres  semences  plus  ou  moins  sa-* 
lides  ;  des  empreintes  de  feuilles  dbposées  entre  les  feuillets 
de  pierres  fisSues ,  comme  des  plantes  dans  un  herbier. 

Les  fossiles  d'animaux  mammifères  consistent  en  ossemens 
de  toute  espèce ,  et  en  dents  qui  paroissent  se  conserver  en-* 
çore  mieux  que  les  os.  On  trouve  aussi  des  fragmens  de  bois , 
ou  de  ces  cornes  caduques  qu'on  n'observe  que  dans  les  espè- 
ces du  genre  des  cerfs;  mais  jamais  on  ne  rencontre  de  substances 
cornées ,  telles  que  sabots,  ongles^  cornes  proprement  dites , 
fanons  de  baleine^  etc*— Ceux  de$  oiseaux |  bien  m<3ius  nom-* 
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brenx,  et  Bien  in6iii$  conservé)  ,  ofTrent  Alrerses  parties  ^a 
s^ioeleite,  maî^  fâ^nâis  ni  bec,  ni  dngles ,  ni  plumes.  Il  en  est  de 
lÉbême  des  reptites  ;  et  parfniccilx-cff  les^tortnes présentent  tour 
tes  léé  pièces  dèlénf  c«r#pacé  ^  mats  point  l'écatlle  qui  la  recou- 
trt  *f  les  espèces  dé  ces  reptiles  Sont  aassipea  comnnines  que 
^èUes  des  dise âiis,  inàis  qùelques-nnes  sontrehiarquablès  par 
leortaiUèêtparleofà  caractères.  Parmi lespôîssons,  lescarti- 
liginciiK  ne  laièsent  aucune  trace  de  leur  squelette  ,  et  Ton 
ii^tronte  dVitx,  que  ces  denîs  isolées  qui  sont  connoes  sous 
lès  noilis  VnlgaireS  de  langues  pétrifiées  ou  glossopètres  (ij. 
Iiespé1ss0nâ  èssensÉ,  aU  contraire  ,  offrent  des  débris  solide^ 
Ibrt  noii^reéx. 

Dans  la  classe  des  mollusques ,  des  becsdesècbesetdespor- 
flëiïâdé  Vas  i^itérieur  que  présente  ces  animaux;  de  nombreuses 
èoqililles  uniralveâ ,  bivalves  ou  multivalves  ;  des  fragmens  de 
tésl  d'oscâbrtons  i  des  valves  d^anatiies,  et  des  demeures  co- 
lloques de  balaneil  y  sont  left  corps  qui  se  tronvent  le  pliis  or- 
dinairement dans  lès  coiti^)iès  de  la  ter^e. 

Léjs  atitielides  n'offrent  que  èts  tuyaux  de  serpules  et  de 
âéUtalés ,  si  toutefois  les  annfnànx  de  ces  dernières  sont  bien 
aiilleHdeS^. 

Lès  eriistacék  se  présentent  asse%  souvent  pétrifiés ,  et  le 
pins  or^nairement ,  leur  test  est  bien  conservé  ;  mais  leurs 
pattes  mahquèiht  presque  tonjours ,  et  se  retrouvent  isolément. 

Les  insectes  ^ue  Ton  peut  regarder  ^ômme  fossiles  ,  sont 
cecfx  t[ne  renfefikient  les  fragmens  d'anibre  jaune  ou  dé  suc- 
çin  ,  puisque  cette  substance  elle-même  est  renfermée  dans 
(le«  couches  assez  anciennes  ;  ce$  insectes  sont  très-bien 
conservés  dans  cette  matière  biiunûneuse  ,  et  paroissetit  nç 
pas  avoir  éprouvé  la  moindre  àltéf^tîon. 

Aucun  des  veirs  dits  intestinaux  ,  ifa  été  reticonlré  k  l'état 
Aé  fossile. 

Blàî$  les  ràdiaîres  sont  au  contraire  très-abondans  ;  les 
biirsins  se  trouvent  fréquemment  ][»étrifiés  ainsi  que  leurs 
pointes  ;  et  les  madrépores  ou  polypiers  pierreux  sont ,  avec 
les  coquilles ,  les  productions  les  plus  abondantes  que  ren- 
ferment tes  couches  de  la  terre. 

IParmi  les  végétaux  fossiles ,  on  trouve  des  jplantes  niono- 
f  otylédones ,  dicotylédones  et  acotylédones.  Les  feuilles  que 
éômprénnerit  les  lits  de  pierres  feuilletées ,  appartiennent  le 
plus  souvent  à  des  plantes  de  la  famille  des  fougères  ;  et  Ton 
à  pu  déterminer  assez  bien  des  feuilles  de  galhum  ,  de  pla- 

(i)  Les  couches  de  Monte  Bblca  seulement  pre'sentent  dans  les 
feuillets  de  la  pierre  qui  les  compose,  des  vestiges  de  raies ^  mais  le 
*(]uelette  y  manque  également. 
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laaes  «  de  saules  4  ete. ,  été.  On  a  reeonnii  parflaîtettient  le 
)>ois  de  palmier  k  rétat  de  pétrification ,  ainsi  que  celai  de 
quelques  arbres  dâcttfyiédons.  On  a  transe  des  noix  9  des 
côiies  d'arbres  irerts^  desfruits  et  des  ttgesde  charagnes,  etc. 

Les  difTérens  fossiles  ont  reçu  des  noms  parttcdliers*  Ainsi i 
KNpr  appelle  ojOkftip^iifeB  dé  pritendiis  s^èleltes  bnmains  fos- 
siles, 4un^/ii&<(9&'/45  les  débris  de  reptiles  ^  omâfto£S0es  ceux  des 
oiseaiu,  itshihyolU0S  #eiiK  deft  poissons^  cmsiaeiléa^  cancndiies^ 
astacQiàés  ceux  des  crustacés,  eniamQiiVies  ceœ^  des  insec- 
tes, carpolUe^  eiphytolites  ceux  des  fruits  ou  des  feuilles,  etc. 

Ldrs^ue  lès  fossiles  eonsisfent  en  parties  solides  de  corps 
iirgai^tsés,  tàiftôt  ils  n'ont  aucunement  cbangé  de  nature  et 
pfeseiîtéttt  iès  iriêtnës principes  à  ranâlys€,et  la  même  struc- 
înre  ^lié  )és  corps  analogues  viiràns  ;  mais  très-souvent  on 
observe  dès  altérations  puis  ôU  moins  sensibles. 

Ainsî>  pour  les  ossemens,  ordinairement  la  gélatine  a  dis- 
]para  eni  j^resqué  totalité ,  et  il  ne  reste  plus  que  le  phosphate  * 
calcaire  ;  quelquefois  l'oxyde  4é  cuivré  s'y  introduit,  et  alors 
)es  os  éevienHeiit  des  fHflrqaoises;  d'attirés  fois  encore ,  ils  se 
pénètrent  de  bitnme^  de  mercure  sulfuré^  4^  substances  pyri- 
tenses ,  siatines ,  etc. 

Quant  aux  coquilles ,  îl  arrive  souvent  qu'elles  ont  perdu 
Jeur  drap  marin  et  lear^eoijdeurs,  et  quelquefois  que  les  lames 
làa  matière  caJkaire  dont  elles  sont  formées ,  se  sont  écartées 
les  unes  des  autres;  ce  qui  augmente  beaucon^p  leur  épaisseur. 

Quant  aux  mon^s  de  ces  coquilles,  et  quant  à  ceux  des  po- 
lypiers, ibsont  fenftés,  on  de  substances  semblables  à  celles 
de  la  eoocfae  dai^  bKf  AeUe  m  les  observe ,  ou  de  substances 
dîlfi^rentea.  Ainsi  ^  par  exemple  :  tantôt  àes  bancs  d'argile  ou 
de  pierre  câkaire  contiennent  des  mooles  d'argile  ou  de 
pierre  eateaire^  absolninent  îdeiHiqnei  à  lenr  nature;  à'^iik"  , 
très  fois  leur  substance  seulement  a  phis  de  solidité  ,  tandis 
que  dans  certaines  circoiistances  elle  en  a  moins.  Souvent 
des  couches  calcaires  renferment  des  moules  siliceux  ,  pyri- 
teux  ou  de  fluate  de  chaux  ,  etc. 

Les  moules  des  coquilles  sont  de  plusieurs  sortes.  Tantôt 
ils  représentent  les  formes  extérieures  de  ces  corps ,  et  tantôt 
ils  n'offrent  que  celle  de  la  partie  interne  ou  de  la  partie 
vidé  de  ces  mêmes  coquilles.  Dans  ce  dernier  cas  ils  sont 
libres  dans  une  cavité  dont  les  parois  sont  marquées  desformesf 
extérieures  de  la  coquille ,  et  le  vide  qui  existe  est  exactement 
l'espace  qu'ocçupoit  la  coquille  elle-même,  avant  d'avoir 
disparu.  •—  On  peut  donc  divber  les  moules  en  intérieurs  et 
extérieurs. 

Il  arrive  souvent  que  cet  espace  vide  entre  le  moule  inté- 
rieur et  l'empreinte  extérieure  de  la  coquille,  a  été  rempli 
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par  mie  criatallisation  calcaire ,  à  lames  bien  distinctes,  qui 
semble  être  elle-même  la  coquille ,  qaoiqu^elle  n'en  soit  que 
la  représentation.  C'est  principalement  ce  qu'on  observe  dans 
les  oursins  de  la  craie,  dont  Tintérieur  est  souvent  rempli  de 
matière  siliceuse  (i). 

Les  fragmens  de  bois  trouvés  à  Pétat  fossile  n^offrent  plus 
rien  des  élemens  constitutifs  du  bois  ;  ils  sont  toujours  à 
Tétatde  pétrification,  et,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué ,  c'est 
qu'ils  sont  toujours  changés  en  matière  siliceuse. 

Enfin  les  fossiles  de  telle  nature  qu'ils  soient,  n^ont  pas 
toujours  été  conservés  dans  le  sein  de  la  terre ,  tels  qu'ils  ont 
été  déposés.  Dans  beaucoup  de  cas  on  observe  qu'ils  sont  dé- 
primés et  comme  écrasés  et  rompus ,  soit  pai;  reffet  d'un  dé- 
placement de  la  couche  qui  les  contient ,  lorsqu'elle  venoît  de 
se  former  et  qu'elle  étoit  encore  molle  ;  soit  par  la  compression 
que  cette  couche  a  éprouvée  par  Feffet  du  poids  des  masses 
qui  lui  sont  superposées.  (d£SM.) 

Les  fossiles  qui  sont  incomparablement  plus  multipliés 
que  tous  les  autres,  sont  les  coquilles  et  autres  productions 
marines  ;  elles  forment  à  elles  seules  une  portion  considérable 
de  la  matière  calcaire  dont  les  couches  les  plus  récentes  sont 
composées ,  ce  qui  a  fait  penser  k  Buflbn  et  à  quelques  autres 
auteurs,  que  toute  matière  calcaire  provenait  des  débris  de 
corps  marins;  mais  cette  hypothèse  est  complètement  dé- 
truite par  Inobservation  ;  car ,  indépendamment  des  roches 
calcaires  primitives  qui  sont  évidemment  antérieures  à  toute 
espèce  d'organbation  animale  ou  végétale ,  et  dont  l'existence 
remonte  à  l'époque  même  de  la  formation  du  globe  terrestre, 
on  observe  que  les  couches  calcaires  secondaires  les  plus 
anciennes ,  et  qui  sont  en  même  temps  les  plus  puissantes,  ne 
contiennent  que  à^s  vestiges  extrêmement  rares  de  corps 
marins,  dont  l'existence  commençoit  à  peine  quand  ces 
premières  couches  ont  été  formées. 

Le  nombre  des  corps  marins  augmente  ensuite  graduelle- 
ment, de  sorte  que  l'abondance  de  ces  fossiles  est,  suivant  la 
remarque  de  Saussure  (§  6o5),  en  raison  inverse  de  l'ancien- 
neté des  couches  qui  les  contiennent.  Une  autre  observation 
curieuse  qui  a  été  faite  par  M.  Guvier,  c'est  que  les  corps  orga- 
nisés fossiles,  de  toute  espèce,  diffèrent  d'autant  plus  de  ceux 
qui  vivent  aujourd'hui,  que  les  couches  où  lis  se  trouvent  sont 
d'une  plus  haute  antiquité.  La  plupart  des  fossiles  un  peu 

(x)  On  a  regardé  comtne  des  fossiles  d'épongés  et  d^autres  subs- 
tances animales  marines,  les  masses  de  silex  noir  qu*on  trouve  dàni 
-  cette  même  craie. 
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anciens  x^'ont  plus  d' analogue!}  vîvans,  et  ceux  qui  se  rappro- 
chent des  espèces  actuelles  par  leurs  formes ,  les  surpassent 
de  beaucoup  en  grandeur;  parmi  les  poissons  surtout  ^  cette 
différence  de  volume  est  quelquefois  énorme.  . 

Ces  divers  faits  ont  donné  naissance  k  beaucoup  d^hypo- 
thèses  de  révolutions  et  de  catastrophes;  tandis  que  ce  ne  sont 
que  de  simples  effets  des  changemens  graduels  et  insensibles 
arrivés  à  la  surface  du  globe  terrestre ,  et  surtout  de  la  dimi- 
nution de  rOc^an,  opérée  par  la  décomposition  continuelle 
de  ses  eaux. 

Les  fossiles,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  Fhistoire 
de  la  terre ,  se  divisent  suivant  Tordre  des  temps  où  ils  ont 
commencé  d'exister. 

Il  paroft  que  les  premiers  êtres  vivans  qui  se  formèrent 
dans  VOcéan ,  furent  quelques  petits  coquillages  ;  ce  sont  du 
moins  les  seuls  animaux  qui  nous  aient  laissé  des  traces 
certaines  de  leur  existence  dans  les  plus  anciennes  couches 
secon^rcs. 

Quand  la  surface  de  FOcéan  se  fut  assez  abaissée  pour 
permettre  à  la  lumière  de  parvenir  aux  sommités  des  mon- 
tagnes ,  il  s'y  forma  quelques  zoophytes  à  corps  solide  et  à 
demeure  fixe  ;  et  ceux  -  ci  se  multiplièrent  ensuite  progressi- 
vement, de  même  que  les  coquillages ,  à  mesure  que  les  rayons 
solaires  purent  exercer  leur  action  vivifiante  sur  des  espaces 
plus  étendus  dans  le  fond  des  mers. 

Parurent  ensuite  les  poissons  ,  et  enfin  les  amphibies. 

Lorsque ,  par  rabaissement  graduel  de  la  mer,  les  terrains 
les  plus  élevés  eurent  été  mis  à  découvert ,  ils  produisirent 
d'abord  des  fougères ,  des  roseaux,  et  quelques  autres  plantes 
de  cette  nature  :  ce  sont  les  plus  anciens  végétaux  dont  il 
reste  des  vestiges;  on  les  trouve  communément  dans  les  schis- 
tes bitumineux  qui  accompagnent  les  couches  de  houille  ou 
de  charbon  de  terre.  F.  Houille. 

Les  grands  végétaux ,  les  arbustes  et  les  arbres ,  n'ont  été 
formés  que  lorsqu'une  partie  considérable  des  éminences  du 
globe  a  été  abandonnée  par  la  mer ,  et  long-temps  exposée 
aux  influences  de  l'atmosphère  et  des  eaux  courantes  qui 
commençoient  à  ruisseler  de  toutes  parts. 

C'est  à  la  même  époque  où  commença  le  règne  des  ani- 
maux terrestres  ;  aussi  les  débris  des  uns  et  des  autres  ne  se 
trouvent-ils  que  dans  les  couches  les  plus  modernes. 

L'espèce  humaine ,  qui  est  la  plus  récente  comme  la  plus 
parfaite  des  productions  de  la  nature,  n'a  paru  qu'après  tous 
les  autres  corps  organisés  ,  et  l'on  n'a  pas  un  seul  exemple 
d'ossemens  humains  trouvés  dans  les  couches  formées  par  la 
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mer.  Ceux  qn^on  avoit  regardés  comme  tels,  ont  étértcoauttt 
pour  des  os  de  cétacés  oi)  dé  reptUes.  (vât.) 

On  peut  ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'après  la  re-* 
traite  de  la  mer  de  dessus  les  contiDeus  ,  et  avâûf  que  le$ 
vallées  se  fussent  compléiement  formées,  les  eaux  jplQviale;^ 
ont  dà  s'amasser  dans  htiaocoup  de  li^ux,  et  former  de  vastes 
lacs ,  dofit  hs  dépôts  ont  donné  lieu  à  ces  terrains  pea  re- 
marqués jusqu'à  c^s  derniers  tempà^  et  qui  ont  recule 
nom  de  atMinà  d'eau  doute  ^  parce  que  les  fossiles  qn'ilsi 
renferment  sont  très-semblables  aux  corps  que  nous  con-» 
noissons  vivans .  dans  les  amas  «l'eau  non  salée  ; .  ce  qui 
doit  faire  présmner  qu  ib  ont  vécu  daass  on  lipide  de  mém« 
nature. 

Os  »  dit  souvent  et  l'ona  répété  qne  la  plupart  des  fossiles 
ont  leurs  analogues  vivans,  mais  dans  les  grandes  profon*? 
deurs  des  mers  ou  dans  de$  mers  très-éloignées.  Cependant 
Tobservatlon  la  plus  approfondie  conduit  bientôt  à  faire  re-» 
connoître  une  foule  de  différences  entre  les  corps  fossiles  et 
ce«DE.  qu'on  regar-de  connne  leurs  analo^es  vivan&  Nou$ 
avons  traité  ce  sujet  avec  quelques  détails ,  à  Tartide  mu- 
mcmx  perdu& ,  auquel  nous  renvoyons ,  afin  de  ne  pas  nou^ 
répéter  ici. 

Les  nombreuses  r^cberches  de  M.  Cuvîer  sur  les  fossriles( 
des  anîtnaux  vertébrés ,  nous  ont  mis  à  même  d' augmenter 
cette  édition  d'un  extrait  détaillé  de  ses  nombreux  Mémoires 
à  ce  sujet.  Nous  avons  toujours  traité  des  fossiles  à  la  suite 
des  articles  qui  ont  pour  objet  les  genres  dont  il  ei^iste  des 
espèces  vivantes  \  et  nous  avons  déerît  à  part  ^eu%  de  ttû. 
fossiles  dont  les  genres  ne  nous  étoient  pas  eoiinus  au 
moment  de  leur  découverte.  Ainsi  pour  les  mammifères , 
nous  renvoyons  aux  mots  Ah^tskopolitoës,  Ours  fossiles  ^ 
Makoovstês  fossiles  y  Hyèi^es  FossitES,  Chiens  fossiles.  , 
Chats  fossiles,  Didelphes  fossiles^'  CAMPAGii^oa^s  fos- 
sile^ r^PiK  as  tossiLES,  Castors  fossiles  ,  Élêphans  fos- 
siles,    RhINOCÉI^OS    fossiles,     HlPPOIOTAMES    FOSSILES^' 

Tapirs  fossiles,  Cochows  fossiles  ,  Chevaux  fossiles  , 
Lamantiksfossiles,  Dauphins  fossiles,  etc.,qniontiousde& 
rapports  marqués  avec  les  article|  qui  traitent  de  ces  aenrea 
d^ animaux;  et  nous  renvoyons  également  à  ceux  de  Mtox-^ 

THERIUM  ,  de  MÉGàLONYX  ,  de  PALaOTHERIUM  ,  d' AHOPLO- 

THERiUM  et  dé  Mastûdonte  ,  Thistoire  des  fossiles  dont  les, 
anfalogues,  (même  de  genre),  ne  nous  sont  point  connus. 

Comme  leâ  caractères  des  oiseaux  pétrifiés  sont  toujours, 
fort  difficiles  à  apprécier,  et  qu'il  est  par  conséquent  presque, 
impossible  de  déterminer  les  genres  auxquels  ils  ont  appar- 


tenu ,  À0U5  en  traiterons  ^ans  ua  article  général  ^  celui  ées 
Oiseaux  fossiles  on  ornîthoiites. 

Les  reptiles ,  4  Tétat  fossile  ,  présenteat  plusieurs  genres 
l>îen  caractérisés ,  et  dont  un  seul  est  inconnu  aux  natura- 
listes ;  c'est  celui  dû  lézard  À  ailes  de  diaure-souris  d'Ais-- 
chtédt,  qui  a  reçu  le  nom  de  Ptero-dacttle;  les  autres  sont 
décrits  aux  articles  Tortues  fossiles.  Crocodiles  fos- 
siles, MoiïiTOfiS  rossii«E:s,  Salamamures fossiles,  etc. 

Quant  aux  poissonsqne  renferment  les  couches  feuilletées  de 
certains  cantons ,  quoiqu'on  en  ait  donné  de  nombreuses 
figures  en  apparence  exactes ,  on  est  bien  loia  de  les  aToir 
décrits  atee  le  soin  et  la  méthode  convenables.  Aussi  serons* 
nous  obligés  ,  comme  pour  les  oiseaim  péta^fiés  ^  d*en  traiter 
dans  un  article  général.  F.  Pof  s^OHS  fossiles. 

La  plupart  des  genres  de  mollusques  offrant  des  coquilles 
vivantes  et  des  coquiHes  fossiles ,  leurs  descriptions  ont  été 
assez  généralement  ré.nnies  d^ns  les  articles  des  genres  de  ces 
coquilles  ;  il  en  est  cependant  quelques-unes  dont  les  ana- 
logues nous  sonjt  tout- à-fait  inconiras  et  qui  ont  été  décrites 
h.  part  :  comme  les  Ammonites  ,  les  Baculites  ,  les  Num- 

MULITES  ,     les    OftTHOCÉRATITES  ,     les    BÉLEMNITtS  ,     CtC. 

On  trouvera  aussi  aux  articles  Gonchtiiolooie  ,  CoQuiL-^ 
LAGE  et  Coquille  ,  des  notions  fort  instructives  sur  les 
coquilles  fossiles,  et  notamment  sur  les  moyens  de  dis-^ 
tinguer  les  espèces  de  mer  de  celles  qui  sont  terrestres  el 
de  celles  d^eau  douce  ;  notions  très  -  importantes  pour  ceux 
qui  se  livrent  à  Tétude  des  terrains  de  formation  récente^ 

Dans  notre  article  Crustacés  fossij.es  ,  pous  avons  dé- 
crit ,  avec  un  soip  particulier ,  toutes  les  espèce^  de  ces  ant* 
maux  enfouis  dont  nous  avons  pu  étudier  les  restes  ;  nous 
les  avons  classés  par  genres  et  par  çrdres ,  et  nous  avons 
foint  à  notre  travail  l'extrait  de  celui  que  M.  Brongniart  a 
communiqué  à  Tlnstitut  de  France  sur  les  crij^stacés  bran- 
chîopodes  qui  ont  reçu  le  nom  de  Trilobites  et  dX.N70- 

MOLITHES. 

DansParticle  Insectes  fossiias,  nous  ferons  çonooitre  k 
résultat  de  nos  recherches  et  de  m^  observalign^  a^  U$  ior- 
«ectes  contenus  dans  le  m^cm  «  oh  ^sm  quelles  pierref  cal* 
caires  feuilletées. 

Enfin,  pour  compléter  rindication  àes  dttEérens  articles  de 
ce  Dictionnaire  ,  qui  ont  pour  ob)et  la  description  des  fojr 
siiesd^animaux,  nous  indiquerons  les  articles  OtfRsni,  Etoile 
de  mer,  Astroïtes,  Caryophillit^s ,  Madréforites^ 
FoNGiTES ,  Alcyons  ^trifiés  ,  etc. ,  ainsi  que  lès  arti«> 
des  Polypiers  et  Madrépores  ,  ojji  l'on  trouvera  des  reav 
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YoisÎL  beaacoop  d^autrei»  qa'il  noas  est  impossible  de  citer  ici. 

A  rarticle  Végétaux  fossiles  ,  on  fera  connoître  le  ré< 
sultat  des  recherches  des  naturalistes  sur  ces  corps  organisés 
enfouis. 

Pendant  très-long-temps  les  naturalistes  se  sont  occupés  k 
recueillir  des  fossiles  9  à  les  décrire  et  à  les  faire  figurer  ; 
mais  ils  n^aroient  pour  objet  que  de  faire  connohre  quelques 
espèce^  de  plus ,  ou  seulement  de  prouver  que  les  lieux  les 
plus  élevés  où  ils  rencontroient  ces  fossiles ,  avoient  dû  fitre 
couverts  par  la  mer.  Langius ,  Bourguet,  Guettard ,  Knorr, 
Scheuchzer  at  une  foule  d'autres  ,  sont  dans  ce  cas  ;  mais 
leurs,  ouvrages  ont ,  depuis  fort  peu  de  temps ,  acquis  un 
degré  d'utilité  dont  on  ne  les  croyoit  pas  susceptU>le$  ;  c'est- 
à-dire,  depuis  qu'on  applique  la  connoissance  des  fossiles 
k  la  distinction  des  couches  de  la  terre ,  afin  de  pouvoir  dé- 
terminer, d'une  manière  certaine  »  l'ordre  de  superposition 
relative  de  ces  couches. 

Le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  renferme ,  k  ce 
sujet ,  un  extrait  fort  concis  d'une  dissertation  ,  sur  l'/fû- 
ioire  natureUe  des  pétr^ications ,  sous  le  point  de  vue  de  la  Géo- 
gnosie ,  par  M.  Schottheim  ,  que  nous  croyons  devoir  rap- 
porter ici  afin  de  compléter  cet  article. 

«  Depuis  quelques  années,  y  est-il  dit ,  lesnaturalistes  soup  * 
çonnent  dans  la  succession  des  phénomènes  de  la  formation  du 
globe,  l'existence  de  deux  lois  générales  et  importantes:  i.^une 
différence  presque  totale  entre  les  corps  oi^anisés  qui  vivent 
actuellement  à  la  surface  du  globe ,  et  ceux  dont  on  trouve  les 
dépouilles  enfouies  dans  des  couches  ;  2,^  des  différences  re- 
marquables entre  les  dépouilles  enfouies  à  diverses  profon- 
deurs et  à  diverses  époques  dans  les  couches  du  globe. 

«  Leibnitz,  Michoelis ,  professeur  de  Goè'ttingue;Deluc, 
Wemer,  Blumenbach,  deBuch ,  etc. ,  ont  avancé  quelques 
idées  sur  l'existence  de  ces  lois;  mais  personne  n'avoit  encore 
entrepris  de  les  prouver  par  des  recherches  particulières  et 
convenablement  dirigées.  Tant  qu'on  ne  décrivoit  les  pétrifi- 
cations que  d'une  manière  vague  et  non  systématique  ,  tant 
qu'on  ne  désignoit  celles  qui  se  présentoîent  dans  les  diverses 
couches  que  par  des  dénominations  générales ,  il  n'étoit  pas 
possible  d'arriver  à  admettre  ou  k  rejeter  les  lois  dont  l'exis- 
tence étoit  soupçonnée.  C'est  aux  travaux  de  M.  Cuvier ,  rem- 
plissant la  double  condition  de  la  détermination  précise  des 
espèces  fossiles  et  de  celle  des  terrains  qui  les  renfermoifsnt  ; 
c'est  k  la  méthode  suivie  dans  la  description  géognostique  des 
environs  de  Paris ,  qu'est  dû  un  des  plus  grands  pas  que  la 
géologie  ait  faits  dans  cette  direction* 

<(  M.  Schlottheim,  qui,  en  18049  «tvoit  déjà  décrit  avec 
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précision,  et  figuré  un  grand  nombre  d'empreintes  de  plantes 
fossiles  9  et  qui ,  dans  cet  ouvrage ,  avoit  déjà  émis  son  opi- 
nion sur  l'importance  de  la  détermination  précise  des  pétri- 
fications pour  l'étude  de  la  géognosie ,  rient  d'aider  très- 
efficacement  les  progrès  de  cette  science ,  fondés  sur  Ja  con- 
sidération des  corps  organisés  fossiles. 

ce  II  a ,  le  premier ,  présenté  le  tableau  général  de  Ténu- 
mération  des  pétrifications  qui  paroîssent  être  propres  à- 
chaque  sorte  de  terrain.  Il  n'a  pu,  il  est  vrai ,  qu'ébaucher 
ce  tableau ,  parce  que ,  ainsi  qu^il  le  dit  lui-même  ,  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  ce  travail  ne  sont  encore  ni  assez  nom- 
breux, ni  assez  bien  préparés,  pour  qu^on  puisse  présenter 
autre  chose  qu'une  ébauche. 

(c  M.  Schlottheim,.  en  donnant  dans  ce  Mémoire  une  liste 
des  pétrifications  qu'il  croit  particulières  à  chaque  terrain  , 
ne  se  contente  pas  d'indiquer  ces  pétrifications  par  de  simples 
noms  génériques  ,  mais  il  les  désigne  par  des  noms  d'espèces. 
Tantôt  il  prend  ces  noms  dans  les  auteurs  systématiques  , 
tantôt  il  assigne  des  noms  à  des  espèces  décrites  ou  figurées 
pal^des  auteurs  connus  ;  dans  d'autres  circonstances ,  il  pa- 
roît  que  $es  dénominations  se  rapportent  à  des  descriptions 
qui  lui  sont  particulières^  et  qu'il  ne  fait  pas  connoître  ;  et , 
dans  ce  cas ,  ces  citations  deviennent  beaucoup  moins  utiles. 

«  Malgré  l'importance  de  ce  Mémoire ,  comme  il  n'est 
guère  susceptible  d'être  extrait,  à  cause  de  ces  longues  listes 
qui  en  font  la  partie  essentielle ,  nous  nous  contenterons  de 
le  faire  connoître,  en  indiquant,  pour  chaque  terrain,  les 
pétrifications  qui  nous  paroissent  les  plus  caractéristiques. 

<t  Terrains  de  transition. — Pétrifications  des  psammistes  schis- 
toïdes  (Grauwake).  On  y  trouve  quelques  ammonites  trop 
imparfaites  pour  être  déterminées ,  des  coralliolites ,  de 
grandes  orthocératites ,  V orthoceraiites  gracilis  de  Blnmen- 
bach,  quelques  moules  de  coquilles, mal  conservés,  des  em- 
preintes dé  plantes  analogues  aux  roseaux ,  et  des  tiges  de 
palmiers  qui  paroissent  différens  de  ceux  des  houilles.  Dans 
le  schiste  argileux  de  ces  mêmes  terrains ,  se  trouvent  le  tn- 
lotîtes  paradoxus ,  les  hystérolithes ,  qui  paroissent  être  les 
noyaux  des  terebratuUtes  vulQarius  et  paradoxus,  M.  Schlot- 
theim en  exclut  les  véritables  trochites ,  qui  sont  des  portions 
d'encrinites.  Dans  le  calcaire  de  transition  se  présentent  des 
madrépores  en  abondance,  dont  les  espèces  ne  sont  pas  assez 
caractérisées  pour  être  déterminables  ;  des  coralliolites  ortho- 
ceraUnâes  de  Picot  Lapeyrouse ,  YecJddnis  dUwiana  de  Mont- 
fort,  des  espèces  de  trilobites,  Y  orthoceraiites  qnachoreta, 
Vammonites  annulaius,  M.  Sclilottheim  assure  n'avoir  vu  aucun 
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véritable  trochîte  ou  portion  d'enènne  aaas  Iç  A^e^rè  dLe; 
transition. 

«  Terrain  de  sédiment, -^^IJ Auteur  rappelle^  à  rpoc^^lon  ()es 
empreintes  de  plantes  qu'on  observe  dans  les  terraif)^  i^joail- 
}ers  ,  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet  dans  sa  Flçre  de  fçnci^M  mén^. 
Il  n'a  vu ,  dans  ces  terrains ,  aucune  trace  d^anîmam^  malins  , 
et  il  n^y  connoît  d'autre  coquille  que  le  myii/us  carbowtiiiu  , 
qui ,  suivant  lui ,  a  pu  vivre  également  dans  Teau  piarine  «  ou 
dans  Teau  douce.  11  a  remarqua  |  p^rmi  le$  vég^^au^^  4^^ 
empreintes  qui  paroîssent  dueis  à  ijm  cçsuçrina  (F/j^iLAO.  ),  et 
il  fait  observer  que  les  fruits  du  palmier  qu'on  y  rencontre 
quelquefois  ,  sont  très-diff^rens  de  ceux  qu  on  trouva  dans  le 
lignite  terreux  de  Liblar,  près  Cologne.  Enfin  ,  il  dit  que  tpu» 
les  végétaux  des  terrains  bouille  rs,qu^il  a  eu  occasion  de  voir, 
présentent  ces  deux  considérations  rciparquables ,  qu'ils  sont 
à  trèà-peu  près  les  mêmes  par  toute  la  terre  ,  et  que  partout 
ils  appartiennent  aux  genres  qui  vivent  actuellement  dans  les 
p^ays  méridionaux. 

«c  Les  ammonites  et  les  nummulites  de  Lamarck  (lenticu-" 
lites  de  l'auteur)  sont,  suivant  M.  Schlottbeim,les  pétrifica- 
tions caractéristiques  des  calcaires  des  Alpes.  Deux  seuls 
oursins  s'y  présentent  :  ce  sont  Yechinites  acukUus^  et  ïtchi" 
niies  campanulatus. 

«  Les  pétrifications  -du  scbiste  bitumineux  sont  assez  rc~ 
marquables  ;  les  poissons ,  et  un  quadrupède  ovipare  du  genre 
des  monitors ,  s ^  présentent  pour  la  première  fois  :  les  em- 
preintes des  plantes  qu'on  y  voit  n'appartiennent  point  aus 
fougères,  ou  du  moins  onn  en  a  pu  reconnottre.  jusqu'à  pré- 
sent aucune  partie  bien  caractérise.  On  y  trouve  aui^  up 
trilobite  différent  des  précédens^  de  belles  espèces  de  pen-* 
tacrinites  ,  legtyphiies  aculeatus  y  le  terebratuliUs  iacimosus,  etc. 

(c  La  houille  du  calcaire  compacte  alpin  (Zejcbstein)  ne 
présente  aucune  empreinte  de  plante^  mais  souvent  des  co-^ 
quilles.  Au  reste  ,  la  distinqtion  des  différentes  formations  dé 
houille  ne  nous  a  pas  p^ru  établie  d'une  m^pière  assez  cl^iref 
pour  que  nous  puissions  rapporter  à  chacune  d'elles  les  pétrn 
ncations  qui  paroissent  leur  être  propres. 

(C  Le  calcaire  du  Jura  est  $i  riche  en  pétrifications ,  que 
nous  ne  savons  lesquelles  citer  de.  préférence.  L'auteur  fait 
remarquer  qu'elles  se  présentent  principalement  d^ui^  la 
marne ,  le  sable  ,  et  les  lUs  de  schiste  féjtide  posés  entr«  It^ 
couches  de  ce  calcaire.  Il  convient  que  ,  dan^  certains  cas , 
ce  calcaire  est  très^difBcile  k  distingjuer  de  c^lui  des  Alpes,, 
et  il  dit  qu'il  seroit  in^iportant  de  déterminer  si  le^  pétrifica* 
tions  sont  le^  m^mes  dans  ces  deux  «^alç^irtfs ,  pu  si  elles  soi^i 
différentes. 
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/  »  L'auteur  remarque,  avec  tous  les  géognostes,  que  les 
pétrifications  sont  rares  dans  le  grès  ;  mais  cependant  il  donne 
la  liste  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  qu'il  tâche  de 
rapporter  aux  différentes  formations  de  grès ,  encore  plus 
difficiles  à  distinguer  que  les  diverses  formations  de  houille. 
liC  gypse ,  subordonné  au  grès  bigarré ,  n'a  offert  jusqu'à 
présent  aucune  véritable  pétrification. 

«  S'il  est  difficile  de  choisir ,  parmi  les  nombreuses  pétri- 
fications des  calcaires  de  sédimens  an£ens ,  celles  qui  parois- 
sent  devoir  plus  particulièrement  les  caractériser,  ce  choix 
devient  encore  plus  difficile  à  faire  parmi  les  pétrifications 
innombrables  de  calcaire  coquillier  proprement  dit,  des 
géognostes  allemands  (Muschelflœtzkalk);  aussi  n'en  nom- 
merons-nous aucune»  Nous  ferons  seulement  remarquer  que, 
d'après  la  liste  donnée  par  M.  Schlottheim ,  les  oursins  y  sont 
très-rares ,  tandis  que  les  ammonites,  les  tér^bratoles,  etc. , 
y  sont  très-^onmiunes. 

'(  Dans  la  craie  ,  au  contraire,  les  oursins ,  ou  du  moins 
les  animaux  de  cette  famille ,  deviennent  très-abondans ,  et 
les  ammonites  fort  rares.  M.  Schlottheim  rapporte  à  la  for- 
mation de  la  craie  le  terrain  de  la  montagne  de  Saint-Pierre, 
près  Maëstricht ,  et  par  conséquent  les  grands  reptiles  sau* 
liens  qu'on  y  a  trouvés. 

«  Calcaire  de  sédiment  noweau^  et  gypse, "^C^ est  le  terrain 
des  environs  de  Paris.  L'auteur  renvoie  à  la  description  qu'en 
ont  donnée  MM.  Cuvier  et  Brongniart.  C'est,  comme  on 
«ait  ^  dans  ces  terrains  qu'apparoissent  pour  la  première  fois , 
4an^les  coucbes  de  la  terre ,  des  débris  d'oiseaux  et  de  mam- 
mifères terrestres.  M.  Schlottheim  semble  rattacher ,  mais  à 
tort ,  les  terrains  coquilliers  friables  de  Grignon  ,  Courta* 
gnon ,  Chaumont ,  aux  terrains  d'alluvion ,  et  partager  l'opi- 
nion peu  fondée  ,  et  qu'on  peut  presque  regarder  comme  un 
préjugé  ,  que  ces  terrains  renferment  beaucoup  de  coquilles 
parfaitement  semblables  à  celles  qui  vivent  dans  nos  mers 
actuelles. 

«  Les  détails  donnés  par  MM.  Cuvier  et  Brongniart ,  dan» 
leur  dernier  travail ,  dont  il  parottroit  que  M.  Schlottheim 
n'avoit  pas  encore  eu  connoissance  ,  prouvent  Fantériorité 
de  ces  couches ,  et  les  différences  constantes  que  les  pétrifi- 
cations qui  y  sent  renfermées  présentent  avec  les  corps  qui 
peuplent  actuellement  les  imers. 

«  Nowelle  formation  des  trapps.'^' M..  Schlottheim  énonce 
sur  ces  terrains  deux  opinions  que  M.  Bronguiart  avoit  déjà 
admises.  Premièrement,  qu'ils  sont  d'une  époque  postérieure 
à  celle  de  la  formation  de  la  craie;  secondement,  que  les 
basaltes  proprement  dits  ne  renferment  pas  de  pétrifications. 


XII. 


U  F  O  T 

Toutes  celles  qa^on  a  fait  voir  k  Tanteur  appartenoient  ou  à 
des  morceaux  de  calcaire  enveloppés  dans  du  basalte ,  ou  à 
desfVaginens  de  calcaire  de  transition  altérés  et  poreux,  qui 
faîsoient  partie  de  quelques  couches  de  brèche  volcanique 
ou  irass  ,  et  qu'on  avoit  pris  mal  à  propos  pour  du  basalte. 

<c  En  traitant  des  pétrifications  propres  à  la  fontiation  des 
lignites  ,  que  Tauteur  regarde  comme  appartenant  k  Tépoque 
des  trapps  de  sédimei^,  et  qu'il  nodame  steinkohiefdager,  il 
dît  n'y  avoir  jamais  vu  que  des  débris  de  coquille^  ou  de  vé- 
gétaux f  soit  terrestres ,  soit  fluviatiles ,  et  jamais  aucune 
trace  d'animaux  marins.  Il  y  reconnott  àts  empreintes  de 
fougères  semblables  à  celles  des  anciennes  bouilles  ;  mais  , 
comme  il  cite  à  cette  occasion  les  empreintes  qu'on  trouve 
dans  le  minerai  de  fer  qui  accompagne  en  Angleterre  la  plu* 
part  des  anciennes  houilles ,  nous  soupçonnons  que  ,  dans 
ce  cas  9  l'auteur  a  confondu  deux  formations  distmctes,  et 
qui  appartiennent  à  des  époques  tout-à-fait  différentes  ;  et 
nons  persistons  à  croire  qu'on  n'a  encore  reconnu  aucune 
empreinte  de  fougère  dans  les  véritables  formations  de  lignite^ 
dans  celles  qui  sont  an-dessus  de  la  craie  ^  ou  qui  sont  même 
quelquefois  interposées  en  couches  beaucoup  moins  puis- 
santes et  moins  continues ,  soit  dans  la  cfaie ,  soit  dans  le 
calcaire  qui  est  immédiatement  inférieur  à  la  craie. 

«  L'auteur  termine  ce  Mémoire ,  très-étendu  et  très-îro- 
portânt ,  par  quelques  considérations  générales  sur  Tappari- 
tien  successive  des  corps  organisés  à  la  surface  de  la  terre. 
"Ces  considérations  sont  une  conséquence  naturelle  des  faits 
^rapportés  dans  son  Métfioire  ,  et  que  nous  venons  d'indiqu 
très-superficiellement.  »  V.  l'article  Terrains,  (oësm.) 

FOSSILE  VERT  (  GrunesfossU,  Léonhard).  On  a  don- 
né en  AUems^e  le  nom  de  griinesfossil  à  Un  minéral  de  cou- 
leur verte ,  assez  analogue  au  quarz  granuleux  vert  jaunâtre  , 
du  Cantal  (^CaniaUtde  Karsten).  Il  se  trouve  dans  la  forêt 
de  Spessart  en  Franconie.  (ttc.) 

FOSSOYEUR.   Le  Nécrophore  à  point  d'Hongrie 
'  (  necrophorus  vespiOo  )  a  reçu  ce  nom,  à  cause  de  ses  habitu^ 
des.  V.  Nécrophore.  (desm.) 

FOTEI-SOO.  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Cypripède 
(^Cypripedium  jctponicumy  (tN.)  / 

^O-THAN-MU.  Nom  donné,  en  Chine,  à  une  espèce- 
^e  Persicaire  (  pofygonum  tJUnense  9  L.  )  ,  qui  croît  aussi  au 
Japon  où ,  suivant  Thunberg,  elle  sert  pour  teindre  les  toiles 
en  bleu  et  eif  vert,  (ln.) 

FOTflERGIL,  Foihergitta.  Petit  arbuste  de  la  polyan- 

'  drie    dig^nic ,  et  de  la  famille  des  amentacées ,  dont  les 

feuilles  sont  alternes ,  ovaUs,  cunéiformes  ou  énv[>ussces,  et 
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^dl^nies  &  ïtiit  èxtrëniité  de  ^uélqued^éiits^  ^diiila  termi- 
nale est  la  plus  grande;  dont  les  fleurs  Y  disposées  en  épis  ter- 
intnaux ,  sont  sessiles  dans  Taissi^lle  d^une  écaille  eoncare  «t 
blandhe.  Toutes  ces  parties  sont  Couvertes  d^nn  léger  davet, 
souvent  coloré. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  monophylle  très-court,  com- 
me tronqué,  relu  en  dehors  et  persistant  ;  point  de  corolle; 
quinze  étamines  saillantes ,  formant  éyentail  ;  un  ovaife  supé- 
rieur, bifide,  téla,  chargé  de  deux  styles  terminaux  à  stig- 
mate simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  relue,  à  deux  lobes  coniques,  bilocu- 
laire,  et  qui  contient  une  semence  osseuse  dans  chaque  loge. 

Cet  arbuste  croît  naturellement  en  Caroline,  dans  les  par- 
ties humides  des  grands  bois,  où  je  Fai  fréquemment  obserfé. 
Il  fleurit  vers  la  fin  de  Tfaiver,.  avant  la  pousse  des  feuilles; 
ses  fleurs  répandent  une  odeur  forte,  qui  n'est  pas  désagréa- 
ble ;  ses  capsules  sont  éminemment  élasth]ues^  .et  lancent  avec 
bruit  leurs  semences  à  une  distance  de  plus  d'une  toise.  Oii 
le  cultive  dans  les  jardins  de  Paris. 

Aublét  a  figuré ,  sous  ce  nom ,  un  arbuste  qui  est  itien-^ 
.  tionné  à  Tarticle  des  Mélastomes.  V.  ce  mot.  (b.) 

FOTOK.  On  donne  ce  nom,  dans  le  'iiord  ^  am  crustacés 
qui  se  fixent  sur  les  poissons.  F.  au  mot  Crustacé.  (b.) 

FOU-,  Moriis,  Vieill.  )  Pelecanus,  Lath.  Genre  dé  Tordra 
des  oiseaux  Nageurs  et  de  la  famille  des  STNnACTYLES.  F. 
ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste ,  plus  long  que  la  tête ,  un 
{»eu  épais )  droit ,  un  peu  comprimé  latéralement,  arrondi 
en  dessus  ;  finement  dentelé  en  scie  sur  les  bords  ;  mandi- 
bule supérieure  suturée,  fléchie  à  la  pointe;  narines  linéai-^ 
res,  très-étroites ,  oblitérées  dans  une  rainure  et  très-prolon- 
gées  ;  langue  très-courte ,  ovale  ;  face  nue  ;  gorge  extensible  ; 
pied3  posés  presque  à  Téquilibre  du  corps;  quatre  doigts  di^ 
rigés  en  avant  et  engagés  dans  une  même  membrane ,  les 
deux  extérieurs  les  pins  longs,  Texteme  bordé  en  dehors  d'une 
petite  membrane  ;'  le  deuxième  ongle  pectine  sur  le  bord  in- 
terne; les  premières  et  deuxième  rémiges  à  peu  près  égales 
et  les  plus  longues  de  toutes.  Les  fous  portant  un  plumage 
qui  varie  depuis  leur  premier  jge  jusqu'à  l'âge  avancé,  11 
n'est  pas  certain  que  les  espèces  soient  aussi  nombreuses 
dans  la  nature  que  dans  les  ouvrages  d'ornithologie.  Ce^ 
pendant  on  n'a  pas  à  ce  sujet  des  éclaircissemens  salisfatsans. 

La  nature  a  donné  à  ces  oiseaux  la  force  et  la  grandeur, 
une  arme  redoutable  dans  leur  bec  robuste ,  de  longues  ailes 
et  des  pieds  entièrement  et  largement  palmés ,  tout  ce  qu'il 
faut  enfin  pour  agir  et^vivre  dans  l'air  et  dans  l'eau  ;  mais  eilei 
semble  ne  leur  a^oir  accordé  que  la  moitié >de  Tinstipct  qui 
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dert  an  inainlien  dé  lear  exisleiice,  puasqu^ils  ne  savent  ni 

{ prévoir  ni  éviter  ce  qui  peut  la  détruire,  en 'fuyant,  comme 
es  autres  oiseaux,  k  l'aspect  de  Thomme,  leur  plus  dange^ 
reux  ennemi.  Cette  indifférence  au  péril  ne  rient  ni  àe  fer- 
meté ni  courage,  puisqu'ils  n'attaquent  ni  ne  se  défendent» 
quoiquUlsen  aient  tous  les  moyens  ;  leur  insouciance  est^telle  f 
qu'ils  se  laissent  prendre  à  la  main  sur  les  vergues  des  navires 
qui  sont  en  mer,  leur  élément  naturel,  qu'on  les  tue  k  coups 
de.  bâton  sur  les  tles  ou  les  côtes,  qu'ils  ne  se  détournent  ni 
ne  prennent  leur  essor  devant  le  chasseur,  qui  les  assomme 
tous  les  uns  après  les  autres,  sans  qu'ils  tfaerchent  à  éviter 
ses  coups.  Ils  ne  savent  pas  même  défendre  ni  conserver 
leur  proie  vis-à-vis  i^n  autre  ennemi  (^Voiseau/woU)  ;  celui- 
ci  les  suit ,  ou  les  attend  sur  les  rochers  où  ils  fiichent ,  fond 
sur' eux  aussitôt  qu'ils  paroissent,  se  moque  de  leurs  cris,  et 
à  coups  d'ailes  et  4e  bec  les  force  de  regorger  leur  pèche , 
qu'il  sabit  et^vale  k  l'instant.  «  Dès  que  ce  pirate^  dit  Ca- 
tesby  (c'est  ainsi  qu'il  désigne  la  frégate),  s'aperçoit  que  le 
fou  a  pris^m  poisson,  ii  vole  avec  fureur  vers  lui,  et  l'oblige 
de  plonger  sous  l'eau,  pour  se  mettre  en  sikreté  ;  le  pirate 
ne  pouvant  le  suivre,  plane  sur  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  fou  ne. 
puisse  plus  respirer;  alors  il  l'attaque  de  nouveau,  jusqu'à  ce 
que  le  fou,  las  et  faors^d'haleine,  soit  obligé  d'abandonner  son 
poisson  ;  il  retourne  k  la  pêche  pour  souffrir  de  nouveaux 
assauts  de  son  infatigable  ennemi.  » 

De  tous  les  récits  des  hostilités  des  oiseaux  frégates  contre 
les  fous,  celui  deDampier  est  le  plus  curieux,  et  fait  très-' 
bien  connohre  le  naturel  des  uns  et  des  autres.  «  Dans  les  îles 
Alcranes,  sur  la  côte  d'Yucatan,  la  foule  de  ces  oiseaux , 
dit- il,  y  est  si  grande,  que  je  ne  pouvois  passer  sans  être  in- 

.  commode  de  leurs  coups  de  becs;  j'observerai  qu'ils  étoient 
rangés  par  couples,  ce  qui  me  fit  croire  que  c'étoient  le^mâle 
et  la  femel|e......  Les  ayant  frappés,  quelques-uns  s'envolè- 
rent; mais  le  plus  grand  nombre  resta;  ils  ne  s'envoloient 
point  .malgré  les  efforts  que  je  faisois  pour  les  y  contraindre  ; 
je  remarquai  aussi  que  les  guerriers  (  les  frégates)  et  les  èou- 
bies  (les  fous  ) ,  laissoient  toujours  des  gardes  auprès  de  leurs 
petits,  surtout  dans  les  temps  où  les  vieux  alloient  faire  leur 
provision  en  mer;  on  yoyoit  un  assez  grand  nombre  de  guer- 
riers malades  ou  estropiés,  qui  paroissoient  b<>r&  d'état  d'aller 
chercher  de  quoi  se  nourrir;  ils  ne  demeuroient pas  avecles 
oiseaux  de  leur  espèce,  et  soit  qu'ils  fussent  exclus  de  la  so- 

'  ciété ,  ou  qu'ils  s'en  fussent  séparés  volontairement,  ils  étoient 
dispersés  en  divers,  endroits  pour  y  trouver  apparemment 
l'occasion  de  piller.  J'en  vis  un  jourplus^  de  vingt  sur  une  des 
tles ,  qui  faisoient  de  temps  en  temps  des  sorties  en  plate  cam- 
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pagne  pour  enlever  da  butin ,  mais  ils  se  retiroient  presqne 
anssitdt  ;  celui  qm  surprenoit  une  jeune  boubie  sans  garde  « 
lui  donnoit  d'abord  un  grand  coup  de  bec  sur  le  dos,  pour 
lui  faire  rendre  gOrge,  ce  Qu'elle  taisoit  à  Finstant;  elleren- 
doit  un  poisson  ou  deux  de  la  grosseur  dupoignel,  et  le  vieux 
iguerrier  Tavaloit  encore  plus  vite.  Les  guerriers  vigoureux 
jouent  le  même  tour  aux  vieilles  boubies  qu'ils  trouvent  en 
mer;  f  en  vis  un  moi-même  qui  vola  droit  contre  une  boubîe, 
et  qui ,  d'u^  cou  de  bec ,  lui  fit  rendre  un  poisson  qu'elle  ve^ 
noit  d'avaler;  le  guerrier  fondit  si  rapidement  dessus ,  qu'il 
s'en  saisît  en  l'air  avant  qu'il  fût  tombé  dans  feau..  » 

C'est  d'après  cette  espèce  de  stupidité,  que  les  marms  et  leis 
voyageurs  de  toutes  les  nations  se  sont  accordés  à  lexxt  donner 
les  noms  de  boubte,  hooby  en  anglais ,  bohos  ea  portugais ,  snla 
en  latin  moderne  ou  de  nomenclature,  qui  tons  signifient 
fous ,  niais  j  stupides. 

Ges>  dénoniinations  conviennent  ansri  k  plusiem^  anlrcs^ 
oiseaux  des  grande&  mers,  puisqu'ils  se  laissent  approcher  et 
saisir  avec  la  même  sécurité;  mais  cette  stupidité  que  partagent 
tous  les  animaux  qui  ne  nous  connaissent  pas,  n'est  m'appa- 
rente. <c  Elle  montré  très-clairement,  dit  l'immortel  Buffon  ^ 
combien  l'homme  est  pour  eux  mi  être  nouveau ,  étranger , 
inconnu ,  et  témoigne  la  pleine  et  entière  liberté  dont  jouit 
l'espèce  loin  du  maitre  qui  fait  sentir  son  pouvoir  à  totit  ce 
qui  respire  près  de  lui.  » 

Les  fous  i^nt  répandus  sur  toutes  les  mers  ^  et  partout  ils 
ont  le  même  naturel  ;  ils  pèchent  en  planant,  les  ailes  presque 
immobiles ,  et  tombent  sur  le  poisson  à  Tinstant  qu'il  panolt 
près  de  la  surface  de  l'eau;  ils  volent  le  cou  tendu  et  la  queue 
étalée  ;  ils  ne  peuvent  prendre  leur  vol  que  de  quelque  point 
élevé ,  aussi  se  perchent-ils  comme  les  cormaroMS  et  plusieurs, 
autres  palmipèdes.  Les  fous  ont  le  vol  rapide  et  soutenu, 
mais  moins  que  les  frégates ,  aussi  s'éloignent  -  ils  beaucoup^ 
moins  qu'elles  au  large.  La  rencontre  de  ces  oiseaux  en  mer 
annonce  assez  sùi'èment.aux  navigateurs  le  voisinage  de  quel- 
que terre;  néanmoins  quelques  voyageurs  assurent  qu'où 
trouve  des  fous  à  plusieurs  centaines  de  lieues  de  terre 
(Feuille ,  Obseivations.  )  De  célèbres  marins  ,  Cook  (^Seéond 
voyage  ) ,  la  Peyrouse  (  Voyage  autour  du  Monde)^  ne  semblent  ^ 
pas  les  regarder,  dans  certaines  circonstances,  comme  des. 
avant-coureurs  de  terre  sur  lesquels  on  doit  toujours  se  fier. 

Dans  mes  voyages  en  Amérique ,  j'ai  vu,  comme  Feuille  ^  - 
des  fous  k  une  très-grande  distance  au  large,  d'après  l'estime 
des  navigateurs.  La  nuit  seule  m'en  déroboit  la  vue  ;  et  Ics' 
retrouvant  au  lever  du  soleil  à  peu  près  dans  lea  mêmes^ 
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parages,  je  iie  pouvois  croire  qu^ils  eussent  couché  k 
terre  et  quUls  en  fussent  revenus  en  aussi  peu  de  temps 
qu^en  laissoit  rintervalie  d^un  crépuscule  à  Tautre.  Doutant 
donc  ^u^i)s  eussent  pu  franchir  en  peu  d'heures  plusieurs 
centaines  de  lieues  ^  ainsi  qu'on  l'assuroit  autour  de  moi ,  je 
pris  le  parti  de  les  observer  au  coucher  du  soleil ,  et  de  repét  er 
plusieurs  fois  mes  observations.  Je  vis ,  surtout  dans  les  cal- 
mes» «  que  lorsque  le  crépuscule  du  soir  approchoit  de  sa  fin, 
lèsfousy  qui  péchoient  dans  un  même  arrondissenient,  se  réu- 
ntssoient  tous  ensemble  et  se  reposoientsur  la  mer;  peut-être, 
conmié  plu$ieurs  autres  palmipèdes,  pour  y  passer  la  nuit;  mai^ 
ce  qu'il  y  a  de  ciertain ,  c'est  que  ,  pendant  ce  temps ,  j'ai  sou- 
vent entendu  leurs  cris  ;  néanmoins  ,  je  suis  persuadé  que , 
lorsque  la  terre  n'est  pas  ^loignée  ,  ils  s'y  rendent  ;  mais 
i\s  s^én  écartent  beaucoup  i^oîns  lorsqu'ils  couvent  et  qu'ils 
ont  des  petits  ;  en  effet ,  oh  les  voit ,  alors  ,  presque  tou- 
jours à  une  distance  moindre  d'une  terre  quelconque  ,  et 
on  en  rencontre  beaucoup  Àioîns  en  grande  mer.  Ce  genre  de 
vie,  pendant  et  après  les  couvées,  n  est  pas  étranger  à  divers* 
oiseaux  de  mer,  tels  que  les  frégates^  les  noddis  et  autres. 

Ijtsfûiis  jettent  un  cri  fort",  dont  les  accens  participent  de 
celui  du  corbeau  et  de  l'oiè;  ils  le  font  entendre  ordinairçment 
lorsque  lAfr^ede  les  poursuit ,  ou  qu'étaïit  rassemblés  ils  sont 
saisis  àé  quelque  frayeur  subite. 

C'est  aux  iles  les  plus  lointaines  et  les  plus  isolées  au  milieu 
de  la  mer  qu'on  les  trouve  en  plus  grande  abondance;  ils  y 
habitent  par  peuplades  avec  les  mouettes  ^  les  oiseaux  du  tro^ 
pique  et  les  frégates  ,  qui  les  suivent  presque  partout  ;  c'e^t  là> 
quHls  se  retirent  pour  nicher.  Les  îles  qu'ils  préfèrent  sonf 
celles  qui  se  trouvent  d'un  tropique  à  l'autre;  cependant 
quelques  espèces  reoiiontent  au  Nord  jusqu'au  Kamtschatka  , 
et  il  y  en  a  aux  iles  Feroë;  mais  ils  n'y  restent  que  pendant 
l'été,  et  ils  retournent  au  Sud,  avec  leurs  petits,  aux  approches 
de  rhiver.  A  l'île  d'Aves  ,  ils  font  leur  nid  sur  les  arbres  , 
selon  Dampier  ;  ailleurs,  on  les  volt  nicher  k  terre,  et  tou- 
jours en  grand  nombre  dans  un  même  quartier!  ils  pondent 
au  plus  deux  œufs  ;  les^etits  restent  long-temps  couverts  d'un 
duvet  très-doux ,  et  très-blanc  dans  la  plupart. 

Le  Fou  proprement  ààx  ^  ^Morus  suta ^  Yieill.  ;  Pdecaims 
sula ,  Latb.  Cette  espèce  est  la  phis  commune  ;  op  la  voit  aux 
Antilies ,  em  grande  quantité  sur  l^le  d' Aves ,  sur  le  roc  du 
grand  Connétable,  près  de  Cayenne  ,  où  l'attire  la  multitude 
incroyable  de  poissons^qui  se  trouvent  dans  le^  eaux  qui  le 
baignent  ;  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne ,  aux  îles  de 
Bahama ,  à  la  Caroline  pendant  l'été  seulement ,  ainsi  qu'à 
l^île  de  Feroë  ;  on  la  rencontre  encore  à  la  Nouvelle-Guinée  ; 
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enfin  il  parott  que  de  to^tes  les  espèces  de  fous,  c'est  la  plus 
répandue  sur  le  globe. 

Elle  est  d'une  taille  moyenne  entre  celle  du  canard  et  de 
Toîe  ;  sa  longueur  est  de  deux  pieds  cinq  pouces ,  et  d'un  pied 
onze  pouces  du  bout  du  bec  à  rextrémité  des  ongles  ;  son  bec 
a  quatre  pouces  et  demi,  et  sa  queue  près  de  dix;  la  peau 
nue,  qui  entoure  les  yeux,  est  jaune,  ainsi  que  la  base  du  bec , 
dont  la  pointe  est  brunç  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle  ;  le 
ventre  est  blanc  ;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  cendré 
brun.  Tous  les  oiseaux  de  ce  genre  ont  la  queue  ^tagée  ;  le 
jeune  a  la  tête  et  le  cou  blancs ,  et  mélangés  d'un  peu  de  brun. 
La  distribution  des  deux  couleurs  brune  et  blanche  n'est 
pas  consta|U|e  sur  tous  les  individus  ;  les  uns  ont  la  poitrine 
blanche  comme  le  ventre ,  d'autres  le  ventre  blanc  et  le  doa 
brun  9  e^  plusieurs  sont  totalement  bruns.  Lear  chaif  est  noirç^ 
et  sent  le  marécage. 

Le  Fou  B£  Bassan,  Morus  bassanus^  Vreill.  ;  Pelecanus  has-^ 
isanus^  Lath.,  pi.  enL  n.®  278  de  VHist.  futt  de  Buffon.  La  dé- 
pomination  de  Bassan  a  été  donnée  à  ce  fou,  parce  que  l'on 
croyoit  qu'il  ne  se  trouvoit  que  dans  cette  île ,  ou  plutôt  ait 
&raQd-Rocher  ;.  mais  l'oi^  sait  que  l'on  en  voit  aussi  aux  îles 
de  Feroë,  à  l'île  d'Alèse  et  dans  les  autres  îles  Hébrides.  Il 
$e  montre  encore  en  Islande ,  en  Norwége ,  à  U  CarctU^iç»  t 
à  Terr^  -  Neuve  ;  il  s'avance  mênke  jasqa'aK  Groenland  % 
mais  rarement.  On  assure  qu'il  paroît  quelquefois  de  ces  fous 
sur  les  côtes  de  Breta^e ,  et  qu'on  en  a  vu,  jetés  sans  doute 
par  les  vents,  jusqu'au  milieu 4e$i  terres  et  même  aux  environs 
Je  Paris.  Leur  pêche  ordinaire  est  celle  des  harengs  ;  cepen- 
dant ils  avalent  aussi  d'antres  poissons,  et  leur  bec  s'ouvre  au 
point  de  donner  passage  à  un  gros  maquereau.  Quoique  leur 
chair  ait  un  fort  goût  de  hareng,  on  recherche  les  jeunes  dana 
î'île  de  l^assan ,  assez  pour  aller  les  dénicher  en  se  suspendant 
ji  des  cordes  et  en  descendant  le  long  àt&  rochers ,  seule 
manière  de  pouvoir  les  prendre  ;  l'on  ppurroit  tuer  les  vieux 
jl  coups  de  bâton,  car  ils  ont  le  caractère  de  la  famille  ;  mais 
leur  chair  est  fétide  à  l'excès»  Les  fous  ayant  les  ailes  très^ 
longues  et  les  pieds  courts,  ne  peuvent  s'envoler  que  posés 
sur  une  certaine  élévation  ;  c'est  pourquoi  il  est  si  facile  de  les 

Ï rendre  à  la  naain  et  de  les  tuer  de  la  manière  dite  ci-dessus. 
iCur  ponte  ii'est  que  d'un  œuf,  posé  à  nu  dans  les  trous  de 
rocher.  Ils  quittent  le  Nord  en  automne  ,  et  passent  l'hiver 
dans  le  Midi. 

Qé^fou  est  de  la  grosseur.de  Foie  ;  sa  longueur.est  de  deuiiç 
pieds  onze  pouces  ,  et  son  envergure  de  cinq  pieds  trois  pou- 
ces -,  excepté  une  partie  àts  couvertures  et  de  quelques  pennes. 
4es;' ailes  qui  sont  brunes,  tout  son  pluniage.  est  blanc  ;  l'es- 
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pace  entre  le  bec  et  rœil,  noir;  les  mandOinles  sont  fun 
cendré  bleuâtre ,  et  les  pîeds  bruns.  Dans  un  âge  moins 
avancé/ ce  foa  a  le  plumage  d'un  brun  boirâtre ,  tacheté  de 
blanc;  la  poitrine  et  le  ventre,  ondes  de  brunâtre  sur  un  fond 
blanc  ;  le  lorum,  le  bec  et  les  pieds  jaunâtres. 

he¥o€BLkT!iC^MorUs  pis€ator^ieûlr,Pdéc(muspiscaior,h^ 
est  un  peu  plus  gros  que  le  fou  commun  ;  il  a  de  longneurdeux 
pieds  sept  pouces;  le  bec  long  de  cinf  pouces  ;  cinq  pieds  deux 
pouces  de  vol  ;  tout  son  plumage  est  blanc ,  excepté  quelques 
pennes  d^  ailes  et  une  partie  des  couvertures  qui  sont  bru- 
nes ;  Tespace  nu  entre  le  bec  et  Tœil  est  rouge^  et  cette  couleur 
teint  le  bec  et  les  pieds. 

Cette  espèce  habite  dans  les  mêmes  lieux  avec  l^ou  propre- 
ment dit  ;  elle  paroît  être  moins  stupide ,  ne  se  perche  guère 
sur  les  arbres,  et  vient  encore  moins  se  faire  prendre  sur  les 
vergues  des  navires.  Le  capitaine  Cook  à  vu  des  fous  blancs 
à  l'île  de  Norfolk. 

Lé  Fou  DU  Brésil,  pi.  i8  du  Voyage  ducapiuine  Been 
Krusenstem  autour  du  mcmde,  est  brun  en  dessus,  avec  des 
veflets  bleus  autour  de  la  base  du  bec  et  sur  le  dos  ;  le  ventre 
et  les  parties  postérieures  sont  blancs  ;  le  bec  et  les  pieds 
lE>leuâtres.  Il  se  rapproche  du  petit  fou  de  Cofenne^  mais  il  a 
le  bec  beaucoup  plus  long.  Cependant  ne  seroit-ce  pas  une 
variété  d'âge  ou  de  sexe  ? 

Le  Fou  DE  Cayeitoe.  V.  Petit  Fou. 

Le  Fou  BEUN  DE  Cayenne.  V.  Petit  Fou  brun. 

Le  Fou  coKMVif.  V.  Fou  propremeiït  dit. 

Le  Grand  Fou,  Peleamus bassanus,  var., Lath.  Bnffonet 
Brisson  en  font  une  espèce  particulière  ;  Latham  et  Gmelin  « 
un  jeune  du  fou  de  Bassan  :  il  a  le  bec  long  de  cinq  pouces 
deux  lignes ,  et  près  de  six  pieds  d'envergure  ;  un  brun  foncé  > 
semé  de  tâches  blanches,,  très-proches  les  unes  des  autres, 

{petites  sur  la  tète,  moins  nombreuses  et  plus  largessur  le  cou, 
e  dos  et  la  poitrine ,  couvre  tout  son  plumage  ,  à  l'excejption 
du  ventre  et  des  couvertures  du  dessous  de  la  queue  qm  sont 
d'un  blanc  sale  ;  l'iris  est  noisette,  l'espace  dégarni  de  plumés 
entre  le  bec  et  l'œil  est  noirâtre  ;  le  bec  d'un  ^ris-brun;  les 
pieds  sont  noirs.  La  femelle  a  des  couleurs  moms  vives. 

Ce  grand  fou  se  trouve  sur  les  c6tes  de  la  Floride  et  s'avance 
sur  les  grandes  rivières  de  cette  contrée.  Catesby  dit  qu'il  reste 
un  temps  considérable  sous  l'eau ,  où  sans  doute  il  rencontre 
des  poissons  qui  le  blessent ,  car  on  trouve  quelquefois  sur 
le  rivage  des  fous  estropiés  ou  morts. 

Un  mdividu  de  cette  espèce>a  été  pris  vivant  dans  les  en- 
virons de  la  ville  d'Êu^  où  sans  doute  îl  ayoit  été  entraîné  par 
on  ^  coup  de  vent 
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Le  Petit  Fou  ^  Monts  pàivus^  Yieill.;  Pdecanus  pâma,  Lalii . 
Sa  loDgiiear  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  n'est  guère 
que  d'un  pied  et  demi.  Tout  son  plumtfge  est  noirâtre,  k 
l'exception  de  la  gorge,  de  l'estomac  et  du  ventre,  qui  sont 
blancs.  On  le  trouve  à  Gayenne. 

Le  Petit  Fou  BRtm^  Pdecamàjiber^ljdàk.^  pi.  enl.  97^9  est 
un  jeune  de  l'espèce  du  Cormoraiv  nigaud. 

Le  Fou  TACHETÉ,  Pelecanus  bassanus,  var.,  Lath.  pLenl.  386, 
est  une  variété  d'âge  du  Fou  de  Bassan.  (y.) 

FOUâH.  Nom  arabe  donné,  en  Egypte,  à  la  Garance 
(^rubia  Unctarum)^  Linn.  (LN.) 

FOUCAULT.  Nom  que  les  chasseurs  donnent  à  la  pe- 
tite fiÉCASSlNE  Tv  ^ 

FOUCQUE,  FOULGRE.  Noms  de  la  Foulque.  (v.> 

FOUDENN.  NomduHENNÉ,  au  Sénégal,  (b;) 

FOUDI.  Nom  sous  lequel  Bufibn  a  réuni  plusieurs  oi- 
seaux de  Madagascar  et  du  Gap  de  Bonne-Espérance.  V, 
GroS'Bec  orix,  et  Foum,  article  Fringillé.  (v.) 

FOUDI-ZALA.  Nom  d'un  oiseau  de  Madagascar  qui  est 
décrit  à  Tarticle  Fauvette.  V.  ce  mot.  (v,) 

FOUDRE.  Matière  enflammée  qui ,  dans  certaines  cir- 
constances ,  semble  s'élancer  du  sein  des  nuages  avec  une  ex* 
plosion  plus  ou  moins  vive.  . 

Il  n'y  a  entre  yb«e//v  et  tonnerre  ,  d'autre  différence  ,  si  ce 
n'est  que  le  premier  désigne  la  matière  enflammée  qui  s^é- 
cbappe  de  la  nue  ,  ^ndis  que  le  second  exprime  le  bruit 
souvent  formidable  avec  lequel  cette  mêigj^inatière  sillonne 
les  nuages  suspendus  dans  l'atmosphère.  F  .Tonnerre,  (biot.) 

FOUDRE.  GoquîUes  des  genres  Rocher  et  Volute,  qui 
ont  des  raies  rouges  en  zigzag,  (b.) 

FOUENE.  G^est  le  nom  du  fruit  du  Hêtre,  (b.) 

FOUET  DE  L'AILE  (  OmÙhologie).  G'est  la  portion  la 
plus  extérieure ,  le  bout  de  l'aile,  (s.) , 

FOUETTE-QUEUE.  Nom  spécifique  d'unSaurien  que 
Cuvier  regarde  comme  le  type  d'un  sous-genre  des  Stellions. 

Les  caractères  de  ce  sous-genre  sont  :  tète  non  renflée  ; 
écailles  du  corps  très-petites  ;  celles  de  la  queue  grandes  et 
épineuses  ;  série  de  pores  sous  les  cuisses,  (b.) 

Le  fouette-queue  de  Linnseus  ou  gecko  du  Pérou  appartient 
au  vrai  genre  Gecko  et  ausou^genre  des  Ptyodagtyles,  (b.) 

FOUGÈRES,  Filices^  Juss.  FanuUe  de  plantes  sur 
les  parties  de  la  fructification  de  laquelle  les  botanistes  ne 
sont  pas  encore  complètement  d^accord. 
.  Les  seuls  organes  qu'on  y  découvre  sont  de  petites  coques^ 
de  petites  capsules ,  ou  plutôt  des  {bllicules  uniloculaires  re^ 
couvertes  par  une  membrane,  et  s^ouvrant  presque  toujours 
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transversalement  en  deux  valves ,  souvent  rëonies  par  un  an- 
neau élastique,  ou  cordon  à  grains  de  chapelet^  quelquefois 
nues.  Ces  follicules  sont  tantôt  situées  sur  la  partie  inférieure 
du  feuillage  (  Froî^db  ,  Vay.  ce  mot  ) ,  et  réunies  sous  des 
formes   différentes  ;  tantôt  elles  sont  distinctes  et  séparées* 

Selon  quelques  bo^iàûistes,  les  follicules  dont  il  vient  d^étre 
question,  contiennent  le  fluide  spermatique,  et  sont  de  véri-» 
tables  anthères  ;  d^oùil  résulteroit  que  Forgane  femelle  reste- 
roit  encore  à  découvrir.  Selon  d'autres  botanistes,  les  £61* 
licules  sont  des  capsules  qui  contiennent  les  graines  dont 
la  fécondation  s^est  faite  dans  liptérieur.  Cette  dernière 
opinion  est  aujourd'hui  ceUe  qui  prévaut,  attendu  qu'on 
fait  venir  des  fougères  en  semant  cette  poussière,  et  qu'on 
voit  à  la  loupé  dans  toutes  lés  follicules  naissantes ,  des  or^ 
ganes  analogues  à  ceux  qu'on  a  reconnus  dans  les  globules 
de  la  PiLULAiRE.  F.  ce  mot. 

Lindsai  a  donné,  sur  cet  objet ,  une  dissertation  dans  le  se-^ 
cond  volume  des  jéctes  de  la  Sociéié  iftméennt  de  Londres.  * 

Les  follicules  des  fougères  ont  servi  à  tous  les  botanistes 
pour  établir  les  caractères  des  genres.  Parmi  les  différens  sys* 
tèmes  qui  ont  été  éhiis  à  cet  égard ,  deux  seuls  sont  dans  le  cas 
d'être  mentionnés  ici  :  celui  de  Linnseus,  qui  ne  considère 
ces  follicules  que  relativemeni  à  leur  disposition,  et  celui  de 
Smith,  qui  emploie  dans  la  formation  de  ces  genres:  i.®  la 
présence  où  l'absence  du  tégument ,  espèce  de  membrane  qui 
recouvre  ordinairement  la  fructification  des  fougères ,  quau4 
elle  n'est  pas  pftn|||Éiue  à  sa  maturité;  a.®  le  lieu  d'où  le  tégu-> 
ment  tire  son  origme  ;  savoir  ,  tantôt  du  bord  du  feuillage  ^ 
tantôt  de  sa  nervure ,  tantôt  des  ramifications  d,e  cette  même 
nervure  ;  Z,^  la  position  de  la  fructification ,  qui  est  terminale 
ou  latérale  ;  4-**^  1^  manière  dont  s'ouvre  le  tégument,  tantôt 
extérieurement ,  c'est-à-dire ,  sur  le  bord  du  feuillage  ;  tantôt 
intérieurement,  c'est-à-dire,  du  côté  quiregard^  là  nervure 
principale;  5.<>  les  follicules  mêmes,  ordinairement  entou-. 
rées  d'un  anneau  articulé  et  élastique  ,  quelquefois  nues. 

Les  plantes  de  cette'  famille  sont  ou  herbacées  ou  frotes^c 
cèntes.  Toutes  celles  qui  croissent  en  Europe,  sont  d&lâ^pre-^ 
mière  division.  Leurs  feuilles  naissent  immédiatement  de  la 
racine ,  et  sont  roulées  dans  leur  première  jeunesse  ,  du  som- 
met à  la  base ,  en  forme  de  crosse.  Elles  sont  souvent  écaîK 
lenSes  dans  )eur  partie  iiiférieure.  Celles  qui  croiissent  entre 
.les  tropiques:,  par  leur  port  et  par  leur  organisation ,  res— 
semblent  à  des  palmiers  ;  car  leur  racine,  en  s'élevant  hors, 
4^  terre ,  forme  insensiblement  une  espèce  de  tige  droite  , 
sans  branches,  et  garnie  de' plusieurs  feuilles  à  son  sommet. 
Cette  partie^  coupée  transversalenaent ,  présente  une  subs-^ 
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tance  blanche,  ferme  et  entourée  d'un  aubier  dur,  cl  pres- 
<jae  toujours  noir  comme  l'ébène.  Les  feuilles  en  naissant 
ressemblent  à  la  volute  d'un  chapiteau  ionique.  Elles  sont 
hérissées  d^ écailles  membraneuses,  roussâtres ,  et  elles  pren- 
nent, en  se  développant,  une  direction  droite.  Dans  les  une* 
et  dansies  autres ,  ces  feuilles  sont  ou  simples  ou  composées  ^ 
ou  surcomposées ,  longues  ou  courtes ,  etc. 

Mirbel,  qui  a. éclairé  la  physiologie  de  cette  famille  de 
plusieurs  bonnes  observations,  et  quiTa  enrichie  de  plusieurs 
genres  nouveaux^  croit  qu^on  doit  appeler  ^^^  ^ou^ermîin  , 
fce  qu^on  appeloit  racine  traçante,  dans  beaucoup  de  fougères, 
tel  que  le  PoLypoDE  vulgaire. 

'  Ce  qu^on  a  dit,  d'après  Desfontaines,  de  l'anatomie  et  du 
mode  de  la  végétation  des  palmiers ,  convient  en  très-grande 
partie  aux  fougères.  V.  au  mot  PALMma. 

Decandolle  a  établi  )a  famille^  des  Equisét AGEES  ,  et 
Willdenow,  les  familles  des   GonoptéRides  ,   des  Sta- 

tHYOPTÉRIDES  ,    des    POROPTÉRIDSTS ,     dcS     SCHISMATOPTÉ- 

itiDES  et  des  HydroptÉRIDES  ,  aux  dépens  de  celle-ci. 

Yentenat,  dans  son  Tableau  du  r^ne  végdal ^  mentionne 
Tingt-uq  genres  de  fougères ,  sous  cinq  divisions.  Elles  for- 
ment ta  cinquième  famille  de  sa  première  classe ,  et  leurs 
caractères  sont  figurés  pi.  a ,  n.*»  2,  du  même^ouvrage. 

Les  genres  dont  la  fructification  est  disposée  en  épis, 
sont  :  Ophioglosse,  Onoclée  et  Osmonde. 

Les  genres  dont  la  fructification  est  située  sur  la  surface 
inférieure  du  feuillage ,  sont  :  Acrostique  ,  Polypode,  Dq- 

RADILLE  ,     HÉMIOmTE  ,     BlÈGNE  ,    LONCHITE ,    PtÉRIBE, 

Myriothèque,  Abiante,  Cénoptère,  Diciûsonie  et  Tri- 

CHOMANE. 

'_  Les  genres  dont  la  fructiÇcation  est  portée  sur  un  spadix, 
et  dont  les  organes  se'xuels  sont  apparens  et  séparés,  sont  : 
Zamie  et  Cygas,  genres  dont  on  a  fait  une  nouvelle  famille, 
^i  fait  le  passage  entre  celte<ci  et  celle  à^s  Palmiers. 

Les  genres  dont  la  fructîjScation  est  située  dans  les  aisselles 
des  feuilles  ou  près  de  la  racine ,  et  dont  les  organes  sexuels 
sont  contenus  dans  le  même  involucre ,  sont  :  Pilulaire  , 
S^LvmiE ,  IsoxE  »  ÀZOLE  et  Marsile. 

Les  genres  qui  ont  de  T affinité  avec  les  fougères ,  sopt  ;\ 
Prêle  et  Craragne.  ^ 

M.  Desvaux  a  établi  les  genres  DinY'wpcHLŒN ,  GyjkiNô- 
GRAiCE  ,  Cyglophore  et  MoNOGRAME ,  dans  cette  famille. 

Les  fougères  cueillies  un  peu  avant  leur  complète  maturité, 
et  brûlées ,  donnent  une  plus  grande  quantité  de  potasse  (  al- 
kati végétai)  que  la  plujftart  des  autres  plantes  herbacées.  Pour 
en  tirer  le  plus  possible,  il  faut  c(ue  la  combustion  se  fasse. 
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très^lentement  et  avec  très-pea  d'air  ;  c'est  ponrqaoi  on  les 
met  dans  une  fosse,  on  les  y  comprime  autant  que  possible , 
et  on  les  allume  en-dessous. 

Les  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  celles  d'Europe ,  peui 
▼entsenrîr  à  la  nourriture  des  bœufs  et  des  cbevaux ,  et  leurs 
racines  être  données  avec  ayantage  aux  cochons.  Toutes  four- 
nissent une  excellente  litière. 

Les  hommes ,  dans  la  Norwége,  mangent  les  jeunes  pous* 
ses  des  mêmes  feuilles;  et  les  racines  de  plusieurs  espèces 
des  pays  situés  entre  les  tropi(|aes ,  au  rapport  dès  voyageurs 
servent  de  nourriture  habituelle  à  leurs  habitans. 

Il  est  peu  de  plantes  qui  t  au  dire  des  anciens ,  aient  plus^ 
de  vertu  que  les  fougères.  Les  modernes  ont  beaucoup  réduit 
leurs  piropriétés  ;  mais  ils  n'en  font  pas  moins ,  sous  le  nom 
de  capillaire ,  un  grand  usa|e  en  médecine.  Ces  plantes  sont 
en  général  mncilagineuses ,  et  d'une  saveur  douceâtre  ou  lé-- 
gèrement  amère ,  et  regardées  comme  apéritives  9  incisives , 
pectorales  et  un  peu  astringentes;  en  conséquence,  estimées 
propres  dans  les  maladies  chroniques  qui  affectent  les  viscè- 
res de  la  poitrine  et  du  bas-ventre.  Les  racines  d'une  ou  dem^ 
espèce,  c'est-à-dire  du  Polypode  mâle  et  de  la  Ptèrids 
AQfTiLii9E,  sont  spécifiques  contre  le  taenia. 

On  trouve  très  -fréquemment,  en  Europe  ,  des  foug;ères 
pétrifiées  dans  les  schistes  de  seconde  formation ,  dans  les  ar- 
giles de  même  nature  ,  et  dans  les  charbons  de  terre.  Ces  fou- 
gères ,  examinées  par  les  botanistes ,  ont  paru  se  rappro- 
cher des  espèces  qui  croissent  dans  les  Indes  et  en  Kmé-^ 
rique  ;  souvent  la  substance  de  la  feuille  est  changée  en 
charboti  de  terre.  Presque  toujours  la  partie  inférieure  est 
engagée  dans  la  pierre ,  et  la  partie  supérieure  s'en  sépare  et 
se  montre  avec  toutes  ses  nervures,  comme  si  elle  était  vi^ 
vante,  quelle  qutf  soit  d'ailleurs  sa  position  dans  la  pierre. 
On  a  expliqué  ce  fait ,  en  disant  que  la  partie  inférieure  étant 
couverte  de  fructifications  et  de  poils ,  absorboit  la  matière 
boueuse,  tandis  que  la  partie  supérieure  étant  lisse ,  ne  pou- 
▼oit  que  la  recevoir.  Cette  théorie  peut  être  vraie  dans  quel*^ 
ques  cas,  mais  elle  ne  répond  pas  à  tous  les  faits,  (s.) 

FOUGÈRE  AQUATIQUE.  L'Osmonde  royale  porte 
ce  nom.  (b.) 

FOUGÈRE  EN  ARBRE.  V  au  mot  Polypode.  (b.) 

FOUGERE  COMMUNE  ou  ORDINAIRE.  V.  Pté- 
^  be  aquilike.  (desm.) 
**FOUGÈRE  CORNUE.  V.  Acrostique.  (desm.) 

FOUGÈRE  FEMELLE.  On  appelle  ainsi  la  Ptérioe 
^QCiLii^E.  C'est  principalement  elle  qu'on  a  en  vue  lorsqu'on 
Prononce  le  mot  de  fougère  sans  aucune  espèce  d'épithète  9 
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parée  que  c'est  la  plus  commune  et  la  plos^ remarquable  de 
celles  qui  croîssenit  en  Europe,  (b.) 

FOUGERE  FLEURIE.  C'est  ainsi  que  Ton  nomme 

rOsMOin)E    ROYALE.  (JDESM.) 

FOUGERE  GRIMPANTE.  C'est  une  espèce  d'os- 
monde  Ç^osmundascandens'),  (desm.  ) 

FOUGÈRE  IMPÉRIALE.  C'est  la  Ptéride  aquiliot. 
V.  cet  article,  (^esm.) 
^  FOUGÈRE  MALE.  Esjiice  de  PoLTPonE.  (b.) 

FOUGÈRE  MUSQUÉE.  C'est  le  Cerfeuil  musqué.(b.) 

FOUGÈRE  RAMEUSE.  V.  Lonchite.  (desm.) 

FOUGÈRES  FOSSILES.  Les  schistes  bitumineux  qui 

accompagnent  les  houilles,    renferment  très-souvent   de^ 

empvemtes  de  fougères  très-faciles  à  reconnohre ,  mais  qui 

différent  toujours  des  espèces  vivantes  connues.    V.  Yégé-» 

TAUX  FOSSILES.  (DESM.) 

FOUGERIA,  du  nom  de  Fougeroux  deBondaroy,  bo- 
taniste de  TAcadémie  des  sciences.  Moench  nomme  ainsi  le 
TiTHOKiA  de  Desfontaines,  plante  de  la  famille  des  Cobym- 
BYPÈRES.  (lîï.) 

FOUGEROLE.  C'est  le  PôLYitonE  mâle  {pofypodium 
fiUx  mas),  (DESitf.) 

FOUGUE  (vénerie).  La  plante  ou  la  racine  que  le  sanglier 
arrache  avec  son  boutoir.  On  dit  que  le  ssm^lier  Jbugue  quand 
il  fouille  la  terre,  (s.) 

FOUILLE  -  MERDE.  C'est  la  dénomination  vulgaire 
appliquée  par  le  peuple  à  tons  les  insectes  qui  habitent  dans 
les  excrémens  des  animaux  et  dans  les  fumiers.  F,  CoPRO- 
PHAGE6,  Bousier,  Géotrupe,  Se  arabe,  etc.  (o^ 

FOUILLET.  M.  Saleme  dit  que ,  en  Sologne ,.  l'on  ap- 
pelle ainsi  le  petit  oiseau  connu  sous  le  nom  de  PouiLtOT. 
y.  à  l'article  Fauvette,  (s.) 

FOUILLURES.  V.  Boutis.  (s.) 

FOUIN.  C^'est  le  Dibelphe  Touan,  (s.) 

FOUINE  ,  Mustela  foina ,  Linn.  PetilT mammifère  car*- 
nassïer  de  nos  contrées  ,  du  même  genre  que  Vhermine ,  la 
heletU ,  le  putois^  lefaret ,  et  la  marte  à  laquelle  elle  ressemble 
beaucoup.  Son  pelaee  est  brun  avec  une  tache  blanchâtre 
sous  la  gorge  ,  tandis  que  la  marte  a  cette  tache  jauiiâtre. 

La  fouineuse  tient  près  des  habitations  des  hommes,  et 
fait  de  grands  dégâts  dans  les  basses-cours.  Elle  est  figurée 
pi.  D.  a5,  n.®  3.  de  ce  Dictionnaire.  V,  Marte.  (D£SM.) 

FOUINE  DE  LA  GUYANE  de  Bufion.  C'est  le  même 
animal  que  le  Grison,  espèce  du  genre  Glouton,  (dësm.) 

FOUINE  (PETITE)  DE  L^  GUYANE  ,  de  Buffon, 
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(  musiêla  guganénsis  )  Lâeëpèdé.  Animal  décrit  trop  lëgére- 
ment  pour  qu'on  puisse  lui  assigner  une  place  dans  la  mi-^ 
thode.  C'est  peut-être  iln  }eune  Coatl  G^est  du  moins  ce 
que  fait  présumer  rallongement  de  sa  tête  dans  la  figure  que 
JBuffon  en  a  donné.  (j>£SM.) 

FOUINE  ( PETITE )  DE  MADAGASCAR  iVkem 
cafra  ) ,  Linn.  y  paroît  être  le  Nems,  ^pèce  du  G^nre  Man- 
gouste. V.  ce  mot.  (desm.) 

FOUL.  Nom  arabe  de  la  J'ève  (wcia/d^ô ,  LiBn.(LN.) 

FOULADO.  V.  Pholabe.  (desm.) 

FOULCRE.  C'est  la  Foulque,  (s.). 

FOÛLE-CRAPAUD.  m.  Saieme ,  dans  son  OmUwU^i 
rapporte  cette  dénomination  vulgaire  de  TEngouleyeivi:.  '{s) 

TOULÉE,  et  quelquefois  FOULURES  {vàèoie),  Im- 
pression légère  du  pied  d'une  béte  sur  le  sol.  (s.) 

FOULER  ,  se  dit  lorsqu^on  fait  battre  uncantoa  parles 
chiens,  (s.) 

FOULE  HÂIO.  V.  Ceéadion.  (vO 

FOULIMENE  ou  OISEAU  DE  FEU.  Oiseau  de  i'Oe 
de  Madagascar  ^  trop  mal  décrit  dans  d'ancienne  relations , 

gour  que  Ton  puisse  le  rapporter  à  quelque  espèce  connue. 
on  plumage  est  de  couleur  écarlate.  On  ne  peut  Télever  ^ 
parce  qu'il  meurt  en  hiver  ,  et  qu'il  se  bat  continuellemeiit 
avec  les  oiseaux  de  son  espèce ,  si  on  en  renferme  plusieurs 
ensemble,  (s.) 

FOULON.  C'est  une  espèce  d'insecte  du  genre  du  Han- 
lîETON.'  V.  ce  mot.  (o.) 

FOULON  (terre  à).  V,  Argile.  (pESlt.) 

FOULQUE ,  FuUca ,  Lath.  ;  galb'nula,  Linn.  Genre  ié 
Tordre  des  oiseaux  Nageurs  et  de  la  famille  des  Piknati- 
PÈDES  (  V-  ces  mots).  Caractères  :  bec  plus  court  que  la  tété, 
droit  f  épais  à  la  base ,  conico-convexe ,  comprimé  latérale- 
ment ;  mandibule  supérieure  couvrant  les  bords  de  l'infé- 
rieure ,  inclinée  vers  le.bout  ;  celle-ci  un  peu  gibbeuse  vers  la 
«ointe  ;  narines  -obtongues^  couvertes  dWe  membrane  gon- 
ée  ;  langue  comprimée  ,  entière  ;  front  chauve  ;  quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière;  les  antérieurs  séparés  dès  la 
base  ,  allongés ,  bordés  d'une  membrane  découpée  ;  le  pos- 
térieur pinné ,  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongles  courts  , 
falculaires  ,  un  peu  pointus  ;  ailes  concaves ,  arrondies  ;  la 
première  et  la  cinquième  rémiges,'  égales  ;  la  deuxième  et  la 
troisième,  les  plus  longues  de  toutes;  queue  composée  de 
douze  ou  quatorze  pçnnes. 

ïjt&  foulques^  sans  avoir  les  pieds  entièrement  palmés  ,  ne 

le  cèdent  k  aucun  des  oiseaux  nageurs ,  el^  restent  même  plus 

•constamment  sur  l'eau  que  la  plupart  de  ceux-ci.  Il  est  très- 
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rdf^de  les  voir  à  teffe,  et  elles  y  paroisseiitsl  dëpaysëes,  que 
souvent  elles  se  laissent  prendre  à  la  main  ;  si  elles  mettent 
pied  à  terre ,  c^est  pour  passer  d\in  étang  à  l'autre  ,  car  elles 
les  préfèrent  aux  rivières  ,  et  si  la  ti^avensée  est  un  peu  lon- 
gue ,  elles  la  font  en  volant  :  ordinairement  elles  ne  voyagent 
que  pendant  la  nuit.  On  les  voit  souvent  s^élever  sur  l'eau , 
y  déployer  leurs  ailes ,  et  en  raser  la  surface  en  courant  ; 
elles  ne  s'élèvent  en  Tair,  dans  le  jour,  que  pour  éviter  le 
chasseur  ;  enoore  il  semble  qu'il  leur  en  coûte  pour  se  déter- 
miner, car  elles  se  cachent  et  s'enfoneent  même  dans  la  vase^ 
plutôt  que  de  s'envoler*  Comme  ces  oiseaux  voient  trè^^bien 
pendant  la  nuit ,  c'est  pendant  ce  temps  que  les  vieux  sor**- 
tent  et  cherchent  leur  nourriture  ;  les  jeunes  ,  moins  défians^ 
paroissent  à  toutes  les  heures  du  jour ,  et  jouent  ebtre  eux, 
en  s'élevant  droit  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  s'iélançant  hors 
de  l'eau ,  et  retond>ant  par  petits  bonds.  On  les  approche 
«ussi  plus  aisément  ;  3s  regardent  et  fixent  le  chasseur , 
et  plongent  si  prestement  à  l'instant  qu'ils  aperçoivent 
le  feu  ,  que  souvent  elles  échappent  au  plomb  meurtrier. 
•  Les  Foulques  font  leur  nid  k  terre  dans  les  roseaux  ,  les 
joncs,  les  halliers  aquatiques  :ieur  ponte  est  nombreuse;  leurs 
petits  quittent  le  nid  et  nagent  aussitôt  qu'ils  sont  é.clos. 
Elles  vivent  d'insectes  aquatiques,  de  petits  poissons ,  ^è 
sangsues ,  de  graines ,  etc.  On  trouve  des  foulques  dans 
toutes  lés  parties  du  monde. 

La  FouiQXJE  A  AiCKEtTËS  OU  A  CORSŒS  d'Edwards,  est  le 

GaÈBË  CORKU. 

La  Foulque  a  bëg  varié  de  Catesby ,  est  le  Gkébe  a 
BEC  CEacté. 

La  Foulque  a'  crête  ^  Fidtca  aisiata ,  Latb.  se  trouve 
rà  Madagascar ,  ainsi  qu'à  la  Chine ,  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  tzing  kye  :  elle  a  la  plaque  charnue  du 
front  relevée  et  détachée  en  deux  lambeaux ,  qui  forment 
une  véritable  crête;  le  bec  r9uge  à  la  base^  et  blanchiire 
dans  le  reste  de  sa  longueur  ;  la  plaque  du  front  d'un  rouge 
foncé  ;  tout  le  plumage  d'un  noir^bleu  ;  les  pieds  noirâtres , 
let  seize  pouces  de  longueur. 

La  Grai«de  Foulque  ou  Macroule,Fii/^  tUerrima^  Lath., 
est  un  vieux  mâle  de  l'espèce  de  la  FouLQUEproprement  dit<. 

La  Foulque  a  jarretières  rouges  i>u  Paraguay,  Fu/iî^tf  , 
armillaUij  Yieill.,  est  donnée  par  M.  de  Azara  ,  pour  une 
espèce  distincte  de  sa  fetiique  proprement  dite  (  foui- 
cpie  leucdptère  )  ;  en  effet ,  elle  en  diffère  par  environ 
trois  pouces  de  plus  de  longueur  ,  par  sa  queue  composée 
de  quatorze  pennes  qui  ne  se  terminent  point  en  pointe , 
par  le  tarse  peu  comprimé  et  par  la  base  du  bec  qui 
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n'est  pas  circulaire  i  son  insertion  dans  la  t(te  ;  de  plas 
les  pennes  les  plus  rappx^ochées  du  corps  n'ont  peint  de 
blanc  à  leur  extrémité  ;  le  bas  de  la  jambe  est  d'un  orangé 
▼if;  le  bec  d'un  jaune  verdâtre  avec  une  tache  couleur  de  sang 
sur  la  mandibule  supérieure.  Le  reste  est  comme  dans  la/ou^ 
^  leueoptère,  Sonmni  donne  cette  foulcpie  pour  la  même  que 
notre  grande  fauhpu  ou  macroule ,  qui  n*est  point  une  espèce 
particmiëre,  mais  bienim  vieux  mâle  de  Tespèce, européenne. 

Uhbtorien  des  oiseaux  du  Para|[uay  a  remarqué  que  celle 
foulque  nageoit  avec  aisance  ,  mais  avec  moins  d^agilité  que 
les  canards;  c^est  le  contraire  dans  la  foulque  d'Europe;  elle 
en^d^ère  encore ,  en  ce  qu'elle  marche  assez  bien  et  d'assez 
bonne  grâce  ;  et  des  deux  qu'il  a  vues^,  aucune  ne  plongea 
après  qu'il  les  eut  tirées. 

La  Foulque  leucoptère  ,  Ful^ca  leucopteru ,  YieiU. ,  se 
trouve  au  Paraguay.  Elle  a  douze  pouces  huit  lignes  de  lon- 
gueur totale  ;  le  tarse  très-comprimé  ;  la  base  du  bec  s'avav- 
çant  sur  le  front  presque  en  demi-cercle  ;  la  queue  composée 
de  douze  pennes  pointues  ;  la  tète  entière  et  la  moitié  du  cou 
.d'un  noir  profond  ;  le  reste  du  plumage  d'une  teinte  moins 
foncée ,  particulièrement  sur  les  parties  inférieures  ;  les  cou» 
vertures  inférieures  de  la  queue  ,  l'extrémité  des  pennes  de 
l'aile  les  plus  rapprochées  du  corps  ,  les  bords  de  la  première 
penne  et  la  pointe  de  l'aÈle,  blancs  ;  les  pennes  de^  l'aile  en 
dessous,  ainsi  que  les  grandes  couvertures  inférieures ,  d'un 
blanc  d'argent  ;  les  antres  couvertures  et  l'aile  en  dessus, 
noirâtres  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  d'un  vert  jaunâtre  ;  le 
tarse  d!un  vert  pâle  en  devant  et  noirâtre  sur  le  reste  ;  l'iris 
ronge  de  sang  ;  le  bec  d'un  blanc  verdâtre  à  sa  base  ,  d'une 
teinte  plus  foncée  et  foiblement  lavée  de  rouge  sur  le  reste. 
Cette  foulque ,  dont  nous  devons  la  connoissance  à  M.  de 
Azara,  est  donnée  par  Sonnini  comme  la  même  que  la  nôtre. 
Cependant ,  elle  en  diffère  par  une  taille  plus  petite  et  par 
la  couleur  blanche  et  argei|lté«  qu'elle  a  dans  l'aue. 

La  Foulque  nu  Mexique  {^Fidica  mexkana  )  est  un  For- 
PHYRiON.  V.  ce  mot 

La  Foulque  morelle,  FvUcà  aira^  Lath. ,  pi.  enl. ,  n,^  197  de 
VHist.  nat  deBuf, ,  est  de  la  grosseurd'une  moyenne  poule;  elle  à 
quinze  pouces  de  longueur;la  membrane  du  front  blanche,  d'un 
rouge  vif  dans  lasaison  desamours;  latèteetlecounoirs;  lespen*  < 
nés  et  les  couvertures  du  dessousde  la  queue,  noirâtres  ;  lereste 
du  plumage ,  excepté  le  bord  de  l'aile ,  d'un  cendré  noirâlre 
foncé  sur  les  parties  supérieures,  et  clair  sur  les  inférieures  ; 
les  pieds,  les  doigts  etlesmembranes  d'un  cendré  verdâtre;  la 
portion  nue  de  la  jambeest  d'un  rouge  verdâtre;  |le  bec  jaunâtre; 
riris  d'un  rouge  cramoisi.  La  femelle  diffère  en  ce  que  la  par- 
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partie  nue  da  front  a  on  peu  moins  d^ëtendae;  le  )eiine ,  afirès 
5a  première  mue ,  est  roussâtre  sur  les  parties  infërieiu^s;  il 
est  ayant  cette  mue  d'un  cendré  blancbAtre  sur  ces  mêmes  pai^ 
tieset  il  a  la  membrane  du  front  très-peu  apparente  et  «livttre; 
le  bec  et  les  pieds  sont  de  cette  teinte ,  mais  un  peu  cendrée. 

Cette  espèce  niche  de  bonne  heure  au  printemps  ,  et  éta- 
blit son  nid  dans  l'es  endroits  noyés  et  courerts  ae  roseaux 
secs,  sur  lesquels  elle  en  entasse  d'autres ,  et  assez  pour  qu'ils 
poissent  s'élever  au -^dessus  de  Peau;  Tintérieur  du  nid  est 
garai  de  petites  herbes  sèches  et  de  sommités  de  roseaux  ;  Û 
est  srand ,  assez  informe  ,  et  se  fait  apercevoir  de  loin  ;  la  fe- 
melle y  pond  dix-huit  à  vingt  œufs,  dHm  blanc  sale ,  et  pres- 
que aussi  gros  que  ceux  de  la  poule;  elle  couve  pendant  vmgt- 
deux  ou  vingt  -trois  jours  ;  et  dès  que  les  petits  sont  éclos  ,  ils 
quittent  leur  nid  ,  et  n'y  reviennent  plus.  Ils  sont  alors  cou- 
verts d'un  duvet  noir  enfumé  9  et  n'ont  que  Pindice  de  )a  pla- 
que blanche  qui  doit  orner  leur  front.  La  mère  ne  les  ré- 
'  chauffe  pas  sous  ses  ailes  ;  ils  couchent  sous  les  joncs ,  au- 
tour d'elle;  elle  les  conduit  à  Peau,  où^  dès  leur  naissance,  Ils 
nagent  et  plongent  très-bien.  Si  la  couvée  est  détruite  ,  sou- 
vent cette  foulque  en  fait  une  seconde  de  dix  à  douze  œufs  ;  ' 
car  cette  espèce  est  très^féoonde  ;  mais  on  doit  attribuer  son 
peu  de  population  à  la  chasse  cruelle  que  lui  fait  le  busard , 
qui  mange  les  œufs  ,  enlève  les  petits ,  et  souvent  la-  mère  ; 
aussi  les  vieilles  foulques  ,  instruites  par  le  malheur ,  établis^ 
sent  leur  nid  le  long  du  rivage  j  dans  les  glayeuis ,  où  il  est 
mieux  caché  ,  et  tiennent  leurs  petits  dans  les  endroits  fourrés 
et  couverts  de  grandes  herbes.  Ce  sont  ces  couvées  qui  perpé- 
tuent l'espèce  ;  car^  comme  le  dit  fort  bien  un  excellent  ob*- 
servateur ,  Bâillon ,  qui  a  partiçulièremept  étudié  (es  mœurs 
des  foulques,  et  le  genre <le  vie  de  tous  les  oiseaux  d'^au  qui 
fréquentent  nos  côtes  maritimes ,  la  dépopulation  des  jeimei^ 
est  si  grande ,  qu'il  en  échappe  au  plus  un  dixième  à  \^  serr^ 
àes  oiseaux  de  proie ,  particulièrement  du  busard. 

laeêfoulques  restent  sur  nps  étangs  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ;  elles  quittent  les  petits  k  Pa|itomne ,  pour 
«e  réunir  en  grandes  troupes  sur  les  grands  ,  et  y  restent  jus- 
qu'à Pépoque  où  les  gelées  les  en  chassent  ;  elles  descendent 
alors  dans  les  plaiues  où  la  température  est  plus  douce ,  sur 
les  lacs  où  Peau  ne  gèle  que  très-'tard ,  ou  se  retirent  dans  des 
contrées  voisines  et  plus  tempérées  ;  mais  elles  y  restent  fort 
peu  de  temp3 ,  car  elles  reparolssent  dès  le  mois  de  février» 
£n  hiver,  elles  couvrent  tous  les  étangs  de  la  Sardaigne  ;  aussi 
ne  sème-t-on  pas  de  blé  autour  de  ces  étangs ,  parce  que  les 
foolqaes  qui  sortent  de  Peau  pendlti^t  la  nuit,  couperoient  tout 
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celui  qui  seroit  à  leur  portée.  Oii  n^y  sème  que  du  lin ,  auquel 
ces  oiseaux  ne  touchent  pas  (Cetti ,  UcceUi  di  Sardegnd).  . 

On  trouve  cette  espèce  dans  toute  l'Europe  ,  depuis  Tltalie 
jusqu'en  Suède  ;  on  la  rencontre  aussi  en  Asie ,  en  Perse ,  en 
Sibérie ,  en  Chine ,  au  Groenland ,  à  la  Jamaïque  et  dans  tou- 
tes les  contrées  de  l'Amérique  septentrionale. 

On  a  donné  la  Grakbë  Foulque  ou  Macroule^  Fulica 
aierrima^  pour  une  espèce  particulière;  mais,  depuis  on  a  re- 
connu que  les  individus  qui  ont  le  plumage  d'un  noir  plus  dé- 
cidé, la  plaque  du  front  plus  étendue  ^  le  bec  plus  long  et  la 
membrane  des  doigts  plus  large ,  sont  de  vieux  mâles.  On 
remarque  plusieurs  variétés  d'âge  ou  accidentelles.  Telles 
sont  : 

La  faidqut  aux  ailes  blanches ,  qui  ne  difFère  de  la  précé- 
dente que  par  ses  ailes  blanches,  dont  les  grandes  pennes 
ont  les  tiges  noirâtres.  Gmelin  en  fait  une  espèce ,  sous  le 
nom  Isiûn  fulica  leucoryx;  mais  on  doit  la  regarder  comme  une 
variété  purement  individuelle ,  puisqu'on  ne  l'a  rencon- 
trée qu'une  seule  fois  dans  un  oiseau  trouvé  mort. près  de 
Stocuiolm. 

La  foulque  toute  noire  ^  donnée  comme  une  espèce  par  Gme- 
lin ,  d'après  Sparmann ,  sou»  le  nom  de  fulica  affûops ,  ne  dif- 
fère àe^lai  foulque  commune ^x^a^ en  ce  que  les  ailes  sont  noires, 
et  que  la  poitrine  et  le  ventre  ont  des  ondes  brunes  et  rous- 
sâtres.  C'est  un  jeune  oiseau. 

Là  foulque  à  ventre  blanc,  Fulica  fusca,  var. ,  Lath.,  a  la 
gorge  ,  le  ventre  ,  les  grandes  pennes  des  ailes ,  quelques  ta- 
ches sur  la  tête  ,  et  une  seule  à  la  gorge  ,  de  couleur  blanche. 
C'est  une  variété  accidentelle ,  ainsi  que  la  suivante. 

La  foulque  blanche  ,  Fulica  alba ,  var. ,  Lath  ,  a  le  corps 
blanc ,  avec  des  taches  éparses  sur  la  tête  et  les  ailes. 

La  foulque  cendrée ,  Fulica  ameiicana.  Latham  dit  que 
cette  foulque  habite  l'Amérique  ;  elle  est  plus  petite  que  la 
morelle;  son  bec  est  d'un  vert  pâle  ;  la  plaque  du  tiront  est  plus 
petite  et  blanche  ;  le  plumage  d'un  cendré  noirâtre  dessus  le 
corps,  et  plus  nâle  en  dessous;  la  gorge  d'un  blanc  sale,  ainsi 
que  le  milieu  au  ventre  ;  les  pieds  sont  d'un  noir  bleuâtre  et 
les  membranes  très-étroites.  C'est  une  espèce  douteuse. 

La  Foulque  noire  et  blanche  d'Edwards,  est  le  Petit 
Ceèb£« 
La  Foulque  oreilliée   d'Edwards ,    est  le   Grèbe   a 

OREILLES.  (V.) 

Chasse  aux  foulques.  ^^  On  les  prend  au  iramaU  ou  haUiens 
{^Voy.  Caille,  article  de  la  Perdrix),  ii  Isl  pince  d'Ehaski 
(  F'oy.  Gallinule)  ,  et  on  les  chasse  ànfusU,  Êans  Farrièrei 


FOU  s. 

ftaisbn^  quand  ces  oiieaax,  après  avoir  quitté  les  petits 
étangs,  se  sont  réunis  sar  les  grands ,  onlearfait  la  chasse  # 
particulièrement  en  Lorraine ,  sur  les  étangs  de  Tiaucourt  et 
de  l'Indre  ,  dans  lesquels  on  en  tue  plusieurs  centaines.  Où 
b'y  prend  de  cette  manière  :  on  s^embarque  sur  lin  nombre 
de  nacelles  qui  se  rangent  en  ligne  ,  et  croisent  la  largeur  dé 
Tét^ng  ;  cette  petite  flotte  alignée  pousse  devant  elle  la  troupe 
àe  foulques  ^  de  manière  à  la  conduire  et  à  4a  renfermer  dan^ 
quelque  anse  ;  pressés  alors ,  tous  tes  oiseaut  s'enrôlent  en- 
semble ,  pour  retourner  en  pleine  eau»  en  passant  par-dessnS 
la  tête  des  chasseurs ,  qui  font  un  feu  général  4  et  en  abattent 
nn  grand  nonibrci  On  fait  ensuite  la  même  manoeuvre  vers 
l'autre  extréiouté  de  l'étang ,  où  les  foulques  se  sont  portées. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  ni  le  bruit  ni  le  feu  des 
armes  des  oiasseurs ,  ni  l'appareil  de  la  petite  flotte ,  ni  la 
mort  de  leurs  compagnons ,  ne  peuvent  engager  ces  oiseaux 
à  prendre  la  fuite  ;  ce  n'est  que  la  nuit  suivante  qu'ils  quittent 
des  lieux  aussi  funestes ,  et  encore  y  trouve-t-on  quelques 
tratneurs  le  lendemain.  Leur  chair  est  noire  ^  et  sent  un  peu 
le  marais,  (s.) 

FOUNINGO  MAITSOU.  Nom  que  l'on  douiie  à  uu 
Pigeon  ybrt^  dans  l'île  de  Madagascar.  F,  TaÉROiv.  (y.) 

FOUNINGO-MENA-RABOU.  Nom  que  porte,  à 
Madagascar,  un  Pigeon  bleu.  (y«) 

FOUQUET  (Petit).  F.  Sterot.  (v.) 

FOURA À.  Nom  donné,  ]^ar  les  naturels  de  l'île  de  Mada- 
gascar, au  CâLâba  à  fruits  ronds,    Gcdopl^Uum  inophyllum, 

(LN.) 

FOUR  ARDENT.  Nom  vulgaire  du  Turbo  chrysostomus  y 
d'un  Sabot.,  (ln^) 

FOURBISSON.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Troglo- 
dyte, (v.) 

FOUtVdHE  {Vénenè).  Bâton  à  deux  branches ,  au  bout 
duquel  on  donne  la  curée  aux  chiens  courans.  (s.) 

FOURCHU.  Sur  la  Saône ,  c'est  le  Pilet  ,  ou  Canard 
A  longue  queue,  (v.) 

FOÙRDRAINÈ.  On  donne  ce  nom  aux  Prunelles  dans 
la  Picardie  et  le  Boiilonais ,  et  celui  de  Fourdinier,  au  pru- 
nier épineux,  (b.) 

FOURMEIRON.  F.  Rougeh2ueuë ^  tom*  ii,pag.  267, 
et  Traquet.  (s.) 

FOURMI  j  Fomueai  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  by- 
niénoptères  ,  famille  des  hétérogynes ,  tribu  des  formicaires. 

Les  naturalistes  qui  m'ont  précédé,  ont  conservé  à  ce  genre 
toute  retendue  que  Linnseusiai  avoit  donnée;  etc'çst  ce  que 
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î'avois  fait  moi-méàief  en  rédigeant  lé  même  article  ,  dans 
a  première  édition  de  cet  ouvrage.  Mais  la  multitude,  des 
espèces  dont  ce  groupe  étoit  composé,  la  dîrersité  de  leur9 
formes  et  de  quelques-unes  de  leurs  habitudes ,  nécessitoient 
des  changemens  à  cet  égard.  Ayant  fait  une  étude  partîcu-*. 
lière  de  ces  insectes ,  et  dont  les  résultats  ont^été  Tobjet  d!une 
monogra^e  (  jFUsI.  mU.  des  Fourmis  j  i8oa,  in-4.®),  je  pou- 
vois^  plus  que  tout  autre  ,  entreprendre  cette  réforme,  «t 
l'avoîs  déjà  commencé  à  l'établir  4ans  les  tables  du  der- 
nier rotume  de  ce  Dictionnaire.  J'ai  exposé  à  l'article  Fon*^ 
MiCAiRES  l'état  acUiel  de  ces  trayaux.  Le  genre  fourmi  ne 
renferme  plus  aujourd'hui  «pie  les  espèces,  dont  les  ouvrières 
et  les  femelles  sont  privées  d'aiguillon ,  dont  les  antennes 
sont  insérées  près  4u  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tdte, 
et  qui  ont  desmandUmles  fortes,  triangulaires  et  dentées.  Le 
pédicule  de  kur  abdomen  n'est  jamais  composé  que  d'un 
seul  anneau  ,  savoir  le  premier ,  et  qui ,  par  sa  forme ,  res* 
semble  à  une  écaille  comprimée  et  verticale  {  maiscecarac-» 
1ère  ,  cooivenâmt  «usai  aux  pefyetgues  et  aux  ponères ,  n'est  pas 
exclusif.  Les  fourmis  sont  cependant  bien  distinctes  des  è»* 
pèces4u,premîei:  de  ces  genres  par  le  mode  d'insertion  de 
leurs  antennes  et  leurs  mandibules.  Elles  n'ont  point  d'ai-^ 
guvllon ,  oè  qui  empêche  de  les  confondre  ^avec  les  ponè- 
res  ,  dont  les  ouvrières  et.les  femelles  présentent  cette  arme 
offensive. 

Les  fourittb  ontbeaucoc^  -de  rapport  avec  les  tiphies ,  les 
muUUes  et  les  doiyies ,  par  la  forme  des  palpes  e|  par  ceU^  dç 
la  lèvre  inférieure  ;  mais  les  antennes  brisées ,  dont  le  second 
article  est  presi^ue  conique  etheauçoop  plus  gfand  que  les 
suivans ,  et  le  pédicule  de  leur  abdomen  formé  d'une  écaille 
droite,  élevée,  empêchent  de  les  coiffondre  avec  ces  in-, 
sectes,  qui  ont  le  second  article  des  antennes  très  ^  petit, 
presque  arrondi,  et  le  pédicule  de  l'abdomen  figuré  diffé- 
remment. 

Ces  insectes  ,  qui  sont  assez  généralement  connus ,  ainsi 
que.  laplupait  de  leurs  habi]L'ations,  vivent  en  société  comme 
les  abeilles  et  les  guêpes.  Leur  société  est  également  compo- 
sée de  trois  sortes  d'individus,  de  mâles,  de  femelles  et  d'ou- 
vrières ou  neutres  ;  mais  ces  neutres  sont  aptères. 

La  tête  est  presque  triangulaire  ou  presque  ovale  dans  les 
ouvrières ,  ^eè  son  extrémité  postériettf^  plus  large  que  le 
corselet  ;  elle  est  à  peu  près,  de  la  largeur  de  cette  par- 
tie dans*les  femelles,  fhm  étroke  et  pins  convexe  dans  les 
mâles. 

Les  antennes  des  ouvrières  et  des  femelles  sont  filiformes, 
nnefois  plus  lonpittes  que  la  tête,  de  douze  articles;  le^pre- 
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mier  est  presqae  cyliodriqHe  et  a  environ  la  moitié  de  U 
longaeur  de  l'antenne  ;  le  troisième  et  les  saivans  sont  pres^ 
que  égaux  ;  elles  sont  insérées  vers  le  milieii  du  finmt  ; 
celles  du  mile  sont  fins  longues  ,  plus  minces  et  de  treize 
articles. 

Les  yeux  des  femelles  et  des  ouvrières  sont  petits^  arrondis^ 
peu  saulans ,  à  facettes,  et  insérés  vers  le  milieu  des  c6tét  de 
la  téie  ;  ceux  àt9  mâles  sont  plus  gros  et  plus  saillans. 
Les  petits  yeux  lisses,  j^aeés  en  triangle  sur  le  sommet  do 
la  tète ,  sont  très^apparens  dans  les  £emelles  et  les  mâles  ;  le 
pliÉs  grand  nombre  des  ouvrières  eip  est  dépoHrm. 

La  boucbe  est  composée  de  deux  i^andibules ,  de  deux 
mâckoires,  d'un  labre,  d'une  lèvre  et  de  quatre  palpes  ;  ks 
mandibules  sont  fortes  y  écailleuses  ,  triangulaires ,  rétrécies 
il  leur  base ,  un  peu  plus  courtes  que  la  tète  ,  dentelées  au 
e6té  intérif ur  et  termmées  en  pointe  ;  celles  de&  femelles 
sont  un  peu  moins  fortes  que  celles  des  mulets;  celles  des 
mâles  sont  beaucoup  plus  petites  et  peu  dentées.  Les  mâ-7 
choires  sont  petites ,  coriacées ,  terininéés  par  une  pièce 
presque  membraneuse,  courbée ,  large  et  arrondie ,  ou  triam-r 
gulaire.  Les  palpes  maxillaires  sont  sétacés  ou  fiUCMrmes, 
de  six  articles ,  et  plus  longs  que  les  mâcboires ,  sur  le 
dos  desquelles  ils  sont  insérés.  Le  labr«  est  grand ,  corné  ^ 
presque  carré  ,  tombe  perpendiculaîremeiit  aur-desseius  des 
mandibules ,  •  et  protège  les  autres  parties  de  la  bouche* 
La  lèvre  est  formée  d\ine  gaine  conique,  coriace,  et  d'une 
espèée  de  langue  reçue  inférieurement  dans  la  gaine ,  termi- 
née en  un  cumeron  membraneux  et  entier»  Les  palpes  la- 
biaux sont  courts ,  informes ,  de  quatre  articles ,  inaérés 
au-dessus  de  l'extrémité  supérieure  de  la  gaîne,  un  die  chaque 
côté,    • 

Le  corselet  dans  les  neutres  est  comprimé  obliquement 
de  chaque  c6té,  grand  et  arrondi  à  sa  partie  antérieure,  étroit 
et  trcmqué  à  sa  partie  postérieure ,  arqué  et  continu  en  dessus 
ou  interrompu  dans  son  milieu  par  un  enfoncement  y  muni 
de  quatrestigmates,  dont  deux  dans  une  impresaicua  latérale, 
un  de  chaque  cAté,  les  deux  autres  près  de  son  e^^trémité  : 
dans  quelques  espèce^  il  est  armé  d'épines  ou  de  pointes;  celui 
des  femelles  est  ovoïde,  un  peu  comprimé  sur  les  côtéa?  de 
la  largeur  de  la  tète  ;  dans  le  mâle  il  est  plus  petit  et  plus  con- 
vexe qu0  celui  des  deux  autres  individus. 

Les  ailes,  ai| nombre  de  qqatre ,  sont  grandes  y  inégales  et 
veinées^  les  supérieures  dépassent  le  ventre  dans^le  plus 

Ï^rand  nondbre.  JËUes  ont  une  cellule  radiale ,  grande ,  all- 
ongée et  rétrécie ,  et  deux  ^andes  cellules  cubitâes^  doi^  1^ 
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seconde  atteint  le  bout  de  Paile  ;  le$  nèmires  r^cnrrentes  f 
ou  du  moins  la  seconde  ,  manquent. 

L'abdomen  des  femelles  et  des  ouvrières  est,  comme  dans 
tous  les  hyménoptères  f  de  six  anneaux  et  celui  des  mâles  de 
sept.  Le  premier  est  figuré  en  forme  d'écaiile  lenticulaire  ; 
dans  tous  les  individus,  les  autres  forment ,  réunis ,  une  masse 
plus  ou  moins  ovoïde  ou  carrée ,  mais  beaucoup  plus  volu-* 
mineuse  dans  les  femelles.  Ces  individus  ont ,  ainsi  que  les 
ouvrières  ,  des  glandes  intérieures  ,  situées  près  de  Fanus  , 
renfermant  une  liqueur  acide  ,  et  qu'ils  éjaculent  pour  leur 
défense  et  peut-être  aussi  pour  quelque  autre  besoin. -L'abr 
domiBfb  des  mâles  est  plus  petit,  ordinairement  courbé  ou  ar- 
qué à  l'extrémité  ;  souvent  les  organes  du  sexe  sont  saillans. 

Les  parties  qui  caractérisent  le  sexe  des  femelles  ne  peur 
vent  être  vues  sans  une  pression  assez  forte  :  elles  sont'  si-r 
tuée»  à  l'extrémité  du  dernier  anneau  ;  il  existe  les  plus  grande 
rapports  entre  ces  orgaqes  et  ceux  des  ouvrières  j  ce  qui  fait 
croire  que  celles-ci  sont  comme  les  abeilles  ouvrières ,  des  fe- 
melles impuissantes ,  dont  les  organes  ^e  la  génération  n'ont 
pas  eu  un  entier  et  parfait  développement,  et  que ,  comme  ces 
abeilles  ouvrières ,  elles  sont  destinées  au  travail.  Les  parties 
sexuelles  du  mâle  sont  composées  de  plusieurs  pièces,  placées 
decbaque  côté  de  l'extrémité  du  dernier  anneau,  et  là  plu- 
part en  forme  de  pinces  ou  de  crochets. 

Les  pattes  sont  comprimées  ;  celles  de  l'ouvrière  et  de  la 
femelle  sont  plus  ou  moins  fortes  ;  les  tarses  sont  assez;  longs, 
de  cinq  articles  ;  le  dernier  est  terminé  par  deux  petits  cro-r 
cbets  ,  avec  uii  empâtement  au  milieu  ;  celles  du  mâle  sont 
un  peu  plus  longues  et  plus  minces  que  celles  des  deux  aÙT 
très  individus. 

Les  fourmis  ouvrières  sont  plus  petites  que  les  femelles  , 
et  n'ont  jamais  d'ailes;  les  mâles  sont  encore  d'une  taillé 
inférieure  ,  ou  les  plus  petits  de  ces^ trois  sortes  d'individus. 
EUles  sont  seules  ,  comme  les  abeilles  ouvrières ,  ciiargées 
de  tous  les  travaux. 

On  sait  que  les  Grecs  appelaient  les  fourmis  nyrrmex  ou 
myhnica  ;  que  les  anciens  naturalistes  en  distinguoient  plu- 
sieurs espèces  sous  les  noms  Hhippompmex ,  à'hercuhmea  ^ 
de  solifiiga  ou  sulpuga^  laertœy  soupes^  etc.,  et  que  les  pre- 
ihiers  éldmens  de  l'histoire  de  ces  insectes  sont  entremêlés  de 
beaucoup  de  fables.  On  avoit  cependant  découvert  qu'ils  ti— 
roient  leur  origine  d'un  ver  qui,  d'abord  très-petit  et  arrondi, 
s'âflonge,  se  développe  peu  à  peu,  et  reçoit  la  forme  convena- 
ble ;  et  qu'une  partie  de- ces  fourmis  a  des  ailes.  Leuwenhoeck , 
Swànimerdam  et  De|;eer  nous  ont  donné  les  premiers ,  sur 
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Qss  amtnauz ,  des  nations  $Ares  «t  positives.  «Tai  ajouté  moi- 
même  plusieurs  faits  à  ceux  qu4is  avoient  recueillis. 

Mais  y  de  tous  les  naturalistes  9  il  n'en  est  point  qui  ait 
observé  ces  ^nimaux  avec  autant  de  soin  et  de  sagacité  que 
M.  Pierre  Huber  ,  fils  du  célèbre  naturaliste  du  m^ine 
nom.  SeiS  curieuses  découvertes  sont  exposées  dans  son  ei^- 
ce  lient  ouvrage ,  intitulé  :  Recherches  siui  les  fourmis  indigènes  , 
et  dont  je  vais  offrir  un  extrait,  en  témoignant  mes  regrets  de 
ne  pouvoir  lui  donner  plus  d'étendue. 

Les  sociétés  des  fourmis  sont  simples  ou  mixtes ,  je  veu^ 
dire  un^uement  composées  d'individus  de  la  même  espèce  9 
ou  ayant ,  de  plus ,  des  individus  neutres  ,  d'une  9  et  marne 
quelquefois  de  deux  autres  espèces  de  fourmis.  Les  six  prer 
miers  chapitres  de  l'ouvrage  isont  consacrés  à  l'histoire  des 
fourinis  réunies  en  sociétés  simples ,  celles  qui  se  présentent 
le  plus  souvent  à  nos  regards.  L'auteur  considère  successi- 
vement ces  insectes  dans  leur  manière  de  bâtir ,  leur  repro- 
duction ,  leurs  métamorphoses  9  et  leurs  autres  hsibitivle^ 
particulières. 

Une  espèce  des  plus  multipliées  dans  toute  l'Europe  ,  ef 
dont  on  donne  les  liarves  et  les  nymphes  en  nourriture  am; 

Îerdreaux  et  jeunes  faisans,  est  \à  fourmi  Jaw^(jQnnicariifa,^' 
jinn.).  M.  Huber  en  distingue  deux  variétés  d'après  la  diffé- 
rence des  couleurs  du  dos  ou  de  la  partie  supérieure  du  cor-r 
selet  y  qui  est  noir  dans  l'une  et  rouge  dans  l'autre.  Celle-ci 
habite  de  préférence  les  bois,  et  son  habitation  est  plus  grande. 
La  précède  s'établit  le  long  des  haies  et  des  prairies.  Leur^ 
babîtudes  Sent  d'ailleurs  peu  différent^ss* 

L^habitation  de  ces  fourmis  est  composée  de  brins  de 
chaume  ,  de  fragmens  ligneux ,  de  cailloux  et  de  coquillages 
d'un  petit  volume  ,  et  de  tous  les  objets  d'un  transport  facile 
qu'elles  rencontrent  ;  et  comme  elles  ramassent  souvent , 
dans  le  même  dessein ,  des  grains  de  blé ,  d'orge  et  d'avoine  , 
on  a  çrii  qu'elles  faisoient  des  provisions  pour  l'hiver  et  le^^ 
temps  de  disette.  Leur  vie  laborieuse  et  leur  prévoyance  on( 
été  célébrées  par  l'antiquité,  et  depuis  le  sage  Salomon  jusqu'au 
bon  La  Fontaine,  k  paresseux  a  été  renvoyé  à  l'école  de  1^ 
fourmi. 

L'habitation  des  fourmis  fauves  se  présente  sous  la  form^ 
d'un  monticule  ou  d'un  dôme  arrondi ,  dont  la  base  est 
souvent  couverte  de  terre  et  de  petits  cailloux ,  et  au-dessus 
de  laquelle  les  matériaux  ligneux  s'élèvent  en  pain  de  sucre. 
Tout  paroh  d'abord  disposé  sans  ordre  ;  mais  un  œil  attentif 
.  découvre  bientôt  que  tout  est  arrangé  de  manière  à  éloigner 
,  |es  eaiix  de  la  fourmilière ,  à  la  défendre  des  injures  de  l'air, 
4es  attaqués  4^  ses  ennemis,  4  lui  ménager  la  chaleur  du  so- 
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ieilf^tà  conserver  celle  de  son  mlëriear.  La  portion  la  plus 
considérable  du  nid  est  cachée  et  s'étend  plus  ou  moins  pro- 
fondément dans  la  terre.  Des  avenues,  en  forme  d'enton- 
noirs  assez  irrégoliers,  conduisent  du  sommet  de  Tédifice 
dans  son  intérieur  ;  leur  nombre  est  proportionné  à  la  po- 
pnlàtioà ,  et  leur  ouverture  est  plus  ou  moins  large.  On  en 
trouve  quelquefobuneprmcipale  à  la  partie  supérieure.  Sou- 
vent aussi  il  y  en  à  plusieurs  à  peu  près  égales  ,  et  autour 
desquelles  sôntplacés  circutairement,  depuis  la  base  da  mon- 
ticule jusqu'à  son  extrémité  ,  beaucoup  de  passages  plus 
étroits.  Bien  différeiptes  de  q^velques  autres  espèces  du  même 
genre,  qui  se  tiennent  volontiers  dans  leur  nid,  et  à  F  abri  du 
soleil ,  les  fourmis  fauves  semblent  préférer  de  vivre  en  plein 
air ,  et  ne  pas  redeuteî* ,  dans  leurs  travaux ,  notre  présence. 
Les  habitations  en  dôme  de  plusieurs  autres  fourmis  sont 
fermées  avec  de  la  terre,  de  tous  côtés,  et  n'ont  qu'une  issue, 
assez  petite ,  près  de  leur  base ,  k.  laqueUe  même  on  ne 
parvient  souvent  que  par  une  galerie  tortueuse  qui  serpente' 
clans  le  gazon.  On  seroit  tenté  de  croire  que  les  fourmis 
fauves  ont  moins  de  prévoyance,  puisque  lenr  demeure  est 

Eercée  d'un  grand  nombre  de  portes,  où  les  eaux  pluviales  et 
\s  ennemis  de  ces  insectes  trouvent  un  accès  facile.  Mais 
elles  ont  soin ,  vers  le  déclin  du  jour  ou  aux  approches  du 
mauvais  temps ,  de  fermer  les  passages  et  de  se  barricader  ; 
elles  apportent  d'abord  de  petites  poutres ,  près  des  galeries  , 
dont  elles  veulent  diminuer  l'entrée ,  et  les  enfoncent  même 
quelquefois  dans  le  massif  du  chaume  ;  elles  vont  ensuite  en 
chercher  d'autres ,  mais  plus  foibles ,  qu'elles  placent  sur  les 
précédentes ,  dans  un  sens  contraire  ;  enfin  elles  emploient 
des  Vnorceaux  de  feuilles  sèches  ou  d'autres  matériaux  d'une 
forme  élargie  pour  recouvrir  le  tout.  Les  dernières  portes 
étant  fermées,  quelques  individus  sont  placés  derrière,  pour  la 
garde  et  veiller  à  la  sûreté  des  autres.  Au  retour  sur  l'horizon 
de  l'astre  qui  vivifie  la  nature ,  les  bairicàdes  sont  défaites ,' 
et  les  passages  ordinaires  sont  rétablis.  Ces  travaux  se  re- 
nouvellent chaque  jour ,  soir  et  matin ,  pendant  la  belle 
saison  ;  si  cependant  ie  temps  est  pkmeux ,  les  portes  res- 
tent fermées  (i). 

Ces  fourmis  commencent  leur  habitation ,  par  creuser  dans 
la  terre  une  cavité  plus  ou  moins  spacieuse.  Les  unes  vont 
ensuite  chercher ,  aux  environs  ,  les  matériaux  propres  à  la 
construction  de  la  charpente  extérieure ,  et  les  disposent  dans 

■■  ■  ■    ■  m 

(l)  Les  anciens  croyoient  que  les  fourmis  ne  travailloîent  point  | 
lorsque  la  lune  ,  étant  trop  prts  de  sa  conjonction  avec  le  sûIeiL ,  ne 
nous  éclaire  poimt. 
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on  ordre  peu  rëgalîer ,  mais  qui  tônrre  nëanmoins  IVntrée 
de  la  demeare.  ii*autres  ouvrières  apportent  les  parcelles  de 
terre  qu^elles  ont  détachées  ,  en  pratiqaant  Texcavation  ,  les 
mêlent  avec  les  matières  déjà  misés  en  œuvre  ,  afin  de  rem- 
plir les  vides ,  et  de  fortifier  Fédifice.  A  en  juger  d'après  ses 
dehors,  on  croiroit  quHl  est  massif;  mais  il  n*en  est  pas  ainsi. 
Son  intérieur  est  divisé  en  plusieurs  étages,èt  offre  des  gale- 
ries ,  des  salles  spacieuses ,  qui ,  quoique  basses  et  d'une  cons- 
truction grossière ,  sont  commodes  pour  leur  usage  ;  les  lar- 
ves et  les  nymphes  y  sont  transportées  à  certaines  heures  du 
jour.  La  salle  la  plus  grande  est  presque  au  centre  de  Tédifice. 
Elle  est  beaucoup  pins  élevée  que  les  autres  ,  et  traversée 
seulement  par  les  poutres  soutenant  le  plafond.  Toutes  les 
galeries  y  aboutissent ,  et  c'est  là  aussi  que  se  tiennent  la  plu- 
part des  fourmis.  La  terre  étant  délayée  par  leis  eaux  plu- 
viales ,  et  durcie  ensuite  par  le  soleil ,  forme  une  sorte  de 
mortier  qui  donne  de  la  solidité  à  l'édifice.  L'eau  même,  après 
de  longues  pluies ,  n'y  pénètre  guère  9  lorsqu^il  est  habité,  et 
qu'il  n'a  point  été  dérangé ,  au-delà  d'un  quart  de  pouce,  k 
partir  de  sa  surface.  On  ne  peut  en  observer  la  portion  sou- 
terraine ,  que  lorsqu'il  est  situé  contre  une  pente.  Si  on  en- 
lève le  monticule  de  chaume  ,  on  verra  la  coupe  intérieure 
du  bâtiment  ;  des  loges  pratiquées  horizontalement  dans  la 
terre,  composent  ces  souterrains. 

M.  Hubert  décrit  ensuite  l'architecture  des  founriis  qu'il 
appelle  maçonnes,  parce*  que  leurs  nids  ,  toujours  sous  la 
forme  de  monticules,  comme  ceux  des  fourmis  fauves,  ne  sont 
composés  que  de  terre ,  sans  mélange  d'autres  matériaux ,  et 
que  leur  intérieur ,  divisé  en  manière  de  labyrinthe ,  offre 
des  loges ,  des  voûtes  et  des  galeries  construites  avec  art. 

On  distingue  plusieurs  fourmis  maçonnes.  La  terre  qu'em- 
ploient les  espèces  d'une  certaine  grandeur,  telles  que  la 
noir-cendrée  et  la  mineuse,  est  d'une  pâte  moins  fine  que  celle 
dont  sont  formées  les  habitations  de  quelques  autres  four- 
rais maçonnes  plus  petites  ,  comme  la  jaune ,  la  brune  ,  et 
celle  qu'il  nomme  microscopique. 

Le  monticule  élevé  par  la  fourmi  noir-cendrée ,  offre  tou- 
jours des  murs  épais ,  composés  d'imé  terre  grossière  et  rabo- 
teuse», et  à  l'intérieur,  des  étages  très-prononcés,  ainsi  que  de 
larges  voûtes ,  soutenues  par  des  piliers  solides  ,  et  dont  la 
force  est  proportionnelle  à  la  largeur  de  ces, voûtes.  On  y 
voit  partout  de  grande  vides  et  èg  gros  massifs  de  terre.  On 
n'y  trouve  point  des  chemins  ni  des  galeries  proprement  dîtes , 
mais  des  passages  en  forme  d'œil  de  bœuf. 

La  fourmi  brune  est  beaucoup  plus  industrieuse  ;  son  nid 
est  construit  par  étages  de  quatre  à  cinq  Hgnes  de  haut ,  dont 
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Les  cloisons  n^on^  pas  plus  d'ane  demi-ligne  dVpaissenr ,  et 
dont  la  matière  est  d^un  grain  si  fin  ,  que  les  parois  intérieqreai 
4es  murs  paroissent  fort  unies.  Ces  étages  suivent  la  pente 
du  terrain  ,  et  ne  sont  pas  toujours  arrangés  ayec  la  même 
i^égularité ,  pi  sur  un  plan  bien  fixe  ;  mais  le  supérieur  recou* 
vre  toujours  les  autres ,  et  cette  disposition  concentrique  est 
continuée  ju^qu^aux  logemens  souterrains.  On  voit  à  chaque 
<étagef  des  cavités  travaillées  avec  sqip ,  à^^  loges  plus  étroites 
et  des  galeries  allongées  leur  servant  de  <:ommunication.  De 
petites  colonnes  et  à^St  mars  fort  minces  ,  en  un  mot ,  de 
vrais  arcs-boulans  supportent  les  places  les  plus  spacieuse^ 
'fci  les  cases  n^ontqu^une  seule  entrée ,  et  il  en  est  dont  Tori- 
fice  répond  à  Tétage  inférieur  ;  là  ,  nous  découvrons  des  eis- 
paces  plus  larges  «  et  formant  des  espèces  de  carrefours.  Les. 
cases  et  les  places  les  plus  larges  sont  habitées  par  les  four-r 
mis  adultes  ;  mais  les  nymphes  sont  toujours  réunies  dans  des 
Iofi;es  plus  ou  naoii^s  rapprochées  de  la  surface  ei^térieure  ^ 
sjuvaiit  les  heures  et  la  température  \  car  ces  insectea  paroi^ 
sent  être  très-sensibles  aux  impressions  de  Tétat  de  Tatmos-r 
phère  ,  et  conuoitre  le  d^gr^  de  chaleur  qui  convient  ^  la  fa- 
mille qu'ils  élèvent.  Si  cette  chaleur  est  trop  forte  ,  ihf  trans- 
portent les  petits  dans  les  étages  inférieurs  ;  et  si  le  rez-df^r 
chaussée  est  inhabitable  ^  raison  des  pluies  ou  de  Thumidité  j 
ils  les  montent  à  la  partie  élevée  de  Thabitatton.  Cette  par- 
tie offre  quelquefois  pfus  de  vingt  étages  ,  et  il  y  en  a  pour 
1^  nioins  autant  au->dessous  dn  SQi. 

J^  fourmilière  que  ces  insectes  placent  souvent  dans  leâ^ 
l^erbes ,  sur  les  bords  des  sentiers  ,  a  une  forme  arrondie  \ 
r^doutan^  le^  ardeurs  du  soleil  ^  ils  sV  renferment  pendant  1<. 
jour  y  ou  n'en  sortent,  quoique  le  nid  ait  souvent  à  sa  surface 
.deux  ou  trois  petites  ouvertures ,  que  par  des  galeries  souter- 
raines ,  dont  l'issue  est  à  quelques  pieds  de  distanc^.  Ils  ne 
se  promènent  sur  leur  habitation  ^  que  dans  les  temps  frais  ^ 
lorsque  la  rosée  couvre  U  terre ,  ou  après  le  coucher  du  so- 
leil. J^^'ayant ,  pour  pouvoir  lier  les  m(]tléci:|le$  terreuses  em- 
ployées exclusivement  à  la  construction  de  leurs  ouvrages , 
d'autre^  ressources  que  l'eau,  ils  ne  se  livrent  au  travail  que 
dans  les  instans  du  jour  où  la  cloute  d'une  pluie  douce  les  y  invite. 
Us  profitent  surtout  de  celles  du  printemps  ,  et  la  nuit  même 
a^lors  ne  suspend  poipt  leur  activité.  Des  étages  entiers  sont 
entièrement  construits  du  soir  au  matin.  M.  Huber  est  par- 
venu plusieurs  fois  4  les  faire  travailler ,  par  le  moyen  d'une 
pluie  artificielle.  ^ 

.  Les  fourmis  ratissent  avec  leurs  mandihiile^  la  terre  du  fond 
de  leur  domicile ,  en  détachent  des  molécules,  les  réunissent 
^n  une  petite  pelote  ,  l'emportent  arec  leurs  dents ,  et  l'ap- 
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plique^t  ik  rendrait  oh  elle  doit  rester.  Elles  la  diyisent  et  la 
poussent  avec  ces  organes ,  de  manière  à  remplir  les  petites 
irrég]Blaritës  des  murs  ou  des  piliers  Qu'elles  commencent 
d'abord  par  construire  ;  elles  palpent,  à  chaque  instant,  ayec 
leurs  antennes  ,  les  brins  de  terre  ;  et  après  leur  avoir  donné 
)a  disposition  convenable ,  elles  les  affermissent  en  se  servant 
de  leurs  pattes  antérieures.  Ce  travail  va  très-vite.  Les  fon-^ 
démens  des  piliers  et  des^cioisons  étapt  jetés,  elles  leur  don- 
nent plus  de  relief ,  parla  superposition  de  nouveaux  malér 
riaux.  Souvent,  lorsque  deux  petits  njtiirs,  destinés  4  former 
ipe  galerie  ,>  élevés  vis-à-vis  Tun  de  Tantre  .  et  à  peu  de 
distancée  ,  çpnt  4  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  lignes ,  elles  • 
^^occupent  de  la  construction  du  plafond  ,  en  travaillant 
içualntenant  daps  un  sens  horizontal  ;  elles  attachent  contre 
Tar^te  intérieure  et  supérieure  du  mur ,  des  brins  de  terre 
mouillée  ,  lui  fonnent  ainsi  un  rebord  qui ,  s' étendant  peu  il 

Eeu;  yient  à  rencontrer  celui  du  mur  opposé.  La  largeur  de 
.1  gl^lerie  est  le  plus  souVçnt  d'un  quart  de  pouce ,  et  les  clol; 
sons  ont  environ  une  demi-ligne  d'épaisseur.  Le  plafond  est 
cintré.  Les  sommités  des  pi^erp ,  les  angles  produits  par  (es, 
rencontres  des  murs ,  les  bords  supérieurs ,  sont  toujours  ief 
points  d'appui  è%  lé|s  fondepiens  des  voûtes  et  des  plafonds  , 
on  des  loges ,  des  sall|s$  e^  de^  places  qui  partagent  Tinr 
teneur  des  étages.  On  ne  peut  s^empéçh^r  d'adfnirer  leur  ac- 
tivité à  porter  le  mortier,  Tordre  quVfUjS  pbservent  dans 
leurs  opérations  et  l'accord  qui  règne  entre  elles.  La  pluie 
augmente  la  cohésion  entre  les  parties  et  fait  disparpître  le$ 
inégaliti^s  de  la  maçonnerie.  Trop  violente  quelquefois /elle 
peut  détrairiç  des  cases  dont  la  voûte  n'est  pas  encore  finie  ; 
mais  les  fourmis  ne  tardent  pas  k  les  relever.  Souvent  un 
étage  Gompf et  es|:  achevé  dans  l'espace  de  sept  à  huit  heures. 
M.  Huber  a  cependant  vu  cq$^ insectes  détruire  les  cases  qui 
n'étoient  pas  encore  recouvertes ,  et  en  répartir  les  maté- 
riaux sur  le  dernier  étage  de  rhabitatioh  ,  à  la  suite  d'un  vent 
violent  du  nord ,  qui ,  en  desséchant  trop  promptement  la 
maçonnerie ,  diminnoit  l'adhérence  de  ses  parties ,  et  dès 
lors  sa  solidité.  Ces  fourmis  savent  donc  à  la  fois  miner  et 
bâtir ,  et  leurs  travaux  se  font  de  concert ,  tant  dans  les  exca- 
vations inférieures  que  dans  la  partie  supérieure  de  l'édifice 
qui  s'élève  an-dessus  du  sol.  Elles  construisent  aussi  avec  dç 
la  terre ,  et  à  la  manière  des  termes,  des  galeries  couvertes  • 
qu'elles  conduisent  depuis  leur  nid  jusqu'au  pied  des  arbres  ^ 
même  jusqu'à  l'origine  de  leurs  branches ,  afin  d'être  plus  en 
sûreté  dans  les  excursions  qu'elles  font  pour  chercher  leur 
nourritere. 
Les  fourmis  noir^endrées  ne  possèdent  qu'un  art  simpl^ 
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et  grossier  relatitemeiit  aixx  fourmis  bmnes.  Pour  donner 
plus  d^élëvation  à  lear  demeure ,  elles  commencent  par  con-r 
vrir  d'ane  épaisse  coàche  de  terre  apportée  de  Pintériem* 
ou  du  sol  qui  est  auprès  de  Fouverture  de  la  fourmilière  ,  le 
fatte  de  leur  édifice  ;  elles  y  creusent  des  fossés  plus  ou  moins 
rapprochés  «  et  d^une  profondeur  à  peu  près  égale.  Les  massif» 
de  terre  qui  les  séparent ,  serrent  de  fondement  aux  murs  ou 
aux  doisons  des  cases.  La  terre  inutile  est  employée  avec  la 
plus  sage  économie,  et  fournit  les  matériaux,  ainsi  que  ceux 
des  plafonds  qui  recourrent  ces  cases.  M.  Huber  décrit  avec 
un  grand  intérêt  les  manœurres  d'une  de  ces  fourmis  qu^H  a 
suiWes  long-temps.  Chaque  individu  travaillant  de  son  eAté, 
leurs  constructions  ne  eoïncîdient  pas  toi^^ours  exactement  ; 
mais  ces  insectes  découvrent  Terreur  et  la  réparent.  C'est  ainst 
que  ce  naturaliste  a  vu  une  de  ces  fourmi»  détruire  une  Yoûte^ 
ébranlée ,  en  refaire  une  autre ,  après  avoir  donné  au  mur 
qui  composoit  la  précédente  plus  d'élévation ,  et  cela  parce 
que  son  architecte  ne  Tavoit  point  mis  au  niveau  du  mur 
parallèle  ,  destiné  à  soutenir  l'autre  extrémité  de  la  voète. 

<t  Je  me  suis  assuré  ,  dit  M.  Huber  ,  que  chaque  fourmi 
agît  indépendamiùent  dé'  ses  compagnes.  La  première  qui 
conçoit  un  plan  d'une  exécution  facile ,  en  trace  aussitôt  l'es- 
quisse ;  les  autres  n'ont  plus  qu'à  continuer  ce  qu'elle  a  com- 
mencé :  celles-ci  jugent  par  l'inspection  des  premiers  tra- 
vaux, de  ceux  qu'elles  doivent  entreprendre;  elles  savent  tou- 
tes ébaucher ,  continuer ,  polir  ou  retrancher  leur  ouvrage  ^ 
selon  l'occasion  :  l'eau  fournit  le  ciment  dont  elles  ont  be-» 
soin  ;Je  soleil  et  l'air  durcissent  la  matière  de  leurs  édifices; 
elles  n'ont  d'autres  ciseaux  que  leurs  dents  ,  d'autre  compas 
que  leurs  antennes ,  d'autre  truelle  que  leurs  pattes  de  de- 
vant y  dont  elles  se  servent  d'une  manière  admirable  pour 
appuyer  et  consolider  leur  terre  mouillée.  » 

Ces  insectes  tirent  le  parti  le  plus  avantageux  des  circonstan- 
ces locales  et  accidentelles  qui  peuvent  favoriser  leurs  travaux,. 
Des  brins  d'herbes  ^  des  fétus  de  paillé  ou  d'autres  corps  qu  iU 
rencontrent  dans  leurs  nids ,  sont  employés  b2^em,ei|t  dan^ 
la  construction  des  loges  ou  des  autres  parties  de  l'édificç. 

La  fourmi  sanguine  compoise  avec  de  la  terre  9  des  froillet 
sèches  et.d'autres  matériaux,  un  tis^su  serré ,  difficile  à  r«mpr« 
et  impénétrable  à  l'eau. 

Les  détails  que  je  viens  de  présenter  nous  donnewt  uneidé€ 
suffisante  des  procédés  industrieux  des  fv>urmis  maçpnnes.  Mais 
il  ea  est  qui ,  comm^  la  fourmi  ronge  de  Linnaeus ,  et  la  jaune  ^ 
développent ,  si  elles  s'établissent  dans  les  creux  de^aarbres , 
une  autre  sorte  de  talent.  J'exposerai  les  travaux  de  la  pre- 


FOU  6. 

mière  à  Tarticle  jnyrmke,  La  seconde ,  oti  U  jaane ,  chokk  les 
parcelles  les  plas  fine^  de  la  yermoulare  de  ces  arbres,  le&mé- 
lange  avec  up  peu  de  terre  et  des  toiles  d^ araignées ,  en  forme 
une  matière  y  de  la  consistance  du  papier  m£:hë ,  et  avec  la« 
quelle  elle  construit  des  étages  entiers  de  son  hahitatton. 


sont 

vironnent 

multipliées  et  bien  plus  élevées  dans  les  moptagnes  que  par* 
tout  ailleurs ,  ont  une  forme  allongée ,  régulière ,  et  se  dirt-* 
cent  constamment  de  Test  à  Fauest.  Leur  sommet  et  la  pente 
kl  plus  r^ide  sont  tournés  au  levant  d^hiver  ;  mais  elles  vont 
en  talus  9  an  côté  opposé.  M.  Huber  a  vérifié  sur  des  milliera 
de  ces  fourmilières,  ces  faits  qui  lui  avoient  été  communiqnés 
par  des  montagnards.  Il  n'a  trouvé  d'exceptions  que  dans  les 
cas  où  ces  monticules  avoient  subi  quelque  altératk>n  de  la 
part  des  hommes  ou  des  animaux.  Ces  nids  ne  conservent 
point  cette  ^rme  dans  les  plaines ,  où  ils  sont  plus  exposés 
î  de  tels  accidens. 

D'autres  fourmis  ont  un  autre  genre  d'architecture;  ce  sont 
des  nienuisières ,  ou  i^utôt  des  sculpteuses.  Telle  est  la  fuli^ 
gineuse ,  dont  les  républiques ,  composées  d'un  très  -grand 
nombre  d'indiviidus ,  habitent  l'intérieur  de  plusieurs  arbres» 
notamment  du  saule  et  du  chêne.  «  Qu'on  se  représente  <,  dit 
toujours  le  même  naturaliste ,  l'intérieur  d'uiÉb'bre  entière*- 
ment  sculpté  ,  des  étages  sans  nombre  9  plus  ou  moins  hori« 
zontaux ,  dont  les  planchers  et  les  plafonds ,  à  cinq  ou  six  li- 
gnes de  distance  les  uns  des  autres  j  sont  aussi  minces  qu'une 
carte  à  jouer,  supportés  tantât  par  des  cloisons  verticales* 
qui  forment  une  inanité  de  caaes,  tantôt  par  une  mokitude  de 
petites  colonnes  assez  légères  1  qui  laissent  voir  entre  elles  la 
profondeur  d'un  étage  presque  entier  j  le  tout  d'un  bois  noi- 
râtre et  enfiuné  ,  «t  l'on  aura  une  idée  assez  juste  à&s  cités 
de  ces  fourmis.  » 

«  La  plupart  des  cloisons  verticales  qui  divisent  chaque 
étage  en -compartimens  ,^Bt  parallèles  ;  elles  suivent  le  sens 
des  couches  ligneuses,  toujours  concentriques ^  ce  qui  donne 
un  air  ^e  régularité  à  l'ouvrée  :  les  planchers ,  pris  dans 
leur  ensemble ,  sont  horizontaux  ;  les  petites  colonnes  sont 
d'une  à  deux  lignes  d'épaisseur,  pW  ou  moins  arrondies  » 
d'une  hauteur  égale  à  l'élévation  de  l'étage  qu'elles  suppor- 
tent^  plus  larges  en  haut  et  en  bas  que  dans  le  milieu,  un  jpev 
aplaties  à  leurs  extrémités,  et  rangées  en  li^ ,  parce  qu'efles 
ont  été  taillées  dans  des  cloisons  |ikarallèles.  m 

«  Quels- nombreux  appartemens,. quelle  multiuide  de  lo- 
ges, de  saUeSi  de  corridors ,  ces  insectes  ne  se  procurent-ils 
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pas  par  leur  idéale  indtwtrie  ?  et  quel  travail  ane  si  ^aii'dè  èû^ 
treprise  n'a-t-elle  pas  dû  leur  coûter  P  » 

8ans  qu'on  puisse  en  assigner  positivement  la  cause,  le  boîi^ 
travaillé  par  ces  fourmis  est  toujours  noirâtre  à  Textérieur'  y 
et  même  intérieurement ,  lorsqu'il  est  très-mince.  La  végér^ 
tation  de  Tarbre  ne  paroîi^oint  altérée  ;  cependant  M.  Hu- 
ber  a  souvent  trouvé  au  pied  un  suc  noir ,  liquide  et  très-abon-^ 
dant.  J'ai  observé  le  ménie  fait  La  couleur  ùatiirelle  du  bois  , 
qui  sert  d'habitation  à  d'autres  espèces  de  fourmis  sculpteuses  9 
ne  change  point 

[N'ayant  pu  accoutumer  lés  fourmis  foligîneuses  à  travaillef 
sous  ses  yeux  ^  M.  Huber  a  essayé ,  en  décomposant ,  avec 
soin,  différentes  portions  de  leurs  édifices ,  de  concevoir  l'or- 
dre des  travaux  qu'ils  avoient  exigés.  Il  dë«!rit  ainsi  les  frag-^ 
ntens  dont  il  a  étudié  la  distribution. 

*  «  Ici  sont  àes  galeries  horizontales,  cachées  en  grande  par-" 
tie  par  leurs  parois ,  qui  suivent  les  couches  ligneuses  dans 
leur  forme  circulaire.  Ces  galeries  parallèles ,  séparées  par 
des  cloisons  très-minces ,  n'ont  de  communication  que  par 
quelques  trous  ovales,  pratiqués  de  distance  en  distance  ;  telle 
est  Tébauche  de  ces  ouvrages  si  délicats  et  si  légers.  » 

«*  Ailleurs ,  ces  avenues  ouvertes  latéralement  Conservent 
encore  entre  elles  des  fragmens  de  parois  qui  n'ontpas  été  aba  t-^ 
tus ,  et  Ton  remarque  que  les  fourmis  ont  aussi  ménagé  çà  et 
là  des  cloison  transversales,  dans  l'intérieur  même  des  gale- 
ries, pour  y  former  des  cases  par  leur  rencontre  avec  d'autres i 
quan>dle  travail  est  plus  avancé^  on  voit  toùjouris  castrons  ronds^ 
encadrés  par  deux  piliers,  pris  dans  la  même  paroi.  Avec  le 
tempsy  ces  trous  deviendront  carrés,  et  les  piliers ,  d'abord  ar-* 
qués  à  lein*s  extrémités ,  seront  changés  en  colonnes  droites  i 
par  le  ciseau  de  nos  sculpteuses. C'est ie second  degré  de  Parti 
peut-être  une- partie  de  l'édifice  doit-elle  rester  dans  cet  état.  » 
«  Mais  voici  des  fragmens  j  tout  autrement  outragés,  dans 
lesquels  ces  mêmes  parois,  percées  maintenant  de  toutes  parts« 
et  taîllée'à  arfistement ,  sont  transforniiées  en  colonnades  qui 
soutiennent  les  étages ,  et  laissent  v^e  communication  parfai->' 
tetnent  libr'e  dans  toute  leur  étendues  On  conçoit  aisément  que 
dèsf  galeries  parallèles ,  creusées  sur  le  même  plan ,  et  dont 
oïl  abat  les  parois  ,  en  ne  laissant ,  de  distance  en  distance  , 
qUe  ce  qu'il  faut  pour  soutenir  leurs  plafonds ,  doîveliit  former 
ensemble  un  seul  étage  ;  mais  comme  chaci:Ëie  a  été  percée 
séparément ,  leur  parquet  Ae  doit  pas  être  très^bieii  nivelé  ; 
il  est ,  au  contraire  ,  creusé  fort  inégalement ,  avantage  pré-*- 
cièux  pour  les  fourmis  ,  puisque  les  sillons  les  rendent  plutl 
propres  à  retenir  les  larves  qu'elles  y  déposent.  » 
Les  étages  creusés  dans  de  grosses  racines  sont  moins  ré- 
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^liers  9  mais  d'aûe  constractloii  plus  légère  et  plus  délicate. 
On  voit  quelquefois  des  fragmens  de  huit  k  dix  poace^  de  prO^ 
fondeur  et  de  hauteur ,  divisés  en  une  infinité  de  cases  ,  dont 
les  cloisons  sont  aussi  minces  que  èû  papier.  A  Tentrée  de 
ces  appartemens  ,  travaillés  avec  tant  de  soin^,  se  présen-^ 
tent  des  ouvertures  spacieuses  ,  formées  par  des  arcades  per- 
cées dans  les  couches  du  bois ,  et  qui  sont  comme  les  vesti- 
bules des  logemens;  elles  laissent  un  libre  passage,  et  dans  tous 
les  sens ,  à  ces  insectes. 
>  Lia  fourmi  éthiopietme,  et  celle  qui,  à  raison  desaiaille,  a 
reçu  le  nom  d^hercule  ^  creusent  dans  les  troncs  des  vieux  ar- 
bres ,  des  châtaigniers  spécialement ,  de  longues  galeries  et 
de  grandes  loges,  formant  des  sortes  de  labyrinthes;  mais 
Içors  ouvrages  sont  beaucoup  lùoins  parfaits  que  ceux  de  la 
fourmi  fuligineuse ,  et  repirésentënt  à  peine  Tenfance  de  Tart. 
Ce  que  Tindustrie  de  Téthiopiefide,  offre,  suivant  M.  Hùber  ^ 
de  plus  remarquable ,  est  Pusage  qfu'elle  fait  du  bois  tombé  et 
de  sa  poussière.  £Ue  remploie  à  calfeutrer  le  fond  des  èases^ 
Àrbottcher  les  conduits  inutiles ,  et  à  diviser  en  compartiment 
les  portions  trop  vastes  de  sa  demeure. 

Pour  observer  les  fourmis  dans  leurs  occupatiofns  domes'* 
tiques ,  M.  Huber  sVst  servi  d'appareils  vitrés  ;  mais  Tex- 
tréme  répugnance  de  ces  insectes  à  laisser  pénétrer  dans  leur 
nid  la  lumière  du  jour ,  leurs  inquiétudes  et  leurs  alarmes 
continuelles,  ont  d'abord  rendu  inutiles  les  moyens  qu'il  a  mis 
en  usage  ;  et  il  lui  a  fallu  toutes  les  ressources  de  son  esprit 
pour  inventer  un  appareil  qui  remplît  enfin  son  attente.  Il  a 
comparé  la  conduite  des  fourmis  fauves ,  qu'il  tenoit  prison- 
nières ,  avec  celle  des  mêmes  fourmis  jouissant ,  dans  les 
champs ,  de  leur  eiltière  liberté ,  et  il  n'a  jamab  remarqué  , 
à  cet  égard ,  de  différences  sensibles. 

Là  ,  les  nymphes  sont  entassées  dans  des  loges  spacieuses  ; 
ici  les  neutres  environnent  un  tas  de  lai'ves  ;  on  voit  plus 
loin  àes  œufs  amoncelés  ;  des  femelles  qui  pondent  en  mar- 
chant ,  et  dont  les  œufs  sont  aussitôt  relevés  et  saisis  par  les 
ouvrières;  elles  les  portent  en  petit  tas  k  leur  bouche ,  les  tour- 
nent et  retournent  sans  cesse  avec  leur  langue ,  et  les  humec- 
tent.  Ces  œufs  diffèrent.  Les  plus  petits  sont  cylindriques  , 
blâncsèt  opaques  ;  les  plus  gros  sont  transparens ,  avecf  une 
de  leurs  extrémités  légèrement  arquée  ;  ceux  de  grandeur 
moyenne  n'ont  qu'une  demi-transparence  ;  et  l'on  voit  dans  leur 
intérieur  une  espèce  de  nuage  blanc  ,  plus  ou  moins  allongé  ; 
on  n'aperçoit  dans  les  uns ,  qu'un  point  transparent  au  bout 
supérieur  ;  ceux-là  offrent  une  zone  claire ,  tant  au-dessus 
qu'au-dessous  du  petit  nuage  ;  les  plus  gros  ne  présentent 
qu'un  sei^  point  opaque  et  blanchâtre  ;  il  y  en  a  enfin  dont 
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rintériear  est  d'une  limpidité  parfaite,  et  dans  lesquels  on 
aperçoit  déjà  des  anneaiix  très -marqués,  M.  Hubert  a  vu 
éclore  ces  derniers  ;  la  coque  se  fendoit ,  et  la  larve  se  mon*4 
iroit  au  jour.  Ceux  qui  viennent  d^étre  pondus  sont  constam- 
ment d^un  blanc  laiteux,  entièrement  opaques ,  et  de  moitié 
plus  petits.  Ces  œu&  prennent  donc  un  accroissement  sensî-^ 
ble  ;  et  les  plus  longs  sont  les  seuls  que  ce  naturaliste  ait  va 
édore.  Soit  que  les  ouvrières  leur  communiquent  une  humi- 
dité nécessaire  ,  soit  qu^ elles  aient  un  autre  secret  pour  les 
conserver,  les  ceufs  les  plus  avancés  se  dessèchent  et  pé- 
rissent ,  si  on  les  dérobe  aux  soins  de  ces  fourmis*  , 

Les  larves  sortent  de  leurs  coques  quinze  jours  après  là 

fonte  ,  et  leur  corps  est  alors  d'une  transparence  parfaite* 
lusieurs  ouvrières ,  dressées  sur  leurs  pattes  et  le  ventre  en 
savant,  veillent  à  leur  défense;  d'autres  s'occupent  à  déblayer 
les  conduits  ,  les  autres  sont  dans  l'inaction.  Mais  si  le  soleil 
vient  il  éclairer  la  partie  extérieure  du  nid,  les  fourmis  qui 
sont  il 'sa  surface,  descendent  aussitôt  avec  précipitation  au 
fond  de  la  fourmilière ,  frappent  leurs  compagnes  avec  leurs 
antennes ,  saisissent  même  quelquefois  avec  leurs  dents  eeux 
des  mêmes  individus  qui  ne  paroissent  pas  les  comprendre , 
les  entraînent  au  sommet  de  l'habitation  et  les  y  laissent^ 
afin  de  revenir  auprès  de  celles  qui  gardent  les  petits.  Tout 
est  bientôt  en  mouvement  Les  larves  et  les  nymphes  sont 
transportées ,  en  toute  hâte  ,  au  faîte  du  nid ,  et  reçoivent 
pendant  quelques  join*s  l'influence  du  soleil.  Les  Urves  des 
femelles,  qui,  par  le  volume  plus  considérable  de  leur  corps  et 
sa  pesanteur  plus  grande,  donnent  plus  d'embarras^  sont  pla- 
cées à  côté  dés  autres.  Âuboutd'un  quart  d'heure,  les  fourmis  les 
retirent  dans  des  loges  propres  à  les  recevoir,  sous  une  couche 
.  de  chaume ,  mais  qui  n'intercepte  pas  entièrement  la  cha- 
leur. Plusieurs  de  ces  fourmis  en  proJGitent  elles-mêmes ,  s'é- 
tendent au  soleil ,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  parois^ 
sent  se  reposer.  Parmi  les  autres,  ceiles-ci  travaillent  sur  la 
fojurmiUère ,  et  celles-là  sentant  que  le  soleil  s'abaisse ,  rap^ 
portent  les  petits  dans  l'intérieur  de  leur  habitation. 

La  larve ,  d'après  mes  propres  observations ,  citées  par 
M.  Huiler ,  ressemble  k  un  petit  ver ,  blanc ,  sans  pattes  , 
gros ,  court ,  et  de  forme  conique.  Son  corps  est  composé 
d'une  tête  écaiileuse  et  de  douze  anneaux  ;  sa  partie  anté- 
rieure est  plus  menue  et  courbe.  Sa  bouche  offre  deo?c  petite 
crochets  écartés ,  rudimens  des  mandibules ,  et  au-dessous-  ^ 
quatre  petites  pointes  ,  d^ux  de  chaque  côté ,  outre  un  ma- 
melon presque  cylindrique  et  rétractile ,  par  lequel  ranimai 
reçoit  la  becquée.  Les  ouvrières  la  lui  donnent  chaque  jour.  Si 
la  larve  est  assez  développée ,  elle  redresse  son  corps  et  cher- 
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che  avec  sa  boilche  ^  eelie  de  la  fourmi  neutre ,  qui  écarte 
alors  ses  mandibules ,  et  lui  laisse  prendre  dans  la  sienne 
le  fluide  nourricier..  Âl,.  Hubert  ne  croit  pas  qu'il  ait  subi 
quelque  préparation  dans  le  corps  des  fourmis  ouvrières  ^ 
parce  qu'il  a  vu  souvent  ces  insectes  offrir  aux  larves  la  nour- 
iriture  qu'ils  venoiept  de  prendre  ,  çt  qui  consistoit  en  miel 
ou  sucre  dissous  dans  de  l'eau.  M^s  ik  n'ont  pas  toujours  à 
leur  portée  des  matières  semblables ,  d'une  déglutition  aussi 
facile.  On  sait  encore  qu'ib  vivent,  et  même  très-souvent 
de  substances  animales,  comme  de  cbenilles ,  de  coléoptères, 
de  cadavres  de  petits  quadrupèdes ,  d'obeaux ,  etc.  Or ,  ils 
ne  peuvent  nourrir  leurs  larves  qu'avec  l'extrait  le  plus  sub- 
stantiel et  le  plus  fluide  de  ces  matières,  ou  l'espèce  de  cbyle 
qu'ils  en  retirent,ce  qui  me  paroît  exiger  une  élaboration  parti- 
culière. Je  présume ,  avec  M.  Huber  ,  que  les  fourmis  ou- 
vrières proportionnent  le  régime. des  larves  à  leurs  différences 
4^âges  et  de  sexes.  EHes  les  entretiennent  dans  une  extrême 
propreté ,  en  nettoyant  leur  corps  avec  leur  langue  et  leurs 
mandibules.  Près  de  l'époque  de  leur  transformation  ,  elles 
tiraillent  leur  peau  détendue  et  ramollie. 

hes  larves  de  certaines  fourinis passent  l'hiver,  amoncelées, 
au  fond  de  leurs  cases.  Le  corps  de  celles  qui  ont  cette  des- 
tination est  velu  pendant  cette  saison ,  nouvelle  preuve  de  la 
prévoyance  de Jla  nature.  M.  Huber  a  vu,  â  cette  époque  , 
des  larves  très-petites  dans'  les  nids  de  la  fourmi  jaune  et-  de 
quelques  autres  espèces  ;  mais  ceux  des  foi]|rmi8  fauves ,  noir- 
cendrées  et  mineuses,  nfÇ  lui  en  ont  point  offert.  Suivant  lui, 
on  ne  trouve  des  larves  de  mâles  et  de  femelles  qu^au  prin- 
temps ,  et  elles  ne  se  métamorphosent  qu'au  commencement 
de  l'été.  Toutes  ces  différences  s'expliquent  par  celles  mêmes 
des  époques  auxquelles  s'opère  ce  dernier  changement  ; 
caries  fourmis  fauves,  les.noir^endrées  et  les  mineuses,  se 
développent  au  printemps ,  tandis  que  les  autres  paroissent 
beaucoup  plus  tard.  \ 

Les  larves  des  fourmis  proprement  dites  et  des^  polyergues 
ou  des  formicaires  sans  aiguUion ,  se  filent  toutes  .une  coque 
de  soie ,  d'un  tissu  serré  ,  très-lisse  ,  cylindrique  ,  allongé  et 
d'un  jaune  pâle  ,  lorsqu'elles  sont  à  la  veille  de  se  changer  en 
nymphes.  Après  s'y  être  renfermées ,  elles  s'y  dépouiUent  de 
leur. peau ^  et  la. tache  noire,  en  forme  de  pointe,  que  l'on, 
remarque  souvent  .à  une  des  extrémités  de  la  coque  ,  est  for- 
mée, par  le  résidu  des  alimens  que  ces  insectes  ont  rejetés 
avant  cette  opération.  La  fourmi  en  état  de  .  nymphe  pré- 
sente, la.  forme  et  la  grandeur  de  l'insecte  parfait  ;  mais  il  est 
foible,  d'une  consistance  encore  tendre ,  et  ses  membres ,  in-  ' 
capables  d'action,  sont  renfermés  chacun  dans  un  fourreaupar- 

xii.      ,  5 


66  FOU 

titalier  ^  et  composé  d'one  pèlUeule  dé  soitS.Leor  corp$ ,  {leii 
de  tentps  après  cette  transfortnàtioti ,  devient  immobile ,  e^ 
in,  conlem-  passe  dii  blâtic  an  jantie  pâle ,  pais  ati  roux ,  et, 
dâiis  qliél^aes  efli[>ècès^  devlëtit  bnme  ou  presque  iftotfe. 

Ces  tiymphes  ont  eécdTé  besoin  dés  Siicours  des  fourmis 
èutrières.* EUés  périrôîebt  dails  leurs  coques^  ^i  celles-ci  né 
lenr  frayoîent ,  dU  ikkohkettt  opj^ortun ,  un  passage ,  eik  déchi- 
r^iit,  ou  même  et  cattpàHt ,  par  une  scission  lon|;itudiiiaIé  et 
en  forme  de  bandé ,  Cette  cd()ué ,  bvet  leurs  mandib^iies.  Eilei 
les  sô^eiit  dé  leUM  tiélluleë  ;  enlevât  la  pellicule  satinée! 
qtii«ttrel(Vppe  lés  parties  èè  lent  ceréft ,  la  tiraillent  délicate  « 
mem  j  contribuent  i^riACU  à  étendre  les  ailes  dés  indiridus  qui 
en  lotit  potirvild  V  et  sé^îOndéM  de  idUiâ  teilri  efforts  les  eSbru 
de  la  oature.  £llés  S'einpressénl  ékisttitè  de  leur  faire  part  de 
léwrs  provisions ,  on  de  lenr  donner  des  alimeni.  Les  nou- 
veau-nés ,  tant  ^âléà  que  femelles  et  tt^utrés ,  jionissent  de 
leur  liberté  et  des  facultés  actives  qui  leur  sont  )[>f6pres -;  les 
débris  de  leurs  cOqués  lanlAl  sont  placés,  par  les  fourmis 
nourrices  ,  dàiks  les  loges  les  plus  éloignées  du  centré  du  do-^ 
micile ,  ou  amoncelées  daâs  quelques  autres  logés  ;  tantftt 
ils  soUt  transportés  îsur  la  sutface  extérieure  de  rhabitation, 
ou  même  loin  d'elle. 

Les  nids  des  fourmis  tioîr-cendréés  offrent  Ae^  tiympbéii 
Bués  OU  des  nymphes  Renfermées  dans  leurs  coques.  M.  Hubét 
à  vu  trô^-'SouVeui  lésUeutréfS  Ouvrir  les  coques,  jpeii  dé  temps 
aprèi  que  iéS  latvés  s'étoiènt  métamorphosées  éU  nymphes: 
c'é^t  ce  que  font  aussi  les  foui-mis  mineuses.  Siaîs  pourquoi 
tes  neutres  devaUcent-elléS  pour  un  certain  nombre  d'indi^ 
vidtts cette  oj^ération ?  c'éstce  qu'on  ignoré.  11  seroit  eoUve^- 
nablé  d'étudier  la  nature  dé  ces  individus ,  dépouillés  îainsi  , 
avant  réptrqUe'de  leur  dernière  transformation  ;  car  peut- 
être  cette  opérètiob  n'a  lieu  que  relativement  aux  mâles  et 
aux  femelles.  M.  Hubét  a  souvent  tifé  de  leur  coqUe  des 
larves  qui  venoient  de  filer.  Elles  ont  bien  changé  de  ^àu , 
mâts  elles  n'ont  pu  dégage!*  leurs  pattes  ;  elles  ^nt  restées 
âtllr<^ée^  è  râbdomen ,  et  ^s  nymphes  ont  bieutôt  péri.  11 
pArolt  donc  dfàû  la  coque  est  pour  elles  un  app^  M  un  moyen 
nrécé'ssairé. 

Les  fourmis  Ueutres  continuent,  péndatit  quelques  jours, 
de  surveiller  les  individus  qui  vienUent  de  Se  développer. 
Elles  tés  éliméfnteut,  les  Accompagnent  en  tous  lieuk,  sem- 
blent leur  faire  eonnoth*é  lès  sentiers  et  les  labyttnt^s  de 
leurhabitatfon  ^  rassémbleM  dans  les  mêmes  cases  les  liilles 
qui  se  dispensent,  les  retiennent  lorsqu'ils  veulent  sfôrth- avant 
le  temps  favorable,  et,  lorsqu'il  est  arrivé,  les  conduisent  hors 
de  la  fourmilière. 
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M.  Hober  n*â  )àfiis(îs  vu  pondre  les  fourmis  ouvrières*, 
«t  les  approdies  du  mâlb-ont  toujours  coûté  la  vie  à  cellcë 

ÎuUI  a  surprises  snt  le  fait.  U  se  demande  :  quel  est  le  hm 
e  la  tiature  en  condan^iiant  ëes  individus  neut^es ,  aiaai  qpsiè 
ceux  des  guêpes  et  des  abeilles ,  à  la  stérilité  !  Ne  seroit-et 
point,  dit-il,  afin  d^augmentier  le  nombre  des  itidividus  d'utie 
même  faitoilie  ^  sans  qu'il  en  i*ésnltât  unte  multiplication  qui 
luifûtprbportionnelle?  Mais  nous  croyons  dtevtoit-assigaermne 
autre  cause^  et  dont  nous  développerons  les  moti&  à  rarti*«- 
cle  Insectes.  Si  les  fourmis  neutres  sont  privées  d'ailes ,  «elles 
en  sont  bien  dédommagées  ^  selon  la  remarque  judiciense 
de  cet  observateur ,  par  ce  sentiment  naturel  9  ce  pouvoif 
sans  borner  sur  les  autres  individus  d«  la  sotiété,  dont  ^UeS 
jouissent. 

J'ai  observé  ,  ainsi  que  ce  naturaliste ,  que  les  îndîtidos 
ailés  ne  sortent  de  leurs  domiciles  que  lorsque  la  tetnpéra*^ 
ture  s'élève  à  quinze  ou  seize  degrés  au  moins  du  tfaermomè-* 
tre  de  Réaumur  :  aussi  m'a-t>il  paru  que  la  plupart  de  nos 
espèces  indigènes  de  fourmis  ne  subissent  leur  dernière 
transformation  qu'en  été,  et  même  en  automne.  Si  le  temps 
estfavor^dite,  les  neutres  ouvrent  aux  autres  indivi<kis  plu- 
sieurs issues  ,  à  l'entrée  extérieure  desquelles  ceux-ci  vien- 
nent respirer  ;  on  en  voit  même  plusieurs  se  pt^mener  sur 
la  fourmilière»  Mais  si  on  la  loucbe  dans  cet  instant, 
les  neutres  se  bâtent  de  les  y  faire  Centrer.  C'est  oi^di-* 
nairement  dans  l'aprés  -  mim  que  les  mâles  et  les  fe^ 
mellesdi^ndoDnent  leur  berceau  et  pl*ennent  leur  vol.  Les 
neutres  rentrent  seules  dans  leur  habitation ,  et ,  suivant 
M.  Huber  ^  en  ferment  soigneusement  l«s  avenues. 

Onnesauroit  peindre  avec  plus  de  charme  et  d'intérêt  que 
lui,  les  détaik  àe  ces  émigrations.  Après  avoir  décrit  ce  qui  se 

I^assc  alors  relativement  aux  fourmis  des  gazons  {myrmice)  , 
es  sollicitudes  dés  ouvrières  pouf  les  individus  ailés,  les 
minÉ  qu'eltei  le«^  prodiguent ,  lès  efforts  qu'elles  font  pour 
les  reti&n^r  >  enfin  l'espèce  d'adieu  qu'elles  semblent  lent* 
adresseif*,  il  s'exprime  de  celte  sorte:  »  Mais  quels  objets  bril* 
lent  à  nos  yeux  mxr  cet  awtre  monticule  qui  s'élève  dans- 
Fbefbe  ?  'Ct  sont  encore  des  mâles  de  fourmis  qui  sortent 
par  centaili«8  dé  leurs  souterrains  ,  et  promènent  leurs  ailes 
avçentë^s  et  transparentes  à  la  surlaee  du  nid  ;  les  femelles , 
en  pluspedt  nombre^  traînent  au  milieu  d'eux *leur  large 
ventre  bronzé ,  et  déploient  aussi  leurs  ailes  ^  dont  Féclat 
changeant  aboutie  encore  à  l'aspect  agréable  qu'oifre  leur  réu- 
sion.  Un  tfombréux  cortège  d'ouvrières  les  accompagne  sur 
toutes  les  plantes  quUls  parcourent;  déjà  le  désordre  etl'a-^ 
gitationfègèeiit  sur  U  fourmilière;  l'effervéstenËe  augmente  à 
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^i^haque  instant  ;  les  insectes  ailés  montent  avec  vivacité  le 
long  des  brins d'berbès,  et  les  ouvrières  les  y  suivent,  cou- 
inent d^un  mâle  à  un  autre ,  les  toucbent  de  leurs  antennes  et 
leur  offrent  de  la  nourriture  :  les  mâles  quittent  enfin  le  toit 
paternel;  ils  s^élè  vent  dans  les  airs  comme  par  une  impulsion 
générale ,  et  les  femelles  partent  après  eux.  La  troupe  ailée 
a  disparu  9  et  les  ouvrières  retournent  encore  quelques  ins- 
tans  sur  les  traces  de  ces  êtres  favorisés  qu'elles  ont  soignée 
avec  .tant  de  persévérance,  et  qu'elles  ne  reverront  ja- 
mais. 

«  La  variété  des  couleurs  et  des  formes  de  cette  multitude 
d'insectes  présente  quelquefois  des  tableaux  assez  piquans. 
Chez  les  uns ,  tout  le  corps  n'offre  qu'une  seule  teinte  ;  les 
ouvrières  sont  jaunes,  les  mâles  entièrement  noirs,  et  lei^ 
femelles  d'un  blond  doré  ;  leurs  ailes  brillent  de  toutes  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Chez  d'autres  fourmis  ,  toutes  les 
ouvrières  sont  noires  cendrées  et  tachetées  de  rouge  sur  le  4 
corselet;  les  mâles,  dont  le  corps  eiât  noir,  ont  les  pattes 
d'un^ beau  jaune,  et  les  ailes  blanchâtres  ;  tandis  que  leurs 
femelles  ont  le  corselet  et  l'abdomen  tachetés  de  fauve ,  sur 
on  fond  brun ,  les  ailes  transparentes  et  noirâtres  à  leurs  ex- 
trémités.» ' 

Nous  venons  de  voir  les  fourmis  essayer  leurs  ailes  et  se 
répandre  dans  les  airs;  c'est  le  théâtre  de  leurs  amours.  Mais' 
bientôt  ces  insectes  tombent  deux  à  deux,  coaune  une  pluie  9 
^  soit  à  terre ,  soit  sur  les  plantes ,  où  plusieurs  même  con- 
somment leur  union.  Ce  vœu  de  la  nature  accompli,  quel- 
ques .  individus  prennent  encore  leur  vol  et  rejoignent  une 
nuée  de  fourmis  ailées ,  réunie  à  la  cime  d^un  arbre  ou  vol* 
tîgeant  à  Tentour. 

Les  mâles  et  les  femelles  d'une  autre  espèce  de  iburmis  se 
rassemblent  en  manière  d'essaim^  qui  se  balance  dans  l'air, 
en  s'élevant  et  s'abaissant  alternativement  d'une  dizaine  de 
pieds  ,  mais  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du  sol  et  à  peu  de 
distance  de  la  fourmilière  d'où  il  est  parti.  Oes  mouvemens 
s'exécutent  avec  beaucoup  de  lenteur.  Des  mâles  qui  forment 
le  gros  de  l'essaim  volent  obliquement  et  en  zigzag ,  avec  une' 
ffrande  rapidité.  Les  femelles ,  suspendues  comme  des  bal* 
Ions  et  tournées  contre  le  vent ,  paroissent  immobiles.  Ce-r 
pendant  elles  si|ivent  les  mouvemens  de  Tessaim ,  jusqu'à  ce 
que  des  miles  les  saisissent,  les  entraînent  loin  de  la  foule, 
et  les  fécondent  au  milieu  des  airs. 

Ces  essaims  sont  communs  au  mois  de  septembre  ;  ils  se 
dispersent  au  moindre  vent,  mais  ne  tardent  pas  à  se  réunir^, 
V  et  souvent  même  à  se  confondre  avec  d'autres.  Le  bourdon- 
nement général  produit  par  ces  insectes  n'égalé  pas  celui 
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d'une  seule  goépe.  Ces  essaims  se  placent  quelquefois  âu- 
dessus  âe  notre  tête  ,  et  nous  suivent  dans  nbtre  marche. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Tacadémie  de  Berlin  ,  la 
description  d'un  essaim  prodigieux  de  ces  insectes ,  observé 
par  51.  Gléditsch,  qui  de  loin  produisoit  un  effet  asses 
semblable  à  celui  d'une  aurore  boréale,  quand ,  du  bord  de 
la  nue ,  il  s'élance  par  jets  plusieurs  colonnes  de  flammes  et 
de  vapeurs ,  plusieurs  rayons  en  forme  d'éclairs  qui  tendent 
à  se  réunir ,  mais  sans  en  avoir  l'éclat.  Des  colonnes  de 
fourmis  alloient  et  venoîent  çà  et  là  ,  mais  toujours  en  s'é- 
levant  avec  une  rapidité  incroyable;  elles  parurent  s'élever: 
an-dessus  des  nues,  s'y  épaissir  et  s'obscurcir  de  plus  en  plus; 
d'autres  colonnes  suivoient  les  précédentes  yiB'éUvoient  pa- 
reillement ,  en  s'élançant  plusieurs  fois  avec  une  vitesse 
égale,  ou  en  montant  l'une  après  l'autre.  Ce  phénomène 
dura  l'espace  d'une  demi-heure.  Chaque  colonne  ressem-- 
kloit  à  un  réseau  fort  délié ,  et  paroissoit  avoir  un  mouve- 
ment de  trémulation  etd'ondulation  ;  elle  étoit  composée  d'une 
multitude  innombrable  de  pietiis  insectes  ailés  tout -à -fait 
noirs,  qui montoient  et  descendoient  continuellement  avec 
irrégularité. 

Des  auteurs  avoient  avancé ,  mais  sans  preuves ,  que  les 
fourmis  mâles,  après  la  fécondation,  éproùvoient le  même 
sort  que  les  abeilles ,  et  que  les  fourmis  femelles  revenoient 
à  leur  habitation,  pour  confier  aux  mêmes  neutres  qui  avoient 

Jris  soin  de  leur  enfance,  les  germes  de  leur  postérité, 
lais  les  premiers  individus  éloignés  de  leur  terre  natale^ 
privés  du  secours  de  leurs  nourrices  ,  presque  incapables  de 
pourvoir  à  leur  subsistance ,  exposés  d'ailleurs  aux  intempé- 
ries de  l'air  et  à  plusieurs  autres  dangers  ,  périssent  bientôt 
après  l'époque  de  leurs  amours ,  par  ces  seules  causes.  Les 
abeilles ,  les  bourdons  et  les  guêpes ,  appelés  à  retrouver 
leur  habitation,  ont,  suivant  M.  Huber,  1  instinct  de  tour- 
noyer autour  d'elle;  d'examiner  sa  position;  de  prendre, 
en  un  mot ,  afin  de  ne  point  s'égarer ,  toutes  lés  mesures 
de  prudence ,  avant  de  sortir ,  pour  la  première  fois ,  de 
leur  demeure.  La  reine  abeille  en  fait  autant ,  lorsqu'elle  va 
chercher  sa  fécondation  dans  les  airs.  Mais  les  fourmis  ai- 
lées ,  lorsqu'elles  quittent  leur  nid^  lui  tournent  le  dos  ,  et 
vont,  en  ligne  droite,  à  une  distance  où  elles  l'ont  perdu  de 


vue. 


Les  fouroHs  femelles ,  après  avoir  été  fécondées  ,  et  uni- 
quement dans  ce  cas  ,  font  tomber  leurs  quatre  ailés ,  en 
afCoiblissant  d'abord;  par  divers  mouvemens,  les. muscles 
qui  leur  seront  d'attaché,  et  en  les  Comprimant  ensuite  ,  a» 
moyen  de  leurs  pattes  postérieures,   qu'elles  passent  sur 
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elles  k  peii  4e  âîslance  de  (e^r  ^^Hie*  pii|sUar$L  obâi^rvatloot 
de  M.  HiÂber  et  le»  inieiiae$  cQn6rnient  pe  fait  Ces  or- 
ganes tîenBeot  même  si  peu  ^u  corselet  dans  ceUe  circons-* 
tance,  et  par  suite  d'une^  dispositian  pâtrticu^ère,  qu'ib  s'en 
détachent  presque  toi^^urst  torsqu'on  S4i$itces  insectes. 

Teuteslesfemeilei^eepeQdaiitiie^ttentpcmtleardenieure 
primitive  ;  telles  sont  celles  qui  s'aceociplent  dans  la  fourmilière 
ou  autour  d'elle,  et  que  ks  ouvrières  retienoenlou  raïKiènent  de 
force  ;  elles  leur  arrachenli  les  ailes,  lesgardent  avec  Tassidnité 
la  plus. continue 9  sans  leur  per«ieUre  de^  sortir,  les  nour- 
rissrent  avec  le  plus  grand  soin,  et  le$  eonduisient  dana  les  par-* 
lies  de  l'habitation  dont  la  température  leur  parott  plus 
eoavenable.  C«6  femelles  prisonnières  s'accoutument  peu  à 
peu  à  leur  esclavage  ;  leur  ventre  grossit,  et  une  9eule  sentir 
Belle  f  relevée  sans  interruption  par  d'aolres ,  surveille  leur 
conduite.  Mais  lorsque  tout  annonce  qu'elles  vont  devenir 
mères  ,  on  leur  rend ,  suivant  M.  Hnber,  le»  mêmes  hom- 
mages que  les  abeilles  prodiguent  à  leur  reine^  Une  cour  de 
douze  il  quinze  fourmis  ouvrières,  les  accompagne  partout^ 
«n  redoublant  de  caresses  et  de  prévenances.*  Elles  les  con  • 
duisent  par  leurs  dents ,  ou  les  portent  même  dans  les  différ 
tens  quartiers.  Le  corps  de  la.  femelle  ei^t  alors  accroché  et 
suspendu  aux  mandibules  de  sa  porteuse  ^%  i^Qulé  comme  U 
trompe  d'un  papillon.  £Ue  se  pelotonna  si  bien  sous  le  cor-? 
selet  de  celle-ci,  qu'elle  ne  gêne  point  ses  mouvemensi.  Quetr 
quefois  on  se  contente  de  la  traîner;  mais,  31  la  fourmi  char- 
gée de  ce  fardeau  est  trop  fatiguée,  une  autre  prend  sa 
place ,  et  dans  ce  mpment  de  r<ipos  ,  la  femelle  est  envi-* 
ronnée  par  son  cortège  ,  qui  lui  témoigne  s<3A  aSeK^tion-  Lef 
oenls,  dès  Tinstant  de  leur  naissance ,  sont  rocueittU  et  réunia 
autour  d'elle. 

Les  fourmis  fuligineuses,  cbe9  leaqueUe3le  départ  dea  indv- 
s'opère  plus  lentement,  se  pr:4tent  avec  pius  de  facilité  k 
ces  observatix>ns.  M.  Huber  compare  ingénieusement  le 
mouvement  général  qui  a  lieu  dans  leur  fwnnilière,  à  uue 
fête  nationale  à  laquelle  tous  les* individus  de  la  population 
prennent  une  part  active.  Plusieurs  femellçs  peuvent  viyr^ 
sans  éprouver  de  rivalité ,  et  sans  se  faire  aucun  mal ,  dans 
le  même  nid.  Elles  contribuent  également  k  l'accroisysçinent 
de  la  société,  mais  sans  avoir  aucun  pouvuir.  U  appartient 
toujours  exclusivement  aux  fourmis  neutres.  Ce  naturaliste 
hotiore  ces  femelles  du  tilre  de  reiue.  U  a  «conservé,  de- 
puis le  mois  de  novembre  jusqu'à  la  lin  d'avril,  des  fQUraM3 
jaunes  ,  avec  une  de  leurs  femelles,  ^t  beaucoup  de  petUea 
larves.  La  boîte  ,  renfermant  ce  nid ,  ayant  tfifité  dans  si 
chambre ,  ces  insçct^s  n'ont  pas  été  engoufdis  f^.U  froid , 
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ce  qo!  loi  a  àonoi  le  mww  d^ob^nrer  les  atlentMmt  4c9 
oanièrespauf  qette femelle.  £UeArcnTMrQnnoienlvoqpli4{^t 
la  courroien^  tellemeiity  me  ce  ii'étoU  q^'au  mouvement 
très-lont  4e  ce  paloioo ,  qu  U  pouvoil  ^'assurer  de  remmenée 
de  cet  indiTido*  £Ues  h^  çon^tnii^ireati  à  diverses  reprises» 
ime  loge  paniciiliàre ,  ^n  l'IpYÎtaQt ,  par  toutes  sonas  de 
caresses,  à  vepir  ea  pr^ndr^l  possession,  M«  Hq^erpops  4^ 
encore  appris ,  le  premier,  qpç  des  femelles  ietlent,  indé^ 
pendamment  de  Tas^istançe  des  ouvrières  «  les  fondemenf 
d'une  nouTelle  çoloniCf  Anim^fts  parTamottr  maternel,  ellef 
se  pratiquent  des  log^s,  quelquefois  communes  à  d^autres 
individus  senil>lables,  y  pondeni  levrs  oeois,  les  s<>iffi|ent  e% 
élèvent  leur  iamille.  C'est  par  dififéreps  ipssais  que  M.  Hn- 
ber  s'est  assuré  de  la  v^fit^  do  fait  qoe  nous  rapportons.  Des 
femelles  vierges  ,  et  ppurvues  de  leurs  ailes ,  ont  p^v^rt  lef 
coques  de  nymphes  de  fopfmis  d^ouvrières,  au^il  avoit  pla^ 
cées  avec  elles  dans  un  appareil  oà  ces  femelles  étpient  iso- 
lées ;  il  les  a  surprises  oceppées  ii  délivrer  d'autres  omrrièr^a 
de  lf;pr  dernière  enveloppe ,  et  sans  qu'elles  parussent  em* 
barrasses  dp  r^e  qu'elles  reippUssoiep^  popr  la  première 
fois ,  et  contre  Tintention  préspin<^e  de  la  nature. 

L'attachement  des  fourmis  ouvrières  pour  leurs  femelles 
paroît  s'étendri;  ap^eljt  de  To^istençe  de  celles-ci  ;  car,  3ui*^ 
vaut  M.  Huber,  lorsqu'une  femelle  fécondée  périt,  cinq  mi 
spE:  ouvrières  demeurent  auprès  d'elle ,  la  brossent  et  la  lè- 
chent, sans  interruption ,  pendant  plusieurs  ioun^  et  semblent 
TQuIoir  la  ranimer  par  leurs  ^çins. 

Telle  est  l'économie  politique  dÇ9  ^ciétés  ordinaires  d<l 
fourpûs,  copsidéréea  quant  au  but  principal  de  lepr  institua 
^on,  Koqs  venons  de  les  voir  construisant  içiirs  babimiûns , 
élevant  leur  famille  e^  perpétPant  lepr  race.  Exposons  maiiH 
tenant  quelqpes*ui^  de  leurs  babifudes  p|ps  jNirticulieres. 

Tops  les  rapports  qa^  eipstent  ei^re  les  indiyidpf  de  leprt 
différens  ordr«i&,  lepr  baripopie,  cfi  copcoprs  de  toutes  Us  vo-< 
lontés  vi^r^  pnmàniie  dessein  »  sppposent^  ^vant  M.  Huber, 

l'intervention  d'une  ^orte  de  laPgage ,  ou  le  moyen  d'e^ri-^ 
mer  ses  désirs ,  sefi  beif oins ,  en  un  mot,,  topte&  les  impplsiona 
de  i'iostjnct. 

Si  on  attaque  des  fpurmis  places  ^^r  le^  dehors  de  leur 
nid,  qp^lqpesTcppes  d'entre  elles ,  pendant  que  les  aptres  se 
défendent,,  se  précipitent  au  fond  de  leprs  galeries  et  répan-7 
dent  l'alaripae.  Les  individps  préposés  à  la  garde  des  petits  « 
di^p&les  éiagessppérieprst  ^  hâtent  d'cmpprter  leur  lu'écieux 
dép^t  diajps  (e&.cayeap^  les  plus  profonds  de  l'habitation^  afin 
de  1^  mçtitne  À  Tafari  de^  dc^ngers  qui  le  menacent. 

iiçs^Wfflfli^^cr<î?4^%i^^pi«s  grande^de  notre  pays,  qui 
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font  lenr  demenre  dans  les  excâyatîons  du  tronc  des  chênes  y 
des  châtaigniers  ,  et  qui  n^en  sortent  qu'au  printemps,  pour 
accompagner  le  s  mâles  et  leurs  femelles,  ont  fourni  à  M .  Hu- 
/  ber  plusieurs  observations  curieuses  de  cette  nature.  Lors- 

qu'il inqùiétoit  les  individus  les  plus  éloignés  des  autres,  soif 
en  les  examinant  de  trop  près,  soit  en  soufflant  légèrement' 
sur  eux ,  ik  accouroîent  aussitôt  vers  ceux-ci ,  lenr  donnoient' 
de  petits  coups  de  tète  contre  le  corselet^  alloient  de  Tun  à 
Tautre  en  parcourant  un  demi-cercle,  etheurtoient  plusieurs 
fois  ceux  qui  par  leur  inaction  ne  manîfestoient  aucun  signe 
de  crainte.  Connoissant  le  danger,  ceux-ci  partoient  aussi- 
tôt, décrivant  à  leur  tour  différentes  courbes,  et  s'arrétoient 
pour  frapper  de  leur  tète  les  autres  fourmis  ou'ibrencontroient 
sur  leur  route.  L'alahne  devenoît  générale  ;  les  fourmis  de 
rintérienr  quittoient  leurs  retraites  et  augmentoient  le  tu- 
multe ,  mais  les  mâles  sembloient  être  plus  insensibles  ou 
moins  épouvantés.  Us  ne  cherchoient  un  asile,  ou  nerentroient' 
précipitamment  dans  Fintérieur  du  tronc ,  que  '  lorsque  les 
fourmis  ouvrières,  en  s'approchant  d'eux ,  leur  avoient  donné, 
quelquefois  même  itérativement,'le  signal  de  la  fuite.  Tous 
ces  faits ,  racontés  par  M.  Huber ,  sont  de  la  plus  exacte  vé- 
rité, ayant  souvent  eu  occasion  d'observer  cette  espèce  dans 
.les  départemens  méridionaux  de  la  France ,  où  elle  est  très- 
commune. 

Ce  naturaliste  avott  placé  les  pieds  d'une  fourmilière  arti- 
ficielle dans  des  baquets  pleins  d'eau,  afin  de  fermer  le  pas-' 
sage  aux  fourinis.  Cette  eau  étoit  pour  elles  une  source  de 
fouissances;  car,  ainsi  que  les  abeilles,  les  papillons  et  d*aa- 
tres  insectes ,  elles  aiment  à  se  désaltérer  pendant  les  cha- 
leurs. Il  inquiéta  un  jour  des  fourmis  qui  ^  réunies  au^  j^ied 
de  l'habitation  ,  construite  en  bois ,  ou  en  manière  de  ruche , 
et  surmontée^ d'une  cloche,  s'empressoîent  à  lécher  les  gout- 
telettes filtrant  à  travers  le  bois,  et  qu'elles  paroissoient 
même  préférer  k  l'eau  à^s  baquets.  La  plupart  des  fourmis 
remontèrent  aussitôt  ;  les  autres  ne  prenant  point  l'épouvante, 
continuèrent  de  boire.  Mais  une  des  premières  redescendit , 
s'approcha  d'une  de  ses  compagnes  qui  se  désaltéroit encore,' 
la  poussa ,  à  plusieurs  reprises ,  avec  ses  mandibules ,  bais-' 
sant  et  relevant  sa  tête  par  saccades ,  et  réussit  à  la  fa^ire 
partir.  Elle  s'adressa  ensuite  à  une  autre  buvant  aussi;  et 
voyant  qu'elle  frappoit  inutilement  son  abdomen,  elle  lui 
donna  avec  le  bout  de  se^  mâchoires,  sur  le  corselet,  deux  ou' 
trois- coups,  et  la  détermina  enfin  à  regagner  la  partie  supé-' 
rieure  de  Thabitation.  Une  troisième,  avertie  de  la  même  nia- 
niè>e,  céda  aussi  à  ses  instances;  mais  une  quatrième,  res-' 
tée  seule  au  bord  de  l'eau,  fut  tellement  opiniAfre   qtte> 
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^loiqae  saisie  par  une  de  ses  jambes  de  derrière  9  ellerésis- 
toit  encore  et  sembloit  même ,  en  ouvrant  ses  mandibules  , 
témoigner  de  la  colère ,  et  que  la  donneuse  d^avis  fut  obligée , 
en  passant  au-devant  d'elle ,  de  la  prendre  avec  ses  knandi- 
Bules  et  de  Fentràtner  dans  la  fourmilière. 
^  On  a  remarqué  qu'on  peut  arrêter  les  fourmis,  lorsqu'elles 
filent  les  unes  k  la  suite  des  autres,  en  passant,  à  plusieurs 
reprises,   le  doigt  sur  le  lien  de  leur  passage.  On  en  a" 
conclu  qu'elles  se  conduisoient  réciproquement  au  moyen  de 
IVdorat,   puisque  leur  marcbe  ne  pouvoit  être  suspendue 
dans  ce  cas  ,  que  par  une  interruption  des  émanations  odo-'. 
rantes  qu'elles  laissent  sur  leur  route.  Mais,  la  plupart  ne  ' 
tardent  pas  à  franchir  cet  obstacle  et  à  reprendre  leur  direc- 
tion. Un  fossé  de  plusieurs  pouces  de  profondeur,  que  l'on  v 
creuse  autour  d'elles,  les  désoriente  d'abord,  mais  ne  les 
empêche  pas  néanmoins,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  re-  . 
venir  au  chemin  qui  mène  à  leur  fourmilière.  Des  vents  impé-' 
tucux,  la  pluie  et  d'autres  causes  peuvent  effacer  les  traces 
de  leurs  pas ,  et  cependant  elles  par^-iennent  toujours  k  leur 
habitation.  De  telles  sensations  peuvent  d'ailleurs  les  em^j 
barrasser,  comme,  par  exemple,  si  les  traces  de  ces  émana- 
tions forment  plusieurs  lignes  qui  se  croisent  efi  divers  sens. 
Sans  rejeter  leur  utilité ,  M.  Huber  présume  que  d'autres 
moyens ,  tels  que  l'inspection  des  objets ,  la  mémoire  des  lo- 
calités ou  d'autres,  mais  inconnus  pour  nous,  servent  de  re- 
connoîssance  à  ces  insectes.  U  s'est  amusé  quelquefois  à  dis- 
perser au  milieu  d'une  chambre ,  les  débris  d'une  petite  four- 
milière de  terre  ;  les  fourmis  se  répandoient  de  tous  côtés  et 
erroient ,  en  tous  sens ,  à  l'aventure.  Mais  quand  l'une  d'elles 
di^couvroit  quelque  fente  dans  le  plancher  ou  quelque  autre 
Eèu  de  sûreté ,  elle  revenoit  au  milieu  de  ses  compagnes ,  et 
leur  indiquoit ,  par  certains  gestes  faits  avec  ses  antennes , 
la  route   qu'elles  dévoient  prendre  ,  ou  les  accompagnoit 
même  jusqu'à  l'entrée  du  souterrain.  Celles-ci  à  leur  tour  en 
conduisoient  d'autres.  Toutes  les  foisqu'cUes  se  rencontroient, 
elles  se  frappoient  avec  ces  organes ,  d'une  manière  très-sen- 
sible ,  et  toutes  les  fourmis  se  vendoient  ainsi  daiis  cet  asile. 
Celles  qui  pénètrent  dans  les  armoires ,  où  nous  conservons 
des  confitures,  des  sucreries  ou  des  fruits,  qu'elles  recher- 
chent si.  avidement ,  sont  averties  de  la  même  manière  par 
une^e  leurs  compagnes  qui  en  a  fait  la  découverte.  On  vbit 
que,  soit  en  allant,  soit  en  revenant  au  domicile  pour  leur  ap- 
prendre cette  bonne  fortune ,  elle  hésite ,  s'arrête  par  inter- 
vaHes,  coiiime  si  elle  vouloit  reconnoître  les  lieux  et  s'assu- 
rer de  la  route  ;  souvent  une  autre  fourmi  la  met  sur  la  voie 
par  le  contact  de  ses  antennes.  Les  espèces  connues  sous  les. 
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noiQs  Ae  bnum  y  dis  jtpm ,  4]^cliaii^c  f  de  faligiaeim;',  tt 
plusieurs  auUeSf  s?  dirigent  aln^  p^  Iç  mpyça  de  leiirs  ^o 
tenues. 

C^a  in$i;ctff ,  si  learbaJût^tipn  rsi;  trpp  omJ^rag^e,  trop 
humide,  exposée  auK  if^qUç^  d^sjiaf^aq^,  oU  yçisipe  d'unir 
fourmilière  epn^mâç  «  vopt  p^o^er  ailleurs  les  fopdem^iis  d'une 
iiouvcUe  patrie  I  et  c^e^t  ce  que  ii.  liuber  a^ell^  migra** 
tion.  Ç^  p'e§t  pas  vne  cploniè  i  car  la  uatiqn  ftWlière  se  iraps- 
porte  dans  uue  pouvelle  cité.  Plusieurs  paturatis^es  avoien^ 
déj^  parlé  d^p  u^agÇ  cpwpiun  çbe?  les  fouripi^,  celui  de  SQ 

Ïorter  )ie${  npcis  le^  fk^^s  ;  piais  ils  ep  ^poroiept  la  ^au^e^ 
I.  Hnjbieri  ^  dérangeant  un  îoprl'bahitauop  d'une  peufilad^ 
dçfpnnpKÛffapvf^s,  3'aperfpt  ^'itlle^  changeaient  de  domicile^ 
^1  vît,  k  dûç  pa$  de  distance,  la  nouveUe  founpjlièrç,  qm 
çofpmvDiquoit  avec  Tapcieupç  par  un  «entier  battis  dans  Ther-^ 
bç ,  çt  le  long  duquel  çe^  fouripis  passaient  et  rçpas^oienl 
^B  grand  nombre.  Il  repiarqua  ^e  toutea  ceilei^  qui  alloien^ 
vers  U  nouvel  établissement  étotctnt  chargées  dP.  leprs  com^ 
pagpes,  tandis  qpp  çelle$  qui  $p  dirigeaient  dap$  un  seni^ 
opposé,  piarcboi^nt  uPii  k  une^  Ce;  Cut  ppur  notre  pbserva-^ 
leur  un  trait  de  lumière  ;  îi  foret  d^  tpurnientçrf  par  des  démo-r 
litiQP9  suci^e^ivQs ,  çç^  républiques  de  fpumûs  ^  il  parvint  % 
{es  mettre  dans. la  néçe$$ité  de  epanger  de  local  ;  il  é.toit  pa« 
lurel  de  foupfonner  que  la  silène  dont  il  avoit  été  le  témoin, 
S«^  repouvelleroit  «tpys  ses  yeui(  i  si  U  ilMgratiop  de  ces  inseç^ 
tfis  en  étoit  le  motif,  lie  nombre  de^  fourmis  porteuses  étoit 

d'abord  petit  ;  il  n'en  voyait  que  deu3|  ou  t^qis  daps  le  septier  \ 
mais  il  s'accrut  bientôt  «  et  plusieurs  des  colons,  ainsi  trans-^ 
plantés»  revepQiept  ^  l'ancien  domicile  9  pour  recruter  k 
leur  tour  ;  tantôt  ils  invitoiept  à  la  désfrtion  par  de  simples» 
caresses,  taptdt  ils  aaisisspiePt  de  surprise  les  autres  fomrmiSt 
lesentraipoient  hors  de  Tan^enne  hahitatipnt  et  les  empo^-^ 

toient  avec  célérité,  Ces  fourmis  éteient-eUes  disposées  ai| 

voyage  9  l^s  porteuses  les  prenoient  avec  leurs  niandUmles»  e| 
lorsqu'elles  se  retournpientpour  les  eideyer,  les  autres  se  susr 
pendaient  et  se  rauloient  sous  le  çou  des  dernières.  Le  nombre 
des  recruteuses  augmentait  4^^  une  progression  si  rapide 
^'à  la  fin  le  septier  servant  de  communication  en  était  remr 
pli,  et  ^ue  la  surface  ei^térieure  de  la  fourmilière  primitive 
ne  cessoft  d'oJEfrir  des  e^templesde  cesenlèvemeps.  4)es,apr 
pareils  vitrés ,  ou  M.  Huber  avait  repj(ermé  des  fourmis«  lui 
ont  procuré  le  m^mo  syp^ctacle.  H  a  observé  que  par  le  rap( 
de  la  première  recruteuse ,  op  arrêtait  Témigration  r  if^qu  ^ 
ce  qu'une  autre  e^t  découvert  le  lieu  propre  à  un  nouvel  éta^ 
blîssement  ;  que  ce  recrutement  duroit  plusieurs  jours  ^  e^ 
qu'il  çessoit  lorsque  toutes  les  fourmis  avoient  connaissance 
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èe  la  route  4e  U  noaTelle  ba^itatidn.  Le  local  frépui  ^  le 
transport  de  la  jeune  famiUe  ou  le  démiaalffim»^\  ^t^n^  fiîu  ^ 
la:  founuilière,  artificietle  et  i^a  romte  iont  aban^OQUées* 
lia  trapqwtUté  qqi ,  lors  de  Téflaigr^tip^ji  rjme  înlérieure- 
ment  daî|«  la  demeqr^  priiaitiye,  fait  dire  à  M*  Huilier  que 
ces  enl^reiKiens  ne  produisent  qu'iine  seuAaitiç^A  \o€9l%j  et  q^e 
le  dessein  de  s'expatrier,  confia  d'ahordparumseiil  ii94ividu, 
ne  a^exécate  que  graduellement.  Quelquefois  plusieurs  four- 
ipi$  on¥riéres  forment  eii  «név^e  temps,  le  projet  d'établir 
une  nouvelle  cif  ë ,  ee  qui  d.QQne  lieu  à  Tcai^tenee  momenta- 
née de  ptusieui^  fourmUières  ;  mais  elles  ne  tarant  pas  à  se 
fondre  en  une  seule,  au  moyei^  d'uAd^r^eiT  reçrmen^eat.  U 
leur  arrive  aussi  «  si  elleasont  m^^opt^tes  4u  site  qu'elles 
ont  eboifli^  de  ehauger  jusqu'il  quatre  fois  de  doipic^lei  de 
retenir  même  au  premier  ;  mais  la  demi^r^  éw^atioa  ob- 
liempi^esque  toujours  TaviME^tage  sur  les  ^vtres>  I^anale  cas 
que  la  nouyelie  habitation  soit  très-éloignëe  de  celle  qu'elles 
abandonnent ,  des  gîtes  intenmédiaires  ou  des  espaces  de  re- 
liais, représentant  même,  avec  des  dimensions  plus  petites  et 
me  pofM^ation  moins  considérable ,  de  véritables  four^û- 
Uires ,  sont  préparés  ^ur  U  route ,  et  Reviennent  des  points 
de  vepos.  Quelquefois  ce  sont  antant  de.  petites  ,color 
nies,  dépendantes  de  la^  métropole.  M.  HiÂer  a  mâme  va 
dans  les  bois  de  sapin ,  de  grandes  foi^rmilières  à  .proaimité 
ks  unes  des  autres  et  communiquant  ensemble  f^  des  rou- 
tes battues,  que^uefois  longues  d'une  centaine  de  pieds,  sur 
plusieurs  pouces  de  largeur^  et  creusées  par  les  fourmis  elles- 
mêmes,  liais  eet  art  appartient  exclusivement  aux  fourmis 
fauves. 

lies  espèces  appelées  bercule  ,*  étlûopienne ,  noir-cendrée» 
aangpne  et  mineiy^,  sont  aussi  du  nombre  des  recruteuses. 

liçs  fouvnns  de.  gazons  (  v^^ic^y  ont  Tinstinct  de  se  diri-- 
ger,  au  moyen  de  si^esi  comme  les  fourmis  brunes,  les 
fourmis  écbancrées  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  ce* 
lui  encore  de  se  por^r  mutuellement  r  niais  non  de  la  même 
manière.  Les  compagnes  dont  elles  se  chargent  et  qu'eUes 

saisissent  anssi  atec  ie$.  wandibulest  ^^\  1^  ço^  en  l'air , 

a^  la  tête  en  bas-,  Ç^wnet  a  transformé  cette  action  offi^ 
cieuse  en  w  acte  de  discorde  et  de  oambat.  * 

I^s  feiuFmîs  brunes  et  foligineuses  qui.  n'ont  point  Vbabi^ 
ludede  sepeirler  d^ns  leurs  n^igrations,  savent  néanmoins 
emplotyer  ce  moyen  à  Tégard  des  mâles ,  ^es  fe^iueUes  et  des 
oumères  qui  viennent  de  se  transformer;  ce  qui  prpaveroit, 
au  sentiment  de  M.  {luber,  que  ces  derniers  individus  ne 
connoissent  pas  enc<»ve  bien  leur  langage  et  l'art  de  se  dlri- 
§er  eux-mdmes«  Sta^je  présumerois  piutôt.que  ce  transport 
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n^a  lien  que  dans  lé  danger,  et  parce  qneces  mdividiis  sont 
encore  trop  foibles  pour  s'y  soustraire. 

Les  fourmis  ne  lé  cèdent  point  aux  abeilles ,  sous  le  rap* 

f^ort  du  dévouement  et  des  affections  pour  leur  famille.  Elles 
a  défendent  arec  le  plus  grand  acharnement.  On  pourra  sépa- 
rer  leur  abdomen  du  reste  du  corps ,  qu'elles  ne  se  dessaisi- 
root  point  de  la  larve  ou  de  la  nymphe  qu'elles  portent  en- 
tre leurs  mandibules,  et  qu'elles  se  traîneront  afin  de  la  metr 
tre  en  sûreté.  Le  courage  et  la  hardiesse  qu'elles  montrent,' 
dans  la  défense  dé  leurs  propriétés,  sont  bien  connus  et  ont 
souvent  excité  le  repentir  de  l'agresseur.  J'ai  cité ,  dans  mon 
Histoire  de  ces  insectes ,  im  exemple  bien  touchant  de  leur 
affection  mutuelle.  J'avois  privé  une  fourim  de  ses  anten- 
nes ;  nne  de  ses  compagnes,  qui  avoit  sans  doute  reconnu  le 
malheur  qui  lui  étoit  arrivé ,  distiUa  sur  sa  blessure  une  goutte 
d'une  liqueur  jaunâtre  et  limj^e  qu'elle  fit  sortir  de  sa  bou- 
che. 

M.  Huber  rapporte  deux  autres  traits  de  cet  attachement. 

Ayant  pris,  au  mois  d'avril,  une  fourmilière  des  bois, 
dans  l'intention  de  peupler  un  de  ses  appareils  vitrés,  il  en 
remit  en  liberté  une  partie  ;  les  fourmis  libres  se  fixèrent'  au 
pied  d'un  marronnier  du  jardin  de  la  maison  qu'il  habitoit; 
Les  autres  restèrent  quatre  mois  prisonnières  dans  son  cabi- 
net; À  cette  époque,  il  les  transporta  dans  le  jardin,  à  dix  ou 
quinze  pas  des  précédentes.  Quelques-unes  des  prisonnières 
réussirent  à  s'évader,  rencontrèrent  et  reconnurent  leurs  an- 
ciennes compagnes.  On  les  voyoit ,  dit  M.  Huber ,  gesticu- 
ler et  se  caresser  mutuellement  avec  leurs  antennes ,  et  se 
prendre  par  les  mandibules.  Les  fourmis  du  marronnier  em- 
menèrent les  autres  dans  leur  nid,  vinrent  bientôt  en  foule 
chercher  d'autres  fugitives ,  se  hasardèrent  même  de  se  glis- 
ser jusque  sous  la  cloche  de  celles  qui  étoient  captives,  et  y 
établirent  une  désertion  complète ,  par  des  enlèvemens  suc- 
cessifs. 

Des  fourmis  fauves  que  ce  naturaliste  avoit  réunies  dans 
une  autre  fourmilière  artificielle,  dont  le  cadre  où  il  vouloit 
les  fixer,  au  lieu  d'être  perpendiculaire  à  la  table  servant  de 
support ,  étoit  incliné  de  quelques  degrés,  ne  goûtant  point 
cette  déposition,  furent  s^établir  avec  leuV  magasin,  sous 
une  cloche  placée  au-dessus  de  la  table.  M.  Huber  espéra 
de  les  faire  revenir  dans  le  cadre,  en  échauffant  son  verre  aii 
moyen  d'un  flambeau.  Quelques  fourmis  qui  se  trouvèrent 
dans  cette  partie  ,  bien  aises  de  cette  température,  et  ma- 
nifestant leur  bien-être  en  se  brossant  la  tête  et  les  anten- 
nes avec  les  pattes ,  prirent  le  parti ,  au  bout  de  quelques  ins- 
tans  d'hésitation ,  de  remonter  à  l'étage  supérieur  ou  sous  U 
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cloche^  Deux  de  ces  (Srarmis  redesceadlrenl  bientôt  dans  )c 
cadre ,  apportant  à  leur  bouche  deux  de  leurs  compagnes , 
^^elles  déposèrent  à  la  place  la  plus  chaude,  et  retourné-: 
rent  aussitôt  dans  la  partie  supérieure.  Les  nouvelles  arrivées , 
après  s'être  échauffées ,  montèrent  aussi  sous  la  cloche  et  en 
transportèrent  d^autres.  Cette  manœuvre  ne  tarda  pas  à  de- 
venir générale,  et  il  ne  resta  plus  aucune  fourmi  dans  Tétage 
supérieur. 

Quand  M.  Huber  cessoit  de  chauffer  le  cadre,  ces  insec- 
tes remolitoient. sous  la  cloche,  et  il  leur  faisoit  répéter  ce* 
trait  de  sociabilité,  autant  de  fois  qu^l  rapprochoit ic  flam- 
beau. «  Ces  observations,  dit-il,  nous  rappellent  ces  repu— 
bli^es  idéales  où  tous  lies  biens  dévoient  être  en  commun, 
et  où  rintérêt  public  devoit  servir  de  règle  à  tous  les  citoyens. 
Il  n'appartenoit  qu^à  la  nature  de  réaliser  ce^e  chimère,  et 
ce  n^estque  chez  les  insectes  exempts  de  nos  passions,  qu^elle 
a  cru  pouvoir  établir  cet  ordre  de  choses.  Elle  a  donné  aux, 
fourmis  la  faculté  de  communiquer  entre  elles  par  Tattouche- 
ment  de  leurs  antennes  ;  par  ce  moyen  elles  peuvent  s'en-, 
tr' aider  dans  leurs  travaux,  se  secourir  dan^  les  dangers ,  re-. 
trouver  leur  route  lorsqu'elles  sont  égarées,  et  faire  connohre- 
leurs  besoins  à  leurs  semblables.  Les  insectes  qui  vivent  en 
société  sont  donc  en  possession  d'un  langage  :  ce  rapport 
qu'ils  ont  avec  nous ,  quoique  dans  un  degré  si  inférieur  ,  ne 
les  élève-t-il  pas  à  nos  yeux ,  et  n'embellit-il  pas  le  spectacle 
même  de  Tunivers.^  » 

Nos  fourmis  font  la  chasse  aux  insectes ,  particulièrement 
aux  chenilles  ,  aux  hannetons ,  etc. ,  qu'elles  rencontrent.  Si 
elles  ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour  arrêter  leur  proie  ^ 
elles  vont  chercher  du  secours,  et  le  petit  animal  accablé  par 
tant  d'aggresseurs ,  incapable  de  s'en  délivrer  et  même  sou- 
vent de  marcher,  succombe  et  bientôt  est  entraîné  dans  la. 
fourmilière.  Elles  attaquent  à  force  ouverte  :  leurs  mandibu- 
les en  pince  ou  en  tenaille ,  une  liqueur  acide  et  irritante  , 
que  les  chimistes  appellent  acùkformîgue ,  une  sorte  de  ve- 
nin qu'elles  versent  dans  les  plaies  produites  par  leurs  mor- 
sures ,  en  courbant  l'extrémité  postérieure  de  leur  abdomen. 
où  il  est  contenu  et  en  l'appliquant  contre  la  partie  offensée  9 
sont  leurs  armés  dangereuses.  D'autres  formicaires,  comme 
les  myrmices ,  font  usage  de  leur  aiguillon ,  et^  à  grandeur 
égale,  sont  supérieures  aux  espèces  qui  en  sont  dépourvue^. 
On  sait  que  les  fourmis  dissèquent  avec  art  les  cadavres  des 
quadrupèdes,  des  oiseaux  et  des  reptiles  de  petite  taille,  et 
qu'on  peut  s'éviter  la  peine.de  préparer  leurs  squelettes ,  en. 
enfouissant  leurca4avre  dans  certaines  fourmilières,  celle  surr 
tout  des  fo9rmis  fauves.  .  . 
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Si  elles  aperçoivent  an  de  leurs  ennemis,  itiais  aune  di^ 
tance  où  elles  ne  (>eiiy6iit  Tatteindre ,  elle  se  redressent  sn^ 
leurs  pieds  de  derrière ,  font  passer  leur  abdomen  entre  les 
janïbes,  et  lancent  siitiultanément  et  avec  force,  des  divers 
points  de  1â  surface  de  leur  nid,  des  jets  de  leur  acide  ;  son 
odeut*  ftst  si  pénétrante ,  qu'on  éprouve  son  action ,  partie 
culièreilient  dans  les  temps  cfaiands,  à  un  éloigdement  ass^ 
grand  de  la  fourmilière.  On  peut  se  procurer  facilement  dans 
les  bois ,  ^ù  la  fourmi  fauve  est  très-comdiuiie ,  uâe  limo- 
nade agréable,  en  plaçant  un  m^drceau  de  ancre  dans  leur 
nid  et  Vj  laissant  ii{uelquès  minute».  Il  absorbe  bientél  unei 
certaine  quââ^tité  d'acide  formiq^ie  «pii  ^ççliéB  a  celui  du  ci** 
tron. 

D'autres  ës|»è«es  du  mémejgenrè  soni,  de  tous  leurs  enne- 
mis ,  ceto  que  noâ  foui-mis  indigènes  craignent  k  plus.  Le^ 
plus  petites,  é»  s'âëcrochà^t  àieuris  pattes  et  à  d'autres  jpartiei^ 
de  leai-  corps ,  souvent  en  ^rand  nombre ,  ne  sent  point  ^ 
pour  elles,  le%  moins  redoutlibles.  Les  espèces  lés  j^lûs  for^ 
tes,  dans  les  c6nibatâ  qu'elles  livrent  aux  dernières,  sont 
même  otfligées  d'agir  de  surprise;  car  lorsque  celies-d  pré- 
voient l'attaque,  eues  vont  avertir  leurs  compagnes,  et  des^ 
renforts  déterminent  la  victoire  èli  leurlSaveur.  Ces  infectes 
sont  tellement  achaméâ  contre  leurs  ennemis ,  qu'ils  se  iais^ 
sent  plutôt  mettre  en  pièces  que  de  lâcber  prise.  Les  fourmis 
kercules  font  quelquefois  une  guerre  cruelle  aux  fourmis  san^- 
guines,  qu'elles  vont  chercher  jusqu'aux  portes  de  leur  habila-> 
tion.CellesH^i.de  moitié  plus  petites»  mais  supérieures  en  ném- 
bre,  se  tientientsur  la  défensive  et,  pour  éviter  des  ennemis  avBsi 
il  craindre,  se  déterminent  prudemment  à  s'établirplus  loin;  ee 
qu'elles  exécutentparun  recrutement  en  règle,  et  en  garantis^ 
sant  leur  retraite  au  BMiyen  de  petits  corps  de  troupes  poitifï 
à  peu  de  distance  du  nid.  «  Mais  si  nous  roulons  voir,  iàtt 
M.  Huber,  des  armées  en  présence,  uiie  guerre  dans  toute»' 
les  formes^  il  faiït  aller  dani  les  forêts,  où  les  fourmis  fa»*- 
res  étaUissent  leur  domination  sds^  tous  les  insectes  qui  se» 
trotrrent  sur  leur  passage.  Nous  y  verrons  des  cités  popu^ 
leuses  et  rivales  ;  des  routes  battues,  partant  de  la  fourmi-' 
Uère  comme  autant  de  rayons,  et  fréquentées  fiur  une  fèuto 
innombrable  de  combàttans;  des  guerres  entre  des  horâei  dup 
la  même  espèce  9  car  elles  sont  «amrelleîneîit  enuemies  «t 
jalousés  du  tehîtoire  voisin  de  leur  capitale.  C'est  là  que  j'ar 

i!m  observer  deux  dés  plues  grandes  feurimiières  aux  prise^r 
'une  avec  l'autre.  Je  ne  dirai  pas  ce  qui  avoit  aliuniélu  dis-> 
corde  entre  ces  républiques;  elles  étoiént  de  la  même  es- 
pèce ,  semblables  pour  la  grandeur  et  la  population ,  et  si-^ 
tuées  à  cent  pas  de  distance  :  deux  empires  œ  possèdent  paai 
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«ni  plus  grand  nombre  de  combattatis.  Qa'on  8e  reprëiante 
nne  foole  prodigieuse  de  ces  insectes,  remplissant  tout  Tes- 
pâce  qui  séparoit  les  deux  foormilières^  et  occupant  une  lar-* 
genr  de  deux  pieds  :  les  armées  se  rencontlroient  à  moitié 
chemin  de  leur  haUtation  respective ,  et  c^est  là  que  se  don-* 
noît  la  bataille.  Des  milliers  de  fourmis,  montées  sur  les 
saillies  naturelles  dv  àol>  luttoient  deuk  à  deux,  en  se  tenaât 
par  leurs  mandibules,  ris-^i-tis  Tune  de  Tattire;  na  plus' 
grand  nombre  encore  se  cherchoient^  s^attaquoient,  s'en* 
traîn oient  prisonnières;  celles-ci  faisoient  de  vains  efforts 
pour  s'éclu^per ,  comme  si  eliei  avoient  prévu  qu'arrivées 
à  la  fourmilière  ennemie ,  elles  éprouveroient  un  soit  cruel. 

»  Le  champ  de  bataille  avoit  deux  ou  trois  pieds  carrés. 
Une  odeur  p&étrante  s'dxhaloitde  tontes  parts;  on  voyoit 
nombre  de  fourmis  mortes  et  co&vertes  de  venin  ;  d'autres 
composant  des  groupes  et  des  chaînes  ^  étoient  accrochées 
par  leurs  jambes  ou  par  leurs  pinces,  et  se  tiroient  tour  à 
toar  en  sens  contraire.  Ces  groupes  se  formoient  successive*' 
ment  ;  la  lutte  tonkmen^it  entre  deux  fourmis  qui  se  pre- 
noient  par  leurs  mandibules ,  s'exhaussoîent  sur  leurs  jambes 
pour  laisser  passer  leur  ventre  en  avant,  et  faisoient  jaillir 
mutuellement  leur  venin  contre  leur  adversaire  ;  elles  se 
serroient  de  si  près  qu'elles  iomboient  sur  le  cAté  et  se  débat* 
toient  long-4emps  daus  la  poussière;  elles  se  relevoient  bien-^ 
tôt  etsetirailloientrëcipt*<]k}uementy  afin  d'edtraîner  leur  an- 
tagoniste; mais  quand 4es  forces  étoient  égales,  les  athlètes 
festoient  imindliiles  et  se  cranaponnoient  au  terrain,  jusqu'à 
ce  ^'one  troisième  fôrurmi  vint  décider  l'avantage;  le  plus 
souvent  Tune  et  l'autre  rece  voient  du  secours  en  même  temps  ; 
alors  ioaiieiies  quatre  se  tenant  par  une  patte  ou  par  une  an- 
tenne, faisoient  encore  de  vaines  tentatives  pour  l'emporter  ; 
d'autres  se  jeisnoient  à  ceUes^i,  et  quelquefois  ces  demiè-^ 
nss  étoiedit  à  leur  tour  saisies  par  de  nouvelles  arrivées  ^ 
c'e$t  de  ccftte  manière  qu'il  se  formoit  des  chaînes  de  six  , 
huit  on  dix  fourmis ,  toutes  icramponnées  l«s  unes  aux  autres  ; 
Péquîlibr«  n'étoit  rqmpu  que  lorsque  plusieurs  guerrières  de 
la  même  république  s^avançoient  à  la  fois  ;  elles  forçoîent 
celles  qui  étoient  enchatnées  à  lâcher  prise,  et  les  con^ats 
particuliers  Teoammèn^oient. 

*  Al'approcbe  de  ia  nuit,  chaque  parti  rentroît  graduelle^ 
ment  dans  la  <ûté  qui,  lui  servoit  d'asile ,  et  les  fourmis  tuées 
ou  menées  an  captivité,  n'étant  pas  remplacées  par  d'autres  ^ 
le  nombre  des  combattant  diminuoit  jusqu'à  ce  qu'il  n'en 
restât  plus  aisctm..  Mais  les  fourmis  retoomoient  an  cond>a4 
avant  ranrore  ,  lesgroiqpes  se  formoient,  le  carnage  recom-, 
iBeAc|ait*«ve€  {^hisdt  funur  que  la  veille^  et  j'ai  vu  le  lieu  do 
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la  mêlée  occuper  sît  pieds  de  profondeur' sur  deux  de  front; 
Le  succès  fut  iong->temps  balancé;  cependant  vers  lie. milieu 
du  jour  le  champ  de  bataille  s'étoit  éloigné  d^une  dizaine  de. 
pieds  de  Tune  des  cités  ennemies;  d'où  je  conclus  qu'elle 
avoit  gagné  du  lerrain.  L'acharnement  des  fourmis  étbit  si 
grand,  que  rien. ne  pouvoit  les  distraire  de  leur  entreprisé  ; 
elles  ne  s'aperceroient  point  de  ma  présence ,  et  quoique  je 
fusse  immédiatemment  au  bord  de  leur  armée ,  aucune  d'elles 
ne  grimpa  sur  mes  jambes  ;  elles  n'avoient  qu'un  seul  objet , 
celui  de  trouver  une  ennemie  qu'elles  pussent  attaquer.  »  . 

Cependant  les  travaux  habituels  des  deux  sociétés  rivales 
ne  furent  point  interrompus  ;  Tordre  et  la  tranquillité  y  ré- 
gnoient.  La  guerre  se  termina  sans  aucun  résultat  fâcheux; 
des  pluiesr  de  longue  durée  y  mirent  fin,  et  les  fourmis  belli- 
queuses ne  fréquentèrent  plus  la  route  qui  pouvoit  élre  l'oc- 
casion de  nouveaux  combats.  M.  Huber  en  a  vu  plusieurs 
fois  de  semblables  à  celui  dont  il  nous  a  donné  une  si  belle 
description. 

Les  fouirnûs  sanguines,  qui  sont  souvent  attaquées  par  les 
fourmis  fauves ,  lorsque  leurs  nids ,  quoique  asses  éloignés 
l'un  de  l'autre,  sont  placés  le  long  d'une  même  haie>  et  que 
leurs  sentiers  prolongés  sur  leurs  terrains  respectifs  devien- 
nent un  sujet  de  discorde ,  se  défendent  en  partisans  ou  par 
une  petite  guerre  très-amusante  pour  Tobservateur.  Les  deux 
partis  se  mettent  en  embuscade ,  et  fondent  l'un  sur  l'autre  à 
Pimproviste*  ,Si  les  fourmis  sanguines  se  voient  moins  en 
forces  y  elles  réclament  du  secours ,  et  aussitôt  une  armée 
considérable  sort  des  portes  de  leur  cité,  s'avance  en  masse 
et  enveloppe  le.  peloton  ennemi. 

N'envions  point  aux  habitans  des  jpontrées  équatoriales  du 
Nouveau-Monde  ces  jouissances  que  semble  devoir  leur  pro- 
curer la  richesse  et  la  beauté  de  leurs  climats.  Les  dons  de 
La  nature  y  sont  bien  compensés  par  des  calamités  sans, 
nombre  ,  et  félicitons-nous  de  ne  pas  avoir  ces  fourmis  que 
Malouet  a  observées  en  visitant  les  forêts  de  la  Guyane  ,  et 
dont  il  a  parlé  dans  son  voyage  en  cette  partie  du  monde.  Il 
'    aperçut ,  au  milieu  d'une  savane  unie  et  à  perte  de  vue ,  un 
monticule ,  qu'il  adroit  attribué  à  la  main .  de  l'homme  ^  : 
si  M.  de  Préfontaine  qui  l'accompagnoit ,  ne  lui  avoit  appris  < 
qull  étoît  l'ouvrage  ,  malgré  sa  construction  gigantesque  , 
de  fourmis  noires ,  delà  plus  grosse  espèce.  Il  lui  proposa, 
de  le  mener,  non  à  la  fourmilière ,  où  ils. eussent  été  dévo- 
rés l'un  et  l'autre ,  mais  sur  la  route  des  travailleurs.  M.  Ma-i 
louet  n'approcha  pas  plus  de  quarante  pas  de  l'habitation  de 
ces  insectes.  Elle  avoit  Informe  d'une  pyramide  tronquée  au; 
^  tiers  de  sa  hauteur ,  et  if  estima  qu'elle  pouvoit  avoir  quinze 
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à  TÎngt  piçjds  d^ëlévatlon  sur  trente  à  quarante  de  b^se.  AL  de 
Préfontaine  lui  dit  aue  les  cultivateurs  étoient  obligés  d*a- 
bandonner  un  nouvel  établissement,  lorsqu'ils  avoient  le  mal- 
heur d'y  rencontrer  une  de  ces  forteresses ,  à  moins  qu'ils 
n'eussent  assez  de  forces  pour  en  faire  un  siège  en  règle.  Cela 
étoit  même  arrivé  à  M.  de  Préfontaine ,  lors  de  son  premier 
campement  de  Kourou.  Il  voulut^en  former  un  second  plus 
loin  ,  et  â  aperçut  sur  le  terrain  une  butte  semblable  à  celle 
dont  nous  avions  parlé  plus  haut.  Il  fit  creuser  une  tranchée 
circulaire.f .  qu'il  remplit  d^une  grande  quantité  de  bois  sec  , 
et  après  y  ayoir  miM<:  feu  sur  tous  les  points  de  sa  circon- 
férence ^  jl  attaqua  la  fourmilière  à  coups  de  canon.  Ainsi 
toute  issue  fut  fermée  à  l'armée  ennemie^  qui,  pour  se  déro- 
ber à  l'inyasion  des  flammes,  à  l'ébranlement  du  terrain  , 
etoit  encore  obligée  de  traverser,  d^ns  sa  retraite  ,  une  tran- 
chée remplie  de.  feu.  Les  plus  grosses  formicaires  qui  nous 
viennent  deCâyenne;i  sont  du  genre  ponère;  et  je- présume 
que  celle  dont  a  parlé  Malouet  en  fait  partie. 

'  Les  fonrmis' fauves  ont  encore  présenté  à  M.  Hubert 
quelques  fiaits  «singuliers ,  et  dont  le  suivant  retrace  une  sorte 
de  scène  gymnastique.  S' étant  approché  un  jour  d'une  de 
leurs  habitations,  exposée  au  soleil  et  abritée  du  côté  du  nord, 
il  vit  ces  insectes  amoncelés  en  grand  nombre  sur  sa  surface, 
et  dans  un  mouvement  eénéral ,  qu'il  compare  à  l'image  d'un 
Hquide  en  ébuliition.  Mais  s'étant  appliqué  à  suivre  séparé- 
ment- chaque  fourmi ,  il  découvrit  qu'elles  jouoient  entre 
elles,  deiix^  deux ,  et  se  livroient  des  combats  simulés,  pa^ 
reils  à  ceux  dont  les  jeunes  chiens  nous  donnent  souvent  le 
spectacle.  Notre-  observateur  soupçonna  que  des  circonstances 
locales»  et*  favorables  ,  comme  l'heureuse  situation  du  nid , 
Faboàdance  des  vivres ,  une  solitude  qui  met  ces  fourmis  à 
l'abri  des  périls- ordinaires,  disposent  ces  animaux  à  s'aban- 
donner à  ces- jeux. 

Les  autres  fo.unnis ,  moitié  guerrières  et  moitié  sociales  , 
lui  ont  rarement  offert  de  telles  observations.  Initié  dans  les 
mystères  de  la  vie  de  ces  insectes  ,  il  nous  fait  connoitre  deux 
de  leurs  maladies  ;  l'une  est  une  espèce  de  vertige ,  occa-- 
fiioné  ,  à  ce  qu'il  présume  ,  par  une  trop  forte  ardeur  da 
soleil ,  et  qui  les  transforme ,  pendant  deux  ou  ti:ois  minutes, 
en  espèces  de  bacchantes  ;  l'autre  maladie,  beaucoup  plus 

ë'ave  ,  leur  fait  perdre  la  faculté  de  se  guider  en  ligne  droite, 
es  fourrais  tournent  dans  un  cercle  très-étroit,  et  toujours 
dans  le  même  sens.  Une  femelle  vierge ,  renfermée  dans  un, 

Eoudrier  et  atteinte  de  cette  manie  ,  laisoit  mille  tours  par 
eufes,  en  décrivant  un  cercle  d'un  pouce  de  diamètre.  ËUc 
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Éçntinttâ  et  inaùége  peiidarttt  séipi  jours ,  et  niémé  pèirdânt 
la  nuit. 

Dans  léUt^  relatîûtts  habituelle»  ^"tetléth^tàhipsgttés ,  hi 
fouithi^  fbtit  m  n89^t  si  tréqdeût  àe  lèïtrà  âhténnêsf ,  ^é 
M.  Htfkèr ,  déveicy{^aiit  àté  idées  éé}i  éMies  ti  tatppôn&nt 
âeÈ  faits  à  ^ùr  appui,  tâche  dé  nousp^suadèr  it  Texistaiiée, 
dans  eés  insectes,  ffnù  làiigd^e  âé  tact,  qui!  ridntttré  an- 
fermai. 

Il  est  éotact  depûb  lotog-teinpSt  ôtrè  {fftfsièàil^  fotitiààrrs 
sotit  trèis-friandes  de  cette  liqueut  qiie  les  {^erèils  fotrt  sor- 
tie pa^  debjfc  cof  nés  de  VetitémAté  poàtériettt-e  Aé  ieùi"  èdii(>s , 
OU!  par  ttë  voies  nMttéihs  j  éi  qui  est  à^e  ééc'féttoti  dtf  su< 
dés  tégétànèK  dcyfrt  ils  se  ntyvi>rfî^seàt.  Atfss}  HAi-àn  tta  ^inà 
nôttihtè  de  ces  fourmis  répahdtfés  sur  lés  âr&rés  ait  sth*  fes 
plantes  q^i  abondent  en  pucerons ,  eh  garlHnsettés,  s^etii|^t'es< 
saut  de  saisir  cette  espèce  de  nriellëé  ou  dé  ttiààM  ,  ah  trio* 
mettt  où:  c«s  aniAiatut  la  réjettei!it  att-dehdi^ ,  srdiis'  1^.  tp^mé 
de  gouttelettes.' Leur  abdoAî'eh,  be^cottp  piv^  VoKràiUiéù^ 
alors  qn^itne  Tétoit  auoaravant,  nous  mmifl*e  ceabica^Mes 
aiment  cet  'aliment.  maÏÉ  un  fait  ignoré  et  dééoliTert  par 
M.  Huber,  est  que  ces  fourittisy  en  fiatlsAt  et  careèsant  y 
pour  ainsi  dire ,  ces  insectes  pourvoyeurs  avec  leurs  iMetees^ 
en  frappant  ahemativement,  avec  Tun  de  ces  organes,.  Pesrtné-^' 
mité  postérieure  de  leur  corps  ^  obtiennentausaitôt  d'eux  y 
et  volontairement  ,  cette  év,acaÀtîon  si  ^étieuse  pour 
elles.  M.  Huber  a  vu  mainte  fois  la  fouruti  bruse,  et  quel- 
ques autres  espèces ,  mais  pas  aussi  souvent ,  emptoyer  clé» 
singuliers  procédés  pour  se  procurer  des  vivres? ,  et  toàjo^cs 
avec  succès.  Un  p«U|;  nombre  de  repas  leur  suffît f^ur  se'  ras- 
sasier. La  fourmi  iwge  (espace  de  n^rmkhy  y  saiâit  adrèite-^ 
mentla  gouttelette  oie  liqueur  avec  Fes^émité  l'eiMHée  de  seà 
antennes  y  qu'elle  porte  ensuite  à  sa  boucb^v  et  l'y  fiii  èiif-^ 
trer  en  la  pressant  tour  à  tour  avec  Tune  et  l'autre  y  eemnè 
4vec  de  véritables  doigts. 

Les  fouriiiié  jaunes ,  bien  difiRérénféflf  des  autres  sotiS  le 
i^apport  de  leurs  habitude;^ ,  ne  sortent  pféi^qué  jaihaià  ié 
leurs  souterrains.  On  ne  lei?  retiriôAtre  pôirtt  ànr  lés  arbWs 
et  sikf  les  fruits  ;  eHes  ne  vont  pas  tAêinië  à  la  chàsâé  des 
autres  insectes ,  et  cepenjaiit  elles  sont  très-mùtôpiîëe's  Aaaià' 
les  pf  arfîes  et  les  veigers.  Comment  dowé  séf  hourriéseât— 
e»es  ?  Telfe  est  Fa  dîfScufté  qui  se  présenté  lïa'ttfreflénQett^ 
à  Tesprît.  La  recherche  de  son  e^plicatîoil  è<)iidursît  M.  ttii- 
bert  à  la  découverte  de  pinceurs  àtftré^  faits',  bien  pfus 
étranger».  Ayant  ùh  jour  rètôttiiàé  la  terré  dont  rhabîtatîori 
de  ces  fourmis  étott  coinp<>sée  ,  il  trouva  àés  p'ucerôïis  d'ans 
leur  nid.  Les  racines  des  graminées  ûmSffageant  la  four- 
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mUièfe  eâ  dftroîeiit  aussi  Àè  àlSéreûiès  espèces ,  et  rassem- 
blés èb  fàihilleà  assez  tioimbrcusés.  Les  fourmis  sémbjoîeht 
ëpîer  »ï]fHà  d'eux  lé  itiditiëiit  dé  leur  évacuation  miel- 
leuse ,  ou  le  déterminoient  même  par  les  ihoyenis  indiqués 
ci^dè^ànt.  Il  imnôhoit  Ae  savoir  si  ceùe  cohabitation  étoit 
générale.  M^  Hubet*  se  hâta  de  fouiller  dâiis  lin  grand  nbih- 
bfe  dé  nids  de  foU^rilis  jâunés ,  èi  il  y  trouva  toujours  des 

Siucëi*ohs ,  sUttodt  aj^rës  iéè  pluies  chaudes.  Une  tarda  pas  à 
ii*e  iémoîii  Aé  l'affection  ihtérëssée  qù'èlies  ont  pour  eux. 
et  ijiii  ^i  jusqu'à  U  jalousie.  Elles  lès  prènoiént  souvent  à  la 
lïdâëhé ,  et  lés  émportôieni  au  tbnddii  nid;  d'autres  fois^dii-il» 
elléâ  les  réuiiissoîènt  àù  milieu  d'elles  ,  ou  lès  suir oient  ave 6 
sollicitude. 

L'établîssemeiit  d'une  de  cçs  peuplades  de  foutmis.,  4irec 
leurs  pucerons ,  dans  une .  boîte  vitrée ,  lui  4oQùa  la  f^ctlilé 
de  G.onstAtèr  ei^coreces  obseryations ,  et  de  se  coUvaipcre 
qu'elles  le^  gardent  avec  1^  même  vlgiUnce ,  et  les  tràiteût 
aVec  lesm^mes  soins  que  s'ils  étoiedt  de  leur  propre  fathille. 
Le  corps  de  ces  pucerons  étant  très-mou^  que  de  précautions 
délicates  ne  doivent-elles  pas  prendre ,  lorsqu'elles  yeùlei^t 
les  détacher  du  végétal  auxquels  ils  sont  fixés  avec  leUr  trom- 
pe, afin  de  pouvoir  ensuite  les  transporter  dans  leur  demeure  I 
C'est  toc^ours  en  les  caressant  avec  leUr^  aritennes ,  qu'elles 
les  engagent  à  retirer  l'instrument  qui  leur  sert  à  pofnper 
lès  sucs  de  ta  plante.  Souvent  d'autres  fourmis  voisines  târ 
chent  de  les  leur  dérober;  mais  les  propriétaires  cbnnôiâient 
tout  lé  j^Hx  de  ces  petits  animant  >  et  défendent  atec  chaleur 
leurppssessio'n. 

(c  Upé  fouipaiilière ,  dit  agréablement  M.  Hûber^  est  j>lus 
ou  ntoins  riche ,  selon  qu'elle  a  pltis  ou  moins  de  pucef otis  ; 
c'est  leur  bétail  «  ce  sbnt  leurs  vaches  et  leUrâ  chèvres  :  on 
n'eût  jamais  deviné  que  les  fourmis  fussent  des  peupiles  pasr 
teurs.  » 

On  pourroit  croire  que  les  pucerons  sont  venus  s'établî  r 
d'eux-mêmes  dans  la  fourmilière.  Mais  il  est  plus  {irobable 
que  leslburmis  les  y  ont  transportés,  dû  moins  en  grande 
partie.  .  . 

Quatre  pu  cinq  espèces  possèdent  des  |>uceron^  ,  niais  en 
plus  Pf^titr  nombre  et  moins  constamment  que  les  fourmis  jau- 
nes. Plus  actives  et  vagabondes ,  elles  peuvent  grimper  sur 
les  végétaux  chargés  de  pucerons ,  et  se  pourvoir  sans  les  dé- 
placer.  Ilen.est  même  qui  se  construisent,  avec  de  la  terre, 
un  tuyau  qui  les  conduit  de  leur  domicile  à  la  branche  où  squit 
leurs  nourriciers.  £Ues  y  sont  â  couvert,  hors  de  la  vue  des 
autres  fourmis,  et  peuvent  sans  crainte  ramener  les  puce- 
rons au  logis.  La  fourn[iî  rouge,  celle  dès  gazons  ( myrmîces  ), 
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la  brune  et  une  antre  espèce  presqae  microscopique,  ont 
toujours ,  en  automne  ,  en  hiver  ou  au  printemps ,  de  çea 
in$ectes.  Ceux  qui  habitent  avec  la  dernière  ,  sont  propor- 
tionnés à  sa  petitesse. 

Plus  ingénieuses  et  plus  prévoyantes  encore ,  d^autres  four- 
mis bâtissent ,  avec  de  la  terre ,  autour  des  tiges  des  plantes  , 
des  maisonnettes  destinées  aux  pucerons  qu'elles  y  réunissent»: 
tantôt  elle  est  en  forme  de  sphère,  lisse  et  unie  en  dedans; 
telle  est  celle  que  M.  Huber  a  trouvée  au  milieu  de  la  tige 
d'un  tithymale  ,  et  qui  lui  servoit  d'axe;  elle  avoit  dans  le  bas 
une  ouverture  fort  étroite,  et  par  laquelle  les  fourmis  brunes, 
propriétaires  du  bercail ,  et  pouvant  en  jouir  paisiblement^ 
soiloient  et  entroient ,  et  se  trouvoient  a  proximité  de  leur 
propre  habitation.  Tantôt  cette  demeure  des  pucerons ,  comme 
cell«  que  le  même  naturaliste  a  vue  au  pied  d'un  chardon ,  et 
dont  il  attribue  la  construction  aux  fourinis  rouges ,  avoit  la 
forme  d'un  tuyau,  long  de  deux  pouces  et  demi,  sur  un  et 
demi  d'épaisseur.  L'ayant  ouvert  par  le  bas ,  il  s'aperçut 
qu'elles  y  vivoient  av^ec  leurs  larvés  et  des  pucerons. 

Les  fourmis  brunes ,  dont  nous  venons  de  parler,  profitent 
quelquefois  de  la  disposition  des  feuilles  du  tithymale ,  potir 
construire  autour  de  chaque  branche  autant  de  cases  alion-* 
gées.  M.  Huber  en  ayant  détruit  une,  les  insectes  transpor- 
tèrent aussitôt  dans  leur  nid ,  situé  k  l'entoui*  des  racines  de 
la  plante,  leurs  pucerons;  mais^  peu  de  jours  après,  la  loge 
fut  réparée  et  peuplée  de  nouveau. 

M.  Huber  a  vu  une  case  ,  destinée  au  même  usage',  qui , 
a  cinq  pieds  au-dessus  du  sol ,  environnoit  une  petite  branche 
de  peuplier ,  à  la  sortie  du  tronc.  Elle  étoit  composée  de 
bois  pouri ,  du  terreau  de  cet  arbre ,  et  formoit  un  tuyau 
noirâtre  et  assez  court.  Les  fourmis  y  arrivoient  depuis  les 
excavations  de  l'intérieur  de  J'arbre ,  et  une  ouverture  prati- 
quée à  la  naissance  de  la  branche ,  leur.permettoit  de  s'intro- 
duire dans  l'habitation  des  pucerons ,  sans  paroitre  au  jour. 

Les  pucerons  du  plantain  commun  se  retirent,  lorsque  sa 
tige  se  dessèche  ,  sous  les  feuilles  radicales.  Des  fourmis  les 
•y  suivent,  et  s'enferment  alors  avec  eux,  en  murant  avdc 
de  la  terre  humide  tous  les  vides  qui  se  trouvent  entre  le  sol 
et  le  bord  des  feuilles.  Creusant'  ensuite  lev» terrain  situé  au- 
'dessous  ,  elles  se  donnent  plus  d'espace  pour  approcher  des 
pucerons ,  et  se  ménagent  des  galeries  souterraines  qui  iront 
de  là  à  leur  propf  e  habitation. 

Les  fourmis  ne  s'engourdissent  qu'à  deux  degrés  au-dessus  de 
la  congélation  du  thermomètre  de  Réaumur,  et  lorsque  riiîver 
n'est  pas  rigoureux,  la  profondeur  de  leur  nid  les  garantit, 
et  leur  activité  n'e&t  point  interrompue.  Sans  des  ressources 
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partîcmîères ,  elles  seroient  donc  alors  exposées  à  périr.  Les 
pacerons  fournissent  "à  leurs  besoms  ;  et,  chose  extraordinaire ,' 
ils  s'engourdissent  au  même  degré  de  froid  que  les  fourmis,  et' 
sortent  de  leur  léthargie  en  même  temps  qu'elles.  Les  fourmis 
qui  n'ont  point  Pinstinct  de  se  les  approprier,  connoissent  du 
moins  les  lieux  où  ils  sont  cachés ,  et  rapportent  à  leurs  comr 
pagnes  le  peu  de  miellée  qu'elles  ont  recueillie  auprès  d'eux. 
JËlIes  leur  font  part  de  ces  sucs  liquides ,  dont  l'évaporation 
est  alors  très-lente  ou  presque  insensible.  Une  couche  de 
terre  et  leur  aggrégation,  qui  augmente  peut-^tre  la  chaleur 
intérieure  de  leur  domicile,  les  préservent  contre  le  froid ,  si 
son  intempérie  augmente. 

La  conservation  des  pucerons  est  d'pn  si  grand  intérêt  pour 
les  fourmis  ,  que  les  œufs  mêmes  de  ces  insectes  sont  l'objet 
de  leur  sollicitude.  C'est  ce  que  M.  Huber  a  observé  relative-* 
ment  aux  fourmis  jaunes.  Elles  rassemblent  et  gardent  ces 
œufs  avec  le  plus  grand  soin  ;  elles  les  lèchent  constamment  ^ 
les  enduisent  d'un  gluten  qui  les  colle  ensemble ,  et  reniplis'j 
sent,  en  un  mot,  toutes  les  conditions  nécessaires  à  leur  entre-^ 
tien;  de  sorte  qu'ils  éclosent  dans  leur  habitation ,  comme 
s'ils  avoient  été  abandonnés  aux  soins  de  la  nature.  M.  Huber 
fait  observer ,  d'après  Bonnet ,  que  le  puceron,  sous  la  forme  > 
d'œuf  ,  n'étant  pas  susceptible  ,  à  défaut  d'alimens  nutritifs,' 
de  croître ,  comme  les  autres  germes  ainsi  renfermés ,  n'ayant 
à  attendre  que  le  moment  favorable  pour  briser  sa  coque  9 
l'on  ne  peut  pas  dire  rigoureusement ,  ou  du  moins  dans  le 
même  sens  ,  que  ces  insectes  sont  ovipares. 

Un  de  mes  cohfrères  à  l'Académie  royalç  des  Sciences,  qui,* 
par  ses  connoissances  en  géométrie  et  en  physique,  s'estplacé 
au  premier  rang  parmi  les  savans  de  l'Europe,  et  qui,  à 
l'exemple  de  deux  célèbres  académiciens  du  dernier  siècle  « 
courant  la  même  carrière,  de  Lahire  et  Maraldi,  consacre  sçs 
instans  de  loisir  à  l'étude  des  insectes,  M.  Biot,  m'a  dit  avoir 
vérifié  la  majeure  partie  de  ces  faits ,  si  neufs  et  si  curieux. 

Il  nous  reste  à  parier ,  pour  compléter  l'histoire  des  four- 
mis indigènes ,-  de  celles  qui  forment  des  sociétés  mixtes  ;  je 
veux  dire  des  sociétés  où  l'on  trouve  des  ouvrières  d'une  ou 
de  deux  ai^tres  espèces.  Ces  derniers  individus  ont  été 
enlevés  de  force ,  dans  leur  premier  âge ,.  à  leurs  sociétés  ^ 
par  les  ouvrières  de  ces  peuplades  mixtes ,  et  arrivés  à  l'état 
parfait,  deviennent  leurs  auxiliaires,  ou  sont  même  unique- 
ment chargés  des  travaux  de  la  fourmilière  et  d;e  l'éducation 
tant  dé  la  famille  de  leurs  ravisseurs,  que  des  petits  de  leur 
propre  espèce  qui  ont  subi  le  même  sort.  Toutes  les  fourmis 
neutres  guerrières  U'ônt  ni  ta  niême  forme  j  ni  les  mêmes  • 
fonctions.  Les  unes  »  telles  que  celles  de  l'espèce  que  j['ai 
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appelée  roussâire,    ?t  quç  M.  entier  dtstii^gtiesons'^ieiipii^ 
de  légionnaires  pu  4'afpazQiies ,  on(  fies  map^ibifles  loqgue^ , 
^tfoites,  afqv|ées,  sansdentel^rei^  en  fprme  àe  cp/c$,  f%  qui, 
4  fai$pi|  de  cette  ^ispositiqq  ,  ne  spnt  point ,  Q|i  iie  ip^t  qqe 
tf ès-peu ,  propres  au  transport  et  à  r^rrqfiigeffient  ^es  ina- 
tériai^x  de  Ipux  habitation;  ce  sqnt p)|atât djes  arfiies  qu^  4ès 
outils  d^arts  méca^^iqu^s.  Au^sf  c)&$  foifoiiis  sont  purement 
guerrières  ;  elles  i^e  respirent  mç  U^  coipbf  t^  9  fît  la  cpi^s- 
troction  des  pids  qu'elles  lupitènt  9  Téducatign  de  leurs 
petits^  sont  eipelusiyfsiiff nf  çppfi^^s  ^^x  o^irrières  étrangères 
q^^elles  ont  ^^\pyée»  :  cel)es-q  même  les  nourrissept*  Xj^s 
autres  ouvrières  des  fourmilières  mixtes  ne  se  livrent  à  ces 
^fii^es  qif^  par  cirçqi^stançe  ^f  4^ns  àe$  bespips  extrêmes* 
Ay^f^t  re()i  de  la  nature  des  pfg^nes  entièrement  apa^ogues 
à  pefifx  des  fpurmis  or4inaires  9  ayant  tputes  l^urs  ba1>i^f]des9 
et  §'occfipant,  comme  el]es9  4^  tous  les  tra^ftifx  propres  au 
maintien  de  leurs  sQçi0tjés9  elffss  se  bornent  i(  prendre  des  aides 
qui  partagent  leur$  soins  et  dëifendent  leur  jeune  faipille  » 
d^ps  |es  m^tans  q^  elles  s'èloigpent  de  léi^r  demeure.  I^es 
fpur^js  aipa^ippes  9  lorsque  1^  chaleur  ^'pn  jpur  ser^ip  corn- 
ip^ppe  k  .décjinery  et  Régulièrement -^  U  p^éme  heure  9  du 
moips  pepdant  plusieurs  joprs  consécutifs  9  quittent  leurs 
nids ,  s'ay^^ppfîpt  ^ur  une  colonne  sefrée ,  plus  ou  ippins  cop- 
si4<érabie suiyapt  Tétepdue  de  }eur population,  et  se  dirigent 
^n  pqrps  d^anpée  vf;rs  la  fourmilière  qfi^elles  veulent  spolier, 
et  dppt  I9  situation  localp  leur  a  probablement  été  indi- 
quée par  quelqu'iipe  4e  leurs  cqippaenes  qui  en  a  i^it  la  dé- 
couverte* Elles  y  pénétrent  malgré  la  vive  opposition  et  la 
défense  opipilltre  def  propriétaires;  saisissent  avec  leurs 
4epts  les  l^ryes  et  les  nympnes  des  fourmis  neutres  4e  ces  so- 
ciétés 9  et  les  transportent  9  eP  suivant  le  même  ordre  9  à  leur 
pabitation.  Cl-est  $nr  les  e$pèpes  appelées  noir-çendrées  et 
niineuses  qu'elles  exercent  de  sen)|>l4bles  rapines  ,  m^is  en 
np  eboisisi^ilt  peannf oins9  parmi  eps  fourmis  anxiliairps,  que 
cellps  4e  i'e9pèce  dféjà  établie  d^ns  leur  doqiicile  ;  leurs  so- 
ciétés n'o(fr4Pt  altemativemept  que  Tune  ou  r^utfe  sorte  de 
f  es  onvrières  expatriées  9  et  qpe  M*  Hubef  cofnpare  soit  à 
4^9îlotes,  spit  4  àe^  e^layes  op  des  nègres  :  on  n'y  trouve 
jamais  les  mâles  ni  les  femelles  4p  pes  espèces-  U  H  observé 
Qp'elles  accqeillept9   *¥^c  plaisir,  les  amia^pnes  9  portant 
«stropbéesd^leprsnçtojreiç,  Ptqp'elleMl^Wfiigflenfc  dans  le 
cas  contraire ,  le  ur  méponteotemept-  Ay^P%  epfermé  trente 
foocmis  amazones  avec  des  larves  et  des  pyo^P^^^  4^  'eur 
espèce  9  et  nne  vingtaine  de  noir-cendrées  ,  dans  nne  ruche 
vitrée  ;  ayant  piis  encore  un  peu  de  ipiel  dans  un  coin  de 
leur  prison ,  mais  sans  leur  associer  de  fqurpdis  auxiliaifes*^ 
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,.d  j^lapiUl  4'eBtrje  «lies  mp^rnreni  de  d^ïm  en  moins  de 
^jcni  jours  ;  les  wtres  éipîenjt  li^flçqii^santes  et  s^ns  force  ; 
mais  lei^r  ay^i^.l  donpé  ,g(fte  djç  Ipurs  comp;^es  i^oif-cen- 
4réeç ,  ceUe.-ci ,  quoiq[ne  çeqje  .  ré^.^blit  Tordre  ,  $t  i(jœe  case 
id^.S  I^  terr^  ,  y  r^ssiçipbl^  les  Ufyes  9  démail)of  ta  plu/^ieoni 
nypapljiieil  e^  çpiis,çrya  U  yie  j|i:^)(  sm^zones  qui  yivoiept  encore. 
jLe  spn  4.e  ceç  derpiers  ai^imaux  éXpit  donc  attaché  à  la  prér 
j^ençe  d^;^  noir-c,ep.dr^jes  ouvrijères  dans  leurs  nid$.  En  éle- 
v^t  ^eifT  postérité ,  celles-ci  donnent  également  leurs  soinç 
I  a]i|s  larves  et  aux  i^ymphes  des  neutre^  de  leur  espèce  ,  et 

^^jnnisseni  ^ins;  1  établissement  ^c  leurs  vainqueurs.  J'a| 
.vérifié  ce?  f^i^s  f  qw  |'e?pp§e.rai  pli^  fin  det9.ii  à  Tanticle  Po- 

I^içf^oarmissangn^niçsnpuS  présentent  un  exemple  du  se- 
cond giepre  4^  ispciétés  pïixtes ,  q|i  de  celles  où  toutes  les 
ouvrières  apj  des  fonpe^  essentiellement  semblables,  etcon-r 
cpi^jrent  aux  mjîiïies  tr;5iv^ji|c. 

EJles  ,ppj  dç  grands  r^pppits  ^veç  Jes  fourmis  fauves  ^ 
tant;  p^r  la  forme  et  les  poulei^f s  de  leur  corps ,  que  par 
leur  çiai^i^re  de  bâtir.  Xépnrs  fourmilières,  composées  d^ 
J.err,e  i^éj.^ngée  de  morceaux  de  feuilles  |  de  brins  d^berbe  , 
de  mousse  ,  de  petites  pierres ,  et  dont  }a  réjapion  constitue 
nç  ipprl^er  |;rès-^plid^,  Se  tr9«y^cill^  ordinairement  le  long  des 
haîe^ ,  exppsée;^  ^n  midi-  Je  n'en  ^i  y^  qu'ime  ;  mais  il  pj^irôît 
1^11' eues  sont  cpmmw<ss  dap$  îe^  capioas  de  la  Suisse ,  qui  on^ 
.été  le  théâtre  des  observations  de  M.  Huber.  Les  sanguines 
yont  souyei^t  h  la  çha$s,e  d'unie  autrjç  espèce  de  petite  fourmi 
pni|r  ei|  faire  leuf  pâture  1  pt  né  sont  jam^î^  réunies  que  par 
jpjçtites  bandes  :  on  les  voit  ^'embn§q^er9  à  ce  que  raconte  ce 
i^;|t]^Tali^te^  près  d'uP^  fourmilière  9  et  s' élancer  sur  les  indi- 
vidi^s  qui  en  sortant,  Les  autres  insectes  qu^elles  rencontrent 
si^r  l^^^  route  I  deviennent  a^$si  leur  proie.  Gepepdant  elles 
l*iec)iercbçi|lt  aii^si  ^js^  pucerons  ;  mai;s  c'est  plutôt  la  fonction 
4<e$  auxiliaires;  çpllçsr-ci  oijyrept  le^  pprtps  le  matin  ,  c^r  les 
.pg^3^5  extérieur?  de  ^^  fpurmUière  sont  fermés  tou^  les 
Qpirs^  l^es  jEbarmis  sapguîujs$  s'approvisionnent  d'ailleurs  àes 
noir-pendrées  ot*yriè.rçs  ^  p^r  ^t»  expéditions  militaires  ana- 
li>gnes  k  celles  des  ^m^zones.  M.  {lub^r  décrit  ainsi  leur 
intime. 

«  Le  |5  juillet  ^  à  4*?  heures  du  m^tm ,  la  fourmi  sangui- 
ne ^voi^  en  ayant  une  poignée  4e  ses  guerriers.  Cette 
n^tltç  frQ]i|pe  m?i*Çbe  k  la  bâte  jusqu'à  r^n^rée  d'un  nid  de 
Jpurmis  npir  T  ce^ndréç^ ,  sitpé  a  yiugt  pas  de  la  fourmilière 
mixte  :  el}e  s/^  disperse  autour  du  nid.  )L«es  babitans  aper- 
jÇpiy^ent  les  étr^gers  ,  sortent  en  foqle  pour  Us^  attaquer  ,  et 
,     f}^  ei^n^èpent  pmsi^urs  en  captivité  j  mais  les  sanguines  nç 
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^'arancent  plus ,  elles  paroissent  attendre  du  secoursl  De 
momens  en^momens ,  )e  vdis  arrîvei^  de  petites  bandes  de  ces 
insectes  qui  partent  de  la  fourmilière'  sanguine ,  et  Viennent 
renforcer  la  première  brigade.  Elles  s^avancent^lors  un  peu 
davantage  ,   et  setnblent  risquer  plus  volontiers  d'en  venir  [ 

aux  prises;  mais  plus  elles  s'approchent  des  assiégées,  plus 
elles  paroissent  empressées  à  envoyer  à  leur  nid  des  espèces 
de  courriers.  Les  fourmis  arrivent  en' hâte  pour  jeter  Tafarme 
dans  la  fourmilière  mixte  ,  et  aussitôt  un  nouvel  essaim  part 
et  marche  à  Tarmée.  Les  sanguines  ne  se  pressent  paîs  en- 
core de  chercher  le  combat;  ellesn'alarment  les  noir -cen- 
drées que  par  leurpcésence  ;  celles-ci  occupent  un  espace 
de  deux  pieds  carrés  au-devant  de  la  fourmilière  ;  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  est  sortie  pour  attendre  Tennemi. 
Tout  autour  du  camp  ,  oh  commence  à  voir  de  fréquentes 
escarmouches  ,  et  ce  sont  toujours  les  assiégées  qui  attaquent 
les  assiégeantes.  Le  nohoibre  des  noir-cendrées^,  assez  consi- 
dérable ,  annonce  une  vigoureuse  résistance  ;  mais  elles  se 
défient  de  leurs  forces ,  songent  d'avance  au  salut  des  petits 
qui  leur  sont  confiés.,  et  nous  montrent  en  cela  un  des  plus 
singuliers  traits  de  prudence,  dont  l'histoire  des  insectes 
nous  fournisse  Texemple.  » 

»  Long-temps  avant  qiie  le  succès  puisse  être  douteux , 
elles  apportent  leurs  nymphes  au-dehors  de  leurs  souter- 
rains ,  et  les  amoncèlènt  k  Tendroit  du  nid,  du  côté  opposé 
à  celui  d'oà  viennent  les  fourmis  sanguines ,  afin  de  pouvoir 
les  emporter  plus  aisément ,  si  le  sort  des  armes  leur 'est 
contraire.  Les  jeunes  femelles  prennent  la  fuite  du  même 
côté  ;  le  danger  s'approche  ;  les  ssoiguines  se  trouvant  «en 
force ,  se  jettent  au  milieu  des  noir  -  cendrées  ,  les  attaquent 
sur  tons  les  points>  et  parviennent  jusque  sur  le  dÔme  de  leur 
cité.  Les  noir-cendrées ,  après  une  vive  résistance ,  renon- 
cent à  la  défendre,  s'emparent  des  nymphes  qu'elles  avoient 
rassemblées  hors  de  la  fourmilière^  et  les  emportent  au  loin.  ^ 
Les  sanguines  les  poursuivent  et  cherchent  à  leur  ravir  leur 
trésor.  Toutes  les  noires  sont  en  fuite  ;  cependant  On  en 
voit  quelques-unes  se  jeter,  avec  un  véritable  dévouement,  au 
milieu  des  ennemis ,  et  pénétrer  dans  les  sotitetrâinis  dont 
elles  soustraient  «ncore  au. pillage  quelques  larves  qu'elles 
emportent  à  la  hâte  ;  les  fourmis  sanguines  pénètrent  dans 
l'intérieur,  s'emparent  de  toutes  les  avenues,  et  paroissent 
s'établir  dans  le  nid  dévasté.  De  petites  troupes  arrivent 
alors  de  la  fourmilière  mixte  ,  et  l'on  commence  à  enlever^ 
ce  qui  reste  des  larves  et  des  nymphes.  Il  s'établit  une  chaîne 
xontinue  d'une  demeure  à  l'autre,  et  la  journée  se  passé  de 
cette  manière.  La  nuit  arrive  avant  qu'on  ait  transporté  tout 
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le  butin  ;  un  bon  nombre  de  sanguines  reste  dans  la  cité 
prise  d'assaut ,  et  le  lendemain  ,  à  Taube  du  jour ,  elles  re- 
commencent à  transférer  leur  proie.  Quand  elles  ont  enlevé 
toutes  les  nymphes ,  elles  se  portent  les  unes  les  autres  dans 
la  fourmilière  mixte,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  qu'un  petit 
nombre.  Mais  j'aperçois  quelques  couples  aller  dans  un 
sens  contraire  ;  leur  nombre  augmente.  Une  nouvelle  réso- 
lution a  sans  doute  été  prise  chez  ces  itfsectes  vraiment  bel- 
liqueux ;  un  recrutement  nombreux  s'établit  sur  l'a'  fourmi- 
lière mixte  en  faveur  de  la  ville  pillée ,  et  celle-ci  devient 
la  cité  sanguine.  Tout  y  est  transporté  avec  promptitude  : 
nymphes  ,  larves ,  mâles  et  femelles ,  auxiliaires  et  ama- 
zones ,  tout  ce  que  renfermoit  la  fourmilière  mixte  est  dé- 
posé dans  l'habitation  conquise ,  et  les  fourmis  sanguines 
renoncent  pour  jamais  à  leur  ancienne  patrie.  Elles  s'éta- 
blissent au  lieu  et  place  des  noir  -  cendrées ,  et  de  là  en- 
treprennent de  nouvelles  invasions  ». 

M.  Huber  remarque  que  les  noir  -  cendrées ,  attaquées 
par  les  sanguines,  se  conduisent  différemment  que  lors- 
qu'elles ont  affaire  aux  fourmis  roussâtres.  L'impétuosité  de 
ces  dernières  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se^  défendre.  La 
tactique  des  assiégeans  étant  différente ,  celle  des  assiégés 
devoît  l'être  aussi. 

Les  invasions  des  fourmis  sanguines  sont  beaucoup  plus 
rares  que  celles  des  roussâtres.  Elles  n'attaquent  que  cinq 
ou  six  fourmilières  de  noir-cendrées  dans  un  été  ,  et  se  con- 
tentent d'un  certain  nombre  de  domestiques.  Comme  il  faut 
d'ailleurs  qu'elles  rassemblent  dans  un  mois  toutes  les 
nymphes  qui  leur  sont  nécessaires,  et  qui  se  développent 
toutes  en  août,  le  temps  de  leurs  déprédations  est  fort-li- 
mité. Très-carnassières  et  toujours  occupées  de  chasse  ,  les 
sanguines  ne  peuvent  se  passer  de  ces  auxiliaires  ;*  car  leurs 
petits  se  trouveroient  alors  sans  défense.  Les  fourmis  mineu- 
ses, enlevées  de  la  fourmilière  dansleur  jeune  âge,  lui  rendent 
aussi  les  mêmes  services.  Mais  ce  qui  est  bien  remarquable', 
c'est  qu'il  existe  ^es  fourmilières  sanguines  bh  l'on  voit  ces 
deux  espèces  d'auxiliaires.  Tel  est  Fextràit'  des  observations 
d'un  naturaliste ,  fils  d'uahomme  célèbre,  et  qui  n'honore  pas 
moins  sa  patrie  que  les  Bonnet ,  les  Saussure ,  lesJurine ,  etc. 
Dans  un  recueil  de  Mémoires,  dont  plusieurs  ont  pour 
ohîei  Y  Histoire  naturelle,  M.  Dupont  de  Nemours  a  pré- 
senté diverses  considérations  sur  ces  insectes ,  mais  où  Ton 
trouve  plus  d'imagination  et  d'esprit  que  de  faits  positifs. 

Nous  sommes  bien  loin  d'avoir,  relativement  aux  fourmis 
étrangères,  des  notions  aussi  étendues  et  aussi  certaines  que 
celles  que  M*  Huber  bous  a  données  à  l'égard  des  espèces 
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indigènes  ;  ellcâ  ne  soï^t  coppi^es  çjiç  pur  Icjwp* .  r^y^efir 
C'|S$t  à  4çs  bon^iK^es  i^fruîts^  résidapt  çur  les  Ùeux ,  afinéç 
de  CQurag^  ef  4e  p^^eiii;^ ,  ppîpfâtriBS  ^apç  Jejiws  ^|tg.4e$  , 
tf.  poi?  à  4ies  y^jragep|-;ç ,  q^^i  ç'grr|t(5p|  ^  pjejpe  ijv.elgiiïBs  jour? 
d^Q#  1^  eil^pU,  e^  /ji^  94Qp^cn|;  /sowept  les  tTéff^s  et  lef 
f  rf-eurs  ponpiaires  ^  qu'il  esk  r^éservé  4e  préparer  le?  mater 
rjiaHJf:  de  l'^fstoirp  4e  pes  insectes  si  intéres^aps  par  Unr  in-r 
4u^rie  pt  iepr  vi^  l^^Qrijeu^e.  les  fovrinis  SQpt  n[)^lbe^re^'r 
j^jpont  i|^  déaii.  méipe  ep  JËprope.  i^Ues  çausept  des  rà^ 
f.?0^  cop$i.4^rfibl^s  à»B$  les  j^rdips,  gâstent  les  fmjts,  lef 
éqtamep^  forant  leur  mat^ité  ,  et  lepjr  commupiquept  pno 
pdeiJir  désagréable.  £l)e^  .ep4pi'^P^^g^l^  ^"^^î  1^?  racines  de 
p)f|sieprs  p^ptes  ufilJsSf  ^n  crepsant  desgçileries  qui  cop4pi- 
sept  k  U^r  )k^\%^%îoji^  ett^apspprtant  9  non  pour  s'en  nourrir^ 
inais  popr  Tepfa^erf  one  assez  g/rande  quantité  de  blé  4aps 
îeuf  s  maiif  sîps.Tpps  lus  (ié^xs  que  font  les  fou|rpiîs  d'Europe, 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux  que  CoPt  les  foqnnis  dé 
J^^ip^rique  et  4es  Iu4e^.  £Ues  sopt  quelquefois  si  nombreu- 
S^,  si  r^n  ep  jcrpit  Jjil.  if.  Cas^e^ ,  qu /ejles  4éyastent  les  plapr 
t^i^ns  de§  P?ppps  h  §uçre. 

Çef  ipsec^e^ysefpprobservatepri  papurept  popr  la  prepiiè- 
rç  foi^,  i\  y  a  ^py|rop  trepte-pinqap^^  à  la  Grenade.  Pp  croit 
qu'ils  yenoîent  de  la  Martinique.  Ils  détmisirien^  bientôt  lest 
p^pp^ss  ^  sucre  et  tûu^s  le^  ^y^res  prQ4pctiops  végétales  : 
I^DF  ipiUtipliç^tion  (ut  ^i  prodigieuse ,  et  leurs  r^y^^es  der 
yinrept  si  alarp^f^p^ ,  qpe  t^  gouyerpeq[)eQit  offpjt  ^  paais  saps 
riéj^ultat ,  pp  priç  de  (a  yalepf  de  yipgt  paille  lopîs,  ppur  la  dér 
couyefte  4'un  ipoyen  propre  à  opérer  leur  4c4truc|;ipp.  Cef 
^Qppmis  ^opt  4e  grosseur  moyenpe ,  ^Uopgées ,  à'^^  rouge 
Ippçé ,  et  reip^rq\>ables  J^v  la  yivapité  4e  leurs  moiiyep)ens« 
jQp  les  d^stipgpe  surtout  p^r  Timpressipp  qu'elles  fonf  çur 
kliipgpç,  p^r  leur  noinbre  infini,  et  le  cbo^^E  qu'elles  fopl 
d  epdrpjt^  particuliers  pour  construire  leurs  pids.  ^oute^ 
\p$  9Ptce^  j&spièces  de  fourmis  qu'on  trpuye  à  la  Grepade  9  ont 
up  gp^t  musqué  amer  :  celles-ci ,  au  coptf aire  ^  sont  acides 
ap  plps  baut  àegfé  ;  et  lorsqu'on  en  écrase  plusiepr^  entre 
ie^  niaips  ^  on  sept  une'  odeur  sulfureuse  très  -r  forte?  t^eur 
p.qmbre  est  prp4igieux.  M.  J.  Çastles  a  yu  des  cbe^.ips  de 
p^psieprs  milles  de  lopguepr ,  (couverts  de  ces  ipscçtes*  Ils 
étpjient  si  npfpbreux  d^ps  quelques  endrpits  9  que  la  trace  des 
pieds  des  çbevaux  étoit  piarquée  pendant  quelques  instans  ^ 
p'fi^t-^r  dire  ^  jusqu'à  ce  que  les  ipurmis ,  qui  se  tropvpienjt 
autqpr,  eo^sept  pris  la  place  de  celles  qui  avoîept  été  écra- 
séjes.  {jCS  fourmis  m^r^  commune^  font  Jleurs  pids  autour  des 
(cpi4emens  4es  maîspns  ou  des  yieux  n^urs  ;  quelques  -  unes 
44ns  des  troncs  d'arbres  creux.  Une  grosse  espèce  cboisit  les 
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Les  fqufvus  d^  cfuuifs  à  fiffTfj  «Iqnt  if  est  ici  question,  placent 
leurs  pids  entre  les  ra^cip^s  ^eç  c^nes/^e^  citronnier;?  et  des 
or^ngcr§.Ç'est  eç  f^i^^t  \f^^  pids  )B|)  tre  tes  ffipïpcs  4pf  plvjtps, 

que  pe^îflseptef  .4«yf^»»«9t«?'li$î|^ÎÇ«-  f  O^^Y^U  44  Çjwiles, 
^«awÇ9ap  ^f:  pfJR.?  à  jiarjnjir  !s?  n^4p^  frpidp?  rfp  lei^rs  ^t»a- 
«jc^:  l^«?f I^^FQs  ?»OT?'3?mPm»w  t^rdoieçf  psMtrç 
««?qi»'M§P9fnm^PfQïÇRÎ  ^  entrer  çq  çuf  réf^tct^qp.  J4e$  pègres 
^m  ^ypiP?*  4e«  W^èf  e^  ftp  ^fifcndoiep»  ^yçp  gciflc  l^ppro- 
^hf  4  pei?  fcçnsK-  Me»  »vQi,efjt  détprilt  e^tj^r^ip^nt  ^pus  les 
inç^^ctfs ,  fH  fmr^o^j^  I^ff  r^M ,  4e§  p|*nt*fiofï;|  4p  canijfî*.  Ce 

Ï'^^SÎf  ^'(.^eç  I9  p)^$  çraR4e  4îfficiiUé  ^^'ol^  ppi»Yoî|  ^Icver 
.p§  F,9k%5  i  'e?  PPrP§  ^P  ces  qjfçaçf ,  dèiç  gi^'ils  étaient 
WPFaPS  Q??  «ft^  1  i\9m\  en  mj  ijijt^t  çflwrpf  ta  ^e  ç e$  î^i- 

?eF^eg.  -Peiix  çiqypps  çnt  ^té  ewplçy^^  fQ^T  àétmiipe  çe^ 
P^uffpi^,  lepoiçon  et  |ê  feu.  l.'^r?en|c,  |e  si})^Iini^  cor|-q$if 
wèM  ?yf c  a^f  çfffest^ces  ^i^îmaïcs ,  f^oimm  \es  poijfsons 
saljÉs  ^  l.e§  pr?Be5,  etc. ,  ^tpfpqt  PSl^''^  WSi^î^^  Q^*  ep  d/é- 
truisoit  de  cette  manière  des  milli(S|r||  ;  qn  avQJt  mâfnie  |re- 

Î^^^q^é  qWfi  Pf  Iff  4fi  Ç^?  iB?efite5  q»|  ^volent  ioncli^  ^  sa- 
liflfj^  ço'frqçit,  entr9?eflj ,  ^y^Pt  de  ?ppurîr ,  d^ps  ^w  ftsftce 
de  rjigp ,  et  tf^qi^pf  lp$  ^|iftr^?  :  le  cqnt^pt  de  lenr  çorp^  sqffi- 
spii  ffficpire  ppuir  pp  fjiire  p^éfif  pli^si^nrs  ;  m^}^  peç  pqj^ons 
nç  PÇÇ!fpippt  jfn^  è\T^,  r^papdps  assez  abop4^fPPient  pour 
taire  disparoître  une  pardon  ^pnsibte  4e  c^^  infectes.  L'em- 
plqî  4^  fep  parnj  4'^^qr^  ii^jok  être  pl|i«  pfïicfce.  Op  qb- 
servji  que  ^^  bQJs  \^jt^U  fsp  pWbqn  ^  ppi^ js  qpi  ne  dppnoit 
f\m  4?  fl^ïpm^e ,  p|ac^  sur  lp^r  passfacp,  ^e§  attJroit  ^pp- 
fôf  t  ejt  gn'ep  c'y  préplsf*^»»  P^r  mifliers ,  \U  ne  tar40ient 
M^  à  l'^^ip4r(e,  *»  ?r^i  f^jt  çet^e  ç^périppce,  4it  B4.  J.  Ci^^|]jp?; 
1  ai  pw  4f  s  pji^rbopç  ar4en§  4ap§  un  ep^Fo^j  pu  il  y  aypit 
d  a1}Qi:4  np  pptit  noml^ir/s  de  Copfmjis  :  ep  un  ipst^nt  ]'^p  vis  . 
^rriyer  ^ps  niÙUprs  qpi  se  jiet.èrçpt  de^su$  ;  et  il  en  vint  pp;- 
gp'^  ce  ijixe  le  feu  fût  éteint  p^r  leç  in$ecte^  ipprt^  qpi  pqft-r 
yroiiept  toUlpm.cnt  le$  cb^rtopç.  On  d^pPf^?  en  cppsé-r 

Sepcp  ,  4e  4Î9t?pce  ep  4i^1^W'^P  *  4es  cf e q:^  en  f prre  ,  d4P^ 
iqueU  pp  fit  duiejti  ;  lei;  &>qfpii$  fj  iefçient  aussitôt  |  ef 
IpnqW  ïp  fpW  fat  éteint ,  Upi^s^  4e  pe$  ipseçtes  gui  ^vqent 
péri  4p  <^etip  m^nipre  étp[t  telle  ,  qu'elle  fpimppit  up  Ofpp^i- 
f WP  ^ui  ?'é^yqit  ^p-4esfp*  jJii  niye^u  4»  ?ol-  Qftoiw'q» 
dëtruiç!};  ^ipsi  qp  poipbpe  pp4i^ieqx  .4e  ces  ipsecte^^^uspe 
pâTâififidient  pas  cependant  diminuer  sensiblement  £e  fléan, 
goi  avoit  résisté  k  tous  les  efforts  des  planteurs ,  disparut 
enfin ,  et  fut  remplacé  par  un  autre ,  l'ouragan  de  1780.  Sans 
cet  accident ,  qui  détruisit  les  fourmis  ,  on  auroit  été  obligé 
d'abandonner,  au  moins  pendant  quelques  années ,  la  cul^ 
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tare  de  la  canne  dans  les  meilleures  parties  de  la  Grenades 
Ces  heureux  effets ,  dît  M.  J.  Castles  ,  furent  produits  par 
la  pluie  ,  qui  dérangea  les  nids.  Il  paroît  que  ces  insectes  ne 
peuvent  multiplier  que  sous  terre  ou  sous  les  racines  qui  les 
mettent  à  Tabri  des  pluies  et  des  moindres  agitations  (y). 

~  On  lit  dans  VHistoire  des  insectes  de  Surinam  de  mademoi- 
selle de  Mérian^  quUl  y  a  en  Amérique  une  espèce  de  fourmi 
(^AUa  cepftalotes,  Fab. )  qui  voyage  en  troupe.  Elle  porte, 
dans  le  pays ,  le  nom  de  fourmi  de  visite.  Quand  on  la  voit 
parottre,  on  ouvre  tous  les  coffres,  et  toutes  les  armoires  des 
maisons;'  elles  entrent  et  exterminent  rats  ,  souris  ,  kaker- 
lacs ,  (  espèce  de  blaîtte  de  ce  pays)  ^  enfin  tous  les  animaux 
nuisibles,  comme  si  elles  avoient  une  mission  particu- 
lière pour  en  débarrasser  les  hommes.  Des  histariena  de 
ces  insectes  prétendent  que  si  quelqu'un  étoit  assez  ingrat 
ppur  les  fâcher,  elles  se  jeteroient  sur  lui ,  et  mettroient  en 
pièces  ses  bas  et  ses  souliers.  Le  mal  est  que  leurs  visites  ne 
sont  pas  fréquentes  ;  elles  sont  quelquefois  trois  ans  sans  pa^-. 
roître  dans  les  habitations. 

Elles  ne  font  pas  toujours  un  aussi  bon  usage  des  grandes 
mâchoires  dont  elles  sont  armées  ;  elles  dépouillent  souvent 
dans  une  seule  nuit  les.  arbres  de  leurs  feuilles,  tellement 
qu^on  les  prend  alors  plutôt  pour  des  balais  que  pour  des  ar- 
bres :  les  unes  coupent  les  feuilles ,  les  autres  les  reçoivent 
à  terre  et  les  emportent  dans  leur  nid. 

.  Ces  fourmis  creusent  dans  la  terre  des  espèces  de  caves 
qui  ont  quelquefois  huit  pieds  de  profondeur,  et  elles  les  fa- 
çonnent comme  les  hommes  pourroient  le  faire.  Quand  elles 
veulent  passer  d'une  branche  à  une  autre,  elles  forment  un 
pont  de  la  manière  suivante  :  la  première  se  place ,  s'attache 
a  un  morceau  de  bois ,  qu^eMe  lient  serré  entre  ses  dents  ;  une 
seconde  s'attache  derrière  la  première  ,  et  ainsi  de  suite  ;^e 
cette  manière  elles  se  laissent  emporter  au  vent ,  jusqu'à  ce 
que  la  dernière  attachée  se  trouve  de  Tautre  côté  ;  et  aussi- 
tôt un  millier  de  fourmis  passent  sur  celles-ci  ^  qui  leur  ser-  . 
vent  de  pont  Ces  faits  ^  rapportés  par  mademoiselle  de  Mé^ 
rian  ,  ne  sont  pas  confirmés  par  le  voyageur  Stedman  ;  il  dit  ^ 
au  contraire  ,  n'en  avoir  pas  eu  la  moindre  connoissance  en. 
parcourant  les  lieux  qu'habitent  ces  insectes.  Nous  rappor- 
terons deux  passages  curieux  sur  les  fourmis  eoM^iques ,  extraits 
du  Voyage  de  cet  auteur ,  traduit  en  français  par  Henry. 

,    >«■     I  I  II  I  I  I      ^ ■  ■       ■  ■  -M   - 

(i)  Dowhey  ^  J'ouma/ de  rMÛàé  Hoz/er,  seplémhre  1777»  propos^, 
pour  détruire  [esyburmâ<àe\^  Martinique^  de  brûler,  de  distance  en 
distance,  le  chaume  des  vieilles  cannes  à  sucre,  rassemblées  par  tas. 
Cette  opération  se  feroit  de  concert  dans  toutes  les  plantations  ^  et 
lorsque  Ton  auroit  du  jeune  plant  propre  à  être  replanté. 
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«  Pend^mt  It  }oar  nous  étions  continaellemént  assaillis  par 
des  armées  entières  de  petites  fourmis,  appelées  ici  fourmis 
de  feu  j  à  cause  de  la  douleur  que  fait  leur  morsure.  Ces  in« 
sectes  sont  noirs  et  des  plus  petits  ;  mais  ils  s^amassent  en  tel 
nombre ,  que  souvent ,  par  leur  épaisseur ,  leurs  fourmilières 
nous  obstru  oient,  en  quelque  sorte,  le  passage  ^  et  que  si^ 
par  malheur ,  on  passoit  dessus  ,  on  avoit  les  jambes  et  les 
pieds  couverts  de  ces  animaux ,  qui  saisissent  la  peau  si  vi^ 
vement  avec  leurs  pinces. ,  qu'on  leur  sépareroit  plutôt  la 
tête  du  cçrps  que  de  leur  faire  lâcher  prise.  L'espèce  de  cuisr 
son  qu'ils  occasionent  ne  peut ,  à  mon  avis ,  provenir  seu- 
lement de  la  forme*  très-acérée  de  leurs  pinces  ;  je^  pense 
qu'elle  doit  être  produite  par  quelque,  venin  qu'elles  font  cou- 
ler dans  la  blessure ,  ou  que  celle-ci  attire.  Je  puis  assurer 
que  je  les  ai  vus  causer  un  tel  tressaillement  à  toute  une 
compagnie  dé  soldats ,  qu'on  eût  dit  qu'ils  venoiènt  d'être 
échaudés  par  de  l'eau  bouillante.  '>  Tome  n^pageiSg, 

«  Après  avoir  passé  le  Cormoetibo-Crique  ,  nous  allâmes 
au  sud-ouest  parle  Sud  jusqu'à  la  Cottîca ,  sur  les  borda  de 
laquelle  nous  campâmes.  Nous  ne  vîmes  rien  de  remar- 
quable le  premier  jour  de  notre  marche ,  qu'un  grand  nombre 
de  fourmis,  d'un  pouce  au  moins  de  longueur,  et  parfaiter 
ment  noires.  Les  insectes  de  cette  espèce  -ci  dépouillent  un 
arbre  de  ses  feuilles  en  très-peu  de  temps,  et  ils  les  découpent 
en  petits  morceaux  de  la  forme  d'une  pièce  dé  six  sous  ,-poar 
les  emporter  sous  terre.  Il  étoît  fort  plaisant  de  voir  cette 
armée  de  fourmis  ,  chacune  avec  son  morceau  de  feuille 
Verte,  suivre  perpétuellement  la  même  route.  On  est  telle^i 
ment  porté  à  croire  le  merveilleux ,  que  quelques,  personnes 
ont  prétendu  que  cette  d^astation  se  faisoit  au  profit  d^un 
serpent  aveugle.- La  vérité  est  que.  ces  feuilles  servent  de 
nourriture  aux  petits  des  fourmis ,  qui  n'ont  pas  la  force  de 
a'en  procurer  eux-mêmes,  et  qui  quelquefois  sont  logés  en 
terre  à  plus  de  six  pieds  de  profondeur.  »  Toni,  a  ,  pag,  323* 
Le  capitaine  Stedman  se.  trompe  ;  car,  d'après  la  confort- 
mation  de  la  bouche  des  larves ,  il  est  impossible  qu'elles 

Jouissent  manger  ces  feuilles  ;^  les  fourmiis  les  emportent  pour 
es  employer  à  la  construction  de  leurs  nids. 

Les  fourmis  ont  plusieurs  ennemis  redoutables  :  les  fourr' 
miliers^  les  tatous  ^  le  pangolin  ^  quadrupèdes,  des.  deux  Indes  ; 
et  parmi  nous  plusieurs  oiseaux^  des  insectes,  tels  que  les 
fourmi-lions,  (  V.  Myrméléon.  )  Le  pic  âê  nourrit  spéciale- 
ment de  fourmis  ;  il  introduit  dans  leur  nid  sa  langue  ,  qui 
est  très-longue  ,  et  ne  la  retire  que  quand,  elle  est  couverte 
de  ces  insectes,  qu'il  avale.D 'autres  oiseaux  endétruisent  aussi 
une  grande  quantité  ;  ils  enlèvent  les  l^nies.et  les  nymphes , 
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et  les  poneiJt  à  Ittité  pèûH.  Mm  k  fUti  lërHM^  Aé  tôfaii  leurs 
ennemis  est  Thomine;  il  rën^féràë  et  Jlètniiildtîi-liàbitaiUbii', 
pouf  s^eitiparer  de  leurs  IdH^ès  ;  AëfA  il  nbditit  ht  ôlsëaùx 
^'il  élève,  les falàatis  et  léi^ëfdfèirfiSiiriàM;  Cëèdiisècté^ 
lui  fournissent  anissi  un  àéidè;  là  fohrmS  fàxàfè^  (riifà%  le  ré- 
pand si  sensiblement  lorSqu'èni  rèiàHê  mite  fdUiWiliéi-é,  (jù'il 
t»éut  ocedsioBer  iitfé  iftflâitimàtioti;  Si  Vôû  Qké  uiië  ^f élltiuiUè 
vivante  sm-  uiie  fourmilière  ^ué  To^  à  dérangée,  l'aiiimâl  ûièûH 
«ninôins  de  cinqtùintttfeiy  înéme  sàhi  afoîr  été  nbôirdii^stfles 
forurmis.  RenferÀiés  àâûn  tiù  Udë^l  eici  àhsH  §f ihdë  quàtitité  , 
ces  insectes  sont  également  èufffd^iiés.  Bè^boùj^  d*ëxpéf 
riences  ont  preiùf  é  më  cet  âcidé  poùtbit  j^rOddiré  de^  àtti^ 
dens  assez  graves;  rontillies,^  Dèjèiixplusparticidîjèréihënt^ 
en  ont  étudié  la  dattlrè.  Oèt  àiàêe  ;  que  iéi  HiitÀistéâ  ont 
nommé  formù/u^ ,  ^tm  Sertir  àiii  Ijlèmës  litiges  ^ite  le  Vi- 
naigre laciik  Qcéuux,  On  l'obtiè^  de  dëffib  tiiaâtèrë^  :  i."*  pat 
la  distillation  ;  oif  introduit  \ki  foiihfiffîl  dahs  unfè  câFfnuè  dé 
^erre,  on  les  distille  à  une  cbâléur  do'nc^ ,  éi  ôii  i^6uik  l^aëide 
tdans  le  réèipient  :  il  fait  eiif  îrdif  ixioîtié  dd  poid^  iéà,  fèur^ 
mis  ;  21.0  flar  là  litiviatiou  ;  dti  îâve  léè  (toW^s  à  rèaù  tVtfldè  ; 
on  les  éiend  sur  un  llngé ,  et  6n  y  |»àsti^ë  dé  Feàiï  bdtiittànté , 
^ui  S^e  charge  de  la  partie  sliridè. 

Fourcroy  a  publié  UU  MériiOirè  svff  la  nialtuf é  èhiifiiqtÉè 
^es  foui^mîs  (  Atmak^  da  MuséiUh  HSâéhàl  é'HiskM  hdm^èilè', 
emquième  cahier  ).  If  en  tësultè  qùë  ces  insectes  soiï^^hii^s 
é'tme  grande  quaiitité  de  carbone  ,  lint  à  uiië  péiUë  ^àà- 
ikè  d^hydrogène  i  et  safis  doute  aiJÉi^si  à  Ud  piëà  à^èky^iié  ; 
que  ce  composé  est  mêlé  dé  pho^haté  de  chaiii  ^  i](ùi  çàiak- 
titue  la  partie  soH^  dUcoYps  dé  ces  âtûrhàût  :  il  en  Résulté 
que  Pâcid^  de  Ikfouhni  fdmè  èstfôrfné  de'  Yiàcidè  àcéièiid>H  dé 
VaddêmaiiùUèj  et  dânS  Un  état  de  cdtifcè'htrâitîo^  thûàiiëràhië. 

Plusieurs  moyeûs  po*Uf  détfuî^ë  cë^  insécéëS  dnt  été  indi- 
qués; le  plus  ordinaire,  et  qui  est  cdnmi  dësfardifKiëi'S^  è^éA 
de  mettre  de  FeaU  et  du  miel  dans  utië  bdùteîllë ,  t^'ùit  ^ti^- 

Iféàà  aux  arbres  attaqués  par  lés  fourtèr?^  ;  l'odeur  du  ihiel 
es  attire 4  ëHes  entfëM  dans  lâbontéine  étsYndiëM;  'il 
ftut^atoKr  soin  de  faire  bouillir  ce  mélangé,  pott^miëtit  disT-  / 
soudre  le  miel  et  ëmpéëhë^  (Vau  dé  ^tfrit^ér,  aflii  ^iiè  IVdèût 
dumiëlée  répaindë  avec  plus  de  fôfce,  et  attire  lili  pltis  ^tând 
nombre  de  fotlrmis  :  lëà  bo\ftei!îeS  lie  doivent  être  remplies 
qif  à  moitié. 

Un  asrëmome  alletnaiid  eit  ^arvenrti.  i  éloigner  lès  foiïrittis 
de  son  )ardin ,  eu  frottant  dé  Éitop  FîntérieUr  de  plùsietifs 
rases  ou  de  pots  i  flëui^doifit  il  ai  voit  bdûcKé  lei^  trdus;  îipla- 
f oit  ces  pots  aUHclëSstts  des  Iburmtlîèi^eii^;  tfilariijùe  jbu^  il  les  è'ii 
.élo%Boit  d'oii  pied  et  demi;  il  troiivoit  dans  ees ][ifiégesr dëls 
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fhilliers  dé  ces  îAsééfè^  ^  qui  a^dîétft  sj&vî  lé  sir6(  ,  et  il  lea 
délrtftôdli  ët^  fêtant  dé  Teat^  bcyèrillànte  dessous. 

Sélén^  q[élèl4iiéi$  àttleiit^,  i^  éM^ë  lés  foÉtMni$  iés  âfntioirH 
qui  renferment  ékfs  séerériés  ,  é^i  të§  'mûëëîtÉ  B&ttt  ifèi^ 
ttlàtièà,  èÎÉ  ^  plaçant  au  li^àrc  dé  tiîë  braitlî  et  ârécbé,  oa 
de  If'bvrîlë  de  geiilètrè^  riiâls  èèmmè  rddëuî^  dé  6ès  âe«x  mh^ 
Stôëdès  àPéva^ôre  ^r6>À9^iiâ^nt  ^  il  îâm  lè'à  f efi^Mtélèf  i»ôi»^ 
fénî:  !é  tirellf^uf  ifidyètf  d^èé  fvtt^ét  téÉ  êfmdîtt^^  e'éèi 
d'y  ifieitrè  dé  Tàf i&éftic  ëH  poudre  y  iHêtè  a^èedtf  lincf é  }  ttitAà 
ce  îÉôf  M^ëiMlétr'è  sî^ct  àl  dé  gratid^  dâ^gei^.  JS.  Lé  Gétidré> 
de  Tacad.  roy.  des,  sciences  y  est  pàf^ëhU  à  tés  élôlgùer  àè 
Stm  àppàirîélAéni^èt  àèi  pàqtttià  àé  là^àiidé. 

De  la  glu  mise  autour  du  pied  déà  ai^Kré^  friiitie^  lê9  g^s 
rantit  àes  fourmis  et  des  chenilles.  La  suie  de  cheminée  ,  ré»' 
pàndue  dans  Te  même  ^endroit  9  étôîgiie  lés  foiifmis.  SiPcfA 
jette  pendant  ptùsîéurs  jours  âè  Vèàii  Boùlâfà^nte*  eut  ntie  feur- 
milict*é ,  on  fait  périr  les  œufs,  et  on  détruit  un  grand  Ûdm- 
bre  d'insecfes|fîA^fÀ$l^.  U%  dé  iâe»  àmk,  M.  Màjèilr  j  à'est 
eoihv^i^ct^,  par  plàsié^rs  essai»,  que  l'ûfitîë  ésipréféréb'le  à 
¥ëstà  BouilUiiféy  ^rtéHt  éï  Ton  y  fâk  it'éin^èr  de  U  slâé  dé 
efiéihin^è  et  utré  |>6îgÀée  de  tabac  U  îiinfét.  Dé  la  chém  him 
ihré,  eU  MtWt  eiilééfé  Hàe  forfe  déeôètîi$^  dés  hmiég  èé 
hôfêr,  ptetivéùtèéf^f%iier  à  aciginèmèf  PéÉéâéité  dé  telfM- 
tédé  :  il  éàt  pMk  pfopbà  dé  ne  réé^lôyéf  que  le  scdfy  lôrs- 
Ipie  lés  fMriiiid  ^i  fëUrtrééé  dani  lé#r  KaMtéflOrâ. 

Plùsteùri^  aM¥és^:tâfëm  soAt  éMôfè  iMIéfëé^;  iAàis  Ap^ 
rOlt  que  lé  méiHeilh^  é^^  lé  la'b^^;  êaf  èfâ  -ilé  VtAt  fùî!^^  M 
fbofmiiièré  dam^  lés  tërï^és"  làkmtéeè  :  iM^  éû  réift^iant  k  m% 
eertaliiie  profôû^feôîr'  témfiàû  ^  èàt  ^pléàêéà  ^tbtééy  dfl  ^n 
étartéra  lés  fbiitâtôi;  f  qlâ,  ^éut-êlré  ,  àôm  tnéitàiUéé  im  kt^ 
bres  ,  car  cela  i^'ésst  {tis  ëéitàih  ,  àH  Hii  Ihàîàs^Uis  ô^ifii^ns 
sont  partagées  à  cet  ê^seë,  QvtéltfoiéB  àiiievfrs  dîàént  <]îti'élt«a 
ekiéiaiti  àrbré^ ;[  HiMTéi  pfétendenf ,  âfû  contraire,  qi/e(ies 
HÉ|â«fât  utiles  ^  étirtoM  quéiqttés  ésfjfiréees ,  parée  qu'elleilêi 
deoarràsséntdéâ  p^eéfd^;  eeuxiAéùiéd  qiâ  soûi  j^ourladë^- 
lnret}eWdé»foil^ii},<  é^nséiHént  dé  «ran^ortér  dânslè^jair-^ 
tins  Hb  etosiës  JhiMàis  dé  hèfhj  patte  ^^eltes  font  Tinèg%ièfrè 
CG^ûtfîttttëfté  sKdt:  pefS^éy  et  lés  tuéiif  ;  et  l'-oo  a  i^éttk^qué  ipit 
les  arbres  fruitiers  où  il  ne  se  trouve 'ijfiké' dé  céS  gro^iâse^foui^- 
iaîà  ,  ^enireûtffS^è-^biék 

EnRtttste ,  otié^&fertiié  àém  lésiéàrt^mètés  deséntf^tes 
dé  Bdls^ônâ ,  ëi  ¥btr  fi'értté  leé  arbres  àt^é  tw  mofrcéad  d'é- 
tolfe  MiUbéé  dâ  sàé  dépoi^^^ôto;  les  foUrMis  fuient  cette  ôdéî6ir, 
'  «l  péri^etit  eé  la  fei*pii^aiâtt  dé  trop  près.  Où  peut  aifëîji  frot- 
ter là  ^g'ë  des'àrbrésf  a^éfc  de  la  craie,  qui  rend  cette  parité 
Slis$eé€é  et  im^raticablé^adx  fourmiîi.  Dans  les  parties  fUiéri- 
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dioû^aks  de  la  France  ;  on  enduit  une  paille  j^^arsenic,  pi  on 
la  place  à  Tentrée  de  la  fourmilière  ;  ce  poison  communique 
une  espèce  de  ragé  à  ses  habitans.  On  se  sert  aussi  d^arsenic 
dans  les  Colonies ,  pour  détruire  ces  insectes. 

On  découvre  facilement  la  retraite  des  fourmis  ^  en  sui-r 
vaut  la  route  que  tient  le  plus  grand  nombre.  Si ,  pour  Tu* 
sage  de  la  médecine,  on  veut  s'en  procurer  une  grande  quan-: 
|ité,  on  placera  à  côté  de  la  fourmilière,  à  la  surface  de  la 
ierre ,  un  vase  dans  lequel  on  mettra  un  peu  d'esprit-de-vin  : 
l'odeur  de  ce  liquide  les  enivre  ;  elles  rôdent  autour  du  vase  , 
et  finissent  par  tomber  au  fond. 

Quelques  auteurs  attribuent  aux  fourmis  la  LiiQUE  du  çom^ 
merce.  f^.  ce  dernier  mot. 

I.  Corselet  des  owrières  ayante  le  dos  argué,  et  sans  Interruption  4ans 
,  '    sa  courbure  ;  ailes  supérieures  dès  Outres  ^ndwidus  sans  nervures 
récurrentes. 

-  Fourmis  ronge-bois  ,  Formica  kerculanea ,  Linn.  ;  Lat. 
flistnai,  des  Fourni,^  pag.  88  ,  pi.  i  ^fig,  i.  Cette  espèce  est 
Jlaplus  grande.  d'Europe  et  a  quelquefois  jusqu'à  sept  lignes  de 
longueur.  L'ouvrière  a  les  antennes  noirâtres,  ayecle  pre- 
mier article  d'un  noir  luisant ,  et  l'extrémité  du  dernier  d'un 
brun  rougeâitre  ;  la  tête  est  grande ,  beaucoup  plus  large  que 
le  corselet,  d'un  noir  luisant ,  glabre  ou  peu  vehie  ;  le  cor- 
selet est  asse%  court ^  d'un  rouge  sanguin  luisant,  avec  quel- 
ques  pôils  ;  le  dos  est  arqué  ;  l'écaiiie  est  étroite,  presque  ova- 
le; l'abdomen,  est  court,  gros,  presque  ovale,  d'un  noir  luisant^ 
avec  le  devant,  du  premier  anneau  d'un  rouge  sanguin,  et.plu-n 
sieurs  rapgs  transversaux  de  poils  jaunâtres;  les  hanches  et  Les 
cuisses  sont  noires  ;  les  jambes  et , les  tarses  d'un. brun  foncé>, 

On  trouve. des  individus  d'un  tiers  plus  petits,  doptja  tête 
est  beaucoup  plus  étrpite  et  plus  allongée. - 

La  femelle  diffère  de  l'ouvrière  par  sa.téte  proportionnel- 
lement moins  forte^^^spn  corselet  d'un  rouge  plus^  foncéj^ t 
noir  eïi  dessus^  par.  écaille  im  peu  son. plus  grande ,  spn^ro-. 
domen  plus  allongé  ,  moins  velu,  et  par  ses  ailes  qui  sont 
fort  grandes,  obscures,  excepté  à  leur  bord  postérieur  .i,.^e^ 
dont  les  nervures  ,  ainsi  que  les  stigmates  des  supériel^*es.^ 
«ont d'un bruîi  jaunâtre.  ./..      i 

Le  mâle  est  d'un  noir  luisant  ;  il  a  les  antennes  d'un  brun 
jrougeâtre  foncé,  avec  le 'premier  article  noir;  la  tête  pethe, 
arrondie  posté rieurei?ient  ;  le  corselet  convjexe  ;  l'écaillé 
courte  ,  beaucoup  plus  épaisse  que  dans  les  femelles,  un  peu 
^relue  ;  l'abdomen  petit,  ovale  ,  velu  à  l'extrémité ,  avec  les 
organes  du  sexe  saiilans;  les  pattes  noirâtres,  avec  les.ge-. 
noux }  l'extrémité,  des  jambes  et  leis  tarses  d'un  brun  rou-r. 


geâirç  ;  les  ailes,  $ui^toût  les  supérieures  9  ^^uù  jaune  obscur* 
Cette  fourmi  établit  sa  demeure  dans  Tinté  rieur  des  partieâ 
mortes  des  vieux  arbre$,  sous  leur  écorce  :  on  ne  la  trouve 
pas  daps  les  champs  ;  elle  vît  en  société  peu  nombreuse  ,  et 
paroît  plus  propre  au  Midi  ;  on  la  trouve  rarement  aux~en- 
virons  de  Paris. 

Fourmi  éthiopienne,  Formica  iBÛmps ,  Lat.,  ibid, ,  pi.  a  , 
fig.  4*  ,L'ouvrière  a  le  corps  long  de  quatre  lignes  ,  d^un  noir 
très-luisant  et  lisse  ;  les  mandibules  et  les  antennes ,  à  par-^ 
tir  du  coude,  d'un  brun  foncé  ;  les  pattes  sont  de  cette  cou^ 
leur  ,  avec  les  fambes  et  les  tarses  d^un  brun  rougeâtre  ;  Té-^ 
caille  est  petite  y  épaisse  et  ovée  ;  Tabdomen  est  pointu.  La 
femelle  est  presque  semblable  ,  pour  les  couleurs,  mais  un 
peu  plus  grande  ,  avec  les  ailes  blanches  ;  elles  ont  un  point 
marginal,  ^pais,  noirâtre,  et  les  nervures  brnnesl  Le  ihâle» 
aux  différences  sexuelles  et  à  la  taille  près  ,  u'eti  différé  pas 
beaucoup* 

J'ai  toujours  trouvé  cette  espèce  sous  les  pierres ,  ce  qui 
me  donne  lieu  de  présumer  que  la  fourmi  nommée  ainsi  pai^ 
M.  Hobeir ,  est  plutôt  celle  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de 
PuBBSCENTE ,  puhéscens ,  ibiâ,^  pag.  96,  pi  i  ^Jig,  :2.  Elle  res- 
semble be«9COUp  à  la-  F.  range-bots ,  et  vit  de  la  melme  ma- 
nière ;  mais  elle  est  entièrement  noire  ,  aVec  Tabdoi^n  plus' 
obscur.  Cowmïune  dan»  les  bois  des  départémerts  méridio- 
naux de  la  France. 

Fourmi  biépineusé  ,  Formica  bispinosa ,  Oliv.  ;  Lat. ,  ibid, 
pag.  i33  ,  pi  l^tfig^  20  ;  Fogmicafiingosa  ,  Fab.  Elle  est  longue 
de  trois  lignes,  noire,  avec  le  corselet  biépineux  en  devant  f 
et  Técaîlle  terminée  en  une  pointe  longue. 

Cette  espèce  mérite  d'être  connue  par  la  singularité  et  la 
nature  d^une  matière  qui  entre  dans  son  nid.  Cette  matière 
ressemble  au  premier  cQup  d'oeil  à  de  Tamadou  \  elle  est 
composée  d'un  duvet  cotonneux,  qui  paroît  être  formé  de 
petits  brins  dé  semence  du  fromager  globuleucc  d'Aublet.  L'a- 
nimal l'es  empile,  et  en  fait  une  espèce  de. feutre  qui  est 
très-efficace  dans  les  hémorragies. 

Elle  se  trouye  à  Cayenne.. 

Fourmi  muitaire  ,  Fottnicù mîlitans ^  Fab.  ;.  Lat.',  ibid.  i 
pag.  124  ^  p^'  i  •>fiS\^^'  ï^®  «iorps  de  l'ouvrière  est  long  d'en- 
viron cinq  lignes  ,  et  d'un  noir  mat  ;  son  corselet  est  remar- 
quable par  quatre  épines,  deux  en  deTaiit,  et  deû5c  à  son 
extrémité  postérieure  ;  ëon  écaille  a  aussi  deux  pointés  très- 
fortes  ,  et  une  dent  sbus  chaque  ;  Fabdomcn  est  globuleux. 
-Elle  se  trouve cti Afrique. 
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II.  Dos  du  corselet  dès  ouvrières  ayant  des  enforièêmeùs  qui  U 
'    rendent  sinueux  ;  ailes  supérieures  des  autres  indwidus-  ayani  une 

nen>uré  récurrente  et  reçue  par  la  première  cellule  cubittile  ;  la 

seconde  neroure  récurrente  nulle. 

Nota.  Fabricias  rapporte  quelques  espèces  de  cette  divi- 
sion à  son  genre  Lâsius.  • 

Fourmi  fauve,  Formica  nrfa  ,  Linn.,  D.  27  ,  2— 4-  ^e  cet 
ouvrage;  Lat«,  ibid. ,  pag.  i43  >  pL  5 ,  fig.  20.  On  la  trouve 
très- communément  dans  les  bois,  où  elle  fait  des  nids  élevés 
6n  pain  de  sucre  ou  en  dôme ,  de  deux  à  trcris  pieds  de  hau- 
teur ,  et  qui  sont  pomposés'  d^un  mélange  de  feuilles-,  de 
paille  ,  de  petites  tiges  de  différens  végétanx ,  de  terre'  ^  de 
sable,  etc.  Pour  peu  qu^on  touche  à  ces  habitations,  il 
en  sort  aussitôt  tme  vapeur  acide  et  forte.  C'est  ordinaire- 
ment de  cette  espèce  que  les  chimistes  retirent  Vacide  /dr- 
inique.  Elle  récolte  en  Suède  la  résine  des  genévriers ,  qui  y 
sont  très-communs  ;  les  habitans  de  ces  contrées  ont  soin  de 
lui  enlever  cette  sijdistance,  dont  la  comb^^tion  purifie  Tair^ 
en  répandant  une  odeur  agréable. 

Ces  fourmis ,  lorsqu'on  les  prend  ou  qu'an  les  irrite  ,  éja- 
culent  fortement  par  Tanus  leur  acide.  On  ne  peut  guère 
douter  qu'elles  n'aient  ce  mode  de  défense ,  diaprés  les  ob-' 
i&ervatiqps  de  I)egeer. 

L'ouvrière  a  trois  lignes  de  longueur  ;  elle  est  noirâtre  , 
avec  une  grande  partie  de  sa  tête ,  sob  corselet  et  Técaille 
fauves  ;  la  tête  a  trois  petits  yeux  lisses. 

La  femelle  est  longue  de  quatre  lignes  ;  sa  tête  ressemble 
à  celte  de  l'ouvrière  ;  on  voit  seuIAnent  du  noir  au  milieu  de 
§9i  partie  antérieure  ,  près  de  la  bouche  ;  le  corselet  est  ova- 
laire ,  d'un  fauve  vif,  avec  le  dos  noir  ;  Técaîlle  est  grande 
et  ovée  ;  l'abdomen  est  court ,  presque  globufeiuc ,  d'un  noir 
un  peubron^é,  avec  le  de v9in£  fauve  ;  les  ailes  sont  enfumées  ; 
les  pattes  sont  noirâtres ,  avec  les  cuisses  rouges. 

Le  mâle  est  à  peu  près  de  la  même  longueur,  mais  plus 
étroit^  noir,  avec  la  tète  petite  ;  Fécaille  épaisse,  presquer 
carrée;  Fabdomen  cooico-trigone ,  courbé  à  l'anus,  qui  est 
roussâtre  ;  ses  pattes  sont  d'un  rpuge-brun ,  avec  les  cuisses 
d^un  brun  noirâtre  intérieurement  ;  les  ailes  sont  obscures  , 
avec  les  nervures  jaunâtres  ^  et  le  stigmate  obscur. 
'  FouRiKEl  SAI^GUtNE,  Formica  songidnea^  Lat.,  ibid.  pog.  iSo^, 
pi.  Sffig»  29..  L'ouvrière  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'es- 
pèce précédente  ;  mais  les  antennes  et  la  tête  sont  entière- 
ment d'un  fauve  sanguin  ;  les  yeux  lissessontapparens;  le  cor- 
selet et  les  pattes  sont  fauves  ;  l'abdomen  estJ^un  noir  cendré. 

Fourmi  Mii^EiisE 7  Formica cuniçulariaj  haJL^ibid,  pag,  i5u 


L^onrrtère  est  longue  d^ environ  deiù  lignes  et  demie  ;  ses  an^ 
l^nnes  sont  d'un  ronge  noirâtre  ,  avec  le  premier  article  pluf 
dair.  La  tête  est  noire  ,  arec  le  dessous  et  les  environs  de 
la  bouche  rougeâtrels  ;  les  trois  petits  yeux  lisses  sont  appa-^ 
tens  ;  le  corselet  est  4'un  fauve  pâle ,  ainsi  que  Técaille ,  dont 
lia  forme  est  ovée  ,  avec  le  bord  supérieur  comme  tronqué  ^ 
Tabdomen  est  dVn  noir  cendré  ;  les  pattes  sont  fauves.  La 
femelle  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  fourmi  fauve  ;  mais 
elle  «st  plus  petite;  le  dessus  du  corselet  offre  des  taches 
noires  sur  un  fond  fauve  ;  Técàille  est  plus  fortement  échan--, 
crée. 

Fou&MI  NOIRE  ,  FàYmtcà  idgra ,  Litin.  ;  Lat.  ibiâ, ,  pag.  1 56., 
Le  neutre  est  fort  petit ,  n'ayant  pas  au-delà  de  deux  lignes 
de  long;' il  est  d'un  brùii  noirâtre  ,  avec  les  mandibules  et  le 
premier  article  des  âHténties  plus  clairs;  les  cuisses  et  les 
jambes  bruné^,  et  donUes  articulations  sont  aussi  plus  claires  ; 
ses  tarses  sc^nt  d'un  rougeâtre  pâle  ;  l'éçaille  est  échancrée. 
Cette' espèce  est  la  plus  commune  dé  celles  de  notre  pays. 

Elle  fait  son  nid  sur  les  bords  des  chemins ,  dans  les  champs,' 
les  jardins,  et  creuse,  à  fleur  de  terre,  âe  petites  galeries  ^ 
qui  aboutissent  à  son  habkatibn.  Ses  dégâts  nous  sont  très^- 
nuisibles. 

Les  mâles  et  les  femelles  paf  oîssent  datis  le  m6îs  d'août  ^ 
en  grande  quantité. 

Fourmi  échangrée  ,  Formica  emargihata^  Oliv.  ;  Lat. ,  ib.  ; 
pag,  i63^'/»/.  6,^.33.  Elle  se  trouve  très-communément  ea 
fVànce ,  et  diffère  de  la  précédente  >  atec  laquelle  on  pour- 
roit  la  confondre ,  par  sa  couleur  d'un  brun  marron  ,  avec  la 
première  pièce  des  antennes ,  la  bouche  et  les  pattes  plus 
claires;  le  corseletrougeâtre,etPécaille  ovée,  un  peu  échan* 
crée.  .^; 

£lle  s'établit  dans  les  fentes  ddHàrs ,  au  bas  des  arbres  ^^ 
et  pénètre  même  dans  les  maisons^^  pour  y  attaquer  les  frian- 
dises qu'on  y.  conserve. 

Fourmi  iïoir-cei^dRéë  ,  Fomiicafusca ,  Linn.;  Lat. ,  îbid.  y 
pag.  i5ô,  ûî.  ^tj/ig*  32.  L'ouvrière  a  un  peu  plus  de  deux 
lignes  de  long;  elle  est  d'un  noir  cendré,  avec  la  partie 
imerieure  des  antennes  et  les  pattes  rougeâtres  ;  on  distingue 
les  petits  yeux  lisseè  ;  l'écaillé  est  grande  et  presque  triangu- 
laire. La  femelle  est  d'un  noir  très-luisant ,  avec  un  léger 
reflet  bton^é  ;  les  ailes  sont  un  peu  obscures  ,  avec  les 
nefvutës  et  le  point  marginal  noirâtres;  l^s  pieds  sont  rou- 
geâtres. Le  m41e  est,  noir ,  avec  l'anus  et  les  pattes  d'un 
rongé  pâle. 

TÎrès-commulae  ,  surtout  dans  les  bois. 

JT ouRMi  FULiGiinsusE  ^  Fomùca  fuliginosa ,  Lat. ,  ibid,  f 
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pag.  i4o,  pL  ^jfig'  27.  Celle  espèce,  que  ron^trourt  trésor 


fourmi  n'a  guère  que  deux  lignes  de  long.  La,  femelle  est 

S'resque  semblable  à  rouvrîère  ;  la  baie  des  aîles  supérieures, 
st  noirâtre  ;  leurs  nervures  et  le  point  de  la  cdte  sont  d'ua 
/jaunâtre  clair.  .  - 

*  On  pourroit  étendre  cette  énumération  d^s /qurmis  :  U  en 
est  marne  quelques-unes  qui  mériteroient  de  trouver  ici.iHij& 
place  particulière ,  telles  que  lai  fourmi  de  Pkaroon ,  ceUa  de 
^alomon ,  là  fourmi  ommoore ,  là  fourmi  saccha/w^r^^.eH^.]  m9iÉ, 
ces  espèces  n'étant  pas  encore  bien  caractérisées  i  uqus  rui 
eroyon's  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  rapporter,  à  leur  égard,, 
des  citations  vagues  et  insignifiantes ,  et  Ats  faiiR  mal  wser- 
vés ,  et  racontés  avec  exagération  ;  d'aÛleurs,  l'histoire  de». 
fourmis  véritables   est  souvent  confondue    «vec  celle    de» 

termes.  "        '      , 

*  On  trouve  dans  le  Journal  4* Histoire  naiureiie  ^  de  J%ysi^^ 
de  Rozier  9  ^776 ,  nwen%bne  eJk  décembre ,  des  ol^erviatiohs  à^- 
Barboteau  sur  des  fourmis  des  Antilles ,  de  la  Martûaîqua* 
principalement.  Les  espèce^  cpi'i^  méntîonnei  il'étaiit.pas^  saf- 
fikamment  caractérisées ,  nous  n^en  parletoni^pa^  ^  • 

^  fOJJRMI  AMAZOK^.  V.  PoiYER^UÉ. 

i  Fourmi  cÉPHàLOTE  et  Fourmi  de  visite.  V.  GJE<îodome. 
Fourmi  mélanure..  V,  Myrmice. 
'  Fourmi  resserrée.  V.  Ponère. 

*  Fourmi  rouge.  V.  Myrmiç^. 
Fourmis  blanches.  V,  Termes. 

,  Fourmis  volantes:  '^Mfjj^  collectif,  sôus  lequel  le  peuple 
désigne  la  plupart  des  infectes  à  quatre  ailes  nues,  (l.) 

FOURMILIER  {Myrmecophaga,  Llnn. ,  Briss. ,  Schreb.  ,* 
Guv. ,  etc.  ).  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  édentés  ^^ 
ainsi  cars^ctérisé:  corps  couvert  de  poil  ;  tôtq  plus  ôumoios" 
allongée  et  terminée  par  une  boucbépeu  ouverte,;. point  de 
dents  d'aucune  sorte ,  tant  en  haut  qu'en,  bas;  langue  très- 
longue,  cylindrique,  extensible;  oreilles, courtes,  arrondies;^ 
queue  prenante  dans  quelques  espèces  ;  tantôt.q|iati:é..dojlgjU 
antérieurs    et  cinq  postérieurs  ,  taotôt.  de,u^,'a^]^t|èrMîjJUÇS.  ,cit» 
quatre  postérieurs,  tous  réunis  jusqu'à  f;^,  phalange  ungi^  aie, 
.'et  armés  d'ongles  forts  ,'compnlnés  et  tranchans ,  dont  Içs, 
antérieurs  sont  relevés   obliquement  du  côté  interné   dans 
l'état,  de  repos,  ce  qui  les  empêche;  de,  s^c^mpu^^eï',;  içtc. 
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L^estomac  de  ces  animaux  est  simple  et  muscuieux  vers  le. 
pylore;  leur  canal  intestinal  est  de  médiocre  étendue,  avec  deux 
petits  cœciimst  dans  une  espèce  seulement  ;  leur  mâchoire  in- 
férieure est  très-grèïe  et  sans  branches  montantes  ;  ils  n^oût 
poiAt  d'arcades  zygomatiques.  Leurs  claviciiles  soat  com— 
plèles,  etc. 

Les  fourmiliers  appartiennent  exclusivement  k  rAmëriqne 
méridionale ,  et  sont  à  ce  continent  ce  que  les  mams  ou  pan- 
colîns  sont  au  nôtre.  Leurs  espèces  sont  peu  nombreuses,  ^t 
même  on  n'ep  connoît  bien  encore  qtie  trois.  L^nne  déciles  ^ 
la  plus  grande ,  n'a  pas  moins  de  quatre  pieds  de  longueur , 
sans  compter  là  queue  qui  en  a  plus  de  deux;  et  la  plus  petite 
est  en  totalité  à  peipe  longue  d'un  pied. 

Ces  animaux  sont  lents.  Le  plus  grand  ou  tamanoir,  dont  là 
queue  n'est  pas  prenante  ,  se  tient  à  terre ,  où  il  atfaqhe  leà 
|iabitalions  des  termes. et  des  fourmis  pour  se  nourrir  de  ces 
insectes.  Les  autres ,  qui  ont  la  faculté  de  s'accrocher  aveé 
leur  queue ,  tnontent  sur  le^  arbres ,  où  ils  vont  également 
rechercher  ces  mêmes  termes,  (besm.) 

Première  espèœ.lueT hTAk'^OXBiÇjnyrrnecophaga  jubaùiy  Lînn.^ 
Buff.,  tom.  10,  pi.  ag^  et  suppl.  tom.  3,  pi.  55).  C'est  la  plus 
grande  espèce  du  genre. 

Les  naturels  du  Brésil  l'appellent  tamandoua-guâcu  {grand 
ïamandoua);  ceux  de  la  Guyane,  ouariri;^  les  Espagnols  du 
•Paraguay  ^  oiih  fourmilier  ;  les  Guaranis ,  yo^ui  eiyouroumî  y 
fin  gnourouthi ^  c'est-à-dire  ,  petite  bouche. 

Cette  bouche  n'est ,  en  effet,  fn'une  petite  fente  horizon^ 
taie  ,  sans  dents  et  presque  sans  jeu  dans  lés  mâchoires.  Mais 
l'animal  n'a  besoin  ni  d'une  plus  grande  ouverture ,  ni  de 
beaucoup  de  mobilité  de  la  bouche  ,  pour  recevoir  et  mâ<5her 
la  nourriture  que  la  nature  lui  a  destinée.  Il  ne  mange  que  des 
fourmis  et  des  termes.  Il  tratne  sur  les  immenses  fourmîlLères 
répandues  sur  le  sol  de  l'Amérique  méridionale  sa  langue 
charnue,  presque  cylindrique,  très-flexible  ,  longue  de  plus 
de  deux  pieds ,  semblable  à  celle  des  oiseani^  du  genre  des 
pics  ,  se  repliant  dans  la  bouche^  lorsqu'elle  y  rentre  toi;rte 
entière  ;  enfin  ,  enduite  d'une  humeur  visqueuse  et  gluante, 
il  la  retire  avec  les  fourmis  qui  y  sont  prises  et  qu'il  avale. 
Il  répète  cet  exercicejusqu'à  ce  qu'il  soit  rassassié ,  et,  sui- 
vant lil.  de  Azara  (^Quadvpèdes  du  Paraguay)^  avec  tant  de 
prestesse ,  que  dans  une  seconde  de  temps  il  retire  et  rentre 
deux  fois  sa  langue  chargée  d'insectes. 

La  même  roideitr  qui  existé  dans  les  .mâchoires  du  iama- 
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noir ,  se  fait  remarquer  dans  tous  ses  membres  ;•  ses  jambesi 
antérieures  fortes,  comprimées  sur  les  côtés,  et  tout  d'une 
venue  ,  ont  Fair  de  billots  courts  ;  celles  de  derrière  sont  si 
mal  cotiformées  ,  qu'elles  ne  paroîssent  pas  faites  pour  mar-< 
cher.  Ses  pieds  sont  ropds  ;  ceux  de  devant  sont  armés  de' 
quatre  ongles,  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  grands,  e^  ^ 
Textérieur  est  le  plus  gros  ;  les  pieds  de  derrière  ont  cinq 
doigts  «t  cinq  ongles.  «  Les  pattes  "de  'devant  ressemblent  à 
des  moignons  plutôt  qu'à  des  mains  ;  il  n'en  fait  g\ière  usage 
pour  marcber  ;  car  il  s'appuie  sur  la  partie  3ure  de  la  chair, 
ou  sur  l'ongle  extérieur ,  les  trois  autres  sont  très-courts , 
n'ont  pas  même  l'apparence  de  doigts  ,  et  à  peine  peut-il  les 
ouvrir  un  peu.  Les  pattes  de  derrière  sont  mal  formées  et  on( 
cinq  doigts ,  dont  rintérieur  est  plus  court  et  plus  foible. 
(^Voyage  dans  V Amérique  rtkai^mde^  traduction  française, 
tom.  I ,  pag.  254.-)  ^ 

Si  l'on  passe  à  l'examen  des  autres  parties  du  tamanoir , 
Ton  reconpoîtra  que  ce  quadrupède  présente  en  tout  l'assemr 
|)lage  bizarre  des  formes  les  plus  disparates.  Il  a  la  tête  en 
trompe  tronquée ,  et  n'égalant  pas ,  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur ,  la  grosseur  du  cou  ;  le  museau  très-allongé ,  et  s'amin- 
çissànt  par  degrés  ;  les  narines  laides  et  ei^  C  ;  les  deux  xxAr 
çboires  d'égale  longueur  ;  les  y«ux  très-petits ,  enfoncés  et 
^oifs  ;  les  paupières  sans  cils  ;  de  petites  oreilles  arrondies  } 
le  cou  court  ;  enfin ,  }a  qiiieue  fort  longue ,  aplatie  sur  les 
côtés ,  diminuant  d'épaisseur  jusqu'^  sa  pointç  ,.  et  couverte 
de  poils  très-rudes,  longs  de  plusd^un  pied,  et  disposés  en 
forme  de  panache.  L'animal  la  laisse  traîner  en  marchant 
lorsqu'il  est  tranquille,  et  il  balaye  le  chemin  par  où  il  passe; 
mais  quand  il  est  irrité ,  il.  agite  fréquemment  et  brusquer 
,  ment  sa  queue ,  et  la  relève  sans  là  plier.  11  a  deu3^  'ma-^ 
melles  sur  la  poitrine  ,  et  la  verge  du  mâle  a  la  forme  d'aune 
toupie. 

La  nature  des  poils  dont  le  tamanoir  est  revêtu ,  n'est  pas 
moiiïs  singulière  que  sa  conforniation.  Ils  ne  sont  pas  ronds 
dans  toute  leur  étendue  ;  ils  sont  plats  à  l'extrémité  ,  durs  et 
secs  au  toucher  comme  du  foin.  Ces  poils  grossiers  sont  très- 
courts  sur  la  tête  ,  et  moins  longs  sur  les  parties  antérieures 
du  corps  que  sur  les  postérieures  ;  ceux-ci  se  dirigent  en  aiv 
rière,  et  les  autres  en  avant  ;  ils  forment  une  espèce  de  crête 
sur  la  ligne  du  dos, ^depuis  le  cou  jusqu'à  la  racine  de  la  queue. 
La  couleur  à^^  poils  est  brune  ,  depuis  le  museai^  jusqu'aux 
oreilles ,  mêlée  de  brun  foncé  et  de  blanc  ^ale  sur  le  corps 
et  la  queue.  Il  y  a  plus  de  blanchâtre  aux  parties  antérieures , 
^t  plus  de  noir  aux  parties  postérieures.  L'on  remarque  une 
|)§$|de  Qoirq.s^iM*  \^  ]^QitrdU  ,  laquelle  §e  prolonge  suf*.  les  c^^ 
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tés  du  corps ,  et  se  termine  sur  le  dos ,  près  àos  lombes  ,  où 
commencent  deux  raies  blanchâtres  qui  accompagnent  la 
bande  noire  en-dessus  et  en  dessous ,  ce  qui  est  dû  à  la  lar- 

feur  de  Panneau  blanc  des  poils  qui  bordent  la  raie  noire. 
jcs  jambes  de  derant  sont  presque  blanches  ,  avec  deux  ta- 
ches noires ,  l'une  sur  les  doigts  et  Tautre  sur  le  tarse  ;  les 
jambes  de  derrière  ,  presque  noires ,  ont  une  grande  tache 
blanche  vers  le  milieu ,  et  sont  principalement  grises  en  ar- 
rière et  en  dedans.  Les  ongles  sont  noirs. 

On  est  étonné  que  de  petits  insectes ,  tels  que  les  foumm 
et  les  termes ,  puissent  suffire  à  Sa  subsbtance  dW  animal  aussi 
grand  que  le  tamanoir.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  quatre  à 
cinq  pieds ,  et  il  atteint  quelquefois  jusqu'à  sept  ou  huit  pieds , 
de  la  tête  à  la  queue.  C'est  un  des  quadrupèdes  les  plus  consx- 
dérabl^  de  l'Amérique  méridionale.  Afin  de  faire  sortir  les 
fourmi^e  leurs  retraites  ,  il  gratte  !a  terre  avec  ses  angles  ^ 
comme  les  poules  et  les  lapins  ,  et  lorsqu'elles  sortent  en 
foule ,  il  leur  présente  sa  langue  ,  pour  Ten  charger  de  la  ma- 
nière que  j'ai  déjà  rapportée.  Ces  mêmes  ongles  des  pieds 
antérieurs  sont  aussi  la  seule  défense  de  ce  tamanoir  ;  mais 
ce  sont  des  armes  meurtrières,  dont  il  faitjusage  avec  beau- 
coup de  vigueur,  de  courage  et  d'opiniâtreté  ;  il  saisit  tout  ce 
qui  vient  à  lui,  l'embrasse  et  le  serre  avec  force  ;  aucun  chien 
n^oseroit  le  chasser,  et  on  assure  que  le  jaguar  ne  peut  le 
vaincre  ;  il  ne  lâche  jamais  prise  ;  il  fait  des  blessures  pro-* 
fondes^  et  il  résiste  plus  qu'un  autre  au  combat,  parce  qu'il 
est  çQuvert  d'wi  grand  poil  touffu,  d'un  cuir  fort  épais,  et 
qu'il  a  la  chair  pçu  sensible  et  Ja  vie  très-dure.  Tous  les  voya- 
geurs on  assuré  que  le  tamanoir  grimpe  sur  les  arbres ,  et 
Buffon  a  écrit  ce  fait  d'après  leur  témoignage.  M.  d'Azara  as-* 
sure  positivement  que  c'est  une  erreur.  S'il  m'est  permis  d'é- 
noncer mon  opinion ,  il  me  paroît  prouvé  que  de  fausses  in- 
formations ont  trompé  M.d'Azara  lui-même.  Il  n'est  point  de 
chasseurs  en  Amérique  qui  ne  regardent  comme  un  fait  cer- 
tain la  faculté  que  le  tamanoir  possède  de  monter  sur  les  ar- 
bres. Le  capitaine  Stedman^qui  a  parcouru  l'intérieur  de  la 


tes  sur  la  tige  de  plusieurs  arbres  à  écorce  Usse. 

Le  tamanoir  vit  solitaire  ;  sa  démarche  est  lente  i  il  va  la^ 
tète  baissée ,  et  lorsqu'il  court ,  un  homme  peut  l'atteindre 
sans  peine  ;  il  traverse  les  grandes  rivières  à  la  nage  ;  il  sou- 
tient long-temps  la  prrvation  de  toute  noxirriture  ;  il  n'avale 
pas  toute  la  liqueur  qu'il  prend  en  buvant,  une  partie  qui 
relomb^î  passe  par  les  narines;  il  dort  beaucoup  ,  et  pendant 
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son  sommeU  il  ts\  couché  «ur  le  câté ,  la  tète  entre  les  jambes- 
de  devant,  les  quatre  pie4s  joints  ensemble,  et  la  queue  cou-* 
yrant  tout  le  corps.  La  femelle  ne  met  bas  qu'un  petit,  et 
elle  remporte  st)uvent  sur  son  dps.  Cet  animal  est  rarement 
gras  ;  on  le  tue  à  coups  de  fusil ,  et  même  à  coups  de  bAton  ; 
.  mais  c'est  un  très-mauvais  gibier ,  dont  le  besoin  seul  peut 
s'accommoder^.  On  se  sert  de  sa  graisse  au  Paraguay ,  pour 
guérir  Its  écorchures  que  les  selles  et  leSxbâts  font  aux  che-? 
vaux. 

On  trouve  assez  communément  les  tamanoirs  dans  plu-: 
sieurs  parties  du  midi  de  l'Amérique  ;  je  les  ai  rencontrés 
dans  les  forêts  de  notre  Guyane,  ainsi  que  dans  les  savanes; 
lis  sont  également  répandus  dans  la  colonie  de  Surinam ,  au 
Pérou ,  au  Brésil ,  etc.  ,  et  ils  deviennent  rares  depuis  te 
Paraguay  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata.  Us  s'appdvoisent 
assez  aisément  ;  on  en  a  transporté  de  vivans  en  Éur^e  ,  en 
leur  donnant  de  la  mie  de  pain ,  de  très-petits  morceaux  de 
viande  et  de  la  farine  délayée  dans  de  l'eau.  Ce  sont  des  hôtes^ 
qui  peuvent  intéresser  la  curiosité ,  mais  qui  n'offrent  ni 
utilité  ni  agrémenjt.  (s.) 

Second  Espèce.  — ^  Le  T amandua  ,  Myrmecophaga  iapianAia , 
Cuv.  ;  Myrmecophaga  tetradactyla  ei  ùidactyla  ,  Linn.  ;  Myrm. 
iridactyla,  Séba,Thes.,  tom.  i,  pi.  32,fig*  3*  L'épithète  spéci- 
âque  tetradactyla  (  à  quatre  doigts  )  attribuée  à  cet  animal  par 
plusieurs  naturalistes  modernes ,  n'a  rapport  qu'aux  pieds 
antérieurs  ;  car  ceux  de  derrière  sont  divisés  en  cinq  doigts* 
Au  surpkis  ,  cette  dénomination  n'est  nullement  caractéris- 
tique ,  puisque  le  tamanoir ,  autre  espèce  de  fourmilier^  a  le 
même  nombre  de  doigts  aux  pieds ,,  c'est-à-dire  ,  quatre  am^ 
pieds  antérieurs  et  cinq  aux  postérieurs. 

Tamandua  ,  que  Pon  doit  prononcer  tamandoua ,  est  le 
nom  que  ce  quadrupède  porte  au  Brésil,  suivant  Marcgrave. 
Pison  ajoute  un  i  (  tamandua-i  )  ,  et  cette  lettre  finale  qui  est 
un  diminutif,  indique  que  l'animal  a  de  plus  petites  dimen- 
sions que  le  vrai  tamandua  ou  )y  tamanoir.  Les  naturels  du 
Paraguay  le  connoissent  sous  le  nom  de  caaxgeuare  ou  ca-^ 
guaré^  qui  signifie ,  dit  M.  de  Azara  ,  habitant  des  bois  ei  des 
lieux puans  et  infects.  Les  Espagnols  de  la  même  contrée  don- 
nent au  tamandua  la  dénomination  de  petit  ours  fourmilier ,  par 
comparaison  avec  le  tamanoir  qu'ils  appellent  sin^ple];nent 
ours  fourmilier. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  les  descriptions  faites 
par  Séba ,  de  plusieurs  espèces  àe  fourmiliers^  sont  remplie!^ 
d'erreurs  et  de  confusion ,  et  que  des  quatre  espèces  indiquée^ 
par  Gmelin  (^lAmi.SysL  /?a^),  la  deuxième  (^Mynmecopha^q 
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trldacfyla)y  daitétre  retraiichée  comme  n^ défaut  ea  pour 
type  que  des  individu»  muliiés  de  Pespèce  du  tamandua. 

D^un  autre  côté ,  .00  trotive  dans  V Histoire  naturelle  des 
ipiadmpides  àe  Buffan  »  suppi.  tom.  3,  pi.  56,  e€  dans  Shaw 
(  myrinecophaga  siriaia  ) ,  «ne  figure  du  iamahdua^  qui  est  fau- 
tive; elle  a  été  dessinée  .d-après  an  animai  factice  déposé 
dans  la  collection  da  Ma$é<iiR  d'Histoire  naturelle  de  Paris , 
et  qui  avoît  été  fonné  d'une  peau  dé  £oati ,  sur  laquelle  on 
avoit  collé  diverses  bandes  d^ autre  peau ,  alternativement 
jaunes  et  noires.  De  pareilles  Iraudes  ne  sont  point  rares,  et 
plus  d'un  naturaliste  en  a  été  la  dupe.  Ce  n'est  qu'après  la 
mort  de  Buffon  que  l'on  s'est  aperçu  de  la  composition  frau- 
duleuse d'un  quadrupède  qui  n'existe  pas ,  et  pour  cela  il  a 
fallu  en  dépecer  le  nvaneqoizi. 

Beaucoup  moins  grand  que  le  tamanoir ,  le  iamandrta -j^ro-^ 
prement  dit ,  celui  de  Buffon ,  auquel  M.  Geoffroy  a  donné 
le  nom  de  Fourmilier  BÂi,&'a  guère  que  trois  pieds  de  long  ; 
son  museau  est  fort  allongé  ,  pointu  et  légèrement  courbé  en 
dessous  ;  il  a  la  boucbe  et  les  yeux  petits  et  noirs  ;  les  oreilles 
droites  et  arrondies  ;  le  cou  assez  épais  ;  les  jambes  courtes  ; 
la  queue  très-grosse  à  sa  base ,  aussi  longue  que  le  corps  , 
amincie  ,  écailleuse  et  dénuée  de  poil  vers  son  extrémité , 
tant  en  dessus  qu'en  dessous  ,  par  laquelle  il  se  suspend  aux 
brancbes  des  arbres  sur  lesquels  il  grimpe  ,  et  se  balance  le 
corp& 

Des  poils  durs  ,  courts  et  luisans,  surtout  sur  la  tête  et  les 
parties  antérieures  du  corps ,  couvrent  ce  quadrupède  ;  leur 
couleur  est  jaunâtre  ou  roussâtre  ^  et  cette  teinte ,  plus  obs- 
cure sur  l'épaule,  y  forme- une  bande  qui  s'étend  sur  tout 
le  corps.  Le«  yeux  sont  entourés  de  brun  qui  se  prolonge 
en  une  ligne ,  jusqu'à  l'extrémité  du  museau.  La  tête  en 
dessus  et  en  dessous,  ks  pattes,  les  cuisses  «t  la  partie  ve- 
lue de  la  queue  &ont  d-u^t  jaune  de  paille  mêlé  de  poîls 
brun% 

Le  jaune  de  la  tête  et  du  conse  prolonge  en  pointe  jus- 
qu'au milieu  d«  dos.  Toutle'veste  du  corpit,  notament  le  ven- 
tre et  l'intérieur  des  cuiases  est  d'un  brun  qui  est  moins  foncé 
que  les  épaules  par  le  mélange  de  poils  jaunes  avec  les  bruns^ 
Les  poils  trèS>'COurts  et  très-rares  sur  la  tête  vont  en  aug- 
mentant progressivement  de  longueur ,  jusqu'à  la  base  de 
la  queue  où  ils  ont  jusqu'à  deux  pouces  et  demi  de  longueur. 
M.  d'Âzara.  est  le  seul  qui  ait  décrit  la  femelle  et  les  jeunes 
de  cette  e;^ce,  et  je  9e  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ce 
qu'en  dit  cet  excellent  observateur. 

«  Les  femelles  ont  moins  de  noir  à  l'œil,'  et  quelques-unes 
f(  p'en  opt  même  point  àvi  tout ,  et  la  bande  noire  qui  es^ 
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«e  sur  répaale  est-  beaucoup  plus  étroite.  Le  noir  au,  corps 
«  gagne  les  âeax  tiers  de  ia  queue- ,  et  occupe  la  cuisse  et 
«  rentre-deux  des  jambes  de  derrière.  Finalement,  la  por- 
«  tion  intérieure  des  poils  noirs  esrt  blanc-jaunâtre ,  et  cette 
<c  'nuance,  dans  tout  ce  qu^eile  occupe 9  est  plutôt  d'un  blanc 
«  cannelle ,  unique  coi:deur  des  nouveau-nés,  qui  sont  excès* 
«  sivemént  laids  ,  et  portés  sur  les  épaules  jpar  leur  mère...., 
»  J'ai  trouvé»  en  juillet,  un  cagoune'Çiamandua)  mort  dans  un 
«  champ  ;  \l  avoit  trente-^ept  pouces  trois  quarts,  et  tout  son 
«<  poil  y  sans  exception ,  étoit  blanc  jaunâtre  ;  d'où  je  conclus 
^  que  les  eagoutés  ( iamanduas')  ne  sont  point  adultes  ',  et  ne 
<*  prennent  pas  la  livrée  àe^  pères  afant  la  seconde  année.  » 
(  Essai  sur  f  Histoire  naturelle  des  quadrupèdes  de  la  prwince 
du  Paraguay,  ).  Les  femelles  cmt  deux  mamelles  pectora- 
les. Deux  jeunes  individus  qui  font  partie  de  la  collection 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  différent  de  ceux 
que  nous  venons  de  décrire  ,  ea  ce  que  l'un ,  dont  les  cou- 
leurs sont  assez  semblablemeqt  disposées ,  a  cependailt  le 
brun  du  dessus  du  corps  plus  foncé  sur  la  croupe  et  plus 
étendu  vers  le  cou  et  tous  les  poils  bruns  terminés  de  jaune 
surtout  sur  les  épaules ,  et  que  l'autre  est  d'une  teinte  brune 
plus  uniforme  et  glacée  de  jaune ,  moins  cependant  sur  les 
épaules  que  partout  ailleurs. 

De  même  que  les  antres  espèces  de  fourmiliers  ^  leiaman- 
dua  manque  absolument  de  dents ,  et  il  ne  se  nourrit  que 
d'insecte^,  principalement  de  fourmis  qui  s'attachent  à  sa 
langue  fort  longue,  placée  dans  une  espèce  de  gouttière  auf 
dedans  de  la  mâchoire  inférieure,  et  extensible  comme  celle 
des  pics.  M.  d'Âzara  soupçonne  qu'il  mà>ige  aussi  le  miel  et 
les  abeilles ,  qui ,  dit-il ,  ne  piquent  point  au  Paraguay ,  et 
s'établbsent  sur  les  arbres  ;  il  sent  fortement  lé  musc.  Four 
dormir,  le  tujmmdua  met  son  museau  sous  sa  poitrine ,  et  le; 
laisse  tomber  sur  le  ventre  ,  cachant  sa  tête  sous  son  cou , 
et  plaçant  ses  pattes  de  devant  lé  long  de  ses  côtés  ^  et  sa 
queue- étendue  sur  son  corps.  Ce  fourfnHier  a,  du  reste,  les 
même^  habitudes  que  le  tamanoir^  et  vit  dans  les  mêmes  con^ 
trées  méridionales  de  l'Amérique  ;  mais  il  y  est  moins  corn- 
mun.  F.  l'article  du  Tamai^oir.  (s.) 

Qutre  le  tamandua,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire , 
l'Amérique  méridionale  offre  encore  plusieurs  aniiQaux  qui 
lui  ressemblent  presque  totalement ,  par  leurs  formes  et  par 
leur  taille ,  mais  qui  en  diffèrent  cependant  par  la  distribu- 
tion des  teintes  du  pelage.  M.  Cuvic#(ii^^«  animal)  ne  dé- 
cide  pas  si  ces  différences  tiennent  aux  espèces,  et  il  se  con- 
tente de  dire  qu'il  y  a  des  tamanduas  gris-jaunâtres ,  avec 
iii^e  b^nde  oblique  sur  l'épaule,  seasihle  deulemeât'par  hî 
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reflet  ;  de  fauves  à  bandes  noires  ;  de  fauves  à  bande ,  croupe 
çt  ventre  noirs;  enfin,  quil  y  en  a  d'entièrement  noirâtres. 

Cependant  M.  Geoffroy,  dapsia  dëlermination  des  mam- 
mifères de  la  collection  du  Muséum,  avoit  depuis  long- 
temps  décidé  la  question  pour  deux  de  ces  variétéSt  II  les 
considé^oit  comme  formant  des  espèces  distinctes. 

Son  FouaMiLŒa  noir,  Mynnecophaga  nigray  ne  diffère  de 
son  fourmUîér  bal  ou  iamandua  de  Buffon ,  que  par  sa  couleur 
4ui  est  entièrement  noire  ;  par  ses  ongles  proportionnelle* 
ment  plus  forts,  et  par  ses  poils  plus  courts  ;  sa  queue  est 
noire  et  presque  nue  ,  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ; 
les  poils  qui  recouvrent  sa  base  sont  jaunâtres  ;  sqn  corps  a 
dix-sept  pouces  de  longueur ,  sa  queue  vingt ,  et  sa  tête  dix. 
Cet  animal  est  très-bien  figuré  dans  V Atlas  des  Voyages  de 
don  Féiix  de  Azara ,' dans  rJménçuêÊméndionaie, 

Son  FouRMiiiER  A  n£ux  BAinnES,  Myrmecophaga  hwiUaia^ 
ressemble  beaucoup  plus  que  le  précédent  dm  fourmilier  ia- 
mandua proprement  dit ,  ou  fourmilier  bai  dont  il  a  toutes 
les  formes  de  corps ,  et  la  même  nature  de  poil.  Sa  tête 
est  couverte  de  poils  très-courts,  jaunes,  brillans  comme 
des  soies  de  porc,  et  l'on  remarque  deux  bandes  dont  la 
peau  est  nue  et  brune ,  et  qui  s'étendent  depuis  les  yeu^ 
jusqu'auprès  du  museau.  La  couleur  jaune  du  dessus  de 
la  tête  se  prolonge  en  se  rétrécissant  jusqu'à  la  cr6upe  où 
aile  finit,  et  s'étend  également  sur  le  devant  du  cou,  les 
quatre  pattes ,  les  épaules  et  la  quçue  ;  la  croupe ,  les  côtés 
du  corps  et  le  ventre  ,  sont  d'un  brun  noirâtre  et  les  poils  de 
CCS  parties  sont  jaunes  à  leur  base.  Cette  même  teinte 
brmie  forme  une  ligne 'bien  marquée  sur  les  épaules.  Les 
oreilles  d^  cet  aninial  paroissent  moins  longues  que  celles 
du  iamandua  proprement  dit  ;  mais  cela  n'est  pe\it-être  à(k 
qu'au  Faccoraîssemenl  de  la  peau  dans  l'individu  empaUlé 
qui  a  servi  k  cette  description. 

Un  autre  individu  de  la  même  collection ,  a  tout  le  corps 
assez  uniformément  jaunâtre  ,  avec  le  ventre  Irès-brun ,  ainsi 
qu'we  batode  de  |a  çnéme  couleur  ^  peu  étendue  sur  chaque 
épaule. 

Ces  fburmiKers  ont  été  rapportés  du  Brésil,  et  fajsoient 

partie  de  la  collection  de  Lisbopne. 

» 

Trai^ème  Espèce,  -rr  Le  Fourmilier  a  queue  variée,  Afyr- 
jnieçophaga  (innulaia,  !Nobt  Cette  espèce,  qui  ne  nous  est  con- 
flue que  par  une  figure  de  l'atlas  du  Voyage  autour  du 
^onde ,  du  capitaine  russe  Krusenstem ,  a  le  nez  à  peu  près 
conformé  comme  un  groin  de  cochon  ;  le  pelage  brun  unir 
iQfme,  avec  le  bout  du  n^useau  et  Teiitf^oiité  des  pattes  phis 
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foncés  ",  les  foubs  claires ,  avec  une  longue  tache  triangtilairc; 
brune,  c[ai. comprend  l'oeil;'  la  qeeue  fative  ^  phis courte  qUe 
le  corps,  avec  onze  anneau»  df un  brun-iioir.  Il  est  du  Brésil. 

Quatrième  Espèce.  -f-Le  FouRMlLlER  proprement  dit,  Buff. 
tom.'iô,  pi.  3o ,  Myrmficophaga^didaclyla,  Linn.  ,  pi.  D.  3ÏI 
de  ce  Dictionnaire. 

.,  Le  fourmilier  est  beaucoup  plus  petit  que  le  tamandua  et 
que  le  tamanoir  (premièires  espèces  du  même  genre),  pUisqu^il 
n^a  que  six  ou  sept  pouces  de  longueur  depuis  le  boutdumu-* 
seau  jusqu^à  Porigine  de  la  queue;  il  a  la  tête  longue  de 
0CUX pouces  ;. le  museau  proportionnellement  moins  allonge 
que  celui  du  tamanoir  ou  du  tamandua  et  même  de  beaucoup^ 
$a  queue,  longuç  de  sept  pouces,  est  t|*ès-«forte  àsabase;  et 
son  extrémité  est  décarniiE;  de  poils  en  dessous  ;  salangue  esl 
étroite  j  un  peu  aplatie  et  assez  longue)  son  cou  est  presque 
nul  ;  sa  tête  est  àjssez  grosse,  à  proportion  du  corps<;  s.es  yeux 
sont  placés  bas  et  peu  éloignés  des  coins  de  la  gueule  ;  se« 
oreilles  sont.petites  et  cachéesMans  le  poil;  ses  jambes  n'oni 
que  trois  pouces  de  hauteur  ;  &^&  pieds  n^  sont  pas  faits  pooB 
marcher,  mais  pour  grimper  et  pour  ^isjr;  ceuK  de  devant 
n^ont  que  deux  dngles  ,  dont  rexterné  es^  l^ien  plus  gi'Ofi  el 
bien  plus  long  que  Tinterne;  lespie^  de  derrière  en  ont  qua- 
tre à  peu  près  égaux.  Le  poil  du  corps  est  fin  et  long  d'enviroil 
neuf  lignes;  il  est  très- doux  au  toucher,  jet  d'une  couleur  bnlr 
lante ,  d'un  blanc  teinté  de  roux  clair  mêlé  dejaune  vif.  La  plu^ 
part  des  individus  ont  le  dos  marqué  djune  ligna  rousse  a^sez 
forcée ,  tout  le  long  du  dos  ;  mais  d^ autres  en  sont  dépourr 
vus.  Un  individu  de  cette  dernière  variété,  dont  les  on^es 
sont  moins  longs   comparativement,  a   été    regardé    par 
M.  'Geoffroy  comme  devant  former  une  espèce  distinycte-it 
laquelle  il  a  appliqué  la  dénomination  àe  fourmilier  unicohr». 
Daubenton  a  observé  dans  cette  espèce  deux  petits,  ççeeums 
qui  n'existent  pas  dans  les  autres.    ,  ..     .  ♦  -    ,  r.   • 

'Ce  petit  anlnial  se  trouve  à  la  Guyane  ^  où  il  aTeçu*  des 
naturels^  le  nom  de  oualiriouaou.  Il  se  nourrit  de  fourmis, 
qu^il  prend  à  Taide  de  sa  langue  ,  qu'il  insinue  dans  les  fourr 
inilières  et  sous  les  écorces  des  arbres ,  et  qu'il  retire  promp- 
tement.  Il  marche  lentement,  s^ attache,  comme  Pa{\  sur  un 
bâton  qu'on  lui  présente  ;  il  se  suspend  aux  branches  des 
jarbres^  à  l'aide  de  sa  qaeue  prenante  et  de  ses  ongles  cro- 
chus; il  n*a  aucun  cri;  il  ne  fait  qo'un  petit  dans  des  créuk 

d'arbres,  sur  des  feuilles.  (nÉSM.) 

FOURMILIER  (petit).  C'est  le  fourmilier  proprcmeirt 

4it  de  Tarticie  précédent.  (DE^»f .) 
fOURiULILI£R  AUXLONGUES  OREILLES  de  Brisson;  C'est 
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Je  ionrmiiîer  tridactyle  de  Séba,  quifiedilTèris  pas  dafounni* 
lier  tamandua.  (de^m.) 
FOURMIIJLIER  ÉPINEUX.  F.  EwwÉ.  (jmsml) 
FOURMILIER  RAYÉ  (  Myrmecophaga^inaia  de  Shaw). 
C'est  une  espèce  f^ctice ,  rapportée  au  fourmëUr  iamamlum 
parBufToa,  mais  qui  n^e&t  autre  qu^im  CoiiTi  défiguré  pa0 
rempaillage,  (desm.) 

rOURMIUER,  MyrmoÉhera,  VieiU.;  2Vn*«r,  Latli. 
Ç^enre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  jdc» 
chanteurs:  (  V.  ces  mots.)  Caractères  :  bec  plus  haut  que  large 
à  la  base  9  droit,  un  peu  fort ,  convexe  en  desiiuft>  man^-« 
bule  supérieure  éçhancrée  et  crochue  vers  le  bout;  l'ki- 
férieure  entaillée  et  retroussée  à  la  pointe  ;  narines  étroit 
ifis^  couvertes  d'une  membrane  ;  langue  courte  ^  terminëe^ 
par  diç  petites  soies;  jambes  hautes.;  quaitre  doâ(;ISy trois d«^ 
yant,  lin  derrière^  rintennédiaire  joint  à  l'^exterpe -presque' 


rémige  la  plus  courte  de  toutes;  les  quatrième. et  cinquième' 
les  plus  longues  ;  queue  très^courte* 

.  Les  fourmiliers  tiet^uejQit  de  si  près  .aifi^  èaiara$,  que  M.  cbe> 
Azara  a  cru  en  recoonoître  plusieui^s  d^na  ceux-ei;   ccpen-; 
4ant  Us  en  diffèrent  par  des  pieds  proportipundllemeaft  pins: 
Ijmgset  une  queue  très^courte  et  égale  ;  l^s  bataras  ont  deB> 
rapports  ayec  les  pie-gnèches ;  maison  Le^  fe€oanaîtra;ton->; 
JQ.urs  à  leur  bec  très-çomprimé^sur  lea  cétéa,  droit,  tendu, 
et  seulement  crochu  à  la  pointe.  T0U9  ç(îW  /pie  j'ai  décrits» 
ojQt  les  ailes  courtes  f.  arrondies»  elles  pennes  caudales  ré'-* 
gulièrement  étagées;  au  lieu  que  chez  Us^rcates  piesrgnècbes^> 
le  bec  est  moins  comprimé  latéralement  et  sensiblement' 
incliné  du  milieu  à  la  pointe;  les  ailes  sont  moyennes  et 

{{ointues  ,   et  la  queue  e^t  irrégulièrement  étagée.  Comme 
e  flumai^e  àesfoum^iiiers  esitrèis^-variablc  dans- la  plupart  des» 
espèces ,  et  souvent  dans  la  mém» ,  je  ne  puis,  assurer  si  pai^mi  - 
<:;eiïe$qui  seront  décrites  ci-^après ,  il- lie  $^en)  trouve  pas  en* 
dpublé  emploi,  attendu  que  je  n'ai,  pour  guide. que  leurs  dé^ 
pjquHjieSf  Sonnini  est  le  premier  qui  ait  fait  oonnoitre  ces  oi'r' 
seâu^.  Il  les  a  obs^fi^v.és  dana  riotérieur  dès.  terres  de  lai 
Guyane,  dans  les  hautes  et  sombres  forêts  qui.  eouvrent  iei 
sol  ^^  cette  pai^  4^  l^Ai|i^rique.  méridiionale.  I1&  y  vivent , 
généralement  parlant ,  en  petites  troupes  ,  et  s'y  nourrissentf 
prinçipalem^&n^de&ivrmis,  qm  sont»- eu  iquantité  prodigieuse 
dai^.ce^  tçrres  chaudfs  et  humides.  Là,  où  Thomme  n'a'^pas 
àiieoxe  porté  jsa  de^ti-uctive  imprévoyance  ,  l'on  remarque^le. 
^fàp  ad^ûjcabie  avei;  leq^Lla  rmUxxe;  a..diâpoS(^  toutes  ses  tmA 
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vres ,  l'harmonie  âans  leur  distribution  ,  réquiiibré  qui  les 
maintient  dans  un  ordre  parfait ,  empreinte  incontestable 
d^une  intelligence  suprême  et  ordonnatrice.  Nulle  part  sur  le 
^lobe  il  n'existé  un  plus  grand  nombre  de  fourmis  que  dans 
le  midi  de  TAmérique  ;  nulle  part  aussi ,  plus  d'espèces  d'a- 
nimaux ne  sont  destinées  à  se  nourrir  de  ces  infectes.  Us  sont, 
pour  quelques-unes  de  ces  e'spèces ,  non-seulement  une  pâ- 
ture de  prédilection  >  mais  encore  un  aliment  nécessaire  et 
exclusif.  Les  quadrupèdes  auxquels  on  a  donné ,  par  telle 
raison  >  le  nom  àe  fourmiliers ,  n  en  ont  pas  d'autre,  et  il  en 
est  de  même  des  oiseaux  dont  il  est  question  dans  cet  at'ticle. 
Une  pareille  nourriture  n'exige  pas  un  fréquent  exercice 
du  Tol.  Il  suffît,  pour  la  trouver,  de  voltiger  d'une  foiinùi- 
lîère  à  une  autre.  Aussi  les  oiseaux  fourmiliers  se   tiennent 

1  presque  toujours  à  terre  ;  ils  y  courent  avec  légèreté  ^  ets'iU 
a  quittent ,  ce  n'est  que  pour  sauter  sur  quelques  branches 
des  buissons  ou  des  arbfes  peu  élevés,  sur  lescluelles  ils 
passent  la  nuit.  Ils  y  attachent  aussi  leur  nid ,  tissu  d'herbes 
sèches  assez  grossièrement  entrelacées  et  de  forme  hémisphér- 
riqlie  ;  la  ponte  est  ordinairement  de  trois  ou  quatre  œu£s ,  à 
peu  près  ronds.  La  structure  des  parties  qui  servent  au  mé-^ 
canismc  du  vol  dans  les  oiseaux,  répond  dans  ceux-ci  à  leur 
genre  de  vie  ;-  ils  ont  les  ailes  et  la  queue  très-courtes ,  et , 
par  conséquent ,  fort  peu  propres  à  les  élever  dans  lei  airs  ; 
mais ,  en  même  temps ,  leurs  pieds  sont  longs  et  disposés 
pour  ia  course  ;  il  ne  leur  en  falloit  pas  davantage. 

Ces  oiseaux  sont  viù  et  agiles  ;  on  les  voit  presque  toujours 
en  mouvement,  mais  toujounf  fort  loin' des  lieux  habités ,  où 
ils  ne  rencontreroient  pas  l'abondance  des  insectes  dont  ils 
composent  leur  subsistance.  Leur  naturel  est  social  ;  ils  se 
réunissent  non-seulement  en  petites  troupes  de  la  même  es^ . 
pèce ,  mais  encore  d'espèces  différentes  ;  et  leur  plumage  V 
généralement  sans  éclat ,  paroît  se  ressentir  de  ce  mélange  i 
car ,  à  l'exception  des  grandes,  espèces ,  qui  sont  mieux  ca- 
ractérisées ,  il  est  rare  de  rencontrer ,  parmi  les  petites  , 
deux  individus  qui  se  ressemblent  parfaitement.  Leur  chair 
contracte  une  forte  odeur  de  fourmi ,  qui  la  rend  désagréable;^ 
On  les  connoît  dans  notre  colonie  dé  la  Guyane  sous  la  dé-' 
nomination  générale  de  petites  perdrix  ;  et  les  naturels  du  pays . 
les  appellent  jjo/iAoïirs.  (s.  et  V.) 

Le  Fourmilier  proprement  dit.  F.  Foursiliêr  PAi'jf^; 

KOUR.  *        .    ■ 

Le  Fourmilier  arada.  V.  le  genre  Troglodyte.     '  '-  *  ^ 
Le  Fourmilier  ardoisé  ,  Myrmothera  cœrulescens;  Yièill*,!^ 

a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  totale;  les'pieds  gris  ; 

1«  plumage  généralement  d'un  gris  ardoisé^  à  l'exception  des 
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salies  et  de  la  queue;  qui  sont  noires  et  tac&etéeAde  blanc; 
On  le  trouve  dans  la  Guyane,  (v.) 

Le  FouAHlUER  BAMBLA,  Myrmoihera  bambla,  YieilL  ;  Tui^ 
dushambla^  Lath. ,  %.  pi.  enlum.  de  BufToa^  n.<*  yoS.  La 
dénomination  bamhla ,  que  Buffon  a  donnée  à  ce  fourmi- 
lier^ désigne,  par  une  double  syncope  ^  Tattribut  le  plus  sail- 
lant de  son  plumage  ;  une  home  bianche  qui  traverse  chaque 
aile  ;  des  teintes  sombres  occupent  le  reste }  le  dessus  du 
corps,  les  petites  couvertures  des  ailes,  de  même  que  le» 
pennes,  sont  noirs,;  un  gris  blanchâtre  s^étend  sous  le 
corps  et  la  qu^ue  ;  l€  bec  est  noirâtre  ;  les  pieds  sont  de  cou- 
leur plombée ,  et  les  ongles  noirs.  La  grosseur  de  cet  oi-* 
seau  est  inférieure  à  telle  d^un  moûieou-,  et  son  bec  est  plus 
long,  à  proportion . ,  que  celui  des  sntres  foumuHers;  il  se 
trouve  comme  eux  dans  Tintérieur  des  terres  de  la  Guya-^ 
ne  ,  mais  il  y  est  rare,  (s.) 

Le  FouRBUjLiEii ,  dit  le  Grand  Béfaoi  ,  Ikfyrmoihera  im- 
ïïuca  ,  Yieill.  ;  Tifrdft^  tmnicus,  Lath. ,  pi.  enl.  de  BufFon  ^ 
06 ,  jQg.  I.  Dans  le^  mêmes  déserts  montneox  et  boisés  de 
a  Guyane ,  où  Varada  inquiète  le  voyageur  par  ses  coups  de 
sifflet,  semblables  ^  ceux  d'un  homme  qui  appelleroit  ses 
compagnons  de  brigandage,  un  autre  oiseau dotane  Talarmey 
et  semble  Favertir  de  se  tenir  sans  cesse  sur  ses  gardes ,  au 
milieu  des  dangers  qui  Tenvironnent..  Plus  commun  que 
Varada  ,^cet  oiseau  fait  retentir  plus  souvent  les  forêts  et  les  ' 
montagnes  de  sons  graves,  ^mais  éclatans  et  précipités ,  .qui 
paroissent  être  ceux  d'une  cloche  sur  laqUeUe  on  frappe  rapi- 
dement. J'ai  été  long-temps  avant  de  connoître  quel  animal 
Sroduisoit  un  bruit  aussi  singulier,  que  je  nemanquois  pas 
'entendre  matin  ^t,  soir  autour  de  moi  ;  je  ne  me  doutoîs 
guère  que  ce  tocsin  vivant  fût  un  assez  petit  oiseau  que  je  ren- 
controis  souvent  dans .  c^s  immenses  solitudes ,  et  qui  m'y 
fournissoit  un  des  mets  ordinaires  de  ma  table  ,  plus  sauvage 
encore  que  frugale.  J'aifaitxonnoitre  le  premier  cetite  espèce 
à  Buffon,. qui  lui  a  conseriré  le  nom  à^.Jbéfroi,  que  je  lui' 
avoisdpnné;  et  c'est  d'après  mes  notes  qu'il  en  a  coinposé 
rKistoire  naturelle  , .  ou.  pour  parler  plus  exactement ,  f  ai 
écrit  moi-même  cette  histoire  ,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
autres  oiseaux  de  l'Amérique  méridionale  ,  soùs  les  yeux  du 
grand  Naturaliste  qui  voulut  bien  m'associer  pendant  quel- 
que temps  à  ses  travaux  immortels,  (s.) 

La  longueur  moyenne,  du  grand  béfroi  n'est  que  de  six 
pouces  et  demi;  sonJ>ec  long  d'onze  lignes,  a  ses  deux  pièces- 
d^égale  longueur  ;  et  quoique.,  ^^ns  certains  individus  ,  la 
mandibule  supérieure  soit  un  peu  échancrée  et  érochue,  elle 
tte  dépasse  pas  l'inférieure  :  celle-ci  est  blanchâtre  ^  et  l'autre 
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çst  Adiré.  Lé  dessos  '4ii  corps  :cât  d^osi  htim  Irès-pfie ,  ^t  té 
/dessous  blanc  ;  les  plumes  qui  couvrent  la  poitrine  ont  une 
bordure  d'^u^  gris  blànokitre  :  les  ^ièd»  oi6t  une  teinte  plom- 
bée. Lejeune  a  la  gotged^un  blanc  pur  ;  la  poitrine  mouchetée 
de  noir  SUR  un  fond  blanc;  les  flancs  roux;  le  devant  du  cou, 
le.ventre^l  les*  partîes  postérieure»  brun»,  avec  des  lignes^ 
rpusses ,  étroites  et  kyngîiadinales';  ki»  côtés  de  la  tête  i^ayés 
nu  longueur  d;e  noirâtre  el  de  gris;  les  ailes  tachetées  de 

.  .  he  FpOitiCiLEEa dit  le  Petit  Béfroi  ,  MyrmAhetaJîneata , 
XieUl,;  !FupA»  Imêakis  ^  Lath.  ^  %  pi.  enlnm.  de  BnfiPon, 
n.9  8[^.  Lii  Goafeinviatiiin  de  cet  oiseau  est  la  même  qfue  celle 
du  ^end  béfroiyJttst^^  cpuienrft&e  présentent  que  de  légères 
di|rérenecs..Une  teinte  olivâtre  est  ifépaiidue  snr  le  corps,  et 
di^^is  tadtei^  de  bnuto  roossâtre  co^wre  lé  deVanf  du  eon  et 
la  poitrine  ;  la  gorge  est  blanche ,  et  te  ventre  roussâire.  Cè^ 
osieau  li'a  quecin^f  pouces  et  demi  de  long.  Je  n'ai  pu  m'as- 
sureir  si  cetce  pdâte; espèce t  qai  se  trouve,  comme  l'autre, 
dans  Viotérieiir  éedtesres<  de  la  Gwfawe^  produit  les  mêmes 
^j^  (a,)  '  '  • 

;  Le  FouaHILLIEB.  a  GAI.0TT£  BRUI^  y  Myrfnoéherà  fuscU 
f^  çppUia,  Yieill.f  aie  dessus  de  la  tête  brun  ;  les  f6uies  et  les^ 
QÔt^  du  courroux.;  le  manteau' ,  les  ailèS'  et  la  queue  d'ùiv 
bLeu  d^aipdoist  foncé  ;.  la  gorge  noire  ;  les  parties  inférieures 
4^upi;  noir  bleuâtre ,  mélangé  de  blanc  sur  le  yentfe^^  dont  lé 
^aS)e$ttotalem«it  de  cette  couleur;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 
Taille  ànJouimriiârUtema;  peut>-étf e  en  -est-ce  nîre  vatiété 
d'âge.  (V.) 

Yitilh  j  Tundasicampaneila  fltSiih.  ;  Turdus'IinUnnaèuhi^  IkAn. ,' 
pi.  enL  de  Bnffon,  n.^  700 ,  f.  a.  La  longueur  totale  du  cetrîl^ 
/^ivi^iir  est'de  quatre  pouces  et  demi  ;  il  estd'im  blanc  tacheté 
de  xioîr  sur  la  tète  ^  la  gorge,*  le- cou  et  là  poitrine  «  grîs-^ 
briin  sur  le.  dos,  brun-roux  sur  le  vefitreet  les  couvertures^ 
de 4a  queue.,  brno  sur  les  ailes  et  la  queue ,  enfiil ,  noirâtre 
sur  le.  bec  et  les  .pieds  ;  un  trait  noir*  est  sur  chaque  cété  d'e 
lia  têt&  et  passe  au-^dessus  de  l'oBil  ;  et  un  li^^eré  rous^âtre  rè-" 
gne  sur  le  bord  extérieur  de  toutes  les  pennes.  Je  doniié  pour' 
un  jeune  de  cette^espèce,  unindividu^que  j'ai  souâ  les  yëàx^  lè'^ 
quel  est  d'an  gris  cendré  sur  la  tête  y  le  cou^  1^  corps^  les*  aile  ai 
et  la  queue  d'un  blaîne  sakf  sur  les*  joues;  toxA  sur  la  gor^e  V 
le  devant  du  «outet  lapo^trine\  et  d'un^blaneùn  peu  rousis^Hre 
sïur  lea  .parties  postérieures.  Les  hautes  et  antiques  futaielai 
qiVli  croissent  sous  Féquateur ,  re-t'entissent  de  sons  qui.  fràp^ 
pént  d'étoanement  4}oiconque  s'égare  dans  ces  sombres  àé^ 
s^lla.;  la:.vpiK  de  plosûeunsi  espè<^s  4e  foaittiiiers  forme  le:^ 
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{AtA  f êbiâir^aablès  àe  té%  broits  éclataiis.  L^tm  Hiffle  comme 
liommei,  et  modale  la^amme  et  des  airs  harmonieux  comme 
le  mnsicien;  Tautre  sonne  le  tocsin  ;  et'  les  caWllonneurs, 
rënnis  en  petites  troupes  et  sautillant  sur  les  branches  des 
arbrisseaux,,  forment  entre  eux  le  carillon  de  trois  cloches  de 
ton  différent  ;  leui^  voix  est  très-forte  ^  si  on  la  compare  à  leur 
petite  taille,  et  ils  continuent  leur  singulier  carillon  pendant 
des  heures  entières  sans  interruption,  (s.) 
Le  FouitMiLiSA  D£  Gayenne.    F.  Tmkvilïek  pali« 

K0UB. 

Le  FouRHiLiER  colMa  ,  MymuÀheta  coima ,  Yieill.  ; 
IktrAis  colmoy  Lath.  Cette  espèce  rare  ,  paroîl  très-voisine 
du  paUfcouTy  ou  foarmiUér  propremefd  dU,  et  n^en  est  peut- 
être  qu'une  variété.  On  la  trouve  dans  les  grandes  forêts  de 
la  Guyane.  Bu£Fon  a  composé  le  nom  colma  par  contrac- 
tion de  coUum  mûcuUdum ,  cou  tacheté^  parce  que  cet  oiseau 
a  la  gorge  blanche ,  piquetée  de  gris-brun  ;  il  y  a  aussi  une 
tache  blanche  entre  le  bec  et  rœil,  et  une  espèce  de  demi-* 
'  collier  roux  sur  la  nuque  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  brua 
mêlé  de  gris  sous  le  cou  et  la  poitrine ,  et  de  cendré  sur  le 
ventre.  La  longueur  totale  du  colma  est  de  sIol  pouces,  (s.) 

Le  Fourmilier  a  flancs  blancs,  Myrmothtra  axtUaiisi 
*  Yieill.  Grosseur  du  troglodyte  ;  bec  noirâtre  ;  pieds  couleur 
de  chair;  plumage  généralement  d'un  àris  bleuâtre  en  des^ 
sus ,  noir  sur  le  devant  du  cou,  la  poitrine  ,  les  grandes' 
pennes  des  ailes  et  les  latérales  de  la  queue;  celles-bi  terminées 
par  une  petite  tache  blanche  ,  ainsi  que  les  moyennes  cou* 
vertures  qui  recouvrent  les  ailes  eu  dessus  et  Taile  bâtarde  ; 
les  plumes  des  fliuacs  sont  d'un  beau  blanc ,  longues  ,  effilées  ^ 
et  très-touSues.  Longueur  totale  ,  trois,  pouces  et  demi.  Oik 
le  trouve  dans  la  Guyane. 

Le    FOURM lUER  GRIVEI.É    DE    GaTENNE.    LcS  pi.    ÇUl.  dé 

Buffon  représentent ,  sous  cette  dénomination  y  le  Foi7R-« 

XILIER  PETIT  BÉFROI. 

Le  Fourmilier  huppé.  V.  Bat  ara  huppé. 

Le  FOURMiLtER  LONGIPÈDE,  MyrmoÛiera  hn^ipeSy  Yieill.  y 
est  de  la  taille  de  V alouette^  mais  plus  effilé.  Il  a  les  pieds 
très-longs  et  la  queue  fort  courte;  le  bec  et  les  tarses  sont 
rsoirs;  le  front,  les  «ourcils,  ta  gorge,  le  ventre  et  les  parties 
.jpostérieores  hlancs  ;  la  poitrine  et  la  qaene  noires  ;  le  dessus 
du  corps  f  des  ailes»  de  la  tête  et  du  coi|,  d'un  gris  roussâtre«  ^ 
M  hatbite  tians  la  Gur^ane.  ^ 

Le  FpuRaiiuER  a  oreilles  blanches.    F.    Conopo-«s 

Le  FomtMXLiER  noir  et  blanc  i  MyrmMéta  mdanoleucos^ 
yieilL^  seilroQve  i  UGir^avc.  Il  à  trois  pouces  et  demi  d« 
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longueur  ;  ie  fyiç  isseas  long,  iiç)tr.çii.des6tiSf  blImc.c^eisfHii's^ 
les  plume»  des  parties  supérieures  et  de  la  queme  «  noires  et 
frangées  de  blanc;  une  bande  étr-qite  de-cette  coilleursurraile^ 
les  parties  inférieures  blai)che^  «  avee  des  iache^  lopgitudi-? 
nales sur  cha4|iie  plume;  les  pieds  noirâtre». 

Le  FouRMYLiEJi  Pi^LiKOUii  ,  tfyrmoihtn»  frnnMfùra.f 
yieill.  ;  Turdusfyrmicwarm^  Latl^.  «  pi.  enl.  de  VHisl^  naL 
de  Buffon^  n.<»  700,  fig.  i  et  pl.D  aS'de  ce  Dictionnaire.  C'est 
ieybiin7ii/i«r  prçiprement  dit  de  THistoire  naturelladeJBDiflbn. 
Sa  longueur  est  d'environ  six  pouces ,  une  plaque  noire  es 
forme  ^e  cravate  garnit  la  gOrge  ^  le  devant  du  cou,  le  haut 
de  la  poîtirjnç  ,  e^  s'attache  derrière  le  cou  par  une  sorte  St 
ruban  noir  et  blanc;  le  dessus  du  eorps  est  d'an^bvuii-TOuaL^  • 
et  le  dessous  blanchâtre  ;  la  queue  est- rousse  y  et  il.y:a  des 
facbes  jaunes  sur  les  ^iles;  les  yeux  ont  Tins  rougeitrCvr  el 
ils  sont  entourés  d'une  peau  de  couleur  bleue  téleste  ;  le 
jeune  à  la  gorge  rousse. 

Les  h^bitude^  naturelles  du  paUHour,  sont  les  mêmes  ^«e 
pelles  des  autres  fourmiiers.  J'ai  néanmoins  remarqué  que 
celui-ci  se  cramppnne  aux  arbrisseaux ,  et  s'yisoutient  en 
étendant  les  plui^es  de  sa  queue  ;  qm'il  fait  enteddré  un  fre^ 
donnem.ent .,  coi^pé  |>^r  un  petit  cri  bnef  et  un  peu  aigu  ;  qu'il 
prend  plus  de  soin  pour  faire  son  nid  que  .les  oiseaux  de  sa  tribu; 
i|u\(çnfip  ses  oeufs, sont  b'IMilf^ .  J'ai,  troujé  cette  espèce  dans 
jles  forêts  solitaires let  huio^idesdeito  GityaHe française.: (&.}  . 
l .  Le  FpVEMlLiEa  RA Y)B  i  SfyrYwflhehi  çiUaM  j  YieilL  ,  :^ 
.qi^atre  pouces  de  longuèjur  totale  ;  laltËte  est  rayés  e&Ion^ 
gueur  de  noir  etde;blaACt;  le  dessus  diicorpa  t  lès  ailes  et  la 
nuene  sont  bruns  ;  ks  peli^e3  0.OM.v<rtm7e£  des  ailes  mouchetée^ 
^  blanc;  le  dessous,  du.  p^rps  est  decette  couleur  y  avec  âts» 
raies  noirâtres  sur  tes  côtés  de  la  gorge  ,  du  cou  et  de  la  poi- 
trine; les'flanc^  so^t  rput;  le^ec  est  brun  «  et  les  pieds  dbnt 
^ris.  On  le  trouve  à  la  Guyane*.  ^ 

Les   iPoURMlLIERS    RGSSIGIHGLS.    V,  .B«A.TA11A5  ^    AlîAFl  W$. 

CoROYA.  .•  ;^  .;.  ;";  .-  :    .  •  '  ' 

'  Le  Fot;RMU.i£R  ROUX  9  IMy^^mpfiifm  rufa  9  YieilI.  Longueur 
^iotale  j  çiifiq. pouces  et  demi  i.h^ç  brtinien  dessus  v  cobleur. 
4e  corne  en  'd5»^s4^u4  ;  pluqidge>  généralement  ifoijpc;  d'iinie 
^uance  foi|céç  en,  .d^^sus ,.  suilleai9iieSri,Ja  queue  eâ  sm"  les 
.flancs;  çlair^e  :3ur  4eS}.<p9ruea  iitfiHieureâ;  .phunès  dtt.oapistnim 
presque  noires^  Qa^  ]«r^9<or4^n$ïtà:Gâyénn!e..  .     ;>  . .. , .    >  ;  ► 

Le  Fourmilier  a  sourcils  BithfiG^  y  ^Btfynamkamikidirê^ 

phrys^  Vieili;,  s^.trpuKe.àtlaiiaya»©.  D  eatunpBu'phiajietit 

que  le  bambla  ;  il  a  la  gorge ,  les  côtés  du  cou  ,  le  milieu^ 

ventre,  les  aUefr  ^et-ia.queiiainDÎrs:;  eellef-cî  tenhinéo  de 

})(apç  ;  Ie^.petites€0)«ver|uti?s.dcf  ^^a4»tfeiUcAà'.k.<{aette; 
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les  càïés  du  ventre  et  les  sourcils  blancs  ;  le  reste  des  parties 
supérieures  d'un  gris  terne.  . 
Le  Fourmilier  tacheté.  F.  Conopophage  tacheté. 
Le  Fourmilier  a  têtb  ivoire  ,  nïyrmoûiem  aincapiila  , 
Vieill. ,  a  la  taille  du  iétéma;  le  bec ,  la  tête  ^  la  gorge  et  les 
petites  couvertures  de  l'aile,  noirs;  celles-ci  ^terminées  par  un 
petit  croissant  blanc;  tout  le  reste  du  plumage  d'un  gris 
bleuâtre.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

Le  FouRMiiiïER  TBTÉMA ,    Turdus  colura  ,  Vàr. ,    Latb.  ; 
plancbe  enlum.  de  Buff. ,  n.*  8a  i.  Cet  oiseau  de  Cayenne 
parott  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  cohna ,  non-seu- 
lement par  sa  grandeur  qui  est  la  même  et  sa  forme  qui  est 
assez  semblable,  mais  encore  par  la  disposition  àts  couleurs 
qui  est  à  peu  près  la  même  sur  presque  tout  le  dessus  du 
corps.  Le  téUma  diffère  du  colma  en -ce  qu'il  a  la  gorge  , 
la  poitrine  et  ie  ventre  d'un  brun  noirâtre  ,  au  lieu  que  dans 
le  calma  ^  le  commencement  du  cou  et  la  gorge  sont  blancs 
et  variés  de  petites  taches  brunes.  lia  aussi  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  gris  cendré  ;•  ce  qui  pourroit  faire  présumer  que- 
ces  différences  ne  viennent  que  du  sexe.  Buffon  ajoute  qu'il 
seroit  porté  à  regarder  le  tétéma  comme  le  mille,  et  le  cohna 
comme  la  femelle.  11  faut  avouer  que  le  plumage  varie  tel- 
lement chez  la  plupart  èt^s,  fourmiliers ,  qu'on  éprouve  les 
plus  grandes  difficultés  «à  déterminer  les  espèces;  la  taille 
même  varie  aussi  chez  les  individus  couverts  du  même  plu- 
mage; en  effet,  j'ai  vu  un  hamMa  qui  n'étoit  pas  plus  grand 
que  notre-  troglodyte,  (v.) 

FÔURiMILIÈRE.  Habitation  des  FouRMts.  (desm.) 
FOURl^I-LIONS ,  Mymeleonides,  Tribu  d'insectes ,  de 
Tordre  des névroptères,  famille  des  pianipennes,  et  qui  a 
pour  caractères  :  antennes  renflées  à  leur  extrémité  ,  d'un 
grand  nombre  d'articles  ;  mandibules  cornées  ;  six  palpes  ; 
tarses  à  cinq  articles. 

.  lies'foiirmi-^lwns  ont  la  tête  courte ,  de  la  largeur  du  corselet 
au  plus,  avçe  les  yeux  gros  et  sans  petits  yeux  lisses  ;  le  cor- 
selet tond  ott  ovalaire,  avec  le  premier  segment  court  ;  les 
ailtô  grandes,* en  toit  dans  le  repos;  l'abdomen  ovalaire  ou 
allongé  et  «Sylindrique ,  muni  de  forts  crochets  ou  d'appen- 
dices, au  «bout  dans  les  mâles  ;  les  pattes  courtes ,    avec  deux 
forts  crochetsau  bout  des  tarses. 
•  Ses  genres* sont' ceux  de  Myrméléon  ,  d'AscALAPHE^t  de 
NYïftPBÈft-.'Nous  donnei^ns  au  premier  de  ces  trois  articles  le 
détail  intéi^éssant  des  mœurs  de  ces  insectes  qui  nous  sont 
conidueiï;  Çl.) 

FOURMILLON.  tFn  des  noms  vulgaires  du  liRiMPE- 
REAU.  (t.)  •  —, 
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FOURNEIRON  oa  FOURNEII^OU  DE  CHEMU 

NÉE.  C'est,  en  Provence ,  le  Rouge-queue  ou  Rossignol 

D£  MURAILLE.^y.) 

FOURNIE.  C'est  le  nom  d'un  poisson  du  genre  Lutjan 
(^Lu^anus  dnercus ,  Rbso.)  à  Mice.  (desm.) 

FOURNIER,  Funuuius  ,  YieîjL;  Memps,l.^ih.  Bec  aussi 
épais  que  iai^ge ,  comprimé  latéralement  «  entier ,  robuste  , 
fléchi  en  arc  ,  pointu  ;  narines  longitudinales ,  couvertes 
d^me  membrane  ;  langue  médiocre ,  étroite,  usée  à  la  pointe; 
ailes  foibles,  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  deuxième,  troisième 
et  quatrième'  rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre 
doigts ,  trois  devant,  un  derrière. 

Le  FoURNiER  proprement  dit,  Fumarius  rufus^  Vieil!.; 
Merops  rufus^  Latb.,  porte,  à  la  rivière  de  larlata,  le  nom 
de  homero  (  fournie  r  ) ,  et  au  Tucuman  celui  de  casero  (  mé- 
nagère); ces  deux  nom$  font  allusion  à  la  forme  extérieure 
du  ntd  qui  ressemble  à  celle  d'un  four;  on  l'appelle  ^u  Para-. 
guay  o/oiizo  garua.  Il  bâtit)son  nid  dans  un  endroit  apparent, 
sur  une  grosse  branche  dégarnie  de  feuilles ,  sur  les  fenêtres 
des  maisons,  sur  les  croix ,  les  palissades ,  ou  sur  les  po- 
teaux de  plusieurs  pieds  de  haut.  Ce  nid  hémisphérique  a  la 
forme  d^un  four  à  cuire  du  pain  ;  il  est  construit  en  terre  ,  et 
quelquefois  deux  jours  suffisent  à  sa  construction.  Le  mâle  et 
la  femelle  y  travaillent  de  concert ,  et  ils  apportent  chacun 
une  boulette  d'argile  ,  grosse  comme  une  petite  noix;  qu'ils 
arrangent  et  vont  chercher  alternativement.  En  dehors,  ce 
nid  a  six  pouces  et  demi  de  diamètre  et  un  pouce  d'épais- 
seur. L'ouverture  ,  pratiquée  sur  le  côté ,  est  du  double  plus 
haute  que  large  :  l'intérieur  est  partagé  en  deux  parties,  par 
une  cloison  qui  commence  au  bord  de  l'entrée  et  va  se  ter- 
miner circulairement  à  la  partie  intérieure ,  en  laissant  une 
ouverture  pour  pénétrer  dans  une  espèce  de  chambre  ,  où 
sont  déposés,  sur  une  couche  d'herbes ,  quatre  oeu&  un  peu 
pointus  à  un  bout ,  piquetés-  de  roux  sur  un  fond  blanc  et 
dont  les  diamètres  ont  dix  et  neuf  lignes.  Quelquefois  d'au* 
très  oiseaux  se  servent  de  vieux  nids  de  foumien ,  pour  y 
faire  leur  nichée  ;  mais  ceux-ci  en  chassent  les  usurpateurs, 
quand  ils  en  ont  besoin  ,  parce  qu'ils  ne  se  donnent  pas  la 
peine  de  faire  chaque  année  de  nouveaux  nids  »  et  les  pluies 
ne  les  détruisent  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 
•  Cefournier  et  l'espèce  suivante  ne  sont  ni  voyageurs,  ni 
inquiets,  ni  farouches;  ils  s'approchent  des  habitations  cham- 
pêtres et  des  bourgs  ;  ils  contruisent  leuf  nid  de.  préférence 
près  des  maisons,  quelquefob  même  dans  leur  intériçur.  Tous 
deux  se  tiennent  dans  les  buissons,  et  se  montrent  dans  les  lieux 
découverts  ;  ils  ne  pénètrent  point  dans  les  grands  bois,  et  on 
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ne  les  reiicoiitré  point  sortes  endroits  ëlevés.  On  Jes  trouve 
toujours  par  paires  9  et  ib  ne  vont  jamais  en  familles  ni  en 
troupes  ;  leur  vol  ne  se  prolonge  pas  beaucoup ,  parce  que 
leurs  ailes  9  un  peu  courtes ,  ne  sont  point  très-fortes. 

M.  de  Azara  9  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  con~ 
noissance  dés  babitudes  intéressantes  et  de  Tbistoîre  de  cet 
oiseau,  qui  n'étoit  connu  que  par  la  description  doses  for- 
mes et  de  ses  couleurs,  ajoute  de  nouveaux  faits  sur  la  ma- 
nière dont  nnfourmer  adulte  s^est  conduit  en  domesticité.  Il 
étoit  libre,  et  quoique  ,  faute  de  nourriture ,  il  mangeât  du 
malks  pilé ,  il  préféroit  toujours  la  viande  crue  :  si  le  morceau 
étoit  trop  gros  pour  être  avalé^  il  le  pressoît  contre  terre  avec 
son  pied,  et  le  tiroit  avec- son  bec.  Lorsqu'il  vouloit  marcher, 
ils'appuyoit  Vivement  sur  un  pied,  et  levoitPautre  en  même 
temps  avec  la  même  promptitude  ;  et  après  Pavoir  tenu  un 
peu  en  Tair,  il  le  posoit  en  avant  et  Imn ,  pour  lever  Tau- 
tre.  Après  avoir  répété  plusieurs  fois  ce  manège ,  il  se  met- 
toit  à  courir  avec  rapidité  ,  et  s'arrêtoit  ensuite  tout  à  coup , 
et  il  reprenoit  sa  marche  lente  et  grave.  Il  s'âvançoit  ainsi 
alternativement  à  pas  majestueux  et  précipités,  d'im  air  libre 
et  dégagé ,  la  tête  haute  et  le  cou  élevé.  Quand  cet  oiseau 
chante ,  il  avance  le  corps ,  allonge  le  cou  et  bat  des  ailes. 
Son  ramage^  qui  est  commun  aux  deux  sexes ,  et  qui  se  fait 
entendre  pendant  tonte  Tannée ,  est  d'un  ton  élevé,  et  con- 
siste dans  la  répétion  fréquente  de  la  syllabe  cH^  d'abord 
par  intervalles  ,  ensuite  prononcée  assez  vivement  pour 
ne  plus  former  qu'un  fredon  ou  une  cadence  qui  s? entend  à 
un  demi-mille. 

Cejoumier  a  sept  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale  ; 
le  bec  long  de  neuf  lignes,  lirun  en  dessus  et  à  lai  pointe,, 
blanchâtre  dans,  le  reste  ;  lesi  oôtés  et  le  dessus  de  la  tête, 
la  partie  siJ^rieureducoH,  du  corps  et  les  ailes  d'un  roux* 
Jbrun  ,  plus  foncé    sur  la  tête  ;  tes  soureils  d'une  teinte 

i^Ius  claire  ,  et  qui  tire  au  châtain  sur  la  partie  extérieure  de 
'aile  ;  une  bande  de  rouxfoible  traverse  l'aile  au-dessous 
des  couvertares;  la  ipieue  est  de  couleur  de  tabac  d'Espagne  ; 
*la  gpiige ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
beau  blanc  ;  les.côtés  du  corps  d'un  roux-brun  ;  les  tarses  noi- 
râtres; la  queue  est  composée  de  douze  pennes  fortes,  ét^gées 
et  coupées  carrémentLe  jeune  ressemble  aux  adultes.  L'indi- 
vidu rapporté  de  BaenoS'Ayres,parCommerson,et  figuré  sur 
lapLenl.de  BufF.,  n.o  739,diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  a  le 
bec  plus  long  de  trois  ou  quatre  lignes,  et  les  parties  inférieu- 
res d'un  roux  tirant  au  jaune  pâle. 

LeFouRMiER  ANNUMBI,  fumanus  anmméi^y  VîeiU.^  aies 
mêmes  habitudes  que  le  précédent^  mais  il  donne  à  son  nid 
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une  autre  forme  v  ^t  ie  place  dans  les  endroits  les  moins 
cachés  ;  c^cst  d'un  arbre  isolé  et  dépouillé  de  se^  feuilles  qu'il 
fait  choix  pour  Tr  établir.  On  voit  souvent  sur  le  même  ar* 
bre  deux  et  jusqu'à  six  de  ces  nids  ^  quelquefois  appuyés  Turi 
contre  T  autre  :  on  en  trouve  aussi  sur  les  poteaux  oes  clô- 
tures f  sur  les  treillages  et  les  berceaux  des  maisons  de  cam- 
Ïiagne«t  sur  les  bois  qui  entourent  les  cours,  près  de  la  porte 
a  moins  fréquentée. 

Le  mâle  et  la  femelle  de  celte  espèce  ne  se  quittent  ja- 
mais, et  lorsque  l'un  couve  ,  l'autre, se  tient  à  poiteé.  Si 
Tun  des:deux  enlève  une  paille  pour  la  construction  du  nid , 
ou  donne  à  manger  aux  petits,  l'autre  l'accompagne,  quoi^ 
que  n'ayant  rien  k  porter.  Leur  nid  ne  semble  ^as4tre  kur 
ouvrage ,  tant  il  est  grand.  Il  a  deux  pieds  de  hauteur  et  un 
pied  et  demi  de  diamètre.  Il  est  construit  de  rameaux  épi-^ 
neux  et  d'une  grosseur  qui  paroh  au-dessus  des  forces  de  pa-^ 
reib  ouvriers;  une  couverture  assez  grande  est  au  haut  de  ce 
nid,  et  aU  fond,  sur  une  couche  de  feuilles  et  de  bourre,  sont 
quatre  œufs  blancs,  un  peu  plus  pointus  à  un  bout  qu'àl'au^ 
tre  ,  et  dont  les  diamètres  sont  de,  OAze  ei  huit  lignes. 

Cet  annumbi  a  sept  pouces  et  de^i  de  lon^enr  totale  ; 
la  queue  composée  de  dix  pennes  pointues  et  étagées  ;  le' 
front  d'une  couleur  rouge  qui  s'affoibht  en  s'avançant  sur  là 
tête  au  point  de  ne  plus  être  qu'un  brun  clair  à  la  nuque  ; 
chaque  plutne^  à  l'exception  de  celles  du  front,  noirâtre  sur 
le  milieu  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  les  deux  pennes 
intem^édîairçs  de  la  queue ,  les  couvertures  supérieures ,  les 
premières  et  dernières  pennes  de  l'aile,  d'un  brun  clair,  avec 
des  taches  noirâtres  svs  le  haut  du  dos;  les  grandes  couvertures 
un  peu  lavées  derougCr  lesautrës  pennes  A'xoï  rôuge  plus  foible 
que  celui  du  front;  tdutes  les  pennes  latérales  de  la  queue 
noirâtres,  bordées  de  brun  et  terminées  par'une  tache  blaa*> 
châtre  ;  les  côtés  de  la  tète  :presqu6  blancs  ;  un  trait  brun  der^ 
rîère  l'oeil  ;  la  gorge  blanehe  etebtourée  par  une  ligne  noire 
et  blanche  qni  aboutit  aut  coins  de  la  boudie  ;  les*  parties 
postérieures  mélangées  de  brun  et  de  blanchâtre;  le  des^ous^ 
àts  ailes  argenté  et  légèrement  nuancé  de  robge  ;  l'iris 
roussâtre  ;  le  bec  d'un  brun  rougeâtre ,  et  les  tarses  olivâ-- 
très.  La  femelle  ressemble  au  mâle.  Nous  devons  tous  ces 
détaib  à  M.  de  Azara. 

Le  Four;nier  rouge, jFWrRânasru&^r,  Yieîll.  GniraefnnumM 
est  le  nom  de  cet  oiseau,  que  M.  de  Azara  a  placé  à  la  suite 
de  &^&  baiaras  »  mais  en  indicpiant  les  attributs  par  lesquels 
il  en  diffère,  attributs  qui  en.  font  un  yot<nuVr.  En  eifet,  il  a 
la  tête  ,  le  bec  et  la  langue  conformés  de  même  ^  et  se  rap- 
proche des  bataras  par  son  genre  de  vie;  car  il  habite  les  mêmes 
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èflidroîls  ,  et  se  tient  comme  eux  dans  les  halliers  épais  ;  par 
i$onha[bituded^êfi*è  seul  où  par  paires,  et  de  ne  point  se  mon- 
trer dans  le»  campagnes  ;  enfin  ,  par  son  cri ,  quoique  plus 
âigti.  n plaee  Son  û\d  sur  quelque^  petites  branches  épineuses, 
flexibles  et  de  la  grosseur  dû  doigt.  Le  poids  des  matîèrej 
qui  y  »«mt  employées  le'fsit  abaisser  et  le  rend  vertical  r fers 
âa  pointé.  C'est  as  amas  de  petits  rameau^  éf^ineux ,  éten-* 
dos  sur  la  bratiche  qui  sert  de  support  ;  ils  sont  a^sez  gratids 
et  assez* gf os  pcfnt  que  l^r  emploi  paroisse  atî^  dessus  des 
forces  d^ufr  aussi  foible  oiseau.  Le  tout  est  toùjbttrs  balancé' 
par  le<»  vents,  cton  aperçoit  ce  nid  de  fort  loin,  noti-j^euiemène 
parce  qu'il  -est  extraordinalrement  grand  ^   mais  aussi* 'parce' 
quecettuimim^'  rétablit,  de  préflf  fe^ee,  surlesarb'rt  s  des  che- 
mins et  des  senlt^fs.  Il  a  ;  dans  son  contour ,  des  entrées 
oa   des  trous  ,  et  dans  chacun  quelques  débris  de  yégétamt 
qai'^  len  apparence^  derveilt'.de  fît  pour  les  œufs  et  fês  pe- 
tits ;  mais  ceux-ci  se  tiennent  dans  Tendroit  le  plns'c'acnét 
aussi  fai|t-il  c)ierche'r  qi|elq(ie  temps  pour  ie& trouver *à  trâ- 
vers  des  rameaux  entrelacés.  Quelques  personaes.' croient 
que  ces  oiseaux  pratiquent  à' leur  nid  plusieurs' ouvertures 
et  des  apparences  de  md>  potarironspertes  curieux  et  netlce 
à TabrÀ  leur  progéniture;  ni^is  AI.  <Jk  Az^ra  tiQ  40|it^  p^sis-que 
ces  oiseaux  ne  font  un  nid  si  volumineux  que  pour  quft  teuf a 
petits  s'y.  promènent  ;  en  effet  ^  d^s  qu'ils  ont ,  ditr«|  |  -  lears 
premières  plumes .  ils  ne  cessent   de  sautiller  ^n  ^yapt  » 
en  arrière  et  de  coté  ;  ôv ,  cet  exercice  exâge^un  md  spa^ 
cieux,  avec  différentes  puvertures  simulées  dans  lesquelles 
les  petits  puissent  se  caôbéî*',  lorsque  leurs  pèi^e  et  mère  les 
avertissent  du  danger.  La  ponte  est  de  quatre  œufs  blancs*^ 
Ces  oiseàux^ravaillent  en  comimunà  la  construction  du  nid» 
et  quand  l'un  des  deux  couve  ,  t'^autre  reste  4  Tentrée.  lies 
petits  leur  ressemblent.      /    ' 

Cte/ounuer  annumhidi  la  tète  et  le  haut  du  cou  recouverts  de 
plumes  rudes ,  dont  les  tiges  dépassent  les  barbes;  les  douze 
pennes  qui  composent  la  queue  ^  coupées  carrément  à  leur 
extrémité  et  étâgées;  huit  pouces  de  longueur  totale  ;  te  des- 
sus de  la  tête  ,  les  ailes  et  la  queue  d'une  l>elle  couleur  dQ 
carmin;  les  WÊ^^^^  alaires  noirâtres  vers  la  pointe  ;  les 
côtés  de  là  tere  et  du  cou ,  le  dessus  du  cou  ,  le  man- 
tëau  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  brun-^ 
roux;  les  parties  inférieures  blancbâtres  ;  les  tarses  d'un 
bleu  argenté;  l'iris  d'un  beau  jauoç;  lebec  noirâtre  en  dessus 
et  blanchâtre  en  dessous  ;  la  femelle  ressemble  au  m^àLe.  On 
trouve  ces  oiseaux  au  Paraguay,  (v.) 

FOURRAGE,  Pabutum.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à 
toute  espèce  d^herbe^  ,  de  feuilles  ,  de  fruits  ou  de  racines 
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^ont  09  noorrit  lea-cher.auz ,  bœuif ,  montons  , -  etc.,  i  fféit  um 
été,  soit  pendant  rhiyer;  on  doit  comprendre  anssi  sons 
cette  dénomination  les  jeunes  tiges  des  arbres  ou  arbustes» 
qui,  coupées  et  réunies  en  paquets  ,  sont  mamgées  arec 
plaisir  et  profit  par  ces  animaux. 

Qn  distingue  en  général  deux  sortes  àefimwûges  ».  les  finu^ 
rages  veris  et  lesfiurrages  secs.  Les  premiers  sont  consommés 
dans  le  cours  de  la  belle  saison  ,  et  les  tieconds  en  tout  tempst 
mais  principalement  en  birer.  Ceux-ci  sont  presque  toujours 
donnés  à  Tanimal  dans  Técurie  ou  à  Tétable  ;  les  fmragea 
vêtis  ,  quoique  mis  quielquefois  en  râtelier,  sont  plus  eommur» 
nément  livrés  au  bétail  dans  les  champs,  les  parcs,  on  dans 
les  cours  de  la  £ermé.  Leur  usage  demande  des  soms  et  quel-* 
ques  précautions.  V.  l^s  mots  Fpnf ,  Pau.u&  9  Praieie  et 
Pacage,  (n.) 
.  FOURRAGE  DE  DISETTE.  On  donne  ce  nom  è 

la   SPAUGQUTÇ.  (B.) 

FOURREAU.  C'est,  en  Sologne ,  le  nom  de  la  MÉ-. 

SAUGIB   A   UmCUB  QUEUE,  (y.) 

FOURREAU  DE  PISTOLET.  On  donne  quelquefois 
,<€e  nom  aux  coquilles  du  genre  Pinnb  ou  Jamboi^eav.  (besm.) 
FOURRE-BUISSON,  è'cst  ^e  nom  du  Troglodyte  , 
.  en  Bourgogne,  (v.) 

FOURRURES.  Peaux  d'animau]^  préparées  et  garnies 
de  leurs  poils.  Elles  sont  la  base  d*un  coi^inerce  considé- 
rable ,  principalement  dans  le  Kord.  (s.) 

FOURS  A  CRISTAUX.  "C'est  le  nom  que  les  babi-. 
tans  des  Alpes  donnent  aux  grottes  ou  cavités  tapissées  de 

ire  ^  de  tr 

^ ^ —  escarpées. ... ,  ^_^_^^^  _^ 

cçs  cavités  dans  l'intérieur  du  rocher ,  par  de  larges  vaines 
de  quan^  trèsblanç  qui  se  manifestent  au-dehors,  çt  par  Iç 
son  qu'il  rerid  quand  oii  le  frappç  avec  un  marteau.  Saussure 
a  vu  dans  les  granités  qui  forment  ces  fours ,  des  masses  çt 
des,  veines  considérables  de  spath  calcaire  dont  la  form.ation 
lai  a  paru ,  sans  aucun  doute  ,  çontempor^^R  avec  celle  de 
la  roche  même  ;  et  si  Ton  pouvoît  douter^JB^c^ifitence  du 
càtccdre  primitifs  ce  fait  la  prouveroit  d'une  manière  incon**' 
testable  ;  m^is  cette  eiùs^ehçe  n>  plus  bç^pin  de  preuves 
nouvçties. 

La  recherche  des  cristaux  étoit  autrefois  une  des  occupa- 
tions fevoritesdes  habitant;  de  la  vallée  de  Chamouni  ;  1  es-^ 
poir  de  s'enrichir  tout  d'un  coup  en  trouvant  une  caverne 
rçipplie  4e  beâu](  cristaux  ,  étoit  un  attrait  si    puissant, 
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Suis  s'exposoieat  dans  ce^le  recherche  auz.pliift  affreinc 
ngers  ,  et  souvent  ils  périssoient,dans  les  neiges  ou  dans 
léfi  précipices. 

Mais  9  soit  que  Von  regarde  aujonrîl'hui  des  montagnes 
comme  épuisées  ^  soit  que  la  quantité  de  cristal  qu'on  a 
troarée  à  Madagascar,  en  ait  fait  baisser  le  prix,  cette 
recherche  est  maintenant  presque  abandonnée,  (^at.) 

FOUTEAU.  Nom  vulgaire  du  Hêtre,  (b.) 

FOUTOK.  Nom  français  de  la  Petite  Becass^e  sur  les 
bords  de  l'Océan,  (v.) 

.  FOyï;OLAIRÈ ,  FoQuolaria.  Genre  de  plantes  établi 
par  Ruiz  et  Pay<Hi ,  dans  la  décandrie  monogynie:  Il  offre 
pour  caractères  :  un  calice  catnpanulé  àcinq  dents  et  persis- 
tant ;  une  corolle  de  cinq  pétales  linéaires ,  recourbés , 
attachés  au  sommet  d'un  tube  cylindrique  ;  dix  étamines 
adnées  an  tube  par  la  partie  inférieure  de  leurs  filamens  ; 
un  ovaire  supérieur,  Velu,  strié  au  sommet,  à  style  filiforme 
et  il  stigmate  trigone  ;  «m  drape  ovale,  cham|i,  uniloculairé, 
mais  ayant  les  rudimens  de  trois  cloisons. 

.  Ce  genre  contient  quatre  arbres  du  Pérou ,  dont  les  ner- 
vures des  feuilles  sont  excàvées  à  leur  base.  Il  a  été  aussi 
appelé  TaÉMA}9THE  et  Strigilie.  (b.) 

JFOVETTE.  F.  Fauvette,  (v.) 

FOX.  Nomandais  du  Renard.  V,  à  Tarticle  CHisi!T.(i>£Stt.) 

FRACASTORA.  Genre  établi  par  Adanson ,  sur  une 
plante  labiée  de  Sicile  que  Boccone  nomme  SYDERms 
ù^caiHf^  ole0  foHo.  Adanson  n^établit  d'autre  difiérence  entré 
ce  genre  et  le  Paoï^Mis,  que  celle  des  fleurs  verticillées,  accom* 
pagnées  de  deux  soief  courtes,  et  dont  une  k  chaque  vertidlie 
est  sessile.  (w^ 

FRACTUliE  ])£S  ARBRES.  V.  Arbre*  (MalaâU  des) 

(TOLL.) 

.  FRA^IKAHL.  Nom  ég^tien  de  la  JusaiE  diffuse.  T. 

aussi  FORGAA.  (LN. 

FRACLICHE,  r.  Frocwche.(r.) 

FRAGA  et  FRAGUM.  Noms  que  les  Latins  donnoient 
k  la  FfiAi3E.  V.  ce  motet  Fragaria.  La  Peyrouse  le  con-* 
sacre  ^a/ra^uia  simli$  dont  il  fait  un  genre  particulier,  (lu.) 

FRAGAFLUGA.  C'est  le  nom  d'une  jolie  espèce  de 
moucha  domestique  que  L'on  trouve  en  Islande,  (o.) 

FRAGARIA  de  Pline  et  des  Latins.  C'est  le  Fraiskr, 
ainsi  nommé  du  mot  latin  ^r^^Twif,  parce  que  \c&  fimses  <mX 
une  odeur  agréable.  Ce  nom  a  été  donné  ensuite  à  des  plantes 
'  qui  ressemblent  aux  Fraisiers  :  tels  sont  des  polentUia  dont 
beaucoup  d'espèces  sont  même  placées^  par  quelques  bota- 
nistes modemesy  Haller»  Çrants(,elc.  daikÂ  le ^enre ^a^ona  de 
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laimittosv  ainâi^uedè  tormehtiffa^'lecomarttm  et  lé  siBhaléKà, 

la^fragàrià  indica  d' Andrews ,  forme  le  genre  duchesnea  de 
Smith ,  et  Je  Frax^aiiia.  STERH^jrs  de  liqnaeas  ,  \k  f^i^  de 
M.  de  Lapeyrouse.  V,  Traisier.Xln.) 

"FRAGARIASTRUM.  C'est  ^eoèocie  le  Fraisier  stérUe,, 
PràgaruiMeHlîs  ^  L.^:placé  ^yi^ç^^X^^poieiUfilla  par  p^u^ieur^- 
botanistes  (ln.)  .  ..  -  •      .  •     r 

^  JKAGARIÔiiïÊ^l  Nom  d'upi^spàoe  de  PotEntfiLLE. 

;î  FRAGARIUS  N^(JER^RIlmpb.1Amk,  4  taH4^.  Ocstr 

4eIoQ  Linnaeus  ,  \Q,mdastoi^a  tnd&baûuica.'  Loureîro.pôUche; 
À  croire  qu  II  eç  .estdififérentv^i  ({^Ul  s^e  rapproche,  davan-.^ 
tage.  dé  son  melast4ima!sepiemnerQkk<^y^0^'tà^^  pom 

iç /ragarius  ruber  k  une  autre  ^pèûe«de  MfiLA&TOME  ,  Mdas-. 
toma  aspera.  Les  Malais  nomment  ayssictlni^  bimrang^^ 
Ijçs Maçassars  caron^n^uu^n.  C^es%le.f»di$kfdiûiAt.JBsnt^iikomB 
donné  aussi  à  une  a^itre  çspè<^  d)a  mèxn»  genre  ^  AbbaUm» 
ociandra,  (Lm.^  ....... 

FR\GM£NS  PRÉCIEUX  Ofl  cH^yoit  autrefois  que 
les  pierres  précieiifie^  avoîent  des  proj^iiétés  médicitiale«/«t' 
on  les  faisoit  entrer  dans  plusieurs  préparations  phamtaceu-' 
tiques  ,  sous  le  nom  àefmgmats  ptrcieuja.  Mais  iiest  Weii  ne- 
<roi9W  matotéftadtqiië  ces  matières  fÂérreuses  ne  pour^4ièttt 
é^e  que  nuisibles  dans  les  mëdicamehs.-tPAT.)     <      '  ^    \ 
i  iBRAAiO^  ii&utfcmi  Linn.  (^Bh^lè  momdelphîé).  Gehrè 
déplantes  à  un  settlcotylédon ,  de  la  fiwfiiUe  des  9mlta'c^es,' 
qui  -a  des  rapports  avec  les  asperges  /  et  qui  comprtend  une' 
demi-*d<MiBa^ne  de  sioas^rbrisseattK  ^  dent- les  rameaux  et  le», 
feuilles  sont  munis  k  leur  base  de   stipules  membraneuses/ 
et  dont  les  fleiin  naissent  sur  les  feurliés  mêmes ,- ou  en 
grappaS' terminales.  Ces  fleurs  sont  dioïques  dans  la  plupart 
des  espèce»  V  mttmo'^ues  ou  hermaphro^tes  dans  quelques- 
unes.  Leur  calice  est  formé  de  six  folioles  ovales ,  commune*, 
ment  ouvertes  et  à  bords  réflécbîs.  Au  Heu  de  corolle ,  elles 
ant'ua  neetaire  chargé  dé  trois  ou  si»  antbères  dans  les 
mâles  et  les  hermaphrodites ,  et  nû^  ^on  sommet  dans  les 
fleurs  femelles.  Ceiles-d  portent  un  ovaire  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  obtus  ;  et  cet  ovaire  ;  après  sa  fécondation, 
se  change  e«  une  batte  ronde  à  dettf  outrais  cellules.  Chaque 
ceitiile  renferme  une  ou  deux  semenèes.  Le  genre  0AVfAE  » 
été  établi  aux  dépens  de  ceiui-cf . 

♦  Le  Fragon  piquant  ou  le  petitHocx,  Ruscus  aculeatus ^ 

Linn.\  est  l'espèce  de  ce  genre  la  plus  connue  pour  Pome- 

ment  des  bosquets.  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  houx- 

Jrelon,  de  brusque^  de  n^e  sauvage  ou  épineux^  de  bois  on 
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huis  piquant.  C'es^uD  petit  arbuste  toujours  Tort ,  fui  croH 
dans  les  haies  ou  dans  les  bois ,  en  France'^  en  Italie  ,  en 
Suisse.  Ses  racines  produisent  plusieurs  tiges ,  bautes  â^en<- 
viron  trois  pieds  ,  tfès-flexibles  y  et  qui  se  rompent  difEcile- 
ment.  Chaque  tige  pousse  latéralement  quelques  rameaux 
courts,  garnis  de  feuilles  ovales,  roides,  terminées  en  pointe 
aiguë  et  épineuse.  Les  fleurs  sont  solitaires ,  et  placées  sur  le 
milieu  de  la  surface  supérieure  des  feuilles.  Elles  sont  mâles 
s.ur  quelques  individus  ,  femelles  sur  d'autres  ,  petites  «  se»^ 
siles  et  faites  en  grçlot.  Les  fleurs  femelles. sont  remplacées 
par  des  baies  rouges  dans  leur  maturité  ,  et  presque  aussi 
grosses  que  des  cerises.  On  trouve  dans  chaque  baie  deux  ou 
trois  semences  dures  et  ressemblantes  à  de  la  corne.  C'est 
en  hiver  que  ces  baies  mûrissent  ;  l^r  couleur  vive  form^ 
alors  un  contraste  agréable  avec  le  feuillage  sombre  de  l'ar- 
buste. 

Le  houoc-frdon  croissant  assez  lentement ,  et  ses  semences 
restant  une  année  dans  la  terre  avant  de  germer ,  on  aime 
mieux  le  multiplier  par  ses  racines ,  qu'il  est  aisé  d'enlever 
idans  les  bois.  Comme  il  vient  très-bien  à  Tombre,  on  peut 
le  placer  dans  les  grandes  plantations  sons'  des  arbres  élevés! 
Il  formera ,  avec  le  temps  >  de  gros  buissons  qui  couvriront 
la  nudité  de  la  terre  en  hiver,  par  leur  verdure.  Les  mois  de 
mars  et  d'octobre  sont  les  plus  propres  à  la  transplantation 
de  ses  rejetons,  qu'il  faut  garantir  de  l'ardeur  du  soleil.  Quand 
ils  commencent  à  pousser  au  printemps,  les  pauvres  gens  les 
coupent  quelquefois ,  et  les  mangent  comme  des  asperges  ^ 
on  fait  aussi  des  bftlmis  avec  les  jeunes  branches  de  cet  ar* 
buste. 

Les  autres  espèces  àc/ragan  sont,  le  Fragon  a  feui^iLES 
NUES,  Ritscus  hypaphyllum  y  Linn. ,  vulgairement  le  luurio' 
alexandriH ,  qui  a  ses  feuilles  plus  larges  ,  plus  arrondies  que 
celle  du  houx^frdon ,  et  ses  fleurs  placées  sur.  ia  surface  in- 
férieurie  des  feuilles.  Il  croit  naturellement  en  Italie  ,  dans 
les  lieux  montagneux.  Ses  baies  sont  petites  et  rouges.  Le 
Fragok  a  laîïguette  ,  Busats  hippoglossum ,.  Linn. ,  dont 
la  fleur  natt  à  l'aisselle  d'une  petite  feuille  qui  vient  sur  les 
grandes.  On  le  trouve  en  Italie,  en  Hongrie >  dans  les  en«- 
droits  élevés  et  ombragés  ;  on  l'appelle  vulgairement  langue 
de  chenal.  Le  FaAGOfi  a  grappes  ,  Ruscus  rûcetnosus ,  Linn., 
des  îles  de  l'Archipel ,  dont  le  caractère  spécifique  est  d'avoir 
des  fleurs  hermaphrodites  ,  disposées  en  grappes  à  Textré- 
mité  des  rameaux.  Miller  donne  aussi  le  'nom  de  laurier 
alexafidrin  à  cette  espèce ,  et  prétend  que  c'est,  celle  dont  ^es 
anciens  couronnoient  les  poètes  et  les  triomphateurs.  Le 
FragON    ANDROGYN  ,  Rusrus  andragynusy  Linn.,    dont    les 
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feuilles  portent  wr  leurs  bordsdes  fleors  monoTqnes.  Il  cnott 
ans  Canarïes  et  dans  File  de  Madère  ;  il  esi  délicat  à  élever, 
et  il  demande  à  être  tena  dans  Torangene  pendant  Thiver. 
Mais  les  trois  espèces  précédentes  sont  dares ,  croissent  par- 
tout et  à  toutes  les  expositions ,  ce  qui  les  rend  très-propres 
à  border  les  bois  épais ,  autour  desquels  ib  formeront  en 
tout  temps  une  verdure  agréable,  parce  qu^ils  iie  se  dépouil- 
lent point  de  leurs  feuilles.  Ces  dernières  espèce^e  multi- 
plient de  leurs  rejetons ,  comme  le  houx-frdon,  (i,) 

FRÂ60SE ,  Fmgosa,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynie ,  et  de  la  famille  des  ombdlifères  ,  (fv^  offre  pour 
caractères  :  une  collerette  universelle  de  cing^  folioles  ;  une 
collerette  partielle  de  huit  à  quatorze  folioles }  les  pétales 
inégaux  ;  les  semences  ovales  et  striées. 

Six  espèces  de  plantes   herbacées    appartiennent  à  ce 

{;enre.  Elles  sont  toutes  du  Pérou  »  et  sont  placées  parmi 
es  AzoRELLES  parPcrsoon.  (B.) 

FRAGUE.  Voyez  Fraisb.  (b.) 

FRAGULA  de  Cordus.  C'est  la  FaaISE  ,  nommée  Fra- 
pola  et  Fragola  en  Italie. 

FRAGUM.  Nom  latin  de  la  Fraise,  (cn.) 

FRAI  DE  POISSON.  Ce  sont  les  œufs  que  les  poissons 
mettent  bas  à  Pépoque  de  leur  rut.  Ordinairement  ces  œufs 
sont  en  masses  plus  ou  moins  grandes,  et  enduits  d'une  mu- 
cosité qui  les  réunit.  Les  poissons  mâles  cherchent  ces  pa- 
quets d'œufs  9  et  les  arrosent  de  leur  laite  ;  de  sorte  que  ces 
animaux  ne  font  pas  l'amour  à  leurs  femelles ,  comme  dans 
les  autres  espèces ,  mais  seulement  à  leurs  œufs.  On  peut ,  au 
reste,  féconder  artificiellement  les  œufs  des  poissons ,  comme 
Ta  essayé  avec  succès  M.  Jacobi.  Les  grenouilles  et  les  cra- 
pauds jettent  aussi  un  frai  composé  de  bulles  d'une  substance 
albumineuse  transparente  y  avec  un  point  noir  au  milieu  de 
chacune  d'elles  ;  c  est  le  rudiment  de  l'embryon  qui  existe 
déjà  avant  l'acte  de  la  fécondation.  Cdle-ci  se  fait  hors  du 
corps  de  la  femelle  et  au  moment  de  la  sortie  du  frai.  V.  h 
ce  sujet  les  belles  expériences  de  Spallanzani ,  sur  la  gêné* 
ration  des  grenouilles  ;  et  notre  article  FÉcoisnATioK; 

La  plupart  des  coquillages  univalves  et  bivalves  jettent  de 
même  un  fim  gélatineux  ;  et  en  général  le  verbe^ni^^  s'ap- 
plique à  tous  les  animaux  ovipares  aquatiques.  V.  ^article 
Poissoxs. 

On  trouvé  dans  les  traités  de  vénerie  ,  que  le  cerf  fraie. 
Cette  expression  signifie  que  ce  quadrupède  fait  tomber  la 
peau  velue  qui  recouvre  ses  cornes  nouvelles ,  en  se  frottant 
contre  les  arbres,  (viret.) 


\ 
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FRAI.  Nom  an  Faâi«e  dans  cpielqiies  endroits,  (li^.) 
FRAIÈRE  et  FRAGUE.  Anciens  noms  français  de  U 

ti^klSE.  (lN.) 

FRAILILLOS.  Suivant  Amatus ,  cité  par  Clusios  ^  les 
Espagnols  ,  de  leur  temps ,  nommoient  ainsi  Varum  tenuîfo- 
Uum  ,  L. ,  espèce  du  genre  Ck)UET.  (ln.) 

FRAINA.  Le  SAaEAsm  porte  ce  nom ,  en  Lombardie. 

FRAISE.  V.  Caille,  article  de  la  perdrix,  (v.) 
FRAISE.  C'est  le  fruit  du  Fraisier,  (desm.) 
FRAISE.  Nom  vulgaire  des  Bucaroe  fraise  et  Bucarbe 

ARBOUSE,  (b.) 

FRAISE  (  Vénerie),  C'est  le  cercle  raboteux  qui  entoure 
la  meule  du  bois  du  cejftt  âacheQreuil.  (s.) 

FRAISEÛES  ARBRES.  OnadonnécenomàlaSPHÉRiE 

FRAGIFORME.  (b.) 

FRAISÉE.  V.  Gnaphale.  (ln.) 

FRAISERAT.  Nom  donné ,  dans  le  mîdî  de  la  France  , 
au  Fraisier  stérile  de  Linnaeus  ,  que  plusieurs  botanistes 
placent  maintenant  dans  le  genre  potentille.  (ln.) 

FRAISETTE.  C'est  une  coquille  univalve  du  genre  D ACr^ 
PHINULLE ,  iurbo  deipJûnus,  (desm.) 

FRAISIER,  Fraganaj  L.  {Icosandriepofygyme).  Genre  de. 
plantes  de  la  famille  des  rosacées,  qui  se  rapprochent  beac-^ 
c^up  des  potenlUles ,  et  dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir 
les  semences  attachées  sur  un  réceptacle  charnu  et  pulpeux  , 
qui ,  en  grossissant,  prend  la  forme  d'une  baie,  communé- 
ment rougeâtre  et  d'un  goût  très-âgréable.  Ce  genre  com- 
prend des  herbes vivaces  et  peu  élevées,  dont  les  feuilles  sont 
presque  toutes  radicales,  et  composées  ordinairement  de  trois 
folioles  ovales  et  dentées  en  scie.  Les  fleurs  viennent  en  bour- 
quets  à  l'extrémité  des  tiges  ;  elles  sont  hermaphrodites  dans 
la  plupart  des  fraisiers ,  et  dioïques  dans  quelques-uns.  La 
racine  de  ces  plantes  pousse  communément  des  rejets  on  cou* 
rans  qui  rampent  sur  la  terre ,  s'y  enracinent ,  et  donnent 
ainsi  naissance  à  de  nouveaux  individus.  Le  fraisier  des  In-> 
des  constitue  aujourd'hui  le  genre  DycHESNiE* 

Duefaesne,  qui  s'est  occupé ,  d'une  manière  particulière, 
de  la  culture  des  fraisiers,  a  fait ,  sur  ces  plantes ,  des  obsern^ 
vations  intéressantes  et  curieuses ,  dont  les  détails  sont  con- 
si|;nés  dans  V Encyclopédie  méthodique.  Nous  ne  pouvons  of- 
frir ici  qu^un  précis  très-abrégé  de  cet  intéressant  travail. 

Le  caractère  distinctif  du  fraisier,  selon  ce  naturaliste» 
est  le  gonflement  du  centre  du  calice  ;  tous  It^  autres  lui  sont 
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eommims  avec.les  potexitille»  ;  c^e$t  fioqriiuoi  il  renvoie  à  ce 
dernier  genrq  \e fraisier  stérile  ics-  botanistes  ^fragana  sieriUs , 
Linn. ,  dont  le  placenta  est  sec  et  non  pulpeux.  Des  tro^ 
autres  espèce3  de  fraisiers  établies^  par  Linnseus,  il  est  aisé 
de  prouver,  dit  Duchesn^  ,  que  lefragaria  muricata^  ou  le 
fragaria  monophylla ,  ne  peuvent  être  comptés  pour  espèces  , 
non  plus  que  le  fragaria  ejfLagelis^  qu*on  voit  cependant  for- 
iher  race  constante  >  et  présenter  un  Caractère  aussi  saillant 
que  les^deux  autre^.  Mais  U  division  qu^on,  peut  faire  dans 
les  variétés  existantes ,  en  deux  bandés  ou  séries  principales , 
peut^elle  ou  non  y  faire  reconnoître  deux  espèces  distinctes? 
C'est  ce  quHl  laisM  à  décider.  Nous  en  indiquerons  seule- 
ment  les  différences ,  aussi  bien  que  celles  qui  distinguent  les 

rac«3  Ànféri  wes- 

.^I.  Fraisiers  à  wairts  petits  ei  nombreux  ^  et  à  courtes  étamines. 
Dans  les  sept  première^  variétés  qui  suivent,  et  qui  cons- 
tituent les  fraisiers  proprement  dits ,  outre  les  caractères  du 
genre  et  de  T espèce ,  on  trouve  un  feuillage  mince  et  rond , 
et  une  grande  disposition  à  la  couleur  rouge.  La  substance 
d^  la  fraise ,  qui  est  une  pulpe  très-odorante ,  légère ,  poreuse 
et  fondante  y  est  cependant  peu  aqueuse  :  aussi,  d^une  part, 
sY  forme-t-il  de  très-grands  vides  dans  soi)  intérieur,  et  de 
l*âatrc  se  dessèche- t-elle  jusqu'à  devenir  friable.  Elle  se  dé- 
tache facilement^  et  souvent  aelle-méme,  du  calice,  dont  les' 
p^emits  se  recourbent  du  côté  du  pédicule  de  la  fleur.  Ce  pé- 
dtclile  court  est  toujours  courbe  lui-même ,  et  la  disposition 
ilè^  rameaux  est  de  se  tenir  droits,  à  moins  que  le  poids  dei> 
ffults  ne  les  abatte^  L'influence  du  sol  et  du  climat  se  fait 
trè^peu  sentir  sur  tous  ces  fraisiers ,  qui  se  retrouvedt  1er 
mêmes  dans  toute  l'Europe.  Ils  sont  d'une  assez  courte  du- 
rëé  par  leurs  bourgeons ,  mais  très^bien  organisés  quant  aux 
sexeis ,  et  produisent  beaucoup  dé  fleurs ,  toutes  hermaphro-» 
drtés,  paiîfahes,  presque  toutes  fécondes,  dont  il  se  trouve  k 
pelade  quelques  ovaires  qui  avortent.  '    •  * 

'  <.  Le  Fbaisiër  des  Alpes  ou  des  Mois,  Fragaria  sempêt^ 
Jhren»^  Duch.  La  vivacité  de  sa  végétation  est  eii  quelque 
sorte  la  seule  chose  qui  le  distingue  du  fraisier  .commun-  dé 
nos  bois  ;  il  est  en  fleur  et  en  fruit  dans  les  Alpes  pendant 
toute  la  belle  saison.  Il  se  trouve  notamment  aumontGénis  ,- 
a.été  apporté  en  France  en  1764. ,  par  M.  Fougerùux  de  Bon- 
daroij  est  cultin^  ckez  tous  l^s  curieux,  et  chez  les  marchands. 
Il  a  produit  quelques  variétés  ,  tant  pOnrla  couleur  blancfhe 
ou  reuge  pâle  du  fruit,  que  pour  sa  forme ,  qui,  prîmîtiTe^ 
ment ,  étoit  en  pain  de  'Sucre.  Le  nom  Ae  fraisier  des, mois  lui 
coovtènt  assez,  puisqu'il  donne  des  fleurs  ,  même  en  hiver , 
et  ne  cesse  de  poVler  fruit  qu'aux  premières  fortes  gelées» 
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2.  Le  Frmsïeu  DBS  «pis  ou  F«.Âis{]i;iL.cQ¥i<i?if  v  Frtigum 
g^/(?^5/r/5.  Duch.  Il  croît  par  toute  l'Europe  ,  surtout  dans  ic 
îford ,  se  plaît  jdaus  les  taillis  accrus,  et  se  multiplie  très^ra^ 
pldement  dans  ]es, futaies. Abattues,  particulLèrement  dans  U 
place  destourneatuL  à  cjiarbon.  On  le  trouve  dans  lei$ gazons^ 
sur  les  cotlines.  mais  jamais  à  rhumldité.  Il  offre  une  sous  v^-r 
vîété  â  fruits  tiancs..  m, fraise  des  bois  a  le  fruit  arrondi  et 
un  parfum  qui  surpasse  celui  de  toutes  les  autres.  .         ,   >  '  > 

3.  Le  Faaisier  d'Ango-etehre  ou  le  Fraisier  à  châssis  , 
iFragaria  minory  PuCh.  Cette  variété  est  destinée  à  être  éle- 
vée sous  les  châssis.  Son  fruit  bien  roç^^^ei^t  trfès^parfumé  e( 
haut. en  couleur  ^  et  soq  feuillage,  as^es;  bru»  ;  il  à  ^ouvept  dea 
feuille$  palmées^  à  quatre  ou  cinq  divisions.  JL^  sous^-vari^t^ 
blanche  est  la  plus  estimée.  .  :     ■ 

4.  Le  Fraisier  fressaî^t;  ou  FRAmE^.nE.MpîïTRBmLy 
Fragana  hôtièi^ ,  Duch.  C'est  celui  qu'on  cultivée  comiQUr» 
nément dans  les  jardins; .importe  le  nom  du  pépiniériste q#% 
le  pre^>ier  ^'occupa  dîç  sa  culture.  Il  est  plus  .haut  ^  plus  foF| 
que  lé  fraisier  des  bois ,  à  feuillage  plusblon4.-  Ses  (leurs  son^ 
plus  amples»  plus  composées  de  pétales,  qui  varient  beau- 
coup dans  leur  nombr^,  ainsi  que  les  découpures  du  calice.* 
Ses  fruits  sont  pâles,  allongés,  les  plus  gros  aplatis ,  angur 
leux  ou  cornus.  Parmi  les  sous-varlétés,  il  y  en  «a  une  àfruU 
blanc  y  et  une  autre  appelée  \di grosse  noire.  Le  fraisier  fressan^ 
est  aujourd'hui  presque  1&  sepl  dont  le  fruil  se  trouve  dans  les 
marchés  dé  Paris;  ou  en  fait  des  pépinières  aux  environs  de^ 
cette  ville  et  de  Montihén^  en  plein  champ. 

5.  liC  Fraisier  buisson  ^  ou  le  Fraisier  sansxouraîst  , 
Fragcuia^agellis ^  Duch.  L'absence  dès  couranseçt  presque 
Vfin^que,  mais  la  très-remarquable  différence  qui  distipgae; 
ce  fraisier  de  tout  autre.  11  a  Jbeaucoup  d'oeâUetous ,  et  c'e^^ 
par  eux. qu'on  le  multiplie.  Il  nVst  pas  très-commun*.  , 
.  Ç.  t*e  FRAISIER  DE  Yersaili«es,  ou  le  Fraisier  a  feuiit 
yss  S19IPLES,  Frcu^aria  monophyUay  Duch.  Le  premier  indir 
vidu  de  <5ettê  variété  est  né  dans  un  semis  de  fraisiers  de| 
boiis,,£ait  à  Yersailles,  en  1761.  Il  s'est  depuis  propagé  cons- 
ta^mentt  Ce;  fraisier  n'a  n«a  d'utile  ;  il  est  fbible  en  toutes 
ses  |i^rties^  s^n  fruits  allongé,,  et  quelquefois  anguleux^  es$ 
toujours ^t^t.  iSes.ov^ir^s,  014,  si  Toa  veutf  ses  graines,  s^ni 
lef,  ]^us<pjetites  de  toutes.  Il  n'en  existe  pas  ejicore  de  sousr^ 
¥^r/)^é  \  fruîl  blanc. .  .  ;^                                                     <> 

:  7.,  Le  FR.^/t^£R  Daû^L&ETxouRONiïÉ^  ou  le  Fraisier  4 
ari^ocfii^T.^  frçL^ana  vut^Ufifire  seoti.plena^  Duch.  Cette  var 
fi^t4  in^n&^rueusiie  s<»  pfQp^  cQnsiamment..S<^u  feuillage 
est  bicm^'v  et  son  fruit  a^se^^  petit.;  U  noue  fort  bien,  n^jigf*^ 
^  «W%}f<ii*é  dçsj?éta|§sji^^^  sont  que Iqapfffcis  au  nomhop 
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de  Tingt-cinq  ou  trente ,  disptosés  ^n  cinq  oti  six  rang^eâ.  Il 
arrive  à  quelques  fleurs  de  produire  entre  les  divisions  du  ca» 
lice  d'autres  fleurs  sessîles  on  pëdicolées,  fort  imcomplètes, 
mais  qui  nouent  cependant ,  et  forment,  par  leur  réunion, 
des  fruits  monstrueux,  en  couronne  ou  en  trochet.  Ce  fraisief' 
n'a  point  de  sous-variété  à  fruit  blanc.  Il  est  tif'ès-raré. 

8.  Le  Fraisier  de  Plymoui^  ,  appelé  par  quelques  bota- 
nistes,  le  fraisier  arbrisseau  à  fleur  perte  et  à  fiiik   épineuaé 
(  Fragaria  muncata ,  Duch.  ).  Dnchesne  place  à  la  suite  des 
^  vrais  fraisiers ,  cette  variété  monstrueuse  ,  sans  étfe  certaiii 
q[n'elle  n'ait  pas  été  de  la  race  des  caperonniers ,  é.omme  le 

!»eut  faire  croire  le  caractère  qu'on  lui  attribue  d'avoir  les 
éuilles  veines.  Il  pense  que  ce  fraisier  n'est  point  un  sous- 
arbrisseau  ,  qu'il  n'est  point  à  fleur  verte,  qu'il  ne  porte  point 
de  fraises  bonnes  À  manger,  quoique  épineuses;  que  ce  n'est 
point  une  espèce ,  ni  même  une  race  qui  ait  pu  exister,  mais 
ime  variété  accidentelle,  monstrueuse  et  stérile.  Ce  fraisier, 
trouvé  à  Pljmouth  par  Tradescant,  vers  i6ao ,  a  été  cultivé 
pendant  soixante  ou  quatre-vingts  ans  an  plus ,  dans  tons  les 
lardins  de  botanique  de  PEurope,  où  il  a  totalement  disparu* 

II.  Fraisiers  à  ooaires  gros  et  rares  ^  et  à  langues  étaminà. 
j  Ce  second  ordre  doit  naturellement  être  divbé  en  quatre 
bandes,  que  Duchesne  appelle  majaufes^  bredinges ^ caperonr 
mers  et  tfwdmios^, 

Les  majaufes  semblent  faire  la  nuance  entre  les  fraisiers 

{proprement  dits  et  les  breslinges.  La  couleur  des  feuilles  p 
éur  substance ,  la  petitesse  des  fruits,  leur  pulpe  tendre  et 
fondante,  et  leur  couleur  fort  ronge  les  rapprochent  des  frai- 
siers. Ils  tiennent  des  breslinges  par  leurs  rameaux  grêles  et 
allongés ,  qui  se  courbent  pour  poser  leurs  fruits  ;  par  la 
multiplicité  et  par  la  disposition  du  courant;  par  l'eau  abon^ 
dante  dont  est  remplie  la  pulpe,  qui,  en  outre,  est  de  natiire 
à  ne  jamais  se  dessécher  parfaitement:  enfin ,  Us  ont  de  com- 
mun l'inconstance  par  la  voie  des  graines  et  la  propension  i 
la  stérilité. 

Dansles  breslinges ,  les  feuilles  ont  une  substance  plusforte 
et  plus  sèche,  une  couleur  plus  brune  et  plus  mate  ,  et  des 
poils  plus  longs  et  plus  drus:  les  pétales  d'un  blanc  moins 

{lur,  sont  moins  régulièrement  jirrondis ,  et  les  dents  du  ca- 
ice  beaucoup  plus  allongées,  se  fennent  sur  le  support  des 
ovaires,  qui  adhère  très-fortement  au  calice:  la  pulpe,  en  est 
très-ferme,  quoique  remplie  de  jus;  elle  est  verdâtre,  et  le 
dehors  ne  se  colore  de  rouge  que  par  V effet  du  soleil:  les 
ovaires,  extrêmement  gros ,  sont  d'autant  plus  écartés,  qull 
en  avorte  toujours  une  partie ,  et  1&  pulpe  se  boursoufllant 
dans  les  intervalles ,  ils  se  trouféiit  enfoncés  dans  des  niches  ; 
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fort  iacrastans  par  la  vole  des  graines ,  ils  se  reproduisent 
cependant  quelquefois  exactement. 

jLes  caperonniers ,  d'une  plus  grande  talU^  que  toutes  les 
races  qui  les  précèdent ,  et  égaux  aux  plus  erands  quoîmios, 
se  rapprochent  des  breslinges  par  la  solidité  de  leurs  fruits 
qui  sont  cependant  moins  termes  et  aussi  moins  adhérens  au 
calice  y  par  la  disposition  de  leurs  tiges ,  de  leurs  foîble^  ra- 
meaux et  de  leurs  coorans ,  et  par  la  substance  et  la  couleur 
des  feuilles ,'  à  la  différence  près  de  la  grandeur  et  dé  Tabon- 
dance  des  poils.  Les  pétales  d'un  blanc  éclatant,  sont  arron- 
dis fort  régulièrement  9  et  sans  aucune  crénelure,  ni  aucun 
pli  dans  les  variétés  les  plus  communes.  Les  caperonniers  se 
reproduisent  presque  aussi  constamment  que  les  fraisiers., 
par  la  voie  des  graine^;  leurs  variétés  même  font  race:  elles 
pe  tombent  point  dans  Tavbrtement,  mais  présentent  la  dou- 
ble et  réciproque  stérilité  des  pjantes  dioïqucs ,  ou  unisexuel- 
les,  dans  leurs  variétés  les  plus  généralement  répandues,  dont' 
une  qioitié  des  individus  est  hermaphrodite-femelle,  et  Tau-, 
tre. hermaphrodite-mâle.;  accident  qui  se  renouvelle  dans  les 
individus  élevés  de  graine  avec'une  étonnante  égalité.  , 

hefrutUiet:  n^e&t  pas  le  plus  grand ,  mais  le  plus  fort  de  tous 
lesquoimiof ,  qui  sont  les^, fraisiers  du  Nouveau  Continent.  Il 
est  arrivé^  duLÇhili,  dans  le  :^ême  état  unisexuel  où  étoient  les 
caperonniers  communs  ;.et  ses  individus  hermaphrodites-fe- 
melles n'ayant  jamais,  pu  recevoir  que  des  fécondations  croi- 
sées ^s.  races  voisines.,  telles  que  le  caperonnîer ,  diverses 
breslinges ,  bu  le  quoimîo  de  Virginie  ,  leur  produit  a  fait  nai* 
tre  lei|  ymipés  métis^;es  que  nous  rassemblons  sous  ce  nom 
de  qiioiiniQ,>  dont  aucune  n'est  constante,  mais  qui  entre  elles 
forment  un^  race  très-reconnoissable  9  mitoyenne  entre  celles 
du  firadller ';et  du  quoimio  de  Yirfiinie.  Le  caractère  le  plus 
frappant  des  quoimios  est  la  couleur  vert-glauque  de  leur 
feuUUge:,  et  la  substance  sèche  et  ferme  des  feuilles,  qui  est 
telle  que;  ^  4ans  le  bourgeon  même  ^  elles  ne  se  trouvent  que 
plié.es  k  plat,  et  non  plissées  en  éventail  comme  celles  de  tous 
les  afitres  fraisiers.  Les  quoimios  sont  tous  assez  sujets  à  la 
stérîUté,  surtout  lorsqu'ils  sont  élçvés  de  graine.  Du  reste ,  à 
peine  peiît-on  indiquer  entre  eux  quelque  chose  de  commua.. 

9.  Le  iVlAJAUFE  DE  Provence  ,  ouïe  Fraisier  de  Bar- 
ÇEMÔN ,  Fragaria  hifera^  Dach.  Cette  race  est  robuste  et  porte'-^ 
un  fruit  assez  gros ,  rond  et  comprimé  du  côté  de  l'ombre  où^ 
fies  ovaires,  avortent ,  et  comme  strié  par  les  élévations  que 
Cbnne  sa  pulpe  entre  les  ovaires  féconds.  Il  a  un  parfum  parr 
ticuiier  ;  mais  s'il  titnt  de  la  framboise ,  c'est  plutôt  par. 
L'eali  dont  il  abonde. 

16.  Le  Majaupe  de  Champagne,  ou  le  Fraisier  vineux, 

•  •  '■  -  4 
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Fragaiiadulîa ,  Bùcli. ,  beaucoup  moins  fort  que  le  précëdent  | 
produit  un  fruit  plus  aplati ,  plus  coloré  ef  plus  Tineus. 

II.  jLe  Breslinge-coucou  ,  ou  lé  Fraisika  côocot; , l^a- 
gcuia  ahoriwa ,  DocIl  Lc  priucipàl  trait  qui  fe  disitingaè',  c^tst 
sa  stérilité  ;  cepeûdant  il  nVst  pas  totalctnent  stérile.  11  pro- 
duit quelques  bonnes  graities  ,  et  en  les  seflUaét,  3  Hk  naff 
des  fraises  d'un  goût  assez  fin  pour  lenf  atoir  mérifé  le  noni 
àt  frams  mignonnes, 

12.  Le  BaESUKGE  D'AtLEMACIlE  ,  OU  le  FliAI5IBll  tKÊS-^ 

UKGE  ,  FragoHa  nigra  ,  Ducfa.  Cette  rari^té  est  celle  à  la-' 
quelle  lé  nom  de  bresUnge  appartiefnt  en  pro^/  Elle  fut 
envoyée  à  Trianon  par  M.  De  Haller ,  en  1766.  Là 
pulpe  de  sa  fraise  ,  quoique  très-ferme  ,  a  âsse:^  de  jus  ;  elle 
s'élève  beaucoup  entre  leià  ovaires.  Son  parlrni  est  tl^ès-Â>ft, 
et  peut-être  trop.  Sa  couleur  verte  est  avr  soleil  dTira  rouge 
brun.  Le  feuillage  de  ce  fraisier  est  très-bmà  et  bas. 

i3.  Le  Breslinge  be  Bourgogne  ,  ou  le  Fraisier- Mar- 
teau f  Fragaria  pendula  ,  Ducb.  Son  nom  lot  vient  de  la 
forme  de  son  fruit  fait  en  poire  tronquée  et  aplatie  par 
l'extrémité. 

14.  LeBREsin^GE  ouïe  Fraisier  de  LmTG--GRAttp^JFk»< 
gana  hispîda  ,  Dilch.  C'est  un  des  plus  vivaces ,  àts  plus  ro- 
bustes et  des  plus  abondans  en  courans  ;  il  doMe  uq  Irait 
analogue  aux  précédens ,  plus  allongé  ^  plus  coloré ,  ayant 
plus  de  jus,  et  meilleur.  Son  feuiUage  est  assez  petft  et  fort 
velu.  Il  reste  fort  bas  ,  ainsi  qae  ses  rame^,  qui  rampent 
plutôt  qu'ils  ûe  s'élèvent. 

i5.  Le  Breslikge  d' Angleterre,  ouïe Fraisiès Vert , 

Fragaria  virtdis ,  Duçh.  Son  fruit  est  bien  rond,  d^tm  wrt çri-- 
sâtre ,  plein  de  jus  et  d'un  parftim  agréable.  Les  caperorèrdars 
et  lefruù'ller  femelles  ,  fécondés  par  cette  race  ât  breslinge , 
ont  produit  des  métis  intéressans. 

16.  Le  BresIikge  de  Suède  ou  le  Fraisier  BRtrmioKy 
fragaria  praUmis ,  Duch.  II  est  très-commun  en  3aèée ,  et 
croît  dans  les  prés  ;  c'est  te  plus  petit  de  tous  les  fraisiie^  ;  il 
porte  cependant  d'assez  gros  fruits  ,  qui  sont  triés -ronds, 
tort  adhérens  au  calice  ,  ne  s^en  détachent  qu'avec  bt^t.  L» 
plante  est  remarquable  en  ce  que  sa  race  est  la  sfeule  qlu  île 
conserve  pas  ses  feuilles  en  hiver. 

17.  Le  CaPERONNIÉR  ROtAt  ou  le  FliAlSlER-CAFEROîf  MR*.' 

MAP&HÔOITE,  Fragaria  muschata ,  Duch.  On  l'appelle  aussi  ie 
fraisier  de  Bruxelles,  Il  tient  des  breslrnges  par  son  sexe  her- 
maphrodite ,  et  par  sa  disposition  à  fleurir  et  k  ftilétîfier 
une  second  fois.  11  a  un  feuillage  franc  ,  de  grandes  fleurs ,. 
et  il  est  fécond  en  gros  fruits  ;  il  mérite  d'être  cultivé  de  ^ré-^ 
férence  à  nos  caperonniecs  communs. 
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é8.  ht  dhPEàoïKidEfi  rlftàiletJEt ,  ou  le  t'EAisiER-cAPE- 

il6l9 l^ltlSSXUEL  9  Fragcaia  tnostjhaUf  émca;  \t  fraise-abricot, 
fruisk-framboise.  Cette  race  est  très-partîciilière  ;  ses  f)èar$ 
sont  hermaphrodites- mâles  oa  hèrmàphrodites-feineU^s  sur 
différens  iddiridus.  Les  premières  sont  grandes ,  pourvues  d*ë- 
famines  très-fortes ,  et  orit  un  très-petit  support  chargé  d'o* 
vaires  ai^brtifs;  les  secondes ,  moindres  et  à  pétales  plus  régu- 
lièrement arrondis  ,  n^ont  ,  autour  d'un  très-gros  support , 
que  des  rudîmens  très-courts  d*étamînes  absolument  avortées* 
SoB.fiHiît ,  dont  la  pulpe  est  légèrement  pâteuse  ,  est  ordi- 
naîremepi  un  jieti  allongé  ,  d^'un  rouge  pourpre  très-fopcé  ; 
et  d'un  goA^  musqué;  il  varie  par  la  qumité  de  la  pulpe ^  pjir 
ia  couleur  ,  et  par  la  fofme  ,  qui  pourtant  n'est  jamais  apî^ 
tieni  angnléuse.Xies  inditidus  femelles  dçscaperonniers ,  cons*- 
tamment  stériles  lorsqu'ils  soilt  isolés ,  le  sont  nfiême  au  mi- 
lieu des  fraisiers  des  bois ,  fressans  et  autres  :  pour  cju^ils 
soient  fécondés  ,  il  faut  les  mêler  aux  mâles  de  leurs  races; 
ils  le  sont,  aussi  quelquefois  par  le  breslinge  et  Angleterre ,  le 
quoîmto  êe  'iiartem  ,  ou  le  tfuoimio  de  Virginie.  On  ignore  ah-> 
i^olument  lé  lien  oh  le  capéronnier  se  trouve  sauvage, 

ig.  Le  FhutilleiI  ou  le  Fi^aisier  du  Chili  ,  Fragarîa 
chiloensis  ^  Duch.  Celte  race  ,  iiAportée  du  Chili  en  Europe  > 
par  le  voyageur  Fréïier ,  en  1712  ,  a  enlevé  k  la  précédente 
rhonneur  de  donner  les  plus  gros  fruits  de  son  espèce  ;  la 
fiiitiUe  égde  au  moins ,  et  surpasse  souvent  dû  double  les  plus 
gros  caperons:  L^  fnUiller  a  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  fe- 
melles ,  séparées  sur  différens  pieds  ;  nous  n'avons  en  Frapce 
que  la  plante  femelle  :  elle  ne  produit  qu'autant  qu'il  existe 
uans  son  voisinage ,  une  antre  espèce  qui  fleurisse  en  même 
temps  et  la  féconde.  L'odeur  et  le  goût  de  son  fruit  sont  excel-* 
lens  :  la  couleur  est  d'un  rouge  jaunâtre  très-pâle.  Ce  fraisier 
fleurît  lorsque  celui  des  ^ois  porte  ses  premiers  fruits  mûrs. 
Son  pîei  ne  donne  que  de  mauvais  œHletons  :  il  ne  porte 
guère  qd^une  fois  ,  et  a  besoin  d'être  toujours  renouvelé. 

20.  Le  QuôlMïo  DE  Harleh  ouïe  Fraisïer-aîî atîas , 
Fragaria  anàntissà  ^  Duch.  Ce  fraisier  a  des  rameaux  allongés 
coùime  dans  les  breslingcs  ,  et  roides  comme  ceux  du  fru- 
tiiier.  Ses  feuilles  sont  fortes  9  ^'une  substance  sèche  et  de  hi 
grandeur  de  celles  des  caperoniiiers.  Ses  fleurs  produisent  as- 
sez de  fruits  ,  qui  varient  beaucoup  dans  leur  form.e  sur  le 
même  pied;  leur  pulpe  est  analogue  à  celle  de  la  fruiUle^  et 
leur  parfum  très-agreabie..  • 

21.  Le  QupiMio  PE  Bath  ou  le  Fraisier  de  Batbi  ,  Fra- 
garîa cafytidata  ,  Duch.  Cclùi-ci  surpasse  toutes  les  autres 
races  en  force  et  en  grandeur;  cependant  son  fhîit  le  cède 
ordinairement  eu  groi^sear  kAdiJnâMe.  Il  eH  o^ureUeineot 
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arrondi ,  un  peu  conique  >  quelquefois  aplati  ;  il  a  une  pulpe 
très-blanche  ^  très-légère  ;  son  goût  est  agréable  et  son  par- 
fiim  délicat 

22.  Le  QuoiMio  DE  Caeoune  ou  le  FaAisifiK  de  Garo- 
UNE  f  Fragaria  caroUmensis  «  Duch.  Son  feuillage  ferme  et 
régulier ,  a  la  disposition  cambrée  àts  fraisiers  des  bois  ou  des 
nu^aufès'^  il  en  est  de  même  des  rameaux.  Ses  feuilles  ne  sont 
pas  fort  grandes.  Le  fruit  a  une  forme  ronde  rarement  alté- 
rée ,  une  pulpe  légère ,  peu  de  jus  et  un  parfum  par^culier  ; 
cette  fraise  moins  exposée  que  les  autres  à  se  froisser ,  sç  garde 
cueillie  pendant  deux  ou  trois  jours  sans  altération. 

a3.  LeQuoiMion£CATn:oRB£RYoule  Fraisier-Quoimio, 
Fragaria  iinda ,  Duch.  C^est  à  cette  variété  que  fut  d'abord 
donné ,  en  Angleterre ,  le  nom  de  quoimio  ou  coanUau^  dont 
nous  ignorons  Porigine.  Ce  quoimio  ressemble  presque  en 
tout  au  précédent  ;  son  fruit  (est  un  peu  moins  gros  et  un  peu 
jpointu  ou  conique  ;  sa  couleur  est  beaucoup  plus  foncée,  et 
sa  pulpe  en  est  toute  pénétrée,  de  sorte  que  le  jus  en  est 
rouge  presque  comme  celui  de  la  mdre^  Son* parfum  est  re- 
levé ,  ayant  même  quelque  chose  de  $auv2\ge  et  de  fort 

al^  he  Quoimio  de  YiRGiinE  ou  le  Fraisier  écarlate  , 
Fragaria  oirginiana ,  Duch.  Ce  fraisier  a  toujours  été  cultivé 
avec  délices  par  les  amateurs  ;  il  produit  beaucoup  ;  il  est  ro- 
buste  et  vivace  :  ses  touffes  durent  jusqu'à  qqaftre  ou  cinq  ans. 
La  larve  du  hanneton,  qui  dévore  les  racines  et  tue  un  si  grand 
nombre  de  fraisiers  y  fait  rarement  périr  ceux-ci  ;mais  elle  les 
fatigue  beaucoup.  Dans  cette  variété  les  feuilles  sont  grandes  y 
à  dents  plus  longues  et  plus  étroites  que  dans  aucune  autre , 
les  queues  courtes  et  les  courans  jaunes ,  longs  et  vigoureux. 
.Cette  fraise  ,  mangée  seule ,  n'a  pas  beaucoup  de  goût;  mais 
elle  est  très-agréable ,  mêlée  avec  lesautres.  Si  on  en  exprime 
le  suc  à  travers  un  linge  serré  ,  et  qu^on  y  ajoute  du  sucre 
réduit  en  poudre  fine  (  en  remuant  toujours),  jusqu^à  ce  que 
ce  mélange  ait  pris  la  consistance  d'une  gelée ,  on  obtient 
une  gelée  de  fraise  qui  se  conserve  bonne  pendant,  plusieurs 
mois.  Le  quoimio  de  Virginie  ,  comme  toutes  lés  plantes 
yivaces  du  même  pays  ,  est  difficile  à  élever  de  graine,  (d.) 

Culture  générale  du  Fraisier;  ses  ennnemis;  emploi  de  son  finit  et 

de  sa  racine/  ^ 

Les  fraisiers  se  multiplient  par  les  jeunes  pieds  qui  viennent 
des  filets ,  ou  par  les  œilletons  y  et  beaucoup  mieux  par  les 
semences  qu'on  doit  retirer  des  fraises  extrêmement  mûres. 
Il  est  à  propos  de  mettre  les  semis  à  Tabri  du  soleil;  pour 
cet  effet  on  les  couvre  de  mousse  ,  et  Ton  arrose  par^dessus. 
On  enlève  les  œilletons  et  les  plantes  enracinées.  ^  y^rs  la  fin 
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'it  I -antoniiié  01^  an  commeticemeiit  du  printemps  ;  on  choisit 
1  une  ou  Tantre  époque  ,  saivant  le  climat ,  le  sol  et  Texpôr 
sition.  Les  krabitans  àé  Montreuil ,  près  Paris  ,  très-grands 
coltirateurs  de  fraisiers ,  œilletonnent  à  Fentrée  de  l'hiver ,  et 
plantent  près  à  près  les- pennes  pieds,  comme  en  pépinière^ 
poor  les  transporter  ensuite  à  l'endroit  qui  leur  est  destiné  , 
anssitât  qa'ils  n'appréhendent  plus  les  rigueurs  de  cette  sai-> 
6on.  Les  fraisiers  aiment  en  général  une  Bonne  terre  légère  ^ 
meuble  et.  fraîche  ;  Us  demandent  à  être  renouvelés  tous  le$ 
troù^  ou  quatre  ans  :  les  arrosemens  fré^ens  leur  sont  nécestr 
saires ,  surtout  dans  le  midi  de  la  France  :  la  plupart  ne 
don^nt  du  fruit  que  la  seconde  année  ;  trop  de  fumier  en 
altère  le  parfum.  On  se  procure  des  fraises  hâtives ,  soit  dans, 
des  serres  chaudes,  soit  par  l'exposition  du  sol  et  Pahri  qu'oa 
donne  au  plant. 

Les  ennemis  des  fraisiers  sont  les  vendu  hanneton.  Ils  cer- 
nent la  plante ,  et  la  font  périr  en  rongeant  le  col  de  la  racine 
entre  deux  terres.  Quand  on  voit  des  pieds  dont  la  feuille 
commence  à  jaunir ,  ilTaut  fouiller  tout  autour;  on  trouve  les 
vers  et  on  les  écrase.  La  courtilière  n'est  pas  si  aisée  à  dé* 
truire.  Mais  aussi  elle  ne  fait  du  mal  que  dans  les  semis. 

Tout  le  monde  coiinoit  te  goût  et  te  parfum  àes  fraises  « 
leur  emploi  dans  les  desserts  ,  et  te  parti  qu'on  tire  de  leur 
suc  pour  composer  des  boissons  agiréables.  Dans  quelques 
pays  ,  on  en  fait  des  conserves  délicieuses  ,  en  broyant  leur 
pulpe  avec  de  t^eau  rose  et  du  jus  de  citron.  Les  fraises  se 
mangent  communément  avec  du  sucre ,  arrosées  d'eau  ;  m6* 
lées  avec  du  vin  ,  du  lait  ou  de  la  crème  v  elles  sont  plus  dil^ 
ficiles  à  digérer.  Ce  fruit  est  apéritif  et  rafraîchissant  ;  il  tem- 
père la  chateur  de  l'estomac  et  de  la  poitrine  ;  mangé  en: 
gi^ande  quantité ,  il  est  bon  ,  suivant  Linnseus ,  contre  la  gra- 
velle  et  la  goutte.  Les  racines  de  fraisier  sont  employées  fré- 
quemment dans  les  décoctions  et  les  tisanes  diurétiques  et 
apérîtives.  (n.) 

FRAISIER  EN  ARBRE.  L'Arbousier  porte  ce  nom. 

F*.  FaJiGARIA.   (b.) 

FRAISIER  DE  MONTAGNE.  Ccst  FArbousier  ^ 
Arbulu&imedo  ,  en  Provence.  (LN.) 

FRAISIER  ROUGE  EN  ARBRK  C'est  le  mdasiftmA 
aspera,  L. ,  Le  Fraisier  koir  en  arbre,  est  le  melasioma 
malabathrica ,  L.  V.  Fragarius.  (ln.) 

FRAISSE  ou  FRAYSSE.  Nom  du  Frêne,  en  Langue- 
4I0C.  Fraissine  ,'  est  un  lieu  planté  de  frênes  ,  appelé  ail-r 
leursy  en  France  ^  freyssinet^frinak,  (^ln.) 
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FRAISSINETO.  Nom  d^  la  VammufM^  Pékf^ 

sojufuisorha  i  eh  Languedoc.  (ln.)> 

FAAJVtBOI31ËH.  £$pèce  de  KmqR,  que  Toti  cidtwe  k 
raison  de  )a  bonté  de  ses  fruito.  (B*)   .  > 

FRANC-BASSIN.  Nom  donné,  dans  le*  Colotriet^  k 
une  espèce  de  Basilic  a  gb anI)S$  feifilles ,  ikymumame*- 
rkmum^  tré'8-Toisine  èû  èasUic  commun^  et  qui  s'en  est 
qu'une  variété ,  suirant  quelques  botanistes,  (lv.) 

FRANCESILLA.  En  Espagne ,  bn  donne  cé  nèm  à  une 

A9£MOI^E  et  k  Utiè  variété  dé  la  RfiROKCULE  DES  JAftBlNS 
(  ramnculu^  asfafinuâ  ).  (lix.) 

FRANC-i^ICARD.  Variété  du  PéuKier  BtAwc.  Olîi.) 

'  FRANC-RÉ  A  t.  Sorte  de  PotRÈ  d'automne  ,  très- 
grosse  ,  pointue  au^  deUï  bouts  ,  yerdâtre  ,  tachée  de  péltî-p 
cules  grises,  (ln.) 

FRANCHE  BARBOtTÊ.  Poisson  du  Genre  Cobite, 

Cobiiis  barbaiula  ,  L.  (DESSr.) 

FRANCHE  MULLE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
câitlette  ou  quatrième  estomac  àea  ruminans,  dont  on  se  sert 
pour  faire  prenne  le  lait.  (i^ESM.) 

rRANChll?ANE.  Poire  d'automne  ,  moyenne ,  lon- 
gue ,  un  peu  en  fofme  de  courge  ^  moitié  rouge  etn^oitié: 
citron,  (ln.) 

Ï^RANCHIPANIER  ,ouFRANGlPANIEfe ,  Piumêna, 

Linn.  {^Pentanârie  monogjfnie).  0<nre  de  plantes  de  la  famille 
4es  apocinéeSf  qui  a  des  rapports  avec  le  caméner  et  le  tau- 
rier^rose^  et  qui  comprend  un  petit  nombre  d'arbres  ou  dW~ 
brîsseaùx  exotiques ,  dont  les  feuilles  sont  entières  i  grandes 
et  alternes ,  et  dont  les  fleurs  ,  communément  très-belles  et 
odorantes ,  sont  disposées  en  espèces  de  eorymbes  2^u  som- 
met des  rameaux. On  trouve  dans  chaque  fleur: un  petit  calice. , 
k  cinq  dents;  une  corolle  monopétale  en  entonnoir,  ayant 
un  long  tube  évasé  de  la  base  au  sommet,  et  un  limbe  dé- 
coupé en  cinq  segmens  ovales  et  <>bliques  ;  cinq  étamines 
plàcëeà  au  iUilreudû  tube ,  avec  3eis  aiithères  fort  rapprochées  ; 
un  ovaire  supérieur  divisé  en  deux  parties ,  et  portaDt  un 
âtyU  ptu  appârelit,  couronné  par  uH  stigmate  double  et  aigu* 
Le  fruit  est  composé  de  deux  longues  capsules ,  renfenhant 
diA^toe  plusieurs  Isemences  inliNnqitéès ,  el  attadiées  à/un 
plae^nta  membraneux*  ■  '    ^ : 

Touslesyniii£Af]paniiefrv€onti<etiiieiitun  soc  laiteux  «  qui  dé-. 

coule  de  leurs  feutUteè  et  de  leurs  rameaux  aussitôt  qu'on  les 

c  oupe.  Ce  suc  est  abondant ,  épais  et  trèsrcaustique  :  il  tache , 

ronge  et  bràle  tout  ce  qu'il  touche ,  et  doit  être  regardé 

comme  im  poison.  Les  plus  belles  e^èces  de  ce  genre  sont  : 
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Le  FBAlSfGBIPiiKIER  KOUQE ,  Plumoia  Tubra  ^  Linn.   C'est 
un  petit  arbre  qqî  a  étë  apporte  de  TAipënque  espagnole  aux 
Antilles ,  où  on  le  cultive  dans  les  jardins  comme  anbre  d^or? 
nement.  Il  s^élève  à  douze  ou  quinze  pieds.  Sa  tice  ,  couverte 
d'une  écorcedVn  vert  foncé ,  soutient  une  cime  assez  ample , 
formée  par  un  petit  pombre  dé  branches  tortueuses  et  cylin- 
driques y  vers  1  extrémité  desquelles  sont  placées  les  feuilles 
et  les  Heurs.  Les  feuilles  sont  ovales  -  pblon£[ue s  ,  lisses  et 
planes,  et.  on  aperçoit  sur  les  parties  nues  de  l'arbre  les  ves- 
tiges- de  celles  qui  sont  tombées.  Les  fleurs ,   d^nn  rouge 
clair  5  forment  de  beaux  bouquets  au  haut  des  branches  ;  elles 
répândeuf;  U9e  odeur  très-agréable,  et  ont  Tapparence  des 
fleurs  du  laurier-'rose ,  mais  elles  sont  plus  grandes  et  plus 
éclatantes  ;  quoique  plpsieurs  d'entre  elles  avortent,  lé  som-? 
met  de  Parbre  ep  est  pouvert  et  comme  couronné  :  elles  se 
renouvellent  et  ^e  succèdent  pendant  une  grande  partie  de 
l'année, 

Le  Fr4KGhipA]!9I£r  blanc,  Plupurla  o/^,  {jinn.  Sa  hau-r 
teur  et  son  port^ont  à  peu  près  les  mêmes  que. dans  le  pré? 
cédent  ;  mais  il  est  moins beaiu  et  a  moins  d'éclat  :  il  en  dif- 
fère principaleii|ci|t  par  sesCeuiIles  plus  longues,  plùs.étroUes , 
pt  à  bords  réQéchis  en  dehors,  et  par  ses  fleurs,  qui  sont 
également  très-^odoriférantes ,  mais  blanches  avec  uîr  fond 
jaune,  et  plus  petites;  elle$  ont  aussi  une  plus  courte  durée. 
On  remarque  des  protubérai^res  à  la  partie  supérieure  de 
leurs  pédoncule^.  Cet  arbre  croît  en  abondance  à  Campéche; 
on  le  trouve  à  la  Martinique  et  à  Saint-Domingue.  Son  suc, 
l^iteu:!  «s|  employa  .pour  la  guérison  des  dartres,  des  ver-r 
rues  et  des  ulcères  ;  sa  racine  ,  prise  en  tisane ,  passe  pour 
apéritîvé;  ses  fleurs,  ainsi  que  celles  au  franchipanier  rouge  ^ 
ont  HP  goi^t  acre  et  pimenté  ^  on  en  assaisonne  les  franchie 
panes, 

il  y  4  eiiCQrje  le  I'eanchipanieii  a  panicule^  Tlumeria 
phtusa,  I^pu. ,  qui  s'élève  commepos  plus  grands  poiriers ,  et 
oui  en  a  }a  i^ossenr;  op  le  trouve  à  la  Guyane.  Ses  feuilles  sont 
lancéolées,  pétiolées  et  obtuses  :  il  porte  des  fleurs  blanches.  . 

i^ç  F^A^mifA^lf'l^  A  ^LEUILS  CLOSES,  Plumeria  pudica^ 
Linn.;i  arbrisseau  de  cinq  pieds  ,  droit,  et  ressemblant  auiç^ 
antres  espèces  par  son  port.  Il  sç  couvre  d^un  grand  nombre 
de  fleurs  ^  ^ui  répandent  une  odeur  fort  agréable  ;  leur  co- 
rolle ,  dont  le  limbe  est  fer^né  ^  est  d'une  couleur  jaunâtre  , 
terminée  par  un  rouge  vif.  Cette  espèce ,  vraisemblablement' 
originaire  de  quelque  partie  de  TAmérique  ^  est  cultivée  dans 
l/esjardins  4e  l'île  de  Curaçao. 

Le  FraiïchipÂïïier  a  feuilles  £mou$$É£S  ,  Plumeria  ré-' 
P*^f   que  Laiûarçk  cro^f   être  Vaniafara  de  Madagascar, 
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si  bien  décrit  par  Poivre,  et  connu  à  TIle-de-Francc 
sous  le  nom  de  bois  de  lait.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  très-ob- 
tuses ,  et  faites  en  forme  de  coin  ;  ses  fleurs  naissent  en  co- 
rymbes  composés  ,  et  ont  Podeur  de  noire  jasmin.  On  trouve 
cet  arbre  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Inde  ;  il  est 
extrêmement  laiteux.  Son  bois  ressemble  beaucoup  au  buis , 
tant  par  sa  couleur  que  par  la  finesse  de  son  tissu;  mais  il  est 
beaucoup  plus  léger.  Les  tourneurs  et  les  ébénistes  rem- 
ploient à  faire  de  jolis  petits  meubles. 

Le  Franchipanier  a  feuilles  longues  ,  Plumerîa  longf^ 
Jbiia  ,  Lam. ,  assez  semblable  au  précédent ,  dont  il  diffère 
par  ses  feuilles  étroites ,  planes ,  entières ,  et  longues  quel- 
quefois d'un  pied.  U  croit  aussi  à  l'île  de  Madagascar. 

Les  auteurs  de  hiNoûvette  Flore  du  Pérou,  Ruyz  et  Pavôn , 
font  menjtion  de  quelques  autres  espèces  de  francbipaniers , 
qui  croissent  dans  cette  belle  partie  du  Nouveau-Monde ,  et 
qui  y  fleurissent  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  On 
les  trouve  près  des  rivages  de  la  mer  et  dans  le^vallées  cbaudes, 
et  on  les  cultive  dans  les  cbamps  et  dans  les  jardins.  Ils  se 
dépouillent  un  instant  de  leurs  feuilles ,  et  paroissent  alors 
comme  dessécbés  ;  mais  bientôt  leurs  fleurs  se  montrent ,  et 
sont  immédiatement  suivies  'de  nouvelles  feuilles  >  qui  ne 
tardent  pas  à  donner  un  ombrage  agréable.  Dans  le  pays,  on 
multiplie  ces  charmans  arbres  de  boutures ,  qui  repf ehnent 
facilement.  Les  Péruviennes  font  avec  leurs  fleurs  àts  guir- 
fandes  qu'elles  parfument  d'ambre ,  et  dont  elles  diluent  leur 

tête.  ■     .  ;  ;  ''  ;'    .    •  ' 

Ces  espèces  sont  :  le  Frauchipanier  pourpré^  Phtmena 
pwpurea^  qui  fleurit  en  janvier  et  février.  Ses  feuilles  sont 
ôblongues^ovales ,  et  à  bords  réfléchis  ;  Ses  fleurs  très-odori- 
férantes ;  la  corolle  j  plus  petite  que  dans  les  autres  espèces, 
est  d'un  rouge  pourpré  ,  avec  un  fond  tant  soit  peu  jaune. 

Le  Francbipaniçr  incarnat,  Plumeria  încamata ,  de  la 
même  grandeur  que  le  précédent ,  fleurissant  dans  les  mêmes 
mois  ,  et  ayant  des  fleurs  de  couleur  incarnat ,  et  des  feuilles 
ovales-oblongues  et  aiguës. 

Le  Franchipanier  tricôlor  ,  Plumeria  tricoior.  C'est  un 
petit  arbre  dont  les  feuilles  sbnt  oblongues ,  aiguës ,  pointues, 
et  à  bords  planes.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  de  janvier  en  mars, 
offrent  une  corolle  large  d'un  pouce ,  très-odorante,  et  à 
trois  couleurs  ;  le  tube  est  droit  et  rouge  ,  le  fond  d'une  cou- 
leur de  safran  ;  lé  limbe  ouvert,  d'un  blanc  rose  en  dedans ^ 
et  mi-parti  rouge  et  blanc  en  dehors. 

Le  Franchipanier  en  carène  ,  Plumeriacarinata.  Son  nom 
lui  vient  de  la  forme  de  ses  feuilles ,  qui  sont  oblon^ines- 
ovales ,  pointues  et  en  carène  ;  sa  coroUîe  est  grande ,  jaune 


^  rintërieur,  et  an-dehors  blanche  et  rongeâtre»  Il  flcuril  dans 
le  même  temps  que  le  franchipamer  incarnat ,  avec  lequel  il  à 
beaucoup  de  ressemblance. 

Le  Fbanchipanier  de  deux  couleurs  ,  Phanena  hkolor. 
Il  porte  des  fleurs  depuis  décembre  jusqu'en  mars.  Le  tube  de 
la  corolle  est  courbé,  spn  ouverture  d'un  jaune  foncé  ,  îet  son 
limbe  d'un  blanc  de  lait. 

.  Le  Franchipanier  jaune  ,  Plumena  hOea,  Dans  cette  es-^ 
pèce  y  la  corolle ,  qui  est  grande  et  odorante ,  a  un  tube  jaif- 
nâtre,  et  un  limbe  d'im  jaune  pâle.  Ses  fleurs  viennent  en 
janvier. 

luesfranchipamers  étant  trop  délicats  pour  supporter  le  plein 
•air  çn  Europe,  même  en  été,  on  doit  les  tenir  constamment 
dans  la  serre ,  ayant  soin  de  leur  donner  beaucoup  d'air  peiJh 
dant  les  chaleurs.  On  les  multiplie  ou  par  leurs  seiuences , 
qu'on  fait  venir  des  contrées  où  ils  croissent,  ou  par  des  bou- 
tures, qu'on  coupe  deux  mois  avant  de  les  planter.,  afin  que 
leurs  blessures  aient  le  temps  de  sécher.  Comme  ces  arbres 
sont  laiteux  et  succulens,  ils  demandent  à  être  élevés 'dans 
une  terre  légère  ,  et  à  être  arrosés  médiocrement  ;  il  faut , 
par  la  même  raison ,  les  garantir  de  toute  humidité  ,  qui  les 
feroit  bientôt  p3rir.  V.  PlumeriaI  (d.) 

,   FRANCISCAIN.  C'est  le  nom  dî'une  coquille  dii  genre 
C6IHE  (^conus franciscanus^  (desm.) 

FRANCOA,  francoa.  Plante  de$  tles  de  Chiloé ,  à  racine 
fusiforme  ,  à  feuilles  radicales  étendues  sur  la  terre  ,  velues , 
molles ,  lobées ,  à  lobes  décurrens  sur  le  pétiole ,  le  supé- 
rieur trjès- grand  et  sinué  ;  à  hampe  velue  ,  portant  d^s  fleurs 
rougeâtres  9  disposées  à  son  sommet  en  grappe  presque  uni^ 
latérale  ,  et  accompagnées  de  bractées. 

Cette  plante  fom^e^.  dans  Tgctaiidrie  tétragynie,  un  genre 
dont  l^s  caractères  sont  :  un  calice  divisé  très-profondément 
en  quatre  découpure&lancéolées  et  persistantes;  une  corolle 
de  quatre  pétales  oyale;s ,  oblongs  ;  huit  étamines  insérées 
contre  l'ovaire  et  séparées  par  des  corpuscules  glandiformes  ; 
un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  à  quatre  sillons  ,  surmonté  de 
quatre  stigmates  sessiles  et  aplatis  ;  le  fruit  est  une  capsule 
tétragone ,  à  quatre  sillons  profonds ,  ou  quatre  capsules  uni- 
loculaires ,  navicidaîres ,  réunies  par  leur  angle ,  et  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  semences  oblongues  et  rugueuses* 

IIVANCOLIN.  r.  le  genre  Perdrix.  C'est,  dans  Beion, 
I'Attagas  ou  le  Lagopède,  (s.)    \  . 

Francolin  blai^c  de  la  baie  d'HÛdsow.  Dénomination 
faussement  appliquée ,  par  Edw^ards ,  à  la  barge  blanche,  Çs,) 


,38  P  R  A 

F&ÀNÇOi.iir  iRxm  TàCQETÉ,  est^  dans  Edirards ,.  U  ^d^ 
fioiU  au  Canada,  (s.)  x 

Fraugolik  (oftATH))  D^AniiRiQtTR,  d'Edwards ,  est  la 
how  de  la  haie  d'Hitdson,  (s.) 

FftAivêoLni  A  POtTRmp  rougs.  C'est,  dans  Edwards,  1^ 
'fa^  wusse.  (S.) 

FftASfCOtiK  DU  Sf  itZBBR<}.  Oîseâa  de  rivage ,  atiijtiel  des 
voyageurs  ont  mal  â  propos  appliqué  la  dénomination  de/non- 
^ùb'n^  Il  n'est  pas  plus  gr4^  qu'une  alouette ,  ne  s'éloigne  )ar- 
Aâis  beaucoup  de  la  cote ,  et  se  nourrit  de  vers  gris  et  d« 
che trottes.  Op  l'appelle  aussi  eewnirde  noagê,  (^HisL  générale 
des  f^oycfges ,  tom.  la ,  pag.  326.)  Ce  prétendu  francolin  est  pro? 
IbaKlement  nne  Alouetts  de  mer  ou  uo  Chryaiier.Cs.) 

FRANCOLIN.  Nom  donné  à  U  coquille  Çém  bra> 

9^%9i.  (B.) 

FRANCOULO.  Nom  du  Ganga  ,  dans  la  plaine  de  U 
Crâui  (V.) 
FfVANDIK.  Nom   turc    et   arménien   du  Noisetier. 

(Lîï.) 

FRANGE,  f^oissoa  du  genre  ÇYPftm.  (R.) 

FilANGlPANIÉR.F.  Francbipamer  et  Pmjméria,  Çn.) 

FKA^NGOEL.  Noni  du  Vissm^  dans  Lef  Bas-Mont-Fer-^ 
rat  (▼.> 
PRANGOtJl ,  FRINGUEJi.  Noms  da  Piifsow,  à  Turin. 

(V.) 

I^R ANGUELLO.  Nom  italiett  du  Pmsm.  (v.) 

FRANGULÀ  de  Matthîole.  C'est  la  BocRctuE,  «ftaiiiJ 
wasfiangalay  L.,  dont  le  bois  est  très-fragile.  Depuis  H  a  étrf 
dbnnv  par  Bauhin ,  au  Rhàmnus  alphms-  Toumefort  avoit  fiait 
de  laBoORC^VRun  genre  qui  différoitde  c^lui  des  Nerpruns, 
Rftamnus^  par  ses  fleurs  péntai^dres,  pentapétales ,  et  par  le 
fruil  trisperme.  Linneeus  ne  l'a  point  conservé,  de  ^nén^e 
^ue  Valaiemus  j  le  tiz^fhys  et  le  ptdlmns ,  formés  également 
l^ar  Tottrnefort,  sur  d^s  espèces  de  Bhamfms,  L.  X'olat 
irottfe  encore  que  le  çamerisier,  le  €assme  nmuracema,  ont 
ffé  nommés^ii^ii/a.  (LU.) 

FRANGULACÉES.  Synonyme  de  Rhamnoïdes.(bO 
i*RANKA.  Non^  donpé,  nar  Michcli,  k  un  genre  que 
Linnœus  adopte  sous  celui  de  FRankenxa.  T.  Franqueî^ne* 

*  :  (iN.) 

FRANKENIA.  r^.TRAOTAetFRAiïQrÊimE.  (ln.) 
,  FRANKLANSIE^  JFmmklandia.  A^hri^ae^in  de  la  Non- 
velIe-Rollande  {  diaprés  lequel  R.  Brbwn  a  établi  un  genre 
.dans  la  téfrandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  protées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  un  calice  élalé  à  quatre 
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jiée<M90i$9  oa^i^qi9£$  ;  point  de  corolle  ;'  Mb  étêSl^^  réiH 
nies  en  g^tne  aujtour  ou  pistil  ; .  une  p<)dx  p^cnlée  fuii*. 
forme  «  dilaté^  et  aigrettée  à  sop  sommeti 

Fq^tfz  pi.  6  des  Hemarques  sur  la  BùUudqm  dfs'  Ttfrm^Am^^ 

FRAKKLINE*,  AwMina.  Gèar«  de  plantes  ittabli  par 
Marshall ,  et  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  ub  calice  6 
cî^4'denls  ;  «né  eoroUè  dé  dAq  pétales  ;  «o  |;rànd  aombrei 
d^éttnûiies^imoTatreflapériénr,  terminé  par  an  stigmate  à 
cinq  découpures  ;  une  noix  àeiaq  kigvs et  ii plusieurs  semenecA^ 

C«  genre' s'est  iptt  ctelui  des  gardant ^  mal  décrit  sur  une 
espèce  nonvettc.  V,  mmat  Gordoh.  (a.) 

FRANQTJENNE,  Fmnhènia.  Cmvii  de  plantes,  dé 
r^kàtidfi^  tnonogyttk,'  et  d«  )a  famille  dM  carjépbyllées, 
dont  la  fleur  offre  pour  caractères  :  utf  eatleé  monophyDe  ^ 
ifl£indibùlifiDb*miB,  pbrsistaihy  et  k  cinq  dents;  driq  pétales 
orales 9  airjhondîs*,  ourerts^  ônguicnlés  ti  à  ènglet  cànaliciilé  ; 
^  étionines  \.  on  ovaire  supérieur,  ^vale,  ci^ffgé  d^nn  style 
trifide^  à<sfigmaie  obtus  ;  uns  capsale  oootfBue  dans  ie  ca«* 
lice ,  ovak ,  unilocnlnire ,  triiralve  ^  et  renferaunt  plusieurs 
semences  très-petites. 

Lm  espèces  At  €^:  ge«f« ,  anqafel  k  ^enre  Nothbie  de 
Bergias  a  été  réuni,  sont  au  nombre  de  dix.  Ce  sont  de!( 
jil;inte^  berb%«ées>:trè$^peti%e^^  dom  les  r«im«aiix  s'étalent 
sAi^  la  terre  ;  dojst  lés  feuille»  sent  opposées»,  trèSHcourtes.  et 
lèd  flènJi^ petites,  terminales  et  rapprochées  pat  ^tîls  pa^* 
quets  ,  ou  axillaires  et  sessiles. 

iiAàdvnx  fias  céminiineB ,  sont  : 

La  fkAHil^oSTtift  ùssi!;,  qui  a- les  feuilles  linéaires,  tamas-^ 
feéeâénpaquetetciliée^iL  leUl-base  ;  elle  est  vivace,  et  se  trouvé 
dans  les  parties  méiidiMales  de  TEurope ,  sar  le  bore  de  la 
mer* 

La  Franquei^ne  poudreuse,  qai  a  les  feaiHés  ovales  \ 
i^ases  dt  Comme  pbudrebses  eniiessous.  Elle  setroirve  avec 
la  précédente.  SUe  est  vivaee.XB-) 

FRANSËRiE,  Fmmmitu  C'en  le  ttom  que  CavanSles  a 
donné  à  un  genre  de  plantes  qu'il  a  établi-,  poar  placer  1'Am~ 
^MdoiâB  èolaLAliPobEbE  AABt»lfesafiNtt:,  qu'ail  à  trbnvé  n'a<: 
irojr  pàsUs  caractères  des.  autres  espèces. 

Ce  nouveau  genre  offre  des  fleurs  mâles  réunies  dans  ni| 
JcaKea  combmio,  HM^nopliylle  plane ,  et4M>aiposées  d^ulie  co- 
raUe  tabultfnsa  à  ctaq  divi^inkis,  ida  dnq  étamines,  d'un  ovairi^ 
stérile ,  surmonté  d'un  style  à  stimiate  peké  ;  des  flemrs  fer 
naeUes  apétales  ab-^dasMius  dea  mues ,  sur^  ta&me  pied ,  et 
compojs^es  d^un  ÎMVialocrt  formé  de  plusieurs  folioles  ovate$» 
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ffnû  ^ferflilelsiip^rièttrf  ovales  manqué 9  sinmionté  die  quatre 
styles  *bifidefr.  Le' fruit  est  1^l  drupe  sec ,  couvert  de  pîquans 
recourbés ,  et  contenant,  dans  autant  de  loge»,  quatre  semen- 
ces bblongnes.  (b.) 
FRANSOSENHOUS.  Nom  du  Gatac,  en  AUemagncv^ 
FRANZKRAUT.  L'un  des  nôAis  allemands  de  F  Aigre- 

ICOINE.  (LN.) 

.  FRANZOLA.  Sorte  de  GHATAid^E,  en  Toscane,  (xn.)  . 

FRANZWEIZEN.  L'un  des  noms  allemands  duSAR^ 
TChSlS  ^  Poijrgcnum  fagt^pum.  (vv.) 
«  FRAOUCO.  Nom  provençal  de  la  Poutx-b'eatj.  (v.) 

FRAOUMË.  Nom  vulgaire  de  rAaaoc&E  VGKTVLkCCfiDKy^ 
à  i'emboucliure'  du  Rhône,  (b.) 

FRARE.  Cest,  en  Catalogue,  Idioim  de  TOROBAiiGiiK 

MAJOR,  L.  P^.  QaOBAlïCHE.  (LN.) 

.  FRASÈRE  f  Fmsera.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  gentianées,  établi  par 
Walter,  et  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  calice,  à 
quatre  divisions  persbtantes  ;  une  corolle  de  quatre .  pétales^ 
aigus  et  velus  en  dedans  ;  quatre  >étamines  ;  un  ovaire  supé^ 
rieur  à  style  court  et  à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  une  capsule  aiguë,  et  «nilocvlaire ,  qui  contient 
plusieurs  semences.  1  .  '\ 

Ce  geiMre  ne  renferme  qu-une  espèce ,  dont  la  tige  e^t 
droite ,  les  rameaux  florifères,  ve^icillés;  les.  femlles,  lan- 
céolées et  les  fleurs  géminées  et.axillaires.  On  la  trouve  (en 
Caroline  \  dans  les  marais,  (b.) 

FRASSINELLA.  Ang^illara  :et  Césàlpin  nomment 
ainsi  le  Sceau  be  Salovon,  CowfaUaria  pofygonatum  îatifo^ 
lium.  Les  Italiens  désignent  parce  nom  la  Fraxiiœlle..^b,) 

FRASSINO.  Nom  du  Frâne  ,  en  italien,  (l^.) 

FRASYOUN.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Marrube  9 
Marrubium  afyssum ,  L.  (LN.) 

FRATERCULA.  Nom  générique  du  Macareux,  daps 
rOrnithologie  de  Brisson  et  d!une  espèce,  dans  Gesner.  (y«) 

FRÀUDIUS  avis:  Dans  Albcrt4e.Grand,  c^estla  Sit- 
TELLE.  V,  ce  mot.  (s.) 

FRAUENEIS.  Nom  allemand  de  la  chaux  sulfatée  la- 
minaire ,  et  qui  signifie  :  glace  ou  miroir  de  femme*  V.  Chaux 

SULFAtÉE.  (LUC.) 

FRAUENFINGERKRAU  T.  Nom  allemand  du  Lotier 
cÔRiïicuLÉ,  Lotus  condcuiatus^  L.,  si  commun  dans  les  prés 
-et  les  bois,  (ltï.) 

FRAUENYIOLE  {Vioidie  de  Dame).  L'un  des  noms^at- 
iemands  de  la  Julienne  i  Hesperis  maUxmaUs,  L.  (ln.) 
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.  FRAYOLA.'  Nom.  italien  de  la  FaArsB.  (ln.)  ' 

FRAXIRELTiA  de  Pline.  Les  naturalkles  pensent  assea 

généralement  avec  Dodonée  «  qae  cette  plante  est  celle  que 

nous  nommons  Fh^xcnelle,  à  cause  de  la  forme  de  se& 

feuilles  que  Ton  a  comparées  aux  feuilles  an  frêne.  Plusieurs 

botanistes  croient  que  cette  dernière  plante  est  )e  mUrij^  d^ 

Pline  j  et  le  iragfon  de  Dioscoride.  Seloq  d'autres  auteurs  , 

il  paroît  que  les  Grecs. et  les  Arabes  n'ont  pqint  parlé  de 

ce  végétal   auquel   Tournefort  et  Adan^qq  .Qnt.-coqservé 

le  nom  àe  frœanella,   changé  par  linnaeus  en  celui  de  dk-^ 

iamnus  y  qdt  rappelle  que  cette  plante  est  le  dictfone  àlanc  des 

anciens  pharmaciens*  Bauhin  lui  donne  ce  nom.  (ln.) 

FRAXINELLE,  K  Dictame  blanc,  (b.) 

FRAXINUS  de  Pline  et  des  Latins.  Arbre  qu'Hippo- 

\    crate  et  Théophraste ,  chez  les  Grecs ,  nomment  meiia  et 

"boumeiia^  et  dont  ils  désignent  deux  sortes,  Virgile  {Ed.  7)^ 

j^exprime  ainsi,  sur  cet  arbre  : 

M  Fraxinus  vtk  sy  Wis  pulcherrima ,  pinus  in  faortis , 
«  Populu,s  in  fiuviis ,  ahies  in  montibus-  altis.  » 

Le ynaxinus  est  notre  Ebéme^  appeléainsfsans' doute  parce 
qu'il  se  plaît  dans  les  terrains  rocailleux  etmontueux^  inhcis 
fragosis*  Les  anciens  croyoient  que  l^s  serpens  redoutoient 
iellement  cet  arbre  ,  qu'ils-  en  fuy oient  même  Tombre  v  ce 
^e  Camerarins  a  trouvé  contraire  à  l'expéridnce  qu'il  en  a 
faite.  Ce  nom  deyrarciiittr  est  resté  au  senreî  Le  Sorbier  des 
OISEAUX  est  le  fraadnea  arbor  de  quelques  anciens  botanis* 
tes-  (ljï.) 

.  FRAY.  F<ye«  Frai  des  poissons,  (dbsm.)    . 
FRAYE.  TJn  des  noms  vulgaires  de  la.GRLVEDRAiim.  (V.) 
FRAYOIR  on  FREYQIR  {Vénmé).  Marque  que  4c  ir^r^T 
fait  aux  baliveaux  quand  il  brunU  son  bois-,  ;c'est-à^-dipe ,  quand 
.il  le  frotte  contre  Tarbre  pour  en  détacher  ia  (keiauTèlue^ddnt 
JJ.  est  couverte  Le  vieux  cerf  fraye  plus  tôt  que  de  jeune,  et  celui* 
"Cl  fraye  aux  jeuoea  arbres  des  taillis.  (sO-  "•''  ?".*  - 
FRAYONNP.  r.  Freux,  article Go«BBiWJr(v.) 
FR£^UO.  L'un  des  noms  du  GaLCHlQOE^  enlialie.  (ln:)^ 
.   FREDERIC.  Poisson  idujenre  SA<.MOitrBi  (ni.) ' 

FREDLOES.  C'est,  en Danemanek^  rjun.des  nons  da 
la  LysiMACHiE  commune.  (In.)  .  »,  4^  ,:.  .1,1 ..  .  '  ^ir.  ^.. 
FJ^EGATA  AYIS.Oans  qudiqaes^^tisnrs,ijé'est  le  nômy 
*en  latin  modetne,  de  X^frég^H^.is.)  :  -f,^.  -  .  :  t-  s  \ 
FRÉGATE^  TaçhypeU^y  Vieili. ;  P^&^^niiw,  LathvGennj 
de  Tordre  des  Oiseaux  nageurs  «t  de  lafaitalUe  des  S>ifNr» 
DACTYLES  (  V.  CCS  mo^  ).  CorocUres  :  bec  plus  long  que  là 
tête,  robuste,  entier,  suturé  en  dessu;»  ;  mandibules  très^cro* 
«chjies  et  acumiiiées  à  la  pioijPite.  ; .  âarinq^  :SÎl}iées;daiks  une 
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rainure  ;  laneue  très-courié,  Iktièéôi^  i  orbites  hM&;  hàn- 
the  très-ample;  gorge  extensible;  pieds  à  Féqnilibre  du  cprps; 
tarses  k  demi-èmplùftiës  ;  quatre  doigts,  totis  din^s  en  àvanl 
et  engagés  dans  une  même  membrane  ;  ongles  aigus  ;  aile$ 
ti*ès4ongues  9  les  première  et  deuxième  rén^îges  lés  phjis  ion* 
gués  de  toutes;  queue  fourchue: 

'  làt&frégaies^  qu'on  recontootl  aisément  tH met  â  ta  longiieui' 
démesurée  de  leurs  ailes  et  i  ieilr  qùéué  très-fodrchtie  ,  doi- 
vent leur  nom  à  la  rapidité  de  leuf  roi  et  à  leur  taille  éXiork- 
gée.  De  tous  les  oiseaux  de  mer  ^  tt  èont  teux  qui  ont  le  jplus 
de  rapport  avec  l'aigle  ;  elles  seinblent  le  remplabèt*  sur  cet 
élément.  Armées  d^îiilbee  terminé  paf  un  eroc  aigu*  de  piedà 
courts ,  robOstefs  et  couverts  de  pmmies  .  de  sef res  aiguës  ; 
servies  paf  une  vue  tfès-perçanté  et  un  vôl  des  plus  i^apides^ 
elles  possèdent  tous  lès  attributs  qoicArattérisent  ûik  tyra^ 
dé  Pair.  Sî  le  paisible  f^oisson  volant,  en  is'élèvant  bats  di^ 
Peau  ,  évite  la  poursuite  des  do'ràâa  et  dès  botiites^  il  deviéni 
souvent  la  prèie  dès  frégates  ;   celles-ci  même  n'échappent 

{las  toujours  à  leur  voracité  ;  elles  les  Saisissent  adf'oîtement 
orsquVUe^srjoiient  à  la  surface  èAs  D«rtë,  ottuu^elies  s'éian^ 
ceût  après  leur»  foîbles  victimes.  Mais  ce  11  est  pas  sur  lei 

!>oissons  stuk  qu&  iea  frégates  exercent  leur  empire  )  elléA 
orcent  les /{)atf  d'être  leurs  pourvoyeurs,  et  leul*  font  à  coupi 
id'ailes  et  de  bec  dégorger  le  poisson  afè^'il^  ont  pê^lié,  ^t 
qu'eUea  saisissent  arec  adresse  avant  qo'il  soit  termbé.  Hà 
aasnre  qu'elles  font  aussi  lu  guerre  au  iMcan ,  et  qu'eUei 
usent  des  mêmes  moyens  pour  lui  faire  lâcher  sa  proie.(Ô#*n^.) 
Favorisée  d'un  toi  très-ét^ndu  et  tfèâ  -  paissam ,  ù  frégate 
éat,  de  tous  les  oiseailxde  mer,  celui  qui  pousse  le  plus 
loin  ses  courses  ;  il  brave  lesveiits  et  les  tempêtes ,  s^étève 
au-dessus  des  orages ,  se  porte  aii  large  à  phts  ée  quatre 
cents  lieues  de  toute  tertre  ;  parcourt  du  même  vol  ces  tv^îÀeé 
immenses  ;  et;  oomipd  là  durée  du  jour  ne  suffit  pas  y  il  es» 
forcé  de  continuer  sa  toute  {tendant  la  tfcrit ,  n^avAiit  pAs  la 
faculté  de  %^  xe^^tt^v' long^temps  sur  Peau,  où  il  pénroît , 
puisque  le  dessous  de  son  corps  n'est  pas  revêtu  d  un  duvet 
assez  épais  pour  te  réUdre  impénétrable  à  Teau.  A  Taide  de 
•à  vue  perçante  «,  la  inégate  disoetne  trè»-bîen^  du  plcis  haut 
des  airs  les  bandes  de  poissons  votaàs  ,  fond  sur  elles  avec  là 
rapidité  de  la  fdodrer.^  «vnr  ft|attqi]to  guère  d'en  saisir  «avecf 
son  bec  et  ses  griffes;  iliaisj^oii  ussûre  qu'elle  tte  j^èfat  Vé» 
prendre  dans  Teau:  ses  pieds,  dit^on,  ne  lui  permettent  pas  de 
nager  ;  cependant ib  sont  ps^toés  ^  et  plds  largement  que  ceûs 
de  certains  oiseaot d'eau.  L'on  trouveun  second  obstacle  dan» 
la  longueur  de  ses  ailes>  qui ,  privées  d'uii- espace' assez  grande 
nepenrent  prendre^  le  mourénaeiil  n^eei^saire  pour  'qu'elle 
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puisse,  s'életrer  de  demi  Tea».  Lorsqu'elle  se  précipite 
du  baût  des  airs ,  elle  s'arrête  à  une  certaine  ëléyation ,  fait 
on  niqiifVMieiit  dirigé  avec  adresse ,  i^lève  ses  ailes,  et,  lear 
fixant  Piiiie  coanre  l'autre  au-dessus  de  soo  dos  ^  fmd  sur  sa 
prcrie ,  ^t  la  saisit  un  peu  au-dessus  de  là  superficie  des  flots  \ 
d'autres  fois,  elle  lesefiBeure eu  eti  rasanlla  siirfeee  par  nu  vol 
rapide  s  ^ttiais  tovtfours  mesuré  sur  la  dâstarnee  des  ^ct itoés  ^ 
qtoVllt  salsânaveè  son  bec  on  ses  grifibs.  Lortsuu'il  s'agit  de 
saâlfaire  «arora^,  respect  de  rkofnMûeâé  reBraie  m  ne 
Tintimide  ;  elle  cherche  à  saisir  sa  proie  fusoue  dans  se^ 
mainsi.-  Si  elle  doitia  ^foiidnation  sur  lès  mers  à  la  puissance, 
de  ses  ailes  ,  leur  longueur  rescpose  à  plus  d^tùi  danger  lors'-^ 
^'è8e  «SI  pitôée  à  terre  ;  ear  elles  Tett^arrassent ,  et  ne  pùa- 
raieit  s'en  servir  poiir  pretidt^  sou  ess^i*,  on  Tassomme  aior^ 
aussi  aisément  que  \t%fàué;A  lui  fatàt,  pbûo^potivbu*  s'élever, 
une  pointe  de  rocher  éti  la  {fhue  des  arbi^eS  ;  ai»si ,  est'-êe  sur 
les  écùéils  élevés  et  dans  les  Ilots  boisés  que  les  frégates  se 
retireût  pour  se  repoiset*.  Elles  placent  le€r  nid  isae  les  ar^ 
breift  dans  lès  lieiit  sdlit^ès  et  voisins  dé  la  mer ,  ou  daiis  les 
creux  qui  se  trouvent  sur  les  rochers  à  une  certaine  éléva^ 
tïon.  La  ponte  n'est  ^ue  d'un  ceof  ou  deux,  qui  sont  d'un 
blanc  teint  de  eouleur  de  chair ,  avec  de  petits  points,  d'un 
rocçe  cràri^cnsi.  Les  petits  sont  nourris  dans  le  nid,  et  ne  le 
quittent  que  lorsqu'ils  sont  en  état  de  voler.  Ib  sojàt ,  dans  le 
premier  ^e ,  couverts  d'un  duvet  gris-blanc  ,  ont  les  pieds 
de  la  même  couleur^  et  le  bec  presque  blanc  ;  mais  pai'  la 
éidte ,  la  couleur  dubëe  change  :  il  devient  ou  roi^ ,  ou  hoir 
et  bleuâtre  dans  son  milieu ,  et  il  en  est  dé  m*éme  pour  les^ 
doigts.  La  tête  estasses  petke  et  aplatie  en  dessus,  et  les 
yeux  sont  environnés  d'une  peau  bleuâtre^ 

On  rencontre  of'Al^airement  les  frégates  entre  les  deux 
tropiques  ;  rarettifènt  elles  s'avancent  au-delà ,  soit  ^ers  le 
JNord,  soit  vers  lé  Sud. 

La  GuAtoE  FBiéÀHÈ ,  Taehypeits  aquUa^  Vieil!.;  pehca- 
nus  açtUhtSj  Ladi. .  est  de  la  grosseur  d'une  poule,  et  a  lé 
cou  d'une  longueur  médiocre  ;  la  tête  petite  ;  les  yeux  grands 
et  noirs  ;  le  nec  long  de  cinq  à  six  pouces  ;  les  pieds  fort* 
courts;  hiirt,  dit  et  itrsqfu'à  quatorze  pieds  d'envergure  ;  tout 
te  plùitiage  noir  à  reflets  bleuâtres  ;  la  queue  très- fourchue  ï 
l'espace  entre  le  bec  et  reeii  dénué  de  plumes,  et  noir.  Le 
mile ,  lorsqu'il  est  vieux,  a  sous  la  gorge  une  grande  mem-^' 
6rane charnue,  d'un  rouge  vif,  plus  on  moins  reAflée  ou  pcn-^ 
dante,lebec,  les  pieds ,  les  doigts  ,  les  membranes  et  les 
engles  sont  noirs.  | 

La  femeHe  difiere  du  mâle  ,  en  ce   qu'elle  a  le  ventre  | 

blanc.  Des  individus  ont  le  dessus  du  corps  et  Jes  ailes  d!mi'  j 

lirun  foncé  :  ^'autres  ont  la  tête  et  le  ventre  blancs. 
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La  Petite  FfiicilTE  9  Tachypetes  nvînor ,  YieiU.  ;  pekcanm 
minor ,  Lath.  Buffon  la  regarde  comme  un^eime  de  la  pré-r 
cédante.  Elle  est  moins  grosse  ,  et  a  deux  pieds  neitf  pouoes 
trois  quarts  de  longueur  ;  le  bec  long  de  cinq  pouces  ;  cinq 


tre  le  bec  et  Teeil  est  rouge ,  ainsi  que  le  bec  «t  les  pieds  ; 
dans  cette  frégaie ,  ly  narines  sont  plus  aj^parentes  9  et  pU* 
çées  assez  près  de  la  tête,  (v.) 

FREGILUS.  Nom  latin  d'une  division  de  HuPFESy  dans 
le  Règne caumalAe  M.  Guvier.  (v.) 

FKÉISLE^BEN.  Cette  substance ,  dont  nous  n'avons  eu 
occasion  de  yoir  aucun  échantillon,  a  présenté  les  caractères 
suivans  :  sa  couleur  ,est  le  gris  bleuâtre  ou  le  bleu;  elle  est 
fragile  ,  tendre ,  .ne  rayant  pas  ou  ne  rayant  que  très-légère- 
ment la  chaux  carbonatée  ;  sa  cassure  est  lamelleuse  et  son 
éclat  assez  vif  ;. elle  est  douce  au  toucher  et  insoluble  dans 
t'éau.  M.  le  baron  de  Moli  lui  a  donné  le  nom  du  savant  mi^ 
péralogiste  saxon.qui  Ta  décrite  lé  premier*  (luc.) 

FRELON,  Crabro.  (Lisectes.)^.'CiiÂBROiï£t  GuÊPE.  (l.) 

FRELON ,  HOUX-FRELON.  V.  Feagon.  (un.) 

FRELOT,  FRELOTTE.  Noms  que  l'on  donne,  en  Po- 
bgne,  aux  Pouiixots  fitis  et  collybite.  F".  Fauvette.  (v.> 

TRELOTTE.  V.  Frelot.  (s.) 

FREMIUM  de  Gaza.  C'est  Tâi^êmone  des  jardins.  Ce. 
nom  est  une  corruption  de  phenion^  l'un  des  noms  grecs  de 
l'anémone,  (ln.)        . 

FRENCH-GRASS.  Nom  anglais  du  Saii^in  (A^ja-, 
rum  onobrychis),  (ln.)  c      :.  -       , 

FRÊNE  ,  Fraocinus^  Linn.  {Polygamie  dloecie),  Gen^e  de 
plantes  de  la  famille  des  jasminées ,  qui  comprend  vingt-cinq 
espèces  d'arbres  indigènes  et  exotiques ,  à  fleurs  souvenjt,. in- 
complètes, et  à  feuilles  opposées,  communément  ailée^  avec 
impaire,  hes  frênes  portent  en  général  dqs  fleurs  hermaphro* 
dites,  et  des  fleurs  femeUes  sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds 
différens.JDans  quelques  espèces,  ces  fleurs  ont  un  calice  et 
une  corolle;  dans  d'autres,  elles  sont  déppurvues  de Tui^e.Q^ 
*  l'autre  de  ces  parties  ,  oude  toutes  les  deux.  Les  fleurs,  com;^ 
plètes  et  hermaphrodites  ont  un  calice  d'une  foliol^,  très-pè^i^ 
et  à  quatre  divisions  pointues;  une  corolle  à  quatre  pétales 
longs,  étroits  ou  le  plus  souvent  nulle  ;  deux  étamines  oppo-^ 
sées,  dont  les  filets,  ^  plus  coi^rts  que  les  pétales  ^portent  deji 
anthères  ovales  et  sillonnées  ;  un  germé  ovale  et.apla^ti'qu^ 
soutient  un  style  cylindrique ,  couronné  par  un  stigmate  di- 
visé en  deux  parties»  Les  fleurs  femelles  sont  semblables 
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aux  hermaphrodites,  mais  sans  étamines.  Lé  fruit  du  frêne 
est  une  capsule  oblongue ,  comprimée ,  terminée  par  une  aile 
membraneuse  et  échancr^e  au  sommet  ;  cette  capsule  ,  qui 
ne  s'ouvre  point ,  contient  une  seule  semence  de  la  même 
forme  >.roussâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  et  d'un 
goût  acre  et  amer. 
Les  espèces  les  plus  intéressantes  de  ce  genre  sont: 
Le  Frêne  commun  ou  grand  Frêne  ,  Jhuxiims  excelsior  , 
Linn.  C'est  un  arbre  de  haute-futaie ,  qui  croît  naturellement 
dans  ks  forêts  àes  climats  tempérés  de  TEurope.  11  s^élève  à 
une  grande  hauteur  sur  une  tige  droite  et  bien  proportionnée  ; 
sa  tête  est  médiocre ,  et  composée  de  rameaux  en  général 
peu  étendus.  Les  petits  rameaux  sont  revêtus  d'une  écorce 
lisse,  et  verdâtre  ;  celle  du  tronc  est  cendrée  et  assez  unie. 
Les  bourgeons  sont  courts,  ovales ,  obtus,  et  constamment 
noirâtres;  ils  donnent  naissance  à  des  feuilles  composées  de- 
onze  ou  treize  folioles  ovales ,  aiguës  et  dentées.  Les  fleurs- 

Îiaroissent  au  printemps  :  elles  viennent  en  petites  grappes 
atérales  ,  opposées  et  presque  sessiles  ;  elles  n'ont  ni  calice 
ni  corolle ,  mais  un  pistil  pyramidal ,  nu,* accompagné  à  sa 
base  de  deux  petites  étamines.  ' 

Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés ,  qu'on  peut  conserver 
ou  multiplier  par  le  ^oyen  de  la  greffe.  Les  plus  remar- 
quables sont  le  frêne  commun  à  écorce  graveleuse;  celui  à  écorcer 
jaspée;  le  frêne  à  branches  pendantes^  comme  celles  du  smde 
pleureur,  :  il  est  convenable  aux  jardins  ;  le  frêne  à  une  feuille  : 
ses  feuilles  sont  simples ,  et  cependant  quelquefois  décou- 
pées à  la  base  ;  le  frêne  à  feuilles  crépues ,  est  une  variété  , 
ou  mieux  une  monstruosité  fort  digne  d'attention.  Il  se  voit 
dans  nos  jardins. 

he  frêne  commun  se  multiplie  de  lui-même  abondamment 
par  ses  graines ,  qui  tombent  en  automne.  Lorsqu'on  veut 
former   des  pépinières   de   cet   arbre  ,   il    faut   imiter  la 
nature  ,  et  confier  ses  semences,  à  la  terre  aussitôt  qu'elles 
sont  mûres  ;  elles  ne  seront  point  attaquées  par  les  insectes , 
que  leur  forte  odeur  en  éloigne.  Les  graines  qu'on  aura  gar- 
dées en  hiver ,  sans  avoir  été  stratifiées ,  et  qu'oà  sèmera  au 
printemps  ,  ne  lèveront  qu'au  bout  d'un  ou  deux  ans.  Le  bois 
,des  frênes  venus  de  semences  est  d'un  meilleur  usage  que 
celui  des  frênes  greffés.  Les  jeunes  frênes  qu'on  achète  chez 
les  marchands  d'arbres  ,  réussissent  rarement  dans  la  trans^ 
'plantation,  parce  qu'ils  ont  été  élevés  dans  un  sol  trop  subs- 
tantiel ;  il  vaut  mieux  aller  chercher  le  plant  dans  les  hois , 
quand  on  ne  veut  pas   semer.  Le  meilleur  temps  pour  la 
transplantation  est  huit  à  quinze  jours  après  la  chute  natu- 
relle des  feuilles.  Pendant  les  deux  .premières  âgimé^s ,  on 
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doit  UUser  aux  feones  frênes  toutes  leurs  braBche».  A  iâ  trot* 
sième  année  ,  on  supprime  celles  qui  09t  poussé  pendant  la 
première;  à  la  qoatrièmer  celles  de  la  seconde,  et  onnecon-* 
serve  que  celles  de  la  tête. 

On  fait  des.  plaiùations  de.  frênes  destinées  à  être  étalées. 
à  la  manière  des  saules.  Le  terrain  qui  convient  le  mieux  à 
cet  arbre,  est  une  terre  légère  et  limoneuse,  mêlée  de  sablé  , 
e(  traversée  par  des  eaux  courantes.  Il  peut  crottre  dans  1^ 
plupart  des  situations ,  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu^au 
sommet  des  montagnes ,  pourvu  quHl  y  ait  de  Thumidi té  et 
dje  Técoulem^ent  ;  il  se  plaît  surtout  dans  les  gorges  sombres 
des  colUnes  exposées  au  nord*  Cet  ai4>re  se  contente  de 

«en.de  profondeur,  parce  que  ses  racines  s^étendent  à 
eur  de  terre  ;  mais  il  craint  les  terres  fortes  et  la  glaise 
dure  et  sècbe  ;  il  se  refuse  absolument  aux  terrains  secs , 
légers ,  sablonneux,  superficiels ,  trop  pauvres,  surtout  lors- 
quUls  sont  exposés  au  midi. 

\a  bois  de  frêne  a  beaucoup  d^usages  ;  quoique*  blanc ,  il 
est  asacB  dur,  fort  uni ,  très-liant  tant  qu'il  conserve  un  p^  de 
sève ,  aussi  est-il  employé  par  préférence  pour  les  pièces  d^ 
cbarronage  qui  doivent  avoir  du  ressort  et  de  la  courbure  ;  il 
est  excellent  aussi  à  faire  des  cercles  pour  les  cuves ,  le) 
tonneaux  et  autres  vaisseaux  de  cette  espèce. 

Ou  a  beaucoup  vanté ,  disent  les  traducteurs  de  Miller,  le* 
propriétés  médicinales  du  (rêne  ,  ipais  on  doit  peu  y  comp- 
ter ,  malgré  le  témoignage  de  Caesalpin  et  de  Lobel  ;  cepen- 
dant Técorce  et  le  bois  de  cet  arbre  peuvent  être  mis  au 
nombre  des  apéritifs  et  des  diaphorétiques  légers  ,  et  em-? 
ployés  comme  tels  dans  les  fièvres ,  les  obstructions  du  foie 
et  de  la  rate ,  les  maladies  cutanées,  etc.  Le  sel  fixe  que  l'on 
tire  de  ses  cendres  ne  diffère  point  des  autres  végétaux ,  et 
c'est  une  erreur  de  lui  attribuer  des  vertus  particulières.  La 
propriété  de  guérir  la  surdité ,  qu'on  suppose  à  la  sève  qui 
s'écoule  par  les  deux  extrémités  de  ce  bois ,  lorsqu'on  le 
9iet  en  fravers  sur  le  feu,  est  tout- à-fait  imaginaire  ;  car 
cette  sève  n'est  que  de  l'eau  toute  simple  et  ne  contient  aucun 
principe  actif. 

L'écorce  de  frêne  fournit  un  tan  estimé.  Elle  donne  une 
couleur  bleue ,  propre  à  la  teinture.  Autrefois  on  a  écrit  sur 
la  surface  intérieure  de  cette  écorce.  Ses  feuilles  sont  une 
bonne  nourriture  pour  les  bestiaux;  on  lés  conserve  pour 
l'biverjpar  la  dessiccation. 

Le  Fe&he  pâle,  Draxinus  pallida,  Bosc,  est  fort  voisin  de 
celui-ci ,  mais  forme  certainement  espèce.  U'est  originaire 
de  rAmériqué  septentrionale* 

Le  FaANs  a.MAimj£  ou  le  Frêne  be  Calab&e  ,  Frœxinus 
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par(l  Çarramone  j  qui  Ta  vu.  4âo$  Tç  pays  même. 

«  La  inanne,  dit  -il ,  se  tiré  es  Calabre  d'une  $e¥ilQ  espace 
de  frêne ,  qu'on  appelle  communément  çrne.  Cet  ar)>r0  se 
troure  et  croît  sur  le  penchant  des  montagnes  de  moyenikç 
kauteur ,  et  dans  les  lieux  remplb  de  bois ,  quoiquUl  croisse 
encore  facilement  dans  des  terrés  c«dtiv^es ,  et  même  dans 
àes  vignobles.  Son  tronc  est  dur  «^solide  et  ligneui^;  il  e$t 
couvert  d'une  écorce  lisse,  marquée  irrégulièrement  de 
certaines  taches  bianckâtres  \  et  sa  grosseur  ordinaire  e^t 
d'environ  six  pouces  de  diamètre.  Ce^  arbres  croissent  quel- 
quefois isolés  et  distans  les  uns  des  autres;  mais  très-souvent  ils 
eroisseï^  cinq  ou  si^  ensomlïle,  très-rapprochés  :  leur  hau- 
teur est  fort  variable  ;  on  peut  dire  seulement  qu'elle  n'arrivç 
jamais  à  cellf  des  arbres  dp  iiaute<^futaie.  Les  feuîMe^  i^ont 
comme  ailées;  leur  pétiole  est  long ,  uni  et  ron^,  s^pporta^pt 
trois  ou  quatre  paires  de  folioles  arrondies  ,  terminiée^  par 
une  impaitie.  Les  preixiiéres  folioles  sont  ord^airemeut  pluig^ 
petites' que  les  autres  ,  et  la  distance  presque  toujoiirs  égalf) 
entre  effes. 

A  rage  de  sept  k  huit  ans,  on  commence  à  faire  dans  Técorce 
4es  entaoles  d'oà  décoiile'la  manne.Cètte  opjâration  se  fait  de 
deux  joiu?  en  deux  jours,  depuis  le  i5  juillet  jusqu'aux  pluies 
dé  l'automne ,  et  au-dessus  l'une  de  l'autrç  jusqu'au  sommet. 
La  liqueur  sprt. comme  unenâanoe  blanche,  ^rès-agréable  au 
goût  ;  nue  partie  se  fige  en  ^stalactite  :  c^est  .U  manmp  pn  ^artCf 
CQ  lamif^  e^  çaime  ;  Tautr^  tombe  au  pied  de  l'arbre  sur  des 
feuillçs  disposées  exprès  ;  c'est  I^  manne  grasse  y  qui  est  désa-<r 
gré^le  ^u  go^ ,  purge  davantage  et  coûte  moins. 

On  rai^ûtasse  peu  4e  manne  dans  les  années  pluvieuses,  çt 
elle  est  d^  ipaàraise  qualité* 
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on  le  c.oi|ipe  Vez  terre.  On  laisse  pousser  un  ou  deux  des 

rejets  qu'il  ^Q^ne  9  et  on  procède  sur  ces  rejets  six  à  3ept  ans 

après,  cpmufe  il  a  été  dit  ci-devant. 

On  cultive  ce  fr^ne  dans  nos  jardins,  quoiqu'il  y  soufîrç 
de  I9  gelé^  ;  m^i^  il  y  donne  rarement  de  la  mannç  ;  c'est 
prîncipaltnient  par  la  greffe  sur  le  frêne  commnn  pu  $ur  If 
frêne  à  fleurs  qu'on  le  multiplie. 

Les  FaÊNES  a  petites  feuilles  ,  et  à  F£I7ille$  de  L£Nt 
TiSQUE  ,  originaires  de  l'Orient  et  de  la  Chine,  s^  rappro- 
chent de  celui  à  feuilles  rondes  ou  orne  ,  çt  $e  multiplient 
comme  lui ,  par  la  greffe  âur  le  frêjae  commux^. 
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Le  Fr£n£  a  fleurs  ou  Fr£n£  poly^tale  ,  Fraxinûs  oi^ 
nos,  linn. ,  est  un  arbre  qui  croit  aussi  en  Italie,  et  qui  ne 
s'élève  commanément  qu'à  la  hauteur  de  dix-4iuit  pieds  ou 
environ.  Son  port  est  plus  agréable  que  celui  du  frêne  com- 
mun, sa  cime  mieux  ffamie  et  plus  ample,  et  son  feuillage 
d'un  plus  beau  vert  II  a  des  bourgeons  grisâtres  ou  cendrés  » 
«t  des  feuilles  composées  de  neuf  ou  onze  folioles  aiguës , 
dentelées  et  pétiolées.  Mais  ce  qui  le  distingue  particuliè-. 
rement ,  ce  sont  ses  ffeurs,  disposées  en  panicule  au  sommet 
des  rameaux ,  et  qui ,  au  lieu  d'être  dépourvues  de  calice  et 
de  corolle  ,  et  sans  éclat  comme  celles  du  frêne  ordinaire  t 
sont  munies  chacune  d'un  calice  k  quatre  divisions ,  et  d'une 
corolle  à  quatre  pétales,  assez  apparente  pour  offrir  un  coup 
d'œil  agréable.  Leur  nombre  est  considérable;  elles  sont 
communément  hermaphrodites ,  quelquefois  la  plupart  mâles 
sur  certains  pieds,  comme  l'observe  Miller^  blanchâtres, 
d'un  bel  aspect,  et  d'une  odeur  douce  assez  gracieuse  ;  elles 
ne  s'épanouissent  pas  avant  le  développement  des  feuilles  , 
comme  celles  du  frêne  commun.  Elles  se  montrent  en  mai,  et 
rendit  l'arbre  qui  les  porte  très  -  propre  à  figurer  dans  les 
bosquets  du  printemps. 

Comme  ce  frêne  donne  aussi  de  la  manne ,  Linnaeus  f 
trompé  par  de  faux  rapports,  lui  a  appliqué  le  nom  qui  appar-< 
tient  au  précédent. 

Il  croît  en  Amérique  un  Frêne  a  fleur  fort  peu  différent 
du  précédent ,  mab  distinct.  On  le  cultive  dans  nos  jardins. 

Le  Frêne  d'Amérique  ,  Fraxinus  afnencana,  linn.  Il  s'é-^ 
lève  à  vingt-cinq  pieds  ;  il  a  àes  feuilles  composées  de  sept  oit 
neuf  folioles  ovales,  écartées  les  unes  des  autres ,  entières  ^ 
glauques  et  velues  en-dèssous;  ses  fleurs  sont  dioïques  comme 
celles  de  toutes  les  espèces  suivantes.  On  multiplie  cet  arbre 
en  le  greffant  sur  le' frêne  commun. 

Lcs'Frênes  noir  et  acuminé  ont  été  confondus  avec  lé 
fv^céâent ,  dont  ils  se  rapprochent  en  effet  beaucoup.  On  leé 
cultive  comme  lui  dans  nos  jardins  ,  dont  ils  font  F  ornement. 

Le  Frêne  a  feuilles  de  noyer,  Fraxirius  juglandlfolia^ 
Lam.  Arbre  médiocre  et  de  peii  de  beauté ,  qui  croh  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Il  offre  pour  caractères  spécifiques 
des  rameaux  et  des  pétioles  glabres ,  de  petits  boutons  qui 
isont  rougeâtres  avant  de  s'ouvrir ,  et  des  feuilles  composées 
de  cinq  ou  sept  folioles  dentées ,  pétiolées ,  un  peu  pubes- 
centes  et  blanchâtres  en  dessous. 

Le  Frêne  de  Caroline,  Fra-xinuscaroHmana^  Lam.  Il 
n'a  point ,  comme  le  précédent ,  ses  folioles  blanchâtres  en 
dessous ,  mais  elles  sont  seulement  garnies  de  poils  rares  et 
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courts.  Il  crbh  dans  la  Caroline  et  peut  se  mnltiplier  par 
la  greffe  sur  le  frêne  commun. 

Les  Frênes  blanc,  cendré  ,  vert,  laItce  et  de  richard, 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  ce  dernier ,  proviennent  éga* 
lement  de  l'Amérique  septentrionale,  et  se  cultivent  dans  nos 
pépinières. 

Le  Frêne  pubescent  ,  Fraxinuspuiescens^  Lam.  U  a  ses 
feuilles  composées,  tantôt  de  sept,  tantôt  de  neuf  folioles, 
finement  dentées.  Leurs  pétioles ,  ainsi  que  les  jeuneis  ra- 
meaux, sont  constamment  couverts  d'un  duvet  cotonneux,  fort 
court ,  cendré  et  doux  au  toucher.  Ce  frêne  croît  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  U  forme  un  arbre  d'environ  vingt  pieds 
de  hauteur. 

Le  Frêne  a  longues  feuilles  a  été  confondu  avec  celui-ci; 
mais  il  s'en  distingue  aisément  pendant  sa  jeunesse,  par  ses 
rameaux  beaucoup  plus  gros  ,  et ,  dans  sa  vieillesse  ,  par  ses 
feuilles  cinq  à  six  fois  plus  longues.  On  le  cultive  dans  nos 
jardins  comme  les  précédens.C'est  une  des  plus  belles  espèces. 

Les  Frênes  a  larges  feuilles  ,  a  feuilles  elliptiques  ^ 
A  FEUILLES  RONDES,  sè  Caractérisent  par  leurs  noms. 

Il  en  est  de  même  du  Frêne  a  rameaux  têtragchïes; 
maii  celui-ci  se  greffe  mieux  sur  le  frêne  à  fleurs. 

Tous  quatre  sont  originaires  de  l'Amérique  septentrion 
nale  ,  et  se  cultivent  dans  nos  jardins. 

Je  dois  encore  parler  du  Frêne  nain  qui  se  fait  remarquer 
par  la  laideur  de  ses  pétioles  ,  et  dont  le  pays  natal  n'est  pas 
connu.  Il  s'élève  moins  que  les  précédens ,  et  se  cultive 
de  même. 

Le  Frêne  a  feuille»  de  sureau  ,  Fraaànus  sambuc^oUa 
Lam.  Ses  caractères  distinctifs  sont  d^avoir  àes  folioles  sessi- 
les,  et  des  rameaux  marquetés  de  points  noirs  ua  peu  distans» 

M.  Bosc  a  fait  connoître,  dans  son  Mémoire  sor  \es  frei- 
nes, inséré  parmi  ceu|^  de  l'Institut,  j^lusieurs  espèces  noa* 
velle^,  toutes  cultivées*  dans,  les  pémnières.  .confiées  à  sa 
surveillance  ,  et  la  plupart  plus  belles  que  celles  ei-dessus^ 
mentionpés.  (d.  etB«) 

FRÊNE.  Ce  nom  se  donne  à  I'Ekebergié  ,  au  Cap  4e 
Bonne -E^érance.  (b.)  * 

FRÊNE  ÉPINEUX.  C'est  le  Clayalier  à  fcuiltes  de 
,  frêne.  (B.) 

FRENE  AU.  Nom  du  Pyg  argue  orfraie  ,  en  vieux  firanr 
çais.  (v.)  • 

FRENEROTEL.  Un  dei^noms  vulgjaircs  du  Pguillm. 
F.  rarti^le  FajUvette.  (v.) 
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FRES ACO.  Sdivâht  Salcrflè  ^  on  riôniihe  àiïisi  PEtpàÀiÉ, 
en  (arascogne.  V.  aussi  BEESAGtJÉ.  (S.) 

tRESAlÈ.  Si.  ââlerhé  dit  qu'en  Pologiiè  ,  b'ësl  le  ûom 
yuigaire  de  la  chouette  effraie  et  de  ^ éiàgokâe^ent.  (V.) 

f  RÈSAÏÈ.  iP^.  Fresaiè.  (VJ 

FRESJLLQN.  Nom  du  Taoâke  ,  dam  quelques  dépar- 
temèns.  (p.V  .  ^     ,  . 

F&ËSNILLË.  Haie  drFRÊNE.  En  Espagne  c'est  le  nom 
de  ia  FaAxiNELLE.  (ln.) 

.  FRETILLETi  Nom  chamt^enois  des  Pouilldts  fitis  et 

'COLLYBITE.  (V.) 

FRETILLON.  Le  Troène  porte  ce  nom  dani  qttèlques 
endroits,  (è.) 

:  FKëTIN,  se  dit  de  tout  poisson  tirop  j^etit  pour  être  inân'gé 
aiili'einént  qu'eh  friture  ^  et  qu'ordinàiremeut  on  emploie  à 
i^ervir  d'appât  poctr  là  pêche  à  la  lîgiie  àt^  poissons  .vorat eâ. 
il  diffêre  de  Y\Vn%  en  ce  qtie  celui-ci  ti'èst  composé  que  de 
);>obsons  piro^res  aut  étangs  ,  et  qui  doivent  devenir  jgtands. 

(B.) 
•    ï'ftÈtJX  (  Càrimsfru^lt^)^  Llton.  Espèce  S'oiscaii  du 
genre  Corbeau.  V,  ce  mot.  (bESM.)  * 

rl^ÈVolfft.  V.  Frayoa.  (oesm.) 

.  FRËYERIA.  Scopoli  nomme  ainsi  le  genre  mayepea  d^Au- 
l>let  y  ou  c^ranûius  de  Gmelin  ,  maintenant  réuni  au  chîocan- 
Ihus.  (ln.) 

FREZAÎE.  V,  t'REsÀiE.  (V,) 

FREZIÈRË,  fW^ÛBTU.  Nom  donné  par  Willdetiow  au 
genre  de  jblÀnté. appelé  ErotE  (  eroteum  )  par  Swart^  (b.) 
.     FRÉSIUiON.  Nom  vulgaire  du  Troène,  (b.) 

FRËZOS^Ë^  Laiigiiedoc ,  onrappelle  ainsi  les  Fèves  écos- 
*ëeè.  (tw.)  '4 

"'  FRI.  Nbni  qu'on  dôntie ,  an  Jàfpott ,  au  RsVÈtL-MAtiN  , 
Euphorbià  heUàscùpia.  (L:f7.^ 

r  FRJCON.  Ancien  nom  bourgaignoh  diii  FkAGô^  ÉPiitEUX , 
nu9cus  aéUhàtà,  (ili.) 

FRIDÏTUTHA.  Nom  de  l^^ùs  perruche  à  Ott  couleur  àe 
fbééia  ibr^s  Ifitis ,  âû  Beà^âle.  (S.) 

FRI  G  AN  E^  ph^^nea.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  dés 
névroptères ,  fainille  des  pticfpennés.  âés  càràctér^â  sont  : 
ailes  inÇérieures  larges  et  plissées  ;  tarses  k  cinq  articles  ;  man- 
àlbàle^  ^l'è^qAé  titSes  ;  atitennes  lobgtiës ,  âétacées  ;  quatre 
palpes  sétacés  ;  les  antérieurs  loAgs  9  a  citïfi  articles. 
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Les  (rigAntê  onl  la  tête  pHite ,  sand  petits  fétjt  lièges  bifen 
appareaâ ,  otl  n'en  ont  que  dent ,  placée  un  de  chaque  cAté 
près  du  bord  interoe  de  «ihaipài»  œil  \  le  premier  ëegitietit  da 
corselet  très-petit 4  pea  on  point  distinct;  ie  second  et  le  troi- 
sième réfinis  et  ari*6ndis;  les  ailes  ed  toi%v  soayeiit  colorées  où 
sqw amiûeuseà  ;  les  inférieures  pîissées;  rabdoMekl  coUit, 
çylindrico-^omqtte }  et  les  pattes  postéH<stirt$ft  iottgttè» ,  àve^ 
les  fambès  fort  épineuses.  * 

Les  fri^aiàe^  0lit  ëtt  appelée^ ,  par  Réaumut- ,  inouâhè^pà" 
pilionacées^  parce  qu'au  premier  cbUp  d'Oeii  elles  resàèitibleiH 
à  Ûtè^  papUhnài  6ù  blùtdt  ^  dés  phalènes:  Les  Àt^ciebs  ont 
nomme  i^nH  iatté^  i%nîptrdià ,  ^iaoîqu' elles  ne  gâte^it  pas  le 
bois  4  et  des  ihOdèrnes  >  èhàt¥e^. 

Les  lâryès  et  les  nymphes  de  toutes  les  friganes  conimes 
'ti^etit  âàiis  Téau.  On  lès  trouve  dans  les  marais ,  d^ns  les 
{tâttg^  et  lès  ruisseaux.  Elles  sont  logées  dans  àes  fourreaux 
liOrtàtîfs ,  qu'elles  font  avec  de  la  soie,  et  qu'elles  recouvrent 
de  diâ'é'réntes  matières  ;  elles  les  traînent  partout  avec  elles. 

Ce  fourreau  ou  tuyau ,  dans  lequel  le  corps  de  la  lafve  est 
logé ,  a  sa  partie  intérieure  lisse  et  polie  ;  sa  partie  supé- 
fièùré  <sst  couverte  de  fragmens  de  diverses  matières  propres 
h  le  fortifier  et  4  le  défendre  ;  les  dehors  sont  souvent  hé- 
rissée et  pleins  d^'négalitès.  Certaines  larves  font  les  leurs  de 
diffêréâs  morceaux ,  qu^tUes  arrangent  avec  symétrie  les  uns 
auprès  des  autres.  Quand  ce  fourreau  devient  trop  court  ou 
trop  étroit ,  elles  èiï  font  un  autre  d'une  grandeur  propor- 
tioânéè  à  leur  corps  ;  quelquefois  le  neuf  diffère  plus  de  celui 
qu'elles  ont  quitté  9  que  nos  habits  d'aujourd'hui  ne  diffèrent 
de  ceux  dé  nos  aïeux  ,  parce  qu'elles  se  servent  dé  matériaux 
qui  li' 6ht  aucun  rapport  entre  eux.  Elles  y  emploient  des  feuil- 
les où  des  parties  de  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  plantes , 
de  j^élits  bâions^cylindriquésf  où  irréguliers,  des  tiges  de  plan- 
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ces  matières ,  ce  sont  les  mieux  façonnés  ;  d'autres  sont  com- 
posés de  tous  c^s  maièriàùx  si  peu  propres  it  être  assortis  ; 
aussi  paroissent-ils  des  habits  très-bizarres. 

Cha^e  fourrre^u  a  in^érieilremeiit  là  fon»é  d^'un  cylindre, 
dpnt:diaque  exttémité  a  une  ouvertlire  (  celle  par  <»àla  larve 
fait  sortir  sa  tète  et  ses  pattes^  est  phisf^'ande  ^ne  l'alitre,  qui 
est  plaisée  au  milieu  d'une  {da^ue  circulaii^e  ^  àp^i^ëe  au 
bout  du  t<^urreàu  qu'elle  boutbei  en  partie. 

Pjnetque  teus  tes  foucreaus  tecaralHms  de .  feuilles ,  sont 
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plats  ;  mais  on  en  voit  raremèRt  de  cette  forme ,  communé- 
ment ils  sont  cylindriques.  Il  y  en  a  dont  tout  Textëneur  est 
composé  de  brins  de  jonc  collés  les  uns  contre  les  autres. 
Mais  de  quelque  matière  qu'ils  soient  couverts ,  il  est  rare 
d'en  trouver  qui  n'aient  pas  quelque  pièce  qui  dépare  le 
reste ,  et  cette  pièce  est  nécessaire  k  sa  perfection.  Quelque- 
fois c'est  un  morceau  de  pierre ,  un  caillou  ou  une  coc(uiile  ; 
souvent  on  en  voit  qui  sont  entièrement  couverts  de  petites 
coquilles  de  limaçons  aquatiques ,  ou  de  coquilles  de  moules , 
qui  renferment  les  animaux  vivans. 

Les  fourreaux  construits  de  matériaux  si  pesans ,  devien— 
droientun  fardeau  pour  Tinseete,  s'il  éf  oit  obligé  de  marcher 
toujours  sur  terre*  Mais  comme  il  doit  marcher  tantôt  au 
fond  de  l'eau,  tantôt  à  sa  surface,  et  sur  les  plantes  qui  y 
croissent,  il  lui  coûte  peu  à  porter,  si  les  différentes  pièces 
dont  il  est  cons^it  sont  d'une  pesanteur  à  peu  près  égale  à 
celle  de  ce  liquide  ;  et  c'est  ce  qu'il  semble  se  proposer,  en  y 
attachant  des  corps  dont  la  pesanteur  spécifique  est  moindre 
que  celle  de  l'eau. 

Quand  la  larve,  qui  ne  sait  point  nager,  veut  marcher, 
elle  sort  sa  tête  et  la  partie  antérieure  de  son  corps  hors  de 
son  fourreau,  cramponne  ses  pattes,  et  n^arche  en  s' ap- 
puyant dessus  ;  elle  trouve  d'autant  moins  de  difficulté ,  que 
son  fourreau  est  d'une  pesanteur  à  peu  près  égale  à  celle  de 
l'eau. 

Ces  ^larves  ont  six  pattes,  la  tète  brune  et  écailteuse,  la 
bouche  armée  de  mâcnoires  propres  k  couper  les  matériaux 
qu'elles  emploient  pour  faire  leurs  fourreaux.  Leur  corps  est 
composé  de  douze  anneaux  ;  les  six  pattes  tiennent  aux  trois 
premiers  ;  sur  le  quatrième ,  elles  ont  trois  éminences  char- 
nues, par  lesquelles  elles  aspirent  et  rejettent  l'eau.  Les  au- 
tres ont  des  filets  ayant  quelque  'analogie  avec  les  branchies 
des  poissons.  On  dit  qu'elles  se  nourrissent  des  feuilles  des 
^  plantes  aquatiques ,  et  des  larves  de  libellules  et  de  tipules 
qu'elles  peuvent  attraper;  mais  je  les  croirois  simplement 
herbivores.  Quand  on  dépouille  une  de  ces  larves  de  son 
fourreau  ,  si  on  le  laisse  auprès  d'elle,  elle  y  rentre  aussitôt 
la  tête  la  première. 

Ce  n'es|  pas  seulement  dans  la  construction  de  leur  four- 
reau  que  des  larves  font  voir  leur  industrie  ,  elles  en  mon- 
trent encore  plus  dans  la  manière  dont  elles  le  '  ferment , 
avant  de  se  changer  en  nymphe  ;  tontes  siibisseiAt  cette  méta- 
morphose dans  1  eau,  et  d^  l^efspèce  de  tuyau  qu'elles  se 
sont  construit  Si  la  nature  neleuravoit  pas  donné  Isi  faculté 
de  le  rendre  inaécesaîble'auxrinstcteis  aquatiques ,  leurs  enne* 
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mis,  elles  deviendrolent  leur  proie;  mais  elles  se  mettent  à 
Fabri  de  leur  serré  meurtrière  en  bouchant  les  deux  ouver- 
tares  de  ce  tuyau.  Chaque  larve  y  emploie  la  soie  qu^elle  a 
k  sa  disposition ,  pour  former  une  espèce  de  grille  ,  dont  les 
mailles  sont  assez  rapprochées  pour  eihpêcher  les  insectes 
carnassiers  de  pénétrer  dans  Tintérieur  du  fourreau  ,  et  assez 
écartées  pour  laisser  un  libre  passage  à  Teaù  que  la  nymphe 
a  besoin  de  respirer.  Mais  avant  de  griller  son  fourreau  ,  la 
larve  a  soin  de  Tassujettir  contre  quelque  corps  solide ,  afin 
d'avoir  plus  de  facilité  à  le  quitter  quand  elle  en  doit  sortir^ 

La  nymphe  est  d'un  jaune  citron ,  et  on  distingue  sur  elle 
toutes  les  parties  que  doit  avoir  Tinsecte  parfait.  Sa  tête  est 
petite  par  rapport  à  son  corps ,  et  offre  une  singularité  re- 
marquable ;  c'est  une  espèce  de  bec,  formé  par  deux  crochets, 
placés  un  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  elle  s'en  sert  pour  déta- 
cher  la  grille  qui  ferme  .son  fourreau  du  câté  où  elle  doit  en 
sortir  ;  ce  qui  a  lieu  quinze  ou  vingt  jours  après  sa  métamor- 
phose. Lesfriganes  ne  quittent  point  leur  dépouille  de  nymphe 
dans  l'eau.  La  nymphe  sort  de  son  fourreau,  et  se  retire  dans 
on  endroit  sec  ;  là  elle  reste  tranquille  à  attendre  que  la  peau 
qui  la  recouvre  se  sèche  et  se  fende  ;  elle  y  est  rarement  plus 
d'une  ou  deux  minutes  ;  au  bout  de  ce  court  intervalle  ,  l'in- 
secte parfait  est  en  état  de  faire  usage  de  ses  ailes.    • 

Ces  insectes  volent  ordinairement  au  bord  des  ruisseaux  , 
des  mares  et  des  étangs.  Les  femelles  déposent  leurs  œufs  suri 
ies  plantes  qui  croissent  dans  l'eau.  Les  œufs  sont  enveloppés 
par  une  matière  glaireuse  ,  transparente  ,  de  la  consistance 
d'une  gelée  molle  ,  qui  adhère  à  la  plante  presque  aussitôt 
qu'elle  y  est  placée. 

Pendant  le  jour ,  1^ s  friganes  restent  tranquilles  ;  mais  vers 
le  coucher  du  soleil ,  elles  commencent  à  prendre  leur  essor. 
Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  dans  les  appartemens  ;  elles  volent 
autour  de  la  lumière  des  bougies ,  où  elles  brûlent  leurs  ailes. 
JSUes  ont  le  vol  vif*  et  léger,  et  en  marchant,  elles  semblent 

Î [lisser 9  tant  elles  courent  vite.  Quand  on  les  saisit,  elles 
dissent  aux  doigts  une  odeur  désagréable  ,  qui  y  reste  assez 
.  long-temps.  On  connott  une  cinquantaine  d'espèces  de  ces 
insectes,  qu'on  trouve  presque  tous  en  Europe  :  plusieurs  sont 
remarquablesjpar  la  couleur  de  leurs  ailes ,  qui  ressemblent 
à  cttlles  des  phalènes. 

Frigane  STRIEE ,  Phryganea  siriala ,  Linn. 
Cette  espèce ,  la  plus  grande  de  celles  qu'on  trouve  aux 
environs. de  Paris,  a  environ  onze  lignes  de  longueur;  tout 
son  corps  est  roussâfre  ;  elle  a  quelques  poils  bruns  sur  la 
tête  et  le  corselet  ;  les  antennes  presque  aussi  longues  que  le 
corps  ;  les  yeux  noirs  ;  les  ailes  très-grandes ,  avec  des  ner- 
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nent  des  régions  boréales  poar  séjonmer  chez  noas  pendant 
la  mauvaise  saison  ;  les  linottes ,  les  chardonnerets ,  les  moi- 
neaux  proprement  dits ,  ne  nous  quittent  en  aucun  temps. 
Quoique  tous  ces  oiseaux  soient  granivores ,  il  s^en  trouve 
cependant  parmi  eux  qui  mangent  des  insectes  ;  tels  sont  les 
moineaux^  les^frifueis ,  les  pinsons  et  quelques  siérèégaiis;  mais 
ordinairement  ils  n^en  font  usage  que  pour  nourrir  leurs 
petits ,  et  dès  que  le  bec  de  ceux-ci  a  acquis  la  force  néces- 
saire pour  concasser  les.  graines ,  ce  n^est  plus  poar  eux  un 
aliment  préféré.  «Tai  observé  que  les  cïuudonnerets ,  les  U-^ 
nattes ,  les  serins  ne  touchent  aux  insectes  en  aucun  temps. 
II  en  est  de  même  du  bowrpdl  et  du  merdier.  Ib  élèvent  leur 
jeune  famille  avec  les  semences  tendres  du  mouron ,  du  se- 
Jieçon  et  de  quelques  autres  plantes  précoces.  Tous  font  re- 
monter du  jabot  la  nourriture  quUls  lui  destinent ,  tant  qu'elle 
ne  se.  compose  que  de  graines  ;  car  les  entomophages  l'ap- 

{sortent  ii  leurs  petits.en  tenant  l'insecte  dans  le  bec  ou  i 
'entrée  de  l'œsophage. 

Les  espèces  des  zones  tempérée  et  gl2|ciale  n'ont  qu'une 
saison  d'amour  ;  mais  celles  de  la  zone  torride  en  ont  plu- 
sieurs. Les  unes  nichent  dans  les  buissons ,  les  autres  sur  les 
arbres  et  plusieurs  de  celles-ci  donnent  k  Uur  nid  une  forme 
élégante  ;  les  moineaux  et  les  friquets  le  construisent  grossiè- 
rement dans  les  trous  de  murailles  et  d'arbres.  '  La  ponte  est 
de  quatre  à  six  œufs ,  rarement  unique ,  et  souvent  les  fnn-^ 
gilles  en  font  deux ,  trois  et  quelquefois  quatre,  ce  qui  dépend 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  prolongée  des  contrées  qu  elles 
habitent.  Tous  ces  oiseaux ,  à  l'exception  des  moineaux  ^  âes 
friquets  et  de  quelques  espèces  ëirangères  ,*  ont  im  chant 
plus  ou  mbîns  agréable ,  et  il  en  est  parn^  eux  dont^  le  ra- 
mage plaît  presque  autant  que  celui  du  rossignol.  Tous  s'ac- 
coutument facilement  à  l'esclavage  >  et  beaucoup  font  l'orne- 
ment des  volières. 

Les  caractères  indiqués  ci-dessus  soot  propres  aux  oiseaux 
de  ce  genre  que  j'ai  pu  déterminer ,  et  probablement  à  une 
très-grande  partie  de  ceux  que  les  auteurs  y  ont  classés  ;  mais 
tous  n^ayant  pas  le  bec  des  mêmes  grosseur  et  longueur ,  et 
les  uns  1  ayant  parfaitement  conique  ^  les  autres  un  peu  ovale  ^ 
plusieurs  plus  ou  moins  aigu  et  comprimé  latéralement  à  son  ^ 
extrémité ,  quelques-uns  l'ayant  un  peu  obtus  ^  ou  in- 
cliné vers  le  bout  ;  je  les  ai  en  conséquence  divisés,  par  secr- 
tions ,  ainsi  que  je  Fai  indiqué  dans  mon  Ornitholpgie  élé- 
mentaire. Ces  sections  renferment  les  seules  espèces  que  j'ai 
vues  en  nature  ,  ou  figurées  d'une  manière  qui  m'a>  paru,  n^ 
rien  laisser  à  désirer.  Quant  aux  autres  fringUles  des  auteurs 
que  je  ne  connois  que  d'après  leur  description ,  je  les  signale 
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par  une  astérisque ,  et  je  les  laisse  sous  les  noms  français  qu'on 
leur  a  imposés ,  sans  garantir  qù^ls  leur  conviennent.  En  effet  ^ 
l'on  a  appelémoiWauo; beaucoup  d'espèces  étrangères,  très-peu 
connues  et  décrites  trop  succinctement  pour  juger  sainement 
si  ce  sont  plutôt  des  moineaux  que  des  pinsons ,  des  tarins  ^ 
des  linottes ,  des  chardonnerets ,  etc.  On  peut  «n  dire  autant 
de  celles  qu'on  a  nommées  puisons ,  linottes ,  sema ,  verdiers* 
J'aurois  peut-être  agi  d'une  manière  plus  uniforme  en  don-^ 
nant'à  tous  ces  oiseaux  le  nom  francisé  du  genre  ,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  ne  portent  aucune  de  ces  dénominations ,  mais  j'ai 
cm  devoir* m'en  abstenir  dans  un  Dictionnaire  ;  pour  ne  pas 
jeter  de  la  confosion  dans  les  idées  4a  lecteur ,  qui  ne  les 
trouveroit  ainsi  désignés  dans  aucun  ouvrage  d'ornithologie. 
Enfin  ,  j'ai  placé  parmi  \tsfringUles  plusieurs  espèces  ,  leiies 
que  les  vewes ,  les  moineaux  à  bec  rouge  du  Sénégal  ou  diocho  ^ 
et  lefouâf^  que  Gmélin  et  Latham  «nt  donné  pour  des  Embe^ 
riza  ;  j'en  ai  retiré  d'autres  espèces  qui  m'ont  para  placées 
plus  convenablement  ave^  Xtspasserines.  V,  ce  mot. 

Quoique  à  l'exemple  de  nos  bons  méthodistes ,  j'aie  classé 
dans  deux  genres  \e$fringiUa^X  les  coccoihrausies^je  trouve  Tin^ 
tervalle  qui  les  sépare  si  peu  prononcé  que  je  crois  qu'on 
pourroit  les  réunir  dans  un  seul ,  comme  l'a  fait  lUiger,  en  le 
divisant  en  plusieurs  sections. 

A.  FringilleS/  dont  la  pointe  du  bec  est  comprimée  lateraiemenl^ . 
plus  ou  moins  attongée ,  grêle  et  très  -  a^nè*  (  chardonnerets  ^ 
tarins,  etc.) 

Le  Chardonneret  ,  Fringiila  cardueUsy  Lath. ,  pi.  enl. , 
n.®  4  9  %•  Le  bec  d«  chardonneret  et  celui  de  notre  iaiin  pré- 
sentent un  caractère  dont  je  n'ai  point  fait  mention  ci-dessu$^ 
parce  que  je  ne  sais  s'il  peut  être  généralisé  aux  autres  es^ 
pèces  de  cette  section.Le  bord  de  la  mandibule  supérieure  pré- 
sente à  sa  base  un  angle  en  forme  dq  dent  obtuse.  Ciet attribut 
rapproche  ces  oiseaux  à^s  »zerins^  qui  ont  deux  dents  pareilles 
sur  ia  même  partie  du  bec^ 

A  une  taille  svelte  et  bien  prise,  à  un  plumage  jparé  du 
velouté  et  de  l'éclat  des  plus  belles  teintes ,  le  chardonneret 
joint  l'adresse  ,  la  docilité  et  une  voix  agréable  ;  l'accord  et 
la  distribution  des  ^couleurs  sont  tels ,  quHl  ne  cesse  de  plaire 
à  tous  les  yeux,  quoiqu^il  soit  très-commun.  Il  ne  manque 
enfin  à  ce  charmant  oiseau ,  que  d'être  né  dans  ua  pays  éloi* 
gné  ,-«pour  être  justement  apprécié. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps  ^  le  mâle  fait  entendre 
sa  jolie  voix  ;  mais  c'est  au  mois  de  mai  qu'il  tire  de  son  go- 
sier les  sons  les  plus  doux  ;  perché  alor;»  à  la  cime  d'un  arbre 
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dfi  moyeno^  taille  ,  suitoiit  d*m  4tbfe  ffiiUior^  )siir  Jf^q^^çea 
oiseaux  ce  pUistot  (^  pins ,  il  ftn  hit  rçtei^tir  noç  vergers  ié^ 
la  uoiqte  du  Jour ,  qt  $oii  çh^Pt  9e  Soit  qji^' j((|  cpucbef  4<a  $p- 
leiî.  Il  le  contipne  ^itm  imq^'^^  wo»^  A'Aoi^t  ;  mai?  U  Vinter- 
r^mpl  lorsqu'il  a  4^3  pgiît^  ;  çofliipj^  U  ^  pp^r  (^i^f  l^i^^ucQiip 
d'aU^chemeiat ,  lep  àoFps  paterpj»l#  r^mplîss^Q^  touf  ^ç^i  ipcK- 
meii3.  Il  les  nourrit  «riec  des  graines  l^ndr^^ ,  Celles  qqç  ;soiU 
alors  colles  du  s^peçop^  du  moiiroq,  i^  \^  laiiuq  ^\  a^^r^^ 
plantes.  L'on  prétend  qa'U  leur  donpç  aus§^  des  phepiUe^i  d? 
'  petite  scarabée  et  liilres  insectes;  mmi^croi^Qu»  Iç^  çj^^r- 
donnerets ne  soni^œ  granivores,  siinsi  que  la  uho^^ ,  |e  ^ 
rin  9  etc.  ;  c'est  pMifqiy i  ils  nicb^pt  plu^  tard  que  les  rnoif^e^uoc^ 
bruanis  ttpmsons,  qm  éUvent  lefir^  pf  tits  ^t^c  des  ipjsecies  > 
Jeur  pprtent  U  b^cqu4e  et  ne  d^^gorgent  p^  :  lorsqiie  f^s  pe- 
tits sont  plus  arwicés  e»  Ige»  U  y  JQÎftt  de§  graip^s  d'we  4i- 
g;estiQn  plus  laboriejMe  ;  nependaptilles  fait  toujours  r^inpllir 
dèps  son  jabcvt ,  paur  les  dégorger,  eppsiipe  fpnt  le^  cçnçirV'  Û 
est  tellement  attaché  à  sa  progénitHr^t  qpe  re^^rn)^  ^ycc  ç^ 
d«n»pne  p?ge.9  il  coptinue  d'en  0vQir  spip  ;  et  çe^Tépoque 
où  la  liberté'  est  si  ehère  aux  oiseaux ,  que  très-peu  sunriyent 
à  sa  perte  ;  mais  afin  qu'il  les  ^n)ôn/ç  à  bien  )  il  iapt  lui  dppnef 
en  abondance  le  séneçon  9  le  niouron,  et  surtout  de  lagraipe 
de  chardon  ^  qui  est  sa  nourritifre  favorite  9  et  d'p/i  lui  vient 
son  nom  ;  aussi  4es  oiseleurs  qui  lui  tendent  divers  pièges  , 
s'en  servent-iift  pour  appât.  Lorsque  la  femelle  couve  ,  le 
.mâle  se  tient  et  cbante  sur  un  arbre  voisin  ;  il  s- en  .éloigne 
rarement^  à  moins  qii^il  ne  soit  inquiété  ;  alors  U  Vécarle  , 
mais  pour  peu  de  temps;  car  c'est  de  sa  part  une  petite  feinte, 
afin  de  ne  pas  déceler  son  nid  ;  et  Si  l'on  persiste  ^  Si  ne 
tarde  pas  à  revenir.  La  femelle  montre  encore  un  altaebepient 
^lus  grand  pour  ses  petits  \  rien  p^'peut  la  distraire  de  l'in- 
cubation  ;  sa  constance  est  vraiment  admirable  ;  elle-farjtve 
tout ,  vents  impétueux  ,  pluies  d'orage  ,  grêle  épaisse,  pAur 
garantir  se»  œufs ,  surtout  au  moment  où  ib  sont  prêts  à 
éclore.  Le  mâle  ne  la  quitte  pas  ;  il  raocompagne  dans  toqtea 
les  courses  qu'exige  le  besoin  d'alîméns  ou  la  constructmn  dbi 
nid  ;  mais  il  ne.  partage  pas  ce  travail  ni  l'incubation  ;  il 
veille  seulement  à  sa  sûreté  lorsqu^eUe  eit  k  terre ,  soit  pour 
chercher  sa  nourriture -^  soit  pour  dioisirles  matériaux  néces- 
saires  au  berceau  de  ses  enfans ,  et  se  perche  toujours  sur  la 
branche  la  plus  voisine.  Cette  femelle  dopne  à  son  nid  plus 
de  solidité ,  une  forme  mieux  arrondie  ,  et  même  plus  élé«- 
£ante  que  le  pinson  ;  elle  le  pose  ordinairement  sun^^S  ar- 
bres fruitiers  ,  et  choisit  les  branches  les  plus  foibles  ;  cepen- 
dant on  en  trouve  dans  les  taillis  et  buissons  épinenx  ;  eUe 
emploie ,  pour  le  dehors ,  de  p^itêi  racine^ ,  de  la  mousse 
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fiae,  et  le  davet  4e  certaines  plaates,  qu'elle  recoarre  de 
lichen^;  riotérieurest  coi^posé  d'herbes  sèches ,  de  crin  ,  de 
laine  et  de  pliwnes  les  plus  duveteuses  ;  c'est  sur  cette  couche 
qu'elle  dépose  cinq  à  six  œufs  blancs ,  et  tachetés  de  brun 
rougeâtre  ver*  le  gros  bout.  Cette  espèce  ne  fait  son  nid  que 
Y^n  le  milieu  du  prijatemps  ;  cependant  elle  fait  trois  cou- 
vées, dont  la  dernière  est  en  août.  Les  jeunes  ne  peuvent  se 
suffire  à  eux-mêmes  que  long-temps  après  leur  sortie  du  nid  ; 
aussi  d  faut  de  la  patience  lorsqu'on  veut  les  élever.  L'on  pré- 
tend  que  les  meilleurs  sont  ceux  quinaissent  dans  les  buissons 
épineu]^  et  eaux  qui  proviennent  des  dernières  nichées;  ils 
sont ,  dit-on ,  plus  gais  ,  et  chantent  mieux  que  les  autres.  Il 
faut  les  prendre  au  nid ,  lorsque  toutes  leurs  plumes  sont  pous- 
sées ,  et  les  nourrir  avec  la  composition  suivante  :  on  pile 
ensejiphle  des  échaudés ,   4es  amandes  mondées  et  de  la 
graine  de  melon  ou  bien  des  noix ,  ou  du  massepain  :  de  1 1 
pâte  qui  réaidte  de  ce  mélange ,  on  fait  des  boulettes  comme 
de  petits  grams  de  vesce;  on  ks  donne  une  à  une  avec  la 
bro^tte  Jusqu'à  trois  ou  quatre  de  suite,  k  chaque  jeune 
oiseau,  auquel^p  présente  ensuite  l'autre  bout  de  la  bro- 
chette, garni  d'un  peu  de  coton  trempé  dans  l'eau.  Lorsqu'ils 
coipmencent  4  manger  seuls ,  qh  les  nourrît  de  chèwevîs 
broyé  avec  de  la  graine  /Je  ïaelon  et  de  panis  ;  et  quand  ils 
s<mt  forts ,  on  leur  dqnoe  du  chènevis.  Cette  pâte ,  d'une  com- 
position trèsHTom^uée  ,  pourroit  être  remplacée  pa#  «ne 
autre ,  que  tout  le  monde  peut  faire  aisément.  Elle  est  corn- 
posée  de  chènevis  et  de  navette  broyés ,  de  mîe  de  pain  et  de 
jaune  d'emf,  le  tout  délayé  dans  nn  peu  d'eau,  et  on  leur 
donne  labecquie  comme  l'on  fait  sai%  serins  :  lorsqu'ils  man- 
gent seuls,  on  doit  supprimer  le  chènevis  et  lé  remplacer 
parle  millet,  surloCt  si  on  en  destine  pour  les  accoupler 
avec  les  cauaris.  Avec  cette  nourriture ,  ces  oiseaux  jouissent 
d'nne  meilleure  santé  et  vivent  plus  long-temps.  Olina  dit 
qae  les  Jeunes  qpi  sont  k  portée  d'entendre  des  linottes,  des 
seniis,  etc. ,  s'apï^roprient  leur  chant  ;  d'autres  disent  qu'ils 
ont  plus  de  disposition  à  prendre  celui  du  roitelet.  Les  oisç- 
Icars  prétendeiit  que  parmi  les  chardonnerets  pris  au  filet , 
Ton  doit  regarder  commç  meilleurs  chanteurs  ceux  qui  ont 
les  six  pannes  intermédiaires  de  la  queue  terminées  de  blanc 
et  qu'ils  désignent  par  le  nom  de  sixains.  Ceux  qui  en  ont 
•  huit,  sont  appelés  huitaim;  et  ceux  qui  n'em  ont  que  quatre  i 
quaimiM  ;  mais  ces  derniers  sont ,  disent-ils ,  ceux  qui  chan- 
tent mal.  Ces  distinctions  sont  sans  aucun  fondement,  et  ne 
toarnent  qu'à  l'avantage  àes  marchands  d'oiseaux,  parce 
qa'ils  vendent  les  sixains  à  un  prix  double  de  celui  des  autres  J 
mais  ils  se  donnent  bien  de  garde  de  dire  que  c<5S  taches  va^ 
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rient  sur  le  même  individu  pendant  Vétéj  et  tpie  celui  qui 
étoît  sixain  au  printemps  ,  ne  l'est  plus  au  mois  d'août  ;  sou- 
vent même  après  la  mue ,  le  sixain  devient  quatrain.  Sur 
l'oiseau  sauvage  ,  toutes  ces  taches  disparoîssent  en  grande 

{partie  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'en  septembre  ;  alovs  toutes 
es  pennes ,  à  l'exception  des  latérales ,  sont  noires;  il  en 
est  de  même  pour  les  taches  qui  sont  sur  les  pennes  des  ailes  ; 
souvent  en  septembre ,  il  n'en  existe  plus  aucune  trace,  mais- 
elles  r^paroissent  toutes  avec  les  plumes  nouvelles.  Ce  chan- 
gement progressif  n'a  pas  lieu  en  entier  sur  l'oiseau  élevé  en 
cage.  Il  reste  toujours  des  taches  blanches  sur  quelques  pennes- 
des  ailes  et  de  la  queue. 

Le  chardonneret  se  ploie  facilement  à  l'esclavage ,  et  de- 
vieùt  même  familier.  Son  activité  et  sa  docilité  font  qu'il  se 
prête  volontiers  à  mettre  de  la  précbion  dan»  ses  m<mve^ 
mens,  à  faire ie  mort ,  à  mettre  le  feu  à  im  pétard ,  à  exécuter 
diverses  autres  manœuvres ,  telles  qu'à  sauter  sur  une  roue 
dans  une  cage  ,  à  y  monter  eWdescendre  envolant,  de  tirer 
des  petits  seaux  qui  contiennent  son  boire  et  son^  manger  ; 
mais  pour  lui  apprendre  ce  dernier  exercice ,  |pe  l'on  nomme. 
gaière ,  il  faut  savoir,  l'habiller.  L'habillement  consiste  dans 
une  petite  bande  de  cuir^oux,  de  deux. lignes  de  large, 

{ gercée  dé  quatre  trous ,  par  lesquels  on  fait  passer  les  ailes  et 
es  pieds ,  et  dont  les  deiÀ  bouts ,  se  rejoignant  sous  le  ventre,, 
sont  maintenus  par  un  anneau  auquel  s'attache  la  chaîne  du 
petit  galérien'  Cette  chaîne  a,  à  l'autre  bout^  un  anneau 
passé  dans  le  demi-cercle  de  bois  qui  lui  sert  de  juchoir ,  et 
dont  les  deux  bouts  sont  fixés  dans  la  planche  du  fond.  Sur 
cette  planche  il  y  a  une  petite  glace  en  face  du  cercle,  et  au-, 
dessous  de  celui-ci  en  est  un  autre  d'un  diamètre  plus  grand , 
pour  que  l'oiseau  puisse  monter  et  des  André  à  volonté.  Les 
deux  seaux  sont  suspendus  avec  une  petite  chaîne  au  cercle 
d'en  b^ut  ;  dans  l'un  est  le  manger  et  dans  l'autre  le  boire , 
et  ils  sont  arrangés  de  manière  que  i'un  ne  peut  baisser  sans 
tiret  l'autre  en  haut.  Alors  il  faut  qu'il  nsfi  d'industrie  pour 
attirer  à  lui  celui  qu'il  veut  avoir.  Le  besoin  de  société  pour  lé 
chardonneret ,  qui  aime  celle  de  ses  pareils,  paroît  chez  lui 
être  de  première  nécessité.  C'est  pourquoi  il  se  piàît  à  se 
tegarder  dans  la  glace  ,  et  qu'on  le  voit  souvent  prendre  son 
chènevis  grain  h  grain ,  et  l'aller  manger  devant  elle ,  croyant 
sans  doute  le  majpger  en  compagnie. 

A  d'autres^â/^re^ ,  le  miroir  est  supprimé,  et  est  remplacé 
par  une  petite  trémie  close  de  tous  les  côtés,  à; l'exception 
d'une  petite  ouverture  sur  le  devant ,  et  fermée  avec  une  bas- 
cule arrangée  de  manière  qu'elle  obéit  au  moindre  attouche- 
ment et  se  referme  d'elle^-méme*  D'abord  pour  faire  con- 
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noftre  k  Toiseau  Pendrolt  otli  est  sa  nourriture,  on  tient  la 
bascule  à  demî-ouverte,  ensuite  fermée  aux  tçois  quarts;  trou- 
vant alors  une  opposition ,  et  voyant  toujours  la  graine  ,  il 
l'abaisse  avec  son  bec  ;  enfin,  on  la  ferme  totalement;  il  use 
alors  de  toute  son  adresse  pour  T ouvrir,  et  la  tient  ouverte 
avec  ses  pieds,  en  les  posant  sur  la  partie  inférieure.  Quant 
à  Peau,  elle  est  dans  un  petit  seau  attaché  avec  une  chaîne  à 
un  des  cercles  ;  Toiseau  l'attire  à  lui ,  en  saisissant  la  chahie 
avec  son  bec ,  et  en  la  retenant  sous  ses  pieds  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  étanché  sa  soi£ 

Le  chardonneret ,  naturellement  actif  et  laborieux,  veut  de 
l'occupation  dans  sa  prison;  et  s'il  n'a  quelques  têtes  de  pa- 
vots ,  des  tiges  de  chènevis  et  de  laitue  à  éplucher  pour  le  tenir 
en  action ,  il  remuera  tout  ce  qu'il  trouvera.  Un  seul  qui  se 
trouve  dans  une  volière  où  couvent  des  serins  y  s'il  est  sans 
femelle ,  suffit  pour  faire  manquer  toutes  les  pontes.  Il  se 
battra  avec  les  mâles ,  inquiétera  les  femelles ,  détruira  les 
nids  ,  cassera  les  œufs.  Cependant  ces  oiseaux,  vifs  et  pétu- 
lans ,  vivent  en  paix  les  uns  avec  les  autres ,  et  n'ont  de  que-* 
relies  que  pour  le  manger  et  le  juchoir ,  car  tous  veulent  avoir, 

Ïiour  se  coucher,  le  jucnoir  qui  est  au  plus  haut  de  la  volière  et 
e  premier  qui  s'en  empare,  n'en  veut  point  souffrir  d'autres  à 
ses  côtés.  Il  faut ,  pour  pouvoir  les  contenter  tous ,  en  placer 
à  cette  hauteur  le  plus  qii'il  est  possible ,  ne  donner  aux  ju- 
choirs  que  la  longueur  nécessaire  pour  un  seul  oiseau ,  et  les 
isoler  tous  les  uns  des  autres. 

Quoique  les  chardonnerets  puissent  s'accoupler  en  volière, 
cette  union  est  rare  et  peu  féconde.  Il  est  vrai  qu'on  s'en  est 
peu  occupé ,    d'après  la  facilité  d'en  trouver  en  toutes  sai- 
sons ,  autant  qu.e  l'on  en  désire.  Il  ne  faut ,  dit-on ,  qu'une 
seule  femelle  au  mâle  chardonneret,  et  tous  deux  doivent  être 
libres  ^  c'est-à-dire ,  dans  une  très-grande  cage,  et  seuls  ;  car 
en  captivité  le  mâle  s'apparie  plus  difficilement  avec  une  fe- 
melle de  son  espèce  qu'avec  une  femelle  étrangère,    par 
exemple ,  avec  une  serine  ;  mais  il  est  rare  que  la  femelle 
chardonneret  s'accouple  avec  le  mâle  canari.  Ce  n'est  point 
la  conformité  du  chant  ^  encore  moins  celle  du  plumage ,  qui 
donne  lieu  à  cet  accouplement ,  mais  parce  que  le  chardon-* 
neret  fait  remonter  de  son  jabot  la  graine  pour  la  dégorger 
comme  fait  le  serin,   et  que  c'est  de  cette  manière  qu'il 
plaît  à  la  femelle  canari ,  la  met  en  amour ,  et  la  nourrit 
lorsqu'elle  couve;  ce  qu'on  nepeut  attendre  du  bruant,  du  pin- 
son, etc. ,  parce  que  ceux-ci  portent  souvent  la  becquée  à  leur 
femelle  et  h  leurs  petits  :  ce  qui  doit  servir  de  règle  pour  tous 
les  oiseaux  de  diverses  races  que  l'on  veut  apparier  ensemble. 
Quoique  les  couvées  réussissent  quelquefois  entre  une  serine 
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et  un  chardonneret  saurage ,  c'est-à-dire ,  pris  au  filet ,  néan^ 
moins ,  lorsquUls  ne  sont  pas  dans  une  grande  volière  en  plein 
air ,  il  vaut  mieux  élever  ensemble  ceux  dont  on  veut  tirer  de 
la  race ,  accoutumer  le  chardonneret  à  la  nourriture  du  serin 
c'est-à-dire  le  miliet ,  Tàipiste  et  la  navette ,  et  ne  les  ap- 
parier qu'au  bout  dei  deux  ans.  Il  seroit  mieux  aussi  que  la 
serine  n'eût  jamais  été  acc^Ouplée  avec  un  mâle  de  son  es- 
pèce, et  qu'au  printemps  .elle  ne  puisse  ni  le  voir  ni  l'entendre, 
afin  qu'elle  l'oublie  totalement ,  et  puisse  communiquer  aa 
chardonneret,  naturellement  froid,  le  feu  dont  elle  brûle. 
Souvent  sa  première  ponte  sera  d'œufs  clairs ,  surtout  si  elle 
entre  en  amour  dès  les  premiers  beaux  jours ,  'époque  où  le 
chardonneret  est  encore  loin  d'y  être  ;  mais  à  la  seconde  , 
excité  par  ses  agaceries ,  appelé  si  souvent  par  ses  petits  cris 
amoureux ,  il  finit  par  s'édiauffer  ;  et  une  fois  accouplé ,  il 
devient  plus  assidu  auprès  d'elle ,  et  plus  complaisant  même 
qu'un  canari  ;  il  partage  alors  tous  les  travaux  du  ménage,  se 
tient  presque  toujours  sûr  le  bord  du  nid,  et  lui  dégorge  sou- 
vent de  la  nourriture  tandis  qu'ejle  c^ouve;  de  plus,  il  l'aide 
à  élever  ses  petits. 

Le  bec  du  chardonneret  eit  sujet  à  s'allonger ,  surtout  en. 
captirité,  au  point  même  quelquefois  qu'une  mandibule  dé- 
passe tellement  l'autre ,  qu'il  ne  peut  saisir  ses  alimens  :  si 
elles  s'allongent  également,  elles  deviennent  très-aiguës ,  et 
il  en  résulte  un  autre  incomrénient  ;  car ,  soit  en  dégorgeant 
la  nourriture  dans  le  bec  des  petits  ou  de  sa  fiSmelle  ,  soit  en 
donnant  k  celle-ci  des  preuves  de  son  amour,  il  arrive  sou- 
vent qu'il  les  blesse ,  même  grièvement.  Pour  prévenir  cet 
accident,  il  faut  les  égaliser  et  les  émousser  avec  des  ciseaux. 

Les  fnéiîs ,  appelés  vulgairement  mulets  ^  sont  phis  robustes 
que  les  serins ,  vivent  plus  long-temps ,  et  ont  un  chant  plus 
éclatant  ;  mais ,  dit  Bufibn ,  ils  adoptent  difficilement  le  ra- 
mage ai^ificiel  de  notre  musique  ;  d^autres  prétendent ,  au 
contraire ,  qu'ils  apprennent  aisément  les  airs  dé  serinette  et 
de  flageolet.  Ces  métis  Ressemblent  au  mâle  pat^  la  forme  du 
bec ,  par  les  couleurs  de  la  tête  et  des  ailes ,  et  k  la  femelle 
par  le  reste  du  corps.  Il  résulte  quelquefois  de  cette  alliance, 
de  belles  variétés,  surtout  $i  la  seriiDe  est  de  la  belle  race  des 
panait.  J'ai  eu  long-temps  vtn  métis  pris  au  filet,  que  je 

{^résume  ,  d'après  sa  taille ,  ies  couleurs  et  son  diànt ,  être 
e  résultat  de  l'union  d'un  terdier  mâleet  d'une  femelle  char- 
donneret; Ce  métis,  pris  an  mois  d'octobre,  étant  toujours 
resté  trèft-sauvage ,  et  s'étanttrès^eu  familiarisé  avec  la  cage^ 
ne  me  pat*oh  pas  être  le  fniit  d'une  alliance  forcée ,  tnais  d'une 
alliance  faite  en  pleine  liberté.  Malgré  son  caractère  faronche,t 
il  céda  aux  imp  ressions  de  Famour,  et  s'accoupla  ave  t  une  serine^ 
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Mais  il  ik^en  est  rien  résultée  Cependant  Ton  prétend  qae  tous 
ces  métis  ne  sont  pas  inféconds  ,  et  que  la  seconde  généra-- 
tion  se  rapproche  insensibitment  de  celle  du  mâle.  Cette 
seconde  génération  est  donc  extrêmement  rare ,  puisqu'on 
n'en  voit  jamais.  Les  métis  9  il  est  vrai ,  sont  d'une  complexion 
très-chaude  et  très-amoureuse ,  s'apparient  facilement ,  soit 
arec  les  serins ,  soit  entre  eux.  Cependant  il  n'en  résulte  que 
des  œufs  clairs  ;  du  moins ,  après  plusieurs  années  de  suite  ^ 
je  n'ai  pu  réussir ,  ni  avec  ceux-ci  9  ni  avec  ceux  qui  prove- 
noîent  de  la  linotte  et  du  tarin.  Les  femelles  métis  construis- 
sent  leur  nid  beaucoup  mieux  que  les  serines ,  et  sont  de  très* 
bonnes  nourrices  ;  elles  peuvent  remplacer  celles-ci  lors- 
qu'elles sont  ou  malades  ou  mauvaises  mères. 

A  l'automne ,  les  chardùnnereis  se  rassembleiit,  vivent  pen- 
dant l'hiver  en  bandes  très-nombreuses  ,  et  fréquentent  les 
endroits  où  croissent  les  chardons  et  la  chicorée  sauvage. 
Pendant  les  grands  froids ,  ils  se  cachent  dans  les  buissons 
fourrés  ;  mais  ils  ne  s'écartent  guère  des  lieux  où  ils  trouvent 
leur  pâture.  Quelquefois  ils  se  mêlent  avec  les  autres  oiseaux 
granivores.  Le  chènevis  est  la  graine  qu'on  leur  donne  pour 
fes familiariser  avec  laçage;  mais  il  serait  mieux  d'y  mêler  le 
millet  et  la  navette ,  et  de  varier  leur  nourritttj(e;  par-là  on 
ériteroit  les  maladies  dont  ils  ne  sont  atteints  qu'en  captivité; 
c'est  à  quoi  l'on  ne  s'attache  pas  assez ,  tant  pour  eux  que 

£our  toutes  les  espèce«  d'oiseaux  que  l'on  garde  en  volière, 
la  Variété  des  alimens  les  tient  en  bonne  santé,  allonge  leufs 
jours,  et  les  rapproche  davanta|;e  de  leur  état  naturel. 

Les  maladies  auxquelles  cet  oiseau  est  plus  sujet,  sont  :  l'«'-- 
pUepde  ou  mal-caduc,  dont  il  tombe  dans  le  temps  où  il  est  le 
plus  en  amour  et  où  il  chante  le  plus  fort;  le  gras-fondurt  ou 
inflammation  du  bas-ventre;  enfin ^  la  mue  est  pour  lui  une 
maladie  mortelle.  Le  mal-caduc  provient,  selon  âaleme,  d'un 
très-petit  ver  qu'il  a  dans  la  çuisse ,  quelquefois  très-long , 
angulaife  éi  logé  entre  la  peail  et  la  chair;  quelquefois  il  sort 
de  lui-^mêttié  en  faisant  une  ouverture  ;  -quelquefois  même 
Toiseaule  tire  avec  son  bec,  quand  il  peut  le  saisir.  Pour  moi, 
l'attribue  l'épilepsie  au  chènevis,  seule  nourriture  que  l'on 
dofine  à  ces  oiseaux;  maladie  qui  attaque  aussi  les  serins^  les 
àoiifntaiisy  dès  qu'on  les  borne  à  ce  sein  aliment,  et  à  laquelle 
le  chardonneret  est  très-rarement  sujet  lorsqu'il  est  totalement 

i^rivé  de  cette  graine.  Quo^  qu'il  en  soit^  le  mal-caduc  est  pour 
ni  ,  connue  dît  Tauteur  du  Traité  des  Sermsj  une  maladie 
trèis-vidlenté,  et  jeri  dàngeteuse,  que  souvent ,  en  moins  d'un 
éemi-quart-d'heure,  il  en  meurt.  Quand  elle  lui  prend ,  il 
ioi^be,  apréà  avoir  fait  quelques  mouvemens  fort  précipités , 
Mtit  étendu  dans  sa  cage,  les  deux  pieds  en. l'air  et  les  yeux 
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renversés  ;  si  on  -nt  lai  apporte  on  prompt  secosrs  ,  il  jrend 
les  derniers  soupirs.  De  tous  les  remèdes,  le  plus  sûr,  et  celui 
qui  réussit  le  mieux ,  est  de  le  prendre  promptement  et  de 
lui  couper ,  .avec  des  ciseaux,  Textrémilé  des  ongles ,  et  sur- 
tout celui  de  derrière.  Il  en  sort  quelques  gouttes  de  sang; 
on  lui  lave  ensuite  les  pieds  plusieurs  fois  dans  du  bon  vtn 
blanc  tiède.  Si  c^est  en  hiver,  on  lui  en  fait  avaler  aussi  quel- 
ques gouttes^  en  y  mettant  un  peu  de  sucre  fondu.  Ce  remède 
soulage  roiseau;'il  reprend  de.nouvelles  forces,  et  jouit,  peu 
d'heures  après  ,  d^une  santé  aussi  bonne  que  celle  qu'il  avoit 
auparavant.  L'on  recommande  encore  de  ne  jamais  les  lais- 
ser san^  un  morceau  de  plâtre  suspendu  dans  leur  cage  de 
inanière  qu'ils  puissent-le  becqueter  facilement.  Enfin,  quand 
ces  oiseaux  sont  bien  soignés  et  tenus  proprement ,  ils  éprou- 
vent moins  de  maladies,  vivent  seize  à  dix-huit  ans,  et  même 
plus. 

L^espèce  du  chardonneret  est  répandue  dans  presque  toute 
TËurope ,  et  dans  quelques  parties  de  TAsie  et  l'Afrique;  elle 
se  trouve  en  Grèce ,  où  elle  porte  le  nom  de  karedreno  ;  quoi- 
qu'elle ne  soit  ni  de  passage ,  ni  voyageuse,  elle  ne  reste  pas 
toute  Tannée  sur  la  plupart  des  tles  de  PArchipel;  elle  pré- 
fère le§  plus  grandes  ainsi  que  les  terres  du  continent  voisin, 
sans  doute  parce  qu'elle  y  trouve  des  abris  plus  sûrs  et  plus 
agréables. 

Le  mâle  a  le  sinciput ,  les  joues  et  l^haut  de  la  gorge  d'un 
i:ouge  éclatant,  bordé  de  noir  sur  les  parties  antérieures  ;  le 
sommet  de  la  tête  et  T occiput  noirs;  le  dessous  du  cou  el  le. 
dos  d'un  brun  rougeâtre,  plus  clair  sur  le  croupion  et  les  cou- 
^iFertures  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  tête,  du  cou,  le  ventre , 
blancs;  les  petites  couvertures,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  noires  ;  les  grandes  couvertures  moitié  jaunes ,  et  les 
pennes  alairès,  à  rexceptfon  de  la  première ,  de  cette  même 
couleur  sur  le  côté  extérieur;  Taile,  lorsqu'elle  est  dans  son 
état  de  repos ,  présente  une  suite  de  points  blancs  ;  les  côté^ 
de  la  poitrine  ont  une  teinte  rougeâtre  ;  la  queue  est  un  peu 
fourchue  ;  le  bec  blanc  et  noir  à  son  extrémité  ;  les  pieds 
;n)nt  bruns. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  les  couleurs  sont  moins  vives , 
le  noir  de  la  tête  et  des  petites  couvertures  est  d'un  brun 
noirâtre,  et  le  rouge  est  un  peu  orangé. 

Les  jeunes  n'ont  des  vieux  que  le  jaune  des  ailes,  les  taches 
blanches  des  pennes  .et  de  celles  de  la  queue;  leur  plumage 
est  un  mélange  de  blanc  sale  et  de  gris,  ce  quiles  a  fait  appe- 
ler ^me/ï^;  le  bec  est  d'un  brun  clfiir. 

Beu  d'espèces  présentent  autant  de  variétéçf  que  celle-ci  : 
antre  celles  qui  proviennent  d'alliances  forcées,  u  enestd'aur 
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tres^qni  sont  dues  à  la  nourritaf  e ,  an  cbènèns  surtout  i  à  Vi0 
et  à  la  domesticité. 

Le  chardonneret  à  soumis  et  front  hlaner.  Cet  oiiieaa  est  blanc 
où  les  autres  sont  Fouges  ;  sur  des  individus  cette  couleur  rem- 
place le  noir  de  la  tète.  Sur  quelques-uns  le  rouge  est  nuancé 
de  jaune,  et  le  noir  paroit  à  Wavers  ces  coulem*8.  Le  chardon^ 
neret  àiéle  rayée  de  rouge  et  de  jaune ,  a  été  trouvé  en  Amérique» 
Le  chardonneret  àcapuchonnoirn^A  que  de  petites  tacites  ronsseft 
sur  le  front;  le  dos  et  la  poitrine  sont  d'un  brun  jaunâtre.  Tint 
estjaunâtre^iebecetlespiedssontcouleurdecbair.  LerAordcM»» 
neret  blanchâtre  a  la  queue  et  les  ailes  d'un  cendré-brun;  le  des^ 
sus  et  le  dessous  du  corps  blanchâtres ,  et  le  jaune  des  ailes 
pâle.  Parmi  les  chardonnerets  blancs  (  pi.  enl.  nJ*  4»  ^g-  >)  9 1'^<^ 
voit  des  variétés  totalement  blanches  ;  d^autres,  ce  sont  leâ  plot 
rares  et  les  plus  belles,  ont  la  tête  rouge  et  les  ailes  bordéei 
de  jaune.  Sur  le  corps  de  phisieurs  ,  les  teintés  sont  plus  on 
moins  mélangées  de  blanc,  r  armi  les  chardonnerets  noirs^  lesuns 
sont  totalement  noirs,  d'autres  ont  leur  plumage  varié  de  cette 
couleur.  Ces  variétés  sont  dues  aux  effets  du  cbènevis,  lors* 

Su'on  le  leur  donne  sans  aucun  mélange.  Il  a  la  même  in** 
uence  sur  le  plumage  du  bouçreuil  et  même  de  Valoudte  ; 
mais  cette  teinte  n'est  pas  fixe ,  car  l'on  a  vu  des  chardonnerets 
reprendre  leurs  couleurs  primitives  après  la  mue,  et  d'autres 
qui  étoient  totalement  noirs,  n'avoir  plus  que  très-peu  de 
plumes  de  cette  teinte.  Ces  changemens  d'une  nrae  à  l'autre 
sont  plus  sensibles ,  lorsqu^au  chènevis.  l'oafait  succéder  le 
millet  et  Talpiste. 

Chasse.  — -  Les  chardonnerets  sont  peu  méfians  et  d<onnent 
dans  tous  tes  pièges;  mais  ils  ne  se  prennent  point  i  la  pi- 
pée. Pour  foire  de  bonnes  chasses,  il  raut  avoir  pour  appelons 
des  mates  bons  chanteurs.  On  les  prend  de  diverses  manières^ 
à  Varbi^i  ^'  BouYftEUlli)  ;  avec  des  w^pes  onJUets  à  ahueUes^ 
mais  à  petites  matUes  ;  au  trAuchet,  dans  les  tendues  à^hirer^ 
et  avec  un  filet  on  rets^aillant.  Ce  filet  se  tend  indut^nctement 
en  divers  endroits,  au  bord  d'un  ruisseau  ou  d'une  eau  stag^ 
nante ,_  àm$  une  allée  de  jardin ,  dans  une  cour.  Cette  chasse 
est  très-commode  ,  parce  qu'elle  exige  peu  die  place ,  et  que 
le  filet  se  tire  facilement  sans  qu'on  ait  besoin  d'appeau  on 
de  réclame  ;  il  doit  avoir  la  qualité  et  la  grandeur  d  une  des 
parties  de  ceux  qui  servent  aux  abuettes^  mais  les^  mailles 
plus  petites;  plus  il  est  large ,  meilleur  il  est;  on  lui  donne» 
pour  l'ordinaire ,  neuf  ou  dix  pas  de  longueur;  on  nettoie  une 
petite  place  pour  faire  une  aire  ;  on  y  place  le  filet  en  long; 
on  le  fixe  avec  deux  cheviQes ,  Tune  à  la  tête  et  l'autre  au 
I^ied;  on  l'étend  et  on  l'élargit }  quand  on  veut  te  ployer  , 
on  l'approche  de  la  partie  distendue ,  et  on  attache  ans 
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^^vof.  bouts  deux  bâtons  ^^on  arrête  à  terre  arec  un  pea  àé 
ficelle  liée  çà  et  là  à  deux  autres  chevilles,  qui  font  leur  effet 
«n  tirant  la  corde  à  la  partie  repliée;  c^est  ainsi  qu'on  élaiigit 
et  qu'on  4^en4  totalement  le  filet.  Pour  le  rendre  stable  f 
on  tire  nar  les  deux  bouts  de  la  largeur  du  tiers  ou  au  plus  de 
la  moitié  9  une  corde  en  tran^rs  attachée  à  la  sec<mae  par- 
jtie  du  filet  repliée,  et  de  l'attache  du  premier  bâton  doit  par- 
tir la  corde  que  roiseleur  tirera  aussi  de  travers.  Cette  corde 
iBera  arrêtée  à  une  petite  poulie  ou  à  quelque  chenlle  bien 
lisset.pour  qu^elle  puisse  aller  et  venir  aisément;  Toiselenr.  se 
iient  couché  ou  caché,  et  quand  il  s'aperçoit  que  les  oiseaux 
peuyent  être  recouverts  par  le  filet ,  il  le  tire;  jqpirès  avoir 
aerré  sa  proie  ,  il  replie  le  filet,  et  le  couvre  de  manière  qu'il 
ne  puisse  pas  être  aperçu  des  oiseaux.  On  jette  non -seule- 
ment des  graines  dans  Taire ,  nuis  on  place  aux  environs 
des  moqm€ti€s  et  des  appdans  en  cage  que  l'on  suspend  à  un 
pieu  ou  aux  branches  voisines ,  s'il  y  en  a  dans  le  voisinage 
pour  attirer  les  oiseaux  à  la  place  qu  on  a  choisie ,  on  jette  à 
manger  plusiisurs  jours  d^avance  :  parmi  les  ^tgfpeiam  on  en 
met  de  afférentes  espèces,  et  même  plusieurs  ensemble  à 
eui  Ton  ne  donne  que  très  -  peu  k  manger ,  surtout ,  si  l'on 
tait  cette  chasse  vers  le  soir  ^  afin  qu'iu  crient  ^t  se  dispu- 
tent le  peu  d'alimens  qu'ils  ont,  comme  ils  font  lorsqu'ils 
pâturent  en  commun  ;  on  tient  aussv  en  l'air  quelques  w- 
pdanSf  attachés  comme  le  chardonneret  à  la  gaUre^  et  de 
ceux  qui  firéquentent  ordinairement  le  canton  ;  on  envoie 
dans  les  environs  des  enfans  pour  faire  lever  les  oiseaux  et 
les  tourner  de  manière  qu'ils  dirigent  leur  vol  vers  le  filet. 

La  chasse  usitée  en  Iiorraine  ,  est  celle  que  l'on  nomme 
€hasse  aux^  chardons;  on  la  fait  avec  deux  phimes  ébarbées 
de  poulet  ou  de  pigeon  que  l'on  passe  l'une  dans  l'autre  en 
sautoir ,  après  en  avoir  ienduune  dai|s  son  milieu,  ^t  y  avoir 
fait  passer  la  seconde.  On  enduit  de  glu  une  partie  de  ces 
sautoirs ,  et  on  les  pose  sur  les  têtes  des  chardons,  et  surtout 
des  chardons  à  fovlon ,  que  les  chardonnereU  préfèrent  ;  on 

Îlace  auprès  -un  mâle  chanteur  dans  une  cage  couverte  de 
ranches;  il  appelle  les  oiseaux  de  son  espèce^  viennent  se 
poser  et  se  prendre  sur  les  sautoirs  englués. 

Le  Charooi^neret  acàu^iovc  ou  peeuoquet  ,  FriagUla 
nsiUacêaj  Lath.,  pi.  3a  des  Oiseaux  chanteurs.  La  Nouvelle-Ca- 
lédonie possède  ce  chardonnatty  dont  le  plumage  platt  autant , 
quoifpxe  moins  varié,  que  celui  du  nôtre.  Deux  couleurs  prin- 
cipales rèment  sur  son  vêtement  ;  un  beau  rouge  éçarlate  do- 
mine sur  la  parUe  antérieure  de  la  tête ,  les  joues,  lagorge , 
le  crpupion  et  la  queue;  un  vert  de  perroquet  (c'est  sapa 
doute  d'après  cette  couleur  qu'on  lui  ena  donné  le  nom)  cou-^ 
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vre  le  reste  de  la  tête  1  le  àeèsm ,  le  dessous  d»  corps,  le 
bord  extérieur  des  pennes  alaires,  dont  un  brun  cendré  teint 
Tantre  partie  ;  la  queue  est  cunéiforme  et  brune  k  l'exté- 
rieur ;  le  bec  noir  :  la  taille  de  ce  charmant  chardonneret 
ne  suipasse  pas  celle  du  sàiégaUrayé, 

Le  CHAADONNBEETn'AMÉaiQUEou  dtt  Cakada.  V.  Char- 

I>ONNEa£T  JAUNE. 

Le  Chardonneret  écarlate,  FrmgUia  eoccmea^  Latb. , 
pi.  3f  des  Oiseaux  chanteurs,  se  trouve  dans  les  fies  de 
Sandwich.  Tout  son  plumage  est  d'un  orangé  foncé  9  très- 
brillant  et  tendant  à  la  couleur  écarlate  ;  cette  belle  teinte 
•borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  qui ,  dans  le  reste , 
sont  noirAtres  ;  le  bec  est  d'un  bnin  pâle  ,  et  ^s  pieds  sont 
noirs  ;  taiUe  du  chardonneret  d'Europe. 

Le  Chardonneret  jaune  ,  FnngUla  trisUs^  Latb.  9  pi.  enl. 
3oa ,  £  a ,  le  mâle  sous  son  habit  d'été.  Cette  espèce  se 
irouye  en  Amérique,  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Cara^ 
line  et  probablement  jusqu'au  Mexiqjiie  ^  mais  elle  est  rare 
aux  deux  extrémités ,  e'est-à-dire ,  au  nord  et  au  sud  des 
Etats  -  Unis,  et  très-  eomarane  dans  l'état  de  New  «Torck. 
Cet  oiseau  est  bien  le  vrai  représentant  de  notre  chardon- 
neret dans  cette  partie  du  noureau  continent  :  même  cri , 
mâmea  hid>ttudes ,  même  nourriture;  mais  il  en  dîffifere 
par  les  cnuleurs  et  une  taille  un  peu  inférieure  ;  de  plus  ,  il 
subit  deux  mues  par  an  ,  Tune  à  l'automne ,  et  l'autre  au 
printemps.  Après  la  première ,  il  y  a  peu  de  différence  dans 
le  plumage  dâ  mâle  et  de  la  femelle  ;  après  la  seconde  ,  le 
mâle  a  le  bec  rongeâtre  ;  le  front  noir  ;  te  reste  ide  la  tête , 
le  cou ,  le  dos  et  la  poitrine  d'un  jaune  éclatant  ;  le  ventre^ 
les  cuisses^ ,  tes  couvertures  supérieures  et  inférieures  dé  la 
cpieue  d'un  blanc  jaunâtre  r  les  petites  coi»»iertures  èes  ailes 
faunes  à  l'extérieur,  blanchâtres  à  Tintérieur,  et  terminées 
de  blanc;  les  grandes,  noires  et  terminées  de  même;  ce 
4|ui  forme  deux  raies  transversales  sur  les  ailes ,  dont  les 
pennes  ont  une  frange  blanche  jr  l'extrémité  ;  celles  de  la 
queue  sont  noires  en  dessus  et  cendrées  en  dessous  ;  les'  la- 
térales sontbLanches  à  l'intérieur,  versie  bout,  et  toutes  sont 
terminées  par  un  liseré  blanc. 

La  femelle  se  distingue  facilement  par  sa  léte  etiedessns  de 
son  corps  qui  sontd'unvert-oliye,  parlesraiestransyersalesdes^ 
ailes  qui  sont  plus  sombres,  parle  dessous  du  corps  qui  est  plus 
pâle,  par  son  ventre  blanc  et  par  son  bec  brun.  Le^  jeunes  lui' 
ressemblent;  cependant  leurs  couleurs  sont  plus  ternes. 
Les  jeunes  mâles  ne  prennent  la  livrée  des  adultes  qn^àu 
printemps;  mais  elle  n'acquiert  de  l'éclat  qu'après  la  3.^  mue. 

Le&uûdividus  représentés surla  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.^aga , 
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fig.  I  et  2 ,  sôjis  la  dënominatioà  de  iarim  de  la  Nowelie-- 
Yorck  9  sont  des  mâles  sous  leur  pKimage  d^hîver. 

Cette,  espèce  niche  sur  les  arbres  et  placQ  son  nid  à 
rextrémlté  des  branches.  Il  est  fait  avec  autant  d^art  que 
celui  de  notre  chardonneret ,  et  présente  une  forme  aussi 
élégante.  La  ponte  est  de  quatre  œufs,  d'un  gris -de-perle. 
Cet  oiseau  porte ,  au  Mexique ,  le  nom  de  coztotolL  Les  Es- 
pagnols de  cette  contrée  l'appellent  canari. 

Le  Chardonneret  oliyarez  ,  Fringilla  magdlamca , 
Vîeill.  ;  Fnngilia  spmus,  Var. ,  Lath. ,  pi.  3o  des  Oiseaux 
chanteurs.  Cette  espèce  est  répandue  dans  le  sud  de  1^ Amé- 
rique jusqu'au  détroit  de  Magellan.  M*,  de  Azara  l'appelle 
gafarron.  Les  Espagnols  de  Buenos- Ayresle  nomment  ^(^u^mo, 
et  les  Guaranis,  parachL  Elle  ne  fréquente  ni  les  bois  ni  les 
"campagnes  ;  elle  s'approche  des  habitations'  en  hiver,  et  se 
plaît  dausles  jardins.  ÊUefaitsonniddansleshalliers.Laponte 
est  composée  de  trois  ou  quatre  œufs  blancs.  A  Buenos- Ayres 
où  ces  chardonnerets  sont  communs  ,  ils  nichent  en  cage. 

Le  mâle  a  la  tête ,  la  gorge  ,  la  moitié  des  pennes  alaires 
et  caudales  noires  ;  cette  couleur  forme  deux  bandes  trans- 
versales sur  Taile ,  dont  la  partie  antérieure  est  jaune,  de 
ménie  que  le  milieu  des  couvertures ,  le  dessus  et  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures >  l'autre  moitié 
des  ailes  et  de  la  queue;  le  reste  du  plumage  olivâtre  ou 
d'un  brun  verdâtre  ;  le  bec  cendre  ;  la  prunelle  bleuâtre  ,  et 
les  pieds  d'un  gris  noirâtre.  Le  mâle,  décrit  par  M.  de  Azara ^ 
diffère  en  ce  qu'il  a  du  jaune  sur  les  côtés  de  la  tête ,  et 
qui  va  jusqu'aux  oreilles ,  et  le  bec  noirâtre.  Les  femelles  ont 
le  dessus  de  la  tête  d'un  gris  -«brun  ;  les  joues ,  la  gorge  et 
tout  le  devant  du  corps,  jaunes  ;  le  dos,  le  croupion ,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  et  des  ailes,  variés  de 
brun  et  d'olivâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  poi- 
râtres  ;  des  individus  du  même  sexe  ont  le  dessus  de  la  tête 
d'un  vert  -  olive  ,  et  nulle  trace  de  brun  sur  les  parties  supé*- 
rîeures  du  corps.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  et  demi. 

Le  Chardonneret  perroquet.  V,  Chardonneret  aga- 

LANTHE, 

Le  Chardonneret  de  Suède  ou  a  quatre  raies  ,  Fnngilia 
hilensis^  Làth.  Cet  oiseau,  qu'on  a  trouvé  en  Suède,  vers  le 
golfe  de  Bosnie  ,  n'est  point  un  Chardonneret  ni  une  es- 
pèce particulière,  c'est,  selon  M.  Meyer,  una^  jeune  fe^ 
melle  de  l'espèce  du  pinson  d^Ardennes. 

Le  Chardonneret  vert,  Fringilla mdba^  Lath. ,  pi.  272, 
le  jnéâe;  128,  lai  femelle  (^  Oiseaux  d'Edfpards.)  L'on  est  incer- 
tain sur  le  pays  qu'habite  cet  oiseau  :  selon  Linnseus ,  il  se 
trouve  à  la  Chme  ;  et  Edv^ards ,  qui  l'a  vu  vivant  à  Londres , 
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dît  que  c'est  au  Brëisil.  Le  mâle  a  le  bec  d'un  rouge  pâle  , 
Tespace  entre  ce  bec  et  l'œil  nu  et  bleuâtre;  le  front,  la  gorge, 
les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  la  queue  d'un 
rouge  vif;  lé  derrière  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et 
le  croupion  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  couvertures  supérieure* 
et  les  pennes  secondaires  des  ailes  verdâtres  et  bordées  de 
rouge  ;  le  dessous  du  corps  rayé  transversalement  de  brun , 
sur  un  fond  qui  est  vert-olive  sur  la  poitrine  9  et  qui  va  tou- 
jours en  se  dégradant  jusqu'au  ventre  qui  est  blanc  ;  les  coq- 
Tertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un  gris  cendré ,  ainsi 
que  les  pieds  :  grosseur  du  chardonneret  commun. 

Le  bec  de  la  femelle  est  jaune  pâle  ;  le  dessus  de  la  tête 
et  le  dessus  du  cou  sont  cendrés ,  et  les  ailes  d'un  vert  jau- 
nâtre, sans  aucune  teinte  de  ronge  ;  elle,  diffère  encore  en 
ce  qu'elle  a  les  pennes  de  la  queue  brunes*,  et  bordées^  à 
l'extérieur  d'un  rouge  vineux  ;  les  couvertures  inférieures 
blanches  ;  les  plumes  du  dessous  du  corps  bigarrées  de  rouge , 
de  vert-jaune  pâle  9  de  blanc  et  de  brunâtre ,  et  les  pieds  cou- 
leur de  chair. 

La  L117OTTE  B£  MONTÂGlV£,  FringfUa  monHûm^  Lath. ,  pi. 
10  de  Frisdh ,  sous  le  nom  de  tinaUe  à  gorge  Jaunâtre.  Cet  oi- 
seau ,  que  L'on  a  confondu  tantôt  avec  le  caharet^  tantôt  avec 
la  Unoite  proprement  dite  ,  et  qui  se  trouve  en- double  emploi 
dans  presque  tous  les  ouvraees  d'ornithologie  ,  est  une  es- 
pèce très-distincte ,  non-seiuement  par  son  plumage  ,  mais 
encore  par  son  genre  de  vie ,  son  chant  et  son  cri.  Le  mâle 
a  la  tête ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  les  plumes  seapulaires 
variés  de  brun  foncé  et  de  roussâtre  ;  cette  dernière  teinte 
ne  s'étend  que  sur  le  bord  de  la  plume  ;  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  brunes  et  terminées  de  roux ,  ce  qui 
donne  lieu  à  deux  bandes  transversales  ;  les  pennes  noi- 
râtres ;  les  primaires  frangées  de  blanc  à  l'extérieur;  les 
pennes  de  la  queue  pareilles ,  mais  les  huit  latérales  sont 
bordées  de  blanc  ;  le  croupion  d'un  rouge  cramoisi ,   pur 

Ïendant  l'été  ,  moins  éclatant,  et  rayé  longitudinalement  de 
run  pendant  l'hiver  ;  les  joues ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou 
roux  ;  les  côtés  variés  de  brun  ;  le  ventre  et  les  parties  pos- 
térieures d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roussâtre  ;  la  queue  très- 
fourchue  ;  le  bec  jaunâtre  dans  l'hiver,  blanc  dans  l'été  ;  les 
pieds  et  les  ongles  noirs.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces  quatre 
à  six  lignes.  La  femelle  ne  difïère  du  mâle  que  par  son  crou- 
pion roux  et  par  une  bordure  blanche  plus  étroite  dans  l'aile 
et  dans  la  queue. 

Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  en  Angleterre,  mais 
encore  en  Allemagne  et  en  France  pu  elle  se  montre  depuis 
l'automne  jusqu'au  printemps.  £llc  ne  pénètre  guère  dans 
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nos  contres  septentrionales  que  tous  les  cinq  ou  six  ans  ; 
elle  y  arrive  ,  tantôt  par  troupes  très  -  noml>reuses  y  tantôt 
par  familles  de.  vingt  ou  trente  individus,  quelquefois  en 
moindre  quantité.  On  dit  qu^elle  niche  sur  les  montagnes 
de  la  Suisse;  mais  on  n^en  a  pas  de  preuves,  positivés. 

Les  An^aSs  TappeHent  UnêUe  française  ^  parce  qu'ils 
croient  qu'elle  vient  de  nos  contrées,  lorsqu'elle  paroh 
aux  eûvirons  de  Londres.  Son  chant  est  presque  aussi 
agréable  que  celui  de  la  linotte  commune.  On  s'est  trompé 
en  lut  donnant  plus  de  grouenr  qu'à  celle-ci ,  et  elle  n'est 
pas  du  double  nlus  §^ande  que  la  petite  linotte  de  vigne 
XF^'mgîHa  Hnaria),  oomîae  le  ^it  Brisson ,  qui  ne  la  décrit  pas 
d'après  nature ,  puisqu'elle  n'a  qu'environ  six  lignes  de  plus. 
La  UnoUe  à  pietb  ntm  n'est  point  une  variété  de  la  linotte 
commune  ,  ainsi  que  l'a  cnp  Mombdllard ,  c^est  un  individu, 
de  l'espèce  4omt  il  vient  d'être  question.  Enfin,  des  ornitho- 
logistes allemands  rapprochent* de  la  linotte  4e  montagne  le 
Pinson  |Rim  {Fnngiiia  ft^nrofùés)  ;  en  effet ,  il  a  le  bec  de 
la  même  couleur ,  mais  il  en  diffère  essentiellement  9  si  , 
comme  le  disent  Latham  et  Gmelin,  les  plumes  de  la  poitrine 
sont  rouges  à  l'extrémité  ;  alors  ce  seroit  plutôt  im  siztnn. 

Le  Seein  be  MoZAMBiotTE ,  WnngSla  ictemj  Vieillot; 
fringitia  canarta^  Yar« ,  Lath. ,  pi.  enl. ,  n>  364  9  ^g*  i  et  3« 
Quoique  cet  oiseau  soit  une  espèce  àhûntXeèxiserindeCkmaney 
les  méthodistes  ont  trouvé  à  propos  de*  le  présenter  comme 
une  variété,  probablepientparce  qu'il  e;st  connu  sous  le  même 
nom  au  Cap  de  Bonne-Espérance;  ipaisil  en  diffère  parla  forme 
du  bec,  le  chant  et  la  taille,  et  n'a  avec  lui  que  quelques  rapports, 
dans  les  couleurs  ;  c'est  pourquoi  je  le  donne  pour  une  es* 
pècedistincte,  avec  d'autant  plus  de  niotifs  qiie  |'en  ai  possédé 
'plusieurs  vivans.  Ainsi  que  les  ^i^rriu  en  captivité  ,  le  mâle 
cherchoit,  par  ses  caressés  réitérées,  à  communiquer  à  la  fe- 
melle ses  désirs  et  ses  feux ,  mais  inutilement  ;  ce  que  j'at- 
tribue au  défaut  d'une  chaleur  convenable,  car  elle  ne  s'est 
jamais  occupée  de  la  construction  du  nid.  ]Leur  naturel  est 
fort  doux ,  et  leur  chant  foible  est  loin  d'avoir  la  n^élodiie 
de  celui  du  serin. 

Sa  Uille  est  au-dessous  de  eeSe  de  cet  oiseau ,  et  sa 
longueur  de  quatre  pouces  et  demi;  le  Jaune  est  la  cou- 
leur dominante  des  parties  inférieures  ^  ^croupion,  des 
coAvertiires  supérieures  de  la  queue  et  de  celles  des  ailes, 
dont  les  pennes  sont  bordées  de  jaunâtre  ;  le  brun  règne  sur 
les  parties  supérieures,  et  se  réunit  avec  le  jaune  pour  former 
des  bandes aîtematives  sur  la  tête'rcelle  quicourtsurle  sommet 
delà  tête  est  brune,  ensuite  deux  jaunes  surmontent  le& 
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yeux  ;  pais  deux  brunes  derrière ,  pipis  deux  jaunes ,  et  enfin 
deux  brunes  qui  partent  des  coins  du  bec. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  ses  couleurs  sont 
moins  vives ,  et  que  ses  ailes  et  sa  queue  sont  bordées  de 
blanchâtre.  Ces  serins  ont  été  transportés  à  Tlle  -  de- 
France  ,  où  ils  se  sont  naturalisés ,  et  oà  ils  sont  connus  sous 
le  nom  vulgaire  d'oiseauoi  du  Cap-  (Cômmerson.) 

Le  Tarin  proprement  dit ,  FringUla  smnus ,  Lath. ,  pL 
cnl. ,  n.®  485 ,  fig.  3,  a  quatre  pouces  neuf  ngnes  de  longueur; 
le  sommet  de  la  ^te  noir;  Tocciput,  le  derrière  du  cou,  le 
dos ,  les  plumes  scapulaires  d^ùn^  couleur  d'olive  jaunâtre  ; 
le  croupion  de  cette  même  couleur ,  mais  jj^us  décidée-  ;  les 
petites  couvertures  du  dessus -de  la  queue  jaunes  ;  les  grandes 
d^un  vertrolive,  etter^AÎAées  de  cendré  ;  la  gorge  brune  ;  les 
joues,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  d'un  jaune-citron  ;  le 
ventre  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  les  plumes  des  côtés  de 
cette  dernière  couleur,  ainsi queles  couverture&dudessousde  la 
queue ,  avec  un  trait  noir  sur  le  milieu  de  la  plume  ;  les  pe- 
tites couvfFtures  du  dessus  des  ailes  d'un  vert*  olive  ;  cette 
teinte  termine  les  mQyennes,  qui  sont  en  grande  partie 
noires,  de  même  que  Us  grandes;  ce  qui  forme  surçbaque  aile 
deux  bandes  d'un  vert  olivâtre  ;  les  pennes  noirâtres  et  bor- 
dées à  Pextérienr  d'olivâtre  ;  les  deux  intermédiaires  de  la 
queue  pareilles  ;  les  latérales  jaunes  ,  terminées  de  noirâtre 
et  bordées  de  gris  ;  le  bec  blanc ,  noirâtre  à  sa  pointe  ;  les 
pieds  gris  ;  la  femelle  a  la  gorge  blanche ,  et  les  plumes 
noires  de  la  tête  bordées  de  gris.  Longueur  totale,  quatre 
pouces  quatre  à  cinq  lignes. 

Les  tarins^  oiseaux  de  passage,  ont  dans  leurs  émigra- 
tions le  vol  él^vé,  de  manièrç  ^'on  les  entend  plutôt 
qu'on  ne  les  aperçoit.  Ils  sont  très  -  nombreux  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Bussie ,  et  très  ^  commups  en 
Angleterre  pendant  l'hiver  ;  là ,  comme  ailleurs,  ils  se  plai-< 
sent  daqs  les  lieux  plantés  d'aii/ii«s.  Us  arrivent  dans  nos 
contrées  >ers  le  temps  des  vendanges  ,  se  portent  ordinaire- 
ment plus  aii  midi ,  et  reparoissent  lorsque  les  arbres  sont 
en  fleurs  ;  mais  ils  n'y  restent  point^endant  l'été,  puis- 
qu'on n'y  en  voit  point  dans  cette  saison  ;  il  est  probable 
qu'ils  s^  retirent  dans  des  pays  plus  septentrionaux  ou  dans 
les  grandes  forets  Âtuées  sur  les  hautes  montagnes  ;  ce  qui 
€st  confirmé  par  Sonnini  dans  son  édition  de  VHUUnre  mh- 
iureUe  de  Bv0on.  «  Je  sais  ,  dit-il ,  à  n'en  pouvnir  douter  , 
qne  les  tarins  nichent  sur  les  plus  hantes  montagnes  des 
Vosges  lorraines  ,  et  particulièrement  sur  celle  que  Ton  ap- 
pelle le  Bonon.  Ils  passent  dans  la  plaine  au  printemps', 
pour  se  Tendre  k  cette  chake  de  montagnes,  aussi  bien 
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qu'en  Suisse  et  en  Franche- Comté  ;  ils  en  descendent  apris 
les  couvées  ,  en  septembre  et  octobre.  »  Ces  individus  qni 
nichent  dans  le  Nord ,  ie  font  à  la  cime  des  pins  et  des 
sapins.  La  po^ite  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  d^un  gris-blanc, 
et  tachetés  de  rouge. 

Les  tarins  ont,  dans  leurs  habitudes,  des  rapports  avec  les 
s'zeiîns;  comme  enx  ils  se  suspendent  à  l'extrémité  des  bran- 
ches, et  préfèrent  la  graine  de  V  aulne;  Mise  rapprochent  des 
chardonnerets  ,  en  leur  disputant  la  graine  de  chardon  :  le 
chènevis  est  pour  eux  une  nourriture  de  choix,  mais. ils  en 
paroissent,  surtout  en  captivité,  plus  grands  consomma^ 
teurs  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité ,  par  l'habitude  qu'ils  ont 
d'écorcher  une  grande  quantité  de-graines  sans  les  manger. 
Dans  leur  passage  en  Allemagne ,  en  octobre  ,  ils  portent 
préjudice  aux  propriétaires  des  houblonnières  en  mangeant 
alors  les  graines  de  hoablon  ;  en  France  ils  font  tort  aox 
pommiers  en  pinçant  leurs  fleurs. 

Le  chant  du  tânn  n'est  point  désagréable ,  mais  il  est  très^ 
inférieur  à  celoidu  chardbnnerei  ;  on  lui  accorde  4a  faculté  de 
s'approprier  assez  facilement  le  ramage  du  serin ,  de  la  U^ 
noUe ,  etc.,  s'il  est  dans  le  premier  âge  et  à  portée  de  les  en- 
tendre ;  de  plus,  il  a  un  cri  particulier  qu'il  jefte  souvent; 
et   qui   est   pour  ces   oiseaux    celui  de  rappel.   Quoique 
pris  dans  l'âge  adulte ,  il  s'apprivoise  facilement  et  devieiit 
même  aussi  doux  qu'un  serin  ;  d'un  naturel  docile  ,  il  ap- 
prend à  aller  à  la  galère  ,  et  on  peut  même  l'accoutumer  à 
venir  se  poser  sur  la  main  au  bruit  d'une  sonnette  ;  il  ne 
s'agit  que  de  la  faire  sonner  dans  les  commencemens  chaque 
fois  qu'on  lui  donne  à  manger.  Vif  et  gai ,  il  est  toujours 
éveillé  le  premier  dans  la  volière ,  et  est  aussi  le  premier  à 
eazouiller  et  à  mettre  les  autres  en  train  ;  aussi  les  oiseleur!» 
l'appellent  vulgairement  botUe-en-tram.  Ce  petit  captif  a  les 
mœurs  si  douces ,  qu'il  ne  cherche  querelle  à  aucun  de  ses 
compagnons ,  et  cède  assez  promptement  quand  on  lui  en 
^  intente  ;  mis  dans  une  volière  où  il  y  a  plusieurs  oiseaux 
d'espèces  différentes ,  il  en  prend  un  en  affection  ,  lui  dé- 
gorge la  nourriture  $  mais  il  donne  la  préférence  à  ceux  de 
sa  race  ,  mâle  ou  femelle. 

'  On  a  remarqué  qu'il  y  a  une  grande  sympathie  entre  le 
tarin  et  le  serin;  elle  est  telle,  que  si  on  lâche  un  tarin  dans 
on  endroit  où  il  y  ait  des  canaris  avec  d'autres  oiseaux ,  il  ira 
droit  à  eux ,  s'en  approchera  autant  que  possible ,  et  que 
ceux-ci  le  rechercheront  avec  empressement.  Le  mâle  ou  la 
femelle  s'apparie  facilement  avec  eux  ;  l'on  prétend  même  qnç 
la  femelle  le  fera  plutôt  que  le  mâle,  qiii  cependant,  lorsqu'il 
a  plu  à  une  femeUe  serine^  partage  tous  ses  traraux  avec  bea»- 
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i:pap  de  zèle  9  aide  à  la  construction  dutfid  en  loi  portant  les 
matériaux  et  les  employant  même  ;  enfin  ,  il  ne  cesse  de  lui 
dégorger  sa  nourriture ,  tandis  qu^elle  couve  ;  mais  ,,  malgré 
toute  cette  bonne  intelligence  ,ilrésuite  souvent  de  leur  union 
des  œufs  clairs.  Le  peu  de  métis  qpi  en  proviennent,  tient 
du  père  et  de  la  mère. 

lies  tarins  en  captivité  vivent  jusqu'à  dix  ans  ^  et  sont  peu 
sujets  aux  maladies ,  si  ce  n*est  à  la  gras-fondure ,  lorsqu'on 
ne  les  nourrit  que  de  chènevis  ;  c'est  pourquoi  il  vaut  mieux 
lès  accoutumer  au  millet  et  à  la  navette. 

Ouïsse  aux  Tarins.  — Un  oiseau  qui  ne  cherche  point  à 
nuire  ,  et  qui  est  sans  défiance  ,  donne  plus  facilement  dans 
les  pièges  qu'on  lui  tend  ;  tel  est  le  tarin  :  il  se  prend  à  tous 
gluaux ,  trébuchets  ,  filets ,  même  aux  pièges  les  plus  grossiers. 
IJnec^e  dans  laquelle  est  un  mâle  pour  servir  d'appeau,  et 
que  l'on  entoure  de  plusieurs  bâtons  de  cinq  à  six  pieds  de  • 
long,  et  fichés  à  terre  dans  une  position  verticale  ;  de  petits 
gluaux  couchés  sur  les  bâtons  et  fixés  dans  des  entailles  que 
Ton  y  a  pratiquées ,  sont  tous  les  prépar^ifs  de  cette  petite 
chasse ,  que  l'on  fait  avec  succès  dans  quelques  cantons  de 
la  Lorraine. 

On  a  observé  dans  l'espèce  du  tarin ,  une  variété  qui  avoit 
le  sommet  de  la  tête  jaunâtre ,  et  le  reste  du  plumage  noir. 
ÏI  suffit ,  pour  que  ces.  oiseaux  noircissent ,  de  toujours  les 
nourrir  avec  du  chènevis.  On  dit  que  ce  tarin  se  trouve  en 
Silésie.  Montbeiilard  fait  la  description  d'un  autre  qu'il  soup-^ 
çonne  être  un  métis  de  tarin  et  de  canari.  Enfin ,  on^donne 
pour  variété  de  climats,  le  tarin  delaNowelle-Yorck^  pi.  enL, 
n.»  293 ,  fig.  I  et  2  ,  mâle  et  femelle  ;  mais  c'est  une  méprise, 
car  on  ne  trouve  point  notre  tarin  dans  l'état  de  New-Yorck, 
et  dans  aucune  autre  contrée  de  l'Amérique  septentrionale. 
Ces  prétendus  tarins  sont  des  chardonnerelsjaums.  Il  est  vrai 
qu'à  une  des  époques  où  ceux-ci  changent  ^e  plumage  ,  on 
peut  s'y  méprendre.  Le  mâle  figuré  dans  Buffon^   est  un 
yieux  mâle  chardonneret  jaune  en  mue ,  et  la  femelle  un  au- 
tre mâle  moins  avancé  en  âge  ;  c'est  pourquoi  ses  couleurs 
sont  plus  foibles  ;   cependant ,  tous  les  deux  sont  adultes  , 
car  les  jeunes  mâles  de  cette  espèce  ne  prennent  leurs  con- 
teurs distinctives  qu'au  printemps.     . 

Le  Tarin  bleu  i>'ÂCi£a^  FringiHa  splendens^  YieiU,  j  fringUla 
kit€nsy  var.  Lat. ,  pL  i ,  enl.  de  Buff. ,  n.«  aa^  ?  %•  3  ,  se 
trouve  à  Gayenne;  il  diffère  de  notre  tarin  en  ce  que  son 
bec  est  caréné  en  dessus  ; .  il  est  totalement  noir  à  reflets  d'un 
bleud'acierpoli.  Le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  noir  mat  ;  taille  à 
peu  près  àvL/riguet.  On  a  donné  cet  oiseanponr  une  variété  du 
comàasouj  appelé  improprement  moineau  du  Brésil ,  puisqu'il 
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ne  se  troirre  qa^en  Afrique  ;  mais  la  côntetir  et  la  forme  de  son 
bec  suffisent ,  ainsi  que  la  .teinte  des  pieds ,  pour  ne  pas  le 
confondre  avec  cet  oiseau.  En  effet ,  chez  ce  *tarin  le  bec  est  ' 
plus  haut  que  large,  caréné  en  dessus,  à  pointe  droite  gféle  et 
comprimé,  tandis  que  le  ctmibùsou  Ta  blanc,  arrondi  en  dessus 
à  pointe  inclinée  et  nullement  comprimé.  Enfin ,  celai-ci  a  uît 
vrai  bec  de  moinean.  Ses  pieds  sont  couleur  de  chair  et  son 
plumage  jette  des  reflets ,  plus  prononcés  et  plus  éclatans. 

Le  YvmvtiOV^FnrtgiUa  dtrineïïa;  emberiza  bmmaiis ,  haûu 
pi.  enl.  de  Buff. ,  659,  fig.  a.  Cette  espèce  se  trouvé^  dans 
toute  ritalte ,  M  Grèce ,  en  Tttrquie ,  en  Autriche ,  en  il^ro- 
vence,  en  Languedoc ,  en  Espagne,  en  Portugal  et  qael« 
quefois  en  Loirainé  ;  mais  il  y  a  des  années  où  elle  est  fort 
rare  dans  nos  contrées  méridionales.  Le  mâle  a  un  chant 
agréable  et  varié  ,  mais  moins  beau  et  moins  clair  que  celui 
du  serin  de  Canarie.Ën  Italie ,  cette  espèce  fait  son  nid  non-* 
seulement  à  la  campagne ,  mais  encore  dans  les  jardins,  sur 
les  arbres  toufiÎM  ,  psrrtîculièremeut  sur  les  cyprès  f  le  cons« 
truit  de  laine  ,  de  arin  et  de  plume  ;  la  ponte  est  de  4  ^  S 
œufs.  Le  mâle  s'allie  facilement  à  la  femelle  canari ,  et  il 
en  résulte  desmétb  dont  la  race  ne  peut,dit-on,  se  perpétuer. 

Le  plumage  du  venturon  présente  un  mélanee  de  brun 
et  de  vert  jaunâtre  sur  la  tête ,  le  dessus  du  cou,  le  dos  et  les 
scapolaires  ;  la  couleur  brune  tient  le  milieu  de  la  plume  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre* 
et  les  flancs  sont  d'un  vèrt-^aune,  mais  plus  clair  sur  le  crou*- 
pion  et  sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  iiont  les 
uférieures  sont  blanchâtres ,  ainsi  que  le  reste  du  ventre  et 
des  jambes  :  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  vertes^  les 
grandes,  noirâtres  et  bordées  de  vert,  de  même  que  les  pennes 
et  celles  de  la  queue  ;  le  bec  est  brun  ;  les  pieds  sont  couleur 
de  chair  pâle  et  les  ongles  noirâtres  ;  taille  inférieure  à  celle 
du  serin  de  Canarie.  CiCtte  espèce  est  un  double  emploi  ^ 

£ant  encore  été  décrite  sous  le  nom  de  bruant  du  Tyrol. 
FaiKoillbs  ,  doni  le  bec  est  à  pointe  courte  et  peu  aîgu^i 

paroissam  (^vuen deàsus )  dUalietun  peu  aplati  près  du  cûpis^ 

trum  (  Bengalis  et  sénégalis.  ) 

L'Azu  ROOOE,  FnnffUa  bicoloY,  Yieill.,  pi.  19 ,  db  ÛistaU»' 
chanteurs,  est  de  la  taille  du  grenadin  et  se  trouve  dans  les 
mêmes  contrées  de  l'Afrique.  La  tété,  le  cou,  lagoi^e,  le  àor^ 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  ta  queue  sont 
d'un  violet  éclatant  à  reflets  bleus  ;  un  trait  bleu  part  du 
bec ,  enveloppe  l'œil  et  le  dépasse  ;  les  ailes  sont  d'Un  beau 
mordoré  et  bordées  en  dehors  d'une  nuance  plus  claire  ;  les 
pennes  <:audales  noires  en  dedans  et  frangées  de  bleu  du  cAtd 
extérieur  ;  le  bas'^ventre  et  les  couvertures  inférieures^  de  la 
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queue  Ae  la  àernière  couleur,  la  poitrine,  le  ventile  et  le  bec 
rouges  9  les  pieds  d'un  rouge  pâle. 

Le  Bengali  am anbat^  ou  piqueté  ,  FringiUa  amanàaça^ 
Lath.,  pi^  I  et  a  des  Ors.  charA^  \2amania»a  réunit  tout  ce  qui 
peut  plaire:  à  une  taille  élégante,  àunramageagréaUe,  il  joint 
un  riche  plumage,  dont  les  couleurs  varient  plusieurs  fois  danS' 
Tannée,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ài^  méprises  ;  telles  que  de  le 
présenter  9  sous  le  nom  de  bengali  hrun^  pour  une  espèce  parti-> 
culière;  de  donner  le  mâle  pour  la  femelle,  lorsqu'il  étoit 
sou»  son  plus  modeste  vêtement  11  a  dans  sa  jeunesse ,  lat  / 
télé  et  toutes  les  parties  supérieures  de  couleur  brune  ;  là 

f;orge  blanchâtre  ;  le  devant,  du  cou  et  le  dessous  du  corps  de 
a  même  couleur  chez  les  uns,  d'un  jaune  sale  chez  les  au- 
tres ;  les  couvertures  des  ailes  parsemées  de  quelques  points 
blancs  ;  les  pieds  jaunâtres  et  le  bec  brun*  Lorsqu^l  est  dans 
la  saison  des  amours ,  le  bec,  les  pieds,  la  tête ,  le  dessus  et 
le  dessous  du  corps,  sont  d'un  rouge  foncé  ;  cette  teinte  se 
rembrunit  sur  les  pennes  des  ailes  «il  se  change  en  noir  sur 
celles  de  là  queue,  dont  les  latérales  sont  terminées  de 
blanc  ;  cette  dernière  couleur  est  encore  indiquée  par  des 
points  plus  on  lûoîns  grands  sur  les  paupières  et  sur  toutes 
les  couvertures  alaires  et  caudales ,  sur  les  pennes  secon- 
daires et  sur  les  flancs  ;  enfin,  un  trait  noir  est  à  l'origine  de 
la  gorge.  Tel  est  l'oiseau  représenté  sur  la  pi.  i ,  indiquée 
ci^essus.  Le  même,  en  habit  d'hiver,  pL  a,  a  le  dessus  de 
la.  tête  et  du  corps,  les  côtés  du  cou  et  le  croupion  bruns; 
lès  plumes  qui  recouvrent  la  queue  en  dessus,  d'un  rouge 
retnbîuni  ;  le  front,  les  joti^  et  le  menton ,  d'un  jaune  foi-^ 
ble ,  teinté  de  rouge  \  le  devant  du  cou  d'un  gris-blanc  lavé 
de  jaune  sale  ;  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes ,  d'un  brun  foncé  ;  le  bafs-ventre  et  le  dessous 
de  la  queue  noirs  ;  les  flancs ,  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue  et  quelques  pennes  secondaires  piquetées  de  blànc.^ 
Des  individus  ont  encore  d^es  points  pareil  sur  les  côtés  dis 
cou  ;  d'autres  ont  des  teintes  plus'Ou  motâis  foncées }  quel** 
ques-uns  ont  là  poitrine  et  le  ventre  noirâtres  ;  sur  plusieurs 
ces  couleurs  sont  tellement  mélangées  pendaiàt  Tune  ou  l'ai»^ 
tre  mue^  qu'on  ne  daurôit  en  donner  une  idée  parfaite.  Enfln^ 
sur  le  même  oiseau ,  et  d^une  année  à  l'autre ,  elles  varient 
dans  leurs  nuances ,  et  les  points  blancs  ne  conseryient  patf 
toujours  leur  même  position.  La  femelle  muft  aosn  plusieurs 
fois,  et  chaque  mUe  est  accompagnée  d'un  changement  dan» 
les  couleurs ,  dans  la  disttibution  des  points  ;  mais  sa  livrée 
est  en  tout  temps  moins  belle  que  celle  du  mâle. 

On  trouvé  cette  espèce  au  Bengale ,  à  l'Ile-de-France ,  et 
dans  diverses  autres  contrées  des  Grandes-Iades.  La  femelle 
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est  ilouée  d'ttne  faculté  rare  daos  les  oiseaux  ;  elle  etprime 
ses  désirs  amoureux  par  un  ramage  qui  n'est  pas  sans  agré- 
ment ,  quoique  moins  fort  et  moins  varié  que  celui  du  mâle. 

Le  BET^GAii  BRUN.  F.  Bemgali  auajïdava. 
,  'Le  Bengali  cendré  ,  FnngUia  cinerea^  YieilL,  pi.  6  des 
Oiseaux  chanUurs ,  habite  TAfrique.  Toutes  &ts  parties  supé- 
rieures sont  d'un  gris  cendré  ,  plus  foncé  sur  les  pennes 
alaires;  le  croupion,  les  pennes  elles  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  noirs ,  les  couvertures  inférieures  blanches , 
ainsi  que  le  bord  des  six  prennes  latérales  ;  les  joues ,  la  gor^e 
et  le  devant  da  cou>  sont  gris  ;  cette  couleur  prend  sur  la 
poitrine  et  sur  le  haut  du  ventre,  une  teinte  couleur  de  chair 
à  laquelle  succède  sur  la  partie  postérieure  un  rose  vif  qui 
&'étend  jusqu'à  jl'anus;  le  bec,  les  sourcils  et  les  pieds  sont 
rouges  ;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  sont  traversés  par  de 
très-petites:  bgnes  brunes'.  Taille  du  Sénégfdi  à  ventre  rouge, 
*  Le  BEKGAiif  CHANTEUR.  F.  ci*après  l'article  de  la  Linotte. 
'    *  Le  Bengali  A  cou  wun,  Fringîiiajmcicoliis,  Lath.  Cette 
espèce ,  qui  habite  la  Chine ,  a  le  bec  rouge  ;  le  sommet  de 
la  tête,  le  croupion  et  le  bas-ventre,  verts;  un  trait  blanc 
près  des  yeux ,  et  passant  en  arrière  ;  la  gorge  d'un  brun 
pâle  ;  au-dessous  d'elle  une  grande  moucheture  cendrée  ;  en- 
suite ,  une  tache  roùssâtre  ;  le  dos  gris-de-fei*  ;  les  ailes  noi- 
râtres ;  une  tache  jaune  vers  l'origine  des  pennes  ;  la  queue 
moitié  jaune ,  moitié  noire  ;  les  pieds  jaunes.  Sa  longueur 
tptale  est  d^environ  quatre  poaces. 

:  Le  Bengali  enflammé,  FringUla  ignata^  Lath.,  pi.  A.  21  de 
ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  de  {hlinoiie.  Le  bec 
est  noirâtre  et  jaunâtre  à  sa  base.  La  couleur  générale  de  son 

Elumage  est  d'un  rouge-brun  éclatant ,  mais  sombre  siur  le 
as-ventre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noîrâ-^ 
très  ;  celle-ci'  est ,  cunéiforme  ;  les  pieds  sont  de  couleur  de 
chain  La  femelle  a  du  brun-pâle  pour  couleuf  dominante  ; 
le  front  et  un  trait  entre  le  bec  et  l'œil ,  rouges  ;  la  queue 
Fougeâtre ,  terminée  de  noirâtre  et  étagée  comme  celle  du 
mâle.  L'on  trouve  cette  espèce  près  de  la  rivière  de  Gambie, 
«ur  la  côte  occidentale  de  PAfrique. 

,  Le  Bengali  gris-bIeu,  FrlagiUa  cœndescens^  YieilL,  pi.  8 
des  Oiseaux  chanteurs.  Le  gris  Bleuâtre  qu'offre  la  plus  grande 
partie  de  son  plumage ,  s'éclaircit  sur  la  gorge  et  prend  par 


par  un  petit  trait  noir;  le  bec ,  le  bas  du  dos ,  le  croupion  et 
fautes  les  couvertures  de  la  queue  sont  rouges-;  les  peiooes 
XJtudales  d'un  bnin  rougeâtre  en  dessus  9  et  d'un  gris  foncé  en 
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Ae&sonâ  ;  les  pieds  bnins.  Il  se  trouve  soos  la  Zone  Torride 
et  sous  les  latitudes  voisines  des  Tropiqueis.  Taille  du  bengali 
rouge. 

Le  Bengali  impérial  ,  FringîllaimperialU^  Lath.  Cet  oî^ 
seau ,  qu^on  trouve  à  la  Chine ,  est  de  la  grosseur  du  bengali 
piqueté .f  et  long  d'environ  trois  pouces  quatre  lignes.  Le 
bec  est  d'un  rouge-brun  ;  le  sommet  de  la  tête  et  toutes  les 
parties  inférieures  du  corps  sont  jaunes;  un  gris-de-fer  nuancé 
jde  couleur  rose  couvre  les  supérieures,  et  une  teinte  noirâtre 
^âomine  sur  les  ailes  et  la  queue  :  cette  dernière  est  courte; 
les  pieds  sont  pareils  au  bec ,  mais  la  couleur  est  plus  pâle. 

Le  Bengali  a  joues  orangées,  Fringilla  melpoda,  VieilL^ 
pi.  7  des  Oiseauac  chanteurs.  Il  a  été  trouvé  dans  l'Inde  , 
et  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  Une  bande  d'un 
orangé  foncé  pai^e  au-dessus  de  l'oeil  et  s'élend  sur  la 
^oue  ;  les  plumes  du  bas-ventre  présentent  la  même  couleur, 
mais  d'un  ton  plus  jaune  ;  la  tête  est  d'un  gris  qui  devient 
roussâtre  sur  le  cou  et  sur  le  dos ,  prend  une  nuance  plus 
foncée  sur  les  pennes  alaires  et  caudales  et  se  fond  dans  le 
rouge  rembruni  du  croupion  et  des  couvertures  supérieures 
de  la  queue,  dont  les  pennes  latérales  qnt  à  l'extérieur  un 
liseré  blanc  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  gris-de- 
fer  qui  s'obscurcit  sur  la  poitrine,  prend  un  ton  roussâtre 
sur  le  ventre  et  reparoît  avec  la  même  pureté  sur  les  flancs 
et  sur  les  plumes  du  dessous  de  la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  rouges.  Taille  du  petit  bengali  rouge. 

Le  Bengali  mariposa  ,  Fringilla  bengalensis^  Latb.,  pL  3 
des  Oiseaux  chanteurs,  Gueneau  de  Montbeillard  a  réuni  sous 
les  noms  de  Bengalis  et  de  Sénégalis ,  une  famille  de  petits 
oiseaux  qui  se  trouvent  en  Afrique  et  en  Asie»  D'après  leurs 
noms  ,  l'on,  se  tromperoit  si  l'on  croyoit  que  les  premiers 
n'habitent  que  le  Bengale ,  et  les  seconds  que  1q  Sénégal  ;  car 
l'on  trouve  les  uns  et  les  autres  dans  les  deux  pays  :  de  plus  , 
ils  sont  répanduS)  dans  toute  l'Afrique  ,  à  la  Chine  ,  dans  les 
tles  de  France,  de  Madagascar,  de  Java, etc. Leur  nombre 
a  été  augmenté  depuis  BufTon^  ou  plutôt  on  a  donné  le  nom  de 
bengalis  et  de  sénégaiis  à  presque  tous  les  petits  oiseaux  grani- 
vores <iu'on  rencontre  en  Afrique  et  dans  l'Inde;  mais  comme 
il  s'en  trouve  parmi  ceux-ci  que  je  n'ai  pas  vus  en  nature ,  ni 
figurés  ;  je  n'ai  pu  m'assurer  s'ils  avoient  le  bec  conformé  de 
même  que  les  yrsns  bengafis  ^  c'est  pourquoi  je  les  ai  placés 
parmi  les  fringilles  qnt  j'ai  isolés  ci-après. 

Ces  charmans  oiseaux ,  qui  plaisent  par  leur  forme  ,  leur 
taille  élégante  ,  leur  naturel  social  ,  qui  font  l'ornement  de 
nos  volières  par  leur  beau  plumage ,  et  qui  intéressent  par  la 
4ouceur  de  leur  ramage ,  sont  un  fléau  pour  le  cultivateur  afri- 
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cain.  Anssî  «testilicteurs ,  ansBi  familiers  que  nos  moîneaux» 
ils  sç  jettent  par  troupes  nombreuses  dans  les  champs  semés 
de  millet  9  où  eu  peu  de  temps  ils  font  de  grands  dégâts  ;  car 
ces  ois^ailQCt'lcs  pl\is,  petite  des  granîMreè  ^  toitsdmtnenf  plus 
que  dé  plus  grands  qU  eUX)  surtout  de  cette  graine  qu'ils  pré- 
fèrent à  toutes  les  autres. 

Tous  les  voyageurs  ayant  confondu  sous  les  noms  de  bengalis 
etitsau^isy  beaucoup  d'espèces,  moineanXf  grê^-hecs^  àiïveu-' 
çes^  desquelles  plusieurs  muentdeux  et  trois  fois  pendant  la  mé- 
me  aanée,  et  qui  à  chaque  mue  changent  de  couleurs  >  Ton  aeru 
que  è^s  ciseaux  dévoient  tous  présenter  des  teintés  diflferentes 
après  cha<Iue  mue^  et  liiuer  plusieuris  fois  pendant  Tannëe.ll  en 
est  autrement:  plusieurs  espèces  (le  btngaU m»ripo^^  le^énegali 
wugCj  ItsénégaUrayé^  etc.)  n^  font  en  Afrique  qu'une  se%ilé  mue, 
et  ne  cha^gen^  point  de^  couleurs.  C'est  donc  une  erreur  de 
croire  que  la  constance  des  teintes  et  qu'une  seule  mue  annuelle 
sont  dueâ  à  l'Influence  de  notf  e  climat;  de  ce  climat  qiâ  n'a  nul- 
lement influé  sur  les  espèces  qui  ^  en  Asie  et  en  Afrique  , 
n&uent  d^ux  et  même  trois  fois ,  telles  que  te  iék^àii pf^eté ^ 
le  moineau  à  bec  rouge ,  le  mdtMùu  èle»  ,  le  maineau  "èarUinaly 
les  veuves^  qui  ^  en  Europe^  continuent  de  muerdeux  fois  par 
^n  pendant  toute  leur  vie.  Peut-être  cette  nÉéprise  pro- 
vietktMeUt  de  ce  que  la  plupart  de  ces  petits  oiseaux  qu'ion 
jkppokte  d«  Sénégal  sont  d^es  jeunes  sous  leurs  c6ùlieurs 
prtmttvi&s  ;  couleurs  ternes ,  auxquelles  succèdent  4  leur  pre- 
mière mue  en  Europe,  des  teintes  nouvelles  et  brillantes  qu'ils 
tte  quittentplus  ,  comme  font  ceux  cités  précédemment,  î>our 
reprendre  ktar  premier  habit.  J'ai  <u  occasion  d'observer  et 
de  suivre  pendant  près  de  quinze  at»s  lem  grand  nombt*e  de 
ces  t>iséaiix\  et  ^e  «e  Mie  sttts  jamais  aperçu  des  effets  du 
climat  sur  kur  mue  «t  leur  plumage.  Ceux  qUi  ^Aèi  la  pre- 
mière anftéé ,  ont  fait  denx  tnues ,  Mit  cotitinué  de  les  Taire 
pendant  toute  leur  vie.  Il  est  trai  qu'elles  n^arrlvi?nt  p^s, 
l^dmr  tous  *,  aux  hiémes  époques  :  les  \ttks  muent  plus  ^,  lir^s 
autres  plus  tard  ;  cela  me  par^t  dépendre  dé^la  sakôte  des 
pluies  du  pays  où  ils  sotatnéis. 

Le  mariposa  a  une  e^èce  de  croissant  pouleftr  poui^re 
««-dessous  des  yeux  ;  la  téte^  le  des^s  du  cou ,  une  partie  du 
dos ,  les  icouvertnres  des  ailes  dSin  joli  gris  ;  le  feste  ddi^dos, 
le  cro«p^LO« •>  la  gorge  ,  ie  dessotis  du  cou,  te  poitrine , le 
venttHî  et  leà  convertures  inférieures  de  la  ^èue  d'^.  Ken 
clair.  l)ans  quelques  individus,  ces^dertrîères  parties  sôiit  pa- 
reilles âu  ààs  ^  'tikàt&  d^  gtis  plus  clair  ^  *dans  =d'autres  /ce 
même  gris  aune  teinte  darôugesiïr  le  Ventre  (  on  trouve  ictûx-ci 
dans  l'Abyssinie);  les  pennes  âes  ailes  soiVt  brunes  à-Pi^îté- 
rieur,  et  grises  à  l'extérieur  ;  celles  de  la  queue  du  même 


bien  qac  La  g4>rgc;  le  bec  est  rougeÂlrç  4aps  \es  iiqs  ,  U^n- 
châtre dan^  les  autres  ,  excepta mrU^  horis de$  fn^inàihulti»^ 
qui  sont  noirâtres;  les  pi^dsetlf»s  opgles  sont  d^  ççiie  iconlf  ur; 
longueur  totale  «  quatre  pouces  huit  à  peuf  ligne;», 

Ld wards  déi^rit  deux  de  ces  eiseaux  qui  f^ffnmt  4^s  n^t^^ui^ 
un  peu.di^ér^ntes.  Ilparo|tqu«  leurs  coul^ur^  yarij^n^^  selpo 
le  pays  qu'ils  habitent  i  naaûee^  foible^  di^«n)H»oce9  n«  f^tr- 
mettent  pas  4e  les  donnery  çomm^  ëi^nt  de  iiSémuteA  racei- 

JLes  oiseleurs  ^pellent  Cor^n^  »lpyj$  9  les  oiseawc  de 
cette  espèce  qui  n^out  poifit  de  croi^sapt  ^f  (es  côt(is  de  lli 
téie,  et  qui  ont  des  teintes  moiÀs  vires*  Des  naturalisas  fojtf 
de  ces  cordons  bleus  «  de^  variétés  dp  .précèdent  ;  t^indts  que 
plusieunçles  regardent  comme  uoe  espçee particulière.  Bruce 
et  quelq^e^  voyageur^  les^ésigueni  pour  Le#  femelles  dec«w 
qui  ont  un  croissant  J'ajouterai  ^  cela  qpe  jeue  le$  »i  iai»iHi3 
entendus  chanter,  et  queles  «utre^ont  un  ramage  Corlugr^^Able; 
que  parmi  W  rrmripçsg,  qui  ^e  son^  accoupla  e^;9  jeuoi  t  Pb 
ils  pouFoieBt  chpisir  leur  comp^gse  t  itmt  dM»s  îi^  même  vor 
lière.,  lesmâle^ont  toajpurs  ,été  le^  individus  iyi|i:pot<)mt  un 
croissaipt  ^  et  les  Autr e3  des  ieme^^.  Ce$  4«^r}9Î^res  f^r^i^ 
sent  plus  nombreuses ,  parce  que  les  ^euQe^  ^âie3  l^ur 
ressemblent  jusqu'à  leur  |)remiére  mue.      ... 

Ces  oiseafjE  sont  tr^&^jseosibles  au  frpid ,  ^^  e^  foit  jpi^lkr 
beaucaup,  surtout  pendant  la  pr.^«ai^re  a^oée  de  leur  sé^9«ir 
en  Fri^ujçe;  mais  une  Jfois  acçlim^até/s,  ils  Fiy<e9yt  h«Mt  i  dix.Mi«. 

llsnicben^en^p^^î^é)  dep^i«d4cembre  ju^qu'eç^mi^is  époque 
.où  ils  cba^^pt  de  phunes ,  c^  qu'ils  ne  £mt  qil'we  fpis  pi»r 
ap.  lU  placent  Içur  nid  à^^s  la  partie  1^  )tWvs  fPHrrjée  dee  ^r--- 
bustes ,  lui  donnent  la  forme  d'up  melon  »  el  îe  ÇQfopofieitf 
d'herbes  >âi^s  à  TextéiieuF  »  decpton  et  de  pbime4  à  Tioté^ 
rieur»  feutrée  est  ssj^  be  c^,.  gairnie  d.e  âpop^  de  eoi98« 
atta,çb(^s  de  m^^oière  que  U  &misUe  s^'en  serit ,  qju^ud  jeJ9e  iSPrt»» 
pour  çapher  l'ouverture*  h»  poute  e«t  d>e  qujitr<e>  à«fi}iM[  <iiei:rfGs 
blançvs  5  de  la  gro^sq^rde  iiew  /d»  im^o^te,  ÏM  cfcâlj^  «é- 
cessaire  en  France,  p^iwC^^Ut^la  |ipi|te>e^rÂJ|imlia^Ur«dt 

.de  vin^i^q  degréis, .         , . ,  : 

Le  î^Ei«GAXi  PEwijiusî  (  Ffm^ih  Pemmî^y  I^  m^m  q»e 
faidooné  à^'^tie  espè^ ,  ^si:  celui  de  i'eslin^adje  H^élé 
naturaliste. ,  .qui  le  premier  i'^/dû^  couneitrp.  )1  Ta  4r^^ 
vée  ^  M^\ksfth^  id^^  *e  ;rojvauirte-yie  -Cwgp  ^t  iGat^angp.  Un 
gris  icefkdré  Wenâtre  e^^  ll^  cwpbe^r  de  Ja  (%«$  ^  àa  iotltes  les 
parties  inférieures  du  corps  ;  mais  elle  est  p]«»s  clràre  sur  U 
gorge  et  la;pQit^i^e9  ph*si<>wée!>sur  rfkbdo»wm,  ttpirètre 
sur  leba^rvev^eetsor  lefp0UFeiti|^eiS  iui^rieurie^  ,deÀ|t  fu«»e- 
Cette  dermére. <0tnie  Qaiwre^.-tel  pse^^Ps  ^Uîre^ ^  -caildak»; 
un  trait.wir iépare  Topil  du 'hm-5,lQ  àofi «  fc  Cflpup^oi[^.et  les 
cpuyeriure^  Wf^i^nr^éé^  h  qiAi^Mt»  $<9tt.dfui^^  oronge 
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fiangaÎD  ;  l'iris  est  noir  ;  lé  bec ,  les^  pieds  et  les  ongles  sont 
de  couleur  d* ardoise.  Longueur  totale ,  trois  pouces  et  demi* 

Le  Bengali  piqueté,  r.  Bengali  amandaya. 

Le  Bengali  a  tête  d'azur  ,  FringUla  piOa ,  Latfa.  La 
longueur  de  cet  oiseau  est  de  trois  pouces  huit  lignes  :  un 
bleu  pâle  couronne  la  tête  :  le  bec  f  le  devant  du  cou ,  la 
gorge ,  la  poitrine  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  rouges  ;  le  ventre  est  d'un  cendré  pâle  ;  une  teinte  tirant 
sur  le  pourpre ,  couvre  les  petites  couvertures  des  ailes  et  le 
haut  du  dos  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  jaunes  ;  le»^ 
ailes  et  la  queue  bleues  ;  les  pieds  rouges.  Il  habite  la  Chine. 

lie  Bengali  tigré.  F.  Bengali  piqueté. 

Le  Bengali  vert  ,  FnngUla  viridis^  Yieill. ,  pi.  4  des  Oi-^ 
seaux  chanteurs^  se  trouve  sur  la  côte  occidentale  de  rAfn-* 
que.  Il  a  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  Toeil  placé  au  centre 
d'une  raie  de  même  couleur  ;  la  tête  d'un  gris-de-fer ,  foi^ 
blement  teint  de  yerdâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ^ 
les  ailes  et  la  queue,  d'un  vert-olive  ;  les  joues,  la  goi^ge ,  la 
poitrine  et  les  parties  postérieures  d'un  gris  nuancé  de  rouge 
très-pâle ,  qui  prend  un  ton  plus  décidé  vers  l'anus  ;  taille  du 
'sénégali  à  ventre  rouge. 

Le  Grenadin,  FnngUla  granaUna,  Lath.,  pi.  17  et  18  des 
Oiseaux  chanteurs.  Ce  Del  oiseau  des  côtes  de  l'Afrique ,  et 
non  pas  du  Brésil ,  comme  le  dit  Edwards ,  a  le  bec  et  le 
tour  des  yeux  d'un  rouge  vif  ;  une  grande  tache  bleue  sur  les 
côtés  de  la  tête  ;  une  tache  brune  entre  le  bec  et  l'œil  ;  la 
queue  et  le  haut  de  la  gorge  noirs  ;  celle  -  ci  d'un  brun  ver- 
dâtre  dans  des  individus  ;  la  partie  inférieure  du  dos ,  le 
croupion ,  le  ventre  et  le  bas  -  ventre  d'un  bleu  -  violet  ;  les 

tiennes  àes  ailes  d'un  gris-brun  ;  celles  de  la  queue,  noires  ; 
e  reste  du  plumage  d'un  brun  mordoré;  les  pieds  d'une  couleur 
<de  chair;  les  pennes  alaires  d'un  brun  pourpré  en  dehors  et 
d'un  brun  sombre  en  dedans  longueur  ,  cinq  pouces  un  quart. 
Le  dos  est  varié  d'un  brun  verdâtre  ,  et  le  bec  entouré  à  sa 
base  de  bleu-violet  chez  des  individus. 

La  femelle  a.  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou ,  du  corps  et  des 
ailes  d'un  gris-^brun  ;  les  côtés  de  la  tête  et  le  front  d'une 
teinte  lilas  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  bleus  \  toutes  les  parties  inférieures  d'un  fauve  pâle  ; 
les  pennes  alaires  et  caudales  de  la  couleur  du  dos  ;  les 
deux  latérales  de  la  queue  ont  du  fauve  à  l'extérieur ,  et  les 
autres  du  bleu. 

Latham  fait  mention  de  plusieurs  variétés;  l'une  à  la 
partie  postérieure  du  corps  violette;  une  autre  a  les  plu- 
mes du  basr-ventre  et  des  jambes  dé  la  même  couleur  que 
le  corps,  une  autre  la  queue  rougeâtre.  Le  ramage  du 
grenat  est  foible ,  mais  agréable.    Comme  le  moindre 


F  R  I  i8i 

froid  loi  cause  la  mort  dans  nos  contrées ,  on  doit  le  tenir 
chaudement,  si  l'on  veut  l'y  conserver,  avec  d'autant  plus 
demoti£s  qu'il  est  très-délicat. 

Le  SÉiïÉGALi  A  COUROI^E  BLEUE ,  FringiUa  cyanocephala  , 
Lath. ,  pi.  a4  ^^^  lUusir,  de  Miller,  a  environ  sept  pouces  de 
longueur  ;  le  bec  noirâtre  et  bordé  de  rouge  ;  le  tour  dea 
yeux,  blanc  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  d'un  brun 
rougeâtre  ,  le  bas  du  dos  ,  le  croupion  et  le  sommet  de  la 
tête  bleus  ;  les  parties  inférieures  jaunes  ;  le  bas-ventre 
blanc  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  bordées  de  cette 
couleur  ;  lespennes  et  celles  de  la  queue  noires  ;  les  pieds  d'un 
brun  pâle.  On  le  trouve  au  Sénégal. 

Le  SÉNÉGAL!  DANBiK,  que  le  chevalier  Bruce  dit  très-com- 
mun dans  l'Abyssinie ,  est  donné  parBu£fon  comme  une  va- 
riété du  sénégû&ruuge^  Sa  taille  est  la  même;  la  couleur  rouge 
qui  règne  sur  toutes  les  parties  antérieures  ne  descend  pas 
jasques  aux  jambes  comme  dans  le  sénégali  rouge ,  mais  elle 
s'étend  sur  les  couvertures  des  ailes  où  Ton  aperçoit  quelques 
points  blancs  ainsi  que  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  le  bec 
est  pourpré ,  ses  arêtes  supérieure  et  inférieure  bleuâtres,  et 
les  pieds  cendrés.  La  femelle  est  d'^unbrun  presque  uniforme  , 
et  n'a  que  très-peu  de  pourpre. 

Le  SÉNÉGALI  DUFRESNE  ,  Fringîtta  Bufresniy  V.  Taille  du 
sénégali  piqueté  ;  tête  et  nuque  d'un  gris  sombre  ;  menton 
noir  avec  quatre  taches  d'un  gris  blanchâtre  ;  gorge ,  devant 
du  cou  et  parties  postérieures  de  ce  même  gris,  milieu 
du  ventre  un  peu  teinté  de  rouge  vermillon  ;  dessus  dacou,  haut 
du  dos ,  couvertures  supérieures  des  ailes,  etle  bord  extérieur 
àés  pennes  d'un  vert-olive  foncé;  rémiges  noirâtres;  bas  du  dos, 
croupion  et  couvertures  supérieur  es  de  la  queue  couleur  de 
feu  ;  queue  noire  ;  bec  assez  épais ,  noirâtre  en  dessus  ^ 
jaunâtre  en  dessous  ;  pieds  d'un  roage-biim.  Cet  oiseau  fait 
partie  de  la  belle  et  nombreuse  collection  de  M.  Dufresne. 

Le  SÉNÉGALI  A  FRONT  POINTILLÉ  ,  FiingUia  jfroniolis.  j  Y.  ; 
loùcia  frontalis^  Lath.  ,  pi.  i6  des  Oiseaux  chanteurs.  Cette 
espèce  s'éloigne  un  peu  des  autres 'par  un  plumage  plus  ef- 
filé et  des  couleurs  moins  agréables  ;.  il  est  aussi  plus  délir- 
cat ,  quoiqu'il  annonce  un  tempérament  plus  robuste.  On 
parvient  difficilement  à  l'accoutumer  à  notre  climat ,  car  il 
est  très-sensible  au  froid.  Difficile  dans  le  choix  de  ses*  ali- 
mens ,  il  refuse ,  dans  les  premiers. temps  de. sa. transplanta- 
tion, toute  autre  graine  que  le  millet  du  Sénégal.  Son  na- 
turel est  doux  et  social;  mais  il  ne  se  plattqu'avecîes  oiseaux  de 
son  espèce.  On  l'entend  rarement  chanter  ea  captivité,  sans 
doute  parce  qu'il  ne  trouve  pas  la  nourriture  et  la  chaleur 
qui  lui  conviennent. 

Le  mâle  a  i{uatre  pouces  et  ^^wi  de  longjuieur  i  le  front 
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ûolf  et  polmilléd*  blanc  ;  deuxttiôuslach^s  pi'èsdésycuî,  de 
ùiêfne  cotileilr  et  variées  de  mêirte  ;  le  dessus  de  la  tête  et 
la  nuque  orangés  ,  le  sînciput  piqueté  de  noif;  le  dessus  du 
edtpà  «t  iîtt  cott,  lés  peimei  alaires  et  caudales  d'un  grié  fer- 
rttgtneut  y  tirâftt  ad  hrràn  éar  le  ntilièti  de  la  plume  ;  les  cô- 
tés du  totk  et  lé^  Banès  gfiS*,  le  bec,  la  gofgé  et  les  par- 
ties pôsléHeut'és  Ijlancs;  lés  pléds  ccwleui*  de  chair.  La  fe- 
melle diffère  du  trtâle  en  te  <jti'ellé  à  le  somnvet  de  la  tête 
et  rocçiput  d'une  teitit^  dé  fcantiëlle  dâîre  ;  les  plumes  du 
dessus  du  cdrps  bfunes  et  bôi-ddes  de  l)lanc  ;  les  dotés  da 
tûrii  et  lei  flahCs  dé  cette  défriière  couleur. 

Le  Sénéqali  a  gorge  isîOmE^  t^migilla  atrlcolUs^  Vîeîll. 
Cette  nouvelle  espèce  se  trouve  au  Sénégal  et  n'est  pas 
rare  dans  le  royaume  de  Cambiej  elle  k  trois  pouces  un  quart 
dé  longueur  totale  ;  le  front  v  les,  }oues  et  la  gorge  noirs  ; 
le  dessus  clu  corps  ,  les  pennes  4eS  ailes  et  de  la  queue  d'un 
cendré  sombfe,  les  plumes  de  la  poitrine  et  du  Ventre  d'une 
nuance  plus  <ilaii*e  avec  des  lignes  transversales,  noires  et  blan- 
ches ;  les  couvertures  inférieures  delà  queue  blanchâtres;  le 
bec  noir  en  dessus  ^  rouge  en  dessous  ;  les  pieds  cendrés 
àans  l'oiseau  mort.  L'individu  qui  a  servi  pour  cette  descrip- 
tion est  dans  ia- collection  de  M.'fiaillon. 

•  ■  LeSÉT^ÉGALl  A  MOUSTACHES  ^OlfiJJi  ^  Ft^ingUia  eryOtrànf^  ^ 
Vieill.,  pi,  ,i4  V  se  trouve  dans  l'Inde.  Il  a  une  tache  noire 
^âi  passe  sous  l'œil  et  couvre  les  jodes;  la  tète^  le  cou,  la 
gof ge ,  les  eouvertures  supérieures  et  ies  pennes  .secondairjes 
defa  ailes  ont  des  raies  transversales  bnsnes  sur  un  fondais  ; 
ks  flancs 4  le  dos,  le  croupLon  et  lès  ci>uvftrtnres  supérieures 
dé  la  queue  sont  d'un  beau  rouge  ; .  les  inférteures-ei  les^pen-* 
Bés^  le  milieu  du  ventre  et  les  plnmeÂ  de  l'anu&;saBt  noira; 
les  pennes  pritnaires  des  ailes  bruiies  ;  :les  pieds. d'uA  rouge 
rembruni  ;  le  bec  est  noir  en  dessus  et  d'une  ieiùte 'plus 
dlaire  en  dessous.  Cet  oiseau  est  de  la  grosseinrdu  sénégali 
rouge ,  mais  d'une  taille  plus  allongée.         ,     , 

Le  SekégaLi  a  MotJsTACtiE^S  KotGES,  Frîf^iUa  mysianea  , 
Daudiià.  La  grosseur  dé  cet  aiséau',  qui  se  trowre  à  la  Co- 
èhinchine  ^  est  Celle  du  irogloêfU ,  et  sa  longueur  lest  de  trtns 
ppucésdîx  ligneâ  ;  uia  tirait  d'un  roUge  Vif,  passe  au^e^i»us  des 
yeux,  et  un  autre  dé  la  même  eouleftr,  placé  de  tshaqite  côté 
an  coin  de  la  bouche  ^  y  form^  dé  petites  moustaches  ;  la 
tété  ,  le  dessus  du  cou  et  le  bet  ,  à  Texception  de  sa  pointe 
noire ,  sont  d'un  brun  rougeâtre  ;  le  dessus  du  corps,  les  ailes 
et  la  queue  est  d'un  brun  légèrement  imancé  de  vert*ùiive;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou,  d'ungrî^pâlé;  lé  dessous  du  corps 
'd'un  gris  blanchâtre;  les  pieds  sont  d'un  incarnat pâk et  Ic/i 
ongles  grisâtres.  '  , 


Le  SenÉGàLI  QUINTICOLOR,  FringUla  quîniicplor^  Vicill., 
pi.  i5  des  Oiseaux  chanteurs^  habite  la  Nouvelle-Hollande. 
Cinq  couleurs  dominent  syr  son  plumage;  un  gris  bleuâtre 
sur  la  tète  ei  sur  toutes  les  parties  inférieures  du  corps,  mais 
il  est  plus  foiiçé  sur  le  sinciput  ;  up  beau  rouge  sur  le  crou^ 
pion  et  sur  les  sourcils  ;  un  vert-olive  sur  le  cQti ,  Le  dos  ,  le 
bord  des  extrémités  des  pennes  alaires  ;  un  brun  terne  sur 
les  barbes  internes  de  celles-ci;  un  noir  mat  ^ur  la  queue  ; 
le  bec  est  rouge  ^vecune  raie  noire  sur  le  dessus ,  et  une  tache 
de  la  même  teinte  en  dessous  ;  Us  pieds  sont  couleur  de 
chair.  Taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  sénégiUi  mtrild- 

Le  SçTïÉCAU  AOUGE  9  Fnngiila  s^negala^  pi.  9  de$' Oiseaux 
chanteurs^  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris  verdâtre , 
àredets  légers  tirant  sur  le  .violet }  le  dos  ,  las  ailas  d^ua 
gris  olivâtre  %  1^3  pennes  brunes  ^n  4e/lAQ$  ;  i^s  câtés  de  la 
tête *et  du  cou,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue,  la  gorge,  les  parties  postérieures ,  rouges  ;  de  pe-* 
tits  points  blapcs  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  sur  lesQancs; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  les  pennes  noires; 
le  bec  d^un  gris  noirâtre  ;  les  pie 4$  d'un  bruQ-roux  :  tel  est 
le  mâle  qui  e%i  figuré  dans  T ouvrage  cité  ei-dossi|s.  Mais  il 
parott  quQ  le  plumage  des  mâles  n'est  pas  tout-à-f^it  le.mêm^ 

Ïiour  tous;  car  celui  de  la  pi  enl,  n.^  iSj^  f.^,  est ,  d'après 
a  description,  d^un  rouge  vineux  sur  la  têle ,  d'un  brun  ver- 
dâtre sur  le  ba^- ventre  et  sur  le  dos;  les  pieds  sont  gris  ;  le  bee 
est  rougeâtre  ;  des  individus  n'ont  de  points  blancs  que  sur 
les  flancs.  Longueur  totale  ,  environ  quatre  pouces. 

La  femelle  est  brune  en  dessus,  d'un  roux  teinté  de  rou- 
geâtre ,  où  lie  mâle  est  rouge,  d'un  blanc  sale  sur  le  v'entre,  et 
est  privée,  ou  à  peu  près,  des  points  blancs  de  la  poitrine  et 
des  tlfincs.  Cette  espèce  se  trouve  au  Bengale. 

Avec  des  soiqs  et  quelques^  précautions  ,  j  aieu  le  plaisir 
de  faire  lOultipUer  ces  jolis  oiseaux  spus  notre  climat ,  et 
je  suis  bien  convaincu  qu^en  les  soignant  de  la  manière 
que  j'ai  it^qo^e  pour  les  bengalis ^  l'on  parviendroit  à. 
les  naturaliser  et  à  les  rendre  aussi  familiers  que  les  serins. 
Les  jeunes  on^le  même  plumée,  que  la  femelle,  et  naissent 
couverts  de  duvet.  Le  sénégali  qu'on  a  trouvé  à  Cayenne  m^ 
parott  appartenir  à  l'espèce  suivante  ,  mais  je  ne  le  juge  que 
d'après  son  plumage  et  la  couleur  totalement  rouge  du  bec  et 
des.piçds  ;  car  Montbeillard  ne  Cïit  pas  mention  de  la  taille  dans 
sa  4çscriptipn. . 

Le  Séiség ALI  ROUGE  (pf:TlT) ,  FringUla  minima ,  Vieill. ,  pi. 
jo  des  Oisçauo}  chanteurs ,  a  été  donné  pour  une  variété  du 
précédent  ;  m^is  je  le  regarde  comme  une  espèce  distincte 
qui  se  trouve  au  Sénégal.  Il  a  avec  celui-ci  quelque  analogie 
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dans  le  plamage  ;  mais  il  en  dif{%re  par  une  taille  moins 
forte ,  une  queue  plus  courte  et  presque  égale  à  rextrémité, 
tandis  que  celle  de  Tautre  est  étagée.  Le  mâle  a  les  pau- 
pières jaunes  ,  Tins  blanc  ,  le  bec  ,  la  tête ,  le  cou  ,  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  rouges;  cette  couleur  borde 
à  Textérieur  les  pennes  caudales  qui ,  dans  le  reste  ^  sont 
noirâtres  ;  elle  est  mélangée  de  vert  sur  le  dos  et  sur  les 
plumes  de  l'anus;  les  ailes  sont  d^  un  gris-brun,  et  lés  pieds  rou- 
geâtres. 

La  femelle  et  les  jeunes  ont  la  tête  et  toutes  les  parties  su^ 
périeures  brunes,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  roux  jau- 
nâtre ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  blanc  sale  ;  quelques 
points  blancs  sur  les  flancs  (  des  mâles  en  ont  aussi  )  ;  le  bec 
et  les  pieds  rougeâtres.  Cette  espèce  se  trouve  an  Sénégal, 
et  je  Tai  eu  souvent  vivante  en  France.  Elle  est  d'un  naturel 
doux  et  social  et  elle  niche  volontiers  en  volière  ,  mais  elle 
exige  une  chaleur  un  peu  au  -  dessus  de  celle  de  nos  étés  ; 
c'est  en  la  leur  procurant  que  je  suis  venu  à  bout  d'entirerplu- 
sieurs  générations.  La  ponte  a  lieu  au  mois  de  février,  quelque 
fois  plus  tôt.  Le  mâle  et  la  femelle  couvent  alternativement. 

Le  Senégâli  a  ventre  rouge  (  petit  ) ,  FringiUa  ruèri- 
verUHs,  Yieill. ,  pi.  i3  des  Oiseaux  charUeurs.  Cette  jolie  pe- 
tite espèce  se  trouve  au  Sénégal.  Elle  a  dans  son  plumage 
de  grands  rapports  avec  le  sénégali  rayé  y  mais  elle  est  plus 
petite  ,  et  la  couleurrouge  de  la  poitrine  et  du  ventre  est  plus 
prononcée.  L'intérieur  des  arbrisseaux,  toujours  verts  et  isolé», 
est  Tendroit  qu'elle  choisit  pour  y  placer  son  nid ,  qui  est  en 
forme  de. melon  ,  et  dont  l'entrée  est  sur  le  côté.  La  ponte 
est  de  quatre  ou  cinq  œufs  blancs.  Ces  sénégalis  ont  niché 
dans  mes  volières.,  y  ont  pondu*  et  élevé  leurs  petits  ;  mais 
comme  ils  ne  s'en  occupent  que  dans  les  mois  de  décembre , 
de  janvier,  de  février  et  ii  l'automne ,  il  leur  faut  une  cha- 
leur qui  les  rapproche  de  celle  de  leur  pays  natal ,  sans  quoi 
les  femelles  meurent  à  la  ponte. 

Les  deux  séxe<  ne  présentent  point  de  différences  dans  leur 
plumage  ;  ils  ont  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  une  tache  de 
même  couleur  autour  de  l'œil  ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou 
et  du  corps  d'un  gris-bnm  qui  devient  plus  foncé  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  et  du  ventre  ,  dont  le  milieu  est  d'un  beau 
rouge;  les  plumes  de  l'anus  et  les  couvertures  inférieures  delà 
queue  sont  noires  ;  une  grande  partie  du  plumage  est  rayée 
de  noir  en  travers;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes,  et  les 
latérales  de  la  queue  noirâtres  en  dessous. 

Quant  à  la  manière  d'acclimater,  de  faire  nicher  et  cou- 
ver en  France  les  bengalis  ,  les  sénégalis  et  autres  petits  oi- 
seaux granivores  étrangers.  F.lemot  oénegali  à  la  lettre  S. 
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C.  FriNGILLES  dord  le  bec  est  un  peu  wale,  à  pointe  courte  et  un 

peuoètuse  (serin  de  Canarie,  etc.). 

Le  CiNif  fringiUa^  Serinus  j  Lath.,  pi.  enl.  de  BaSbn  v 
Tk.^  658  y  f.  I ,  a  quatre  pouces  cinq  lignes  de  longueur  totale  ; 
le  dessus  de  la  tête  d'un  janne*yert  ^  rarié  de  taches  longitn- 
dinalesi»runes  ;  le  derrière  de  la  tête  un  peu  plus  jaune  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  varies  de  brun  et  de  vert  jaunâtre  ; 
les  plumes  scapulaires  pareilles;  le  croupion ,  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou , 
la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  d'un  jaune  tirant  sur  le  vert  ; 
les  côtés  d'un  jaune  pâle  et  tachetés  de  brun  ;  le  bas-ventre 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  blanc  teinté 
de  jaune  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  vert-  jaunâtre  ; 
les  moyennes  terminéespar  cette  même  teinte  et  brunes  dans 
le  reste  ;  les  plus  grandes  de  cette  couleur  et  bordées  de  gris  ; 
les  pennes  brunes  en  dessus ,  cendrées  en  dessous ,  et  d'un  , 
gris- vert  sur  le  bord  eirtérieur;  la  queue  pareille;  le  bec  d'un 
gris-brun  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  les  pieds  bruns 
et  les  ongles  noirâtres.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  pâles; 
les  parties  supérieures  nuancées  de  cendréj;  les  mférieures 
d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  plus  de  taches  que  le  mâle. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  nos  provinces  méridionales  , 
quelquefois  au  centre  de  la  France  et  de  rAUemagne.  Ce 
serin  vert  de  Provence  est  remarquable  par  un  chant  fort  et  varié. 
Il  se  nourrit  de  petites  graines ,  vit  long-temps  en  cage ,  et 
semble  se*  plaire  avec  le  chardonneret  ;  il  paroît  même  l'écou- 
ter avec  attention ,  et  emprunter  à  son  chant  des  accens  dont 
il  varie  agréablement  son  ramage.  Il  fait  son  nid  sur  les  osiers 
plantés  le  long  des  rivières ,  et  en  Allemagne ,  sur  les  arbres 
fruitiers ,  les  hêtres  et  les  chênes ,  le  compose  de  crin ,  de 
poil  à  l'intérieur ,  et  de  mousse  en  dehors.  La  ponte  est  de 
qaatre  ou  cinq  œufs  blancs ,  avec  une  a^one  de  points  et  de 
taches  brunes  sur  le  gros  bout. 

Cette  espèce ,  assez  commune  aux  environs  de  Marseille 
et  dans  nos  provinces  méridionales ,  jusqu'en  Bourgogne , 
n'habite  guère  nos  provinces  septentrionales.  Elle  est  très- 
rare  en  Lorraine.  On  la  trouve  aussi  en  Suisse ,  en  Allema- 
gne 9  en  Italie  et  en  Espagne.  Les  Italiens  lui  donnent  le 
nom  de  serin  ou  scarzerin  ;  et  les  Catalans ,  celui  de  canari  de 
montaçfie, 

L'Habesgh  de  Syrie  ,  FnngiUa  syriaca  ,  Lath.  M.  Bruce , 
k  qui  l'on  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau ,  dit  •  qu'il  a  un 
joli  chant,  qu'il  est  de  passage  ,  et  que  dans 'le  cours  de  ses 
voyages  ,  il  Bte  l'a  vu  qu'à  Tripoli  en  Syrie.  Cet  observateur 
regarde  le  habesck  comme  une  espèce  de  linotte  ;  mais  il  a  le 
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corps  plus  plein ,  plus,gros  que  la  nôtre.  Buflbn  le  place  entr« 
eelfc-ci  et  le  serin,  diaprés  son  bec  épais,  court  et  fort,  sem- 
blable à  celui  du  canan;  c*est  ce  qui  m^a  décide  k  le  classer 
datns  laméfljie  ^eciioa.  Un  beàuroiig«  viC colore  le  desisus  de 
U  téta  ;  la  gorge ,  les  joues /et  le  dei^sus  du  cou  sont  d'un  brun-* 
noirâtre  ;  le  rieste  du  cou^  la  poitrine  y  Le  dessus  d»  corps  et 
ks  petites  couvertures  des  ailes,  variés  de  brun,  de  j^one  et 
de  noirâtre  ;  les  grandes  couvertures  d^un  cendré  foncé  et  bor-< 
dées  d'une  couleur  plus  eUire .;  le»  grandes  pennes  et  celles 
de  la  queue  da  «ntoip  cendri*,  frangées  à  rextérteur  d'un 
ofdngé  vif;  le  ventre  e^  le  dessous  de  la  queue  d'un  blanc 
sale ,  avec  des  taches  peu  upparetstes  de  jaunâtre  et  de  nei^ 
ràtre;  le  bec  etles<  pieds  de  couleur  plombée;  la  queue  «st 
fourchue  et  neilépasse  les  ailes  pUées  qi|e  de  la  moitiés  de  sa 
longueur.  .  . 

Le  Sërik  des  Canaries  ,  FringUla  camna^  Latk.^pL  enL 
de  Bufifon,  n.^  202,  ig.  i.Tout  intéresse, toutckaitnedansrokr 
seau  des  Hespéndes  :  forme  élégante ,  joli  plumage ,  voix 
mélodieuse,  naturel  aimant,  docilité  et  familiarité;  il  réunit 
tontes  les  qualiiés ,  les  petits  taUns  qui  sont  isolas  dans  les 
autres.  Cet  aimable  volatile  fait  surtout  Tamusement  des  jeunes 
personnes  ;  et  qui  mieux  qu'elles  peut  aider  au  développement 
de  ses  habitudes  tlouces  et  sociales  P  Soins  ',  attentions^  bai- 
sers ^  rien  n'est  épargné.  Son  enfance ,  son  éducation ,  causenl 
quelquefois  de  petits  embarras,  mais  ce  n'est  point  un  in-- 
grat;  capable  de  reconnorssance  et  d'attachement,  il  ea 
donne  à^^  preuves  à  chaque  instant  du  jour;  le  soir,  ^^% 
adieux  sont  des  caresses  ;  le. matin  ,  k  peine  éveillé ,  sa  bidn«- 
faitrice  est  Tobjet  de  ses  premiers  regards,  son  premier  vol 
esta  elle;  il 4a  flatte  de  ses  aile&,  la  becqueté  tendrement , 
et*  semble  exprimer  le  sentiment  qui  Taiiime  par  ces  demi* 
s<ms  enchanteurs  et  pénétrans  ,  vrais  soupirs  d'amour  qui  n'é- 
toient  destinés  qu'à  sa  femelle  :  elle  répose  encore  ,  qu'il  lui 
a  rendu  tous  les  baisers  qu'elle  lui /a  prodigués  la  veille. 

La  docilité  du  canari  est  telle ,  qu'on  e«  a  vu ,  à  la  voix  de< 
leur  institutrice ,  voter  à  la  tête  d'un  ehat ,  y  chanter  à  sorge 
déployée ,  et  recevoir  un  baiser  de  leur  ennemi  naturel.  La 
liberté  donnée  aux  autres  oiseaux  dans  le  temps  des  amours  >> 
est  presque  toujours  le  terme  de. leur  attachement;  H  n'en 
«si  pas  de  même,  du  serin.  Deux  de  ces  oiseaux  familiers  , 
mâle  et  femelle  ,  échappés  de  leur  volière ,  se  fixèrent  dans 
un  bosquet  assez  éloigné  et  y  nichèrent;  le  mâle  venoît  ré— 
gulièrement  deux  fois-  par  ^r  chanter  près  de  sa  première 
^meure ,  et  s'y  gonger  de  tiôurriture ,  pour  la  partager  avec 
sa  compagne  ;  mais  il  ne  se  laissoit  pas  prendre,  quoiqu  'il  s'ap- 
prochât de  très- près  de  sa  maîtresse,  et  parût  se  plaire 
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à  Tohigèr  Bur  elk  en  réjpëiant  Tair  qaVllé  lui  avôît  'appris* 
Enfin )  il  cessa  tout  d'an  coup  ses  petits. voyages;  inquiète 
sur  l^ur.sort ,  les  cherchant  partout  et  ne  lés  trouvant  nulle 
part,  eUe  les  crot  victimes  de.T'Oiâean  de. proie;  mais,  dix 
joutas  après  àei  recherches  iftiructpeuses  ^  le  -  caille  reparut 
«iccoropagaé  de  sa  fanliUe,.  ta  Vctahiit.dans  son  ailcien  do- 
micile i  où,,  parl^  plus  aimable  familiarité  ^  U^sembloit  vou« 
loir  faire  oublier  la  peineqn^aroif  pu  occastoner  son  a|>senice 

lûf!  ckHÂT}  est  aossi  docile  qne  familier  ;  ,j!en  ai  tu  ,  à  un 
signal  i  saisir  dans  ses  doigts  une  mèche ,  l-ailnmer,  mettre 
le Teâ  à  un  petit  canon,  tomber  comm!e  mort  à  Teiplosion  , 
se  relevi^  et  se  mettre  eu  faction.  Enfin ,  Yalmont  de  Bo- 
Mare  cite  des  faits  encôi^plu^Surprenans.,  qui  prouvent  la 
grande  intelligence  de  èes  oiseaux,  et  l^èxtréme  patience  de 
celui  qtiM«s  instruit. 

'  Si'  la  jeune  be^ilté  lait  son  amusement  de  ce  charmant  oi~ 
seau'v  et  piiîse  dans  sou  petit  ménage  l^exemple  <les  soins  éé^ 
licflt^  qu  eiig^  une  famille  naissante  ;  s^îl  charme  les  eânuis 
un  i!lo!trè  ,  et  si  par  ses  innocentes  amours  il  iait  naître  la 
tendresse  dans  un  ctéur  sacrifié ,  il  ne.  piatt  pas  moins  aux 
vieillards ,  qui  trouvent  dans  sa  société  un  adoucissement  à 
leurs  souffrances  :  son  amabilité  et  ses  gentillesses  rappellent 
dans  l^nr  âitie  la  gahé  qu'^n  aroit  bannie  le  poids  d«s  an- 
nêesi 

Ce' petit  musirieau  ses  dépits,  sescmportemçns';  mais  ils 
ne  Messeitt  ni  n'^ifi^nsent»  Cependant  on  doit  le*  ménager  ; 
çàf  des  agaceries  trop  répétées  exaltent  si  vivomentsa  colère , 
kpt^  en  est  4^elquefoi4  la  victime.  Doué  dW  gosier  qui  se 
ptëit  à  1  harmonie  de  nos  vois  et  de  nos  iRstruiMes ,  il  ap- 

Î>f'end  à  parler  et  siltlerlesjatrsiesi  plus  mélodiettxi' Les  mots, 
es  petites  phrases  les  plus  tendres,  sont  cjeuxquJil  Semble 
ireteûîr  et  piofioncer  avec  plus  de  facilité»  C'est ^  de  tous  les 
oîseatix ,  celui  qui  prend  le  plus  de  part  et  côntribne  le  plus 
aux  agrériiens  de  la  société.  Lenjii%m>/*iKios  >étomie  parles 
ressources  de  son  incomparable  oi^ane^i^oni  intéresse  par 
la  variété  de  ses  sons^^  nous  ravit  mènie  par  ses  roulades 
briHâMes  et  précipités  ;  mats  |  fier  de  son  talent  v  il  dédaigne 
tdut  tt'  qui  lui  est  étranger ,  oé  da  mqins  ce  n'est  qn^avec 
petné  qu'il  répète  lés  airs  qu'on  veqtlul  apprendre  t  de  plus  ; 
le  charme  de  sa  voix  ne  dure  que  quelques  mois  ;  et  pour  en 
jouir  dans  4out  son  éclat  et  avec  tons -ses  agné«iens ,  il  Eiant 
rentendre  dans  les4>^is  ,r  dans  le  silence  de  la  nnit  Dev^tT 
nn%re  prisOnt»ier ,  renfermé  dans  nos  appw^iemens,  son  chant 
perd  de  sa  mélodie  par  des  éclats  trop  bruyans^iourttne  aussû 
pctitt;  enceinte  i  cl  sés^  âcceUis  y  prennent  une  dureté. qui  la- 
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tigne.  Là  UnatU ,  le  chardonneret^  le  hùuioreuU^  se  prêtent 
lontiers  à  Pinstraction  ;  mais  le  serin  a  plas  d^oreifle  ,  plus  de 
facilité  d^imitation ,  plus  de  mémoire  ;  il  est  d'un  naturel 
plus  caressant  ;  son  ram)aige  9  qui  est  un  modèle  de  grâce,  se 
fait  entendre  en  tout  temps ,  et  nous  recrée  lorsque  tout  se 
tait  ilans  la  nature.  C'est,  en6n  ,  de  tous  les  oiseaux,  celui 
qu'on  éière  avec  plus  de  plaisir ,  parce  que  son  éducation 
est  la  plus  facile  et  la  plus  nenreuse. 

Le  serin  des  Canaries  n'ayant,  point  été  décrit  sous  son 
plumage  naturel ,  |e  crois  devoir  le  présenter.tel  qu'on  le  voit 
sous  rheoreux  climat  des  Hiespérides ,  afin  qu'on  puisse  saisir 
avec  plus  de  facilité  les  différences  occasionées  par  la  do- 
mesticité. On  verra ,  en  comparant  sa  description  k  ses  belles 
'variétés ,  janquUles ,  agaUs  et  ymnàchées ,  qu'il  a  acquis  dans 
la  captivité  des  couleurs  plus  pures  et  plus  brillantes.  Si  l'on 
compare  son  cbant  naturel  à  celui  de  nos  musiciens  de  cham- 
bre ,  on  voit  que  ceux-ci  l'ont  embelli  et  perfectionné ,  en 
empruntant  des  accens  étrangers  et  les  employant  agréable- 
ment. Les  uns  ont  dans  leur  ramage  quelques  traits  de  celui 
de  l^fariause  ;  d'autres  ont  des  tours  de  gosier ,  d'aussi  beaux 
sons  que  le  rossignol  ;  et  tous  ont  accpiis  ce  timbre  pur^  doux  ^ 
mélodieux  ,  que  l'on  cherche  en  vain  dans  le  chant  du  serin 
de  la  nature.  J'ai  long-temps  possédé  de  ces  oiseaux  vivans, 
je  puis  assurer  que  leur  ramage  est  très-inférieur;  et  quoi  que 
j'aie  fait,  soit  qu'ils  aient  été  pris  adultes,  soit  pour  toute 
autre  cause ,  ils  ne  se  sont  jamais  accouplés  entre  eux,  et  ont 
constamment  refusé  de  s'allier  aux  serins  domestiques.  Leur 
taille  est  la  même ,  mais  elle  m'a  paru  un  peu  plus  ramassée  ; 
leur  tête  est  plus  grosse  ;  les  plumes  qui  la  recouvrent,  ainsi 
que  celles  du  dessus  du  cou  et  du  dos,  sont  grises  sur  les  bords 
et  brunes  dans  le  milieu;  le  croupion,  les  c6tés  de  la  tête  , 
le  front ,  la  gorge ^  le  devant  du  cou ,  la  poitrine,  sont  d'un 
vert-jaune ,  varié  sur  les  flancs  de  traits  bruns  ;  ime  teinte 
blanchâtre  domine  sur  le  ventre  dans  sa  partie  inférieure ,  ain- 
si que  sur  les  petites  couvertures  des  ailes ,  et  sur  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue ,  dont  les  supérieures  sont  pareilles  au 
croupion  ;  une  couleur  rembrunie  teint  les  grandes  couver- 
tures des  ailes,  les  penneset  celles  de  la  queue;  leur  bord  exté- 
rieur est>  d'un  vert  -  jaune  ;  le  bec  est  couleur  de  corne  ,  et 
terminé  de  noirâtre  ;  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle  a  des 
teintes  moins  vives. 

Tel  est  le  serin  des  Canaries ,  naturel  et  sans  altération  , 
le  type  de  ses  nombreuses  variétés,  dues  à  la  domesticité  , 
et  dont  le  canari  jaune  citron ,  on  jonquille ,  ou  daré^  décrit  par 
les  naturalistes ,  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  recher- 
chées. (Toy.  au  mot  Serin,  k  la  lettre  3^  pour  tout  ce  qui 
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Concerne  Téducation,  les  maladies  elles  diverses  variétés 
de  cette  espèce. 

Le  Sekin  dû  Cap  de  Bokne-Espébai^ge.  Bufibn  nous  a 
fait  connohre  cette  race,  dopt  il  a  reçu  plusieurs  individus 
de  cette  partie  de  l'Afri<(ùe  ,  parmi  lesquels  il  a  cru  recon- 
noître  trois  mâles ,  une  femelle  et  un  jeune.  «  Ce  sont,  dit41^ 
des  serins  panachés ,  mais  dont  le  plumage  est  ëmaiilé  de  cou- 
leurs plus  distinctes  et  plus  vives  dans  les  mâles  que  dans  les 
femelles;  ces  mâles  approchent  beaucoup  de  la  femelle  de 
notre  serin  péri  de  Prof^ence  (le  CiNi)  ;  ils  en  diffèrent  en  ce 
iqu'ils  sont  un  peu  plus  grands ,  qu'ils  ont  le  bec  plus  gros  à 
proportion  ;  leurs  aÛes  sont  aussi  mieux  panachées  ;  les  pennes 
de  la  queue  s6nt  bordées  d'un  jaune  décidé  ;  ils  n'ont  point 
de  jaune  sur  le  croupion.  Dans  les  jeunes ,  les  couleurs  sont 
plus  foibles ,  et  moins  tranchées  que  dans  la  femelle.  »  (v.) 

D.  Frii^GILLES  dont  le  bec  est  à  la  pointe  un  peu  épais ^  incliné  et 
un  peu  obtus  (  moineau  proprement  dit,  friquets ,  etc.  ). 

Le  MonfEAU  propren^ent  dit,  Fnngilla  domesUca^  I^ath.,  pi. 
enL  àèVHisL  naturelle  de  Buffon,  n.^ 6,  fig.  i,  et  n.<>  44-  9  %• 
I.  Si  nous  n'écrivions  l'histoire  naturelle  que  pour  les  habi- 
tans  de  nos  contrées ,  il  seroit  superflu  de  faire  la  description 
d'un  oiseau  que  le  citadin  loge  dans  ses  murs  ,  et  rencontre 
à  chaque  pas  dans  ses  promenades,  qui  se  trouve  dans  lès  ha-^ 
bîtations  champêtres,  partage  le  grain  que  la  fermière  distribue 
à  ses  volailles  et  à  ses  pigeons ,  qu'enfin  l'agriculteur  signale 
comme  un  de  ses  ennemis  les  plus  actifs  et  les  plus  opi-* 
niâtres.  Mais  les  ol^jets  les  plus  communs  au  milieu  de  nous  , 
sont  étrangers  à  d'autres  climats ,  et  l'historien  doit  généra* 
liser  ses  vues  comme  ses  écrits ,  s'il  veut  être  recherché  dans 
tous  les  temps  comme  dans  tous  les  pays. 

Je  ne  m'appesantirai  pas  néanmoins  sur  des  détails  trop 
minutieux ,  rarement  consultés ,  plus  raVement  supportables 
à  une  lecture  suivie.  Mais  ce  que  je  dirai  suffira  pour  donner 
une  idée  assez  n^tte  des  formes ,  des  dimensions  et  des  coi^ 
leurs  du  moineau.  Sa  longueur  ordinaire  ,  en  y  comprenant 
le  bec  et  la  queue  ,  est  de  cinq  pouces  dix  lignes  ,  son  poids 
d'un  peu  plus  d'une  once  ,  et  son  vol  de  huit  pouces  huit  à 
neuf  lignes.  Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  et  les  joues  d'un 
bleu  cendré  sombre  ;  une  bande  d'un  rouge  bai  qui  s'étend 
d'iin  œil  à  l'autre  en  passant  pari' occiput  ;  le  tour  des  yeux 
noir,  ainsi  que  l'espace  entre  le  bec  et  l'œil;  le  dessus  du  cou 
et  du  dos  varié  de  noir  et  de  roux  ;  le  croupion  d'un  gris- 
brun  ;  une  plaque  noire  s^r  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  ta 
J»oitrine  ,  les  flancs  et  les  jambes  d'un  cendré  mêlé  de  brun  ; 
e  ventre  d'un  gris^blanc /,  les  aile«  et  la  qtfeue  noirâtrea  en 
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dessus,  et  cendrées  eu  de$Soil9)  ^^r'^l^^^fO^  aiieune-J^apâ^ 
transversale  d^un  blanc  sale  ;  Tirls  coaleur  noisQt't^;  Je  beç 
noirâtre^d'un  brttn>>mbre  arepfdltji^Qnf.QQ  diss^^»  çujcïout 
à  la  base»  et  totalement  noir  dan^-  ia-Tsaisopde^  amours  s 
enfin  ^.  les  pled^i  .couleur  de  cbair  sombre  ^et  l^  ^nglea 
noirâtres.'  >.  ..,.'•....■ 

La  femelle  ,  plijis.petîte  que  le  «aàle  f -nj^aQqiM^.  4^  U  piècfi 
noire  de  la^ orge^etd^  devant  d(i  cou,  leei»  parties  étant ,4'ua 
gris,  clair  ;  le  dessus  «de  sa.fête  e.$t  d'un. brun-roux.^  W  autres^ 
i^uances  de  son  plumage  sont  gëiiéralement  plu«  clîlire^^  Jueê 
jeiuies  mâl^s  resse(mbj(ent  aux.£âneUes  «  et  <:e  n'est  qu^à  l.eus 
première  ^m^ie  qu'Us  prennent  le  -plumage  qui  distingue. leur 
sexe. 

U  y  a  quelque^  variétés  acci^enteUes  dans  Tcîspèce  du  moir 
lyu^i franc: Aele^ la  i\imne4iu bkinc ^  qui  a  iantdt  le'pkifuft^ 
d'un  blanc  sale  ,  tantôt  d'un  blanc  aussi  brillant  que  la  n^ige, 
tantôt  la  tête  et  îe  cou  de' la  même  côntcnr  que  les  autres-, 
tantôt  l'iris  jaune  ,  -tantôt  rouge  ;  les  jeunes,  qui ^soht  blancs 
dans  leur  premier  âge,  deviennent  souvent  j^i^eîJs^aux 
autres  à  leur  première  mue.  Cette  couleur  s'acquiert  au^ 
par  l'âgç  )  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  4aQS  leur  urieiUes^ç 
qui  sont  en  partie  blancs  et  en  partie:  noirs.  Le  mèomtàu.mw 
oanoiràire^  }e  fneùteaujimne,^  le  moineau  nmv  sont  autant  i» 
variées  individuei)e& 

Une  grosse  tétç,  que  termine  ^n  bec  (épais  et,C4Wl«  tel 
^'animent  deâ  yetpc  i|rès-viis  ,  donne  au  «lotneau  la  ph^siof 
npmie  d'une  grossière  impudence  ;  son  cou  estaussitrè^'^ourl» 
et  son  corps  i:amac^é  paro|t  encore  avoir  plus  d*épatfs0«ur  pa^? 
le  peu  de  largeur  de  la  queue  t  qui  est  un.  peu  fomncbue^  et 
qui  passe  les  ^iles  pliées  des  deux  tiers  environ  de  .sa  lon-r 
gueur.  Ses  formes  n'Ont  rien  4e  srelte.,  rien  d'élégant,  e^ 
quoique  précipités  ,  ses  mouvemens  n'ont  aucune  grâce.  Un 
.cri  f»onotone.  et  répété-  saps  icosse ,  ffttigue  doutant  plii9 
^'il  n'est  pas  possible  d'éviter  l'eimiii  .qu'U  ca^se.f  el  qui 
nous  poursuit  autour  die  nos  maisons  et  dans  ^os  jardins*  ' 

Cette  e/spèce  a  cbangé  4^  natuce  ;  elle  <st  devenue  Are^qM 
domestiqua ^  et  elle  ne  vit  plus^  pq*Ur  aipsidire  ^  i<p}  en  .no-r 
ciété  avec  rbonMne  ;  ce  sont  des,  eMMii^rs  importwas ,' 4e^ 
commensaux  incommodes  ,  d'idipuidens^  parasite»  ^  jpfiM*- 
tagent malgré. nous  posgraitiSift  |[ios:fruks<eftBOtrye domicile* 
Hais  avant. /que  VbàaHne  xui^ iforwàit dt  grandei  .^ociétiés  « 
ayant  qu'il  ne  r^Uivâtia  Jierrt  pour  fini  iaife  prodxtîre  dos 
moisson^  abcM3kdantesl,:qu!'éiQili  alors  le  snoincau  livré  di  ses 
Pfppr.cs  res^nrcl^S'^:  ne  irouv^t  p^mt-àftpastager  la-  mieose 
qu'il.a  su  sétr'andile  oammone  ^  cn'iiB'mol^-  dans  r^étJisàa- 
rage  f  ii)9u»  Viq^oAs^i  il  n^existe .plus. aucun  de  ces  .OiaeAux 
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qui' n'ait  l^s  une  teinte  tri^-m«rqbée  dé  dbmesticitë.  L'on 
pçut  seulement  scMij^onner  avec  beauco'uip  de  yraîsembLaoïGc 
qae  i  dans  cqs  preaûers  âges  da  monde ,  Te^^ee  ëtoit  bean^ 
coap  moins  nombreuse  qu'elle  ne  i'e^t  de  nos  jours. 

L'habitude  de  ywre  au  milieu  de  noos  ^  a  perfectionné 
Tinstinct  des  moiaeaux  ;  ils  sâYent  plier  leurs  mœurs  aux 
situations^  aux  teittps  t%  aux  autres  eirconstances  ;  Ils -savent 
en  quelque  sorte  varier  ieur  langs^  ;  et  comme  ils  sont 
Crès-^parleurs^  Ton  peut/  à  chaque  instant  distinguer  leurs 
cris  d'appel  ^  de  cratate  «  de  colère  «  de  plaisir  ,  etc.  Mais 
au  sein  d'une  association  qu'ils  odt  seuls  formée  contre.  1« 
gré  d'une  des  parties  et  même  de  la  phis.puiasante,  pour' 
ieiur  seul  avantag;e  et  au  détrîinent  de  eieilx  arec  lesquels  ils 
établissent  cette  communauté  forcée^  l«s  moineaux  ont  cbn^ 
serve  lew*  indépendance.  Pltis  hardis  que  Ite  autres  oiseaux  ^ 
ili  ne  craignent  pas  i'hiomme ,  renvirt[>Qflient:da«s  les  vUliss  ^ 
à  la  campagne.,  se  dëtooment  à  peine  ^p6«r  le  laisser  passer 
sur  les  «bemins  9  et  surtout  daiks  les  promenades  pdbliques^^ 
où  ils  jofiisBeBt  d'u»  entière  séclintf  ;  sa  présence  ne  leè 
géâe  poitttr^  iK  les^  dislrait  point  de  la  fc^ocherche  idc  kur 
nourHUiTie ,  nii^  T^rangemenl  de  leurs  nâdi^  ni  deasoinl 
qu'ils  donnesi  à  leurs  |»etits,  ni  de  leiHH  combats,  al  de 
leurs  plaisirs  ;  ils  n^.soni  assujettie  en  aucmM;  inaniére  ,  et  ^ 
à  vrai  dire ,  ils  «mt  fitus  d'ÛMolence  ifise  dfe  familiarité. 

Ils  ne  sont  pas  nM>càs  -noeabreiix  dawts  -les  riUcs. qu'aux 
champs;  ills.se  logent  et  nidie»t  dans  les  tatius  ^des  nauraîiWs 
et  soais  les  ictiles  dès  -toits.  Quoique  l'on  «a  voie  plusieurs 
4ans  le  même  lieu ,  ils  ne  forment  paâ  aobiété  «ntre  eux  pen** 
dantré>té  4  Ss  sont  souvent  .seuls  ou  piar  coiuplès  ;  «c'est  uq 
l^tit  peuple  toufoucs  en  mouvement .,  dnnt  .les  !lndividas  &e 
croisent  sans  cesse ,  s'occupent  àsaftii(&aire:leuni  a^étits  /  ne 
songent  qu'à  eux  ,  et  s'inquiètent  peu  des  intérêts  commiins- 4 
image  trop  fiiièlé  des  habiibans  de  ces  nKÊsmes  cités,  iqn'ils 
oât  choisis  pour  leurs  bôies.  ;  •  » 

Pendant  la  belle  saison ,' ils  se  réunissent  •!«  soir  snr  fces 
^ands.nrbrds,  pour  y  ^iaiUier  tous  enseml^le.  J'aii^mnrqné 
k  la-tcampagae  qate  ce  tapnge  plus  bruyant  <«*  plus  prolongé 
qu'à  l''ordittaire  ,  lest  tm  sigeè.  de  bemi: temps  «"ptnir  le  àeu^ 
main.  L'on  voit  <aossi^en  été.,  fies  moineaux  eo'liafides  fiinr 
les  haies  «qui  ^ordetett  les  pièces  de  tieone  >d ont  les  Fétulties 
ani^nis»en't;vmais  c'est  vmé. réunion  iMxidèBltcsl le'  ipelt  désir 
sdu  .butin  a:forA>ée  , -ètiqiiiJse  ^ssipe,qinikid  il  n'y  a  ^ns  rien 
à  piller.  Lorsqu'un  camp  ^e  fuàl'iou  tout  notre  Wuit  fiait 
'«nie  ver  cet /attroupement  *de"voleur5,  ils  neJuientpas  Itiin^^, 
et  reviennent  bientôt  seqpoàer  à- la  fAaeè  dà  ils  iSKercwsaft 
leurs  déprédations*  Cefendant  la  onéme  famiHe  dennwTnc 
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rassembléependant  cpelqne  temps  :  les  jeunes  suivent  leur 
inère ,  et  on  peut  les  tuer  tous  Tun  après  Tautre  avec  une 
sarbacai^ey  pourvu  que  Ton  oonimenc^  par  abattre  la  mère  ; 
les  jeunes  alors  ne  s^envolent  pas  ,  ils  se  serrent  même  entre 
eux  à  mesure  qu'il  en  tombe  ;  mais  si  l'on  manque  la  mèr^, 
-  elle  part  et  emmène  ses  enfans.  v 

Le  vol  des  moineaux  est  court  et  difficile  ;  ils  ne  peuvent 
point  s'élever  ^  et  lorsqu'ils  partent  en  troupe ,  c^est  toujours 
tenu  à-la-fois ,  brusquement  et  avec  beaucoup  de  bruit.  Ce 
ne  sont  pas  des  oiseaux  voyageurs  :  ils  ne  changent  point  de 
canton ,  et  ils  y  suivent  la  maturité  des'  différentes  espèces 
de  crains  dont  ils  se  nourrissent.  Ils  dédaignent  de  se  fixer 
dans  les  pays  peu  fertiles  i  et  ils  affluent  dans  ceux  qui  pro-^ 
duisent  de  riches  moissons.  L'on  peut  juger  avec  certitude 
de  lai  fécondité  d'une  contrée  par  le  nombre  des  moineaux 
qui  s'y  trouvent  ;  on  les  rencontre  même  dans  les  lieux  les 
plus  retirés  e^  les  plus  solitaires ,  lorsqu'une  ferme,  entourée 
de  champs  cultivés  ^  et  munie  -d'une  basse-cour  et  d'un  co*- 
lombier,  leur  offre  unf  subsistance  abondante  et  facile. 

D'une  constitution  robuste  ,  les  moineaux  supportent  éga« 
lement  les  chaleurs  des  climats  brùlans  et  les  froids  des 
régions  hyperboréennes  :  ils  sont  répandus  dans  la  Grèce  , 
en  Barbarie ,  ^etc.  ;  -  et  d'un  autre  côté,  on  les  retrouve 
jusqu'en  Sibérie.  Quoique  communs  dans  une  partie  de  l'A- 
frique ,  on  n'en  voit  pas  le  long  de  la  côte  occidentale  de  ce 
continent.  L'on  ne  peut  en  attribuer  la  cause  k  la  chaleur 
du  climat ,  puisqu'ils  souffrent  celle  de  l'Egypte  ;  mais  c'est 
la  différence  des  plantes  alimentaires  qui  donne  lieu  à  cette 
particularité ,  k  laquelle  personne  avant  moi  n'avoit  fait 
attention.  Le -froment  et  ses  analogues  sont  !  cultivés  en 
Egypte ,  de  même  qu'en  Syrie  et  en  Barbarie  ;  ils  cessent 
de  l'être  aux  environs  du  Cfap  Blanc  :  d'autres  plantes  nu- 
tritives les- remplacent  chez  les  nègres  qui  habitent  au  midi 
de  ce  promontoire ,  et  les  graines  de  ces  plantes  ne  sont  plus 
une  nourriture  qui  convieime  aux  moineaux;  en  sorte  que  si 
ces  oiseaux  ne  fréquentent  pas  tous  les  pays  à  blé  ,  il  est  du 
xnoins  certain  qu'us  ne  paroissent  jamais  dans  ceux  où  cette 
espèce  de  erain  et  celles  qui  s'en  rapprochent  ne  sont  pas 
cultivées.  Un  fait  nouvellement  connu  vient  confirmer  mes 
observations  et  lever  tous  les  doutes  \  s'il  pouvoit  en  rester. 
On  lit  dans  la  relation  du  Voyage,  du  commodore  Billings ,  au 
nord  de  la  Russie  asiatique^  à  la  mer  Gladùle,  etc.,  que  les  bords 
du  Pellidoui,  rivière  de  Sibérie  qui -se:  jette  dans  la  Lena  , 
sont  fapQieux:,  tant  à  cause  des  -animaux  qu'on  y  trouve  ,  que 
.parce  ique  c'est  le  dernier  endroit  qui  produit  du  blé.  Les 
moineaux  et  les  pies  ne  vont  pas  plu3  avant  dans  le  !Nord  • 


M  n^y  a  miniè  ^  cinfans  ^^hn  ta  7>0ii  tà^  ^esi-^à-^re,  Àpuis' 
tqu'on  a  commencé  à  y  adtwer  du  ité^  1. 1  de  là  trâtinctioii  fran- 
çaise ,  p.  4*  ). 

Bttffon  a  peîàt  ^L^rte,  bêavconp  de  ▼érité,  etmietixsaiis 
doute  que  je  né  poofroisle  laire,  tesao^oars,  on,  pour  mieux 
dire ,  le  tempérament  lascif,  Textréme  pétulance  des  moi- 
neaux. «  Les  mAles  ^  dit-il ,  se  battent  à  outrance  pour  avoir 
des  femelles ,  et  le  combat  est  si  Violetit ,  qu'ils  tombent 
SQurent  àtenne.  Il  y  a  peu  d'oiseauf  si  ardens,  si  puissans 
en  amour  :  on  en  a  yn  se  joindre  josqu^à  ▼ing^  foi&  de  suite , 
toujours  ârec  le  même  empressement ,  les  mêmes  trépida-» 
tions  9  les  mêmes  expressions  de  plaÂsir  ;  et  de  quMl  y  a' de 
singulier,  c'est  que  la  femelle  paroît  s'impatienter  la  pre- 
mière d^ttn  jeu  qui  doit  moins  la  lati^er  ^e  le-mMe*,  mfais 
qoi  peut  lui  plaire  aussi  beaucoup  moins,  parce  quSl  n'y  a 
nul  préliminaire ,  nulles  carresses ,  nui  assortiment  à  la 
chose  ;  beaucoup  de  pétiflanoe  sans  tendresse ,  t^ours 
des  mouvemens  précipités  qui  n'indiquent  que  le  besoin* 
pour  soi-naiêi^e.  .Comparez  tes  amours  du  pigeon  à  cèdes 
du  moineau ,  vous  y  verrez  presque  toutes  les  nuances  du 
physique  au  moral  ». 

Ces  oiseaux  emploient  du  foin  et  des  plumes  pour  la  cons- 
truction de  leur  nid  ;  ils  se  cèntentent  d'arranger  négligem-^ 
ment  ces  matériaux  dans  les  pots  qu'on  leur  offre ,  sous  les 
tuiles  y  dans  les  trous  et  les  crevasses  dés  murailles  ;  mais 
Ti&  enliorment  un  tissu  quand  ils  iiichent  sur  les  grands  ar-*' 
bres ,  tels  que  les  charmes ,  les  noyers ,  les  peupliers ,  etc.  ; 
ik  donnent  alors  à  leur  nid  une  forme  arrondie ,  en  couvrent 
exactement  la  partie  supérieure^  ei  ne  laissent  qu'une  ou- 
vertm*e  au-dessous  de  la  calotte.  QuelquesHins  s'emparent 
des  nids  des  hirondelles ,  des  boulins  des  pigeons ,  etc.  Leur 
ponte  est  de  «cinq,  de  six  et  quelquefois  de  huit  œufs,  d'un 
cendré  blanchâtre ,  avec  beaucoup  de  taches  brunes.  Le^ 
•feXJAs  naissent  sans  plumes  tii  duvet ,  et  ils  sont  tout  rouges. 
Quelque  part  qu'ils  s'établissent  pour  muhipHer  leur  espèce^ 
îk  ne  paroissent  nnllemem  aiffec^s  du  bruit  qui  se  fait  ati- 
tour  d  eux ,  et  auquel  ils  sont  accouftumés  dès  leur  naissance. 

Des  cnseaux  qui  viennent  d'eux-mêmes  faire  en  qnelque 
sorte  société  avec  Thomme ,  sent  doués  de  toutes  les  dispo- 
silions  il  une  association  plus  intime.  Lés  moineaux  s'élèvent 
aisément  en  cage ,  s'accoulumiènt  sans  peine  à  la  captivité ^i  ' 
ont  asses  de  dociKté  pour  obéir  à  la  voix,  pour  recevoir  leur 
manger 4c  la  main  qui  l'offre,  pour  se  laisser  prendre,  tou- 
cher,  caresser,  enfin  pour  amuser*;  mais  ils^  tie  se  privent 
ainsi 'que  parce  qu'ils  sont  naturellement  hardis,  et  qu'ils 
tfOWFent  daos  l'cstlavage  les  moyens  faciles  de  satisfaire  leur' 
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▼oracité.  ils  n'ûiliciil  i^oint;  Os  ne  sarènt  pas,  comme  te 
serÎQ,  prav^^er  les  caresses,  les  rendre  avec  plus  de  sensibi-- 
lîté  qu'elles  ne  sont  reçues,  se  réjouir  à  la  vue  de  l'objet  cbérû* 
s'affliger  de  son. absence.  Comment  Tamitié  féroit-eile  naître 
en  eux  la  tendresse,  puisque  ce  sentiment  est  banni  de  leurs^ 


amours  ? 


On  a  beaucoup  Tarie  au  sujet  de  la  durée  de  la  yie  dt» 
moineaux  ;  quelques-uns  ne  leur  accordent  que  deux  ans  ;- 
d'autres  disent  que  leur^xistence  se  prolonge  jusqu'à  quatre,* 
et  même  jusqu^à  huit  années.  Toutes  ces  assertions  ne  sont 
point  fondées  ;  les  moineaux  vivent  plus  long-temps  qu'on 
ne  le  croit  généralement  :  il  est  à  ma  connoissanse  qu'un  de 
ces  oiseaux  a  vécu  vingt-quatre  ans  en  captivité ,  et  encore; 
mourut-il  de  friid  pendant  une  nuit  de  Thivèr  de  1788. 
L'excès  dans  les  plaisirs  de  l'amour  doit  abréger  l'existence' 
des  moineaux  qui  vivent  en  liberté  ;  mais  l'on  p^ut  présumer, 
avec  toute  apparence  de  raison ,  qu'elle  passe  les  bornes  que- 
les  auteurs  Im  ont  assignées. 

La  gourmandise  des  moineaux  égale  leur  pétulance  en 
amour.  Les  premiers  fruits  qui  mûrissent  dans  les  vergers , 
les  grains  semés  dans  les  campagnes ,  ceux  qui  approchent  de  - 
la  maturité,  ceux  que  le  cultivateur  a. serrés  dans  ses  granges 
et  ses  greniers,  deviennent  leur  pâture.  Les  épouvantails 
n'arrêtent  pas  long<-temps  leur  voracité  ;  ik  se  familiarisent 
bientôt  avec  eux,  et  pleins  de  ruse  et  de  finesse,  ils  tombent 
rarement  dans  les  pièges  qu'on  leur  tend.  On  les  voit  aussi 
maqger  des  chenilles,  des  sauterelles,  des  inoUches',  etc.; 
mais  ce  goàt ,  qui  n'est  que  secondaire  dans  les  moineaux  , 
les  rend  encore  plus  pernicieux  à  l'agriculture,  puisqu'iLles 
porte  aussi  à  manger  les  abeilles.  C'est  donc  à  tort  que  qaeU 
ques  écrivains  d'économie  ont  prétendu  que  le  nombre  ie& 
insectes  détruits  par  les  moineaux,  compensoit  leurs  dégâts 
par  la  consommation  àe&  grains  et  des  fruits  qu'ils  dévorent. 
Ces  oiseaux  ne  font  que  du  mal  pendant  leur  rie,  et  ne  sont 
d'aucune  utilité  après  leur  mort  ;  leur  chair  est  dure  et  amère, 
et  les  propriétés  médicinale^  qu'on  attribuoit  anciennement 
à  quelques-unes  de  leurs  parties,  sont  imaginaires. 

Aougier  d^  la  Bergerie,  à  qui  l'on  doit  d'excelless  mé- 
moires sur  l'économie  rurale ,  a.  fait  le  calcul  approximatif 
de  ce  que  les  moineaux  coûtoient  annuellement  à  la  France. 
Si  l'on  réduit  leur  nombre  à  dix  millions  seulement,  ré- 
duction fort  ai^-r-dessous  de  la  réalité,  ir s'ensuit  que  cha- 
cun d'eux  mangeant  un  boisseau  dé;  grains  4e  vingt  livres 
pesant  ,  dix  millions  de  boisseaux  se  trouvent  soustraits 
à .  la  consommation  et  au  commerce  des  hommes  ;  et  en 
jne  portant  le  prix  du  boisseafi  qu'à*  vingt  sous,*  l'on  .n'en 
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a  pas  moins  une  somme  de  dix  millions  que  Içts  moineaux 
ravissent  chaque  année  aux  richesses  agricoles.  Ce  ^calcul 
d^nn  habile  agriculteur  est  confirmé  par  toutes  les  obser-** 
ration:^  ;  ceux  qui  en  élèvent  en  cage  peuvent  s^assurer 
de  la  quantité  de  grains  que  ces  .oiseaux  consomment,    et 

i'^a^outerai  que  j'ai  compté  quatre  vingt  -  deu^c  grains  de 
>lé  dans  Testomac  d^i^  moineau  que  je  venais  de  tuer. 
Fo/^z  Moineau  à  la  lettre  M,  pour  la  manière  de  faire  la 
chasse   k  cet  oiseau,  (s.) 

Le  Moineau  Comba-sou,  FringiUa  nàens  tX.  idtramarinay. 
Lath.,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  291.  J'ai  cru  devoir  .décrire  cet 
oiseau  sous  le  nom  qu'il  porte  au  Sénégal,  sa  vraie  patrie  , 
et  non  pas  sous  celui  de  moineau  du  Brésil ^  qu'cm  Jiui  donne.- 
sur  ta  planche  indiquée  ci-dessus,  puisqu'il  ne  se  trouve 
point  en  Amérique  ;  mais  on  l'a  confondu  avec  le  Père  noir^. 
FringUla  nocUs,  qui  est  une  espèce  très-différente.  (  V.  l'art.. 
Bouvreuil  a  sourcils  roux  )  ;  et  surtout  avec  le.  Tarin 
b'aqer.  V.  pag.  173  de  ce  vol. 

Cette  espèce  subit  deux  mues  dans  l'année.  Le  mâle  est, 
après  la  première,  totalement  d'un^  noir  à  reflets  bleus,  avec 
le  bec  d'un  blanc  légèrement  )eint d'une  couleur  de  chair;, 
dans  l'oiseau  vivant,  les  pieds  sont  colorés. de- même.  Il  con- 
serve  ce  plumage  pendant  six  mois  ;  après  ce  temps*  on  le*, 
distingue  difficilement  de  sa  femelle  ;  néanmoins  ses  teintes , 
sont  plus  prononcées.  Celle-ci  a  les  plumes  du  dessus  du 
corps  d'un  brunupirâtre  ,  et  entourées  d'un*brun-gris  ;  les 
pennes  de  la  queue  et  des, ailes  noirâtres,  et  bordées  à  l'ex- 
térieur de  cette  dernière  teinte.  Trois  bandes  bien  distinctes 
se  font  remarquer  sur  la  tête,  Tune  d'un  brun  clair  sur  le  mi* 
lieu,  et  deux  ai|tre$  noirâtres  sur  les  côtés;  celles-ci  partent 
de  la' base  du  bec,,  et  passent  an-dessus  des  yeux;  un  trait 
de  même  couleur  se  prolonge  en  arrière  depuis  le  .coin  de 
l*œil  ;  les  joues  sont  grises  ;  le  dessous  du  cojTps  est  srisâtre  \, 
le  bec  d'un  brun  clair ,  et  les  pieds  sont  jaunâtres.  Cette  es- 

fièce  est  en  double  emploi ,  car  Y  outremer  est  un  individu  de 
a  même  espèce. 

Le  comba-sou ,  d'un  caractère  vif  et  pétulant,  ne  se  fa-, 
çonne  point  à  la  captivité  aussi  facilement  que  les  sénégalis  ;  . 
U  conserve  toujours  dans  la  volière  sonr  air  farouche  et  mé- 
chant ;  mais  il  est  d'un  tempérament  plus  robuste*  Sa  voix- 
est  fotte  et  criarde ,  et  son  ramage  peu  agréable;  sa  vivacité, 
et  sa  pétulance  sont  extrêmes  ;  à  peine  le  voit-on  un  instant, 
tranquille,  surtout  dans  la  saison  des  amours  ;  agitation, 
stérile ,  puisque  la  femelle  se  refuse  à  s^s  djésirs.  Des  cir-. 
constances  fort  singulières  accompagnent  ses  anîoiurs  ;  l6. 
mâle  voltige  avec  beaucoup  de  vivacité  au-dessu$  de  la  fe*. 
melle ,  se  pose  ensuite  sur  elle,  toujours  en  se  aoutenan);  de 
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ses  diles)  ;  pais  il  disparott  anssitAt,  et  va  se  cadxer  dans  im 
l^oi^îtt ,  où  il  crie  pendant  plusieurs  secondes ,  comine  s^il 
se  balitoit  aree  d'antres  oiseaux.  La  femelle  n'est  pas  moins 
pétulante  ,  et  ne  cesse  de  voltiger  et  de  crier  pendant  la  jsai- 
Son  des  amours.  4Poar  les  faire  multiplier  en  captivité,  il  leur 
faut ,  -efi  £rance ,  une  chaleur  de  vingt-cinq  k  trente  degrés  f 
ctles  tenir  seds  dans  une  yolière  ,  où  Ton  met  des  aHïris- 
seaax  verts.  ^ 

Le  Moineau  a  CROissAin' ,  FringiUa  amiata ,  Latb. ,  pi. 
enl.  de  B«ff. ,  fl.®  a3o,  fig.  i.  Ce  moineaa,  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance^  aan  caractère  q«e  je  n'ai  remarqué  que  dans 
cette  espèce  t  (i'est  d'avoir  le  bec  surmonté  d'une  arête  qui 
donne  lieu  À  une  ^rainure  sur  chaque  cAté.  U  a  la  tête,  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  noirs;  une  sorte  de  croissant  btaqc, 
qui  s'étend  depuis  l'œil  jusque  dessous  le  cou  ;  la  nuque ,  le 
dos ,  le  croupion ,  les  couvertur^es  supérieures  de  la  queue , 
et  t?»  petites  ^es  ailes,  d'une  couleur  marron  ;  les  moyennes 
noirâtres  et  terminées  de  blanc  :  les  grandes  et  les  penqes , 
brunes  et  bordées  de  gris  sale ,  sinsi  que  celles  de  la  queue  ; 
le  bec  Aoir  ;  les  pieds  et  les  ongles  bruns  ;  la  grosseur  do 
moineau  franc  ,  et  six  pouces  de  longueur. 
-  La  femelle  diffère  du  mâ^e  en  ce  qu'elle  est  d'un  gris-^brun 
sur  la  téle^  sur  le  dessus  du  cou  et  sur  le  manteau;  cette  cou- 
leur est  plus  sombre  sur  le  milieu  de  la  plume;  le  croupion  est 
nuancé  de  vert-otive;  les  pennes  alaires  et  caudales,  sont 
àoires  et  bordées  de  brun;  les  sourcils  et  ia  gor^ge  d'un 
blanc  uniforme  ;  la  poitrine  et  le  ventre,  cendrés  ;  tes  parties 
postérie«res  blanchâtres. 

Le  MoiKEAU  BRIQUET ,  FringWa  moniana  ,  Lath. ,  pi.  enL 
367 ,  f.  ii.Le  noua  àe  fiiépiei  a  été  donné  à  cet  oiseau  ,  pc^rcç 
qu'étant  posé  ,  il  ne  cesse  de  se  remuer  ,'de  se  tourner ,  de 
frétfHer ,  ^  hausser  et  baisser  la  queue.  Celte  espèce  est  sou- 
▼cnt  conjEbndue  avec  celle  du  moineau  ;  mats  *on  la  distingue 
facilement  à  son  genre  de  vie ,  à  sa  taille  et  h  son  plumage. 
Le  friquet  n'approche  guère  de  nos  maisons  ;  il  se  tient  à  la 
campagne ,  fréquente  le  bord  des  cheinins  et  des  ruisse^iuz 
ombragés  de  sames,  se  pose  sur  les  ai^bres  et  les  plantes  bas- 
«<çs;  41  se  trouve  aussi'dans  les  bois,  mais  plus  rarement.  Cç 
moineau -établit  son  nid  dans  des  creux  d'arbres,  dans  ées  cre-^ 
vasses  de  vieilles  murailles  k  peu  de  distance  îde  terre  ;  il  le 
construit  d'herbes  £nes  et  desséchées  ,  de  soies  de  cochon, 
de  bourres  et  de  plumes  ;  la  ponte  est  au  plus  de  six  esuù  d'un 
blanc  sale  et  tachetés  de  brun.  Nozeman  assure  qu'au  noi^ibre 
de  ces  ceufs ,  il  y  en  a  loi^^ours  im  beaucoup  plus  petit  que  les 
autres  ,  et  que  l'oiseau  qui  en  sort  est  aussi  beaucoup  plus  pe- 
tit que  ceux  de  la  même  couvée,;  jon  l'appelle  en  Jnollandei 
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k  P€!^ in».— Quoique  tes  §titfitU  fassent  décii  ti  trois 
couvées  par  an  ,  îb  sont  moins  nombreux  quo  les  moineaux; 
ih  se  rassemblent  en  troitpe  dès  ta  fin  de  Pété^  démeii- 
rent  ensemble  pendant  tout  Fhiver,  et  se  joignent  souvent , 
piendant  cette  saison ,  anjf  bandes  de  finsohs ,  hntans  et  vêt^ 
diêrs;  moins  défians  que  ks  maineaux^  ils  décrient  phis  vo- 
lontiers à«ù&  les  pi^es  qn'on  letir  téiid;  ils  ont  Moins  de 
docilité  ,  et  ne  se  familiariseitft  ydinais  antanf.  Où  élève  les 
jeunes  pris  dans  le  nid  veo  Us  noarri^aiirt  avec  nn  peu  de 
pain  mouillé  ;  et  lorsqu'ils  mangent  seuls  ,  on  lettr  donne  le$ 
mêmes  graides  qu'anx  serim  et  ebardormereis.  Cet  oisean  tit  en 
cage  cinq  à  six  ans  ;  le  chant  du  mâle  est  asse2  peu  de  chose  , 
naïab  il  n'a  pas  le  désagrément  de  la  voix  du  mahêeau  ;  moins 

!;onrmandqiie  lui,  il  ne  £ftft  pa»  grand  to^t  aux  grains;  il  pré- 
ère  lesbaies^  lès  graîÉes  sanvages,  et  ma^ge  aitssi  les  insectes. 
L^spèce  est  répandue  dans  toute  l'JEfirope,  et  se  troirre  aussi 
dana  la  Sibérie  orientale. 

Le  frkfoet  a  cinq  pouces  de  longueur  ;  le  sommet  de  là  tète 
rOuge  bai  ;  le  dessus:  du  cou  et  du  dos  varié  dé  Hoir  et  de 
ronssâtre;  îe  croupion  et  les  couvertures  de  là  qtiéme ,  gris;  la 
gorge  noire  ;  cette  couleur  est  encore  indiquée  par  deux  ta- 
ches ,  l'une  entre  le  bec  et  Tosil ,  et  l'autre  sur  la  joué  \  eeHe*ct 
est  blanéhe  ^  ainsi  (|ue  fe  haut  du  cou  par^ derrière  ;  la  poi'^ 
trine  et  le  ventre  sonst  d?un  grb-blaiic  ;  les  petites  couvertures 
deà  ailea  d^sn  rouge  bai  ;  les*  moyennes  noirâtres  et  termi- 
nées de  blanc  ;  les  plus  grandes  brunes ,  bordées  de  foussâ- 
tre ,  et  tei^ninées  obliquement  de  blanc  %  ces  ti'ois  Couleurs 
ibrmeiiËt  sur  les  ailes  trois  bandes  tratisversales  \  les  pennes 
sont  brunes ,  bordées  de  roufôâtre ,  ainsi  que  ceUes  de  la 
queue  ;  le  bec  est  noir^  et  tes  pieds  sont  gris.  La  femelle  a 
desicotdenrs  nioina  vives,  principalement  siïr  La  tête  ;  du  féste 
elle  ressemble  aamâle;  les-jeuBesf  soitt  pareils  àlafeihelle. 
^  .  Buffon  regarde  confrmè  dcfs  oiseaux  de  cette  espèce ,  les 
moùitaux  de  mariUigne  f  à  càlliêt  et  fou  ;  je  Suis  d^accord  aVcC 
lui  pour  bé§  deux  premiers  f  mois  pa 5  j^our  le  de^iei*.  F.  Moi- 
NBAU  FOU  y  pag.  24.8  de  ce  voL 

Le  lIloiltj^iF  Ou  Friquet  huppé  ,  FHn^à ci^stûia ,  pi.  en!. 
de  Bnlf. ,  n.^  i8z  ^  £  2  ,  se  trouve  à  la  Guyane.  Sa  kuppe  est 
d'un  rboge  trôs-vif  ;  un  rouge  m<;li»s  brillant  couvre  la  gorge, 
lé  devant  du  cou  et  toutes  Les  parties  postérieili^es  ;  un  brun 
foncé  uniforme  colore  l'occiput ,  k*  desâiM  du  cou  ,  le  dos  , 
le  desaos  des  ailes  et  de  la  queue;,  le  bec  est  rougeâtre,  et  les 
pieds  sont  d'un  gris  mêlé  de  jaune.  L' individu  indiqué  par 
1^£on  pour  ïsl  lemeHe,  et  qui  esft  figufé  sur  la  même  plan- 
che ;,  H  «  %  j  sous  le  nom  de  mùkièau  dé  la  CaroUm  ^  appartient 
à  làÊâ  iMti«neip|c«.iMl^atede  Ce  friquèt  pf  éseUte  une  grande 
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analo^e  avec  le  Pinsok  B&tK  hufpé  ^  FringîUa  fldmmea.  \À 
seule  différence  qui  m'ait  frappé  ^  c'est  qu'il  est  représenté 
avec  un  bec  de  moùuau ,  tandis  que  l'autre  que  j'ai  vu  en  na- 
ture a  celui  d'une  UnaUe.  Si  ces  deux  oiseaux  appartiennent 
réellement  k  la  même  espèce ,  les  omidiologistes  allemands 
ne  devroie.nt  donc  pas  placer  ce  pinson  parmi  ceux  de  cette 
partie  de  l'Europe;  car  il  est  certain  que  le  Criquet  huppé  ne  se 
.trouve  que  dans  rAmérique  méridionale.  Il  me  paroit  se  rap- 
procher beaucoup  de  I'Àraguira  du  Paraguay  ;  cependant 
celui-ci  est  plus  grand  et  ses  couleurs  présentent  des  nuances 
un  peu  différentes.  Ce  nom  signifie  oiseau  de  dteu,  du  dd  y 
de  la  lumière  ou  du  feu.  Comme  notre  friquet ,  l'aragoira  (pL 
^28  *  des  Ois,  chanteurs  )  ,'  ne  jette  en  tout  temps  qu'un  sim- 
|>le  cri  d'appel.  Cet  oiseau,  d'un  naturel  qui  est  un  pea  sau- 
vage ,  ne  fréquente  pas  les  villes  ni  les  habitations  rurales  ;  il 
se  tient  dans  les  campagnes  et  sur  la  lisière  des  bois ,  par 
paires  en  été,  en  petites  bandes  on  en  familles  pendant  Thiver. 
On  trouve  son  nid  au  centre  des  grands  buissons  ;  il  est  com- 
posé d'herbes  sèches  en  dehors ,  et  de  crins  en  dedans.  La 
ponte  est  de  trois  œufs  blancs.  La  femelle,  selon  M.  de  Âzara, 
n'a  point  de  huppe  ;  la  tête  est  du  même  brun  rougeâtiie  qui 
couvre  toutes  les  parties  supérieures.  La  description  du  mâle 
présente  quelques  différences  entre  lui  et  le  friquet.  Sa  huppe 
est  d'un  rougé  vif,  composée  de  plvmes  longues ,  soyeuses 
et  à  barbes  décomposées.  Il  la  porte  ordinairement  couchée  ; 
alors  elle  est  peu  apparente ,  étant  cachée  par  les  plumes 
noires  qui  forment  sur  les  bords  une  sorte  de  saillie ,  et  qui 
l'accompagnent  quand  elle  est  verticale  ;  mais  si  quelque  pas- 
sion Tagite ,  il  la  relève  et  l'épanouit,  de  manière  qu'elle  pa  - 
rott  plus  large  en  haut  qu'à  son  origine  ;  les  joues  >  la  nuque, 
le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  rougeâtre  ; 
les  pennes,  et  cellics  de  la  queue,  noirâtres  et  bordées  d'une 
nuance  plus  claire  ;  le  croupion  et  toutes  les  parties  inférieu- 
res ,  d'un  rouge  de  feu  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  ^ 
Le  Moineau  gbis  ,  Fringilla^risea ,  ViéiU.  ;  se  trouve  dans 
les  Etats-Unis  ;  mais  il  y  est  rare.  Un  gris  cendré  règne  sur 
la  tête  et  le  dessus  du  cou  ;  le  manteau  est  brun  ;  plusieurs 

{dûmes  des  couvertures  supérieures  de  l'aile  sont  bfanches  à 
eur  extrémité  ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  petite  bande  trans- 
versale ;  les  pannes  alaires  et  caudales  sont  de  la  couler  du 
dos  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  d'un  gris-blanc  ; 
le  bec  est  noir  ;  le  tarse  d'un  gris  foncé  ;  la  queue  fourchue. 
Longueur  totale ,  quatre  ponces  neuf  lignes. 

Le  Moii9£AU  iGMicoLOft,  FringUlaigmcohr,  V. ,  pi.  5^  des 
Oiseà'tx  chanteurs,  3^ ay ois  placé  cet  oiseau  dans  le  genre  (tROS- 
BEC  ;  mab  un  nouvel  examen  m'a  prouvé  que  sa.  véritable 
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{dace^toh  dans  le  genreyWiwâZg.  Les  antêars  qui  eii  ont  parfé, 
îont  donné  pour  une  Tariétë  du  loxia  orix  ;  en  effet ,  il  a 
de  grands  rapports  'avec  lui  par  son  plumage  ;  mais  il  cons- 
titue une  espèce  particulière ,  qui  en  diffère  par  une  tailla 
moins  longue  et  moins  épaisse  ;  par  la  gorge  totalement  d^nn 
rouge  orangé  éclatant ,  et  par  la  longueur  de  toutes  les  cou- 
"Wrtures  de  la  queue  ,  lesquelles  sont  composées  de  barbes 
effilées  et  pendantes,  et  s^étendent  jusqu^an  bout  des  pennes; 
leur  couleur  rouge  de  feu  domine  aussi  sur  le  cou ,  le  dos , 
Festomac,  etàrextérieurdescouverturessupérîeuresde's  pen- 
nes des  ailes,  et  de  celles  de  la  queue,  qui  sont  brunes  du  côté 
interne  ;  un  noir  velouté  règne  sur  la  tête  jusqu^aii-dessous  des 

Î^eux ,  sur  une  grande  partie  de  la  poitrine  et  sur  \ft  ventre  ; 
e  bec  est  d'un  noir  mat ,  et  les  pieds  sont  couleur  de  cbaîr.' 
Des  individus  ont  des  teintes  moins  foncées ,  d'atitres  ont  le 
ventre  varié  de  noir  et  de  blanc  sale.  Ce  plumage  indique  des 
mâles  qui  prei^nent  leur  livrée  d'été  pour  la  première  fois  ou 
qui  la  quittent  pour  se  revêtir  de  celle  de  la  mauvaise  sai- 
son, époque  à  laquelle  ils  ne  diffèrent  pas  des  femelles  ^  dont 
les  parties  supérieures  sont  variées  de  tacbes  longitudinales 
brunes  sur  un  fond  gris,  et  les  inférieures  de  tacbes  pareilles 
sur  un  fond  blanc  sale  ;   l^s  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun 
sombre  ;  le  bec  estde  cette  couleur,  et  les  pieds  sont  gris.  Cette 
espèce  se  trouve  au  Sénégal  et  dans  d'autres  contrées  tt^  la 
côte  d'Afirique.  On  l'apporte  quelquefois  vivante  en  France.' 
Le  Moil^EAir  i^oia  et  blanc  ,  FrîngUla  meUmoleuca ,  Vieill.  ; 
se  trouve  dans  Tlnde  ;  il  est  blanc  sur  le  bec  ^  la  tête ,  les  joues, 
le  dessus  du  corps  ,  les  ailes  et  sur  une  partie  de  la  queue  , 
avec  des  taches  Aoires  sur  le  manteau  ;  cette  couleur  domine 
sur  le  reste  du  plumage  ;  lespieds  sont  couleur  de  chair  claire  ; 
la  queue  est  courte  ;  grosseur  de  la  linotte. 

Le  Moineau  a  tête  marron,  ou  d'iTAtiE ,  Ftingilla  Itatiœ , 
Vieill. ,  pi.  340 ,  f.  a  de  TOmithologie  italienne ,  où  il  porte 
le  nom  de  caponnoia  scheriofa  {passer  domesticus  vulgan's).  Cet 
oiseau  a  été  confondu  avec  notre  moineau  commun;  mais  c'est 
une  espèce  particulière  ou  une  race  constant^  ,  dont  le  mâle 
a  le  bec  un  peu  plus  court  et  plus  bombé  que  le  nôtre ,  et  qui 
en  diffère  encore  par  la  couleur  marron  qui  domine  seule  sur 
le  dessilé  de  la  tête,  la  nuque  et  le  derrière  du  cou  ;  par  les  plu- 
mes du  capistrumj  qui  sont  noires  et  par  la  teinte  Vousse  qui 
termine  les  grandes  couvertures  ;  du  reste  il  ressemble  an 
nôtre.  La  femelle  a  les  plumes  de  la  tête  et  àe  la  nuque  rons- 
sltres.  Ces  moineaux  sont  très-communs  à  Tunn.  M.  Bo- 
nelli ,  à  qui  je  dois  la  connoissance  de  ces  oiseaux  en  nature , 
m'a  assuré  que  les  nôtres  étoient  si  rares  dans  le  Piémont , 
qu'il  n'y  en  avoit  encore  va  qu'un  seul  individu.  M.  Them- 
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mhick  y'.qnira  décrit  1«  toàmieii  et  cet  article' comme  une  va«' 
fiéiéxotksisnte  àà  n^e  f  êàivàré  qn^os  le  troQve  en  Skifé  èf 
âams  tout  PArchipeL 

peu  comprimée  et  pèi$  aiguë ,  Linottes  ^  etc. 

La  LiKortB  proprement  dite^  ou  tE&  places  ,  FringiBa 
Knota  et  cannabina^  Latb.  9  pi.  enL  de  BufE  n.**  58^  Liy  cl 

485,  t  I.  ... 

Les  personnes  qui  voient  tes  nombreux  traités  que  nous 

avpns  sur  les  oiseaux  d'Europe ,  doivent  être  suprises  qu^on 
noit  encore  forcé  de  s^en  occuper;  cependant  c^esi  un  fait 
avéré  qu^un  certain  nombre  de  ces  oiseaux,  quoique  tous.le« 
jours  sous  nos  yeux,  exkentun  nouyeaa  travail.  J'en  ai  donné 
un  exemple  à  farticleyoï/t'e^,  et  j^en  prends  un  second  dans 
les  linottes  proprement  dites,  et  dans  celles  de  montagne,  dans 
les  sizains  et  les  cabarets;  mais  il  ne  sera  question  ici  que  des 
premières.  Consultez  le  mot  sizerin^  pour  les  deux  autres, 

Brisson ,  Mauduy  t ,  Sonnini  et  Fnscb  ont  fait  deux  espè- 
ces de  la  linotte  proprement  dite,  sous  les  dénominations,  de 
grise  et  de  ronge  ;Latham  et  Gmelin  ious  celles  ^e  lino*a  et  de 
cannabinaj  Belon  ,  Linnseus,  OUna>  Gesner,  HbnlbeiUard, 
Meyer  et  Latbam  dans  son  deuxième  supplément  â  son  Synop-r 
«»,  d'après  les  remarques  de  Boys  et  de  Montagu  ^  natura-r  • 
listes  anglais,  n'en  font  qu'une  seule  espèce.  Frappé  de  cette ^ 
discordance  dans  les  opinions  ^€$  naturalistes  sur  ces  oiseaux» 
l^ai  multiplié  et  souvent  réitéré  mes  recbércbçs  pour  m'assurer 
4e  la  vérité;  je  les  ai  étudiés  dans  toutesléssâiions^  et  dans  tons 
les  périodes  de  leur  âge  ;  de  plus  f  ai  engagé  plusieurs  de  mes 
amis,  observateurs  judicieux,  de  les  examiner  de  leur  côté  dans 
1^  nature  vivante.  Il  en  est  résulté  un  accord  qui  ne  nie  laisse 
plus  de  doute  sur  l'identité  des  linottes  grise  et  rouge  ;  em 
effet,  toutes  les  deux*  Jeunes  ou  vieillçs,  mâles  ou  femeUesi 
sont  grises  à  Tarrière-saison ,  et  se  ressemblent  tellement 

«lors  qu'on  ne  peut  aisément  distinguer  les  sexes^  si  l'on  n'a 
>       ï  1  1,  i_^-a — _'t.i — i     ï  .1     _  alaîres, 

que  cbea( 
rouge,  qui  caractérise  Le  a^âle  pen-* 
dant  Tété  ^  comnôence  à  percer  vers  la  fin  de  l'^utonme  ;  mais 
à  cette  époque  elle  est  terne  et  n^octupe  que  la  j^artie 
moyenne  des  plumes  dont  l'extrémité  est  d'un  grisroussJUr^^ 
de  manière  qu'on  ne  l'aperçoit  qu'en  les  soulevant;  plus  le 
printemps  approche  t  plus  cette  couleur  s' étend,  et  s'embeUitji 
et  vers  le  mois  de  mai,  elle  est  d'un  bel  éclat  chez  le  n^lê^ 
de  deii^  ansa  moins  pure  et  m/oios  éx^ff^^v^e  che%  Tois^^u  daoa 
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sa  premièfe  année,  et  eUë  prend  qnelqoéfois  une  nuance 
orangée  chez  les  vieux.  Alors  les  linottes  qui  restent  grises 
ne  sont  que  des  femelles.  Toutes  mes  recherches ,  tous  mes 
efforts ,  pour  trouver  en  été  des  mâles  adultes  gris ,  ont  été 
inutiles;  j'ai  toujours  rencontré  et  Ton  m^a  toujours  envoyé 
des  mâles  qui  étoientplus  ou  moins  rou&es.Cea' est  pas  seuie* 
ment  sur  la  tête  et  sur  la  poitrine  que  leur  plumage  éprouve 
des -variations  ;  Focciput  et  la  nuque  deviennent  d'un  cendré 
clair,  de  gris  et  de  roussâtre  qu'ils  étoient  immédiatement 
après  la  mue  ;  le  brun-«marron  des  plam«s  du  dos  prend  un 
ton  plus  beau  et  plus  prononcé  ;  le  croupion  passe  du  gris  et 
du  hlanc  roussâtre  au  noirâtre  et  au  blanc  pur.  Telles  sont 
les  linottes  mâles  dans  l'état  de  liberté  :  mais  il  en  'est  tout 
autrendent  si  on  les  tient  en  captivité ,  même  dans  une  vo- 
lière toujours  exposée  à  l'air  ;  le  rouge  disparoît,  le  brun- 
marron  reate  terne  ^  le  gris  de  l'occiput  et  de  la  nuque  garde 
sa  teinte  roussâtre.   Les  jeunes  qu'on  élève  à  la  brochette , 
%n  qae  Fon  prend  avant  leur  première  nme ,  n'ont  jamais  de 
rouge  en  cage.  Les  principaux  attributs,  qui  dans  cet  étal 
distinguent  le  mâle  et  la  femeHe ,  consistem  dans  la  couleur 
du  sommet  de  la  tête  et  de  la  poitrine ,  qui  est  d'un  rouge 
terne  vers  le  milieu  dé  la  plumée,  et  dans  le  blanc  des  pennes 
alaii^es;,  qui  est  plus  étendu  dans  le  mâle  que  chez  lafemelleé 
Quant  aux  proportions  qu^on  donne  plus  fortes  aux  Ihkot- 
tes  grises ,  cette  différence  n'est  pas  exclusive  pour  les  H-- 
.y nottes  rouges^  pmsqu'il  en  est  parmi  celles-ci  de  la  même 
taille  que  les  autres,  et  quelquefois  de  plus  grandes.  J'ai  seules 
ment  remarqué  que  toutes  indistinctement  pa^oissènt  un  peu 
plus  grosses  en  hiver  qn^én  été,  pa^ce  qu'alors  lem's  plumes 
ont  un  duvet  plus  fourni.  Ënfixif  des  auteurs,  pour  rendre  plos 
vraisemblable  leur  distinction  spécifique ,  ont  présenté  la  fe^ 
melle  delear  Imotte  grise  sous  des  nnanees  moins  foneées  que 
celles  du  mâle  et  de  la  femelle  de  leur  linotte  rotige ,  areé  la 
poitrine  varice  de  brun  sur  un  fond  roussâtre,  tt  avec  le  dos 
ta^eté  de  brun; mais  ces  dîfiEérences,  qui  se  rencontrent  chez 
toutes  Itâ  Semellies  indistinctement ,  dépendent  des  saisons  ^ 
tchitei  ayant ,  comme  iéi  niâlès ,  deux  livrées,  une  d^hivef  et 
nlie  d'été?  la  livrée  d^àiver  est  eéllé  de  la  femelle  de  leurH^rot* 
te  grise ;«  Pâutre  de  la  feèiellé  de  iedr  finotte  rouge.  Si  ces  faits 
nt  paffotssent  pas  suffisans  poinr  se  convaincre  de  Tidei^é 
dbr-  ces  deux  prétendues  espèce^  ;  que  Ton   ooiteulte  leurs 
mœbf»,  leurs  habitudes,  kurs  cris  et  leur  chant/  et  on  con- 
viendra qu'iln'y  a  pas  la  plu^  petite  dissemblance.  Des  par 
tdralistes  ont  indiqué  fue^ues  différences  dans  la  situation 
du  nid  et  dans  lés  matériaiux  domt  il  est  ccunposé ,  mats  elles 
tiennent  aux  loealhés.  Quant  aux  œufs  dont  lea  couleurs  ne 
sont  pa$  tout- à-fait  pareille»  |  on  sait  qu'.eifcâ  t orient  dam 
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ktirs  nuances  selon  les  ëpoqnes  dé  Tincubàtion.  Ainsi  àmc  ; 
je  crois  avoir  prouvé  d^une  manière  convaincante  que  nous 
ne  possédons  qu^unf  seule  espèce  de  linotte  commune,  ainsi 
que  Ta  fort  bien  démontré  le  savant  collaborateur  de  Buffon^ 
et  pas  même  deux  races,  comme  je  l'ai  avancé  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire  ;  parce  que  la  lipotte  de  vi- 
gne sous  des  teintes  pures  et  avec  un  rouge  éclatant,  m'avoit 
paru  plus  rare  que  Taùtre  ;  ce  que  depuis  j'ai  reconnu  devoir 
être  9  puisqu'elle  n'est  parée  de  ces  couleurs  qu'après  deux 
ou  trois  mues ,  et  que  les  vieux  sont  toujours  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  autres. 

Si  la  linotte  commune  a  été  méconnue  d'une  certaine  ma- 
nière ,  nos  ornithologistes  modernes  paroissent  n'avoir  con- 
fia celle  de  montagne  que  dans  des  descriptions;  en  effet, 
Brisson  et  Buffon  ne  la  décrivent  que  d'aprèsWillugbhy  ;  en 
outre  Buffon  en  fait  une  variété  de  la  linotte  commune,  sous 
la  dénomination  de  ItnaUe  aux  pieds  noirs^  et  le  synonyme  du 
cabar^^  en  donnant  pour  tel  la  UnoUe  à  gor^  jaunâtrt  de  kl 
pi.  lo  de  Frisch ,  qui  n'est  autre  que  la  linotte  de  montajgne. 
M.  Meyer  cite  cette  planche  de  Frisch  dans  la  synonymie  du 
sizain ,  et  Gmelin  la  rapporte  à  la  variété  de  son  fringUla  nunt- 
iiwn.  HL  Themminck  a  d'abord  adopté  l'opinion  de  M.  Meyer, 
et  par  un  double  emploi ,  il  donne  pour  une  variété  de  la 
UnaUe  proprement  dite,  ie/nngilla  montium.  Il  paroft  que  ces 
naturalistes  ont  parlé  de  cefringilia&SLns  le  connoîtreenn#-^ 
ture,  car  ils  auroient  vu  que  le  mâle  n'a  en  aucun  temps,  le 
dessus  delà  tête  et  la  poitrine  rouges,et  que  cette  couleur  n'est 
indiquée  chez  lui  que  sur  le  croupion,  tandis  que  les  antres  n'en 
ont  aucune  trace  sur  cette  partie  ;  il  y  a  encore  d'autres  diffé- 
rences non  -  seulement  dans  le  plumage ,  mais  dans  les  ha<- 
bitudes ,  les  mœurs ,  le  cri  et  le  ramage  ;  différences  qui  ne 
constituent  point  une  variété ,  mais  une  espèce  particulière* 
r.LiNOTT£DEMOi«TAGNE,p.  169.  Enfin  ilnous  reste  IcG^mTEL, 
ffingiUaargenioratensis^  oiseau  dont  l'existence  est  tr  js-suspecte, 
qu'on  ne  voit  dans  aucune  collection,  et  qu'on  cherche  en  vain 
dans  la  contrée  indiquée  pour  sa  demeure  habituelle. 

Le  mâle^  pi.  enl.  de  Buff.  lfi&  ,  f.  i ,  a  pendant  tonte  la"^ 
belle  saison,  le  sommet  de  la  tête  et  la  poitrine  rouges  ;  le 
derrière  du  cou  cendré;  le  dos  et  les  plumes  $capuUires  et  les  . 
couvertures  du  dessus  des  ailes  d'im  marron tembruni  par; 
le  croupion  d'un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de  roussi- 
tre;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  noires  dans  leur  . 
milieu  et  blanches  sur  les  deu^  côtés  ;  les  trois  pennes  des 
ailes  les  plus  proches  du  corps,  d'un  marron  rembruni;  le 
bec  noirâtre,  lavé  de  blanc  à  sa  base  en  dessous  ;  le  reste 
du  plumage  est  pareil  à  celui  d'hiver  ;  longueur  totale,  cinq 
pouces  six  lignes. 
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'  '  La  femeHe  dîfïire  da  mâle  en .  ce  qa^elle  n^a  point  de  toaga 
sur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  la  poitrine  ;  il  est  remplacé  sur 
la  première  partie  par  une  teinte  cendj:ée  tachetée. de  noir,  et 
sur  rautre,par  une  couleur  roussâtr.e  variée  de  taches  brunes, 
que  Ton  remarque  aussi  sur  le  dos. 

Le  mâle  en  hiver,  pi., enl.de  fiuff.ni.^58,  f.  i  ,a  lesplumes 
du  dessus  de  la  tête  d'un  gris-brun  d^s,  leur  milieu,  et  bor-*- 
Sëes  de  roussâtre  sur  les  deux  côtés  ;  celles  du  dessyis  du  coii^ 
bordées  de  gris  ;  le  dos  «et  le  croupion ,  les  plumes  scapn^ 
laires  et  les  couvertures  supérieures  des  ailè^,  d'un  brun.ti-i' 
rant  sur  le  marron,  bordé  d'une  nuance  plus  claire  ;  les  cou-*, 
vertures  du  dessus  de  la  queiie ,  noires  dans  leur  milieu , 
blanches  sur  leur  côté  intérieur,  et  d*un  gris  roussâtre  à  F  ex- 
térieur ;  le  tour  du  bec  et  des  yeux  et  la  gorge ,  d^un  blanc 
roussâtre  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  d'un.grisbrun  :  celles 
de  la  poitrine  d'un  rouge  obscur ,  et  terminées  de  blanc  rous- 
sâtre, 'de  maniéré  que  le  rouge  paroît  fort  peu;  les  côtés 
roussâtre  ;  le  ventre,  hs  jambes ,  d'un  blanc  sali  de  roux;  les 
couvertures  dii  dessous  de  la  queue  blanches ,  avec  une  lé- 
gère teinte  de  cette  dernière  couleur  ;  les  grandes  couver- 
tures ,  les  plus  extérieuref  des  ailes  ,  noires  dans  leur  ^ 
milieu ,  blanches  à  l'intérieur  vers  l'origine ,  et  grises  à 
l'extérieur  ;  les  pennes  des  ailes  noires  ;  excepté  les  trois 
plus  proches  du  corps ,  qui  sont  d'un  brun-marron  ;  toutes 
sont  bordées  de  blanc  à  l'intérieur ,  et  les  grandes  du  côté 
extérieur ,  ce  qui  forme  sur  l'aile ,  lorsqu'elle  est  pHée ,  une 
raie  longitudinale  de  cette  couleur;  les  pennes  caudales  sont 
noires,  bordées  de  blanc  des  deux  côtés;  la  queue  est  four- 
diue  ;  riris  de  couleur  noisette  ;  te  bec  d'un  gris-blanc,  ex- 
cepté à  la  pointe  qui  est  brune,  ainsi  que  les  pieds. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  ses  couleurs  sont  moins  fon- 
cées  que  celles  du  mâle ,  et  que  les  plumes  de  la  poitrine 
n'ont  point  de  rouge.  • 

Variétés  Mcidentdlesdes  KnoUes.  —On  voit  des  individus  totalèr 
ment  blancs;  d'autres  qui  n'ont  que  la  tête,  les  ailes  et  la  queue 
de  cette  couleur;  sur  d'autres,  le  blanc  est  la  couleur  domi- 
nante ,  mais  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noires.^ 
.  et  seulement  bordées  de  la  première  couleur ,  avec  quelques 
vestiges  de  grb  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  j'ai  possédé  une 
linotte  dont  le  pluoiage  étoit  de  la  couleur  des  serins  que  l'on 
nomme  agaUs, 

Le  mâle  ne  partage  ni  le  travail  4^  nid,  xà.  l'incubation; 
mais  rempli  de  petits  soins  pour.^  femelle^  il  lui  aj^orte 
des  alimens  qu'il  dégorge  comme  le  serin ,  égiite  la  monoto- 
nie de  sa  position  par  un  )oli  ramage,  sans^  cesse  répété 
pendant  tout  le  tempi^  qu'elle  couve ,.  et.  veill^.çncore  à  sa 
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9(»eté ,  ^1  âkÈ  <fÊL-6fi  loi  p^ifté  ètotirâge ,  il  f etf e  im  cri 
plaintif^  tvsfhig^dé  bmissônsén  bi^s^tfiàv  i^'éAîgùe  ixtt  moment^ 
Aiaîs  p^mrepaifiAue  iLtHmièt;  puis  oh  atpçtùche  de  sr  com-^ 
patg^c  ^  pkli»  969  cris  rédotibleiH  ;  alors  sa  femelle ,  avertie 
par  ses  plaintes ,  et  pressée  pair  ie  dangef,  qttîtie  le  nid  ; 
Mssitdt  tous  lès  àéWi  s'en  éieigfieM ,  ^t  v^j  revicfnnént  ordi- 
natïrémeiA  qù^àprèû  fàhe  bèùre  d^abs^nce  ;  Avais  lorsque  tel 
oëttfe  soiit  ftè&i^étiàt^  ,'  ifs  y  retonrorent  piustAt  ;  le  père 
et  b  tnfèfe  endt  beabcoiip  d'affection  pfOur  leurs  petits  ;  ils 
ks  nourrissent  de  graines  iétËàtéà  ,  préparée!^  dans  leur  ja- 
im^  et-kfâ  léiir  dégorgent  dath^fé  &éc.  Ce^  Knôites  font 
•rdHiairemept  deux  éttrois-^oàtes,  et  même  quatre  si  elie^ 
s^nt  Iroubiées  dams  lés  premières.  Après  les  couvées ,  elles  se 
tétAkis^eviten  troupes  nombreuses ,  quittent  les  Montagnes  et 
désoetfdent  daitfs  les  plaîneflr.  C'est  alor^  qu'on  leur  tend  des 
pièges  f  et  {fd'cftî  éû  prend  un  graMid  ttovhtbvfi  :  comme  cei 
èiseaux  engratsseM  facilement  lorsqu'ils  ont  de  la:  nourriture 
en  abondande,  leurehà^rr  acquiert  uÉre'9aveur  qtfî  la  fait  re-^ 
cherebdr^  surtotét  dans  Àos  contrée^  méridioi^àleâ:  de  là  leu^ 
est  vèriu  en  Provewcé  le  iioni  de  téc-fi^  cthif^et, 

Montbeillard  trouve  une  grande  analogie  entre  le  serin  et 
1^  linotte  f  et  avec  raison  ;  car  ils  ont  le»  mêmes  babitades  ^ 
le  même  naturel;,  et,  de  tous  nos  oiseaio^  la  linotte  est  celui 
qui  s'accouple  pW  volontiers  avec  les  canari»;,  mais  j'ai 
peine  à  croire  que  les  individus  qui  résulteut  de  «ce  mélafnge 
soient  plus  féconds  que  ceux  qui  proviennent  du  chardon^ 
peret  et  du  tarin  ;  du  moins,  malgré  des  essais  faits  pendant 
plusieurs  années-  et  de  diverses  manièreil  5  je  n^ai  pli  réus-^ 
sir  à  avoir  des  œu&  féconds ,  soit  d'une  serine  appariée  avee 
un  métis  linotte,  soit  d'une  femelle  mulette  accouplée  2lvec. 
un  serin  »^oit  enfin  de  ces  métis  appariés  ensemble. 

Quoique  la  linotte  soit  un  des  plus  cofti^milnj^  de  Adi  petits, 
«liseari» graniviH'es^  quoiqu'elle  âe'c^isiefve^en cxpCivité au- 
cune defs  briHanfes  coulecird  ^  en  foâf  désirer  là  posses^iofi^,. 
hfiqa'i^tt  ta  voit  eSl  Uberté  parée  de  s^â  habit  de  nèées ,  eli!é 
0'est  paà  moins  fébbercbée  que  réêlatanf  ebàrdontufrel  et  lé 
«ifffrmant  bouvraeiit.  £K  alors  des  tèkkes  sôinbi'es  reè^àreem 
i«  belle  eoufeur  rouge  de  is&  fèce  et  dé  sa  p^hrlne,  si  aflor^ 
MmÉH  son  plùcnage  «^'d»l  gri^elé  qOé  if  itH^  bruft  terne  et  d'ua 
blanc  sale;  la  linotte  ne  mérite  pas  moins  d'attirer  sur  elle 
l'attention  de  l'houMbéy  et  dé  cOntHbae>  à  ses  pbisirsv  car 
«He  a  de»  qualités  vràHii^enl  iià«éféssaiîtès<  EUe  téiMl  \m  ns- 
Wrel  dodle  et  susceptible  d'attachement  ^  un  ramage  agréa- 
ble ,  un  gosier  q^i  se  ploie  factleniéiit'ati!x  dîfférens  airs  qii'^oi^ 
désire  htt  enseigner;  ou  parvient  iâême  à  lui  apprendre  è/â- 


"péiet  diAliK^ement  ^ne^qiK^niûts  de  telle  langue  foc  ce  soîu 
Petite  QÎe^  pedtfils ,  baisez^  baisez^  petUfils^  SOAt  des  démi-phra-^ 
a^s  .qu'elle  ^ooonce  frandnemeot  et  aisec  un  aceem  si  Aou- 
dbaAt ,  .<m  ilsei^Uie  e;(piriiner  le  senliiiieiit.'U  est  vrai  qae  ces 
qis^aoxspiït  d'une  amabilijtë  étonaante^iet  d^iemieiittelle'rv 
ipent  caressaas ,  qu^U  4fliiùs$e9t  souvent  |>ar  importoaier.  Us 
savent  trè^ien  distjiigucrj^Sf personnes  qui  les  soignait;  ib 
¥fennent  se  poser  sur  elles  de  préférencfi,  leur  pnodigoent 
à^  tendres  caresser ,  et  semblent  ménae  exprimer  leur  affiec* 
tion  pai:  la  douceur  d^  leurs  regards.  Outre  cela  t  ils  onl;  la 
facjfilté  diiniter  et  de  JQindr,e  ans  modulations  Yariëesde  Aear 
chfirjiai^niç  voîx ,  le  jchant  des  autres  oîseaox  qui  se  ircHivent 
à  leur  portée.  Si  on  él^e  utoe  trèsr)euna  liaotte  avec  un  pin^ 
s^a,' une  alouette  ofi  un  rossignol ,  elle  apprendra  à  chanter 
cpnime  eux;mai9  elie  perdra  souvent  son  dîaat  naturel^  et  ne 
cjonservera  guère  que  ,soa  petit  cri  d'appel.  Les  linottes  ipiloa 
désire  ina^tiire  doivent  êU'e  prises  dans-le  nia,  quand  les  pfah» 
mes  çQ^iiaeneenti  pousser;  ^ar^  si  dUe^soat prises  adaltps^ 
an  filet  oi|  autrement ,  il  est  rare  qu'elle^  profitent  àt%  leçons 
qu'on  leur  pourroit  donner  î  cepepdant  pu  en  voit  quelquefois 
deyeoii*  a^sez  familières  et  lasses  caressantes.  Oa  indique  .di£r 
fj^ens  moyens  d'iastriiction ,  tel  que  celui  de  les  siffler  le  soir, 
àiaiu^wd'uoe  chandelle,  avec  Tatteation  de  bien  articuler 
1^8  mots  <qu'op  veut  itur  faire  dire.  Quelquefois ,  pour  les. 
mettre  en  tralp ,  09  le» prend  sur  le  doigt;  on  leur  présente 
m^  miroir,  dans  lequel  eUes  croient  voir  ^  autre  oiieaa  de 
leiir  espèce,  et  cette  illusion  produit,. dilr^<m^  une  sorte  .d'é^ 
npula^n ,  des  chaoUt  plus  ammés  et  des  progrès  plus  r^éels  ; 
lU^i^ces  précautions  ne  sont  pas  de|H!C^idre  nécessité,  car 
l(!s  IjfLfi'Xtm  ordinairement  les  n^eux  instniites  sont  celles 
ële^éesf^^r  les  savetiers,  qui  les  sifilent  sans  n  interrompre 
leur  4ra^4^U*  On  a  remarqu4^ ,  ce  qui  est  vrai  pour  la  plupart 
4ies,9i|^auxcb2m(eurs,  tels  que  les  tarins,  Ghandonaerets,Btç., 
qif'eUe$  4/h9^teat  plos  dans  une  petite  eage  que  dans  ane 
gçiMade.  £et  oi^ew  yii||t  long^mps  eucaplnri^,  ^'fl  est  bien 
aip^é.  «Sonniniiencite  un  qui  a  vécu  quatorze  ans,,  et  eût\séi^' 
tfk  d^antage ,  car -il  n!est  péri  que  par'accid<^nt.Ce  charaiam 
oiseau  4iQit  rempli  de  gentillesse  ;;il;appeleiit  plusieurs  :per^'' 
^jG^es  4e  la  maison  piar  lear  nom  et  itrèsTdistinotenentinl. 
Iqit  cinq  air^s  entiers  de  seriaeUe  ;iet  ce  qui  afoui^i^t  ài'a^ 
leat.et  à  la  «éiçité  de  son  çbant  ,^  c!eat  jque  ces  cîaqiaofs 
èl^oit  en  rtf ,- 11,  m  mmeur,  cette  linotelesméloitaouveat'en 
t^eniMe  #aas  auc^i^  discordance  à  raison  dui£on ,  ce  qui  pr»- 
duisuitiime  so^e  depoirpoarri  extrèmeiBèentagréable..(F.so0 
éditipaide  VHùt.Moimr^  de  ïBaffon.)  £nfin,4^es  oiseaux  ottC: 
l'4v;tlll«|e  ile  ohajaler  presiqpie  ktoq^f^aécy  et  leqrdodlitd 
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est  telle ,  qu'on  peut  les  accoiifiitiiier  à  là  galèf  e  comme  le  ta- 
rin^ et  le  chardonneret.  ' 

Lorsqu'on  veut  élever  de  jeûner  linottes,  il  faut  choisir  des 
mâles-,  car  les  femelles  ne  chantent  ni  n^apprennent'àchan*' 
te^.  On  les  reconnott  à  la  couleur  blanche  des  ailes ,  qui  est' 
pluspiire  et  pins  étendue.  On  les  nourrit  d'abord  avec  du 
gruau  d'avoine  et  de  la  navette  broyée  dans  du  lait  ou  de  Feau  ;  - 
d'autres  rempUcent  le  gruau  avec  de  la  mie  de  pain,  et'  j' 
joignent  un  jaune  d'œnf  dur.  On  leur  donne,  la  becquée 
comme  auit  serins,  et  il  faut  les  tenir  chaudement  et  propre* 
ment;  Si  on  veut  les  rendre  plus  familiers ,  on  leur  présente' 
cette  nourriture  k  la'  main ,  et  on  leur  donne  quelques  dou-' 
ceurs  avec  la  bouché.  Lorsqu'ils  coittimencënt  à  vOuToirriito-  ' 
ffer  seuls,  on  laisse  la  navette  entière,  mais  attendrie'daiis^ 
l'eau,  à6n  qu'ils  paissent  la  casser  plus  aisément  ;  ensuite  ' 
llonvarie  leur  nourriture  avec  du'panis,  du  millet,  de  Vàl^* 
pisie  ^  àes  eraki«s'de  rave ,  de  chotix ,  de  laitue ,  de  plantain ,  ' 
et  quelquefois  scelle  de  melon  broyée  $'  de  temps  en  temps ,  ' 
du* massepain,  de  l'épine-vinette,  du  mouron.  Il  leur  faat- 
trè&^peu  de  chénevîs  v  parce  qu'il  les  engraisse  trop ,  ce  qui  les  * 
fait  périr  ou  les  empêche  de  chanter.  Beaucoup  de  personnes 
neleur  donnent  pour  nourriture  que  de  la  navette  ;  mais  il  en 
réalité  le  même  inconvénient.  Plus  on  variera  leurs  ali- 
mens,  moins  ils  auront  de  maladies.  Déplus,  on  met  dans 
kur  cage  un  petit  plâtras  ou  morceau* de  craie,  afin  d'éviter' 
la  constipation  à  laquelle  elles  sont  sujettes.  Il  les  guérit  aussi  ' 
d'one  maladie  qu'4>n  appelle  sub{iiê:\euT  tristesse,  leur  si-- 
lence ,  leurs  plumes  roides  et  hérissées ,  en  sont  les-  indices  ;  '* 
et  lorsqu'elle  fait  des  progrès,  leur  ventre  devient  dur,  leurs' 
veines  sont  grosies«t  rouges ,  leur  poitrine  est  tuméfiiée,  leurs  ' 
pieds  s'enBent,  sont  calleux,  et  à  peine  peuvent-elles  se  sou— ^ 
tenir.  Les  linottes  sont  encore  sujettes  au  mal-^adnc,  pour' 
lequel  on  indique  encore  le  morceau  de  craie;  mais  le  mal' 
du  bouton  est  presque  incurable;*  cependant,  on  conseille  de' 
le  percer  promptement,  et  d'étuver  la  petite  plaie  avec  du 
vin.  Elnfin ,  outre  tontes  ces  maladies^  éont  la  plupart  sont 
les  effets  de  la  captivité ,  elles  souffrent  encore  de  rastbme,  ' 
ce  qu'elles  indiquent  en  frappant  souvent  du  bec  avec  co- 
lère^ On  met  alors  un  peu  d'oxymel  dans  leur  abreuvoir,  et 
on  change  leur  nourriture  pendant  quelques  jours,  eh  leijr' 
donnant  de  la  dûcorée  sauvage  tendre  etpilée  avec  de  l'épi*' 
nç-vinette  ou:  du  dioù^  si  cette  maladie  les  attaque  pendant 
l'hiver;  et  rien  n^est  meilleur ,  pour  les  tenir  gaies  et  eli  bonne' 
santé  y.  que  de  leur  donner  des  groseilles  roîiges.  Comme  on> 
ne  doit  rien  négliger  pour  conserver  un  oiseau  qu'on  s'est; 
donné  la  peine  d'instrailre,  il  faut,  autanl^on  le  peut ,  le*^ 
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Tapptochéï*  de  son.élat  naturel.  Ces  oiseaux  sont  fmhétUeurs; 
ou  doit  donc  eamir  le  fond  de  leur  cage  d'une  couche  de 
petit  sable  9  qu  on  renouvelle  de  temps  en  temps;  et  comme 
ilç  aiment  à  se  baigner  »  il  leur  faut  aussi  une  petite  jb^ûgnoire  j^', 
dont  on  renouvelle  Teau  ton:»  les  jours. 

Les  linottes  se  réunissent  en  société  vers  le  mois  de  sep^ 
tembre,  y  restent  pendant  l'hiver,  volent  très* serrées, 
Vabattent,  s^élèvent  toutes  ensemble ,  et  se  posent  sur  les 
mêmes  arbres.  Leur  vol  est  suivi,  et  ne  va  point  par  élans 
répétés  comme  celui  du  moineau;  elles  marchent  en  sau- 
tillant; 'elles  passent  la  nuit^dans  les  bois,  et  choisissent 
pourasi}e  les  arbres  dont  lies  feuilles,  quoique  sèches,  ne 
^ont  pas  encore  tombées,  tels  que  les  chênes,  les  charmes,  etc; 
Elles  fréquentent  alors  les  terres  en  friches  et  les  champs  cul-r 
tivés,  où  elles  se  nourrissent  de  divers  petits  grains  ;  eues  pir 
quent  aussi  leshputons  des  peupliers,  àes  tilleuls  et  des  bou-* 
leaux ,  comme  font  les  sizerins  et  les  bouvreuik.  Leur  nom , 
linottes  (iiwiame),  indique  encore  un  dé  leurs  alimens;  il  ne 
leur  a  été  imposé ,  que  parce  qu'elles  aiment  la  graine  de  lin 
ou  celle  de  la  linaire  ;  enfin  toutes  sortes  de  graines  leur  con-^ 
viennent,  mais  je  ne  crois  pas  qu'elles  touchent  aux  insectes^ 
et  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elles  n'en  portent  pas  à  leurs 

Êetits,  comme  font  les  oiseaux  granivores*insectivores.  Yers 
commencement  du  printemps  on  les  entend  chanter  toutes 
k  la  fois,  et  leur  chant  est  toujours  devancé  par  une  espèce  de 
prélude;  c'est  alors  qu'elles  s'accouplent;  une  fois  leur  choix 
fait,  chaque  paire  s'isole,  et  affecte  un  canton  d'où  elle  ne 
s'éloigne  point  pendant  tout  Tété.  Les  linottes  sont  commu-r 
nés  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  dans  le  Levant,  en 
Allemagne  et  dans  les  parties  méridionales  de  la  Russie.  La- 
tham  soupçonne 9  d'après  Kolbe,  qu'elles  se  trouvent  aussi 
au  Cap  de  Bonne-Ëspérance ,  ce  qui  parott  très-douteux.. 
Enfin  cet  ornithologiste  prétend  que ,  du  côté  du  Nord,  l*esr. 

Îèce  de  UnoUe  rouge  s'est  répandue  jusqu'à  la  baie  d'Hudson. 
^à,  son  plumage  a  varié  ;  il  est ,  dit-il,  d'un  brun  plus  pâle  ; 
mais  l'oiseau  dont  il  parle  est  d'une  autre  espèce ,  et  fait 
partie  d'un  autre  genre.  V,  Passebike  de  mqktagne. 

Chasse  aux  linofies.  -—  On  prend  ces  oiseaux  de  diverses  ma- 
nières»  àl'albretou  albrot(  F.  Bquvreuil);  il  ne  &ut  point 
de  cage  9  mais  des  moquettes  apprivoisées  :  aux  abreuvoirs 
avec  des  gbaux  (  F.  Hoçoequeue  )  ;  aux  filets  d' Aloustts 
(F*,  ce  mot  )',  car  lorsque  les  linottes  sontattroupées ,  eliea 
descendent  très-bas,  pour  s'approcher  du  miroir,  et  se  posent 
quelquefois  au  milieu  des  filets  ;  on  est  certain  de  les  y  atti- 
rer,^ SI  Ton  a  des  mâles  pour  servir  d'appeau  ou  de  chanterelle^ 
mais  les  mailli;s  du  filet  doivent  être  p(us  serrées  que  pour  le^ 
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aloueUe»;  alors  îl  nVti  ^ckappe  poiol.  On  tés  pi^nd  aussi  ^f^ 
un  seul  filet  au  ntz  ^Hant  (K  Chardoumehk^t);  et  eofiD  au 
rets  aAilUHi.tlaî->*inéiii€)  oufiiel  volant.  Le  terrain  propre  à  cette 
ckasse  jJUût4tr«  pea  élevé  ;  les  vallons  conviennent  assec  ;  il 
ne  faut  pas  qa'il  y  ait  aux  environs ,  ni  arbres,  ni  haies  snr 
lesquels  les  oiseaux  puissent  se  percher;  plus  les  arbres  sont 
éloig;nés ,  plus  la^shasse  est  lucrative.  I^a  place  que  Ton  pré*^ 
pare  4ok  avoV  an  moim  cinquante  brasses  de  long ,  et  ving^ 
cinq  démange;  l'espace  qui  entourera  les  filets  tendus,  sera 
couvert  d'un  rang  de  petites  plantes  qui  auront  au  plus  un 
demi-pied  de  hauteur ,  et  qui  ^ercmt  ou  de  la  lavande  mâle , 
ou  du  lentisqttie>  oii  du  buis*^  ou  du  genévrier;  le  tout  sera 
rangé  de  manière  qu'il  cache  les  cordes  auxquelles  sontatta*- 
chés  les  filets  ;  on  pratique  a^our  de  cet  espace  sur  les  côtés 
nne  sorte  d*alUe  ùr^e  d'environ  une  brasse^  et  on  termine 
cette  aUée  par  un  espalier  laîl  avec  les  ikiémes  plantes  y  mais 
beaucoup  plus  fortes  et  plus  hautes  que  celles  delà  nremière 
rangée.  C'est  au  milieu  de  cet  espalier  que  l'on  place  les  cages 
des  appelant;  il  faut  avoir  soin  d^élaguer  Jes  peHies  branchés^ 
ou  les  contenir  avec  un  cerceau^  afin  d'édairerla  place  oùdoi-^ 
vent  être  les  moquettes.  Aux  coins,  àes  quatre  ponlîe6  qui  font 
couler  les  cordes  dés  'fflets ,  on  dresse  quatre  touffes  de  sem^ 
blabies  plantes^  et  on  y  place  ^luétre  cages  d'oiseaux  choisis 
parmi  les  meilleurs  chanteurs*,  il  est  encore  à  propos  pour  at- 
tirer 4è$  linottes ,  Ae  faire  au  mÛieu  àa  bosquet ,  sûr'  le  cèlté 
droit ,  une  rangée  d'osiers  rouges  et  de  tilleuls,  longue  de  troi^ 
brasses  et  large  de  deux-;  du  niême  eété  ,  on  aura  encore  at- 
tention que  le  sol  du  terrain  soit  un  peu  relevé;  et  descende 
insensiblement  pour  favoriser  le  jeu  an  filet. 

U  faut  en  outre  construire  une  petite  loge  assez  grande  pour 
qu'elle  puisse  contenir  deux  k  trois  personnes^  simplement 
avec  àes  roseaux,  la. couvrir  partout  de  verdure  et  meltre  un 
siège  dans 'le  milieu  pour  l'oiseleur  ;  ce  siège  est  placé  en  droi- 
ture vis-à-^vis  ie  retz  saiHant  :  on  fait  à  cette  cabane  une  ouvert 
ture  en  forme  de  fenêtre,  afin  que  le  chasseur  poissé  diriger 
sa  vue  sur  ce  qui  se  pas^  autour  de  lui.  ïjorsqu^on  desfmcf 
cette  place  à  servir  pendant  plusieurs  années ,  on  fait*  la  là^ 
en  maçonnerie  ou  en  bois;  éUe  doit,  dans  tous  les  cas ,  être 
couverte  de  verdure,  souvent  renouvelée  pendant  toutleiemp^ 
de  la  chasse  ;  en  outre  ^  pour  s'éviter  le  renouvellemtent'dëâf 
plantes  et  arbrisseatrx,  on  entretient  cette  plantation  qdel'^qn 
a  soin  de  contenfpàla4iauteur  dite  ci-dessus.    •        .       *  '  ' 

Les  filets  qu'on  emploie  pour  le  ret£  saillant  dmvent  être* 
d'égale  longueur  ;  celui  de  là  ^droite  a  seulement  une  d/eitniv 
brasse  ou  une  brasse  de  plus  de  lai^;eur  ;  ces  filets  sont  gaiibis' 
à4eurbont\de  deçà  perdies- d'aulne  »  autrement,  piquets  qnr 
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léiNrént  à  les  lier ,  et  qù^on  plante  ters  le  bosquet  aux  quatre 
coins  où  Fon  veut  attacher  ces  filets;  d'antres  les  adaptent  à  une 

Î'^etite  pièce  de  bois ,  et  qm  a  des  poulies  qu'on  fiche  enterre  ; 
'extrémité  du  piquet  est  un  fer  qui  entré  dans  une  clochette  | 
le  fer  qui  les  tient  ensemble ,  et  les  cordes  qui  partent  de  la 
èlochette  et  vont  aux  filets,  se  nomment  maUresses^  tandis  qu'on 
nomme  couennes  celles  qui  sont  du  côté  de  la  place  eh  dessus  ; 
les  maîtresses  cordes  se  joignent  à  un  nèeud  qu^elles  font  elles* 
mômes  ;  apf  es  quoi ,  à  là  distance  de  deux  où  trois  brasses, 
quelquefois  plus  ou  moins  9  selon  l'avantage  de  roiseleur,'est 
an  bâton  qui  sert  à  tirer  les  filets ,  et  qui  donne  de  la  force 
pour  léâ  fermer ,  en  les  rapprochant  l'un  contre  Taùtre  ;  il 
faut  renforcer  les  cordes  et  les  ficelles  qui  servent  pour  lesdits 
filets ,  et  on  leur  donnera  une  couleur  de  terre  verte. 

Pour  pouvoir  prendre  un  grand  nombre  de  petits  oiseaux , 
il  faut  des  appelans  de  chaque  espèce;  car  rarement  un  oiseaii 
s'abat,  s'il  n^y  en  a  de  sa  racé.  A  ce  moyeu ,  on  peut  prendre  y 
à  cette  chasse,  des  linottes,  chardonnerets,  pinsons  ,  lavais 
dières,  bergeronnettes,  verdiers,  bruans,  etc. 

La  Linotte  gàis-de-FéR,  Fringilta  ra/ià,  Vieill.  ;  ijoxiaçana^ 
Lath.,  pl.179  des  Où.  ctËdtwirds^  a  la  taille  et  lès  proportions 
4e  la  linotte;  mais  son  bec  est  un  peu  plus  fort,  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  méthodistes  de  la  ranger  parmi  les  gros-hecs.  Elle  a  le 
dessus  de  la  tête,  le  cou  et  le  dos  gris^de-fer;  le  dessous  du  corps 
cendré  clair  ;  le  croupion  de  la  même  teinte ,  mais  plus  foncée  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  bordées  de  cendré 
tlair ,  excepté  les  plus  longues  des  ailes,  qui  sont  entièrement 
noires  vers  leur  extrémité  ,  et  blanches  vers  leur  origine  ;  la 
mandibule  inférieure  est  bordée  de  cette  même  couleur,  qui 
s'^étend  jusque  sous  les  yeux;  le  bec  cendré  ;  les  pieds  sootcou* 
leur  de  chalir.  Cette  linotte ,.  qu'on  trouve  en  Asie,  a  un  ta* 
mage  très-agréable. 

La  Linotte  huppée,  FnngîUa  flammea^  Lath.,  pi.  agded 
Ois,  chanièùrSf  sous  le  nom  àefringille  huppée.  Le  mâle  a  une, 
huppe  couleur  de  teu  tirant  au  rouge  ;  les  plumes  qui  la  com- 
posent sont  de  la  même  teinte  que  celles  de  la  huppe  du  ma-* 
nakin  tijé  (^pipra  pàrèola^;  la  nuque  ,  le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  les  ailes  et  là  quelle,  bruns;  cette  couleur  est  plus 
daire  à  l'extérieur  des  pennes  alaires  et  caudales  ;  toutes  les' 
parties  inférieures  sont  d^un  rouge  clair  à  peu  près  semblable 
à  celui  d'une  rose  fanée.  La  femelle  ou  le  jeune ,  a  les  côtés 
de  la  tête  et  le  haut  de  .la  gorge  d'un  blanc  salé  ;  tout  le  des- 
sous du  corps  d'un  brun  rougeâtre ,  et  le  reste  du  plumage 
l^areil  à  celui  du  mâle.  La  patrie  de  cet  oiseau  est  à  peu  près 
inconnue  ;  Linnaeus  croit  qn'il  habite  dans  le  nord  ;  tous  les 
ornithologistes  allemands  le  placent  dans  le  nombre  des  oi-* 
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seaux  de  celle  partie  de  l'Europe.  On  lui  donne  une  1res- 
grande  analogie  avec  lejrîçuet  huppé ^  que  je  n^aî  jamais  vu  ea 
nature  ,  ce  qui  m^empéche  de  juger  si  leuridénlîlé  esl  réelle. 

K  ci-dessus,  FrIQTJ ET  HUPPÉ. 

La  Linotte,  dite  Sènégaxi  cnK^Tixjn^FnngîUamusîca^ 
Vieîll. ,  pi.  II  des  Ois,  chanteurs.  Ce  n'eslpointpar  une  parure 
élégante  que  se  distingue  ce  sénégali  ;  modeste  dans  ses  cou- 
leurs ,  il  sait  captiver  notre  attention  par  des  qualités  plus 
ititéressantes  :  chant  mélodieux, 'douceur  et  familiarité ,  tels 
sont  ses  attributs  naturels.  Il  n''a  point  les  sons  (lûtes,  les 
coups  de  gosier  éclalans,  les  roulades  précipitées  durossignol; 
itiais  doué  d'une  voix  moelleuse  ,  sonore  ,  forte  sans  dureté , 
pleine  de  grâce  et  d^barmonie ,  il  a  l'avantage  de  se  faire  en- 
tendre dans  un  appartement  pendant  presque  toute  l'année 
sans  jamais  fatiguer.  Ce  charmant  volatile  feroit  aisément 
oublier  le  musicien  des  Hébrides  ,  si,  moins  délicat  et  moins 
rare,  il  pouvoit  s'acclimater  dans  nos  pays  :  cependant  avec 
des  soins  et  des  attentions ,  on  y  parviendroit  facilement , 
puisqu'il  suffit  de  mettre  cet  oiseau  d'Afrique  à  l'abri  du 
froid  ;  l'on  pourroit  même  l'y  naturaliser  et  le  faire  mul- 
tiplier ,  si  on  lui  procuroit  une  chaleur  convenable ,  que 
j'estime  à  sS  degrés  pour  les  oiseaux  qui  sont  néssous  la  zone 
torride;  mais  ce  petit  chantre  demande  une  volière  parti- 
cuH(!re;  car  d'un  naturel  timide  et  doux,  il  est  toujours  la 
victime  de  ces  espèces  hardies  et  hargneuses  y  léls  que  les 
moineaux  à'  bec  rouge  et  certains  bengalis ,  qui  abusent 
de  sa  foiblesse,  se  font  un  jeu  de  le  déplumer,  et  par-là  TexpO'-. 
sent  à  périr  du  froid. 

Cet  intéressant  sénégali  est  de  la  taî^e  du  Bengali  maripô^ 
sa ,  mais  plus  arrondie  :  tout  son  plumage  est  d'un  gris- 
blanc  ,  et  chaque  plume  a  dans  son  milieu  une  tache  brune  , 
qui  s'étend  le  long  de  la  tige  ;  le  gris  est  plus  foncé  sur  la 
tête ,  le  dos  ,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  ;  il  est  presque 
pur  sûr  la  gorge  ;  les  ailés  et  la  queue  sont  brunies  ;  cette  der- 
nière est  un  peii  fourchue  à  son  extrémité.  La  femelle  rassem- 
ble tellement  au  mâle  que  le  chant  seul  en  fait  la  distinction. 
Ces  oiseaux  ne  muent  qu'une  fois  par  an ,  et  leurs  plumes  ne 
reparoissent  qu'à  cette  époque,  si  elles  ont  été  arrachées  dans 
le  courant  de  l'année ,  du  moins  soiis  notre  climat.  On  les 
trouve  au  Sénégal. 

La  LlNÔTtE  TOBAQUE  ,  pi.  179  des  Ois.  d'Edwards^  est 
donnée  par  cet  auteur  pour  le  mâle  de^  la  UnoUe  yengoîine; 
ipais  comme  toutes  les  deux  ont  un  chant  fort  agréable ,  il  est 
très-probable  que  ce  sont  deux  mâles ,  dont  l'un  est  plus 
avancé  en  âge  que  l'autre ,  s'ils  font  partie  de  la  même  espèce. 
Au  reste,  le  tobaque,  qu'Edwards  appelle  encore  n^ral^  a  la 
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kase  du  Bec  cntonnTe' d'une  bordure  noire,  qui  s'avance  un 
peu  sûr  le  front;  cette  mêine  couleur  occupe  aussi' le  dessous 
ées  yeux  et  descend  sûrles  côtés  delà  gorge  vers  «on  origine  ; 
la  tête,  k  cou,  le  do^  "et  les  petites  couvertures  deà  ailes,  d'un 
cendré* brunâtre  varié  de  taches  noirâtres  ;  les  ïiutres  couver- 
tures et  les  pennes  des  ailes  s0nt  de  la  même  couleur  et  bor- 
dées dé  jaune;  le  dessous  du  corps  et  des  couvertures  inférieu- 
res de  la  queue  est  d'un  orangé  terne  uniforme ,  clair  sur  la 
poitrine  et  sombre  sur  les  parties  postérieures  ;  le  croupion  est 
d^un  jaune  brillant  ;les  pieds  et  les  ongles  sont  couleur  de  chair. 
La  LiTïOTTE  VENGOtiNE,  FHngiUa  angolensîs ,  Latb. ,  pi.  17g 
des  Ow.  d^EdoHirdsj  se* trouve  en  Afrique  /sur la  côte  d'An- 

Îola  :  les  Portugais  rappellent  hanguelînha.  Son  ramage  ,  dit 
>aines-Barrington  i  est  supérieur  à  celui  de  tous  les  oiseaux 
chanteurs  de  l'Asie,  dcf  l'Afrique  et  de  l'Amériqi^e,  excepté 
toutefois  le  chant  du  nioqueur.  Elle  a  les  parties  Supérieures 
variées  dé  brun  foncé  et  de  brun  clair  ;  le  croupion  et  \^s  cou- 
vertures du  dessu3'  de  la  queue  jaunes';  les  couvertures  supé— 
riïîures,  les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  brunes  et 
bordées  de  gris  clair;  les  côtés  de  la  tète  d'un  roux  clair; 
un  trait  brun  sur  les  yeux;' le  dessous  du  corps  tacheté  de 
brun  sur  un  fond  plus  clair  ;  le  bec  eties  pi^ds  bruns  ;  la  taillé 

de  la  linotte. 

•  ......  ..  ■      ., 

r.  FaniGlLLES  dont  k  èecesipbts^fùH  que  cebdde  la  Unatte^' 
.  plmounwmsaUoi^yàpoùiiUsanscompreasmtijuH 
(Veuves,  Pinsoos^  etc.) 

LesYsirvES.  On  appelle  ainsi  une  belle  femille  d'oiseaux 
qu'on  trouve  non-seulement  en  Afrique  ,  mais  encore  dans 
rAsie  jusqu'aux  fies  Philippines.  Mais,  dit  Gueneàfu  de  Mont- 
beillard ,  ce  nom  de  veuve  qui  paroit  bien  leur  convenir,  soit 
ïk  cause  dunoif  qui  doitiibe  dans  leur  plumage  ,  soit  à  cause 
de  leur  longue  queue' traînante ,  ne  leur  a^été  imposé  que  par 
une  méprise.  Les  Portugais  les  appelèrent  d'aboird  oiseaux 
de  fVhMha  ,  c'est-à-dire ,  de  Juida  ,  royaume  d'Afrique  ,  où' 
ils  sont  très-communii  ;  la'ressembliance  dé  ce  mot  avec  celui 
qui  signifie  veuve  en  langue  portugaise;  atiraj>u  tromper  des 
étrangers  qui  auront  "j^ris  l'un  pour  l'autre,  et  cette  erreur  se 
sera  accréditée  d^autant  plus  aisément  ,.qtte  le  nom  de  veui^ 
paroissoit,  à  plusieurs  égards,  fait  pour  ces  oiseaux.  Les  fe- 
melles ne  sont  jamais  parées  d'une  longuie  queue  ,  et  les 
mâles  ne  la  portent  que  pendant  six  mois  qui  ne  sont  pas  les' 
mêmes  pour  tous  ;  ce  qui  paroit  dépendre,  pour  les  jeunes ^ 
du  jour  de  leur  naissance ,  et  pour  les  adulteis ,  du  climat  sous 
lequel  ils  se  trouvent.  Ordinairement' la  première  nfiue, 
celle  ofi  les  mâles  prednent  leur  habit  de  noces  et  font  eu-; 
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tendre  leur  rimage;  a  lien  an  printemps ,  et  la  seconde  3t 
Fattiomne  ,  on  pour  mieux  dire  t  aux  époqaea  qni  répondent 
k  ces  deux  gisons.  Après  celle  -  ci ,  tes  mâles  dîfKrent  si 
peu  des  femelles,  qu'on  les  confond  souvent  quand  on  n'a  pas 
une  certaine  connoissance  de  ces  oiseaux  ,  connoîssance  qui 
ne  s'acquiert  que  par  l'habitude  de  les  voir  souvent  et  de  les 
comparer  les  uns  aux  autres.  Les  femelles  subissent  aussi 
deux  mues  ,  mais  ellçs  n'éprouvent  aucun  changement  dans 
leur  plumage  ;  cependant  en  vieillissant ,  il  en  est  qui  pren- 
nent des  couleurs  presque  pareilles  à  celles  que  le  mâle 
porte  pendant  la  saison  des  amours.  Cette  observation  a  été 
laite  par  Mauduyt  sur  un  individu  de  l'espèce  de  la  vemead 
collier  d*or  qu'il  a  conservé  long  -  temps  vivant  :  «  à  mesure  ^ 
dit-il,  qu'une  femelle  ,  qui  a  vécu  chez  moi  neuf  ou  dix 
ans  9  avançoit  en  âge ,  elle  devenoit  moins  semblable  à  son 
mâle  dans  son  plumage  d'hiver,  et  se  rapprochoit  davantage 
de  lui  dans  son  plumage  d'été ,  en  sorte  que.  dans  ses  der*. 
nières  années  ,  cette  femelle  paroissoit  en  tout  temps  un  niâle 
dans  son  plumage  d'été,  mais  cependant  «m  mâle  moins  beau; 
et  d'ailleurs  elle  n'a  point  eu  de  longues  plumes  à  la  queue.  » 
Gue^ieau  de  Montbeillard  a  présenté  ces  longues  plumes 
comme  une  fausse  aueue  ,  et  son  sentiment  a  été  adopté  par 
M.  Cuvier  ;  mais  1  observation  me  force  de  dire  que  ces  sa-^ 
vans  se  trompentpour  toutes  les  veuves ,  k  l'exception  de  la 
vewe  à  épaakUes,  En  effet ,  ce  nom  de  fausse  queue  qui  con-*^ 
Tient.très-faienâ  quelques  longues  plumes  de  cette  veuve  ^ 
ne  peut  s'appliquer  à  celles  des  autres ,  puisque  ce  ne  sont 
point f, comme  ils  le  pensent ,  quelques  plumes  des  couver-, 
tures  supérieures  qui  se  développent  sous  diverses  formes  ; 
au  contraire,  ces  longues  plumes  sont,  chez  les  veupes  au 
collier  éPor^  à  quaire  brms  ,  dominicaine  et  en  feu ,  les  quatre 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  qui ,  avec  les  huit  autres  ^ 
car  ces  oiseaux  n'en  ont  pas  davantage,  forment  le  nombre 
4e  douze  que  les  m^es,  les  femelles  et  les  jeuneii  ont  en. 
tout  temps.  Si  ces  quatre  pennes  ne  faisoient  pas  partie  de  la 
queue,  celle-ci  ne  seroit  donc  composée  que  de  huit;. 
4  où  ilrésulteroitque  les  mâles  en  auroient  quatre  de  moins , 
quand  jls  sont  ^us  leur  plumage  parfait ,  que  lorsqu'ils  por-*, 
^ent  leur  habit  d^automne,  ce  qu'on  ne  peut  admettre.  Je. 
ne  suis  pas  le  seul  ^ui  ait  indiqué  "i^  longues  plumes  pour 
sippartenir  à  la  queue  ,  car  Texact  jBrisson  en  fait  mention, 
pour  les  veuves  qu'il  a  décrites.  Latham  s'est  conduit  de 
niôme.  Mauduyt  {Eneyclop.  méth,)  a  adopté  l'opinion  de 
JHontbeillard  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  fait  aucune  vérifica-  ^ 
lion  9  et  qu'il  n'a  pas  consulté  à  ce  sujet  l'ornithologie  de 
iBrisson  qui  ^  d'ailleurs,  lui  a  servi  de  guide  dans  presque 
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toutes  ses  descriptions.  Aa  reste ,  cVst  d'après  un  examen  ^ 
réitéré  des  mâles  ,  morts  ou  vivans ,  que  je  me  suis  assuré 
que  les  quatre  grandes  plumes  sont  les  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  ,ef  non  pas  quelques  courertures  supérieures ,  el 
que  les  pennes  ne  dififèrent  nullement  des  huit  autres^  quand 
les  mâles  portent  la  livrée  des  femelles.  JEnfin ,  si  les  longues 
plumes  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  ,  comme  dans  la  vewe  \ 
à  deux  brins ,  elles  sont  alors  accompagnées  de&  dix  pennes 
latérales. 

Les  veures ,  suivant  les  voyageurs ,  à'emplolent  que  du 
coton  à  la  construction^e  leur  ntd,  et  ce  nid  a  deux  étages  ; 
le  mâle  h^d^îte  Tétage  supérieur ,  et  la  femeile  couve  dan» 
celui  d'en  bas;  mab  un  nid  ainsi  construit  est-il  le  travail  de 
toutes  les  veuves  ,  ou  n' appartient-il  qu'|i  une  seule  espèce  }• 
et  quelle  est  cette  espèce  ?  c^est  sur  quoi  se  taisent  les  voya— 
geurs 9  les  naturalistes,  et  même  les  curieux  hollandais ,  qui 
ont ,  dit^on  ,  fait  couver  ces  oiseaux  en  captivité. 

Brisson ,  Montbeillard  et  d'antres  ornithologistes  fran- 
çais ,  ont  rangé  les  veuves  dans  le  genre  dés  moineaux  et  de« 
pinsons  ;  Latkam  et  ûmelin  les  ont  classés  avec  les  hruans; 
mais  la  conformation  de  leur  bec  les  place  naturellement 
dans  le  genre  fringilie. 

La  Veuve  au  coluer  i>'or,  FrmgUla  paradiseà\  Vieill.  ; 
Emberiza  paradisca ,  Lath. ,  pi.  R.  1 1  ,  fîg.  3  de  ce  Dictîonn. 
La  dénomination  donnée  à  celte  veuve,  vient  d'une  espèce  de 
demi-coUier  d'un  jaune  doré  qu^elIe  porte  sur  le  derrière  du 
.  cou  ;  ce  collier  n'est  pas  de  cette  coureur  dans  tous  les  indivi- 
dus; plusieurs  l'ont  d'un  brun  plus  ou  moins  rouxou  d'un  oran- 
Eé  pâle.  Sa  grosseur  estàpeu  prèscelle  d'un  fort  serin  ;  elle  a 
I  tête,  la  goi^e,  le  devant  du  cou,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  beau  noir  ;  la  poitrine  d'uà  marron  brillant  ;  les  par-* 
lies  postérieures  blanches;  dans  quelques-unes  ;  le  bas^ 
ventre  et  les  cuisses  sont  noirâtres;  dans  d^autres,  \e% 
plumes  des  jambes,  noires  et  terminées  de  roussâtre  ;  le^  cou* 
vertures  inférieures  de  la  queue  ,  ou  totalement  noires  ,  ou 
noirâtres  et  terminées  de  blanc;  les  pennes  primaires  des 
ailes  ont  à  l'extérieur  un  liseré  blanc  ;  celles  de  la  queue  sont 
noires;  des  quatre  intermédiaires,  deux  oniune  position  ver- 
ticale et  sont  of^sées  l'une  à  l'autre  par  leur  surface  exté-^ 
rîeure  >  et  comme  cannelées  ;  elles  n'ont  guère  que  quatre 
pouces  de  longueur,  sont  laides,  et  se  terininent  tout  d'un 
coup  par  un  met  délié ,  long  de  plus  d'un  pouce  ';  les  deux 
autres  qui  paroissent  comme  ondées  et  moirées,  sont  relevées 
leur  origine,  ensuite  recourbées' et  inclinées  en  arrière  ;-  eHes 
portent  onze  pouces^  de  long> ,  9  lignes  de  largeur  près  du  crou-  ^ 
pion,  et  se  réduisent  à  trois  v^rs  leur  pointé  (ces^  dimen- 
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de  ces  pluipes  onî;  des  filets  trèjs-délîés ,  très-longs,  pluso^i 
moins  nombreui^  ; , le  bèc  est  noir  *.«et  les  pieds  sont  de  cou- 
leur  de  chair.  Tel  e&t  le  mâle  dans  la  saison  des  amours .  maia 
^orsqu'^il  quitte  ses  longues^pI|imés ,  s.on  plumage  brillant 
disparaît  avec  elles  ;  alors  la  tète  est.  variée  de  bîanc 'Çt  de 
noir  ;  la, poitrine^  jie  dos  et  les  coi^vertures  supérieure»  des 
ailes  sont  d'un^  orangé  terne  ,^  npqueheté  4^  npirâtre  ;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  d^un  brun  très-foncé  ;  le 
ventre  et  touf  le  reste  du  dessous  du  corps  restant  blancs  4  le 
l)éc  et  les  pieds  pâUsseht 

La  femelle  a!  d^s  couleurs  .ejqcore  plus  t^rnçs  ;,  €[e  ^  es| 
orangé  4ans  Ie.ii|iàlé ,  se  change  ^n  roux  Uançs^le.pbez.ellet 
du  brun  r^ipplace  Je  noir  ;  Iç  blanc  est  moin$  pur  ;  $a  teâlle 
est  aussi  uïi.peu  inférieure..   ■   ,  .  .  •    - 

Il  y  a  j^djàs  cette  espèce  deux  ij^^aces  ,  dont  Tun^  est  plus^ 
jurande  que  l'autre  ;  mais  c'est  la  seule  différc^i^ce  qui  existe 
entre  elles.  Je  les  sd  eu  vivantes  pendant  plusieurs  années  \ 
][a  petite  race  se  trouve  au  Sénégal.  , 
.^  Cesyeuveç  sont  décrites  et  %urées  dans  rornithologi^  ità-r 
lienne  9  pi.  3^6  et  347  «  squ^  les  noip;)^  de  vidutk  omençana  ^\ 
$^idua  âfricaîia. 

,  Le  mâlç  a  un  ramage  que  Maudi^rtirouve  assez  agréable  ^ 
mais  qui  ni' a  paru  un  peu  gigre  ,.  quoique  assez  varié 4. il  le 
fait  entendre  avec^  phis  de  force  lora^u'ii  est  décoré-  de  sfi^ 
belle  iparure  ,  et  niéme  en  volant  sji  00  le  tient,  d^ns  une 
grande  volière.  On  rencontre  ces  veuves  sur  la  côte  occidentale 
de  TÀi^ique ,  au  3^énégal  et  ^dj^  le  royaume  d'Angola. 
,  Jusqu'à  présent  on  n'a  pu.  faire  couver  ces  oiseaux  en 
France  \  nxais  je.  crois  que  ceU  vient  de  :ce  <[u'on  ne  les  tient 

Î^as  dans  un.  local  dont  la  chaleur  se  rapproche  de.  celle  de 
eur  pays  natal.  Ils  sont  d'un  n^tur^t.  gai ,  f^wl^er  y  et  P^v^ 
difficiles  sur.  U  nourriture  :.du  miilet  et  de  l'û/^w^  leur  sufr- 
.$sent  9  avec  quelques  herbes  rafraîchissantes,  telles  ijj^Q  le 
^wuron  tl\\chiçorée  :\\^  ne  demandent  que  des  soins  etquelr 
^ues  précautions  indispensables.  pQur  s'acclimater  .et  multi- 
plier ,  i^omnie  de  les  tenir  dans  une  serre  cha^die  t  plantée 
d'arbreff  toujours  vçrts  ,  e.t  échauffée  de  vingt  à  vîtigt-cinq 
.degrés  de  dialeur.  La  femelle  peut  pondre  à  des  degrés  in*- 
férieurs  5  mais  elle  ne  fait  point  de  nid ,  et  se  re&ise  aux.  dé- 
sirs, <lu  mâle  ;  le.s  degrés  que  J'indique  seront  suÉfisans  pour 
ja  mettre  en  amour. 

La  yjs;uvE  cfiAYsoFrÈaE ,  ï'rwgHh  chrysopifm  ^  Vieill. , 
pi.  4-K  des  O^eaiATz;  chcaU^urs,  La  longueur  des  qua^tfe  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  du  mâle,  nj'a  décidé  à  ranger  cet 
qiseau  avec  les  veuves ,  d'A«*t^ïltpi.u*  f^e ,  comnjie  les  mâle% 
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4e  cette  petite  famille ,  il  ne  les  porte  de  cette  longueur  que 
pendant  la  saison  des  amours ,  après  laquelle  il  a ,  de 
même  que  ceux-ci,  un  plumage  à  peu  près  pareil  à  celui  de 
sa  femelle.  M.  Curîer  {Règne  animal)  assure  que  cet  oiseau 
H^est  point  une  veuQe  j.  mais  bien  un  gros-bec  ordinaire  ;  je  ne 
puis  adopter  son  sentiment ,  i.°  parce  qu^il  n^a.pas  le  bec 
plus  gros  que  Vemberiz^  longicauda  que  ce  savant  place  parmi 
les  veuves,  ni  que  le  loxia  dominica^  et  qu'il  Ta  moins  gros-que 
le  paroare  huppé j  et  que  Idiîoxia  orixy  oiseau  que  ce  même  sa- 
vant classe  avec  les  moineaux.  Le  bec  ànfringiUa  chrysopterQ 
le  range  dans  la  cathégorie  des  veuves  qui  ont ,  comme  il  le 
dit^  le  bec  g^lguefois  un  peu  plus  rerifié  à  sa  base  quun  bec  de 
UnoUe,  a.*»  J'avoue  que  cet  oiseau  ne  seroit  pas  une  veuve,  si 
on  pouvoit  généralisera  toutes  les  ytny^  le  caractère  distinc* 
tif ,  indiqué  par  M.  Cuvièr»  d'avoir  quelques-unes  des  couQer^ 
iures  supérieures  de  ta  queue  exces^Qexnent  allongées  dans  les  mâles  ^ 
mais  cet  attribut  n'est  admissible  qi^e  pour  Vemberiia  longi^ 
€auda;.caiV  chep  les  veuves  au  collier  d*or  y  à  quatre  brins,  domi- 
nicaine et  en  feu ,  ce  sont ,  comme  je  l'ai  déjii  dit ,  les  quatre 
pennes  infeirmédiiaires  de  U  queue  qui  soni  très-allongées,  et 
non  pas  quelques  plumes  des  couvertures,  et  il  n'en  est  pas. 
autrement  pour  la  veme  chrysoptère  mâle ,  seulement  elles 
sont  moins  longues  que  chez  les  autres  veuves ,  et  elles  n'ont 

I^ointde  forme  particulière,  si  cen^est  plus  de  largeur  que 
orsqu'elle  est  sous  son  habit  d'hiver. 
Cette  veuve  a  dans  son  ensemble  et  dans  ses  couleurs  de  l'a^ 
pal ogie  avec  le  père, noir  à  longue  queue;  cependant  celui-ci  ea 
diffère  par  une  queue  moins  longue  et  par  la  teipte  d'un  roux 
Jaunâtre  qu'on  voit  sûr  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de 
l'aile  ;  mais  on  le  reconnoît  facilement  dans  ïyeUow  schoul^ 
dered  oriofe  àqjki  Brown  a  publiera  figure  dans  ses  IllusL ,  et 
que  Gmelin  et  Latham  ont  eu.  tort  de  rapporter  à  ïemberiza 
longicauda.  JLe  noir  velouté  qui  règne  sur  le  vêtement  du  mâle, 
est  coupé  par/ le  beau  jaune  qui  couvre  le  dos  et  la  partie 
antérieure  de  l'aile;  cette  derniè^'e  couleur,  mais  dégradée 
presque  jusqu'au  blanc ,  frange  les  couvertures  supérieures, 
et  les  pennes  secondaires  ;  le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont 
noirâtres  ;  i^es  qjuatre  pçnjçbes  intermédiaires  de  la  queue  outre- 
passent le^  «mfi^s  d'environ  deux  pouces ,  ,et  sont  à  peu  près 
égales  çntfe  elles  ;  les  autres  /sont  étagées.  Les  plumes  de  la, 
tête  et  du;  çoi^  semj^lent  terminées  carrépaept^;  e^  prenpent  la 
forme  d'une  coffuill^  lorsc^ueM^piseau  4e$  redresse.  Il  subit 
deux  mu^sp^r  an  ,  .^t  après  la!s^Qp.des  amours ,  il  est  pa- 
r.eil  à  sa  Xemel)^  jqiii  forXe.m  ff^WK^e  t^chetjé  Iqtigiûudina- 
leme^  de'  gci&-brup  ,.  de.îrc>\w.  |EL.4iÇ  hlanc  sale  ;  alors  les. 
^atre.^iennes  du  nat^llçu  4q  U  ;q?*e\ie  dépassent  très-peu  Les. 
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antres.  On  troave  ces  oiseaux  sur  la  cAte  d'Afrique ,  et  par« 
ticulièrement  dans  le  royaume  de  Congo  et  Cacongo. 

La  Veuve  a  deux  brins  ,  Fmgiila  superdUosa ,  Them-< 
minck ,  se  trouve  en  Afrique.  Elle  a  une  ^bandelette  blanche 
au-dessus  des  yeux ,  laquelle  se  prolonge  jusque  sur  les  côtés 
de  la  niique  ;  une  autre  de  la  même  couleur  part  de  la  base 
supérieure  du  bec  et  s^étend  en  longueur  sur  le  milieu  du 
vertex-,  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête,  les  côtés  du  cou  sont 
noirs  ;  cette  couleur  forme  une  sorte  de  ceinture  sur  le  mi<^ 
lieu  de  la  poitrine,  et  règne  encore  sur  le  manteau ,  les  con^ 
rertures ,  les  pennes  des  ailes  et  le  dessus  de  la  queue  ;  un 
blanc  de  neige  domine  sur  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  le  reste 
de  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  parties  postérieures,  borde  les 
plumes  scapulaires  et  termine  les  petites  et  les  moyennes 
couvertures  alaires  ;  ce  qui  donne  lien  à. deux  bandes  trans* 
versâmes  sur  Taile  ;  cette  couleur  forme  encore  une  frangé 
irès-étroite  sur  les  bords  des  pennes  caudales,  et  est  répandue^ 
sur  la  moitié  des  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue  et 
$ur  le$  deuxpenn^  intermédiaires  qui  ont  six  pouces  de  Ion* 

faeur  et  dépassent  les  autres  de  quatre  ;  elles  sont  étroites,  à 
arbes  décomposées,  déliées  et  légèrement  bordées'  de 
poir  ;  couleur  qui  couvre  la  tige  de  ces  pennes  ,  les  pieds ,  et 
prend  un  ton  brun  sur  le  bec.  Longueur  totale  ,  neuf  pouces 
environ.  Je  dois  la  connoissance  de  cette  espèce  nouvelle  à 
'^.  Xbemminck  qui  la  conserve  dans  sa  riche  collection. 

La  Veuve  dominicaine  ,  FringiUa  serena  ,  Vieill.  ;  Emb. 
serena ,  L^th^  9  pi*  36  des  Ois.  chanteurs.  Un  beau  noir  et  un 
blanc  pur  dominent  seuls  sur  le  plumage  de  cette  veuve  ;  Iç 
noir  occupe  le  dessus  de  la  tête,  le  haut  du  dos  ^  lespen-^ 


taches  sur  le  bas  du  dos ,  par  de  plus  petites  sur  le  crou- 
pion et  sur  les  couvertures  des  ailes,  et  s'étend  obliquement^ 
siur  les  petites  pennes  de  la  queue,  du  côté  intérieur;  la  con-^ 
leur  blanche  est  répandue  sur  le  devant  du  cou ,  la  goi|;e ,  lé 
dessous  du  eorps  et  les  côtés  de  la  tête  au-dessous  des  yeux, 
fbrme  un  demi-coUier  assez  large  sur  le  derrière  du  eou ,  et 
borde  Toeil  ;  le  bec  est  rouge ,  et  les  pieds  sont  noirs  ;  sa  gros^ 
seur  est  à  peu  près  celle  du  serin  ;  les  quatre  pliimèsdu  milieu 
de  la  queue  sont  d'un  beau  noir,  longues  de  sept  â  huitpou-^ 
ces,  et  d'une  conformation  particulière  ;  elles  sont  dispo- 
sées en  forme  de  tuiles  creuses ,  dont  l'arête  seroit  fort  rele- 
vée,  et  superposées  depuis  leat  iqaissanoe' jusqu'à  leur  pointe  ; 
elles  s'emboîtent  tellement  l'une  dates  L'autre  qù^elles  ne  pré- 
seiUeut  que  deux  pennes,  et  qu^it  lies  faut  séj^arér-pour  re-> 
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connohre  qn^il  y  en  a  quatre  ;  les  omitholofi^istes  n^indiqaent 

2ae  deux  longues  plumes  à  la  queue  du  mâle  :  c'est  ainsi  que 
Irisson  a  fait  figurer  sa  petite  veuve  et  que  BufFon  a  fait  rer- 
présenter  sa  veuve  dominicaine,  pi.  enl.  n.<^  8,  f.  a;  mais 
cette  méprise  provient  de  ce  qu^ils  ont  décrit  un  individu 
dont  la  queue  n'avoit  pas  acquis  toute  sa  perfection,  tel  quUl 

Ien  a  un  chez  M.  Delalande fils,  naturaliste  attaché  au  ca- 
inet  du  roi.  Deux  des  quatre  pennes  intermédiaires  dépas- 
sent les  latérales  d'environ  deux  pouces ,  tandis  que  les  deux 
autres  ne  sont  pas  plus  longues  que  celles-ci  ;  mais  il  est  fa- 
cile de  voir  qu'aucune  des  quatre  ne  sont  encore  parve- 
nues à  letir  longueur  naturelle ,'  et  que  les  deux  qui  sont 
courtes  ne  font  que  commencer  à  se  développer  ;  du  reste , 
cette  veuve  est  totalement  pareille  à  celle  que  j'ai  fait  figu- 
rer dans  înes  Oiseaux  chanteurs^  et  à  des  individus  dont  l'un 
est  dans  la  galerie  du  Muséum  et  l'autre  dans  la  collection 
de  M.  Delalande. 

.  La  description  que  je  viens  de  faire  d'un  mâle  ne  peut  con-; 
venir  en  totalité  à  plusieurs  autres,  dont  les  couleurs  ne  sont 
pas  tout-À-fait  distribuées  de  même ,  et  dont  le  blanc  est 
moins  pur,  ou  plutôt  terni  de  roussâtre  ;  cette  teinte  borde 
les  pennes  secondaires  des  ailes  les  plus  proches  du  corps , 
§e  mêle  au  blanc  du  demi-collier  des  côtés  du  cou,  de  la 
gorge  et  la  poitrine.  Sur  d'autres  mâles  le  bas  du  dos  et  le 
croupion  sont  variés  confusément  de  gris  sale  et  de  noirâtre, 
ce  qui  indique  dès  oiseaux  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus 
à  leur  entière  perfection.  Lorsque  les  mâles  sont  dans  leur 
habit  d^hiver ,  tout  leur  vêtement  est  en  dessus  moucheté  de 
noirâtre ,  sans  moucheture  en  dessous  et  sur  les  petites  cou^' 
vertures  des  ailes,  dont  les  pennes  et  celles  de  la  queue 
sont  brunes.  La  femelle ,  comme  dans  les  autres  veuves ,  est 
privée  des  quatre  longues  plumes ,  et  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  mâle  en  mue  ;  mais  ses  couleurs  sont  plus  ter* 
nés.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  royaume  d'Angola. 

Si  l'on  rapproche  cette  veuve  de  la  vewe  mouchetée^  qui  se 
trouve  aussi  dans  la  même  contrée ,  l'on  ne  peut  guère  s'em^ 
pêcher  de  les  regarder  comme  oiseaux  de  la  même  espèce, 
(  V,  ci-après  sa  description.) 

Levaillant  nous  assure  qu'on  rencontre  aussi  la  veuve  do^ 
minicaine  au  Cap  de  Bonne -Espérance ,  où  dans  une  cer-^ 
.\âîne  saison  une  setde  sert  de  conductrice  à  chaque  bande 
de  sénégalis  et  de  bengalis  ;  elle  Sje  tient  sur  un  buisson  à 
portée  de  la  troupe  qui  cherche  sa  nourriture  à  terre,  et  dès 
qu'elle  s'envol^ ,  toute  la  bande  la  suit.  Cette  observation 
peut  aussi  s'appliquer  à  la  veuœ  au  colUer  d*or^  qui  ,  au  Se* 
négal,  a  la  même  habitude;  cependant  ces  oiseaux  forment 


?x9  F  Ri 

aussi  des  bandes  particulières  qui  ne  sont  composées  ^me 
d'individus  de  leur  espèce. 

La  Veuve  a  epaule'KTES,  Fnngilia  îqngicauda^  Yieill.  ; 
Emh.  hïigicauda  ,  Lath.,  pi.  89  et  40  des  Qis.  chanteurs.  Un 
noir  velouté  est  la  couleur  dominante  de  cette  grande  veuve 
dont  la  grosseur,  approche  de  celle  du  grosrhec^  et  qi-.i  a  dixr 
neuf  à  vingt  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  à  Pextrémité 
des  plus  longues  plqm^sde  la  queue  ;  une  sorte  d'epaulette  d^up 
beau  rouge  dans  sa  partii;  supérieure  ,  et  d^qn  b^nc  pur  dans 
le  bas,  tranche  agréablement  sur  Pupifonnité  des  ailes  qui 
sont  noires  ainsi  que  toutes  les  plumes  caudales;  le  bee  est 
de  celte  dernière  couleur,  et  les  pieds  ^ont  bruns  ;  la  queue 
e&t  composée  de  dix-huit  pennes. 

Cette  veuve  a  réellement  une  double  queue  ;»  la  supérieur  e 
est  composée  de  six  plumes,  dont  les  plus  allongées  ont  treize 
pouces  ,  r inférieure  en  a  douze  à  peu  près  égales,  et  as-> 
sez  longues;  toutes  s'élèvent. Verticalement,  se  courbent  et 
s'inclineat  en  arrière.  Elle  ne  porte  cet  ornement,  sa  belle 
couleur  noire  et  ses  épaulettes,  que  dans  la  saison  des  amours , 
qui  dure  environ  six  mois.  Après  ce  temps ,  il  est  très-diiE- 
ciLe  de  la  reconnoître  pour  le  même  obeau,  car  sa  livrée 
d'hiver  est  totalement  différente  ;  &a  /queue  n'est  composée 
que  de  douze  penne^^  un  peu  étagées,  dont  le  plan  est  hpri- 
montai.  Lefi^  plumes  de  la  tête  ont  un  brun  noirâtre  dans, 
leur  miliey ,  et  un  blanc  roussâtre  sur  les  côtés  ;  celles  dit 
dessus  du  corps  sont  pareilles,  mais  la  teinte  du  milieu  est 
moins  sombre;  les  couvertures  des  ailes,  les  pennes  et  celles, 
de  la  queue  sont  brunes  ;  cette  couleur  est  entourée,  sur  les. 
premières  „  du:npiéme  blanc  sale  qui  borde  les  peniics  cau- 
dales^ entoure  V^oài  et  est  variée  sur  toutes  les  parties  infé-»- 
rieures  de  taches  brunes  longitudinales;  le  bec  est  en  dessus 
de  couleur  de  corne  rembrunie  ;  les  pieds  sont  jaunâtres.  Il 
doit  en  ètrp  dç .  cette  espèce  comme  des  autres  ;  la  femi^Ue 
et  les  jeunes  doivent  porter  ce  sombre  plumage. 
.  Lev.aillant  nous  assure  que  la  femelle  de  la  veuve  à  épau-^ 
lettes  jouit  d'un  privilège  que  la  nature  a  refusé  aux  femelle», 
des  aiitres  espèces  ajuxquelles  elle  a  bien  accordé,  à  un  cer- 
tain âge,  les.  couleurs  du  mâle,  mais  qu'elle  a  privées: d'ui^e 
longue  queue.  Dans.eelle-ci,  au  contraire ,  lorsqu'elle  a  perdu, 
la  faculté  de  se  reproduire,  la  queue,  suivant  ce  voyageur 9 
tpu^urs  courte  auparavant,  s'alloi^e,  et  d'horizontale  qu'eU^ 
etoijt  devient  vertici^ie  ;  mais  il  ne  nous  dit  pas  si  les  longues, 
pliunes  augmenten.t  eQ.nombre  et.  se  portent  à  celui  de  dix-huit 
çomnie  danslç  mâle..!]l&lLe  jouit  encore  d'un  aijitre  attribut,  «c'est 
de  se  revêtir  toj^jours ,  ajpute-t-il ,;  de  l'uniforme  que-  celui.'» 
çiaxpil  a,rW(é.p^^^^èrftH^enr  Aaft?lfiy5>9rs,.d^  ses  plaisirs ^.% 
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De  là  il  résulte  que ,- pendant* le$  six  mois  où  te  mâle  est  dans 
son  habit  d^hirer^les  individus  qu'on  rencontre  avec  leur  grand 
uniforme ,  sont  certaineinent  de  vieilles  femelles  déguisées 
sous  rhabit  des  mâles,  et  qu'il  faut  chercher  ceux-ci  sous  le 
costume  àes  femelles.  Ce  n'est  pas  la  seule  particularité 
qu'on  remarque  dans  cette  espèce ,  elle  diffère  encore  de 
tous-  les  oiseaux  de  son  ordre  en  ce  qu'elle  est  polygame  ;  ces 
)olis  oiseaux  vivent ,  dit  Barrow ,  voyageur  anglais ,  dans 
line  sorte  de  république  où  deux  mâles  sufGsent  au  nloins  à 
trente  femelles  ;  n'en  ayant  pas  vu,  ajoute-t-il ,  une  plus 
grande  quantité  aux  environs  de  trente  ou  quarante  nids  ras- 
semblés sur  une  seule  souche  de  roseaux.  Ce  fait  est  confir- 
mé par  M.  Le  vaillant,  car  il  nous  assure  que  ces  veuves  vi- 
vent en  société  et  qu'elles  construisent  àes  nids  très-près  les 
ims  des  autres.  «  Ordinairement,  dit-il ,  cette  société  est 
composée  àpeqprès  de  quatre-vingts  femelles  ;  mais  soit  que 
par  une  loi  particulière  de  la  nature ,  iréclose  beaucoup  plus 
^e  femelles  que  de  mâles,  soit  parjguelque  autre  raison  qu'on 
ignore,  il  n'y  a  janiais,  pour  ce  nombre  de  femelles,  que^ 
douze  ou  quinze  mâles  qui  leur  servent  en  commun.  »  Se-f^ 
€ond.  Voyage  dans  Viniérieur  de  V Afrique^  par  h  Cap  de  Bonncr 
JSspéraitce.  , 

.  La  Veuve  EN  feu,  FringiUa  panayensis,  Vieill. ,  JïmA, 
pafiayensis^  Lath. ,  pi.  enl.  n.^  64-7.  Cette  veuve,  qu'a  fait  con- 
poître  Sonnerat ,  se  trouve  à  l'île  Panay  ;  un  beau  noir  ve-  ■ 
louté  colore  tout  son  plumage,  à  l'exception  d'une  large 
plaque  d'un  rouge  vif  qu'elle  a  sur  la  poitrine  ;  .sa  grosseur  est 
celle  de  \apeuife  au  collier  d*or^  et  sa  longueur,  du  bout  du  bec 
à  l!extrémité  des  quatre  longues  plumes  de  la  queue ,  de 
•douze  pouces  ;.ces  quatre  plupfies  la  dépassent  de  plus  du  dou- 
ble de  ^a  .longueur^  vont  toujours  en  diminuant  de  largeur, 
et  finissent  en  pointe  ;  le  bec  et  les  pieds  ^ont  noirs. 

La.  Veuve  sioucgETEE,  Embeiiza  pnnclpalls,  Lath.  Cette 
yeiwe^ique  l'on  ne  connoit  qqe  d'après  Edwards,  pi.  270  , 
çst  de  la  grosseur  de  la  dominicaine  ;  elle  a  le  bec  rouge  ;  les 
pieds  couleur  de  chair;  le  sonimet  de  la  tête  ,  Le  derrière  du 
cou  ,  le  dos,  le  croupio^  et  les  ailes  d'un  brun  vif  tirant  sur 
ro.rapgé  ;  diaque  plume  est  noire  dans  son  milieu  ;  l'estomad 
de  la  même  teinte  orangée , .  mais  plus  pâle  et  sans  taches  ; 
les  côtés  de  la  tétc  ,  (es  petites  couvertures  des  ailes ,  le 
ventre  X  les  plumes  des  jambes  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  blancs  ;  les.pennes  courtes  de  la  queue  d'un 
brun  ohsçttr,  bordées  d'un  brun  plus  clair  à  .l'extérieur ,  et 
Tn^^rquéesdeblancdueôté  interne  ;  les  quatre  grandes,  don^ 
jes  deux  du  milieu  ont  environ  dix  lignes  de  plus  que  les  deux 
^li^tres;^  t^NOQtbent  sur  lies  petites ,  les  déjpasse^it  de  près  d(^  ûm, 
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pouces ,  dans  la  figure  qu^en  donne  Edwards,  et  sont  d^ua 
noir  très- foncé.  Cet  oiseau  est^  selon  moi,  un  individu  de  Tes- 
pèce  de  la  veme  dominicaine,  dont  le  plumage  n'aroit  pa& 
encore  toute  sa  perfection. 

La  Yeuye  a  quatre  brins  ,  Emheriza  regia ,  Lath.  ;  /m- 
giUa  regia  f  ^eill. ,  nk  34  et  35  des  Oiseaux  chanteurs.  De 
toutes  les  yeuTes»  celle-ci  mérite  La  préfiirence  parle  charme 
de  sa  voix,  sa  propreté  et  sa  forme  élégante;  mab  on  doit  la 
tenir  dans  une  grande  volière,  sï  Ton  veut  jouir  de  tous  ces 
agrémens  ;  il  faut  qu^elle  puisse  développer  la  souplesse  , 
les  grâces  de  ses  mouvemens ,  et  se  livrer  à  son  naturel  vif  et 
gai  ;  rien  ne  la  réjouit  tant  que  de  pouvoir  se  baigner  à  son 
aise  ;  son  chant ,  ses  cris  indiquent  sa  joie  à^s  qu^on  lui 
présente  de  Teau  fraîche  et  limpide  ;  ce  n'est  point  dans  le 
silence  qu'elle  se  baigne^  mais  en  chantant.  On  conserve  fa* 
cilement  ces  jolies  veuves  en  France ,  en  les  nourrissant  de 
millet.  J'en  ai  possédé  plusieurs ,  dont  une  a  vécu  dix  ans; 
Mais  il  est  très-4ifficile,  si  on  ne  les  tient  dans  un  local  très- 
chaud,  d'en  tirer  de  nouvelles  générations,  dans  nos  climats. 
Les  mâles  sont  très-disposés  à  s'apparier  ;  mais  les  femelle^^ 
du  moins  celles  que  j'ai  eues,  se  sont  toujours  refusées  à  leurs 
agaceries.  La  température  qui  peut  leur  convenir  pour  se  re- 
produire, doit  être  au  moins  à  a5  degrés  de  chaleur  ;  une  vo^ 
uère  en  forme  de  serre,  et  plantée  d'arbres  toujours  verts  ^ 
dans  laquelle  ces  oiseaux  se  plaisent  plus  qu'ailleurs ,  est  un 
moyen  certain  pour  exciter  leurs  désirs  amoureux  et  les  faire 
couver  ;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  faut  des  soins ^ 
de  la  persévérance  y  et  surtout  étudier  le  goât,  les  inclina-^ 
tions  de  tous  les  charmans  oiseaux  d'Afrique  que  l'on  nous 
apporte  vivans ,  afin  de  leur  donner  tout  ce  qui  peut  leur 
plaire  et  même  leur  être  nécessaire  pour  cims^oire ,  placer 
leur  nid  et  soigner  leur  jeune  famille. 

Les  quatre  pennes  intermédiaires  de  ta  queue  ^  prenant  la 
forme  de  quatre  longs  brins  dénués  de  barbes  jusqu'à-  deux 
pouces  de  leur  extrémité,  distinguent  cette  veuve;  un  beau 
noir  règne  sur  la  tête ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  ;  il  est  égayé  par  le  rouge  vif  qui  colore 
le  bec  ,  les  pieds  ,  et  par  la  nuance  aurore  qui  couvre  les 
joues ,  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  ;  cette  teinte  forme  un 
demi-collier  plus  ou  moins  large  derrière  le  cou-  ;  le  bas-ven- 
tre et  les  couvertures  iitférieures  de  la  queue  sont  d'un  blanc 
pur,  lequel  est  sale  sur  le  mâle  en  mue  ;  la  couleur  aurore 
estvalors  remplacée  par  un  roux  terne,  et  tout  le  plumage 
varié  de  gris  et  de  brun  par  taches  plus  ou  moins  grandes  j^ 
oblongues  et  longitudinales;  il  est  privé  de  '  ses  longs 
brins  ;   les   pennes   des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes 


F  R  I  aai 

%t  bordées  àe  blanc  roassâtre  9  les  dernières ,  clVgate  lon- 
gueur ;  le  bec  et  les  pieds  ont  perdu  leur  couleur  rouge ,  et 
iSon  ramage  a  dîspaiti  avec  sa  belle  parure. 

La  femelle  n^a,  dans  aucun  temps  ^  les  quatre  brins,  ni  les 
couleurs  brillantes  du  mâle  :  elle  mue  cependant  deux  fois  ; 
mais  elle  porte  9  après  l'une  et  l'autre  mue  ,  le  plumage  in- 
diqué ci-dessus.  On  rencontre  cette  charmante  veuve  sur 
les .  câtes  d'Afrique.  Elle  est  d'une  grosseur  inférieure  à 
celle  du  serin,.  Le  fnâle  a  douze  à  treize  pouces  de  long , 
pris  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  des  brins  :  dans  des  indi-* 
vidus  ces  quatre  plumes  sont  d'égale  longueur  entre  elles  ; 
dans  d'autres,  il  y  en  a  deux  plus  courtes  ;  enfin  ces  varia- 
tions sont  purement  accidentelles ,  puisqu'on  les  a  remar- 
quées dans  le  même  individu  après  diverses  mues. 

On  voit  rarement  de  ces  veuves  vivantes  en  France  ;  elles 
jiont  plus  communes  à  Lisbonne.  On  les  rencontre  sur  les 
côtes  d'Afrique,  mais  il  paroît  qu'elles  n'habitent  pas  le  Sé- 
négal ,  du  moins  on  ne  les  voyoit  jamais  parmi  la  grande 
quantité  d'oiseaux  vivans  qu'on  apportoit  autrefois  de  cette 
•contrée. 

Le  PlîïSOl^  proprement  dit ,  Fnngilla  cœlebs,  Lath. ,  pi. 
enl.  n.<>  S^,  aie  front  noir  ;  l'iris  noisette;  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre  ;  les  côtés  de  la  tête,  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  rougeâtres  ;  le  dos  marron  ;  le  crou- 
l^ion  olivâtre  ;  la  poitrine  et  les  autres  parties  inférieures,  de 
couleur  vineuse  ;  cette  teinte  est  plus  décidée  sur  la.  poi- 
trine ;  sur  les  petites  couvertures  des  ailes  est  une  grande 
tache  blanche,  et  i^e  bande  transversale  sur  les  grandes;  les 
pennes  sont  noires  et  bgrdées  de  jaunâtre ,  la  queue  est  pa- 
l^eille  aux  ailes  et  fourchue  ;  une  raie  blanche  s'étend  oblique 
ment  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  latérales  ;  et  une*  tache 
de  même  couleur  est  du  côté  interne  des  plus  proches  ;  le 
bec  est  bleuâtre  ejt  noir  à  la  pointe  pendant  la  belle  saison 
et  couleur  de  corne  dans  la  mauvaise  ;  les  pieds  sont  bruns. 
La  femelle  a  des  teintes  sombres  sur  la  tête  et  sur  le  dessus 
du  corps;  le  dessous  est  d'un  blanc  sale..  Les  jeunes  lui  res- 
semblent ;  le  plumage  de  ces  oiseaux  varie  suivant  les  sai- 
sons ;  mais  ils  sont  si  connus  ,  qu'une  description  plus  dé- 
taillée devient  inutile. 

Outre  les  variétés  fréquentes  dans  les  pinsons  du  même 
pays  ,  il  en  est  d'accidentelles;  tels' sont  les  pinsons  tout 
S'iancsou  variés  de  blanc  ;  celui  à  ailes  et  queue  noires  ,  doqt 
"font  mention  Jes  ornithologistes  ,  et  qui  ne  présente  que  dei 
très'foibles  dissemblances  ;  Le  pinson  à  collier,  qui  a  le  som- 
met de  la  tête  blanc  et  un  collier  de  la  même  couleur;  le  pinson 
êkmc  «t  iP^'^fo'f^^  <^esi  lequel  là  première  de  ces  couleurs 
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occupe  les  parties  antérieures ,  etTautre  lés  parties  postérieu- 
res ;  enfin  celui  à  dos  Jaunâtre^  qui  a  la  couleur  du  dessous  du 
corps  très-salcf  ou  presque  blanche.  Montbeillârd  décrit  en- 
core deux  variétés  9  mais  il  est  reconnu  que  ce  sont  deux  es- 
pèces distinctes.  (F.  Pinson  brun  et  Pinson  brun  huppé.) 

Cette  espèce  est  généralement  répandue  en  Europe,  de- 
puis la  Suède  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar;  on  la  trouve  jus* 
que  sur  la  côte  d'Afrique.  Une  partie  voyage  à  Tautomne , 
maia  cette  partie  n'est  composée  que  des  femelles  seules  ^  à 
ce  que  l'on  prétend,  et  les  mâles  restent  pendant  l'hiver 
dans  leur  pays  natal.  !N'auroit-  on  pas  pris  à  cette  époque 
des  mâles  pour  des  femelles  ?  car  depuis  la  mue  jusqu'au 
mois  de  février  ,  et  surtout  à  l'automne ,  les  deux  sexes  por- 
tent à  peu  près  les  mêmes  teintes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
certain  qu'il  reste  aussi  beaucoup  de  ^melles  qui,  réunies  aux 
mâles,  forionent,  avec  lesfrîqucls^  les  verdlersy  les  hruans  et  d'au- 
tres oiseaux,  ces  bandes  innombrables  que  l'on  voit  pendant 
Fhiver  dans  les  champs  et  les  vignes  ,  et  qui  viennent,  lorsque 
la  terre  est  couverte  de  neige,  devant  nos'  granges ,  partager 
avec  les  moineaux  la  nourriture  de  nos  volailles. 

Dès  les  premiers  jours,  chaque  couple  s'isole  ;  ïts  uns  se 
fixent  dans  nos  jardins  et  nos  vergers  ,  les  autres  se  retirent 
dans  les  bois  taillis  ;  et  tous  animent  les  lieux  qu'ils  habitent 
par  leur  gaité,  et  un  ramage  qui  ne  manque  pas  d'agrément. 
Outre  ce  ramage  ,  assez  diversipé  dans  ces  oiseaux ,  e.t  com- 
posé dé  phrases  plus  ou  moins  longues  ,  ils  ont  divers  cris 
bien  connus  ;  celui  que  le  mâle  et  la  femelle  font  entendre 
à  l'automne,  et  pendant  toute  la  mauvaise  saison  est  simple 
et  aigu;  le  mâle  seul  en  jette  au  printemps- un  autre  d'un  ac- 
cent plaintif ,  surtout  le  soir,  et  le  répète  plus  souvent  dans 
lés  temps  pluvieux.  Cet  oiseau  pris  dans  le  nid  a  La  facilité  de 
s'approprier  des  .chants  étrangers ,,  et  il  imitera  çeîpi  du  seririf 
partie  de  celui  àxi  rossignol,  etc.,  si  oii  le  tient  a^uprès.  d'eux;  il 
apprend  même  à  articuler  des  mots.  Enfin  l'on  a  remarqué  qu'il 
ne  chantoit  jamais  mieux  et- plus  long-temps,  que  lorsqu'il 
avolt  perdii  la  vue  ;  cette  remarque  est  devenue  fiineste  à 
ces  petits  prisonniers,  puisqùW  les  aveugle  pour  augmenter 
nos- jouissances;  cela  se  fait  sur  là  fin  de  la  lune,  .iaài$  il 
faut  les  préparer  à  cette  opération ,  d'abord  en  les  accoutu- 
mant à  la  cage  pendant  quinze  à  vingt  jours  ^  $'^Us  ont  été 
pris  adultes^  et  Içs  tenir  ainsi  '  enfermés  nuit  et  jour 
de  la  manière  indiquée  ci -ajprès  ,' afin  de  les  açcoutu-»* 
mer  à  prendre  leur  nourriture  4ans  l'obscurité.  Ensuite  , 
avec  deux  fils  dé  métal  de  là  gVosse.ur  de  l'œil,  bien  cbau4s, 
sans  être  cependant  rougis  au  feu  ,  on  réunit  seulement. les 
deux  paupières  en  approchant  ces  fils  le  plus  près  possible  de 
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Foeil,  et  prenant  garde  de  blesser  le  globe,  ce  quî  forme  une 
espèce  d^  cicatrice  artificielle.  Alors  ces  pauvres  aveugles  , 
que  rien  ne  distrait ,  deviennent  des  chanteurs  infatigables  ; 
mais  ils  sont  sujets ,  si  Ton  n'a  pas  été  asse^  adroit ,  à  un 
tournoiement  de  tête  continuel ,  ce  qui  n'est  pas  agréable  à 
voir  ;    aussi  ne  faît-on  cette  opéi^ation^  qu'à  ceux  quî  servent 
X appeaux  ou  Sappdans  pour  mieux  attirer  dans  les  pièges 
les  pinsons  saui^ages .  Il  n'est  pas  même  nécessaire  d'employer 
ce  moyen  pour  en  faire  de  bons  appelons  ;  il  suffit  de  les  met- 
tre  en  mue ,  ce  qui  se  fait  de  cette  manière ,   ainsi  que  pour 
d'autres  oiseaux  qu'on  destine  au  même  emploi.  Vers  la  fin 
d'avril  on  prend  deux  ou  trois  de  chaque  espèce  ,  et  beaucoup 
plus  de  pinsons  que  d'autres ,   que  l'on   privé  par  grada- 
tion du  grand  jour,  avant  de  les  plonger  tout- à- fait  dans 
les  ténèbres  ;'  et  l'on  finit  par  les  enfermer  dans  une  chambre 
obscure  ou  dans  un  coffre  ;  cette  préparation  demande  au 
moins  quinze  jours  ;  on  commence  d'abord  par  tenir  à  demi- 
close  la  porte  et  les  fenêtres ,    et  on  continue  à  les  priver 
par  degrés  dé  la  lumière  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  règne  une 
obscurité  complète  ;    on  doit  avoir  soin  d'éloigner  du  voisi- 
liàge  tout  oiseau  chanteur  ,  de  les  nettoyer  tous  les  jours , 
de  leur  donner  de  nouvelle  nourriture  ,  et  de  changer  l'eau 
de.  leur  abreuvoir  qu'on  tient  plus  grand  qu'à  l'ordînaii-e  ; 
mais  ce  ne  sera  que  le  soir  à  la  lumière  qu'on  remplira  cette 
tâche.  Si  c'est  dans  une  chambre  qu'on  les  tient,  on  attachera 
lëscages  au  mur  l'une  auprès  de  l'autre ,  oubien  on  les  suspeh-' 
drà  avec  àes  anneaux  à  une  perche  qu'on  met  en  travers  dan» 
le  milieu  de  la  chambre.  S'il  y  en  >a  parmi  eux  quelques-uns 
qui  chantent ,  on  leur  arrachera  la  queue.  On  les  tient  ainsi 
jusqu'au  moiios  d'août ,  époque  à  laquelle  on  les  retire  de  la 
chambre  obscure  ;  il  faut  agir  de  précaution ,  et  ne  leur  don- 
ner le  jour  que  peu  à  peu ,  ainsi  qu^on  l'a  fait  pour  le  leur 
retirer.  Mais  avant ,  il  faut  les  purger ,   ce  qu'on  doit  faire 
à  l'entrée  de  la  mue  ;  cette  purgation  consiste  à  leur  don- 
ner pendant  quatre   à  cinq  jours  du  sucre    de  bette  bien 
coulé  et  clarifié  ,  avec  un  peu  de  sucre  rouge  dans  leur  eau.- 
On  les  laisse  quelques  jours  renfermés  dans  la  chambre 
éclairée  avant  de  les  exposera  l'air;  on  leur  donne  quelques 
feuilles  de  bettes  à  manger,  et  Ton  met  dans  leurs  cages  un 
morceau  de  plâtre.  Les  oiseaux  qu'on  destine  pour  la  mue 
doivent  jêtre  mis  en  cage  au  mois  d'octobre  ,  pour  avoir  le» 
temps  de  séparer  les  bons  chanteurs  d'avec  les  mauvais;  en 
effet ,  ceux  qui  ne  chantent  point  depuis  ce  temps  jusqu'à  la 
fin  de  mars,  n'y  sont  pas  propres.  Il  faut  encore  les  accoutu- 
mer à  manger  de  l'herbe ,  parce  que  sans  cela  ils  langui- 
Toient  dans  la  mue*,  où  il  faut  leur  donner  trois  ou  quatre 


fois  de  la  bette.  Afin  de  les  y  habituer ,  an  lear  Aie  le  matiri^ 
pendant  quatre  heures,  la  nourriture  ordinaire  ,  et  on  là. 
remplace  avec  des  feuilles  de  choux  tendres  et  de  laitues  ;  il' 
est  bon  aussi  de  leur  souffler  ti'ois  ou  quatre  fois  du  vin  fort 
pour  les  garantir  des  poux.  Enfin ,  lorsqu'après  leur  sortie- 
de  la  mue,  on  les  mettra  à  Tair,  il  faut  éviter  de  les  exposer 
au  soleil  pendant  douze  à  quinze  jours. 

Le  pinson  commence  à  chanter  de  très-bonne  heure  ;  on 
Tentend  dans  les  beaux  jours  de  février ,  et  il  ne  finit  que  vers 
le  solstice  d^été  ;   d'un  naturel  très-vif,  il  est  toujours  en 
mouvement,  et  cela,  joint  à  lagaîté  de  son  chant,  a  donné 
lieu  au  proverbe  gai  comme  pinson.  Le  mâle ,  d'un  naturel 
jaloux ,  une  fois  accouplé  et  fixé  dans  l'arrondissement  qu'il 
a  adopté ,  n'en  souffre  pas  d'autres  dans  son  voisinage ,  et  si 
deux  mâles  s'y  rencontrent,  ils  se  battent  avec  acharnement 
jusqu'à  ce  que  le  plus  foible  cède  la  place,  ou  succombe; 
il  ne  quitte  point  sa  femelle  tandis  qu'elle  couve ,  se  tient  la 
nuit  fort  près  du  nid ,  et  s'il  s'en  éloigne  un  peu  pendant  le 
jour,  ce  n'est  que  pour  aller  à  la  provision,  dont  il  lui  £adt 
part  à  son  retour.  La  femelle  seule  travaille  à  la  construc- 
tion du  nid ,  et  lui  donne  cette  forme  élégante ,  et  ce  tissd 
solide  qui  le  fait  citer  comme  un  des  plus  jolis  de  notre  pays* 
^  £lle  le  pose  sur  les  arbres  ou  les  arbustes  les  plus  touffus  ^ 
même  dans  nos  jardins  et  nds  vergers ,  sur  les  arbres  frui-^ 
tiers;  l'on  a  remarqué  qu'elle  le  place  très*bai:^t  dans  les  bois^ 
et  que  dans  les  vergers  il  n'est  souvent  qu'à  la  hauteur  d'un 
<  homme  ;  mais  elle  Te  cache  si  bien,  qu'on  passe  souvent  au-* 
près  sans  l'apercevoir.  Différentes  mousses  blanches  et  ver-' 
tes ,  et  de  petites  racines ,  sont  à  l'extérieur  recouvertes  en 
entier  d'un  lichen  pareil  à  celui  des  branches  sur  lesquelles 
le  nid  est  posé  ;  l'intérieur  est  garni  de  laine  ,  de  crin  ^  de 
plumes ,  liés  ensemble  avec  des  toiles  d'araignées.  Elle  j 
dépose  quatre  à  six  œufs  gris  rougeâtres ,  semés  de  taches, 
noitâtres ,  plus  fréquentes  au  gros  bout.  L^incubation  que 
ne  partage  pas  le  mâle ,  dure  treize  jours ,  et  les  petits  nais^ 
sent  couverts  de  duvet.  Les  père  et  mère  les  npurrissent  d'a-^ 
bord  d'insectes  et  de  chenilles,  joignent  ensuite  à  cette  nour- 
riture de  petites  graines  d'herbes  ,  et  lorsqu'ils  peuvent  se 
suffire  à  eux-mêmes ,  ils  vivent  eh  outre  de  navette  ,  de  mil , 
de  chènevis,  depanb,  de  blé  et  d'avoine,  qu'il  savent  fort  bien 
écorcher  pour  en  tirer  la  substance  farineuse.  Ceux  qu'on  des*. 
Une  à  la  cage  doivent  être  pris  dans  le  nid,  car  pris  adultes 
ils  se  façonnent  difficilement  à  la  captivité ,  refiisent  le  man- 
ger dans  les  premiers  jours ,  ou  ne  mangent  presque  point, 
frappant  continuellement  de  leur  bec  les  bâtons  de  la  cage  , 
•I  fort  souvent  ils  se  lisent  mourir..  On  les  élève  avec  la 


F  R  I  aîS 

nonmture  des  serins.  Comme  à  cet  âge  il  û'y  a  point  de  dif- 
férence entre  les  sexes^  on  ne  connoît  lès  mâles  qu'environ 
quinze  joursaprèsqu'ils mangent  seuls^  parce  qu'alors  ils  com- 
mencent à  gazouiller.  On  prétend  que  si  on  veut  en  faire  de 
bons  chanteurs  y  il  faut  leur  donner  un  peu  de  pain ,  du  fro- 
mage ou  du  lait  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  le  fromage  soit  sa- 
lé d'autres  leur  donnent  des  vers  de  farine,  ou  même  quel- 
ques sauterelles.  Au  reste ,  on  les  nourrit  de  chènevis,  de 
mil,  de  panis;  mais  le  chènevis  leur  est  pernicieux,  ainsi 
yqu'à  beaucoup  d'autres  petits  granivores;  c'est  pourquoi  il 
faut  leur  en  donner  peu ,  quoiqu'ils  en  soient  très-friands  ; 
enfin,  c^,  oiseau  aimant  beaucoup  à  se  baigner,  l'on  doit 
renouveler  souvent  Tean  dans  sa  baignoire  ,  et  lui  en  don- 
ner en  abondance. 

Chasse  au  je  pinsons,  —-.Le  pinson  est  un  oiseau  de  pipée  : 
il  vient  en  faisant  un  cri ,  auquel  les  autres  ne  manquent  pas 
de  répondre ,  et  aussitôt  ils  se  mettent  tous  en  marche.   On 
lej  prend  encore  aux  raquettes  ou  sauterelles ,  aux  trébuchets  ' 
et  avec  différentes  sortes  de  filets ,  entre  autres  celui  d'A- 
LotJETTE  (  V.  ce  mot)  ,  dont  les  mailles  doivent  être  pro- 
portionnées à  la  grosseur  de  l'oiseau.  *0n  établit  ce  filet 
dans  un  bosquet  de  charmille,  d'environ  soixante  pieds  de 
long  sur  trente-cinq  de  large  ,  à  portée  des  vignes  et  des 
chènevières;  le  filet  est  à  un  bout,  la  loge  où  se  place  l'homme 
qui  tient  la  corde  du  filet ,  à  l'autre  bout  ;   deux  appeaux 
3ont  dans  l'espace  qui  est  entre,  les  deux  nappes  ;  plusieurs 
pinflDns   çn   cage    sont    répandus  dans  le  bosquet    :   cela' 
s'appelle  une  pinsonmère.  Il  faut  beaucoup  d'attention  à  ca- 
cher l'appareil;  carie  pinson,  qui  trouve  aisément  à  vivre, 
:^|^t  point  facile  à  attirer  dans  le  piège ,  d'autant  plus  qu'il 
est  défiant  et  rusé.  Le  temps  de  cette  chassé  est  celui  qù  ces 
oiseaux  volent  en  troupes  nombreuses  ,   soit  à  l'autoinne  , 
^oit  pendant  l'hiver.   Le  temps  calme  est  très-favorable  , 
par^  qu'alors  ils  volent  bas  et  qu'ils  entendent  mieux  Vap^ 
peau.  On  en  prend  considérablement  dans  nos  contrées  mé- 
ridionales ,  avec  un  filet  nommé  aussi  pinsonmère  ;  c'est  un 
grand  hailier  ou  toile  d'araignée,  haut  d'environ  trois  ou 
quatre  pieds.,  et  à  qui  on  donne  telle  lon^eurque  l'on  dé- 
sire ;  cela  dépend  de  l'emplacement  où  il  doit  être  tendu  ; 
ordinairement  c'est  entre  deux  rangs  de  vignes.  Enfin,  on  les 
prend  encore  à  la  tendue  d'hiver  (  V.  Bruant  )  ,  à  la  chouette 
(T.VEftDiER  à  l'art.  Fringille  ,  pag.  240),  à  Varbroi  (T. 
Bouvreuil),  au  rets  saillant  (  V.  Chardonneret  à  l'article 
Fringille,  pag.siBS),  enfin  à  V assommoir  du  Mexique,    Ce 
piège  nouvellement  apporté  en  France  ,  assomme  ie  gibier 
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qai  devîèst  sa  proiie.  Vof.  àan^  V Aideepioicgie  française  ^  pjig. 
aia  ,  la  description  de  ce  piège  ^  et  sa  figure  ,  pL  3o ,  qui 
est  très-nécessaire  paui?  l'exécuter. 

Le  PrNSOT<B'ARBEimES,/r»ig7Z&»  moniifiihgiUû  ,  Latfa.  ,<  pi. 
enl;^  n.**  44-.  Cette  espèce  arrive  dans  nos  contrées  à  rautomoe, 
y  passe  Thiver,  et  en  part  an  printemps  ;  elle  se  tient  en  troupes 
plîis  on  moins  noaibfenses,  se  rénnit  attX  pinsons  conmlans  et 
aux  antres  petits  gt^nWor^s^  p6iir  pâturer  dans  les  champs^,  et 
se  retire:  le  soir  daiii&lés  forêts.  On>distin^e  facilement  ces 
pinsons  des  autres  ;  tAt  ils  volent  serrésy  «Is  se  posent  et 
partent  de  méikie ,  jettent  éoi$vefi%  un  «ri  qui  a  du  rapport  avec 
celui  du  chat.  Lottinger  y  ^eellenf  ébservatenr  ,  assure  que 
les^  femelles  voyageM  seul^ésvetque  1^  mâles  restent  dans:  les 
Vosges  lorraines  ;  mais  cette  assertion  ne  peut  être  générali* 
sée,  puisque  nou9  voyons  dans  nos  provinces  des  bandes 
composées^  de  mâles  et  de  femettes  }  il  est  vrai  qu^à  Pau^ 
tomne  il  est  difltcilede  le^  distinguer  les  uns.  des  autres' ,  leur 
plunkage  étant  à  peu  pr^Ss  pareil ,  surtout  celui  des  jeunes  de^ 
PaAnée  ;  mais  àès  les' premiers  jottrs  d'krver^  les  coirfeurs  ca- 
ractéristiques du  mâle  commencent  à  pointer. 

Outre  le  cri  dont  )t  viens  de  parler,  ces  oiseaux  en  ont  un 
autre  qu^ils  font  entendre  étant  posés  à  terre  ;  il  approche 
de  celui  du  traqua ,  mais  il  n^est  pas  aussi  fort  et  aussi  pro- 
noncé. Leur  ramage  est  foible  et»  monotone;  c'est  un  petit 
gazouillement  qu'on  n'entend  que  de  très-près.  D'un^ naturel 
plus  doux  que  notre  pinson  commun,  celui-ci  se  ploie  ai- 
sément à  la  captitité  ,  et  donne  plus  facilement  domyles 
pièges.  I^  ne  niche  point  en  France ,  nous  quitte  avec  les< 
fi:imas>9  et  se  retire  dans  le  Nord  :  quelquefois  il  reste  jus<^ 
qa'à  la  fin  de  mars;  alors  il  devient  nn<  animal  nuisible ,  c00 
ainsi  que  le  hcmiPteuU^  il  ébpurgeonne  lés  arbres  fruitiers  ,^ 
principalefltiettt  les  pruniers>  Il  paroît ,  di'a|Krès  les*  voyas^urs, 
qu'il  niche  dans  le  Luxembourg  et  dans  les  forêts  de  North- 
laiide  ;  qu'il  pose  son  nid  assez  haut  sur  les  sapins  les  |^lus 
branchas  ;•  qu'il  y  trava^le  sur  la  fin- d'avril ,  le  constroit  au 
dehors  de  la  longue  mousse  de  ces  arbres,  et  au  dedans  de* 
crin  ,  de  laine  et  de  plumes*  Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq 
œufs  jaunâtres  et  tachetés.  Il  est  proh^&le ,  d'après  leur 
grand  nombre,  que  ces  oiseaux  font  plusieurs  couvées  par  an. 

Le  mâle  est  d'une  taille  supérieure  â  celle  de  la  femieile  ; 
il  a  six  pouces  lin  quart  de  longueur;  le  bec  jlaimâtre,  noir  ii-la 
pointe;  le  front  noir;  le  dessus  de  la  tête  et  &x  cou ,.et  le  haut 
du  dos,  variés  de  gri$  jaunâtre  et  de  noir  lustré ^(la  première 
couleur  disparoît  totaleinent  dansi  le  temps  des  amours  ^ 
alors cesi parties  sont  totalement  noires);  le  croupion  blanc. 
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ainsi  que  le  Ba&  de  b.  pottrii»  et  les  parties  pnstërieurcs  ;  la 
gorge  r  U  devant  da  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  d  un.  roua 
clair  ;  les  petites  couvertures  mmévit^es^  des  ailes  d'un  jaune 
orangé;  les  moyennes  d'une^inte  pb»  claire;  les.  grandes 
noires ,  terminées  de  bknc,  et  les  plus  proclws  du  corpa  ^ 
de  roux  ;  le»  pennes  noires  et  bordées  de  Uanc  jaunâtrç^ 
abfsî  ^ue  ceM«s  à»  ia  qneve  ;  ies  fiatics  mouchetés  de  ttûic 
sur  nn  ionà  blanc  *,  les  pied»  d'un  brUsi  oMvâtre.  La  fe»ette 
n'a  point  la.  tache  dès  ailes  d'un  aussi  bel  orangé,  ni  la  belle 
couleur  jaune  de  ses  couvertures,  inférieures;  sa  gorge  est  d'un 
Fowc  phi8  clair  ;  le  sommet  de  la  tdte ,  le  dessus  du  cou  et  di» 
dos  sont  d'onbrun  cendré.  On  décrit  ainsi  une  variété  qui  se 
trouve  au  Japoo  :  le»*  partie»  supérieures  sont  pàreiÛes  à 
celles  du  précédent  ;  mais  il  a  une  strie  noire  au-dessus  de 
chaque  ceil ,  une  antre  sur  l'oce^^ut  ;  une  bande  sur  les  ailea 
d'un  blaioc  rougeâtre  ;  une  anitreauf^dessous,  d'une  teitole  fer^ 
rugineuse  ;:  la  gon^e  et  la  poitrine  de  couleur  de  tan;  le  ven^ 
tre  et  le  croupion  Uancs.  On  connott  plusieurs  variétés  acei-* 
dentelles  dont  te  plumage  est -plus  ou  moins  varié  de  blaoBc  ; 
telle  est  celle  à  tlte  blanehe  de  Brisson. 

Le  ViniscfVf  dit  la  C arbelike  ^nàgilia  eryifÊÊVcepkaia,  Lath.^ 
pL  38  de»  Oisemisx  àhiudeursy  se  trouve  à  T Ile-de-France*  Le 
mâle  a  le  bec  noir;  la  tète  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  le 
croupicm  et  tes  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  d'un 
rouge  vif;  cette  couleur  est  coupée  par  un  trait  noir  sur  les 
côtés  de  la  tête  ;  ce  trait  part  du  bec ,  borde  les  paupières 
qui  sont  blanches ,  et  dépasse  lin  peu  l'œil  ;  les  plumes  du  des^ 
sus  du  cou  et  du  dos  sont  brunes  dans  le  milieu  et  verdâtres 
sur  les  bords  ;  les  couvertures  s^ipérieures  des  ailes  terminées 
de  blanc;  leurs  pennes  et  celles  delà  queue,  brunes  et  bordées 
de  vert  en  deliors  ;  la  poitrine  et  les  parties  postériemres  oli- 
vâtres ;  les  pieds  d'un  gris  rougeâtre.  La  femelle  a  te  bec  brun 
en  dessus  ,  dune  nuance  plus  claire  en  dessous  ;  la  tétè  ^  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures  de  la  queue ,  ver-»- 
dâtres  ;  du  reste ,  elle  ressemble  au.  mâle.  L'individu  dont  la 
figure  est  indicée  ci-dessus ,  avoit  le  bec  droit;  mais  j'en  ai 
vu  d'autres  qui  l'avoient  un  peu  arqué  vers  le  bout  Longueur 
totale ,  quatre  pouces  trots  k  quatre  lignes. 

Le  Pnvsoif  a  gorge  blavghe  ,  FnngUlapensybisméa  ^  Ladi.  ; 
FrittgUla  oHucolUs  ,  Gmelin  ,  est  un  double  emploi  dans  les 
auteurs  ;  car  c'est  encore  leur  fringitia  stnaia.  Les  dissem* 
blances  qu'on  remarque  entre  ces  deux  oiseaux ,  caractérisent 
un  âge  plus  avancé  chez  l'un  que  chez  l'autre;  et  il  y  a  cer- 
tainement une  méprise  dans  la  longueur  que  ces  autevrs  don^ 
nent  SLn/ringiUa  alUcoUis,  car  il  n'est  pas  plus  grandi  que  l'au- 
tre qui  a  cinq  pouces  six  ^  huit  lignes  ;  le  bec  brun  en  dessus, 
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et  d'une  nuftnce  plus  claire  en  dessous;  une  tacbe  {aiiné  sur 
chaque  côté  de  la  tête  ;    cette  tache  part  de  la  mandibule 
supérieure  et  s^ayance  un  pei^ur  le  front, s'éclaircit  enpas* 
sant  au-dessus  de  Tœil ,  et  devient  totalement  blanche  vers 
Tocciput  ;  une  raie  de  la  dernière  couleur  parcourt  le  sommet 
de  la  tête  ,  4ans  toute  sa  longueur,  et  est  accompagnée  sur 
chaque  côté  ,  de  deux  bandes  noires  qui  se  réunissent  sur  la 
nuque,  et  yprennent  un  ton  rembruni;  ie  dessus  du  cou  est  d'un 
brun-roux;  le  dos  de  la  même  couleur  et  tacheté  de  noir  ;  la 
gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  ks  joues  sont 
d'un  gris  cendré,  inclinant  au  blanc  sur  les  parties  postérieu- 
res ,  et  se  changeant  en  roux  sur  les  flancs;  les  pennes  alaires 
et  caudales  ,  brunes  ;  celles-ci  ont  à 'l'extérieur  une  bor- 
dure fuligineuse  ,  et  les  autres  une  frange  d'une  nuance  som- 
bre ;  les  couvertures  des  ailes  sont  tachetées  de  blanc  k  leur 
extrémité  ;  les  pieds  jaunâtres.  La  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  couleurs  plus  ternes  ;  la  teinte  jaune  est  peu  appa- 
rente ,  et  le  blanc  de  la  gorge  n'occupe  que  le  menton,  i^es  ' 
jeunes  ,  dans  le  premier  âge ,  n'ont  point  de  jaune  sur  les 
côtés  de  la  tète  ,  et  leur  gorge  est  totalement  grise  ;  du  reste  f 
ils  ressemblent  à  la  femelle.  Le  mâle  ,  âgé  de  deux  ou  trois 
ans  ,  a  le  bec  plombé  ,  le  lorum  et  le  front  d'un  beau  jaune  ; 
les  côtés  de  la  tête  blanchâtres ,  les  pennes  alaires  noirâtres , 
et  la  poitrine  d'un  gris  bleuâtre.  Ces  oiseaux  se  trouvent  dans 
les  États-Unis,  au  Canada  et  même  à  Terre-Neuve.  Ils  se 
tiennent,  après  les  couvées ,  en  petites  troupes  de  quinze  à 
vingt,  jusqu -au  printemps.  Us  jettent  à  cette  époque  un  petit 
cri  à  peu  près  semblable  à  celui  du  bruanl-zizi.  Je  ne  sais  s^ils 
ont  un  ramage ,  ne  les  ayant  jamais  rencontrés  dans  la  belle 
saison. 

Le  Pinson  caivELé,  FrirmUa  iliaca^  Lath.  ;  Merem ,  beyt  2 , 
p.  4o ,  tab;  10.  Latham  et  Gmelin  donnent  à  cet  oiseau ,  près 
de  sept  pouces  anglais  de  long,  et  la  grosseur  de  Véioumeau  ; 
il  y  a  erreur  dans  ces  dimensio'ns ,  car  il  n'a  réellement  que 
six  pouces  ,  et  n'est  pas  plus  gros  que  le  proyer.  Il  a  le  bec 
bfun  en  dessus,  et  couleur  de  corne  en  dessous  ;  la  tête ,  le 
manteau  et  toutes  les  parties  supérieures  ,  d'un  gris-brun , 
varié  de  taches  d'un  ton  plus  foncé  sur  le  dos,  et  pre- 
nant un  ton  rougeâtre  sur  les  couvertures  supérieures  des 
ailes ,  dont  les  moyennes  et  les  grandes  sont  terminées  de 
blanc  sale  ;  la  teinte  rougeâtre  reparoît  encore  ,  nfais  sous 
une  nuance  plus  claire  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  ,  et 
est  indiquée  par  deux  bandes  qui  descendent  de  la  mandibule 
inférieure ,  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  cette  partie  et  tout  le 
dessous  du  corps  sont  blancs  ;'une  grande  tache  bilme  est  sur 
le  milieu  de  la  poitrine ,  et  d'autres  plus  petites ,  sous  la  forme 
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^'uB  y  renversé ,  se  foiatremarqner  aa-dessns  et  snr  les  côtés*. 
Ces  taches  sont  moins  nombreuses  snr  le  veùtre  ,  et  s'éten*-- 
dent  en  longueur  sur  les  flancs  ;  une  petite  marque  d'un  blanc 
sale  est  à  F  origine  du  bec  9  et  une  bande  de  la  même  couleur 
sur  les  côtés  de  la  tête  ;  les  paupières  sont  d'un  blanc  pur , 
et  les  pieds  d'un  brun  jaunâtre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
que  par  des  teintes  un  peu  plustéraes  ;  et  je  crois-  que  c'est 
elle  qui  est  figurée  dans  Merem. 

Cette  espèce  habite  le  centre  des  Etats-Unis ,  aa  min- 
*  temps  et  à  Fautomne  ;  elle  fréquente  les  taillis,  se  cache  le 
plus  souvent  dans  les  buissons  des  endroits  incuhe»  et  aqua- 
tiques, d'où  lui  est  venu  le  nom  ie gréai sparroa^'StvampÇ^gcsoïi 
moineau  de  marais  ) ,  que  lui  ont  imposé  les  Anglais  de  lai 
baie  d'Hudson ,  où  elle  se  trouve  pendant  l'été  y  amsî  que  ce- 
lui de  wUdemess  sparrocQ  (  moineau  des  déserts  )  9.  qu'elle 
porte  dans  la  Géorgie  où  elle  passé  l'hiver» 

Le  PmsoN  de  neige,  FnngUla  austraUs^  Lath^>  se  trouve 
dans  les  pays  de  hautes  montagnes,  d'où  il  descend  dans  la 
plaine,  lorsqu'elles  sont  couvertes  déneige.  Longueur  totale>' 
sept  pouces.  Il  a  le  bec  et  les  pieds  noirs,  la  tête  et  le  dessus  du 
éon  cendrés;  le  dos,  les  scapulaires,  le  corps  et  le  croupion  d'un 
gris-brun  ,  varié  d'uae  couleur  plus  claire  ;  les  couvertures  ^ 
les  pennes  des  ailes  et  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue, 
noires;  les  autres  Manches  et  terminéesde  noir;  la  gorge  de  cette 
Cpuleur  ;  le  dessous  du  corps, une  partie  des  pennes  secondaires 
et  lescouverturessubaktires  d'uiiblanc  de  neige;  les  plumes  des 
jambes  cendrées.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a 
point  la  gorge  noire  ^  et  en  ce  que  ses  couleurs' sont  ternes* 

Le  PlNS01S[  LEUCOPHORE,  OU  F RINGILIrE  A  TÊTE  BLANCHE  , 

Frmgilla  ieucocephala ,  Lath. ,  pi.  G  20,  f.  a  de  ce  Diction- 
4liire ,  se  trouve  dans  l'Australasie.  Le  beau  blanc  qui  do- 
mine sur  le  plumage  du  mâle  >  s'étend  sur  la  tête ,  le  coa, 
la  gorge ,  le  milieu  du  ventre  et  sur  les  parties  postérieures  ; 
il  est  encore  indiqué  par  àes  taches  rondes  semées  sur  le  fond 
noir  des  côtés  du  corps  ;  cette  dernière  couleur  forme  un  petit 
croissant  entre  le  bec  et  Toeil',  couvre  la  poitrine,  les  pennes 
aiaires  et  caudales ,  dont  le  bord  extérieur  est  d'un  brun-roux  ; 
le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  les 
plumes  scapulaires  ,  une  erande  partie  du  dos  et  le  bec  sont 
rouges  ;  l'iris  est  jaune  et  le  tarse  d'un  brun  pâle.  La  femelle 
diffère  en  ce  que  les  parties  blanches  chez  le  mâle ,  sont  chez 
elle  d'un  gris  blanchâtre  ;  que  la  plaque  noire  de  la  poitrine  a 
moins  d'étendue;  que  le  dos  et  l'extérieur  des  pennes  aiaires  et 
caudales  sont  roussâtres  ,  et  qu'enfin  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures,  de  la  queue  sont  d'un  rouge  très-pâle. 
,    Le  PiNSOis  dit  le  Paroare,  Fnn^la  daminicana  y  Yieiil.  ; 
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Loxia  dbminicamt^  tath.t  pi-  ^  it%  Ois.  chût^eum.  -L^tliaiii 
(ait  At.oti  oiseau  un^  variélé  àagn»4fecdu  BrégU  de  Brûsoti, 
(  il  we  ittX^pèà  ceniblidre  ce  dernier  arec  le  gro^bec  du  Brégii 
de  la  pi.  enl.  d.^  3og ,  fig.  i ,  lequel  est  le  gmeUn  qqi  oe  s^ 
trooYe  f ôiat  «Q  BrésîL,  nais  ea  Afrique),  et  itrafif^urteà  ce 
gros^beCj  le  earditml  domimoam  d^£dwardsi,*qui  a'«8t  autre  que 
ïe)paroare.  Gmeliii  doaoe  ce  dernier  ponr  le  «môme  que  le 
guira  Urica  de  Marcgraye.  Bufibn  en  fait^aossi  mentiôB  à  Tar-* 
itùeàm.gniMn  /-mais  il  obaerye  qae  la  courle  description 
qu-en  donne  Marcgrave ,  ne  iui  convient  pas  parfaitement  : 
cVïSt  pourquoi  il  ne  prononce  pas  sur  ridentil^  'de  ces  deux 
espèces.  Mous  allons  donner  ici  le  signalement  àaguùaiiiica, 
afin  qubn  puisse  le  coa9areràceluidi:^^ra9n^^h4^é;/fii,  ainsi 
•qu'au  pofoare  que  les  onuthologistes'Btodemes  donnent  pour 
tme  de  ses  variétés. 

Le  Paroare  ,'qui  est  le  €ariintd  domtnieain  de  BrisBon  ^ 
«t  \z.'iijrguacu'patoartt^àt  Marcgrave ,,  a  le  sonmiet  de  la  tête  , 
<les)oues-et  la  gocge  d'onb^eurouge  :  cette-couleur  se  termine 
«n  pointe -sur  le  -devant  du  cou  ;  la  noque  «t  le  dessus  du  cou 
«ont  noirs  ;  les  côtés  du  cou  ^  la  poitrine,,  le  ventre  et  les 
(coofvertures  inférieures* de  la  queue  d^un  blanc  de  neige  ;  le 
^os ,  le  croupion  ,  les  scapôlaires  et  les  couverture  du 
4essos  de  'la  «[uene  d'un  JoK  rendre  ,  bordé  de  noir  ;  les 
q[»ennesei les  couvertures  .'des  ailes  sont  de  cette  dernière 
'Couleur  ;  les  grandes  sont  de  plus  frangées  de  blanc  ,  ain^ 
iqoe  les  pennes  et  celles  de  la  queue  qui ,  à  Texception  des 
Jatérâles ,  ontdacendMpour  bordure  ;'lebec  est  brun  en  des- 
suset  couleur  ^e  chair  pâle  en  dessous  ;  les -pieds  sont  gris- 
Jbrcntis  ;  grosâ^ur  an  pîmon  d* Ardennts  ;  longueur  ^  .six  pouces. 

he  gros-hec  du  Bréal  de  Brîssonou'le^^iifra/ôûa,  alà  taille 
'de  V4iioueUe;'\k  tête,  lagorgeetledevantducouif  d'unroi^ 
-àe  sang;  les  plumes  de  la  partie  supérieuee  du  cou, 
noirâtres  ,  mêlées  de  quelques  plumes  blanches  ;  le  dos  ,  le 
jcroupion  ,  les  scapu^ires,  les  couvertures  supérieures  de  la 
-queue  «t  des  ailes  ,  d'un  gris  tacheté  de  noir  ;  les  côtés  du 
cou,  la  poitrine,  le  ventre, ies plumes  du  dessous  de  la 
queue let/ les  jambes  blancs;  les  pennes .caiubJbes> et  alaires 
noires  ;'isellei»-ci  bardées  à  Textérieurdeblanc.  j  Içstyeux  bleuâ- 
tres ,'  la  mandibule  supérieure  brune  ;  rinférienreieinte  d'une 
très-légèirè  eoukeur 'de  chair  ,  «it  les  pieds  cendrés.  On  ne 
peut  diseonvenir  queaette  description  convienl^sotts  beaucoup 
de  rapports  au  paroare, 

La  femelle  diffère  ,  en  ce  que  la  >  partie  antérieure  dé  la 
iête  est  d'Un  fauve  orangé ,  semé  de. petits  points. rouges.  Sui- 
vant Daudin  ,  cette  description  ne  convient  qu'à  Foiseau  de 
la  première  année  dans  son  jeune  âge  -,  et  même  L'adulte  , 
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après  la  mue.  Cet  ornithologiste  distingue  la  femeUe ,  par  1^ 
derrière  de  la  tête  blanc  ;  le  rouge  de  la  gorge  moins  pro- 
loi^é  sur  le  devant  du  cou ,  et  le  dessus  du  corps  en  partie 
çl'uo  gris  cendré.  .  * 

.  Mauduytqui  a  vu  pIusie^rs  de  i^es  oiseaux ,  et  qui  en  a  con« 
servé.quelques-pp^  vivans.,  assure  positivement  que  c'est  une 
espèce  du,gei;ire  du  moineau  :  je  le  trouye  très-fondé  dans  son 
ppinial!i^:le)ir  bec  ayant  une  grande  .aiialQgie  avec  celui  du 
pinson ,  mais  un  peu  plus  gros.  Les  paroares  sont  d'un  carac- 
tère inquiet^  n'jmt  poiqt  de  chant,,  mais  un  cri  qu'ils  ré- 
pètent rarement.  J'en  ai  i:eçu  de  I^isbpnne  ,  où  ils  avoient 
été  apportés  .d^  Brésil ,  .leur  pays  natajl. 

Le  Pinson  ,  dit  le  Pâroai^E  huppé  ,  Fringilfa  cuadlata , 
\ifA\\r^LâxiacucuUata^  Lath.,  pi.  70  des  Oiseaux  chanteurs. 
Une  belle  huppe  d'un  rouge  éclatant  et  composée  de  plumes 
étroites,  soyeuses  et  effilées  ,  orne  la -tète  de  cet  oiseau;  la 
iqême  couleur  rèsne  sur  le  reste  de  U  tête  et  se  prolonge  jus- 
qu'au milieu  de  Ta  poitrine;  pactout  elle  est  bordée  4^une 
bande  blanche ,  coupée  sur  le  in^lieu  de  l'occiput  par  une 
tache  grise  ;  les  côtés  de  la  poitrine  et  toutes  les  parties  pos- 
térieures sont  également  blaiicl^es  ;  4es  jpilumes  extérieures  de^ 
jambes ,  le  dessus  du  corp^  et  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  gris-npir  ou  ^leu^tipe.  Cette  teinte  se 
rembrunit  sur  les  grandes  couvertures. et  /sur  les  penpes  alaire^ 
et  caudales,  dont  le  bprd  extérieur  est  d'un  gris  cla^r;  le^ 
pieds  et  le  dessus  du  bec  sont  couleur  de  plomb  sombre  ;  1^ 
mandibule  inférieure  .e.^t  blanchâtre.  Qrosseur  et  longueur 
^n  peu  pl^s  fortes  que  chez  le  précédant. 

Cette  espèce  se  trouve  411  Brésilet  .^u  Paraguay ,  maisfipn 
pas  à  (a  Louisiane ,  comme  l'a  pensé  Buffon ,  parce  qu'il  a 
•reçu  un  individu  4e  ce  payj,  qui  probablement  y  aura  été 
porté  vivant ,  ainsi  que  d'autre^  oîseaiix  de  l' An^érique  méri- 
dionale f  qfi^pn  y  voit eaç^e. Les ;;(i/ipa/v^  huppés^  dit  AL  de 
Azar^,  se  tieçi^ent  au  Paraguay  ,  dans  les  halli^rs  et  les  buis- 
;»on3.(;lairs  .des^enclos  ;  ik  vpnt  de  l'un  à  Tautre  gausse  per- 
cher à  leur. cime,  mais  aussi. s^ns. chercher  à  se  cacher  ;  on 
nejçs.voit  ni  dans.l^s  bois,  ni  d^ns  les  campagnes  décou- 
yertes^  mais  ils  se  tiennent  souvent  à  terr^.  Ces  oiseaux  .ne 
sont  ni  vifs,  ni  farouches  ;  leur  vol  est  léger  et  peu  prolongé. 
Dans  la  saison  fies  amours,  on  les  voit  par  paires ,  et  les 
sexes  ne  .présentent  aucune  .différence  €;xtérieure.  L'on  a 
assuré  h  ce  sav^a^nt  natjiirjsdiste  que  le» reste  de  l'année,  et  par- 
.tic^lièr^ipent  enhiv^r,  ils  se  rassemblent  en  petites  lroupes« 
et  qu'ils  entrent  dans  les  cours  elles  .jardins.  11%  se  nourris- 
sent d'insectes  et  de  petites  graines.  On  a  CQjitume  d'en  en 
voyer  en  Espagne ,  à  cause  de  la  beauté  de  leur  panache.; 


v^ 
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car,  ainsi  qae  It  précédent ,  ils  n^ont  point  de  ramage  re^ 
marqnable. 

Le  Pinson  db  Ténériffe,  FtinaUa  canariensis^  Vieill.  , 
est  de  la  taille  du  pinson  commun.  Il  a  les  pieds  couleur  de 
chair  ;  le  bec,  le  dessus  de  la  tétc,  les  ailes  et  la  queue,  noirs; 
le  dessus  du  corps  d^un  brun  noirâtre  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  bordées  de  blanc  ;  le  devant  du  corps  d'un 
roux  clair,  plus  foncé  sur  la  poitrine.  Cet  oiseau  a  été  apporté 
par  feu  Maugé,  qui  l'a  trouvé  à  Ténériffe. 

Le  Pinson  WORâBÉE  ,  Frin^lla  abyssinka ,  Lath. ,  pi.  28 
des  Oiseaux  chanteurs  ,  se  trouve  en  Abyssinie  et  au  Sénégal. 
Il  subit  deux  mues  dans  la  même  année.  Il  est,  après  Tune, 
d'un  noir  velouté  sur  la  gorge ,  les  joues ,  la  nuque , 
le  bas  de  la  poitrine  et  une  partie  du  ventre  ;  les  aUes  et  la 
queue  sont  brunes  et  bordées  à  l'extérieur  d'une  teinte  plus 
claire  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  jaune  jonquille  ;  le 
bec  est  noir  et  les  pieds  sont  couleur  de  ch^r  ;  tout  son  plu- 
mage ,  après  l'autre  mue,  est  varié  de  brun  et  de  gris  ;  ces 
teintes  sont  distribuées  par  taches  plus  ou  moins  allongées 
sur  la  tête ,  les  couvertures  des  ailes  et  le  corps  ;  les  pennes 
caudales  et  alaires ,  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Le  loxia 
afra ,  figuré  dans  les  Illustrations  de  Browh  ,  a  une  très- 
grande  analogie  avec  le  worabée  dans  la  taille ,  les  couleurs 
et  leurs  distributions;  et  il  n'en  dififéreroit,  si  sa  représen- 
tation est  exacte ,  que  par  un  bec  plus  gros  ;  car ,  du  reste, 
ces  deux  oiseaux  se  ressemblent. 

Je  présume  que  le  Bruant  tisserand  ,  Emberiza  tectix  , 
Lath. ,  appartient  encore  à  la  même  espèce.  La  description 
le  présente  à  l'époque  où  il  passoit  d'un  plumage  à  l'autre. 

G.  FRlNGlLLESiibn/  le  bec  est  presque  aussi  épais  quelaléte  etsim- 

pUmeni  pointu  {y çràiers ,  etc.). 

Cette  dernière  section  des /ringilles  sera,  si  l'on  veut,  la 
première  des  cocaûtraustes  qui  n'en  diffèrent  qu'en  ce  que 
leur  bec  est  à  la  base  aussi  épais  que  la  tête,  mais  sans  aucune 
antre  dissemblance  ;  tel  est  celui  de  notre  gros-bec, 

L'ÂSTRILD,  Loccia asfrild y  Lath.,  pi.  la  des  Oiseaux  chan-- 
leurs ,  est  un  des  plus  jolis  oiseaux  que  Ton  nous  ap- 
porte vivans  des  côtes  de  l'Afrique:  chant  agréable,  quoique 
un  peu  glapissant  et  plus  fort  qii'on  ne  doit  l'attendre  d'un 
si  petit  vplatile  ;  douceur,  vivacité,  gaité,  plumage  soigné  et 
bien  peigné ,  telles  sont  les  qualités  de  ce  éénégaU^  qu'avec 
un  peu  de  soin  on  parviendroit  facilement  à  fdhre  multiplier 
dans  notre  climat.  On  le  nourrit  avec  du  millet  et  du  mouron. 
Cet  oiseau  ,  naturellement  très-propre ,  aime  beaucoup  ii  se 
baigner. 
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Tout  son  plumage  est  rayé  transversalement  de  gelé  et  de 
brun';  pliis  les  rayures  approchent  de  la  fête,  plus  elles  sont 
finéà  ;  les  teintes  ^ont  plus  claires  sur  la  gorge  et  sur  le 
devant  âk  <ou  ,  et  nuancées  de  rougé  sur  la  poitrine  et  le 
ventre  ;  cette  couleur  est  plus  étendue  daûs  des  iudividus  que 
"dans  d'autres ,  et  est  sans  mélange  sur  le  milieu  du  ventre  ; 
il  y  a*  aussi  un  trait  rouge  ^e  chaque  çÔté  de  la  tête  ',  le- 
quel entoure  Toeil;  le  bec  est  de  cette  teinte;  les  pieds 
sont  bruns,  ainsi  que  les  ailes  et  la  queue;  les  couvertures  in- 
férieures de  la  queue  sont  d'^un  marron  noirâtre,  et  les  pennes 
un  peu  étagées.  Longueur,  'quatre 'pouces  et  demi  environ. 
Cette  espèce  se  trouve  sur  la  côte  d'ACrique  et  à  l'Ile-de- 
France. 

L'AzuvERT,  FringUla  tricolor^  VieilL,  pi.  20  des  Oiseaux^ 
chanteurs  j  se  trouve  à  Hle  de  Timor.  Le  mâle  a  le  sommet 
de  la  tête ,  la  gOrge  et  toutes  les  parties  postérieures  d^un  bleu 
azuré  ;  le  croupion  roiige  ;  le  reste  du  plumage  d'un  vert-olive  ; 
le  bec  noir  et  les  pieds  couleur  de  chair;  les  deux  pennes 
interriiédiaires  de  la  queue  outre-passent  les  autres  de  quel- 
ques lignes.  La  femelle  ou  le  jeune  diffère  en  ce  que  le  blanc 
prend  un  Ion  cendré  ,  le  vert-olive  ,  une  nuance  sale;  en  ce 
que  le  croOpion  est  pareil  au  dos,  et  que  les  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  ne  sont  pas  plus  longues  que  les  au- 
treSj»Taille  au.  grenadin^  mais  plus  ramassée. 

Le  Bei^gâli  moucheté,  FringUla  guUala^  yieill.,pl.3des 
Oiseaux  chanteurs.  Ce  bel  oiseau  des  îles  Moluques,  a  le  bec 
rouge  ;  toutes  les  parties  supérieures  cendrées  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes  ;  les  joueis  d'un  rouge  rembruni  et  traversées 
par  une  raie  blanche  qui  se  prolonge  sur  les  côtés  de  la 
gorge  ;  celle-ci  est  grise  et  variée  de  lunules  noires  sur  sa 
partie  postérieure;  les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre 
rougeâtres  et  parsemés  de  mouchetures  blanches  ;  leur  milieu 

"  de  cette  dernière  couleur  ;  le  croupion ,  les  jambes  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  noirs  ?  ces  dernières 
presque  aussi  longues  que  les  grandes  plumes ,    et   ter- 

'  minées  par  des  taches  blanches  en  forme  de  cœur  ;  les  pieds 

'  couleur  de  chair.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a 
point  les  joues  et  les  flancs  d'un  brun  rougeâtre,  ni  de  lu- 
nules noires  sur  le  devant  du  cou ,  m  de  mouchetures  noires 
sur  les  couvertures  de  la  queue  et  sur  les  côtés  de  là  poitrine. 

'  Son  plumage  est  entièrement  gris ,  et  soti  bec  d'une  teinte 
rembrunie.  Le  mâle  liii  ressemble  dans  sa  jeunesse;  mais 
après  sa  première  mue,  son  sexe  est  indiqué  par  les  raies 
blanches  àes  côtés  de  la  tète  et  par  le  rouge  rembrunfi  des 
joues, 

'■'  Le  DipGH  ouïe  Moineau  nu- SBNÉG^i/,Fnn^?Az  queha^ 
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Vieill.  ;  EmlerizA  çueleu  y  Lath. ,  pt.  aa  et  d3  4es  *Ois^ux 
4:1ianiewr5.  lie  m^le  ferles  )oa^  et  le  ine|i|Qii  noirs;  le  ^tsy 
^us  de  la  tête  et  ^n  cou ,  le  -^os  ^  le  croupion  ;d\uu  fani|i 
laonàtre ,  pojint^lé  de  iioiçâtr^jSiir  le  «ipqiput  ;  le  «g^lfi^  de^ 
plumes.da  in^teitu  et  de  la  nuque. est.aas^i  4e  cette  den^ière 
teiote  ;  les  coav«H'tttr«s-supérieure$ ,  les  pennes  des  aîles  c;t 
celles  de. la  guêpe  .90pt  d'un  brun^noir, et  portées  i/^  rou^s^- 
;tre  ;  toutes  les  .pairies  inférieures,  d'un  jl^run-jaunâtris  trèsr 
.cUir  ;  Jie  bec  et  les  pieds  roqges.  Cte  nipineau  k  bec  ronge  du 
Sénégal  ^qp^actient  4  la  ui^o^  .espjèce.  Ces  moineaux  chan- 
gent de  .plumage  dcuxXois^^r  ^n,  et  les  niâles  portent  |»en:- 
^antrhiver  un.vétepieQt<to|^lemept  nj^reil  à  celui  4^  la  fe- 
melle ,  qui  a  la  tête  d^un  gris-brun  ;  le  dessus  du  cou  et  dn 
.corps  d'un  gris  fauve  tac;lieté  de  brun  -,  ia  gorge  blanchâtre  ; 
le  devant  du  cop,  le  dessous  du  corps  ,leS((;ouv<{rtures  et  le^ 
jiennes  secondaire  des  ailes  dp  mémeffris  .que  le  dos  ;  ^^ 
|>epneS;primaires  et  là  qneue  brupes  et  pordéesdc  gris  fauve 
en  dehors  ;  les  pieds  d!un  brun  rouge|iti:e  ;  ie  bec  est  jaune,, 
et  p^sse  insfQpsiblement  de  cette  teinte  k  la  couleur  rouge , 
4|u'U: conserve -dprantr^t^.  Xie^  depz  mpes  qu'éprouvent  ce^ 
0^e«^ux,  ont  lieu^  ep  {Iprope,  auxipois.de  féiirier  et  d|^  juilLet-Le^ 
jeunes^âles  re$sep»blept>  la  femelle  pcjpd^tleôr  prepûèrç 
^pnée. 

Ces  oiseaux  sopt  criards,  turbuleps  et  niéchans;^c^est 
poprguo.i  il  ne -faut  p^  le^  tenir  en  c^ge  avec  d'autves  plus 
Ibiblesqu  eux,  surtout a^veCtles-^^/j^^^etl,!^  sénigqlh»  Quoiqu^e 
.d'un.car^tère  n.atpreUeme[nt  querelleur .9  ils  se  plaisent  en- 
semble ,  fontiheapçoup.de  ^ruit  sans  se  faire  de  mal,  vX^ichept 
en.sçciété  et  m^e  en  yqUère;  mais  .pour  décider  les  fe- 
nielles  .à  pondre  dans  nos  .climat^.,  il  &ut  .leur  donner  une 
x^halepr-de  ^  k  ;i4  d^grâs.  Leur  nid,,  .qu'ils  attachent  à  l'ex- 
itrémité  àt&  petites  branches ,  est  fait  avec  J>eaucopp  d'art , 
et  tirésHiolide,,  quoiqu'il  ne; soit  compP^  4ue  de  brins . d^her- 
;be&  saches;  ils  :savf^.t.dppnerè  çesberbes,  que  le  .moindre 
irpissem^nt  me^t  e;n  .poussière  ,  L'élasticité  .du  jonc  ;  ils  les 
;tx'essent ,  leSf entrelacent,  .ne  composent  leur  nid  que<j[^e  ces 
rseuJis  matériaux,  et.lpi  donnept  la, forme  4'une  moitié  de 
^Ipbe»  dpnt,rouvQrtp^e,e^t^prle.cA^éveft^<;al;  tel  e^lepid 
;qup.Qes  oise^wc  Coatr.W  ^qUère,;  leiipAleet  la  femelle  travail- 
lent avec  lia .plu^  .gcanti^  ^cUvité  ;  a^psisi  il  rpe  leur  faut  que 
.hpità.di^  jpprs^pour  Iç  nortjeràsajpe.rfectipp.  Cette  espèce 
est  «opimw^ian-Sén^al ,  dâns<lesjpays.4^s  Yolofe^ ,  où! elle 
porte  le-poin.de  dïip^. 

,Le  DiocH:aosE,  ^pLia^-des  Oi^ftm^  dionUftrs.  Je  soupçopne 

que  cet  oiseau  est  le  même  que  le  moineau  à  bec  rouge  ou  le 

^diqch,  mais  un  m^e  dans  l'j^e  a^ancéi  ai  eifet ,  :iis  ont  ta 
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iiècae  taille  ^  le  «aéœ^  ]rerf ,  la  face  coJorée  4e  même  ;  iU 
jartenl  Tuu  et  l^a.iitrele  même  jplumiSfge  pendit  n^iver,  et 
leurs  femciletfi  sont  |p»reiUes.  MaW  le  ^diooh  de  iCejL  article  a 
lui  vêtement  fias  brillant  et  autrement  traaHibé  ;  !îl  a  le  dessus 
et  le  td^rrière  deJatâle^  Je^eou,  la  ^itrâne  et  le  milieu  da 
ventre  d' un  4r«i>8e  ^f  ;  le  Jb^ccmmoisi  foncé ,  -qui  ne  se  ternit 
pMttt  a]piTè«^  rmairt .,  tandis  que  k  Jl^ec  et  T^autce  ^cd  alors 
saxauleur  jaune  ^u  «oiige .;  les.|>lumes^u  dea^us  ^  la  tête 
ont  la' douceur  ,  la  finesse  et  le  lusti^e  de  la  soie  ;  elles  sont 
Mam^efr^  l'arigi«e,9  ^ensuite  d'un  roux  jaunÂIre  ,  et  termi- 
nées par  la  ceuleur  rose.,  laquelle  n!est  jUr^s^-apparente  que 
lorsquetces  plumes  sontccoHckées  lésâmes jsur  les  autres  ;  mai«( 
pour  peu  qu'elles  soient  len  désordre ,  le.rouK  perce  à  travers 
le  rosé  ;  les  pieds  sont  rouges  ;  du  reste,  il  ressemble  au  pré-. 
iGédent. 

Ji^e  Foi}]>i,  Idmia  maàogasctaieiisis  y  Lath.,  pi;  63  des  Ofr- 
seau'X  chanteurs ,  se  trouve  dans  les  Iles-de-Fram[:e  et  de  Ma- 
dagascar.; il  subHdéuj:mues  dans^a.même  année.  Le  plumage 
<iumâle  est ,  pendant  «la  saison  deSvamours,  d'un  beau  roiïge 
«urld  tête ,  la  goirge  ^  le  cou  .et  sur  toutes  les  parties  inférieu- 
res;; cette  couleur  ^-édaircit  «sur  le  aroupion  et  sur  les  cou^ 
^vcTtures  supérieures  de  la  «queue  ;  les  ailes  sont  noirâtres  et 
liserées  de  blanc  à  dlettérieur  ;  celles.de  la  .queue ,  brunes  et 
Jbordées  -de  rouge  ;  un  :lrait  noirâtre  est  sur  leis  côtés  de  la 
tê^e  ;  les  plumes  du  dos  sont  Tousses  let  i^ariées  de  noir;  des 
individus  okH  cieUe  partie  totalement  .rouge,  et  des.  ailes  bor- 
.<lées  d'orangé  ;  les  pieds  sont  d^un  gris-l>run  chez  les  uns, 
et  rougeâlres  ckez  les  antres  ;  deibec  eatnoir.  L'individu^que 
4^^  auteuvs  désignent  ponr  la  femelle,  a  leibec-d-im  brun 
.•sombre  ;  laitêtdet  it^itt  le  d^«ii3  >du  corps  id'un  ver^olive , 
varié  de  Jbrun  sur  lé  cou  et  le  dos  ;  la  gorge  et  toutes  lesp'àr- 
%ties  postérieures  :d!un  v«rt) jaunâtre,;  les  ailes  et  la  queue 
.brunes  ,  bordées  d-olinâtre  en  dehors,  lie  jeune.,  dans  son 
.premter.âge  ,  est  olivAtre  ,  oùile.mâle.est  rouge  jet; nVpoint 
de  raie  noire  snrdes  côtés  de  la  tôte.;  ^individu  rfiguré  dans 
'Jiufibn,,  (pi.  .68 ,  sous  te  inom  de  mtâneaude  File-^e-Famce , 
jQst  un  niftie  qui  n'a  pasieasone  acquis  un  plumage  parfait:; 
-auasi  le  rougcine  s'étend  iptsautd6là;d£  la  poitrine,  .oon  boc 
•est)si  malxaractérisé  suP€«tt)é  planche.,  quelles  xnéthodistes 
en  ont  fait  un  Brv^a^ ,  Emberizamhva. 
.     Motttheiilard  slest  mépris  ,en  donnant  «et^mseau  pour  une 
variété  du  dimh  on^momeautàu  Séaégak\  .enfin,,,  le  foudiy  du 
•Cap  de  Bonne-rËspéraneé  ,; est  viu&eq>èce  distincte.  f^.:GHOs- 
•dfic<oaix. 

Le  M  Al  A ,   Fvift^Ula  maia ,  Laih.  Cet  oiseau  idfl  Mexique  a 
ia.tête  9.1a  forge  etaout  le  d^Mous  du. coq^s. noirâtres,  le 


^35  F  R  I 

dessus  dW  marron  pourpré  ,  plus  éclatant  sur  le  troupitn 
que  partout  ailleurs  ;  une  large  ceinture  de  la  même  coaleui 
sur  ta  poitrine  ;  le  bec  gris  et  les  pieds  plombés. 

La  femelle  (pi.  enl.  n.®  loq ,  fig.  a)  est  fauve  en  dessus ,  et 
d^un  blanc  tôle  en  dessous  ;  la  gorge  est  d^un  marron*pour- 
pré ,  et  de  chaque  côté  de  la  poitrine  9  il  y  a  une  tache  de  la 
même  couleur,  qui  répond  à  la  ceinture  du  mâle  ;  le  bcMst 
blanchâtre ,  et  les  pieds  sont  gris.  Longueur ,  trois  pouces 
trois  quarts. 

ijcsmaîas  se  réunissent  en  troupes  nombreuses  pour  fondre 
sur  les  champs  semés  de  riz  ;  leur  chair  est  bonne  à  manger 
et  facile  à  digérer ,  à  ce  que  nous  assure  Femandez ,  qui  a 
observé  ces  oiseaux  au  Mexique ,  leur  pays  natal  ;  ils  y  sont 
connus  sous  le  nom  qu^on  leur  a  conservé. 

Cette  espèce  se*  trouve  dans  les  Indes  orientales ,  si  Ton 
en  croit  Brisson;  mais  probablement  il  Taura  confondue  avec 
une  autre.    • 

Le  Maian  ouMajak,  Locda  maja^  Lath.,  pi.  enl.  169  , 
f.  I  ,  se  trouve  dans  les  Indes.  Il  paroît^pie  cette  espèce  ne 
^  porte  pas ,  dans  les  divers  pays  qu'elle  habite ,  un  plumage 
'  totalement  pareiK  Peut-Stre  que  les  dissemblances  que  l'on 
remarque  entre  certains  individus ,  sont  dues  à  la  différence 
dé  l'âge.  Celui  décrit  parMontbeillard  atout  le  dessus  du  corps 
d'un  marron  rou^eâtre;  la  poitrine  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  noirâtre  presque  uniforme ,  mais  un  peu  moins 
foncé  sous  la  queue  ;  un  coqueluchon  gris  clair  couvre  la  tête 
et  tombe  jusqu'au  bord  du  cou  ;  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  sont  de  cette  teinte';  le  bec  est  couleur  de  plomb, 
et  le  tarse  couleur  de  chair.  Celui  de  Brisson  diffère  du  pré^ 
cèdent  en  ce  qu'il  a  la  poitrine  d'un  brun  clair,  quelques-unes 
des  pennes  alaires  bordées  de  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds  gris. 
Le  maian  de  Mauduyt ,  rapporté  de  la  Chine  par  Sonnerat^ 
a  un  coqueluchon  blanc  ;  le  devant  du  cou  d'un  brun  blan- 
châtre ;  le  croupion  et  la  queue  d'un  brun  tirant  au  rougeâtre. 
Enfin ,  Je  mâle  que  j'ai  fait  figurer  dans  les  Oiseaux  chanteurs ^ 
pi.  56 ,  a  la  tête  et  la  gorge  d'un  gris4>lanc  ,  qui  se  rembrunît 
sur  le  devant  du  cou;  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la 
queue  bruns  ;  la  poitrine  et  le  ventre  fauves  ;  les  parties  pos- 
térieures, le  bec  et  les  pieds  noirs.  La  femelle  a  la  tête  et  le 
cou  d'un  blanc  sale,  et  la  poitrine  d'un  brun  clair. 

La  SouLCiE,  FringUla  petronia  ^  Lath.-,  pi.  enl.  n.^  325. 
Les  couleurs  de  cet  oiseau,  quoique  un  peu  sombres^  pré- 
sentent un 'ensemble  assez  agréable;  il  a  les  parties  supé- 
rieures d'un  gris  clair  ,  avec  des  taches  brunes ,  longitudi^ 
nales  ;  lef  inférieures  d'un  blanc  sale  ,  varié  de  gris  ; 
une  marque  d'un  jaune  presque  citron  est  placée  sur  le  bau4. 
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et  le  aérant  du  eou;  rextrëmhë  de  là  plupart  des  plames 
scapulaires  et  des  couvertares  du  dessus  des  ailes  est  blan^ 
châtre  ;  les  pennes  et.  celles  de  la  queue  sont  brunes  et  bor^ 
dëes  de  gris  en  dehors  ;  les  deux  latérales  de  la  queue  ont  leur 
bord  extérieur  blanchâtre ,  et  toutes  portent  une  grande  tache 
blanche  du  côté  interne  vers  leur  extrémité  ;  le  bec  est  gris- 
blanc  et  brunâtre  à  la  pointe  ;  le^  pieds  sont  grisâtres,  et  les 
ongles  noirs.  Longueur  totale  9  cinq  pouces  et  demi  ;  forme 
du  moineau,  avec  un  peu  plus  de  grosseur.  On  présume  que 
la  femelle  ne  diffère  en  rien  du  mâle  ;  cependant ,  comme 
Ton  voit  de  ces  oiseaux  qui  ont  la  tache  jaune  du  cou  moins 
étendue  et  moins  vive  9  ne  seroit-ce  point  cette  différence  qui 
la  caractérise  ?  Au  reste ,  cette  tache  jaune  n'existe  point  chez 
les  jeunes. 

On  a  souvent  confondu  les  souldes  avec  le  moineau  franc  ; 
mais  9  outre  qu'elles  diffèrent  dans  leur  plumage ,  elles  n'en 
ont  aucune  des  habitudes  ;  le  moineau  s'est  établi  dans  notre 
domicile ,  et  la  soulcie  ne  se  tient  que  dans  les  bois ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner ,  parla  plupart  des  naturalistes,  le  nom  de 
moineau  de  bois;  .elle  niche  dans  les  trous  d'arbres  9  et  ne  fait 
qu'ime  couvée  par  an  9  composée  de  quatre  k  cinq  œufs  bruns 
et  piquetés  de  blanc.  Dès  que  les  petits  sont  assez  forts  pour 
suivre  le  père  et  la  mère  9  les  familles  se  réunissent  en 
troupes  9  et  vivent  constamment  ensemble  jusqu'au  printemps. 
Alors  le  mâle,  après  avoir  fait  son  choix,  s'isole  avec  sa  fe- 
melle. L'espèce  n'est  pas  très-nombreuse  ;  elle  est  même 
très«rare  dans  diverses  parties  de  la  France  ;  on  la  dit  com- 
mune présentement  en  Lorraine  9  où  elle  n'étoit  pas  connue 
autrefois.  Quoique  ces  granivores  restent  constamment  dans 
notre  climat  pendant  toute  l'année  9  ils  sont  sensibles  au 
froid,  et  paroissent  avoir  de  la  peine  à  supporter  nos  hivers 
rigoureux  ;  car  l'on  trouve  assez  souvent  de  ces  oiseaux  moris 
de  froid  dans  des  creux  d'arbres.  Us  ont  le  naturel  des  moi- 
neaux ;  comme  eux  ils  aiment  la  société  de  leurs  semblables, 
s'appellent  dèà  qu'ils  trouvent  abondance  de  nourriture ,  et 
sont  aussi  défians-;  ils  reconnoissent  les  pièges  qu'on  leur 
tend  9  mais  on  les  prend  facilement  avec  des  filets.  Il  pafoi't 
que  Fespèce  ne  s'étend  pas  au  nord  9  du  ■u>ins  Linnaeus  ne 
l'a  pas  rangée  dans  le  Catalogue  des  oiseaux  de  Suède  ;  elle 
est  assez  commune  dans  l.e  midi  de  l'Europe  9  et  se  retrouve, 
selon  Latham ,  4  la  baie  àii  Norton ,  janfs  le  nord  de  l'Amé^ 
rique  ;  mais  est-ce  bien  de  cet  obeau  dont  les  navigateurs 
anglais  ont  voulu  parler  ? 

M.  Themminck  (  Manne/ dfomii^^io^)  rapproche  de  cette 
espèce  les  moineaux  fou  et  de  Bolofffie ,  et  donne  pour  une 
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variëté  accidentelle  le  mêineau  à  fueue  Sitmrhe.  EsMl  totkié  ? 
V.  cî-apfès,  pag.  2i&,  24.6»  et  24^. 

Le  Webbokg^  Loxkt  èeUa,  Latk^,  p4.  5&  des-  Oheaudb 
chanteurs.  Le  ttom  eottserré  à  têt  oifeau  est  celsi  qtt^U  pone  il 
laNoarelle-HoUande.  Il2iâaws«oo(diM»age  des  rapporte  av*ee 
Vasiriid  décrit  p.  siîi  ;  mais  il  ei»  diffère  priitcipalemetit  par 
an  bec  plus  gros  t  oae  taitte  pluis  allongée  y  et  de»  proportions 
généralement  plus  fortes  Le  bee,  Piri«^,  le  eroBni<kr  et  les 
courertores  sapérienre^de  la  qoene  senfroiiges  ;  le  herà  du 
front  et  le  lonr  de  l'ttit,  noirs  ;  le  reste  de  la  tèle  ef  des  parties 
supérieures  d^utt  gris  cendré  foncé  ;  tes^  pennes  alaires^  et  cau- 
dales, 1a  S<>?g^  ^  la ''poitrine  dtsmémc  grt»,  qiiî  1»' éclair- 
cit  sur  les  partie»  pfMérieur«$.  C«fte  coalew  est  en  dessus  et 
en  dessous  du  corps,  coupée  transversalement  par  de  petites 
lignes  noires.  Les  pieds  sont  d'un  bran  pdte. 

Le  yxRi>-B&imET  t  Frin^Ua  hulymcea^  Latb. ,  pL  enL 
n.<*  34.1 1  fig«  ï'  Cet  oîseâfi  a  la  taille  du  3eii$t,  quatre  pouces 
et  demi  de  loogoevr;  le  bec  noirâtre  \  l*iris-  couleur  noi-> 
sette  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  du  co«  el  du  corp9 ,  le»  plumes 
scapulaire»  et  les  coiirertùres  supérieure»  de  îa  queue,  d'un 
yert  brunr  très-foncé  \  le  croupion  el  toute»  le»  partie»  infé-- 
rieure»  jaunes  ;  unirait  de  cette  coirieur  aondessu»  de»  yeux; 
un  autre  d'une  teinte  oliirâlre  qai  passe  à  trïwers  ;  enfin ,  un 
troisième  au-dessous ,  qui  est  noir  ^  le»  penne»  de»  aiies  pa-^ 
reilles  au  dos;  la  queue  fonrcbue  et  de  la  même  couleur;  le» 
pieds  bruns.  Edward»  a  lait  figurer ,  pi.  84. ,  un  oiseau  de  la 
même  espèce ,  qui  diffère  en  ce  que  le  irert  prend  une  teinte 
olivâtre  qui  s'étend  sûr  le  croupion,  et  en  ce  cpie  les  pende» 
des  ailes  sont  bordée»  de  blanc.  Cet  oiseau,  suirantcetautenry 
surpas»;  le  canmi  par  la  beauté  de  sa  ¥«iz.  On  le  trouve  dané 
rinde  et  au  Cap  de  Bonne-Sspérancow 

Le  y^aniRiif ,  Loxiadomimcenm,  Latb.,  pLenL  n.*  34.1  f 

Efig.  a ,  a  le  tour  des  yeux  d*nn  blanc  verditre  ;  toute»  le» 
mmes  du  dessus  du  corps ,  les  pennes  moyenne»  des  aile»  ^ 
îurs  couverture»  et  les  pennes  de  la  queue ,  d^un  rert-brui» 
bordé  d'une  teinte  plus  claire  ;  les  pennes  primaires  de»  aile» 
noires  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  jusqu'aux  )ambe», 
d'un  roux  sombre  moucheté  de  brun  ;  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  inférieure»  de  la  queue  d'un  blanc  pur* 

LeVEEDiER,  Loxiachhrù,  Lath.,  pi.  eut.  n."  167,  fig.  2* 
Dans  beaucoup  d'endroits ,  l'on  conf<md  tellement  cet  oiseau 
avec  le  bruant ,  qu'on  leur  donne  le»  même»  noms  ;  néanmoin» 
il  en  diffère  non-seulement  dans  le  plumage  et  les  baliitudes , 
mais  encore  dans  la  conformation  du  bec,  qui  est  privé^  du 
tubercule  osseux  qu'on  remarque  dans  l'intérieur  de  celui  du 
vrai  bruant 
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Le  vttéiêr  est  de  b-  grossem*  fh»  moineau  franc  ^  e(  long  de 
lùnq-  pouces  et  demi  ;  la  telle ,  le  derrière  et  les  eôiés  du  cou, 
le  dos  f  les pkmiira  scapalaîres,..soiit  d^iin  vert  d-oltve  ombré 
de  gris  cetadré  ;  cette  dernière  teista  dispavoit  prescpie  en 
totanté  vêts  le  milieu  dur  pi^intemps  y  partj)ç«iUèrenieQi  sur 
l-oiseau  a^smcéénl  ige  ;axbk  tacbe  dPim  cendré  foncé  e^t  entre 
le  beé  et  Fœil,  et  \e  b^rd  dt$  yens  efilt  )a«ne  ;»  le  croupion  5 
ieseoavertut'es  do>dessns?diçr  la  qoèiie  ^lar gorge ^ ie  deraàt du 
COQ  V  ^^  poîtritie  et  ie  baat  da  ventre  .^  sdiit  du  mAme  vert  qoe 
le  dessus  do  corpy,  tnaîs  il*est  relevé  par  uné.teinte  i'uiet  beau 
jaune}  iè  devient  Mand  punâtve  sur  les. autrer  parties^ p^té- 
rkutesv  e%  prëseAle  un*  ikiélange  de  jaune  et^de  eéndré  sur  les 
couvertures  inférieures  d»  lacpienef^  dost  iésfuaire  pemfes 
tmermédiaîres  sont  noirâtres  y  bordées  devert^ol«ve  à  l'exté- 
rieur^ eteendrées  à  leur  bout;  lesaùtresent-du  jaune  àieuc 
origine ,  du  iendrésor  les  bords ,  du  p^rJlUre  eu  dedans  et 
à  Textrémité  ;  les  pennes  primaires  de  Taîle  ont  teur  cAté 
^tténdw.  jauDCf  eiiVintériëur  nôitfâlre;  l^'qiieue  est  four- 
chue ;.  le  beo  der  couleur  de  chatr  dans  Tété ,  bran  eâ 
dessus  dans  l'biv^r;  les  pied»  sont  d'un,  brun-  rougeâtre^  et 
les  ovigles  grls.<  La  fèinelte  diffère  en  ee  que  la  coilleur  brune, 
domine  sur  les  pallnie9 supérieures ,  et  qu'iuM  teinte  olivâtre 
rempliffce  le  jaune  despa^ties  iniérieures  i*  son  bec  est  brun  ^v 
et  ses  pieds  sont  gris. 

Les  jeuues*,  avan^Deixv  prenrièrennie'^  B^ont  que  lesrpefmës 
des  ailes  et  de  la  queoe^eedoitées  eonme  les  vieux  ;^^utlettr 
plumage  est  ev  dess«s^d'a#  brun^  oâdé'  de  terdâ^e  sale  i  ex^ 
cepté  sur.  te  afiwsfâf^iKf^  oè  cette  dériûère  côukMu^  est  uifi- 
forme,  et  en  dessous,  d*an  blanc  lavé  de  jaunâtre  y  varié  de 
tackiss  brunes  locigifxfdiuaies  ;  le  &ee  es4f  JbrûU',  e^ep^é  k  la 
base  delà maïudîbule  inférieure ,  oè  il  prend  une  ceuleuir  de 
corne  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'u»  brun  clair. 

Ces  oiseaut  $0  idalsent  danis  les  boi»y  danSv  W  ^ai'dins  et 
les  vergers  j  chercnmt  dans  Thiver  les  arbres  toujours  rerts  f 
les  chênes  toifflfa8>  qui  cousérvent  leurs  fiBuUles^  quoique  des- 
séchées^,  pour  y  pnaer  la  niâît  OnVeH  ces^  vmdmrs.  pendant 
toute  Tashée  ^iirftis  toitonei  sont  pas  sédentaires  ;  une  partie 
voyage  à  rautoinne  f  et  passe  daiïs  le  Sud  :  ils  poréissent  alom 
aux  iîes  de  T  Archipel  j  oà  oé  les  appelte  /«n^urvi.  Cette  es-« 

Sàce  y  répandue  ^âm»  tovite  l'Eivope ,  se  trouve  enciore  en 
ibérie  et  au  Kâfuitschatka.  Elle  constiwt  son  nid  |nr  les.àr- 
bres,  le  plsfce  à  une  hauteur  méd&ocirey  et  métne  dans  le^ 
'grandsbuissotts;  eHe  le  compose  d'herbes  sèdiesetde  mousse 
en  dehors ,  de  poil  5  de  laine  et  de  plumes  en  dedans.  La 
ponte  est  de  quatre  à  six  asu&  tachetés  de  rouge-brun-  sur 
un  fond  blanc.  La  femelle  couve  avec  un  tel  attachement.^ 
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au'on  la  prend  quelquefois  sur  le  nid.  Le  mile  ne  partage  pa« 
Pincubation,  qooiqne  Boffon  dise  te  contraire;  mais  il  a  pour 
sa  compagne  les  plus  grandes  attentions ,  pourypit  à  ses  be- 
soins en  lui  apportant  la  nourriture  qm  Im  convient ,  et  la  lut 
dégorge  comme  font  les  smns:  Outre  cela,il  veille  k  sa  sûreté 
et  à  celle  de  sa  jeune  famille  ,  en  se  tenant  toujours  aux  en- 
virons du  nid  et  l'avertissant  du  danger  par  un  cri  plainl^;  U 
la  réjouit  par  son  ramage  lorsque  rien  ne  1  mquiète.  ftLmdnjrt 
se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  cet  oweaun'a  point  de  chant;  il 
en  a  un  qu'U  ne  fait  guère  entendre ,  il  est  vrai ,  que  dan»  la 
saison  des  amoun. ,  lorsqu'il  est  en  liberté ,  mais  pendant 
beaucoup  plus  de  temps  en  captivité.  Il  chante  M6é;et  en 
volant ,  surtout  de  cette  dernière  manière ,  lorsqu  il  cherche 
nne  compagne  ou  lorsqu'elle  couve  :  on  le  voit  alors  se  )ouer 
dans  l'air,  voltiger  et  décrire  des  cercles  autour  du  nid,  sé- 
lever  par  petits  bonds^,  et  retomber  comme  sur  Im-même  en; 
battant  des  ailes.  ..  .     . 

D'un  naturel  doux  et  fatmher,  les  verdiiers  s'appnvoisent 
facilement,  et  s'apparient  volontiers  avec  les  sat» .  lis  se 
façonnent  à  toutes  les  petites  manœuvres  de  la  galère  avec 
autant  d'adresse  que  le»  chardoimerels.  On  les.  trouve  très- 
souvent  .  à  l'automne ,  mêlés  avec  les  antres  petits  oiseaux 
granivores;  comme  eux,  iU  vivent  de  différentes  crames; 
Ss  «réfèrent  celles  de  scorsonère  et  de  iafo>,  et  pincent, 
ainsi  que  les  boufireuiis  tt  les  pinsons  àÀrdennes  ,  les  boutons 
des  aribres  ,  entre  autres  ceux  du  martauU.  11»  vivent  aussi , 
dit-on ,  de  ehenilUs,  àe  fournis,  de  satOerdUs,  etc.,  ce  que 
i'aîneiie  à  croire,  car  Us  refiisent  en.capUvité  totite  espèce 

'©rieur  fait  la  chasse  de  diverses  manières ,  plutôt  pour 
en  faire  des  oiseaux  de  cage  que  pour  leur  chair ,  car  elle  a 
ordinairement  beaucoup  d'amertume. 
Ouïsse  aux  Verdiers.  —  On  les  prei 
ragueOes  ou  saMereUes,  pàrticulièremei 
pendant  les  mois  d'août  et  de  septendire 
à  VarbTot,  si  on  y  met  des  appelans  de  leur  espèce  (  T.  pour 
cette  cha'sse  le  ^ot  Bouvreuil  );  plus  ta^,  on  les  prend 
àlafe»ui««i'A«wr(r.BROANT);  ^nfild rets  allant  {V.  Char- 
DOT^NERET,  pag.  i65);  et  enfin  à  l2.chouMe.  Pour  cettechasse  , 
Sn  fait  dV^uis  le  passage  des  *«./^.jasqu'i  la  fin  de 
Siîer ,  on  doit  choisir  un  endroit  où  U  y  ^t  des  ha.es  ,  des 
bo  ouetâTt  des  buissons  ;  le  choix  fait,  on  fiche  un  bâton  ou 
unTeu  en  terre  à  une  distance  de  vingt-cmq  biasses  des 
îâies  ou  dubosquet;  on  attache  à  ce  bâton  une  cAo«*«*  vivante 
aîèc  «ne  ficelle  loiigue  de  trois  doigts  .  et  on  la  place  sur 
U  pieu ,  ou  bien  sur  uae  petite  cage  attachée  au  bâton ,  qui 


tîok  êtf e  A^ré  Aç  teite  d'envlfoif  utt^  bt^àsse  et  demie.  Une 
thoueltt  propre  à  Celle  chasse  doit  être  instruite  à  sauter  cou-* 
tînaellement  de  la  cage  ou  du  pieu  à  terre  ,  et  de  la  terre  à 
la  cage  ;  ce  mouveni^ent  continuel  est  nécessaire  pour  attirer 
beaucoup  d'oiseaux.  On  doit  aussi ,  pour  se  procurer  une 
chasse  plus  abondante  ^  mettre  dan&  la  cage  un  appelant  q^i, 
par  ses  cris ,  fait  approcher  les  autres  mie  Ton^  prend  avec 
des  gluaux  fichés  dans  des  bâtons  creut  ;  le  bois  à^suitau  est 
très-propre  pour  cela  :  ces  bâtons  sont  longs  d'environ  deuifi 
brasses.,  et  se  posent  dans  des  haies  et  des  buissons,  de  ma- 
nière que  les  baguettes  engluées  sortent  en  dehors  du  c6té  de 
la  chouetle ,  et  soient  à  la  distance  d'environ  huit  à'  dix  brassrea 
Tune  de  Tautre.  Si  Toiseleur  s'aperçoit  que  la  ehoueUe  ne  se 
donne  pas  asset  de  mouvement ,  il  la  force  de  sautiller ,  soilf 
en  lui  jetant  des  mottes  de  terre  ,  soit  en  lui  faisant  signe 
de  la  main.  On  prend  non*<^seulement  des*  çétâiem  à'  Cette 
classe  ,  mais  encore  tous  les  petits  oiseaux  qui  viennent^  il 
la  pipée. 

FklïïCiltES  dont' les  sections  ne  sonipcts  déterminées, 

*^  L'Atro€ÉPHale  ,  Fringilla  alrocephaia,  Miller  y  iilmf.  pL 
^.  Grosseur  dupînson  commun;  longueur,  cinq  pouces;  bec  ^ 
tête  y  nuque  et  milieu  de  la  gorge ,  noirs  ;  côtés  delà  gorge  , 
devant  du  cou  et  poitrine  jaunes  ;  ventre  et  parties  posté^ 
rîeures  blancs  ;  dessus  du  cou ,  dos,  croupion  et  couvertures 
supérieures  de  la  queue  d'un  cendré  bleu  ;  pennes  alaires  et 
caudales  noires  ;  pieds  bruns.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique 
méridionale; 

^  L'AuTOMT^ALE  ,  Fringiila  autwnnalis ,  Lath.  Une  calotte 
couletir  de  rouille  couvre  la  tête  de  cet  oiseau  ;  il  est  rouge 
de  brique  au  bas  dii  ventre  et  vert  sur  tout  le  reste  ;  sa  queuo 
n^est  point  étagée.  On  le  trouve  à  Surinam. 

^'Les  BfiNGALIS  A  OREILLES  BLANCHES  ,  FringUla  botcotisy' 
Lath.  On  a  réuni  sous  cette  dénomination  cinq  ôiseaut 
comme,  variétés  les  uns  des  autres;  le  premier  a  la  tête ,  le 
dos  9  les  couvertures  des  ailes  ,  de  couleur  pourpre  ;  le  desr-* 
sous  du  corps,  jaune;  les  pennes  primaires^  et  la  queue  d'un 
beau  bleu.  Le  second  n'en  diffère  que  par  sa  queue  qui  est 
pourpre.  Le  troisième  ,  par  sa  queue  qui  est  verte ,  et  sa  poi- 
trine pourpre.  Le  quatrième  a  la  tête  et  les  petites  couver- 
tures des  ailes  brunes  ;  la  poitrine  d'un  vert  éclatant  Le  cin*- 
Îttième  est  celui  en  qui  l'on  trouve  le  plus  de  dissemblances. 
A  tête ,  les  couvertures  des  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
brun  foncé  ;  le  dessous  des  ailes  et  du  torps ,  d'un  cramoisi 
vid  Tous  ces  oiseaux ,  qui  habitent  la  Chine ,  ont  sur  les 
oreilles  une  tache  blanche^ 

XII.  ïG 


,4,  F  RI 

*  Le  BoîïANA',  Fnngiilajameacaj  Lath.  Cçt  oiseau  tîre 
son  nom  dW  arbre  d'Amérique  sur  lequel  il  se  perche  de  ' 
préférence.  Il  a  le  bec  court ,  épais  ,  arrondi  et  noir  ;  les 
plumes  de  dessus  du  corps  soyeuses  et  d'un  Ueu  obscur  ;  le 
dessous  d'un  bleu  plus  clair  ;  le  ventre  rarié  de  jaune  ;  les 
couvertures ,  les  pennes  des  ailes  et  la  queue  d'un  bien  ver- 
dâtre  ;  les  pieds  noirs.  Grosseur  du  iakn;  longueur,  quatre 

f pouces.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  pareils.  On  les  trouve  à 
a  Jamaïque. 

*  Le  Bonjour  convknnnEVfi ,  Etnbenza  capensisy  var.  Lath. 
Mauduyt nous  assure, comme  je  Tai  déjà  dit^  que  cet  oiseau  est 
un  vrai  moineau  sous  un  ^plumage  un  peu  différent  du  nôtre  ; 
c'est  pourquoi  je  le  place  ici ,  cependant  avec  le  doute ,  mo- 
tivé, sur  ce  qu'il  ressemble  tellement  à  ï ortolan  du  Gap  de 
Bonne-Espérance^  pi.  enl.  386,  fig.  2  (^Embcriza  capénsis^ 
Lath.)  il  que  Sonnini  le  regarde  comme  un  même  oiseau  sous 
un   nom    différent  ;    d'où  il  suit ,    dit-il  ,   nécessairement 
que  l'une  des  deux  dénominations  est  fautive.  Celle  de  bonjour 
commandeur ,  qu'il  porjte  à  Cayenne ,  vient  de  ce  qu'il  a  cou- 
tume de  chanter  au  point  du  jour  ,  et  que  c'est  le  premier 
oiseau  dont  le  cri  frappe  l'oreille  de  celui  qui  commande  les  • 
nègres.  Comme  notre  moineau,  il  vit  autour  des  mabons ,  et 
il  en  a  le  cri  aigu.  Sa  longueur  est  de  cinq  pouces.  Le  mâle  a 
sur  la  tête  une  calotte  noire  traversée  par  une  bande  grise; les 
joues  grises  et  noires  ;  une  tache  oblongue  et  blanchâtre  à  la 
ra<iine  du  bec  ;  le  derrière  du  cou  roux  ;  le  dessus  du  corps 
d'un  brun  verdâtre,  varié  sur  le  dos  par  des  taches  noires  et 
oblongues  ;  les  couvertures  des  ailes  bordées  de  roussâtre  ; 
quelques  points  blancs  vers  le  pli  de  Paile  ;  la  gorge  d^un 
blanc  grisâtre  et  varié  de  noir  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d^'un 
gris  cendré  ;  les  grandes  pennes  àes  ailes  noirâtres  et  frangées 
de  brun  jaunâtre;  la  queue  d'un  brun  lavé  en  dessus  et  grisâtre 
en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  couleur  de  corne.  M.  Cavier 
place  V ortolan  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  pi.  386 ,  fîg.  a  , 
parmi  ses  moineaux  ainsi  que  V ortolan  à  ventre  jaune  du  kCap 
de  Bonne-Espëranee^  pi.  enl.^Sfi^i  ^g-  ^  >  que  j'ai  décrit  parmi 
les  bruans  avec  l'astérisque  qui  indique  mon  doute  sur  le  genre 
de  cet  oiseau.  Depuis  l'impression  de  son  article ,  je  suis 
parvenu  à  le  voir  en  nature,  et  je  lui  ai  trouvé  le  caractère 
extérieur  du  bec  du  bruant ,  c'est-à-dire ,  les  bords  des  man- 
dibules rentrant  en  dedans  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  s'il  avoit  lé 
tubercule  osseux  de  l'intérieur  qui  distingue   ce  genre   d^ 
celui  des  passennes. 

*  Le  Capi  ,  Fringilla  eryûironolos ,  Themminck ,  se  trouve 
dans  le  pays  des  Cafres.  Il  a-  la  partie  supérieure  du  bec 
noire ,  et  l'inférieure  blanche  1  les  joues  et  la  gorge  noires  ; 
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iâ  tét€  et  lé  âèsstts  da  i6a  4' an  gris  fonce  ;  lie  maiitèàù  ^.les 
couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes  d'un  vert-olife^ 
le  (di'oupion  et  les  couvertures  supérieui^s  de  la  queue  d'un 
rouge  terne  ;  la  première  penne  caudale.de  chaque  côté  d'un* 
gris  noirâtre  ;  toutes  les  antres  noires  ;  la  gor^e  et  toutes  les . 
parties  postérieures  d'un  gris-blanc  ;  les  piedâ  bruns  et 
quatre  pouces  de  longueur  lotale.  Cette  espèce  nouirelle  m'a 
été  communiquée  par  M.  Themminck. 

^  Le  Capi  a  fraise  ,  FringUla  omata ,  Themminclc ,  se 
trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Une  sorte  de.  fraisé  , 
composée  '  de  longues  plumes  d'un  beau  jaune  y  part  des 
oreilles ,  descend  sdr  lé  haut  dé  la  poitrîne ,  et  en  couvre 
une  partie  ;  Testômac ,  la  face  et  la  gorge  sont  nbîrs  ;  le5 
sourcils  jaunes  ;  lé  âiesâus  dé  la  tête  est  d'un  gris  îotité  ;  le  ' 
manteau ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  vert-olive  ;  le  ven- 
ire  est  gris,  et  lé  tarife  blanc.  Longueur,  quatre  pouces  environ. 
Cettenouvelle  espèce  fait  partie  dû  cabinet  de  5l.Themminck. 

*  Le  C  ATOTOL ,  FringUla  c'acùfototl ,  La  th.  Au  Metique  ,  on 
appelle  ainsi ,  où  plutôt  cacàtotàd^  Jiri  petit  oiseau  dé  la  taille 
de  notre  tarin.  Toute  la  partie  supérieure  de  son  corps  est 
variée  de  flftirâtre  et  de  fauVe  ;  toute  la  partie  inférieure  l'est 
de  blanchâtre  9  et  ses  pieds  sont  cendrés.  Son  chant  est  fort 
agréable.  Il  se  fient  dans  lés  plaines ,  et  vit  de  la  graine  de 
l'arbre  que  leâ  Mexicains  appellent  hoauhtli, 

*  Le  Chapeau  HOVX  ,  FringUlU  ruiîàapUta ,  Laih.  tah.  J^ 
du  Mus.  Caris,  f aie.  2  ,  Sparman.  Cet  oiseau,  dont  on  ignore! 
le  pays  et  le  genre  de  Vie  ,  a  sur  le  sommet  et  le  derrière  de 
là  tête  une  sorte  dé  côifEure  d'un  roux  brillant ,  el  bordée 
de  noir  en  devant  et  stfr  les  côtés ,  ce  qui ,  sans  doute  ,  lui 
à  fait  donner  le  nom  de  chapeau  roux:  Une  baAde  blân- 
éhâtre ,  Composée  de  points  noirs  ,  couvre  le  front  et  les 
joues  ;  les  parties  supérieures  du  corps  sont  noires  ;  leâ  in- 
férieures cendrées  ;  mais  cette  '  couleur  est  plus  foncée  sur 
la  poitrine  ,  et  prend  une  nuance.  gris-dè-£er  sur  la  gorge  î 
la  queue  est  d'un  briin  noirâtre  '^  les  pieds  sont  br^ns.  ; 

^  Le  Chardonneret  a  face  rouge,  Frir^^Ula  afra ,  Lath,y 
pi.  25,  Brocms lUust.  Longueur,  près. .de  six  pouees.;  couleur' 
générale  du  plumage,  vert  foncé  ;.  côlés  de  la  tête  d'unrquge 
cramoisi  ;  pennes  primaires-,  no^âtres.et  bordées  d'un. orangé 
terne;  queue  d'un  rouge  sale;  pieds  jaunâtres.  Cette  esp.èce  scf 
trouve  en  Afrique  y  dans  le  fo^aiime  d'Angola.    ' 

*  Le  Demi-fin  noir  et  bleu  ,  .Fnfi^7£a  cyamrtielasy  Lath.,i 
Cet  oiseau ,  que  Fon.  donne  coufimie'tine  espèce  fort,  rare 
et  tenant  de  l'Inde  ,  a  le  bec  plus  long  et  piu^ji^nu^^ué  le 
pinson  ;  sa  -  grosseur  «st  à  peu  près  "  celle  de  la  -  Umtk  )  SQn 
bec  est  brim  »nsi  que  les  pieds.  ;^:ia  gorge  9  la  b^se  de  Tailâ 
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«t  la  partie  antf  riènne  àsb  dot  sodé  noires  ;  cette  eouletrir 
Ibrnie  sur  cette  dernière  région  m  demî-cerele  dont  la 
consente  est  tournée  du  cAtë  de  la  ipMoe  ^  et  indique  un 
trait  qui  ya  et  chaque  n»rine  à  Vqsih;  lestpennes*  des:  ailes 
sont  noirâtres ,  et  le  reste  èa.  plumage  est  d^un  bleu-  ehan-r 
géant  avec  des*  reflets  de  conleur  cuivceose-. 

♦Le  DiucA,  FnngUlà  dîùcaj  Lath.  ,  a  des  rapports  avec 
le  sitff  non-seulement  par  ses  formes,  maia  encore  par 
son  chant  agréable.  K  ci-après  Moineau  bleu  bu  Cmii. 

*  La  Linotte  a  gorge  et  bec  jaunes  ,  FnngtSa  surinama, 
Lath.  Cet  oiseau  dont  fait  mention  Fermin  dans  sa  DescrîfOion 
df  Surinam^  a  le  bec  et  la  gorge  jaunes;  le  plumage  cendré  ;  le 
ventre  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  noires^  avec  du  blanc  sur 
chaque  côté  vers  leur  base  ;  les  petites  pennes  en  ont  à  leur 
extrtémité  ;  celles  de  la  q|ieue  sont  noirâtres ,  égales- en  lon- 
gueur; la  première  et  la  seconde  ont  une  tache  blanche  sur 
leur  côté  intérieur  ;  la  troisième ,  la  quatrième  et  là  sixième 
sont  terminées  de  blanc.  C^est,  selon  Feroiln,  un  oiseau 
de  savane  plus,  grand,  que  lé  moineaw;  il  n'a  pas  un  chant 
remarquable  ;.  mais  on,  le  regarde  compie  une^  espèce  Sorio- 
Ùiu^  parce  qu'il  est  bon  à  manger. 

«  La  Linotte  baune  ,  FringUia  obscum ,  Lath. ,  FrmsjUa 
atra,  Linn.  éd.  i3.  Longueur  d'environ  quatre  pouces;  le  bec 
eH.  couleur  àf  cendre;  ^  plumage  généralement  d'un  br:un 
noirâtre,  inclinant  au  cendré  sur  Ta.  poitrine  et  le  croupion  t, 
toutes  les  plumes  sont  bordées  etterminées  d'une  teinte  plus 
claire,,  d'où  il  résulte  un.méiange  dont  la.  couleur  foncée  esti 
1^  dopainante  ;  les, pieds  sont  brunâtres  ;  la  qiieue  est  courte« 
Cet  oiseau.,,  déorit  dîagrès  Edwards:,  a  été  apporté  de  Lis-, 
bonne,  en  Angleterre  ;«m4is  l'on  ignore  s'il  vient.  d^^Âfrique 
ou.  du  Brésil; 

*  La  LiKOTTQ  OTirnEi/,  Fnrffiiimaggenioniiiêmis.ylAih4  Cet 
oiseau,,  que  l'on^  dit  se: trouver  en  Lorraine  et  que  l'on  j 
cherche  en*  v^n^,  a»  la^  taille,  et  les*  habitudes  de  la  h- 
noUe  propreoft^it  dite  ;  ses  eBU&  sont  aussi  de  même  cou- 
leur; elle  alfe  desstts.du^corpsi  rembruni;  la ipoîtrine  rousse 
et  mouchetée  de  brun;  le  ventre^bianc,  le»  ailes  etla  queue 
brunes ,  celle-ci  est^  fourchue  ;  ses  piedk  sont  rouges. 

*  La  Linotte  a  umouB  queue  n&  Gauekn^  ,  Frin^iiSa 
nuÊcmura ,  Lath^  Grosseur  deJa/6»ASe>'  longueur^  sept  pouces 
et  demi  anglliB;<bee  brâo*;  f  dessus  de^  la  tête  y  du  cou  et  du 
eorpS'de  la  couleur  detl'âftwett&';  lemilieu  de  chaque  plume 
très-fOncé  ;  le  dessous- diiccorpS' d'une  teinte  cendrée  trèi^ 

..pâle  ;  làqueue  longue  ,  terminée  en  forme  de  coin  ;  le&deux 
yènnes-  intermédiaire  étroites ,   pointues  et   d'un  brun. 
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▼erditre  ;  toutes  les  latérddes  bruiieB,  afaisi  qae  les  pe]uie3 
des  ailes,  qui  sont  bordées  de  ¥eréàite%  les  pieds  jbruns. 

LaÀBd ,  qvà  nous  fait  connokre  jçet  joiseau ,  Ta  vm  éans 
ane  cweclion  ^  jMroit  été  eiur<^ée  de  Cayesne. 

*  ha  lAmyiTEA  9?£v£  JikUKB,  JLoaitf  mexicaaa  ^  Lath., 
1.  tfi  des  Ois.  d*£i»ards^  a  le  J>ec  coulevr  de  i^air  pâle; 
à  gopge  et  la  partie  aatéiieaite  de  la  tête^  jaunes  ;  une  bande 

braoe  <stir  les  yow^  »  «partai^t  de  l'o&il  «et  descendant  siu*  le^ 
côtés  du  cou  %  tout  le  dessus  4u  corps  brun ,  mais  plus  foncé 
sur  lès  pennes  4e  la  ^eise  eft  semé  de  taches  (plus  claires  sur 
le  cou  et^ur  le  dos  ;  la  partie  ia£érLerare  du  coips  jaunâtre» 
avec  àes  taches  brunes ,  longitudinales  et  clair-senaées  sur  l^i 

Îokrine  et  le  venti^  ;  grosseur  au  moins  du  pinaon  d' Ardenses. 
lai  peine  à  croire  que  cet  oiseau  soit  une  iiaotie, 

*  Lit  liOVELY,  FringiUa  formosa ,  Lath.  Bec  etpâeds  rour 
ges  ;  ventre  et  cwveA^ures  inférieures  de  la  queue  ^  rayé^ 
transversalement  de  noir  et  de  blanc  ;  queue  d'un'  noir  som- 
bre ;  reste  4u  plumage  vert  %  cette  couleur  tendant  au  jaune 
5ur  la  ffor^e  et  sur  le  devant  du  cou.  On  trouve  ce  bel  okeaa 
dans  lln^.  Je  pré/sume  que  c'est  une  ifemeUe  ou  un  jeune 
de  l'espèce  du  beau  JVIasjQU£T,  pag.  ^Sa. 

*  iJe  Moi'K£ikû  BLEU  DE  Ca VENINS , fd.  euL  ao3,  f.  a,  est 
donné  par  Latliamet  Gmelin  ppur  un  iangura  {iangara  cctrur 
lea).  Il  e>i^i>leuavec  le  bec  noir  ^  Les  pieds  d'un  Ueurviolet^ 
la  taiÙe  du  friquei  et  cinq  pouces  de  longtieur. 

*  Le  MonïEAU  bleiu  nu  Caiu,  FringiHadluca^  Lath.  Mo.- 
JUna  nous  £ût  connoltre  cet  oiseau  dans  son  Hist.  du  Chili ^ 
mais  trè^stccinctenrent  ;  il  est  un  peu  plus  grand  que  le 
serin  et  tout  t>leu,  excepté  à  la  gorge,  où  cette  couleur  est 
remplacée  par  du  blanc.  Ce  plumage  a  beautfDup  d'analogie 
avec  celflui  àngmf-êec  bleu  d* Amérique ,  mais  Toiseau  est  beau- 
coup plus  petit.  Il  se  plaît  dans  les  lieux  habiles  et  près  des 
maisfoas  ;  le  ramage  qu'il  fait  entendre  »  surtout  au  lever  du 
solei),  a  quelque  chose  de  remarquable. 

,  *  Le  iyiOilïEAD  dE  Bot.OGlS£,  FringiUa  bokmeasis^  Lath.)^ 
est  aussi  grand  et  aussi  gros  que  le  moineau  fmnc,  La  tête  et 
le  dessus  du  eouâoat  tachetés  de  jaunâtre  sur  un  fond  biaac  ; 
le  dos  et  lie  crorupion  variés  de  blanc ,  de  noir  et  de  jaunâ- 
tre, ainsi  que  les  scapulaires,  ks  couvertures  sup^ieures  deg 
rdles  et  de  la  queue  ;  toutes  les  parties  in£érieures  d'un  blanc 
îauitâtre  i  tes  penne»  desi  ailes  anires  et  bordées  de.hlanc  ei^ 
ileiiors  ;  ta  queue  est  jaunâtre  ^  mais  cette  teinte  blanchit  en 
dessous;  le  bec  jaunâtre  eu  dÉssus^  et  jaune  en  dessous;  les 
pieds  sont  d'un  blanc  ï^^ement  teint  de  ja^ne.  iVL  Them- 
inipck  fait  ^  cet  oiseau  le  synonyme  de  la  saulde,  et  Soimmi 
une  espèce  très-rapprochée  injriqtêet  ^uaot  à  moi  }'aî  jugé, 
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d*après  le  dessin  en  coaleur  d^  AlArovande,  que  cMtoît  une  va-? 
riété  accidentelle  de  Vortoiçm  ou  du  hruant 

*  Le  Moineau  de  Boiogt^e  a'  queue  blanche  ,  l|»n^/a 
hucurq  ,  Lath.  Taillé  éi  gross^eur  du  précédant  ;  le  blanc 
jaunâtre  est  la  teinte  de  toutes  lés  parties  inférieures ,  laquelle 
est  parsemée'  d^ assez  grandes'  taches  d^une  couleur  inar- 
ron,  et  de  très-petites  lignes  blclnches;  les  couvertures  du 
dessus  des  iailes  sont  d'un  brun  roageâtre  dans  le -milieu,  et 
jaunes  sur  les  bords  ;  les  penneis  àes  ailes  pareilles  ;  la  queue 
est  d'un  cendré  blanchâtre.;  Tiris  noir;  le  tarse  brun  ^ 
et  le  bec  blanchâtre.  Ce  que  j'ai  dit  dans  Tarticle-du  précé- 
dent.  s'applique  à  ce  moineau. 

*  Le  Moineau  BRUN,  jPrwMji//a/iisca,  Lath.,  est  un  peu 
plus  gros  que  le  roitelet;  il  a  le  bec  noirâtre  ;  le  plumage,  en 
dessus ,  brun  ;  chaque  plume  bordée  d'une  teinte  plus  fon-  ^ 
cée  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  bruiiâtre ,  et  les  pieds 
pareils  au  bec. 

*  Le  Moineau  de  la  Caroline,  Fnngiiia  carolinensis , 
Lath.,  pi.  enl.  de  Buff.^  n.<*  i8i ,  f .  2  ,  a  élé  pris  mal  àpro- 
nos  par  BufTon ,  pour  la  femelle  de  son  frtquet  huppé  ;  car 
il  est  reconnu  aujourd'hui  pour  une  espèce  particulière. 
Get  biseau  a  le  front  noir  ;  les  côtés ,  le  devant  du  cou  et  le 
croupion  rouges;  les  couvertures  et  les  pennes  moyennes 
des  ailes  brunes  et  rayées  de  noirâtre  ;  les  grandes  pennes 
noires  ;  celles  de  la  queue  brunes  et  bordées  de  roussâtre; 
une  bande  noire  demi-circulaire  sur  le  haut  de  la  poitritie, 
qui  est  d'un  fauve  rougeâtre  ;  le  ventre  noir;  les  flânes  d'un 
blanc  mêlé  de  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  longueur  to- 
tale ,jprès  dé  cinq  pouces  et  demi. 

*  Le  MonftiAû  de  Carthagène,  FnngUia  carthaginensisy 
Lath.,  a  la  taille  un  peu  au-dessus  de  celle  ànsérin;  le  bec  d'un 
brun  pâle  ;  la  couleur  de  son  plumage  généralement  cendrée 
et  tachetée  de  brun  et  de  jaune  ;  les  pieds  pareils  au  bec. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  bois  de  Carthagène  de 
l'Amérique  méridionale  ;  son   chant  est ,  dit-on  \  pareil  à 
celui  du  pinson. 

*  Le  Moineau  cendré  aux-  oreilles  noires  ,  FringiUd 
nitida^  Lath.  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale 
idi  la  taille  du  moineau-franc;  le  bec  d'un  rouge  pâle  ;  les  pieds 
jaunes;  une  bande  noire  domine  sur  les  yeux,  se  rétrécit 
d'abord  un  peu  en  arrière  de  l'oeil',  s'élargit  ensuite  et  couvre  les 
oreilles  en  entier  ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  dés  autres 
parties  supérieures,  y  compris  la  queue >  est  d'un  cendré 
clair;  le  dessous  du  corp»est  blanc  et  teinté  de  jaune  «urics 
côtés  ;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un'  ferrugineux  terne  ,  et 
les  pieds  jaunes.       -  . 
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*  Le  Moineau  de  Ceylan,  Fnngilh-  zeyhmca^  Laih. 
Taille  petite  ;  bec  et  tête  noirs  ;  dos  verdâtre  ;  le  reste 
du  dessus  du  corps  jaune  ;  dessous  blanc  et  noirâtre  ;  ailes 
et  queue  de  cette  dernière  teinte.  Une  variété ,  ou  peut- 
être  la  (emelle ,  a  la  tête  de  couleur  de  tan  ;  le  dos  vert  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  d^un  blanc  jaunâtre  ;  les  ailes  et  la 
queue  noires, 

*  Le  MoiKEAU  COULEUR   DE  BRIQUE,    Friïïigilla  Ustacea  ^ 

Lath.  ,  a  été  rapporté  du  Portugal  à  Vienne,  où  il  a  été  vu 
par  Jacquip  ;  il  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ; 
le  bec  rouge;  TiHs  noir;  la  tête,  le  cou  et  le  dos  d^une 
teinte  rougeâtre  nuancée  de  noir,  plus  pâle  sur  la  poitrine 
et  le  ventre  ;  les  ailes  et  la  queue  bjunes  ;  les  pieds  de  cou-r 
leur  de  chair. 

*  Le  Moineau  couleur  d'ocre  ,  Frin^lla  ochrac^a  , 
Latfa.  Cet  oiseau  qu'on  a  pris  en  Autriche ,  et  que  Jacquin 
a  vu  vivant  dans  une  volière ,  doit  être  regardé  comme  iTne 
variété  accidentelle  ;  car  il  seroit  plus  connu  si  réelleioent 
il  eût  constitué  une  espèce  distincte.  Taille  àa pinson;  bec  et 
pieds  jaunes  ;  plumage  généralement  blanc ,  avec  une  teinte 
jaipe  d'oGre,.plus  ou  moins  apparente  sur  la  tête ,  le  devant 
du  C09,  la  poitrine  et  les  couvertures  des  ailes. 

Je  c«ois  reconnoitre  dans  cet  oiseau  une  variété  accident 
telle  àajnoineau  commun, 

*  Le  Moineau  A  croissant  noir  et  jaune,  FnngUla  tor^ 

ÎufiUa^  Lath.  Mîiler  a  décrit  cet  oiseau  (ou^ar.  subj.,  tab.  24, 
^).  11  aun  croissant  noir  et  bordé  de  jaune  dans  sa  partie  in- 
férieure, sur  la  gorge  ;  la  tête,  le  cou  et  le  dos  rougeâtr^s  ;  Iç 
croupion  bleu  pâle  ;  les  ailes  noires;  une  tache  blanche  vers 
leur  extrémité  qui  est  colorée  de  bleu  ;  le  bec ,  la  queue  et 
les  pieds  de  la  teinte  du  croissant.  Longueur,  six  pouces. On 
dit  que  ce  moineau  se  trouve  aux  Indes  orientales. 

^  Le  Moineau  a  croupion  vert,  Fn'ng.  multîcolort  Lath. 
Geylan  est,  dit  Pennant,  le  pays  qu^babite  cet  oiseau.  Il  a 
le  bec  bleuâtre  ^  la  tête,  le  dessus  du  cou ,  le  haut  du  dos  et 
la  queue^  noirs  ;  les  joues ,  la  gorge  et  le  reste  du  dessous  du 
corps  d'un  jaune  clair^  plus^  marqué  sur  les  couvertures  ip- 
férieuresdé  la  queue;  les  ailes- noires ,  avec  une  tache  blan- 
che sur  les  couvertures  ;  les  pennes  secondaires  traversées 
de  blanc  à  leur  extrémité  ;  là  partie  inférieure  dfu  dosetleç 
jambes  vertes,  et  les  pieds  gris. 

*  Le  Moineau  de  Datte  ou  le  Dattier,  FnngUla  capsà^ 
Lath.  Cet  oiseau  aie  bec  épais  à  sa  base  ,  et  accompagne  de, 
quelques  moustaches  près  des  angles  de  son  ouverture  ;  la 
mandibule  supérieure  noire  rinférieure  jaunâtre  ,  ainsi  que 
les  pieds  \  les  ongles  noirs  ;  -la  partie  antérieure  de  la  té  le  et 
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U  gorge  blanches  ;  le  re^te  de  la  tête  9  le  con^  le  desias  àvk 
coq)s ,  une.  partie  du  dessoua^  dW  gris  plus  xm  idoîi»  roa^ 
jgeâtre  9  avec  quelques  reflète  s«r  la  poitrine  ;  les  petites  «oiif* 
vertures  des  ailes ,  les  pepiies  et  ceUos  de  la  queue  noires  9 
}a  queue ,  qui  est  un  peu  fourcbue  et  assez  longue,  dépasse 
)ies  ailes  repliées  des  deux  jliers  ^  sa  longueur. 

Les  dattiers  sont  aussi  communs  en  Barbarie,  que  les 
moineaux  en  France.  Sfia^  assure  que  le  ramage  du  mâle 
est  préférable  i  celui  du  serîa  ejt  du  rosaignol.  (  TraotU.^ 
p.  ?53.)  Ou  dit  que  ces  oise«wc  sont  «i  délicats^»  /fuelestait^ 
jtatives  que  Toq  a  faites  pour  nous  les  apporter  awvana,  oal 
(été  infructueuses.  Selon  Poiret,  ils  se  tleaoent  particalièrfr- 
mentdiins  les  lieux  où  Top  cultive  Les  pabniecs^  s^y  réanissenl 
en  troupes  nonrbreuses  ,  et  ravagent  les  dattiejns*  (  Vayag^a^ 
Barbarie.^ 

*  Le  MotKEAU  n'E$GtAyp9(|^E,  FriagiUa  daJtmatièa  ^  liath.» 
est  présentéjpar  Sonnini»  dans  son  édition  de  Buffiiw^  comme 
pue  espèce  très-rapprodiée  d^friquet.  On  va  piger  s'il  n'appar^ 
^ient  pas  plutôt  à<ujçteautir«  râpe.  Cet  oiseau ,  qni  etX  plusgrand 
et  plus  gros  que  le  mameau  propriement  Hk  ^  l^  l^tc,  le  dessus 
4u  cou  et  totitesles  parties  supérieures  1  «d'un  rouK  clair  san& 
mélange  d'aucune  antre  couleur;  la  goilge  £i  toutes  les  parties 
pjosténeures  to^it-a-faitblanphiires;  les  pennes  alakes  d'un 
roux  xlair  ;  la  queue  pareille  ;  le  bec  hlandiitre  et  les  pieda 
couleur  de  chair.  Tellie  e^rt  i^  description  que  Brisson  en  feit. 
L'individu  figuré  daps  romithojtogie  itaUenne^  pLSi^^&oua 
la  m^me  dénomination,  porte  im  pluwAge  tnea^fluialoguo 
à  celui  de  VpHf^fl^  ^  ne%e  ,  ^ous  Wfx  habit  d'été,  >^  €t  tov* 
jaleipent  pareil  à  ui9  individu  de  c^^  ^péiDe  tfae  '(n  conp> 
iservé  vivant  pendant  deu^  ans«. 

«  l4i  HiOiN£Ay  TOu ,  Fm^  siuli0  9  Ladi. ,  est ,  «don 
Buffon ,  le  même  piseaja  q.ue  \^  frifêâl;  cepeandant  la  des- 
cription ^'en  fait  Brisson,  ne  nie  paroît  paa  lui  canr(»ir; 
en  effet  9  il  est  de  la  grandeur  «t  de  la  grosseur  du  anowoM 
proprement  dit  ;  il  a  U  ^ite  9  le  dessus  du  con ,  Le  jdos  et  les 
plumes  scapulair^ii  d'un  giis  rpussâtne^  yuié^  iH^ 
ferrugineuses  ^%  pblongue^  4  qui  opcnpevt  k  anilieii  des 
plumes;  le  croupiop  et  les  i:puv^rtures  supérieures  de  )a.qneui9 
d'un  gris  rouss^tr^  ^ans  tacfaes;  la  goige  9  les  parties  posté* 
rieures  et  les  cpuyerturies  inférieures  des  ailes  îaunâtres  ;  le* 
petites  couvertures  supérieures  pareilles  a»  dos  \  les  autr^ 
noirâtres 9  bordée^  ^  Teitérieur  oe  rnussâtre  et  terminées  de 
blapc  ;  les  pennes  .alaires  et  caudales  noirâti«s  t  l'iris  jaime; 
le  jb^c  rom,  et  les  pieds  d'nn  janne  roossfttre.  Il  est  aisé  de 
voir  que  cette  description  ne  peut  s'approprier  au  fii^uet* 
M.  Tbemininç]^  est-il  plus  heureux  9  quand  il  fait  du  moiptou 
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fm  }«  synonyme  46  «la  Saulae  (p.  a36),  qdî  iceitaniemeTit  n^a 
«pas  la  -^drge  «  tîntes  les  parties  postérieures  et  les  coarer-* 
tures  du  dessous:deiBaîlesd'«Be' teinte  jaunâtre,  insus  foI  ^ 
.fenlem»at  vme  ^Àe  |aune  «tir  le  Gérant  du  eon? 

•^  Le  HouxEèX  ms  BËBilfiS,  FfirtgBa  ^rwmmea  f  Xia^H- , 
VappeUe  à  îiew-ltorKk  ^  gra$sÀM  ^ûîseau  ëes 'hephes),  La 
iéie,  le  deasm  An  cou  et  le  dos  sont  varies  de  cendré ,  de 
ooideur  |de  i>kmiH€^  de  noir;  les  'joues  l>ranes;  lesjretîtes 
loonvertores  ées  »|les  d^ual^aijmdantj  les  autres  noires 'l>or- 
déesde  Ubac;  le  4esatas-du  coa  et  les  'cAtésMancs,  avee 
'des  p<slittt  atrites  ;  ie  Yefflftre  est  4e  eelte  même  coideur,  ma|s 
pure  ç  la  ^ueue  «sttioiilâlre. 

Jie  soiqpQonne^ecet  oiseau  est  le  m^me  i|ne  mon  bruoht 
jàeshçrbei.  V,  ce  mot* 

*  Le  ldUnv»;AV  ^kwsfs,  ,  FrmgiMa  4omegfiea  ,  var, 
Lath.,  es|  'très-pes  comra  e%  Aécrk  d'après  Aldrorande, 
Bris8on>,  et  les  auteurs  qui  T^Hit  oopîé,  en  font  une  variété 
du  moineau  commun  ,  quoiqu'il  n'y  ait  entre  eux  aucun  rap- 
^rt  dam  leurs  ^ouleiirs  et  leur  genre  4e  ^4e  ;  ils  né  se  rap- 
procbest  que  par  la  lorme  du  corps  et  -oeHe  du  bec ,  ce  qi|i 
jndiquoit  «eulement ,  dit  Sonoini,  à  F^noidiotogtste  italien , 
4|u'il  apparteaoit  au^enre  AnmidnêoM,  Cet  oiseau  se  tient, 
selon  Aldrovande ,  presque  toujours  sur  les  branches  d^  ia 
vîoroe ,  et  se  nourrit  des  £ri»ts  de  cet  arbrisseau.  La  nuance 
qui  domine  «nr  son  plmiiage  ttîre  à  la  couleur  marron  sur 
les  parties  snpéiiefires,  et  est  pure  sur  les  inférieures  et  sur  le 
bec  ;  les  pieds  ^otttvougeâtueâ  ;  les  ye«x  et  les  ongles  noirs  , 
H  un  peu  longs.  La  ftsmeUe  est  d'un  jaune  plus  pâle  que  lé 
smâle. 

^  Le  MoiisnEAe  de  J^YA^Fringilla  meianokuca,  lath.^  pi, 
«nlum<^  n.«  ^9^^  %.  2,estide  ta  taille ^^ ^élui de JVactfo ;  il 
parte  aussi  le  même  plum»^,  mais  jl  diflSère  ^i ce  qu'il  a, 
^nr  ia  povtriiie,  «me  bande  blancbe ,  ittégoiH^e  et  trans^ 
versale. 

«  Le  HoiKEAU  A  JOUES  BLKWXBSjFringiilm  lywja^Latb.,  a 
les  côtés  de  la  tête  blancs;  le  reste  de  lafôte,  le  cou  et  le  des* 
sons  du  corps  cendrés,  «vec  dés  stries  noir^res  sur  le  cou.  ;  le 
dos  et  les  ailes  d-un  roux  pâle  avec  les  mêmes  stries;  «ne  ligne 
roogeâtre ,  bordée  de  noir  dans  sa  partae  postérieure ,  passQ 
à  travers  lés  yeux;  use  antre  de  cette  dernière  couleur  est  sur 
les  joaes,  et  se  réunit  À  la  première;  la  que«e  est  noirâtre  ;  1^ 
bec  cendré  ;  le  tarse  noir;  taille  du  mmneau-fiwnc;  longueur, 
cinq  pouces  et  demi.  Cet  oiseau  a  été  vu  au  Cap  de  B^nne^. 
Espérance,  ^ 

*  Le  Moineau  de  Macao^  FHn^Ha  ntelamcletn,  Laft., 
pt  eQU,  nJ^  ^2^^  fig.  1.  Taille  de  h  UmUe;  longueur,  un  peu 
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plus  de  quattie  poncesj  plumage 'eotièrement  noir,  fxèepf^ 
.quelques  taches  blanches  sur  te  ventre  ;  ailes  et  quçms  bordées 
de  gns-derfer  ;bec  et  pieds  d^un  rouge  brun.  i 

f  Le  Môii^AU  DE  Noi^TQ)^,  FHngiila  nortomtmis^  Lath. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  la  c^t^e  qordrOue$t  de  T  Amérique  , 

^  dans  le  golfe  de  Norton.  Les  plumes  de  (a  tête ,  du  dessus  dp 

,cou  et  les  penneç  i^eçopdaires  sont  noires  et  bordécfs  d'un  bâi 

brillant,  avec  une  ligne  irai^sversale  blanche  ;  les  primaire 

iioirâtres;  leyentre  etlesQancs  blancs;  les  plumes  des  côtés  et 

du  devant  du  cou  ,opt  leur  milieu  coulenr  de  rouille  ;  la  queue 

est  noirâtre  et  bordéede  blancsale;  une  ligne  blanche  parçoutst 

le  bord  de  ses  pennes  latérales  dans  tQute  leur  longueur. 

«  .-*  Le  Moii^ËAU  D^OSALASGHKA,  /Wn^'i/a  cinerea^   Làth, 

a  sur  les  côtés  de  la  tête ,  deux  traits/  l'un  gris  et  L^àutre 

noir  ;  la  goige  {^ise  ;  le  d^vapt  -du  cou  cendré ,  avec  des  ta-? 

ches  blanchâ^es;  le  milieu  dii.  ventre  blanc  ;  les  plumes  des 

autres  parties  l^rupe^  et  bordée^  de  gris-rde-fer ';  le  bec  et  les 

,  pieds  lUoirs.  .,    *  • 

_     ^  Le  PETIT  MoLKEAU  BE  BoiOGIïE,  FringîUa  brackyura^ 

Lath.  Il  a  à  peu  près  la  taille  et  la  grosseur  Anfriqaett  mai^ 

la  queue  plus  .c9Ufte;  le  plumage  généralement  jaunâtre , 

'plus  clair  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ;  les  pieds  jaunâtres,  et 

le  bec  jaune.    -  •• 

Voilà  encore,'  selon  Sonnini,  une  espèce  très-rapprochéc 
îIlxx  friquet.^^ei  ^eroit-ce  pas  plqtôt  une  variété  àxkcini?' 

*  Xe  Moineau  pes  Pins,  FringUlapmeiQrutB^^  Lath,  Lépé- 
chin  a  trou^ç^  ce  xnqineau  dans  les  forêts  de  pins  de  la  Sibé- 
rie :  il  est  d^un  roussâtre  mêlé  de  rouge  de  brique  en  dessus^ 
jaune  en  dessous,  avec  une  bande  transversale  ferrugineuse 
Siur  ta  poitrine.   . 

Je  rapproche  de  cet  oiseau ,  le  second  m^oineau  des  pîns> 
ftingUlçi  £^ /(;4i^M;â,quien  est  peut^tre  la  femelle.Il  à  été  vu  dans» 
)e  même  pays,  dans  les  mêmes  forêts  et  parle  même  voyageur. 
Son  plumage  est  varié  de  gris  et  de  noir  sur  les  parties  supé- 
rieures ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont,  d'un  gris-blanc.  • 

*  Le  Moi]^E^U  A  queue  rayée  ,  Fringûiafaseùata ,  Lath: 
Le  dessus  de  la  tête  ,  .du  cou  et  du  dos  est  d'une  couleur  de 
rouille  tachetée  de  noir;  les  taches  sont  plusgrandes  sur  le  dos; 
les  ailes  sont  de  la  même  teinte  que  la  tête ,  mais  uniforme  ; 
lies  pennes  primaires  noirâtres  et  bordées  de  blanc;  le  dessous 
du  corps  est  blanc  et  marqué  de  stries  noires  longitudinales;  la 
'queue  est  brune,  avec  de  nombreuses  lignes  transversales  et 
noirâtres.  Cet  oiseau,  dit  Pennant,  se  trouve  à  New-Yorck. 

*  Le  Moineau  rose  ,  FringUla  rosea ,  Lath.  Celte  jolie  et 
rare  espèce  a  été  rencontrée, parPatlajs  dans  les  saussaies  qui 
avpl^inent  Uda.et  Salc.nga  ca  Sibérie.  Les,  plumes  qui  e^ 
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tourent  \sl  base  an  bec  semblent  être  de  Targent  incrusté  ;  le 
reste  de  la  tête  est  d'un  rose  pur,  pins  lavé  sous  le  cou  et  vers 
le  croupion  y  moins  pur  à  la  poitrine,  et  mélangé  de  brun 
et  de  gris  sur  le  dos  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres 
et  bordées  de  rose  à  l'extérieur.  Taille  da  pin&on  d'Ar< 
dennes.  ,  .<  *     . 

*  Le  MoiîïEAU  ROUX  ^  FringiUa  calida ,  Lath.  Un  beau  roux 
nuancé  de  brun,  colore  généralement  les  plumes  de  cet  oiseau; 
i)  est  uniforme  sur  celles  des  parties  inférieures,  mais  chaque 
plume  sur  les  supérieures^  a  dans  son  milieu  un  trait  noirâtre  ; 
ce  trait  s'étend  davantage  sur  celles  de  la  tète  et  est  plus  dis* 
tinct  ;  la  queue  est  carrée  à  son  extrémité  ;  le  bec  noirâtre  ;  le3 
pieds  sont  d'un  jaune  pâle;  longueur,  cinq  pouces  trois  lignes^ 
*  Cette  espèce  se  trouve  dans  le  pays  des  Marattes. 

*  Le  Petit  Moikeau  du  Sénégal,  Loxia-astrilà^  var.Lad)., 
pi.  enLn.^23o,  fig.  2.  Taille  du  serwan  (F.pag.  253).  Bec  et 
pieds  ronges;  trait  de  même  couleur  sur  les  yeux;  gorge  et 
côtés  du  cou  d'un  blanc  bleuâtre  ;  reste  du  dessous  du  corps 
bleu;  dessus  delà  tête  d'un  bleu  phis  clair;  dessus  du  corps 
d'un  blanc  mêlé  de  couleur  de  rose  plus  ou  moins  foncée  ; 
ailes  et  plumes  scapulaires  brunes  ;  qUeue  noirâtre; 

*  Le  Moineau  DE  LA  Tehuie-de-Feu  ,  FringUla  auslnUis  ^ 
Lath.  La  taille  de  cet  oiseau  est  inconime.  Son  plumage  est 
entièrement  brun  avec  un  collier  ferrugineux. 

*  Le  Moineau  A  tempes  rouges,  Fnngilla  tempomlls^  Lalh. 
Uh' trait» d'un  rouge  terne  part  du  bec,  s'agrandit  vers  les 
yeux,  et  s'étend  sur  les  oreilles,  où  il  prend  une  forme  ovale? 
dessus  de  la  tête'd'un  gris* bleu  ;  dessus  du  cou,  dos  ,  ailes  et 
queue  bruns  ;  toutes  les  parties  inférieures  de  couleur  blan- 
che ;  croupion  rouge;. bec  et  pieds  rougeâtres. 

Latham  rapproche  de  cette  espèce  plusieurs  oiseaux  du 
mêm^^yays,  qui  présentent  des  différences  assez  tran- 
4Cîhantes  ;  dans  Tun ,  le  bec ,  la  bande  des  côtés  de  la  tête,  le 
croupion  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  rou- 
ges ;  la  tête  paroh  plus  garnie  de  plumes  que  celle  du  pré- 
cédent ;  le  dessus  du  corps  est  vert;  le  dessous  d'un  blanc 
nuancé  de  vert,  et  légèrement  teinté  de  rouge  sur  la  poitrine  ; 
la  queue  est  courte  et  pareille  au  dos.  Un  autre  individu  qui 
se  rapproche  davantage  du  premier ,'  a  la  queue  courte 
comme  le  précèdent  ;  1^  plumage  en  dessus  d'un  brun  verdâ- 
tre ,  et  cendré  en  devons  ;  enfin ,  un  troisième  ne  diffère 
du  second  qu'en  ce  que  sa  quem^st  beaucoup  plus  lon&ue» 
Nota  que  ces  oiseaux  dont  on  ne  connoît  pas  la  taille , 
ont  été  décrits  par  Latham ,  d'après  des  dessins  faits  à  la 
Nouvelle-Galles  méridionale. 

*  Le  Moineau  a  tête  NOiaE,  Fnn§îJia  melanocepkaia', 
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Lath.  Il«t|aalre  jpovces  ie  lomgliettr;  le  j>èe  f?oiige;  le  àm^  h» 
«Ues  et  la  ^«e«e  d'oa iir«Blerr^paei]x;ki6te,  le  dewiaiat  dm  ccm 
noirs  ;  des  «tries  noires  «nr  les  cAtés  -da  cçm  «i  sur  la  Mkrmeis 
le  deffriière  da  coa  et  k  vMMre  bbaics  ;  les  peimets  ncrirea^  lea 
piedà  de  eenteor  de  plonrii»  Cet  ^oîseaa  se  Airoaie  i  ia  Chine. 

Le  Beau-IVIarquet  ,  FrîngUla  degans  ,  Lath.  pi.  a5  de« 
Ois.:chanL  ,  a  le  beét  le  front,  ^a  gorge  rooges  ;  èe  tesUe  de  la 
tête  et  le  dessas  du  co!a|;DÎsi;  le  àm  et  les  c&wremiiies  »des  aika 
d'un  rert-ûUve;  la  |^oitrtoe-e|tle  liani  duveoAre  rtufés  de  Uaiic% 
de  vert  e*  de  noir  ;  ks  fNirties  ^«stiéFieiirei»  UaBoné»;  la  fnene 
d^onrcMige  revihrum;  lêicraopjKHi  etks^adscoaleiirdediair; 
on  le  tromte  <a  Airifae*  Cet  oiseaa  dott  être  ckasé  à^ms  la 
se«tîo&  A. 

*  L'Or ANOia ,  FnngKa  aunth,  TfaeiMitinck ,  a  ^piaAre  foit- 
cesi  «t  demi  de  longaeUr  totale  ;  k  dessas  de  la  lÀe ,  le  devant 
du  joou  et  le  liaat  de  la  poitrine  d'une  i)elk  eonlenr  de  fea 
^lataote  ;  an  trait  noir  lui  sert  de  bordure  au-dessus  dea 
veux  et  sur  le  front  %  cette  teinte  couvre  les  peiioes  deà  sHes  à 
lenr  origine  et  à  leur  extrétnitié^iiisi  que  les  deax  pennies  inier* 
laédÎAtnes  dte  la  «pieue  et  le  bout  des  aatres  ;  k  aaitieiu  des  ré- 
miges et  k  neste  è^  redrices  latérales  sont  orangés  ;  ka 
cÀtés  delà  tête  et  le  manteau  fanres  arec  des  tacbes  noires; 
le  ventie  et  ks  partks  pôst^ieares  d^an  blanc  salé.  On  trouvé 
cette  espèce  dans  Tlk  de  Jara.  £lk  fait  partie  de  la  4:olteci- 
tion  de  Jll.  Tbamniack. 

^  Le  PiNaoN  aaun ,  FnmgiSaflgrimsim  ,  Lmn. ,  est*  d'nfi 
cendré  bran  smc  les  partiel  supériearesi;  d'an  brun  phis  dair 
en  dessous  ;  naîr  sarle«  aôks,  avec  la  queue  fourcbuè  ;  k  bée 
Jaunâtre  et  les  pieds  Aoirs.  Tel  est  le  pinson  brun  de  Brissctt 
et  de  BuSbn  :  Ladumi  et  CraaM&Un  ajmtentque  ks  phnne's  de 
la  poitrine  sont  ronges  k  Teatrénâttlé.  l)es  omitnolt»gi>tes 
allemands  rapprochent  It  ftinglMm  fiamÊfitm  de  la  UfMfelte  dOv 
montagne  ;  en  effet  ,  il  a  k  bec  et  ks  pieds  de  la  anéafte 
eouienr  ;  mais  s'il  a  la  poitrisie  roage ,  ce  seroit  pfaMiiS 
un  skem ,  cependant  il  faut  d^aatnes  nenseigpemens  ^our  h 
déterminer  avee  justesse ,  tels  qne  iHndkation  doS  coaleam 
du  sommet  de  la  tète  et  du  menton*  Au  reste ,  il  itoe  parait 
certain  que  cet  oiseau  n'est  point  ime  espèce  particwère.f 
mais  an  individu  décrit  incorrectemeAt. 

^  Le  PiNsoK  BE  f«a  Cmv s  ou  VQuVetxb  i»  Ffmgiih  siaka  », 
Latb.^  a  cinq  ponces  delangnear;  kbee  |annâtae(  les  jo«ies^  la 
gorge,  le  devant  du  jcmx  e^||es  conyertnres  supériem^s  de  la 
qoeaed'on  vert  d'olirej  kdesausÂe  latète  et  du  eorpsd  «nbraii 
olivâtre,  légèrement  nuancé  de  rouxflur  k  dos, le  croupion  et 
les  couvertures  des  ailes  les  plos|iroclMsdacor|iis;  lai  "^^^^ 
ttoire,  bordée  de  [aune»  terminée  de  blancbitre  et  fourchue  ; 


fa  poitrine  et  le  Téiîtf  é  JPii»  nooft  mél^  ie  {à«ine  ;.  cette  der-^ 
mère  couleur esiceHedeBeouvtertiires  infiirieore»de  b  qaeoe 
et  dfes  atl^s  ;•  les  pieds^sont  JQuâÂIres;  ii»fsinelte  dfififère  par 
des  couleurs  plus^fotbles:  Ces  oiseaux  se  trOiHretit  à*  la  Ghtoe*' 

*  Le  PiNSOT^  A  BOUBCC  cOBBiBa ,  FrhtgiUa  inéka ,  Lath. 
Cet'  oiseAtf  de  Tkidts  a  dfeux  collier^,  Vwn  Hoir  par  devant , 
et  te  pktô  bas  des  de«BC,  el^  1- autre  blanc  pav  derrière  ;  le  bée 
et  latôie  noirs;  le<toii|f  du  bec,  léB.yeiK,  la^gorge  d^unbkMic 
pur;  te  dessous  du  corps^d'imeendrébri»,  plas^dairsur  tes«Ott>* 
V^nures  supérieures  de  te  queue  ;  teseouveitures ,  les  peiiiies> 
secondaires  et primailcvss  des' ailes  noires^  mais  lespi^mièife» 
etlessecondes'sont  bordées  d'un^rouxtbrîUaatf  ;  la  queue  et  le» 
pieds  pareife  au  dos,  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  blatte 
roussâtre  ;  grosseur  du  pinson*  ordinaire  ;.  longueur ,  ciiiq' 
pouces  environ. 

*  Le  Pii«soN  FaisÉ^,  FringiUacrispa^  Lath.,  est  d'une  taille 
inférieure  à  celle  du- pinson  commun;  il  a  le  bec  blai^c;  la  tAte 
et  le  cou  noirs;  te  dessus  du  corps,  les  pennes-des-aile^st  et  de  Ist 
queue  d^un  bruniolivâtr^  ;  le  dessus^  du  corps  jaune  ;  les  pieds 
bruQs.Lenom  q^'onluia'donné  vient  de  ce  qtall  aplusieursplu» 
mes  frisées,  naturellement ,  tant  sur  le  ventre  que  sur  le  dos* 

On  ne  sait  laquelle  des  d'eux  contrées ,  Angola  ou  lé  Brésil, 
habite  cet  oiseau ,  ~q|ie  Ton  a.  apporté  du  Portugal  en 
France. 

^^  Le  PmsON  JAû!!7£  Et  ftoUGE»  FringUla  Eùstochu'  Lath. 
C^est  d'après    Séba    que  cet    oiseau    est  décrit  ;    il   l*ap-* 

Selle  beau  nioiheaud*Afri(fuô,  quoiquHl  dise  qu'il  se  trouve  k 
aÎQL-  Eustache  ^  qui  est  une  dés  petites  Antilles.  Grosseur 
du  pinson  commun  ;  longueur ,  cinq  pouces  et  demi  ;  bec  « 
plèa^>  ailés  et  queue  rouges;  marque  bleue  immédiatement 
au-dessous  de  Tœil;  tête,  gorge,  cou  et  dessus  dii  corps, 
jaunes  ;  poitrine  et  autres  parties  inférieures  orangées. 

*  Le  PiT^SON  A  LONG  BEC,  FringUla  longifostris^  Lath.  Tiîte 
et  gc^rge  ndit^&  ;  dessus  du  corp^rarté  de  brun  eidé  jaune  ; 
dessous  d'iin  jaune  orangé  ;  collier  couleur  marron;  peu- 
nés- de  '  la  queue  olivâtres  ;  be<4K  pieds  gri9-bruns.  Longueur, 
iftiMpouces-utt  quait.  On  trouve  cet  oiseau>  au*  Sénégal. 

A  a  de  si  gfrandi  i^apports*  avec  la  P^asiàRiNE  a  tét& 
vome  et  te' FntiHïtL&E  CROooTfe  ,  &ufée*  dlins  tes  Oiseaux» 
chanteurs,  pi.  ay,  quejé'lesrcrois-dela'métee'espècek  F.  Tar- 

ticte  PASBBBINB. 

*•  Le'  SBalE^kf(  FringUla'  semfan,  VtelH.  €'est,  selbû  firA^ 
ihakn ,  une  variété  àkksJnégàli  asOikk  La'  tôte ,  le  dos ,  tes  ailée* 
et  lespenneë  dé  la  queue  sont-  de' couleur  brune  ;  te  dessous 
du  corps  est  gris  clair ,  quelquefois  ftfuve  pâle*,  mals-toij^ours- 
AusÉùcé  dêTOtigetoei  lèi5rottpio»et'te  bec  sont  roogeâ^  eUes 
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piçds  roiigeâtres;  Dasi^  des  individus,  la  ba^e  du  bec  est 
^  |>ordée  de  noir,  et  le  croupioo  semé  de  points  blancs,  ainsi 
que  les  couvertures  des  ailes.  Cet  oiseau  a  été  envoyé  de 
l'Ile-de-France  par  Sonnerat.  Je  crois  que  c^est  un  indiyi-^. 
du  de  Tespèce  du  bengali  amandaoa. 

Un  individu  que  Commerson  appelle  aussi  ^erepan,  ri'avoit 
ni  le  bec  ni  le  croupion  rouges,  ni  une  seule  moucheture; 
Son  corps  étoit  fauve  clair  en  dessous,  et  ses  pieds  étoient 

SunÂtres.  G'étoit  probablement  un  jeune  pu  une  femelle, 
'autres  oiseaux  fort  approchant  de  celui-ci ,  et  envoyés  pai' 
le  même  observateur  sous  le  nom  de  bengalis^du  Cap^  avoient 
la  tête  rouge  et  étoient  plus  marqués  de  cette  couleur  sur  le 
devant  du  cou  et  sur  la  poitrine.  En  général,  ces  oiseaiK^Ont 
à  pçu  près  de  la  grosseur  des  bengalis  et  sénégalis. 

.*  Le  S^RiN  DE  LA  Jamaïque  ,  Fringilla  cana  j  Lath. ,  a  huife 
{louces  de  longueur  ;  le  bec  d'un  brun  bleuâtre  ,  plus  pâle  en. 
dessous  ;  la  tête  et  la  gorge  gryses  ;  le  dessus  du  coii  et  du  corps^ 
d'un  jaune-brun  ;  le  dessous  jaune  ;  le  bas-ventre  blanc  ;  les 
ailes  et  la  queue  d*un  brun  foncé  ,  rayé  de  blanc  ;  les  pieds 
bleuâtres  ;  les  ongles  bruns  ,  courts  et  crochus. 

*  Le  Serin  jaune  a  front  couleur  de  safran  ,  FringUta 
flageola ,  Lath.  On  ne  connoît  pas  le  pays  natal  de  cet  oiseau, 
que  Linnaeus  a  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Degeer.  Latham  en 
a  trouvé  un  pareil  dans  le  Muséum  Lwerian ,  mais  sans  rensei- 
ghemens  sur  son  origine  ;  peut-être  ,  dit  Tornithologiste  an-^ 
glais  ,  est-ce  un  oiseau  métis  ,  produit  du  serin  de  Canarie  et  dii 
chardonneret,  La  couleur  générale  de  son  plumage  est  un  beau  '' 
jaune  qui  prend  une  teinte  de  safran  sur  le  devant  de  la  tête , 
et  tend  au  vert  sur  le  dos  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noires  et  bordées  de  jaune  ;  cette  dernière  est  fourchue; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  pâle.  Taille  du  serin  de 
Çanariè.  , 

*  Le  Siu  ,  FnngiUa  barbota ,  Lath.  Siu  est  le  nom  que  le^ 
naturels  du  Chili  donnent  à  cet  oiseau,  et  les  Espagnols  l'ap^ 
pellent  gilguero.  Si  Ton  en  cro||]VIolina,  le  mâle  de  cette  es- 
pèce a  une  sorte  de  barbe  composée  de.  poils  noirs  qui  ne 
commence  à  pousser  à  la  base  du  bec  que  lorsqu'il  est  âgé 
de  six  mois ,  qui  croît  à  mesure  qu'il  avance  en  âge  et  qui  s'é-' 
tend  jusqu'au  milieu  de  la  poitrine  quand  il  est  vieux»  Il  a  le 
bec  blanc  à  la  base  et  noir  à  la  pointe  ;  là  tête  d'un  noir  Ve-^ 
louté  ;  le  corps  jaune  ,  légèrement  teint  de  vert  ;  les  ailes  va- 
riées de  noir ,  de  vert  et  de  jaune.  La  feifielle  eu  diffère  par 
un  plumage  tout  gris.;  ses  ailes  sont  tache^fées  de  faune.  Elle 
n'a  jamais  de  barbe.  Forme  et  grosseur  du  serin. 

.    Cette  espèce  place  son  nid  i^ur  les  arbres ^  le  compose  def  . 
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paHlè  menae  et  de  pluines.  Sa  ponte  n'est  qae  de  deux  œufs.* 
Le  mâle  ,  dît-on  ,  a  un  chant  t^s-mélodie«x  et  beaucoup  plus 
agréable  que  celui  du  serin.  Il  imite  facilement  le  chant  dea 
autres  oiseaux.  Les  sius  nourrissent  des  graines  de  la  madia^ 
saUva;  ils  mangent  aussi  les  feuilles  aromatiques  du  s&rnUx 
chilensis. 

*  Le  Tarik  die  la  Chine  ,  FnngJlia  asiaïica  ',  Lath. ,  FnngUia 
sinensis^  Gm.Get  oiseau  qu'a  faitconnottre  Sonnèrat,  est  un 
peu  moins  gros  que  le  moineau  franc  ;  sa  tête  est  noire  ;  et  il 
a  le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un  vert  d'olive;  le  devant  du  cou, 
le  dessous  du  corps ,  les  petitq^  pennes  des  ailes  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue ,  jaunes  ;  deux  bandes  transver- 
sales noires  sur  les  ailes ,  dqnt  les  pennes  les  plus  proches  du 
corps  sont  jaunes  ;  leur  extrémité ,  les  primaires  ,  les  pennes 
.àe  la  queue  ,  le  bec  et  les  pieds  sont  pareils  à  la  tête. 

*  La  TouiTE ,  Fringilla  pariegaia  ,  LatU-  Le  nom  de  cet  oi- 
seau est  tiré  de  son  cri,  et  celui  quUl  porte  â  la  Nouvelle- 
Espagne.  Il  a  la  tête  d'un  rouge  clair  mêlé  de  pourpre  ;  la 
poitrine  de  deux  couleurs  jaunes  ;  tout  je  reste  varié  de  jaupe  ^' 
de  rouge  ,  de  brun  et  de  b|eu;  les  ailes  et  la  queue  bordées 
de  blanc  ,  le  bec  jaune  et  les  pieds  roug^es.  Longueur  totale  t 
cinq  pouces  huit  lignes. 

*  La  Veuve  ÉTEINTE,  jE#wôm«a/?«Ytectfa,  Lath.  C'est  d'après 
sa  longue  queue  ,traînai]^te  que  MonU>eillard  a  placé  cet  oiseau  ' 
parmi  les  veupes  ;  Séba ,  qui  le  premier  en  a  parlé  ^  en  fait  un 
pinson  ;  Alhin  ^  un  fri^uet;  Brisson,  une  linotte  ;  Linnœus  et  les 
méthodistes  modernes  »  un  bruant.  Il  résulte  de  cette  diffé- 
rence  dans  Içs  opiniçns,  que  ^^et  oiseau  n'est  guère  connu.  A 
Texceptiou  de.  la  base  du'.b^c  qui  est  entourée  d^  plumes  d'un 
rouge  clair,  et  des  ailes  qui  sont  variées  de  qé  rnéme  rouge  et 
de  jaune  ,  tout  son  plumage  est  d'un  brun  cendré  ;  il  n'a 
que  deux  longues  pennes  à  la  queue;  ces  pennes  sont  les  in- 
termédiaires et  ont  le  triple  de  la  longueur  du  corps  ;  elles 
brennent  lïaissaBce  au  croupion ,  et  sont  terminées  de  rouge 
bai.  -  i   ■        •■ 

Les  Chipius.  Oiseaux  idu  Pm^agtfay  auxquels  M.  de  Azaraf 
donne  pour  caractères  d'avoir  le  bec  droite  très-forl ,  pyranU'- 
ddl^  ti^ès'poiniu  et  à  mandibules  ^ales.  Ces  cai'aetéres  les  rap- 
prochent tellement  des  fringilla  que  j'ai  cru  qu'bn  pouvoit  dé- 
crire ,  à  la  suite  des  précédens,  ceux  d'entre  'eux' que  je  n'ai 
pas  classés  à  la  suite  àesforestiav  {V,  ce  mot.).     •       ^ 

Du  cri  d'un  oiseau  de  cette  petite  famille  exprimant  cfupiuj 
les  natui^els  en  ont  fait  la  dé^ouiiriation  générique  de  tous  les 
petits  oiseauxgranivores.  On  trouve  des  cAi)9/iis  au  Paraguay  ju»' 
ifu'àBuenofr- Ayrei^.  11$  se  jplaisent  en  captivité  et  se  nourri^se^t^ 


datisytfta€sa6irage,  de  petites  graîiimft et  f  iiii^c!l«s:qii^ihdiei^ 
chelit  à  tenrcy  et  non-pat  sur  te^arinres^  Ib  ne  pénétrent  point 
dans  i«a  boifti  Leiir  nA  est  rapide^  ^  «pdiquefioÂ»  a«»ea  ékevé' 
et'inceitainL 

Le  GhtiMit  ptbpreiU'eitit  dit.  Ce  nom  est  Peroression  dii  cif^ 
de  cet  oiseau  qai  est  commun  au  Paraguay.  Il  fréquente  lès' 
campagnes ,  les  tert^ins  cuitîvé^^)  et  pendant  Phirer  les  habl- 
tationà.  Ces  chîpius  vivent  en  tf  onpes  souvent  si  serrées'  qn'îir 
se  toucbent,  lorstpi^îlÂ  se  perchent  sur  les^  arbres  et  sur  le» 
boissons.  Le  mate  a  un  r^nnage  agré'able  ;  cidcf  pouces  de  lon« 
gueur  totalie  ;  le'bec  large  etéf^aîs  de  ttois  lignes ,  noirâtre' 
en  dessus,  bliaincfaâtre  en  dessous  ;  Tes  parties  inférieures  d*un' 
jknne  foncé ,  avec  une  petite  tache  Blanche  sur  le  ventre;  Fex- 
«rémité  des  couvertures  de  la  queue  de  cette  couleur  et  dii 
brun  jaunâtre'  sur  Ik  (ace  eictérieure  des  jambes;  un' trait  punc^ 
part  d^s  narines^  et  passef  au-dessus  de  Pceil^;  les^  phimes  du 
sommet  de  là  tète  sont  noirâtres  et  bordées  de  hume  ;  elleff 
prennent  une  teinte  plombée  sur  Pocciput ,  sur  %  dessus  dtr 
eou  et  sur  lies  côtés  de  la  tête;  mais'Poreîll'eestbmne,  etuna 
petite  tache  d- un  blanc  jàunâfb^  se  fait  remarquer' 2ru*des^ous 
de  Pœil  ;  le  bas^  du*  dos  et  le  croupion  offrent  un  mélange  de 
jaune  et  de  brun;  les  petites  couvertures^  supérieures  desaile^ 
j$ontde  la  dernière  couleur,  et  làrgementbordées  de  jaune;  le 
haut  du  dbs  y  la^  queue  et  les  grandes  couvertures  des  pennes^ 
ibternes  de  Paîle  ,  nx>irâtres;-  les  pennes  secondaires  ont^ 
i!in  liseré  blànt,  et  lès  primâiirei^  un  liseré  jamie  ;  le  tarse  est^ 
olivâtre.  Là  femefle,  qui  est  d'aune  taille 'pltis  petite  q^ae  le 
mâle,  endilfère  par  (a  couleur  blanche  dé  sa  gorg^  et  des  cou- 
vertures inférieures  de  sa  queue,  par  te  dessous  du^  corps  qui; 
est  blanchâtre ,  et  par  Ses  teintes  pkis  daireff  sur' Ik  bordure 
des  plûmes  et  des  pennes; 

Le  Cmiws  B^LAN€EUft>  Sélo«(,N^sélla<9  oké  par  M.  de 
Aswra ,, le  bal^oQur  dokx  être'  reg^tvdé^  cosune  le  meilleu* 
musicien  entre  les  oiseaux  chanteurs  du  Paraguay ,  et  c^r-t 
te^oelnetit ,  dit^-it,'  «om»e  k^seul  <|^]^fiisse  sui^asief  le 
rûfisfgnoi.  La^dénoqt^uMioii  de  àalatacéurim vient  de  l'habitudft 
quVle  ntâle ,.  au  temps  des  amours ,  de  s^élever  soir  et  m$tdsi 
à  la  hauteur,  d'un  jet  de  pierre  pour  estécuter  s«ft  bâl^iicer 
tnens»^  U  vole  SMr  i|n  certain  espatoe,  comtee  r  d^^QYÎrta 
soixante  pieds ,  en  décriv^antune  courbe  ,•  et  île veitaat  aussi* 
'tâtenarmère  pourllsi4ei5rireeDcorei.de  la-méme  manière  que 
s'il  ënoît' Suspendu  par  un  fil-  au»  point; fixe^  U  rq^èle  ce  je<i 
plajsiearS'fois-'de  suite^CépetitoistauCeiit  eatendire  enmém« 
(em|stf'  soRr  ramag^é  Di»>  rtestieY  il:  se>  pfose  fêt  mfikm$'r  ^""^ 


teà  joncs  et  ïes  plantes  liù  peu  grâûdés;  fet  il  dén^eore  tou- 
jours caché  dans  les  herbes. 

Le  baianceur  a  quatre  pouees  deux  lignes  de  longueur  ;  le 
bec  ausâiépats  que  large , presque  droit,  un  peu  comprimé 
latéralement ,  large  et  épais  de  trois  lignes ,  long  de  quatre  ; 
fes  couvertures  de  la  queue  fort  longuet  ;  lés  parties  iiofé- 
rieufes  d'une  couleur  sombfe  de  plomb  ,  légèrement  sau- 
poudrée de  blanchâttre  ;  quelques  individus  ont  sur  la  «poitrine 
des  taches  de  la  même  teinte.  Les  couvertures  inférieures, 
dés  ailes  sont  d'un  blaiic  lavé  d'un  peu  de  jaune  ;  les  côtés  de 
la  tête  et  le  dos  noirâtres  ;  les  plumes  cTu  dessus  de  la  tête , 
dii  cou  et  du  haut  du  dos  noires  au  milieu,  d-^un  brun  clair  sur 
lé  reste,  et  les  petites  côûvertuires' des  ailes  presque  noilres  , 
avec  une  large  bordure  d'un  jaune  vif  et  verdâtre,  qui  colore* 
aussi  le  pli  de  l'aile  et  le  côté  supérieur  des  pennes  extérieu- 
res ;  les  grandes  couvertures ,  ainsi  que  les  dernières  pen-^ 
'Aes,  bordées  de  roux  en  dehors  ;  cette  teinte  entoure  fine- 
ment les  autres  couvertures  dont  le  fond  est  noir  ;  les  deux, 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  rousses  sur  leur  moitié 
supérieure\;  l'extérieur  dé  chaque  côté  l'est  un  peu  moins , 
tout  le  reste  est  noir.  Quoique  je  place  cette  espèce  et  les 
^^i/iiu^  proprement  dits,  noir  et  rougeâtre,  brun  et  rou^  ^ 
noir  et  blanc  ,  à  tête  rayée  ,  manimbé  et  à  oreilles  noires  ^ 
je  ne  garantis  pas  qu'ils  soient  classés  convenablement  ; 
néanmoins  les  caractères  indiqués  par  M.  de  Azara  me 
semblent  les  rapprocher  plus  du  %exkvtjriri^lle  y  que  de  tout 
autre.  Au  reste  ,  c'est  aux  naturalistes  qui  verront  ces 
oiseaux  en  nature,  à  signaler  la  place  qui  leur  est  propre. 

Le  Chipiu  manimj)É.  Tel  est  le  nom  sous  lequel  cet  oiseau 
est  généralement  connu  chez  les  naturels  du  Paraguay.  On  le 
trouve  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata.  Ses  habitudes  sont  les 
mêmes  que  celles  du  chipiu  à  oreilles  noires.  Il  se  perche 
ordinairement  sur  les  buissons,  les  plus  bas  et  aux  bords  des 
bois  ;  il  vole  peu ,  il  n'est  point  farouche  et  son  naturel  est 
paisible.  Son  rainàge  est  doux ,  clair  ,  et  assez  varié  ;  les 

Siennes  de  la  queue  sont  pointues ,  fort  étroites  et  étagées  \ 
e  bec  est  épais  de  deux  lignes  et  demie  et  large  de  trois  ; 
laeorge  d'un  blanc  mêlé  de  gris  noirâtre  ;  le  dev^t  du  cou 
«tla'poitriûe  sont  blanchâtres;  le  ventre  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  dé  la  mêiné  teinte,  mais  lavée  foiblement 
Je  jauiiè  ;  lés  côtés  et  le  sommet  de  la  tête ,  le  dessus  du 
cou  et  la  moitié  du  dos  sont  revêtus  de  plumes  noirâtres  au 
milieu  et  de  couleur  de  plomba  sur  le  reste  ;  celles  du  bas  du 
dos  et  du  croupion  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  brunes  ,  les  premières,  bordées  de  roux 
«t  les  secondes  dé  blanchâtre  ;  le  pli  de  l'aile ,  ainsi  qu'un 
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petit  traôl  qui  'f»%  dea  tfa^rmes  et  qm  se  perd  à  Paogle  ant^^^ 
rieur  de  Toeil ,  d'un  jaune  (bncé  ^or  ;  les  paupières  blan- 
diâtres  ;  Tiri^  eM  bruii ,  le  lar«e  olivâtre  ;  le  bec  noirâtre  en 
desstts  et  blanehâtre  en  dea^eus,  La  feoieUe  ressemble  aa 
mâle.  Longueur  totale ,  cinq  pottces. 

Le  GiliPiV  A  0EEX2.LES  KOiB£S  est  un  oiseau  des  plaines  du 
Paraguay.,  qui  se  tient  caché  dans  les  herbes  hautes  et 
épaisses ,  oùr  il  court  avec  vitesse  ;  il  se  pose  quelquefois  , 
principalement  le  matin  et  le  soir ,  sur  les  plantes  élevées , 
et  il  y  fait  entendre  un  cri  qui  semble  eiqirimer  siU^sîU,  d'un 
ton  bas  et  foible  qu2  ne  paroît  pas  partir  d'un  oiseau.  Son 
vol  est  très-court ,  et  souvent  il  a  besoin  de  piétiner  av^nt. 
4e  prendre  son  essor.  Il  ne  se  tient  que  par  pairea^  et  il  vit 
de  vers  et  de  petites  graines*  Il  a  la  tête  un  peu  comprimée 
en  devant  et  sur  les  côtés  ;  les  pliimesdu  bas^  du  àos  et  du  crour* 
pio&asse«  longues  ;  cinq  pOuces  deux  lignes  sonAsa  longpear 
totale.  Il  a  le  bec  large  et  épais  de  trois  ligpetet  demie;  mie 
pla^e  d*un  beau  noir  sur  les  oreiUes ,  laquelle  entoure  Tceil 
«t  s'étend  jusqu'au  bec  ;  le  dessus  de  U  tête  de  la  même  cou- 
leur, mais  séparée  des  oreilles  par  un  trait  blanc  ,  qui  des 
natines  s'étend  jusqu'à  l'occijpntî  les  parties  m£érieures  blan- 
châtres ;.  le  pU  de  l'aile  et  feii.  couvertures  inférieure»  d'na 
j^une  pur  ;  les  plumes  du  derrière  de  la  tâ^e  noirâtres  ver» 
le  milieu  et  de  couleur  de  plomb  dans  le  reste  %  de  même 
que  celles  du  cou  en  dessus  et  de  la  moitié  du  dos.;  les  cou* 
vértures  de  la  queue  bordées  de  roussâtre  t  ainsi  que  les 
plumes  du  reste  du  dos  et  du  croupion  ;  le&  peignes  alaires 
brunes  j^t  bordées  de  jaune;  leurs  couvertures  siipérieuree 
de  cette  teinte  9  mais  les  plus  grandes  ayant  du  9oir  dans 
leur  milieu;  la  queue  blanche  à  la  pointe,  noire  dans  1^ 
rester  excepté  lés  deux  pennes  intermédiaires  qui  sonf 
brunes  ;  le  tarse  olivâtre  ;  l'iris  brun  ;  le  bec  noir  ei| 
dessus  et  orangé  en  dessous.  Les  jeunes  n'ont  point  la  plaquie 
noire  des  oreiUes.  . 

Le  Chipiu  a  tête  rayée  n^nn  cri  foible  et  plaintif  qui 
semble  dire  chevêche  ou  chachvdm  ;  il  a  six  pouces  six  lignes 
de  longueur  totale  ;  un  trait  janne  sur  le  milieu  du  dessus  de 
ta  tête  dont  le  fond  est  noirâtre  ;  un  antre  trait  d'un  jaune 
doré  auHiessns  des  yeux ,  derrière  lequel  est  une  Ëgue  étroite 
et  noirâtre  qui  se  prolonge  jusqu'aux  oreilles  ;  le  reste  des 
eités  de  la  tête  ^  le  devant  du  cou  et  une  partie  de  la  ppL- 
trine  d'un  blanc  doré  ;  la  fiorge  plus  blanche  avec  des  petites 
taches  rares  et  noirâtres  ;  le  reste  de  la  poitrine  et  le  ventre 
blanchâtres;  les  couvertures  de  la  queue  rougeâtres  dans  le 
milieu  et  mordorées-  sur  les  bords  ;  la  queue  brune  en 
dttssus  *,  attentée  en' dessous  ;  les  pWmes  des  parties  Sfq>ér 
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kléiifçâ  nôîi:4lre;3  et  bordées  de  blaqc  Aoté  ;  lé  tarse  noirâtre. 
ta  femelle  est  paireille  au  mâle.  Celte  espèce  se  tieqt  àatisf 
les  halliers^^  les  camp^^nes  et  les  savanes  nipyées,  du  Pa^ 
raguay.  Elle  eàttrés-farouche^  et  se  cache  entre  Jes  plaiites. 
Son  vol  est  élevé. 

FRIN6ILL.\^  Nom  latiii  àa  pinson  ^  qm,  dans  les  ou-' 
^ages  latins  àts  méthodistes,  est  devenu  celui  d'un  genre 
tiombreux,  où  sont  rangés  noii-seulement  les  pinsons,  mais 
encore  les  moineaux ,  les  UnoUes ,  les  cHanbmherets.,  les  èen-^^ 
jgaUSf  les  sàkégaU^ ,  etc.^  etc.  (s.) 

FRlNGïLLiaS  ADFINIS.  Désignation  de  Voum,  dan» 
Moehrîng.  V,  Ouette.  (s.) 

FRINGILLAtiO.  Belon  tX  Gesnèr  put  désigné ,  pai* 
cette  dénomination  Utîdç ,  la  Mésange  CHARBOiiNtÈRE.  V.  ce 
in)3t.  (s.) 

FRINGUEÏJLO  d'Olînà.  C'est  le  PmsON,  fiingiUqcct" 
iebè,  Lînn.  (desm.) 

FRINSON.  Un  des  iionis  vulgaires  4u  j;>jY//«r.  (s.) 
^  FRIPIER,  J^Aonw.  Genre  de  coqu^illes établi  par  Denyà 
de  Moritfort,  pouc  séparer  desToupiEit,  celles  des  espèces 
qui  cooioie  ^tripière,a^lutineiçit  des  corps  étrangers  à  leur 


irès-éyaysf e  ^  4  bprd^  ^ranct^pjs  ;  carène  tranchante  et  agelu- 
m^Qte. 


mers  iri- 
Qu  quatre 


L'espèce  qui  sert  de  type  ^  ce  gçnrç  vît  dans  les 

^trapic^les  4«  rAmiérique.  Elle  paryient  à  trofe  ô-  ^ 

ponces  4e  diamètre-  Tantôt  ce  sont  des  coquilles  entières  ^ 
4ÎU  4e$  fr^ipexis  de  cOqqiUes,  de  madrépores,  etc.,  qui  re- 
couvrent son  ^est  ;  ta^n.tôt  ce  sont  de  petites  pierres.  L'enthou- 
siasme 4^1  amis  de  la  Rature  ne  peut  qu'être  excité  en  con- 
àidéraoti  l'industrie  avec  laquelle  elle  se  cache  i  la  vue  de  ses 
(endemi4«  Oa  connoît  plusieurs  fripiers  fossiles  ^  dont  l'une 
est  assez  coi^oiuijiie  à  Grîgriôii  ;  mais  le  plus  souvent  les  corps 
^tiraingers  gui  ^a  recàuyrept  ne  s'y  voient  plus.  (3.) 

FRIPIERE.  Noin  qi|e  Içis,  marchands  4onnei^t  à  plu- 
sieurs coquillages,  ^oi  qn^  la  faculté  d^  souder  ^  ^eur  test 
des  itprtion£i  d'^^itres  ççiquilles,  des  madrépores ,  de  peti- 
Us  pierre, ,  eff:^  Ges^  çoqiHl]^  ^9Pt  toutes  dM-  gençe  des 
Toupis^,  (b.)     .  .      ' 

,   FRIQIJET,  fr.  r^rtîcle  faiiw^^tLE ,  section  n  p.  iftfi.  (v.) 

FRISOLfia  et  FRUOLË&  Hoips  espagnols  du  Haei- 
^mipèias$0lusçuigam),(f^.)         > 
FftiSOUN.  Un  d/es  noms  piémoatais  dit  tinas-jiEfiv  j(y.) 
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FRIST-FRAST.  L'on  appelle  ainsi ,  dans  les  faocdn^ 
ïierîes  ,  une  aile  de  pigeon  dont  on  se  sert  pour  frotter  le», 
ciseaux  de  vol  quand  on  les  instruit.  V,  Fauconnerie,  (s.) 

FRltlIJLAlRE,  FriOllarim,  Linn.  {HexandrU  monogy-^ 
nie,^  Nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  liliacées, 
dans  lequel  les  fleurs  dépourvues  de  calice ,  ont  une  corolle 
en  cloche,  composée  de  six  pétales  ovales  et  droits,  creusés  à. 
leur  base  dWe  fossette  oblongue;  les  étàmines  au  nom- 

^  bre  de  six,  terminées  par  des  anthères  d'une  forme  ovoïde 
allongée;  le  style,  un  peu  plus  long  quelles,  soutenu  par  un, 
germe  supérieur  ^  se  partageapl  à  son  sommet  en  trois  stig- 
mates épais  et  obtus  ;  le  fruit  est  une  capsule  obloQgue ,  unie  ^ 
à  trois. lobes,  et  à  trois  cellules  remphes  de  semences  plates 
et  placées  ei|  double  rang. 

La  Fritillaire  impériale,  dont  Jussieu  a  fait  un  genre  dis- 
tinct sous  le  nom  d'IuPÉRiALE^  est  la  plus  grande  des  espè- 
ces de  ce  genre.  Elle  a  la  racine  b\ilbeuse ,  grosse  et  demi- 
tronquée  ;  la  tige  simple ,  droite ,  haute  de  deux  à  trois  pieds  ; 
les  feuilles  alternes,  sessiles,  nombreuses,  lancéolées ,  lui- 
santes'; les  fleurs  grandes,  rouges ,  striées ,  pendantes,  au 
nombre  de  six  à  huit,  sous  une  touffe  de  feuilles  terminales. 
Elle  est  originaire  de  Perse  et  se  cultive  depuis  plusieurs 
siècles  dans  nos  jardins,  où  elle  varie  à  fleurs  jaunes ,  à  fleurs 
doubles  et  à  feuilles  panachées.  Sa  floraiisona  lieu  au  milieu  du 

^printemps.  On  la  multipliede  graine  oupar  division  des  caïeux. 
Tout  terrain  et  toute  exposition  lui  conviennent.  Les  gelées 
de  Thiver  ne  lui  nuisent  en  aucune  manière.  Ses  fruits  se  re- 
lèvent et  représentent  un  candélabre. 

La  plus  jolie  de  toutes  les  fritillaires ,  est  la  FRiTiLLÀlRJEr 
nÉLÉAGRE,  FritUlaria  meleàgris^    Linn.',  appelée  aussi  friût^^ 
iaùe  panachée  on  le  damier.  C'est  une  plante  très-recher- 
chée des  fleuristes  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui   pa-- 
roissent  au  conunencement  dii  printemps.   Elle,  croît  en 
France ,  en  Italie ,  en  Suisse ,  en  Autriche ,  etc. ,  dans  lès 
prés  et  les  pâturages,  humides  des  montagnes.  Sa  racine  est 
un  bulbe  solide,  composé  de  deux  tubercules .  charnus  ;  sa 
tige  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  à  quinze  pouces  :  elle  est 
simple ,  droite ,  mince ,  cylindrique ,  et  garnie  de  six  où-  sept 
feuilles  alternes,  qui  l'embrassent  à  demi.  Elle  porte  à  son 
sommet  une  ou  deux  fleurs  (rarement  trois),  belles^  pen- 
dantes, et  ressemblant  un  peu  à  des  tulipes  renversées.  Ces  ' 
fleurs,  qui  varient  dans  leur  couleur,  sont  ordinairement  ta«- 
chetées  de  pourpre ,  par  petits  carreaux  en  forme  de  damier, 
«ur  un  fond  d'un  vert  jaunâtre  ou  blanchâtre.  On  voit  dans 
les  jardins  des  fleuristes  un  grand  nombre  de  variété  de  cette  t 
.<;spèc0  obtenues  de  semences. 
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.  Jjsl  fntUlaïré  à  22czmzVr  demande  un  terrain  gras,  et  doit 
être  couverte  dans  les  gelées.  Il  est  à  propos  de  relever  son 
bulbe  tous  les  trois  ans,  au  mois  de  juillet  ou  d'août;  on  le 
garde  dans  un  lieu  ^c  ;  on  le  replante  en  octobre ,  il  fleurii 
au  mois  d'avril.  On  multiplie  cette  plante  ou  par  les  caïeux 
ou  par  les  graines^ 

L^  Faitillâire  de  Perse  ,  ou  le  Lis  ixe  Suze,  FriiIUana 
perska,  Linn. ,  donne  rarement  des  semences  dans  notre 
climat  ;  mais  on  la  multiplie  par  s^s  caïeux.  Elle  est  ori- 
ginaire de  Perse ,  et  a  été  aj^ortée  de  Suze  en  Europe  , 
€ja  1573.  Sa  racine  est  grosse  et  ronde;  sa  tige  droite ,  sim-* 
pie,  et  haute  d'environ  deux  pieds,  est  garnie  de  feuilles 
étroites,  lancéolées,  lisses,  entières,  obliques  et  éparses^ 
ses  fleurs  d'un  violet  noirâtre,  sont  penchées ,  et  disposées  en 
une  grappe  pyramidale.  V.  I^ucoMis,  genre  établi  aux  dépens 
de  celui-ci.  (».) 

Fritillariâ,  du  mot  laxln  fntHius  (cornet  à  jouer  aux 
dés).  C'est  la  fnU/liure^  dont  les  fleurs  tnarquées  de  petits 
carreaux  colorés  rappellent  un  damier  par  leur  disposi- 
tion ,  et  par  leur  couleur  le  plumage  du  dindon,  ce  qui  Ta  fait 
également  nommer  meleagrîs  parDodonée  et  d'autres. bota- 
nistes. Tournefôrt  en  a  fait  un  genre  que  Linnseus  adoptia  , 
maïs  il  y  comprenoit  le  peilHum  (  V,  iMPÉRiAtE,)^  et  les.  es— 
pèces  dont  Lbéritier  a  fait  son  genre  Eucomis  {hasitœa^  Juss.). 
Btapel,  botaniste  hollandais,  à  la  mémoire  duquel  on  a  con- 
sacré le  genre  stapeîia ,  e»  a  fait  connaître  une  espèce  qu'il 
nomme  fntillarla  ^  dont  la  corolle  est  jaune  de  soufre,  mar- 
quée de  rides  transverses  et  de  taches  d'un  pourpre  brun  qui 
ressemblent  au  damier.  C'est  le  stapeiia  çariegafa ,  L.  (lk.) 

FROELICHE,  Froc/iV:Aia.  Genre  de  plantes  delà  té- 
trandrîe  monogynie  ,  établi  par  Wahl,  sous  le  nom  de  Bil- 
LAROiÈRE.  Il  a  pour  caractères:  un  calice  monophylle  à  quatre 
divisions  ;  une  corolle  tubuleuse  ;  une  baie  sèche  à  une  seule 
semence  ailée. 

Ce  geilre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  est  un  arbuste 
de  l'île  de  la  Trinité  ,  à  rameaux  quadrangulaires ,  à  feuilles 
opposées ,  elliptiques  et  entières ,  et  à  fleurs  disposées  en 
panicules  terminales. 

On  a  aussi  do,nné  ce  nom  au  genre  Kobresie.  (b.) 

Froelichia.  Trois  genres  de  plantes  ont  reçu  ce  nom. 
L'un  est  de  Wulfen  ;'  c'est  le  KoBRESiA^de  Willde- 
now  ,  ou  Elyna  de  Scfarœder  ;  le  second  de  Mœncb , 
fondé  sur  le  gomphrena  inlerrupia^  L. ,  que  Jacquin  rapportoif 
au  Celosia  ,  et  qui  diffère  des  autres  espèces  de  gomphrena 
par  son  calice  tubuleux  à  cinq  deûts.  V.  Aa^ARÀi^THiNfu    *« 
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Le  troisième'  Froelichia  est  cclùî  de  "Willdcuow,  a^crit 
çl-dessus.  V.  Fhoeuche. 

Ces  trois  genres  sont  consacrés  à  la  mémoire  de  J.  A. 
Froelîch  ^  botaniste  allemand  ,  de  la  lin  du  dernier  siècle. 

(LN.) 

FROG.  Nom  anglais  des  GRETîOUitLES.  (desm.) 

FROID.  Ce  mot  pris  dans  son  sens  vulgaire  désîgneroît  ane 
sensation  absolue  produite  par  un  principe  partieulier,  commte 
la  sensation  de  chaleur  est  produite  par  le  calorique.  Mais,  ea 
approfondissant  cette  idée  ,  on  trouve  qu^aueun  phénomène 
ne  prouve  r-existence  d^un  principe  frigorifique ,  ni  mime  ne 
donne  lien  de  le  concevoir  pour  simplifier  l'énoncé  des  résul- 
tats. 

Le  froid  y  considéré  par  rapport  aux  êtres  sensibles,  n'est 
qu^une  sensation  relative  qui  s'excite  eti  eux  lorsque  le  prin- 
cipe calorifique  agit  sur  leurs  organes  avec  moins  d^intensîté 
que  dans  d'autres  circonstanèes  antérieunes,ou  avecune  inten- 
sité plus  foible  qif  il  ne  conviendroit  k  leur  constitution.  Ce 
nom'  de  froid ,  appliqué  aux  corps  insensibles  ,  tie  désigne 
qu'une  diminution  opérée  dans  les  efïbts  extérieurs  ètsetisibles 
dp  calorique  qui  agit  sur  eux.  (biot.) 

FROLE.  Nom  du  Chèvrefeuille  des  Alpes ,  pag.  26a. 
{  Lomcera  alpigena ,  Linn.  ),  (L'N.) 

FROMAGE.  Un  des  principes  du  lait  (la  jpartie  caseuse), 
privé  de  son  eau  surabondante  et  préparé  de  mailière  a 
pouvoir  être  conservé  pour  la  nourriture  àts  hommes.  Voyez 
Lait  et  Vache. 

Le  lait  de  chaque  animal  contient  une  partie  èâseuse  dé 
nature  différente.  Celui  de  la  vache  ^  de  la  brebis  et  de  U 
chèvre ,  sout  les  seuls  avec  lesquels  on  fabrique  le  fromage. 

Le  simple  repos,  aidé  de  la  chaleur,  suffit  pour  retirer  le 
fromage  du  lait ,  mais  il  convient  souvent  d'accélérer  9a  sépa- 
ration par  le  moyen  des  acides  et  principalement  de  celui 
qui  est  dans  l'estomac  des  veaux  qui  tètent.  V,  Présure. 

Il  est  quantité  de  sortes  de  fromages  parce  que  non-seule- 
ment celui  du  lait  des  trois  animaux  nommés  plus  haut,  ainsi 
que  leur  mélange  dans  toute  sojçte  de  proportions,. eii  offrent 
de  différens,  mais  encore  parce  que  la  chaleur  de  la  saison  ^ 
le  mode  de  préparation,  etc. ,  influent  considérablement  sur 
çux,  et  que  cette. préparation  même  varie  beaucoup. 

Les  fromages  sont  fabriqués  sans  feu  ou  par  l'intermède 
de  cet  agent.  Tous  peuvent  être,  ou  maigres,  c'est- À-sdire 
privés  de  crème,  ou  gras  ,  c'est-à-dire  ,  contiennent  plu§  ou 
poins  de  crènàe.  Les  uns  sont  salés,  ie$  autres  ne  le  so:nt  pas. 
^  Ceux  qui  sont  préparés  sans  feu ,  ou  se  mangent  frais,  ou 
même  après  avoir  été  gardés  plus  ou  moins  long-temps  dans 
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'ttnliéa  frais;  presque  jamais  on  ne  leur  enlère  que  la  por^ 
tîon  de  partie  séreuse  (  petit-Jait  )  qui  s'en  sépare  naturelle-^ 
ment,  soit  par  raffaisseoncnt  de  leurs  parties,  soit  par  Téva- 
pordtîoa*  Quelques  fHrécautîons  qu^on  prennent^  on  ne  peut 
^uères  les  consenrer  bons  au-delà  de  six  mois;  de  sorte  quHl 
Faut  qu'ils  soient  consommés  dans  les  environs  des  lieux  o^ 
ils  ont  «été  fabriqués. 

>Ceux  qui  sont  préparés  par  rtmermèâe  dulen,  sont  privés  de 
'siiite  j par  le  moyen  d'une  puissantepression^  de  la  {Hresqi;^ 
totalité  du  petit4ait  qui  s'y  trouve.  Ces  fromages  se  conser^ 
vent  plus  d'un  an  et  sont  Tobiet  d'un  commerce  étendu,  (b;) 
*  FKOMAGE  DES  ARBRES.  On  a  donné  ce  nom  à  un 
"Gham^g^ok  des  aribves,  dont  la  cliair  est  très-blancfae.  (b.)' 

FROMAGEON.  Nom  vulgaire  de  la  Mauve,  (s.) 

FROMAGER ,  Bombacù ,  Lîmi.  (  Mtmadelphie  pofyandrie,  ) 
'On  donne  ce  nom  à  piuf^ietiiis  ^i^br^s  exotiques  de  la  famille 
ides  malvacées ,  remarquables  par  4a  grandeur  «et  la  beauté 
'de  leurs  fëutlles  et  de  lem's  fleurs ,  et  par  la  singularité  de 
leurs  fruits  y  qdi  sont  très-gros ,  faits  en  forme  de  cène  ou 
^e  poire  ,  et  rem^tb  de  semences  entourées  d'ud  duvet 
tfOtonneux.  On  trouve  .eeê  arbres  dans  les  Indes  ,en  Afrique , 
au  Brésil  et  aux  Antilles.  Us  croissent  très-protnptèmeBtt 
Plusieurs  s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse.  Leur  bois  est 
en  générall  fort  léger,  et  on  s'en  sert  dans  ces  pays  pourfaire 
idies  pirogues  ou  canots  d'une  grandeur  considérable. 

Quoique  les  diverses  e^ces  de  fromagers  connues  offrent 
etitre  elles  de  grandes  différences,  même  dans  les  parties 
île  la  fructification ,  on  les  a  cependant  réunies  en  un  seul 
genre  qui  porté  ;le  même  nom.  Ce  genre  a  pour  caractères 
essentiels  :  un  calice  en  clodhe ,  à  trois ,  quatre  ou  cinq 
>dents  et  persistant;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales 
'oblongs  ,  concaves  et  réunis  à  leur  base  :  cinq  ou  plusieurs 
-ëtamines  dont  les  fllels  sont  joints  par  le  bas  en  anneau 
^ou  colonne  ;  et  un  ovaire  supérieur,  ovale ,  ou  arrondi , 
|iortant  un  style  couronné  par  un  stigmate  en  tête.  Lefrui% 
est  une  capsule  presque  ligneuse  ,  de  forme  ovoïde  ,  plus 
DU  moins  allongée,  ayant  cmq  valves  et  cinq  loges  rem^ 
plies  chacune  de  semeiices  cotonneuses ,  attachées  à  un  pla^ 
tenta  central. 

Tous  les  frt>magers  Mt  les  feuilles  alternes  et  digitées; 
'Dans  quelques-uns  Técorce  du  tronc  est  lisse  et  molle  ;  dans 
d'autres  elle  est  couverte d'aiguillonsnombreux.  Léurs^fleurs 
naissent  tanfdt  en  faisceaux  aux  aisselles  des  fe«^es ,  et 
tantôt  en  grappes  au  sommet  des  rameaux. 

Froitaoer  A'CInq  étàmives,  on  Vj&ntàiffStiii^BonSàx  pen- 
tandrum^  Isinn.  Arbre  commun  dans  les  OeinL4n«es^ 'de-trente 
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à  quatre- viiigu  pieds,  de  liaujteur,  dont  les  fleurs  soutiré^ 
Dombrease^  et  à  cinq  étamines,  et  dont  les  feuiUes  ont  sept 
À  neuf  folioles  lancéolées..  Sou  fruit  a  la  forme  d^un  conr 
combre  rétréci  par  le  bas  ;  et  le  duvet  qui  entoure  ses  ser* 
.  menées  est  très-ressemblant  au  coton.  Cet  arbre  est  figuré 
pj,  D  aa  de  ce  Dictionnaire. 

FnOMAGER  A  FLEUR  LAiîŒUSE,  Bomhox  erionûto»  ^  Cay«t 
ou  coton  ^  arbre  à  ècorce  irès-épîneuse.  Cette  espèce  a  été 
trouvée ,  par  Commerson  ,  dans  le  Brésil.  Les  digitations 
de  ses  feuilles,  au  nombre  de  sept,  sont  lancéolées  «lîssess  et 
terminées  par  un  ûlet  particulier.'  ,   .    ; 

Fromager  pyramidal  ,  Bombas?  pyramidale  ,  Cav.,  Mapou 
^de  Sami-Domîngue.  C'est  un  des  plus  grands  arbres  àes  An«- 
tlHes  ;  il.  y  est  très-commun.  11  sert  de  type  au  genre  Ochrome. 
Son  écorce  fibreuse  et  cendrée  9  est  parsemée  de.  taches 
blanchâtres.  Ses  feuilles  ont  up  pied  de  diamètre  ;  elles  sont 
en  coeur  et  à  bords  anguleux.  Ses  fruits ,  longs  de  huit  ^ 
dix  pouces^  représentent  une  petite  pyramide  4  cinq  côtés  : 
ils  sont  pleins  d^un  duvet  très-fin  et  rougeâire ,  et  dont  les 
Anglais  font  usage  dans  ta  composition  de  leurs  chapeaux;. 
Le  bois  de  mapou  est  blanc ,  et  si  léger,  qu'il  tient  lieu  dç 
liège  aux  pécheurs. 

Fromager  çrâNpiflore  ,  Bombax  grand^orum ,  Cav.-  \l 
croît  aux  environs  de  Bio-Janàro  ,  et  se  distingue  des  autres 
par  sa  superbe  corolle  ,  dont  les  pétales  blanchâtres  ejt 
veloutés  en  dehors ,  ont  cinq  pouces  de  longueur.  Cest  > 
selon  Ca vanilles  ,  F  espèce  qui  a  le  plus  de  rapports  avec  Iç 
baobab  d'Adanson ,  par  la  grandeur  4cs  fleurs  et  p^  Iç 
.(uyau  ou  support  des  filamens.  Il  sert  de  type  au  genre  Ca-t 
HOUENEE  ^  qui  ne  diffère  pas  du  PàcbiRIER. 

Fromager  a  sept  feuilles  ,  Bombay  heptaphylluni ,  Linjo^ 
Il  a  des  fleurs  odorantes  qui  présentent  des  filamens  trèsf 
nombreux  et  rougeâtres ,  partagés  en  cinq  paquets,,  deç 
feuilles  à  sept  folioles ,  et  .un  fruit  qui  a  la  îbrine  d^ui^i 
concombre.  On  trouve  cet  aribre  dans  les  Deux-Indes;  i^ 
s'élève  k  cinquante  pieds  ,  et  à  quelquefois  six  pieds.de  dia-r- 
mètre  à  sa  base.  Dans  sa  Jeunesse  il  est  muni  d'çpiaes  qu'il 
perd  en  vieillissant.  Son  bois  est  mou ,  fragile  et  léger. 

Fromager  coroimiER  ,  Bombax  gossypîum ,  Linn.  IJne. 
écorce  '  verte  et  presque  lisse  ;  des  feuilles  cotonneuses  en 
dessous ,  et  divisées  jusqu'à  moitié,  en  cinq  lobes  aigus  :  des 
fleurs- jaunes  renfermant  un  grand  nombre  d'étamines,  et 
eptourées  d'up  calice  à  cinq  folioles  inégales  :  te|s  sont  les 
principaux  caractères  auxquels  on  peut  reconnoitre  ce.Jmr 
magery  qui  est  un  grjmd  arbre  de  la  côte  de  Coromandel, 
Fi^oMAGSR  A  ^wm  Roi^p ,  Bombox  ghbosum,  Aublet.  Ar-^ 
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bre  élevé  de  trente    pteds ,  .commun  près  de  Çayenne , 
et  dont  les  feuilles  soi^t  composées  de   cinq  folioles  de 

fraudeur  inégale  et  légèrement  éçhancrées  à  leur  sommet» 
mes  tombent  et  se  renouvellent  chaque  année. 

FaofiiAGERA  cmQ  FEUILLES  ,  Bombax  càbay  Linn.  C'est 
le  cdba  des  Espagnols ,  arbre  très- élevé  ,  très-grbs ,  qui  a 
ses  feuilles  composées  de  cinq  folioles  unies  et  lancéolées , 
et  dont  les  fleurs  de  couleur  ppurpre  renferment  un  gran4 
nombre  d'étamines  formant  cmq  paquets,  réunis  par  le  bas 
entre  eux  et  avec  la  corolle,  (n.) 

FROMENT,  Tnticum.  Genre  déplante  delà  iriandrle 
digynie  et  de  la  famille  des  Graminées  ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  une  balle  calicinalesessile  sur  un  axe  simple , 
dentée  en  zigzag ,  et  composée  de  deux  valves ,  renfermant 
trois  fleurs  ou  davantage ,  chacune  de  deux  valves ,  dont  Fex- 
térieure  est  grande,  concave ,  et  Tintérieure  petite  et  plane  ; 
irois  étamines  à  anthère  fourchue  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovale^ 
surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  plumeux. 

•    Lé  fruit  .est  une  graine  ovale,  convexe,  d'un  cfttéet  sillon- 
née de  Tautre. 

Les  genres  Brachtpobe  et  Agropyroït  enlèvent  quelques 
espèces  à  celui-ci. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  de  plantes  annuelles  ou 
▼ivaces,  dont  quelques-unes  sont  de  la  plus  grande  impor-*- 
tance  pour  l'homme.  , 

On  distingue  parmi  les  premières  :    . 

Le  Froment  COMMUN  ou  le  Blé  par  excellence,  Triti^ 
cuip.  oçsthum  9  Linn. ,  qui  a  Tépi  simple ,  quatre  fleurs  ventrues 
et  imbriquées  dans  chaque  calice.  On  lui  réunit  ordinaire- 
inent ,  comme  simples  variétés ,  les  iriUcum  hybemum,  corn- 
positùm  f  tw^gidum  et  polonicum ,  que  Linnseus  avoit  regardées 
comme  des  espèces ,  et  dont  les  unes  sont  pourvues  dé  bar- 
bes ,  et  les  autres  en  sont  privées.  {V,  son  article  çi-après.]t 

Le  Froment  épeautre,  Trùicumspellaf  Linn. ,  qui  a  Fépi 
simple,  la  balle  calicinale  à  quatre  fleurs  tronquées ,  dont  les 
deux  extérieures  sont  hermaphrodites  et  presque  toujours 
pourvues  de  barbes,  et  les  deux  intérieures  stériles  et  niuti- 
ques.  On  le  cultive  dans  beaucoup  d'endroits ,  principalement 
sur  les  montagnes  élevées.  Sa  graine  ne  se  sépare  pas  natu- 
rellement de  sa  balle  ;  et  il  faut  le  monder,  comme  l'orge ^  à 
Taide  du  moulin.  Cette  espèce  a  été  trouvée  sauvage  en  Perse, 
par  Michaux (  Vcfyez  au  mot  Epeautre  ).  On  peut  lui  réunir, 
comme  variété  de  culture ,  le  triiicum  monococcum  de  Lin- 
paeus ,  qu'on  appelle  vulgairement  la  peUte  épeautre  ou  l^/tx^ 
ment  IqcuIqt^ 
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.    On  dîstingae  .parmi  les  espèces  yjvieéÈ  : 

Le  Ï^ROMCirr  JcrMcivonmc^  Th'tiatmjuneamt,  Lîna. ,  qui  a 
lise  'épîUéU  alterner  ^  composés  èé  cin^  (kftii^ ,  et 'les  valTe^de 
laballe  caliemal«tiiMvquées.  On  le  trôn^'ti'ès'rabooAftnvnteitt 
-ilàins  pTisàqoe  toute  l'Europe^  dans  ^  bois  y  les  haies ,  lesfrir 
«bes  sablotine^9es,'SUr  le  bord^ëschetnins.  Il  parvient  à  deux 
À  trois  pieds  «de  4iiM.  Ses  Ceuitles  *soift  fabestcentes ,  Uandiâ*- 
^s ,  roulées  sur  élles-lnéuies ,  et  roides. 

*  Cette  filaitte ,  |>Sir  sa  gt:a»dear  et  sa  feculté  de  crottre  dana 
les  plus  mauirais  terrains ,  serôrt  très-précreuse  si  la  séche^ 
tetsse  et  rhisipidîté  de  sbn  fanëge  ne  là  faisoient  rejeter  par  les 
^itiithaux^  surtout  Ursqu^eïle  a  acquis  loute  sa  croii^sance; 
c'est-à-dîrè  tn  été  et  en  automne»  On  peut  cependant  rem*- 
"l^iov^r  ai^ec  ayatitage  pour  fiicer  les  bndes  sablonneuses  et 
iaeriiter  les  semis  de  bois  qu'on  désîrerott  y  faire  i  car  ses  ra^ 
cines  sont  traçantes,  très^kmgues et  très-^gamies de cbévelus. 
Ses^Bès,  coupées  à  la  fin  de  Tétë,  fonr^issem  tine  excel- 
lente litière. 

•  Le  FmonKENT  easivaiit,  THikum  Hpem^  Liim.',  a  là  balle 
calicinale  de  deux  valyes  aiguës ,  et  renfermant  ord^nairemeiiC 
fcmq  fleurs  ;  kft  vfenîlles  supérieures  iiérissées  ;  les  rackaej^ 
articulées  et  rampantes.  On  le  trouye  dani  t<Hite  r£«Fopev 
4ans  les  cbampi^^t  les  jardins-,  quUl  infeste  souvent  au  point 
d^empécher  ia  ^croissance  des  .grains  ou  à^  légumes  qu'oui 
y  sème.'  C'esf  le  gramen  proprement  dit  des  lanciens^  1^ 
véritable  chiendeht  des  boutiques.  Sa  hauteur  suqpasse  rare^^ 
ment  deux  pieds  ;  mais  ses  racines  s'étendent  â  une  distance 
bien  plus  considérable.  La  plus  petite  portion  de  ces  racines,, 
laissée  dans  la  terre  ,  suffit  pour  rèpr^duireunpied  ;  de  sorte 
que  plus  oii  làboùre  les  terreis  où  il  s'en  trouvée ,  et  plus  ojjl 
le  niiilfipliè.  V'oyéz  au  mot  Chiendekt,  ses  usages  en  méde-  . 
tine ,  et  les  moyens  Se  l'exlirper.  (B.) 

Le  Fromeot  t:oMMUN  est,  "sans  contredit,  de  toutes  les  gra- 
minées qui  couvrent  la  surface  derSùrope,  celle  qui  mérite 
le  .plus  notre  admiration ,  le  travail  assidu  Ses  cultivateurs. , 
^l  les  soins  que  nous  prenons  dé  sa  conservation  j  aussi  la  naf- 
tùre  a-t-ellé  accordé  à  ce  végétal  une  sorte  de  prédilection  » 
en  le  faisant  croître  avec  un  égal  succès  dans  les  i^limata 
thauds  comme  dans  les  climats  froids. 

11  paroit  que  lès  àeniimens  sont  bien  partagés  relativement 
^  Torigine  et  à  l'état  primitif  du  froment.  Les  premiers  histo- 
riens et  les  plus  anciens  écrivains  que  nous  connoissîons ,  en 
fofitinention  avec  éloge. 

Quelques  auteurs  veulent  que  dans  la  Sicile  ,Ttle  autrefois 
la  plus  lertile  en  blé  qu*il  y  eût  au  monde ,  il  existe  une  terre 
qui  en  produit  sans  culturec  D'autres^  qui  nient  rexistencè 


T  R  Ô  ,     flè^ 

lia  blé  sauvage ,  préteiidefil  qlâè  le  fromedt  est  lé  chi^Ment^ 
qac  la  enlture  ou  des  accîdéns,  dont  Thistoîne  trop  recrfëe  sfe 
pêTd'dans  la  nuit  dels  temps,  ont  assez  éloigné  de  saprefnièils 
çbnstifiition  »  po^ï*  «eti  fak"e  l'espèce  de  pkrt^te  Tigourtusc 
^u'ôn  appelle  frt)iiien^.    "^ 

Le  vrai  est  que  cette  gramîtiée  est  une  Téritablé  twipèce 
dont  on  ne  connoît  plus  le  pays  natal.  Cependant,  sî  xm  en 
juge  par  analogie ,  on  pourra^  croire  qu'elle  nous  vient  de  la 
ilaute-Asie,!d'où  nous  ont  égalenient  été  apportés  TËPSAU^ 
TRE ,  rAvoiNE  et  I'Orge, 

.  Le  froment  porte  généralement  le  nom.de  -èlé  dans  \^  plue 
grande  partie  de  la  Frante;  ainsi  nous  nous  servirons  indif- 
féremment de  ces  deux  mots  dans  le  cours  de  l'article  dont 
nous  nous  occupons.  ^ 

S'il  falloit  décrire. les  caractères  des  variétés  de  froment, 
la  notice  abrégée  que  nous  pourrions  en  donner ,  devieiidroit 
un  article  inmiense  qui  n'offriroit  peut-être  encore  que  àita 
conjectures  ,  puisque ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  observations 
des  plus  célèbres  botanistes ,  le  nombre  de  ces  variétés  monte 
déjà  il  trois  cent  soixante.  Les  Variations  an  froment ,  cèliime 
telles  de  toutes  les- plantes  cultivée  depuis  long-tettips,  se 
ppttéwt  principalement  sur  i'objet  qnVn  a  en  vue ,  quié^t  ici 
ra  ^ine.  Ainsi,  quoiqu'il  y  ait  des  fromens  Màncs ,  des  fro- 
tnens  jaunes ,  des  frômeus  bouges ,  d^  fromenâ  longs  ^ 
l'oudB^  ffc.y  ^n  les  réduira  donc  à  deuk  elasises,  eel^le  des 
blésfins  ou  tendres  et  celle  des  blés  durs  ou  glacés,  U|ie  nomen- 
clature plus  étendue  ,  tout .  exacte,  qu'elle  pourroit  être  , 
deviendroit  absolument  inutile  ici  :  car  toutes  ces  variations 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  des  manières  perceptibles 
Seulement  pour  ceux  qui  sont  habitués  à  lés  voir.  C'est  une  |ie 
ces  variétés  à  grains  longs  et  grêles ,  qui,  cultivée  très-serrée 
dans  un  terrain  sablonneux  aux  environs  de  Florence ,  ïour-^ 
hit  la'paille  avec  laquelle  on  fabrique  ces  chapeaux  de  paille 
3i  estimés  et  qu'on  paye  jusqu'à  5oo  francs. 

Ces  mêmes  raisons  m'empêcheront  d'entrer  dans  des  dé- 
tails sur  les  fromens  bafbiis  ou  sans  barbe  ,  siir  ceux  à  épis 
loiag^  et  à  épis  courts  ,  à  épis  colorés  ^  à  maturité  hâtive  ,  à 
maturité  tardive  ,  etc. ,  etc. 

Les  blés  fins  ou  tendres  semblent  appartenir  plus  spéciale- 
mei^t  aux  pays  septentrionaux  et  aux  sols  humides.  Leurs  carac- 
tères généraux  sont  d'être  un  peu  flexibles  sous  la  dent  ;  d'of- 
frir dans  leur  intérieur  une  matière  très-blanche  ;  d'avoir  l'é- 
corce  mince ,  Ùsse  et  Jaunâtre.  Les  blés  de  Pologne  occupent 
Je  premier  rang-  dans  cette  classe  ;  ils  s'écrasent  plus  aisément 
sous  les  meules  ,  et  donnent' une  farine  avec  laquelle  on  pré- 
pare  un  paicir  foirt  blapc.  '  - 
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Parmi  les  soiv-varlétés  deces  sortes  deUës^  ane  d<$  cdlei 
^uî  opt  paru  il  Tessier  réunir  le  pins  d'avantages ,  est  le  £tô* 
méat  à  épis  rouges  sans  barbes,  et  à  tige  creuse.  Il  Ta  semée 
à  Rambouillet ,  au  milieu  d*un  grand  nombre  d'autres ,  et 
comme  il  a  remarqué  qu'elle  étoit  propre  à  donner  du  paio 
lrès*l>lanc ,  il  a  cherché  et  employé  tous  les  moyens  pour 
la  multiplier. 

La  sécheresse  et  la  chaleur  du  climat  produisent  plus  par- 
ticulièrement les  blés  dars  ou  glacés  ;  aussi  voit-on  qu'ils  ap- 
prochent davantage  de  cet  état  dans  tous  les  pays ,  à  n^esurè 
que  la  saison  a  été  plus  sèche  et  plus  brûlante.,  Ces  blés  se 
cassent  sous  la  dent  moins  aisément  et  plus  net  que  les  blés 
fins  :  ils  offrent  dans  leur  cassure  une  couleur  grise  ;  ils  sont 
pesans,  plus  ou  moins  transparens,  et  ressemblent  à  une 
gomme,  desséchée  ;  le  son  en  est  plus  épais  ;  ils  se  broient 
difficilement  au  moulin  ^  et  le  pain,  quoique  savoureux,  n'est 
jamais  bien  blanc.  Les  blés  de  la  Sicile  ei  de  la  Barbarie 
•  tiennent  en  ce  genre  le  premier  rang. 

Lça  blés  se  distinguent  encore  les  uns  des  autres  par  l'épo- 
que, de  leurs  semailles  ;  on  appelle  hîçemaux ,  ceux  que  l'on 
sème  à  la  fin  de  septembre ,  et  qu'on  récolte  au  mois  de  juil- 
let ou  d'août  l'année  suivante  ;  et  marsais  ou  priniamers^  Aux 
qu'on  ne  sème  qu'en  mars  ^  comme. les  menus  grainSf  et  qu'oa 
moissonne  aussitôt  que  les  blés  hivernaux*  Ils  sont  ras  ou  bar- 
bus. 

L^ntrodactîon  en  France  des  blés  cle  mars ,  remonte  â  l'é- 
poque de  170g  :  ils  n'étoient  réellement  connus  et  cultivés 
iilors  que  dans  quelques  contrées  ,  et  surtout  en  Espagne  ; 
c'est  de  là  que  Louis  XIV  en  fit  venir  une  certaine  auantité  » 

Îiourles  semer  après  l'hiver  sur  les  mêmes  terres  aes  mars. 
Is  donnèrent  au  mois  d'août  des  épis  en  abondante  et  furent 
d'un  grand  secours.  Ce  succès  aurbit  dû  sans  doute  encoura- 
ger leur  culture  et  la  répandre  plus  qu'elle  ne  l'est  ;  mais  les 
ïnotifs  d'opposition  de  la  part  des  fermiers  ,  sont  que  les  fro*: 
mens  marsais  s'égrènent  facilement  ;  que  dans  le  *temps  oà 
il  faut  les  semer,  ils  ont  beaucoup  de  travaux ,  et  que  cons- 
tampdent  ces  grains  sont  toujours  d'un  moindre  rapport  Nous 
pensons ,  tout  en  convenant  de  la  justesse  de  ces  motifs  ]  qu'il 
seroit  de  la  prudence  des  cultivateurs  d'en  avoir  toujours  une 
certaine  auantité ,  pour  servir  de  ressource  quand  les  plmes. 
continuelles  d^ automne  ont  empêché  de  terminer  les  se- 
mences de  cette  saison ,  ou  lorsque  les  mulots,  les  insectes^ 
,   le  froid  •  les  débordemens  les  ont  détruites. 

r  ■  • 

/ 

On  cultive  au  Bengale  et  en  Egypte^  une  $ous-variété  ie 
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èl^  de,  mars  qui  donne  deux  récoltes  par  m  sar  le  même  ter- 
rain ^  et  qui  y  est  par  conséquent  fort  estimée.  Elle  a  été  ap- 
portée  d'abord  du  premier  de  ces  pays,  pac  M.  Cossigny> 
et  cultivée  en  petit  par  M.  Thouin ,  dans  l'École  des  plantes 
éconojsiiques ,  au  jardîn  de  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
ensuite  du  second  par  un  soldat  belge,  faisant  partie  de  Tar-. 
mée  française  qui  en  a  fait  la  conquête.  L'estim^le  agricul- 
teur M.  liottin  a  fait  part  ^  cette  année  (1817) ,  k  la  Société 
d'agriculture  de  la  Seine ,  des  avantages  que  les  cultivateurs- 
de  la  Belgique  avoient  reconnus  dans  ce  blé,  qu'ils  appellent 
hléde  nuU^  ces  avantages^sont  :  i.®  de  pouvoir  retarder  ses* 
semailles  jusqu'en  mai  ;.  2.^  de  pouvoir  être  récolté  enviroa* 
cent  jours  après  son  ensemencement  ;  3.®  de  produire  davan* 
tage  dans  le  même  espace  de  terre;  4-'^  de  s'accommoder'^ 
d^une  terre  de  qualité  inférieure;  5.^  d'être  moins  sujet  ou. 
peut-être  jamais  attaqué  de  la  carie  et  du  cbaribon  ;  o.*'  d'ê- 
tre ,  proportion  gardée ,  plus  pesant  que  les  'autres  ;  7.^  de> 
pouvoir  être  coupé  jusqu'à  trois  fois  en  vert  pour  la  nourri-' 
ture  des  bestiaux  dans  le  courant  de  Tété. 

D'après  ces  faits  constatés  par  une  expérience  de  six  k 
sept  ans,  faite  en  grand,  dans  les  environs  d'Yprés,  de  Bru- 
ges ,  de  Bruxelles ,  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine ,  s'est 
procuré  une  certaine  quantité  de  ce  blé  dont  la  moitié  a' 
été  distribuée  à  ses  membres,  et  l'autre  semée  pour  son 
compte  dans  les  environs  de  Paris.  Elle  a  de  plus  invité  M. 
Vilmorin,' marchand  grenetier,  l'un  de  ses  membres,  de  s'en 
approvisionner  suffisamment  lors  de  la  récolte  prochaine ^ 
pour  pouvoir  satisfaire  au  plus  grand  nombre  de  demandes 
présumables  ;  de  sorte  qu'il  est  à  croire  que  cette  préciei^se^ 
variété  ne  tardera  pas  à  être  généraleftient  cultivée  en  France. 

Pendant  long-temps  les  cultivateurs ,  et  même  les  commer- 
çans,  n'ont  distingué  dans  un  grain  de  blé  que  l'éeorce  qui 
isert  d'enveloppe  ,  le  germe  .destiné  à  la  reproduction ,  enfin 
la  matière  farineuse  dans  laquelle  réside  la  vertu  alimentaire; 
mais  aujourd'hui  que  l'étude  des  objets  d'utilité  première. a 
mérité  de  fixer  l'attention  des  physiciens  ,  un  exameii  appro- 
fondi et  des  recherches  plus  exactes  ont  appris  que  cette  ma- 
tière farineuse  est  elle-même  composée  de  plusieurs  subs- 
tances ,  dont  la  nature  et  les  proportions  varient  à  raison  du 
«ol,  du  climat  et  de  la  culture.  Ces  substances  sont  : 

Jj. amidon,  .  ,      ■.      \ 

Jj»  muçueux  sucré» 

La  matière  gluUneuse, .      ^ 

Ces  trois  parties  constituantes  du  grain  du  bl^ ,  rangées 
félon  le  degré  nutritif  de  chacune ,  <Hit  des  caractères  par- 
ticuliers qui  les  distinguent* 
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La  première ,  qm  ett  t'aniièon  ^  se  JpeeoMôtl  ks6n  toucher* 
froid  et  à  on  cri  qui  loi  ^stparticaiier ,  à  sa  pesanteor  et  à  la 
disposition  qu'elle  a  ^é  prendre  la  forme  pulvéralente^  et  dé 
ne  se  dbsoudf  e  qoe  dans  l'eau  bbiûUante  ;  sans  elle  il  est  im^ 
possible  de  £airé  du  ^in  et  de  rempois.  Le  Ué  est ,  de  tou- 
tes les  graminées ,  le  grain  qui  ea  contient  le  plus.  -    * 

La  seconde  est  confendue  et  enveloppée  d  pne  m;ilîèro  eit^ 
tractire  dont  il  n'est  pas  aisé  delà  d^ouil  1er  entièrement; 
ello  s'humedte  à  Tair  ^poisse  les  mains ,  se  dissout  dans  l'eau 
fiioîde  qu^elle  eolore.  Ce  muqueuc  sucré  est  distribué  dans  la. 
plupart  des  végétaux  alimentaires  :  il  a  le  privilège  exclusif 
de  fournir,  pav  la  ^mentatîonet  la  distillation,  de  l'alcool;, 
de  deveniif  plus  sensible  par  la  germinaition.  Le  blé  est  encore^ 
le  grain  qui  en  contient  le  plus. 

La  substance  g^ulineuse,  qui  forme  la  troisième  piarti^ 
constituante  du  blé ,  est  une  espèce  de  gomme-résine  parti- 
culière qui  se  broie  ^iffcctlenienl  au  moulin ,  et  donii.e  par 
l'analyse  tous  )es  produits  des  matières  animales  :  mais  c'esi 
principalement  à  l'amidon  qu'appartient  essentielleiUent  la 
^ci^A^é  ^mii(iemi|qiex|t  nutritive ,  piaisqu'il^  réunit  tqut  ce  qui  la 
^ai'^ctérise  ;  que  d'ailleurs  le  blè  le  pl^s  ço/édiocrç  en  contient 
j^isqu'à  t^uit  ox^cj^  par  Mvre ,  lundis  qu^e  la  luatière  gluj^neusé 
s^Y  trouve  à  peine,  pour  ui|  bqitièop^e;  qu'elle  ^s\  d'a^leurs  pri- 
^é<fdesi  propriété  a  prii^^ipales.  de  l'aliment,  U  dASsolubiiit<$ 
dws  VesA^  la  forme  1nuqueus^e^o^géUlÂI|eM5e^ 

A  c^^  vérité  f  a^tons  qi|e  ù  siihstance  glutineuse  et  é\as^ 
ttfne  e^t  çpnljeiiui^  privativem^nt  4w^  ie  froment  et  dans  ïér 
pe^iltK^,  qu'il  i^'ei^  exî^^  pas  un  ^tome  dans  aucun  a^trie; 
%X9i^  de  Is^  famille  des  graminées,  tandis  que  tous  renfer-7 
ni^nt  pl^s  ou  inoiiis  d'^n^do^;  que  c^est  à  ce  principe  essen7 
tiel  des  &rineux  qu'ils  doivent  1  état  laiteux  qu'ils  ont  quand 
ils  approchent  de  Tépoqùe  de  la  maturité.  Si  donc  la  subs- 
tance glutineuse  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  panification  ^^ 
l'amidon  produit  presque  seul  tout  TefTet  ilutritî£ 
'    Au  res.te  ^  il  n'est  p^s  indifférent  de  çonnoître  la  nature  dès 

Sartles  constituantes  du  blé  ,  puisque*  l'art  4e  le  copserver  ^ 
e  corriger  ses  mauvaises  qualités  ,  de  l'assortir  avantageuse-: 
îhent  j  de  le  moudre  avec  prqât ,  enfin  ^  de  préparer  un  pain 
dé  bonne  qualité  ,  dépend  très-spùyent  de  cette  conpoissahce. 
!l£lte  n'a  pas  été  dédaignée  dçs  hopimes.  les  plus  recoraman- 
dables  :  héuî^ux  lè  siècle  et  ie  gouvernement  où  les  ôbiets 
de  premièref  nécessité  méritent  quelque  considération ,  et- où 
ceux  qui  sV  livrent  sont  assurés  de  nc^pas  rencoAtrei^  sur 
leurs  pas ,  d'obstacles  aux  efforts  de  leur  zèle  et  À  l'wtilité  de' 
le^rs  ¥ues  !  ' 
.  X^Qwt  allons. présçnter.icft  i  e«^brégé| le.tab)e«U dëat^a^ 
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vans  de»  ehMops^v  ^î  cmtci^iir  olb^  b  xégéï^iiùo:  et  la  ciiIm 
t«ir«  dtt  blé  ;  la  phipartpeiif^eiil  s'ia>pUqiier  aux  antres  graÎM 
de  eeMe  fuittUe  de»*  plantes  ^  la  pM»  utile  à  Fbomiiw  et  auif 
«pimaux ,  piibt|«'eUe  leur  fournit  la.  bas«  de  ïamt  nouonfe^ve  t 
à  ailleurs  ^  lesi  ial^éla  4i>  lahMcearpirarroita*  rife  Are  oobliél 
4an9  ua  «rticle  oè  U  &'e§it  de  blé  ? 

S'il  est  une  opération  critique  et  importante  en  agrioul*^ 
tnre  ,  c^est  ceUe  des  semoëks.  Se  cette  opération^  bien  ou 
mal  pratiquée,  diépendeni  en  partie  la  médiocrité  oiiTabo»* 
daace  des  récoltes  ,  la;  riebease  ou  la  paurreté  Hes  canpa-^ 
gnes  ;  il  est  dame  de  Tintérèt  du  cultivateur  de  s'eja  bien  ae-^ 
quitter ,  s'il  veut  recueillir  le  fimU  de  .  ses  traratts-  et  de  ae* 
arances»  <        ^ 

Quoique  Ton  sache  ,  de  temps  immémorial ,  que  les  blés 
éeh^udés <m  retraîlSf  qui  ont nÂf I  sans  se  renrpMc  defarine  , 
germent  ta  poussent  tr^^Ueikt  qu'étant  d'un  prix  nuoins  chev  / 
li  y  aaroil  tou^asta  du  liénéfict^  à  Jee  employer  ea  qualité  de 
eemence  »  tL  est  pronré  cjejpendant  que.  ^  toutes  dioses  égsdce 
d'ailleurs ,  ces  grains  chétifs  produisent  assex  constaaameBt 
«ne>  paille  moias!  nourrie  »  des  tiges  noins  hautes  ,  des>  ^is 
incMins  nombreux ,  enfin  des  g^ns  moina^olnmineiix.  ^ 

Lechoixdelaseinence  n' est  donc  pasune  chose  indifférente 
aiftpfodtttt  qu'on  ematteftd;  il  eosvriemt  donc  de  prendre  celle 
reeueillie  dans  ixn  terrain  nae iUeur  qvit  celui  qu'en  vent  ense-> 
naencer  ;  de  préférer  les  graina  d'une*terre  parfakement  cuK 
tivée^  àc^ttx  d'unft  auftre  qui  ne  l'est  ms  aussi  bien  ;  de  faire 
choix  encore  de  gerbea  qui  montrent  de  beaux  épis,  dont  les 
grains  ,  parftttement  mÀra  »  se  détachent  avee  facilité  ;  de 
battre  l4;èremeQt  ,  pour  ii'en  tirer  que.  les  grains,  les  piaf 
na4ra  ^  les  mieux  conformés  ^  exempts  àt  graines  étrangères* 

'  Sams  doute  il  y  a  des  pays ,  ifi$  terrains  et  des  -circans^ 
tancée  oà  le  renouif  eilement  des  semences  est  absolument 
indispensable;  mais  il  résulte  .d^s  expériences  de Teasier:^ 
qpill  n^est  pas  toujonm  nécessaire  de  les  changer;  de  plus  y 
qu'on  pentse  dbpenser  de  semer  ceux  de  la  dernière  récoke  t 
puisque  quand  ils  sont  parfaitement  mûrs,  ils  eeosenrent  iongr 
temps  leur  propriété  germinatrice.  Chacun  doit  semer  seloà 
le  climat  qnHl  habite  f  depnia  le  moia  de  septei^bre  jusqu'à 
Ja  fin  de  notendine  ,  etméme^  (te  décembre-;  cependant^ 
comme  les  riches  moissons  dépendent ,  en  générai  y  de  la 
iorce  qu'acquièrent  les  tiges  ayant  l'Uirer ,  eit  de  la  quantité 
4e  racines^qu' elles  ponesenty  il  faut  donc^  semer  aosaîtâtqu'fwa 
le  peut >  selon  cette -mamme  de  l'antiquité: 

Si  in  VeunhienmoîssaDRer.  > 

Ne  craÎDs  de  trop  tôt  semer.  '  i 

JLeiinccèsdes  semailles  préeoees  explique  péqrquoi  les  payf^ 


\ 
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froids  sont  si  fertHes  en  grains ,  malgré  le  désavantage  app^' 
rent  de  lenr  climat  ;  or  y  voilà  prëf^isément  ce  qu'on  ne  fait 
as  dans  beaucoup'  de  cantons  ,  où  ,  pour  attendre  souvent' 
es  pluies' d'automne  et  les  sécheresses  ,  on  trouve  à  peine 
le  temps  de  semer  avant  le  mois  de  ^nvier;  la  tige  mince 
et  peu  nourrie»,  ne  donne  alors  que'  des  épis  mesquii»  et  de 
très-petits  grains. 

Pour  se  cikivaincre  que  les  semailles  précoces  sont  en  gé"' 
néral  Les  plus  constamment  heureuses  ,  il  suffit  de  voir  dans 
les  champs  t  les  plantes  dont  le  graia  y  étoit  resté  après'4a' 
moisson.  Quoique  venues ,  pour  ainsi  dire,  sans  culture ,^ 
leurs  tiges  sont  belles  et  bien  fournies  ,  parce  qu'elles  ont 
suivi  l'ordre  de  la  nature ,  sans  «être  contrariées  dans  leu^ 
Tégétatibn.    . 

.  La  chaux  vive  et  l'eau  suffisent  pour  chauler  le  grain  de:  se-^ 
toence  rmais  la  réussite  de  cette  préparation,  toute  simple' 
qu'elle  soit,  dépend  de  la  proportion  observée  et  de  la  ma- 
nière d'en  faire  l'application.  £lle  peut  servir  aux  semailles* 
de  toutes  les.  plantes. 

<  Lorsque  le  blé  est  moucheté ,  ou  que  l'on- soupçonne  qu'il 
y  a  eu  de  la  Carie  on  du  Charbon  dans  les  moissons  '^i  cdn-< 
ton  d'où  l'on  tire  sa  semence ,  il  faut  encore  être  plus  attentif 
à  la  composition  du  chaulage  çt  à  son  application ,  augmen- 
ter même  l'action  de  la  chaux,  par  une  addition  de  potasse 
cai^stique;  mais  jamais  ce  supplément  n'est  pas  d'une  néces-^ 
site  indispensable  ,  chez  les  cultivateurs  soigneux ,  doUt  les' 
terres  ne  sont  jamais  infectées  de  ceHéau.  ' 

£n  faisant*  infuser  les  semences  dans  des  décoctions  de 
plantes  âcres^  et  ami^res  ,'dans  la  saumure ,  dans  l'égout  de' 
fumier ,  ^e  seroit  un  moyen  de  les  préserver  de  cette  foule 
d'animaux  qui  fondent  dessus  au  moment  où  elles  viennent 
d'être  confiées  au  sillon  ,  en  même  temps  qu'il  deviendroit 
une  espèce  d'engrais  appliqué  imnié£atèment  au  grain  qui 
pourroit  augmenter  la  force  du  germe  et  de  la  plant.e  naissante.  ' 

La  macération  de  la  semence ,  même  dans  l'eau  simple , 
sera  toujours  de  la  plus  grande  utilité ,  ne  dût-elle  servir  qu'à 
faire  connoitre  les  grains  légers  :  on  les  enlève  au  moyen  de 
l'écumoire ,  et  ils  servent  avantagc^usemeiit  pour  i'engrais  des 
animaux  de  la  basse^our;  alors  li  n'yeanroit  plus  un  graia' 
d'ensemencé  sur  lequel  on  ne  pût  compterai  -    :   ...  :  ;  .      > 

Loin  donc  que  cette  opération  .préBminairemiisse  nuire 
en  aucun  cas  >aux  «récoltes ,  on  devrmt /toujours  l'employer; 
les  peuples  les  moins  instruits  pratiquenl  bien  la  macéral^on 
de  la  semence  dans  l'eau  légèremeilt  cb^ude,  pour  la  ramol- 
lir et  la  faire  lever  plus  tôt. 
'    Ji'esipériençe  apprend  qu'il  ne  faut  pas  &ire  rapporter^plus^ 
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^c  ptaôtes  à  la  terre  ,  qtrVlie  ii*a  le  ponvoîr  cl' en  nourrir; 
iBt  qii*étaht  trop  rapprochées ,  elles  sont  tonjoars  ,  malgré  l'a 
bonté  du  sol ,  foîbies ,  élancéies,  latiguîssamès  et  peu  produci 
tives  :  le  grand  point  est  donc  de  semer  avec  égâmé ,  et  dans 
une  proportion  relative  à  la  nature  âU  fbûds  ^  et  à  Ffespèet 
convenable  à  chaque  production.  :? 

Xà  quantité  de  semencie  à  femployer  doit  toujours  être  plife 
considérable  pour  les  terres  maigres  et  lé^re^ ,  que  pqur  Igs 
bons  fonds ,  parce  que  lés  grains  poussent  tnoin^  çn  leniljà^^ 


régétation  ,  le  hâlfe  agi 
roît  trop  puissamment  sûr  le  tuyau  et  sur  les  racines ,  qu'il 
dessécheroît  bien  avant  l'époque  de  la  itkâturité.    . 

Il  faut  donc  proportionner  la  quntitité  de  la  semence  ^  là 
nature'  du  sol  sur  lequel  on  la  répand  ;  plus  il  est  propre  aa 
blé,  moins  on  doit  eta  employer  ;  l'atigmenter,  ati  contraire, 
s'il  est  maigre  ;  or  ,  en  supposant  que  six  â  ^ept  bdisseanx-, 
mesure  de  Paris,  puissent  suffire  pour  chaque .arpeM,  il  $era 
toujours  nécessaire  rfîeri  mettre  huit  à  neuf  pour  les  terres 
Ihédiocres  ;  mais  îl  faudra  rarement  exicéder  dette  quantité, 
attendu  que  lesfonds  assez  Ingrats  pour  ne  rappiorterauplus,  en 
grain  ,  que  celui  qu'on  y  auroit  ensemencé  ,  seroîent  plus 
utilement  consacrés  à  d'aulres  productions  qui  les  ameiid- 
reroient  et  les  rendroiehl  insensiblement  propres^  à  la  cul- 
ture du  blé. 
-  Ce^  n^èst  pas  que  les  pratiques  locales  ne  doivent  eticore 
régler  cette  proportion  ;  car  en  semant  trop  clair  dans  uh 
bon  sol ,  les  tigés  acquerroient  tant  de  force,  de  volume  et  de 
consistance  ,  que  les  bestiaux  refuseroient  d'en  manger  la 
paille  ;  mais  dans  tout  cela ,  il  y  a  un  juste  milieu  à  observer, 
qu'on  ne  peut  saisir  que  par  sa  propre  expérience. 

Dans  la  proportion  ci-dessus  énoncée  ,  il  se  trouve  asset, 
de  grains  pour  fournir  aux  pertes  inévitables  Occasioiiées 
par  les  accidens  ,  les  avaries ,  les  insectes  et  les  autres  ani- 
maux destructeurs. 

Dans  un  champ  semé  épais  ,  '  tous  les  grains  germent  et 
végètent  à  la  fois  ;  les  racines  ,  s^u  lieu  de  i^'étendre  ,  dé  se 
ramiÊer ,  se  rencontrent,  s'entrelacent  et  se  nuisent  récipro- 
quement: ces  faits  incontestables,  recueillis  sur  la  plante  même 
4a  blé,. d'après  la  manière  dont  elle  jette  ses  racines ,  ont  dé^ 
terminé  d^excellens  agronomes  à  développer  tous  les  încon- 
rénienâ  qu'il  y  avoît  de  répandre  tro|[)  de  semence  ,  et  à 
prouver  une  vérité  que  la  théorie  avoue,  et  qu*urié. multitude 
d'expériences  ont  confirmée  ;  toutes  attestent  que  les  cûltiva* 
Céuirs  qui  sèment  communément  par  arpent  un  sétier  de  bM 
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de  douze  boisseaux  ,  mesure  de  Paris  ,  en  sèment  un  tiers 
au  moins  de  plus  qu'il  ne  faut,  et  que  cette  prévoyance ,  cette 
cupidité  aveugle  y  se  trouvent  trompées  a  la  moisson. 

£n  donnant  d^nsun  excès  i^idicule ,  à  Tégard  des  semences , 
on  conçoit  ordinairement  les  plus  flatteuses,  espérances  dès 
qu'on  aperçoit ,  pendant  l'hiver  ,  un  tapis  serré  de  verdure 
couvrir  parfaitement  le  champ  ;  mais  souvent  ces  espérances 
s'évanouissent  ^  mesure  qu'on  approche  de  la  moisson.  Que 
d^  faits  nous  pourrions  aqpunuler  ici  ,  pour  démontrer  que 
)a  diminution  de  la  semence ,  par  un  événement  quelconque, 
a  souvent  influé  sur  le  succès  des  récoltes ,  autant  que  les  fa« 
yeurs  de  la  saison* 

Si  les  laboureurs  qui  accusent  leur  sol  d'être  peu  favo- 
rable à  la  culture ,  qui  se  plaignent  que  la  récolte  ne  répond 
ni  aux  peines  qu^îls  se  donnent,  ni  aux  dépenses  qu'ils  font, 
peuvent  faire  taire  un  instant  leurs  préjugés;  qu^ils  arrachent, 
au  mois  d'avril ,  la  plante  de  froment  qui  occupe  le  plus  de 
place  ,  Qu'ils  la  comparent  ensuite  à  celle  qui  en  prend  le 
moins  dans  le  même  champ  ,  ils  verront  que  le  diamètre  des 
racines  chevelues  de  l'une  est  deux  ou  trois  fois  moins  consi- 
dérable que  l'autre  ;  ils  verront  que  la  semence  étant  bi^ 
préparée  et  répandue  à  la  distance  de  quatre  à  cinq  pouces , 
tous  les  grains  germent,  poussent,  tallent  et  épient  ;  tandis 
que'  quand  la  plante  se  trouve  trop  serré e^^elle  est  non-seu- 
lement .plus  exposée  aux  accidens  ,  mais  encore  infiniment 
moins  productive. 

Comme^  en  agriculture,  les  essais,  les  exemples  et  les  en- 
CQuragemens  sont  plus  puissans  que  tous  les  raisonnemens, 
nous  invitons  les  propriétaires  éclairés  à  faire ,  dansleurs  can- 
tons respectifs  ,  ce  qu'ont  fait  dans  le  leur  d'estimables  agrono- 
mes. Qu^  ils  partagent  une  pièce  de  terre  en  trois  parties,  l'une 
ensemencée  à  l'ordinaire  ,  l'autre  à  un  tiers  de  moins  ,  et  la 
troisième  à  moitié  ;  les  résultats  de  cette  expérience  compa- 
rative ne  laisseront  plus  subsister  aucun  doute  dans  l'esprit 
des  fermiers ,  en  même  temps  qu'ils  les  pénétreront  de  l'uti- 
lité d'une  pareille  méthode  ,  dont  voici  un  simple  aperçu. 

Toutes  les  expériences  faites  à  dessein  de  prouver  les  in- 

convéniens  qui  résultent  de  la  prodigalité  dans  les  semailles , 

servent  en  même  temps  à  établir  les  avantages  de  la  mé- 

'thode  contraire  ;  elle  épargne  d'ab'brd  du  grain  ,  et  produit 

encore  un  très-grand  bénéfice  à  la  récolte.    . 

Nous  dirons  aux  cultivateurs  :  défiez-vous  surtout  de  ces  re- 
cettes merveilleuses  ,  de  ces  liqueuri^  prolifiques ,  présen- 
,tées  comme  des  moyens  infaillibles  pour  hâter  lé  dévelop- 
pement des  grains  ,  fortifier  leur  végétation  ,  et  procurer 
4es  récoltes  abondantes  ;  sachez  que  l'agriculture ,  comme 
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tous  les  artâ ,  â  aussi  ses  enthousiastes  et  ses  charlatans  ; 
Qtifin ,  si  vous  voulez  familiariser  vos  gens  avec  les  maximes 
fondamentales  de  Tëconoinie  rurale  ,  faites  inscrire  en  gros 
caractères  ^  dans  Pendroit  où  ils  se  réunissent  pour  prendre 
leur  repas  .'  Connoiasance  parfcdie  du  sol  ;  engrais  suffisons  et 
appropries  au  ierraîn;  labours  prof onds  et  répétés  à  propos  ;  pré-^ 
paraiion  des  semences  et  économie  dans  leur  distribution  ;  sèmaiileâ 
précoces  et  enterrées. 

Pour  semer  épais ,  Touvrier  ralentit  son  pas ,  et  Taccélère 
un  peu  pour  semer  clair;  sa  marche  doit  être  uniforme ^  et 
sa  main  ne  prendre  jamais  plus  de  grains  une  fois  qu  une  au- 
tre ;  s'il  changeoit  la  valeur  de  ses  poignées  ,  il  répandroit 
inégalement  la  semence. 

Quoique  le  procédé  de  semer  n'ait  que  Tapparence  d'une 
routine ,  cependant  on  peut  bien  savoir  labourer  sans  savoir 
semer  :  comme  ce  talent  ne  s'acquiert  que  par  l'usage ,  il  y  a 
toujours  dans  les  grandes  fermes  un  ouvrier  auquel  est  connée 
cette  opération ,  à  l'exclusion  des  autres. 

Nous  ne  parlerons  ni  des  semoirs,  quoique  quelques-uns 
méritent  d'être  approuvés,  ni  des  semis  du  blé  au  plantoir, 
quelque  avantageux  qu'ils  soient,  parce  que  les  uns  et  les  au- 
tres sont  très-peu  usités. 

La  profondeur  à  laquelle  il  convient  d'enterrer  la  semence 
dépend ,  i.^'  de  la  saison  où  l'on  sème ,  2.<>  de  la  qualité  du 
terrain  ;  3.<>  de  la  manière  dont  il  aura  été  cultivé  ;  4-®  du 
climat  où  le  terrain  est  situé. 

Dans  tous  les  pays  et  dans  toutes  les  saisons,  si  les  terres  sont 
légères  ,  il  faut  enfouir  la  semence  à  une  bonne  profondeur^ 
Les  semailles  d'hiver  doivent  être  plus  couvertes  que  celles 
de  mars  et  du  printemps  ,  parce  que  les  racines  des  plantes 
plus  enfoncées  en  terre  ,  résistent  davantage  aux  rigueurs  du 
froid  et  aux  hâles  du  printemps. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  dont  je  viens  de  parler, 
dans  une  terre  parfaitement  ameublie  par  les  labours ,  une 
profondeur  de  quatre  à  cinq  pouces  est  suffisante.  Lorsque 
le  grain  est  semé,  on  passe  la  herse  à  diverses  reprises  ;  au 
reste  ,  pourvu  qu'il  soit  assez  recouvert,  peu  importe  la 
manière  >  qui  varie  selon  le  pays  et  la  qualité  du  soi. 

Les  soins  qu'on  doit  prendre  d'un  terrain  ensemencé 
jusqu'à  la  moisson ,  dépendent  de  sa  qualité  et  de  celle  de  la 
production  :  la  plupart  des  ^ains  se  cultivent  de  la  même 
manière  ;  quelques  autres  exigent  presque  autant  de  travail 
qu'une  plante  potagère  :  il  faut  les  biner  et  les  buter. 

Lorsque  le  terrain  est  situé  en  pente,  aussitôt  que  le 
grain  est  enterré ,  on  doit  faire  ouvrir  de  larges  sillons  pour 
procurer  à  l'eau  un  écoulement  lent ,   employer  pour  cet 
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effet  «ne  charrue  à  âoublc  oreîîlé  ,  c'est-à-dire  ^  qui  ait  Od 
versoir  de  chaque  éôté  ;  par  ce  moyen  ,  la  terre  est  piarfai- 
temetit  bien  renirersée  ;  le  ciiitîvatètir  (^ûî  se  dispense  dé  èc 
sorti,  Sôus  lé  prétexte  qu'il  occasidne  tinè  J)ertè  de  lèttâin , 
apprendra  par  r^xpérîetKie  si  cette  ëconfomîe  j^eué  tdurneir 
'à  son  profit» 

Les  agronomes  's^oiift  bien  |)ersua'déà  que  fièn  né  contribué 
davantage  aux  progrès  de  le  végétatioa,  que  des  labours  pra->- 
tiques  à  propos  pendant  raccroisseirient  des  plantes  ;  il  se- 
roit  à  désirer  qu'on  pût  trouver  la  manière  de  hlte  passer 
une  pelHè  charrue  etitre  les  rangées  de  frometit  ;  ceùi-cî  de- 
viendroicnt  bieil  plnâ  Vigoureux  :  en  attendant  qu'on  ait 
trouvé  le  moyen  de  rendre  praticable  dans  toiis  les  terrains, 
cette  excellente  méthode  dé/à  tfsitée  dâtis  (]uelqu'une  de  nos 
exploitations,  il  ne  faut  pas  négliger  d'arracher  les  ntauvâises 
herbes  sans  porter  aucun  dommage  aux  grains. 

Les  opérations  les  plus  importantes  après  leâ  taboues  et 
les  engrais ,  sont  le  hersage  et  le  roulage.  La  herse  déracine , 
arrache,  entraîne  les  mauvaises  herbes ,  lés  exposé  à  la  cha- 
leur du  jour^qui  leà  tue  ;  elle  nettoie  exactement  là  terre  du 
chiendent  ;  elle  sert  aiissî  à  écraser  lés  mottes,  à  dresser  et  à 
niveler  le  sol  :  on  donne  à  Tinstrument  qui  y  est  destiné  dif- 
férentes fbrmes  ,  grandeurs  et  solidité. 

Divers  agronomes  ne  sont  {>aS  assez  partisans  du  hersage 
t>oùrle  répéter  a|>rè5  chaque  labour;  îfs  ne  s'en  servent  que 
quand  les  mottes  de  terre  sont  un  obstacle  au  labourage  ;  mais 
dans  ce  cas  ,  il  est  nécessaire  que  la  herse  soit  forte  et  pe- 
sante, sans  quoi  elle  voltige  roit  sur  lés  mottes,  et  né  leâ  écra- 
seroitpas;  d'àlUéurs  herser ,  avant  de  labourer,  entraîne 
à  rextrémité  dU  chslmp  une  infinité  de  mauvaises  herbes  qui 
embarrassent  la  marché  de  là  charrue. 

Lorsque  les  avoines  et  les  orges  se  trôiiveht  couvertes  de 
mauvaises  hétbes  quelque  temps  après  qu'elles  sont  levées, 
la  herse  à  dents  de  fer  les  enlève  facilement ,  parce  que 
leurs  racines  sont ,  jpour  ainsi  dire ,  à  la  surface.  On  peut 
donc  établir,  comme  une  vérité  démontrée ,  que  dans  les 
temps  humides  il  faut  beaucoup  de  charrue ,  et  point  dé  herse  ; 
dans  les  temps  secs  ,  beaucoup  de  herse  et  point  de  ckarrue, 

La  destination  du  irouleau  a  pour  but  d'écraser  les  mottes 
des  terres  nouvellement  ensemencées ,  de  les  comprimer,  dé 
maintenir  dans"  leur  sein  les  principes  fertillsans,  en  fermant 
tous  les  conduits  par  lesquels  ils  tendent  à  s'évaporer. 

Après  les  gelées  d'hiver,  c'est  le  cas  de  herser  les  blés^  où 
plutôt  de  passer  le  rouleau  pour  affaisser  la  terre  soulevée 
par  Teffet  de  la  pluie,  et  chausser  les  racines  dont  le  collet 
est  déraciné  ;  mais  le  cultivateur  expérimenté  a  grand  soia 
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4e  ne  poiat  fi^e|n«ervi^  qiuind  la  terre  e^t  tropiiomectée  :  on 
en  sent  assez  les  raisons  ,  sans  quUi  soit  njé.€;essaire  de  les 
détailler. 

Dans  tons  les  terrains  où  la  faerse  de  bois  est  employée  , 
l'usage  du  rouleau  est  indispensable  ,  parce  qu\il  en  resserre 
les  niolécules,  et  empécbe  la  dissipation  de  rhumi4ité,  sans 
laquelle  la  végétation  est  languissante* 

Il  est  bien  étonnant  que  ces  instrumens  si  utiles  ,  connus 
et  mis  en  pratique  dans  les  Gaules  il  y  a  tant  de  siècles  ,  ne 
le  soient  pas  dans  la  plupart  de  nos  cantons. 

Il  faut  remonter  jusqu'aux  semailles  pour  saisir  les  causes 
q^i  rendent  sQureAit  les  blés  sales  et  d'une  garde  difficile  ;  il 
a  en4:;ipre  d^autre;3  sains  à  employer,  qui,  négligés  pendant 
cours  de  la  végétation,  peuvent  nuire  aux  produits  et  à  la 
qualité  jks  récoltes. 

Le  WAe  semence  renouvelé ,  choisi ,  parfaitement  nettoyé 
f ^  bien  préparé ,  ne  sauroû  empêcher  que  les  engrais  ,  les 
v^nts  et  d'autres  causes ,  ne  rassemblent  souvent  dans  les 
champs  des  graines  étraipgères  qui  croissent  en  même  temps 
qiie  le  bU ,  aux  dépens  duquel  elles  végètent,  se  multiplient 
ppur  JtoQg-tempSii  si  on  leur  laisse  parcourir  le  cercle  ;de  leur 
développement  :  c'est  ce  .qui  détermine  cette  opération  qu'on 
nomme  le  ^reloge.  Ici  il  a  lieu  pour  toutes  leâ  .productions  , 
tandis  qu'ailleurs  oq  n'en  s^rcjie  aucune.  «Cette  négligence  est 
ri*yoUante  :  il  faudrQ.it  être  plus  persuadé  qu'on  ne  l'est  com- 
munéme^At  de  l'importance  du  sarclage ,  et  combien  il  est  es- 
sentiel de  -ne  point  négliger  une  aussi  utile  opération,  puis- 
que les  plantes  qui  occupent  la  place  du  bon  grain ,  afifa** 
inent  et  étouffent  ^elui  qui  est  en  végétation,  et  partagent  en 
pure  perte  sa  subsistfin ce. 

'  Outre  cet  inconvénient,  les  semences  qu'elles  produisent 
ne  peuvent  être  aisément  séparées  par  le  van  et  par  le  crible, 
quand  leur  forme  est  analogue  à  celle  du  bfé  ;  en  sorte, 
que  ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  sensiblement  de  qualité  nui- 
sible,' e^es  contribuent  à  rendre  les yrom«/i5  moins  beaux,  et 
d'-m»  débit  diffic^e,  à  moins  qu'on  ne  les  ^ vende  au  -  des-% 
sous  du  prix  commun  :  ces  sentences  étrangères  préjudi-r 
cîeftt  eneore  àla  bonté  de  ^aliment  qu'on  en  prépare.  L'inté- 
rêt public  et  l'intérêt  particulier  réclament  donc  contre  cette 
négugence. 

L'opémtion  ^u  sardage  s'exécute  à%  deux  manières  ,  ou 
à  la. main,  on  ^n  se  servant  d'une  petite  pioche;  mais 
la  première  est  préférable ,  parce  qu'elle  ne  déchausse  pas 
autant  le  blé ,  et  que  la  plante  arrachée  exactement  avec 
ses  .racines,  n'^st  plut  exposée  k  repousser  ;  il  s'agit  seule- 
sient.  de  choisir  un  4<^ps  plus  hum|de  que^ec,  et  surtout 
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de   commencer  dès  le  matin ,  parce  qa'alors  la  terre  est  hur 
mec tée  de  rosée. 

Une  seconde  opération  pareille  est  quelquefois  nécessaire, 
quand  surtoAt  on  veut  nettoyer  parfaitement  les  fromens;  çar^ 
au  premier  sarclage ,  il  est  difficile  de  ne  pas  confondre  les  tiges 
ànseiglây  de  Va{^oine  et  de  Vor^e^  avec  celles  àa froment;  il  faut 
donc  attendre  qu'il  soit  monté  en  épis;  onn'emploieàce  second 
sarclage ,  que  de  petits  garçons  qui  traînent  leur  pied  d'un  en- 
droit à  l'autre,  pour  ne  pas  casserles  tiges;  on  leur  apprend  à 
connoitre  les  épis  cariés ,  qui  s'enlèvent  en  même  teinps. 

Mais  quand  la  terre  est  purgée  du  chiendent  et  des  autres 
heilbes  qui  font  la  loi  au  grain  par  la  profondeur'  de  leurs 
racines  et  la  vigueur  de  leurs  tiges  ;  qu^on  a  eu  soin  de  nVn- 
semencer  que  des  blés  nets  ,  bien  séparés  ,  espacés  et  enter- 
rés convenablement^  on  est  dispensé  d'un  second  sarclage^ 
et  les  champs,  malgré  leur  étendue,  sont  aussi  exempts  qu'il 
est  possible,  de  mauvaises  herbes;  souvent  le  seigle  e«t  em- 
ployé pour  les  désinfecter ,  parce  ,que  ce  grain  tallant  plui^ 
tôt ,  le  tuyau  s'élève ,  et  l'épi  sort  du  fourreau  de  bonne 
heure  ;  il  subjugue  les  plantes  inutiles ,  les  empêche  de 
monter  en  graine,  et  par  conséquent  de'Se  perpétuer. 

S'il  est  étonnant  que  les  meilleures  méthodes  ne  soient  pas 
suivies  dans  tous  les  pays ,  pour  semer,  cultiver  et  récolter, 
il  l'est  bien  davantage  que  ces  méthodes  ne  soient  pas  réci- 
proquement connues  ;  chaque  canton  a  la  sienne  ;  et  souvent 
dans  le  cercle  de  quelques  lieues,  les  usages  ne  se  ressemblent 
point. 

C'est  ici  que  commence  la  jouissance  du  cultivateur;  la 
moisson  est  indiquée  par  la  couleur  de  la  paille  et  de  l'épi , 
par  la  consistance  du  grain  :  il  ne  faut  cependant  pas  attendre 
qu'il  soit  durci  dans  son  enveloppe  ;  car,  sida  journée  étoit 
chaude,  on  courroit  les  risques  d'en  pei:dj(;e  une  grande  partie* 

Le  fermier  prévoyant  n'attend  point  à. être- 4  la  v^Ue  de  la 
moisson  pour  disposer  tout  ce  que  demande  cette  grande  opé^ 
ration  des  champs;  il  arrête  le  non^bre  d^ouvriers proportions- 
nés  à  la  récolte ,  afin  qu'elle  puisse  se  faire  4an3  le.  ioaoins  de 
temps  possible. 

Dans  les  cantons  méridionaux^  où  l'on  bat  la  récolte  aussi-- 
tôt  qu'elle  est  levée,  il  faut  de  bonne  heure  s'occuper  de  pré-< 
parer  l'aire  qui  y  est  destinée.  La  grange  où  l'on  renferme 
la  plupart  des  gerbes ,  doit  être  aussi  l'objet  de  quelques  pré^ 
cautions  ;  il  est  nécessaire  de  boucher  les  trous ,  toutes  les  ca^ 
vités  qui  donnent  retraite  aux  rats,  acS  nralots,  etc.  Les  voi-« 
tures  destinées  au  transport  doivent  également  être  prêtes  et 
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en  Bon  ëtat,  afin  que  le  service  ne  soit  en  aucun  temps  inter^ 
rompu. 

La  manière  de  lever  la  récolte  varie  suivant  le  canton  ;  dans 
Fun  on  travaille  à  la  journée ,  et  tous  les  ouvriers  sont  soumis 
à  un  chef  choisi  parmi  eux  ;  dans  l'autre  on  donne  à  prix  fait  9' 
et  ce  prix  diffère  encore  ;  ici ,  on  paye  tant  par  mesure  de 
blé  semé,  et  les  moissonneurs  sont  obligés  d abattre  leyîv- 
ment ,  de  le  rassembler  en  gerbes  et  de  les  lier  ;  cette  dernière 
opération  est  l'ouvrage  des  femmes  qui  suivent  les  coupeurs. 

Là ,  les  coupeurs  en  nombre  fixé ,  font  un  traité  avec  le 
proj^iétaire  ou  le  fermier,  d'abattre  la  moisson ,  de  la  mon- 
ter en  gerbier ,  moyennant  deux ,  trois  ou  quatre  mesures  de 
çraiu  sur  vingt.  C'^t  cette  dernière  méthode  qui  paroh  pré- 
férable ,  parce  qu'il  est  de  l'intérêt  de  l'ouvrier  :  i.®  de  bien 
moissonner  ;  3.®  de  bien  lier  les  geibes  ;  3.<*  de  les  retourner 
à  propos  sur  le  champ  ;  de  les  monter  en  geii>ier ,  de  ma- 
nière que  les  blés  ne  soient  pas  pénétrés  par  la  pluie  ;  S.®  de 
les  battre  et  vanner  convenablement  :  enfin ,  le  maître  ne  peut 
i>as  perdre  par  leur  faute ,  sans  qu'une  partie  de  la  perte  ne 
retombe  sur  eux ,  et  il  résulte  pour  tous  un  bien  de  cet  inté- 
rêt réciproque. 

La  plus  mauvaise  de  toutes  les  méthodes ,  est  de  nourrir  et 
de  payer  à  la  journée  ;  les  ouvriers  ne  sont  jamais  contens  de 
la  nourriture ,  boivent  beaucoup ,  travaillent  peu  ,  puisqii^'il 
est  de  leur  intérêt  que  l'ouvrage  soit  de  longue  durée ,  et  pour 
peu  qu'il  survienne  du  mauvais  temps ,  ils  ne  vont  pas  à  l'ou- 
vragCj^  la  gerbe  pourrit  sur  le  champ ,  et  la  récolta  en  souffre; 

Si  le  prix  fait  du  moissonnage  est  en  argent,  si  celui  du  bat* 
tage,  vannage ,  l'est  aussi,  qu'arrive-t-il  ?  Pour  moins  se  cour- 
ber et  hâter  le  travail ,  l'ouvrier  coupe  la  paille  à  plus  d'un 
pied  au-dessus  de  la  terre ,  en  donnant  à  son  bras  toute  son 
étendue ,  et  le  ramenant  en  demi-cercle  ^  il  embrasse  avec  la 
main  gauche  la  plus  grande  quantité  possible  de  paille  serrée 
par  cette  maiii ,  donne  son  ooup  de  faucille  sans  aucune  atten- 
tion ;  il  reste  beaucoup  de  tiges  couchées  ;^  un  grand  nombre 
d'épis  cassés  au  haut  des  tiges ,  par  le  contre-coup,  tombent; 
ta  paille  coupée  est  mal  étendue  sur  la  terre  ;  la  lieuse  la  ra- 
masse à  la  hâte;  l'on  perd  souveilt  un  cinquième  ou  un  sixième 
de  sa  récolte. 

Quant  au  battage  et  dXi'cnblage^  il  importe  peu  à  ces  ou- 
vriers que  le  grain  reste  dans  l'épi ,  que  le  blé  soit  net;  ils  n'en 
sont  pas  moins  payés ,  et  c'est  tout  ce  qu'ils  demandent. 

J'insiste  sur  ces  (H>jets>  parce  que  Rozier  voulant  se  eon- 
vt^cre  de  la  méthode  la  plus  avantageuse  au  propriétaire  ,  il 
les  a  toutes  éprouvées ,  et  il  assure  que  la  meilleure  est  de 
payer  en  blé  ou  en  argent  ^  en  fixant  le  sakûre  sur  la  mesure  ; 


?8o  -  F  R  O 

4aDfi  ce  ca&^.  Vonvricr-ft  1^  protprl^tarîre  |iç  âatico^nt.^i'e 
trompt^s. 

Cetifs  |>ratique  ^  a4optée  par  Le  Columelle  français  »  es^  de  Te- 
nue U  règle  de  cppfkilte  de  beaucoup  de  fermiers,  qui  payent 
toujours  men ,  mai&  qui  ne  veulent  j|amai5  éin^  ^ipea.  Lea 
iXKpij53onneurs  «oo^i|  leurs  yefix  des  élres  ii^téressans  ;  lajnaia 
salaire  n'est  plus  îustement  méri^^  un  argent  mieux  ^pagn^é  ; 
n'est-ce  pas  ,  d'ailleurs,  une  justice  que  la  moiSkSjpnsott  aussi 
un  temps  de  récolte  pour  les  xuiyrlers  qui  y  sont  fiipj^yés? 
.  Les  outils  dc;»tii^?  à  couper  les  ^ra^ns  Yarie^t  4ans  Uur 
foro^  auiraivt  lefi|.€;i^ons  ;  mat^  il  paroH  qu0  \aL^/uusç  ^ro- 
prewent  dfté^  armée  de  play4»ns,  e^t  rinstrumen^le  plus  ex-- 
péditif ,,  c^oi  qui  poucke  ,  a^ frange ,,  é.tend  ie  mieux  W  t^es 
i^ur  le  sol  y^jui  égrène  le  irioiias  Tépi^^  f^oupelespalUesIef^Ius 
près  qu  il  ^si  .possible,  et  ne  Ça^igvepas  autant  qxie'la  (w- 
cilié  :  le  scieur  donne  une  secousse  as&çz  jbrte  jt  la, poignée 
des  tiges  qu'il  saisit ,  et  en  la  retirant  ^.pour  peu  que  ce3  tiges; 
^ient  aiélées,  il  fait  tomber  iiçauçpup,  de  grains.  /^ 
.  Jjà  moisson  est  encore  b^vuçoup  j^lus  proin|>te  ^^  et  n^uùns 
dispendieuse  p[ar  \^  fa^  qne  par  u  ffimUU  ;  si)^  faudxeucs 
abattent  plus  de  blés  en  quinze  jours  avec  X^l  fauo^^  que  ^s 
looissonneurs  n'en  coupent  ^  w^,.g]^f  avec  j^àfauciUe .;  -on 
semt  que  moiss  |a*i>écoJte  «st  ^^i^lajpde ,  |>lus  le  eniltiy^teur  a 
îiy^rèt  d^en  dûninuer  les  fr^s»  i 

X^es  reproches  dirigés  contre  la  S^vçn  ^  ne  sont  fondés  que 
sur  rignorance  4e  son  meiUe4u* emploi  et  sur  Tin-térét  particur 
lier  ;  mais  .parmi  les  faux  dont  on  se  sert ,  x^Ue.  nommée. dans 
la  Belgique  ^iiyiM^,  mérite  la, préférence. 
.  Dans  les  années  pluvieu^s-,  la  récolte  est  perdue^  si,  ppup 
^  faire  i,  -on  ne  profite  du  peu  -d'ins^ps  où  le  csoleil  ^eut  se 
montrer  pour  la  sécher  ;  i^Ja^^  pei^t-s^ule  procurejf  c^e .cé- 
lérité :  il  seroit  in^possible  d'avei^  nne  asse«  grande  qu^intité. 
de  moissonneurs  pour  y  suppléer  avec  ï^faudlU ,  et  ,qua^  la 
/iaux  eccasioneroit  quelque  dis^^sion  de  grains  <,  ne  vaut- 
il  pas  infiniment  mieux  éprouver  une  diminution.!  ur  laquan-* 
tité ,  que  la  perte  totale  de  la  m^oissio^  ? 

Lorsque  la  paillç  est  basse  ,  1  intérêt  le  plusn^t^r.^!  et  le 
plus,  pressant  est  •d'en.perdrç  le  <ajuo(Mas  possible  |,4ir  ia  j^uac  ^ 
approchant  la  terre  de  plus  près,  fournit  de  plus quel^/oi^ 
dUe  un  tiers  de  paille  ,  qu.e  û'çi4iiv^eur emploie  ii<la  nour- 
riture de  ses  bestiaux  et  à  l'engrais  4^  a^s  texres,  q^. rendant 
ordinairement  à  proportiop  des  sacrifices  que  l'on  iait ,  lui 
rapportent  au  centuple  Tannée  suivante  cet  excédemt  A'-^n- 
grais  qu'il  lui  a  doiiné.  ^ 

Sufin  ,  quand  le  ble  est  rare  et  ibible,  il  est  presquç  tou- 
jours mêlé  de  bcaocou^p.d'berbes.  Avec  i^^JauçiUe^  Oaae  peut 
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c^aper  leMlé  qu';}u-^jdes3us  de  la  hauteur  des  Iier|)«s  étran- 
£ère3#e.t  4andis  qu^jelles  sout  perdues.pour  Le  cultivateur  avec 
la{xa\Ji^qui  les  euviçoime,  elles  restent  sur  Ja  .terre  qu'elles 
détérioreat  et  qu^eiiés  déowublent  en  se  muUipUant  ;  la  faux 
ra&ai^t.la  terre  de  près,  coupe  toutes  ces  herbes  q.ui  augnien- 
tç9t  la.  Ki(ï)4rritara  4es  Itestîaux  7  et  les  ci^pèche  d'occuper  inu- 
tilement la  tçrr^  ^1^  laqifelLe  elles  &e  seroient  reproduites  en 
renaissant^  malgré  tous  les  soins  et  les  travaux  du  laboureur. 
.  JJ-jf,-^  de  4<cuxiorle;s  de  meules  :  «elles  ,que  Tjon  forme  sur  le 
champ  même  paur  étne  enlevées  avant  l'hiver,  et  celles  au- 
tûuf 'dç/l^  paais^on  pour  n'être  démolies  qu'au  temps  duhat- 

Jii^  que  le  hlé  est  coupç  et  réuni  en  gerbes^  on  les  laisse  sur 
\^  .champ, plus  ou  moins  long -temps,  afin  qu'elles  perdent 
l&urhun^itl  superflue,  ^umidité  qui  de  vient  dangereuse,  soit 
que  l'on  iarme  et  amoncelle  les  gerbes  .dans  la  grange  ,  ou 
qu  on  Ifi^monte  ca  meules;  xe,tte  humidité  bit  alors  fermenter 
le  grain  et  l'échauffé  ;  souvent  même  il  gefme  et  moisit.  . 

XI  y  a  encore  4e;»  circppstances  autres  que  les\soins  des  la- 
hours,,  des  ei;^rais  et  dçs  semailles,  qui  peuvent  .amener  des 
disettes  4  ce  sont  les  çouitumes  plus  au  moins  vicieuses  de  pro- 
céder à  JUt  moisson^  et  l'oubli  des  moyens  indiqués  pour  con- 
server, aux  grains  toyjte  leur  qualité.  Parvenues  sans  acci- 
dent au  point  de  ndaturité  convenable ,  les  productions  de  la 
tefre  &qnt  ^encore  exposées  à  devenir  le  jouet  des  élémens; 
les  pluies  continuelles  qui  précèdent  et  accompagnent  les 
moisftiMis^  p^v.ent  diminuer  les  avantages  s.qus  lesquels  elles 
s^j^inonf oient  d'abord. 

.  Le  glanage  est  l'aifinone  4e  l'agriculture;  il  n'étoit  ac- 
cordé autrefois  ly'aux  p^urre^  et  aux  infirmes  ;  mais  à  pré- 
sent t(M;rtes  sortes  de  mai^s  y  prétendent  :  dàs  que  la  récolte 
esX  ouverte,,  une  grande,  par^tie  des  habitans  des  peUtes  com- 
Uf.f  i^^  4^  tout  âge.,  ^e  tout  seTce  ,.  quittent  ieur  profession 
pour^ijurir  les  campagnes.,  et  des  bandes  de  glaneurs  se  ré- 
pandent 4ans  les  champs  .,  .inquiè;tent  .et  fatigjaent  les  c.uiti- 
vaieuri^V  souvent  :mêm^,  pendant  j^ur  , absence,  ils  jpillent 
^^g'ffl^^^  9  ^e  411^  A^g^i^nt^  ^a  rareté  4es .ouvriers  qui,  d'un 
autre  côté  ,  laissent  paf  compl^^ce4^  épis  pour  favoriser 
Iwj^n^HTS, 

;  Cette  çjrcpnst^nc^  eiv^^çhe^  daujS  certaiins  cantosEis,  que  le 
fpqa^^  fke  recoeille  pai&iblem,ent  le  fruii  dçses  récoHes; 
il^4^^  à  désirer  qu'il  (^i  fait  une  défère  expresse  ^  ixyut 
ci,tpvf|fi,.ayant  un  niéJiei^ou  une  propri^é  quelco^nque,  de, 
jamais  glaner ,  à  moins  qu'on  ne  troi:|v^tpl«|3  Sfigf  d'interdire 
le.glaaag(e;  car  il  ejst immoral,  .né  favorise  que  la  paresse, 
ha  vqI^  le  pillage^  il  ôte  ^nfin  des  hras  à  1  agriculiui  e. 
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Le  blé  à  la  grange  ne  diffère  dé  celui  en  meales,  qu'en 
ce  que  Tun  est  abrité  par  un  toit ,  et  l'autre  par  une  cAche 
de  paille  ;  que  le  premier  est  plus  sous  la  main  du  proprié- 
taire ,  tandis  que  le  second  demande  une  plus  grande  surveil- 
lance :  au  reste ,  il  est  prouvé  que ,  dans  Tun  et  l'autre  cas  , 
le  grain,  quelle  que  soit  sa  qualité,  s^améliore  encore  dans  1» 
gerbe ,  et  acquiert  le  dernier  degré  de  la  maturité. 

Chaque  grain,  il  est  vrai,  se  trouve  comme  isolé,  recou- 
vert d'une  matière  sèche  et  lisse  qui  le  préserve  de  :l'a6- 
tion  de  la  chaleur,  le  tient  dans  l'état  froid,  et  rend  in- 
sensible l'évaporation  de  son  humidité  ;  en  sorte  que ,  par 
ce  moyen,  le  bie'ne  perd  presque  point  de  sa  couleur  et  de 
son  poids  ;  qu'il  possède  long-temps  la  faculté  ^erminative 
et  le  goût  de  fruit  qui  caractérise  sa  nouveauté,  avantage  qui 
se  perpéfue  dans  le  pain  qu'on  en  prépare  :  on  peut  même 
comparer  le  grain  gardé  dans  cet  état,  à  l'amande  renfermée 
dans  sa  coque. 

Sans  vouloir  examiner  à  fond  si  la  méthode  adoptée  dans 
les  cantons  méridionaux ,  de  séparer  le  grain  de  l'épi  par  le 
moyen  du  pied  des  animaux  ;  mérite  la  préférence  sur  celle 
de  le  battre  au  fléau,  il  paroît  que,  par  la  première  méthode, 
on  laisse  plus  de  grains  dans  l'épi ,  que  la  paiUe  perd  une 
partie  de  sa  valeur,  et  que  dans  tous  les  endroits  où  les  grains 
sont  également  secs  et  recueillis  à  peu  près  à  la  même  épo- 
que, il  seroit  plus  économique  de  substituer  le  fléau. 
'  Le  dépiquage  des  grains,  au  moyen  du  pied  des  animaux, 
malgré  les  avantages  d'expédiçr  à  la  fois,  et  sans  beaucoup 
desoins,  la  totalité  de  la  moisson,  n'est  nullement  capable  de 
dédommager  des  sacrifices  qu'il  faut  néces#irement  faire  : 
on  sait  d'ailleurs  qu'il  existe   des  machines  pour  l'opérer 
promptement;   mais  alors  l'huraidîté  végétative  renfermée 
dans  le  tuyau  qui  continue  d'agir  dans  le  grain  ,  n'a  pas  te 
temps  de  se  combiner  avec  ses  autres  principes ,  et  de  lui 
procurer  le  dernier  degré  de  maturité  ,  k  peu  près  comme  il 
arrive  à  certains  fruits  qui  achèvent  de  mûrir  après  qu'ils  ont 
été  cueillis,  surtout  lorsqu'on  leur  a  conservé  un  peu  delà 
tige  k  laquelle  ils  appartenoient.. 

Lorsque  les  gerbes  sont  battues ,  le  grain  est  encore  mêlé 
et  confondu  avec  *  les  balles ,  la  poussière  ,  et  des  parcelles 
de  paille;  il  devient  donc  nécessaire  de  les  séparer  au  moyen 
d'un  van ,  l'un  des  plus  anciens  instrumens  de  l'agriculture  , 
afin  de  débarrasser  l'aire  et  de  continuer  successivement  jus- 
qu'à ce  que  la  totalité  du  grain  soit  battue.  ^  • 

Le  défaut  de  sarclage ,  l'habitude  dé  battre  sur  des  aires 
malpropres,  admettant  nécessairement  dans  les  grains  de&' 
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matières  étrangères  qae  Foubli  des  précautions ,  lors  des 
sem^iiiles ,  augmente  encore  ;  il  faut  donc ,  si  on  vent  avoir 
dès  blés  propres  et  sans  mélange ,  imiter  la  pratique  de  ceux 
qui  multiplient  les  cribles,  dont  la  construction  joint  à  Pavan- 
tage  de  rafraîchir  le  grain ,  celui  de  l'écurer  et  de  le  nettoyer 
parfaitement  :  pour  bien  cribler ,  il  ne  faut  pas  expédier  trop 
de  blé  à  la  fois;  six  cents  livres  environ  suffisent  par  heure, 
et  un  jeune  homme  peut  aisément  faire  tourner  ce  crible  au 
moyen  d'une  manivelle. 

Comme  il  importe  peu  à  l'ouvrier,  chai^gé  du  criblage,  que 
le  blé  soit  parfaitement  nettoyé ,  parce  qu'il  n'en  reçoit  pas 
moins  son  salaire ,  on  a  encore  observé  qu'il  étoit  essentiel 
que  la  partie  du  bout  du  crible  servant  à  mouvoir  l'auget, 
fasse  beaucoup  de  bruit,  afin  que ,  d'une  part,  le  grain  soit 
tamisé  avec  plus  de  facilité,  et  que  de  l'ajitre  ,  l'homme  em-> 
ployé  à  ce  service ,  ne  puisse  jamais  en  imposer  sur  l'activité 
et  la  continuité  de  son  travail. 

Les  pailles  de  fipmerU ,  d'o/g^e  et  à^aooine ,  sont  la  base  de 
la  nourriture  des  animaux  d'une  métairie,  et  par  conséquent 
l'objet  des  soins  du  fermier,  qui  ne  doit  rien  négliger  pour 
les  conserver  dans  la  meilleure  qualité  sous  des  hangards,  eà 
meules  élevées  et  construites  k  la  manière  des  gerbiers. 

Rien  de  plus  important  que  de  préserver  les  pailles  de 
l'accès  de  l'humidité.  Celles  qui  ont  été  mouillées  ou  ver* 
sées  sur  le  champ ,  ne  méritent  pas  d'être  conservées  comme 
aliment  des  bestiaux  ;  elle  leur  deviendroient  très-funestes , 
et  communiqueroient  une  mauvaise  odeur  à  celles  qui  se- 
roient  saines  et  qu'on  mélangeroit  avec  elles. 

La  paille  des  èies  mouchetés^  quoique  entièrement  consom« 
mée  sous  les  animaux  auxquels  elle  a  servi  de  litière  ,  ne 
doit  jamais  être  employée  à  l'engrais  des  terres  destinées  aux 
froraens ,  parce  qu'elle  pourroit  leur  communiquer  la  cane , 
maladie  particulière  au  froment,  qui  n'est  point  contagieuse 
pour  les  autres  grains.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  pût  mter- 
dirc  l'usage  oui  on  est,  dans  les  villes,  de  brûler  la  paille  des 
lits  ,  sous  le  prétexte  qu'elle  peut  propager  quelques  mala- 
dies ,  et  qu'on  la  fît  servir  de  litière  aux  bestiaux ,.  plutôt 
que  de  la  condamner  aux  flammes  dans  des  rues  très- 
peuplées  ;  plusieurs  grands  incendies  n'ont  pas  eu  d'autre 
cause. 

Après  le  battage,  le  vannage  et  le  criblage  du  blé,  viennent 
les  moyens  de  le  conserver  ;  la  méthode  la  plus  efficace  em- 
ployée dans  ce  cas-,  c'est  l'air  et  le  feu.  On  a  déjà  dit,  au  inot 
Ëlé,  que  la  moins  coûteuse  et  la  plus  simple  ,  consistoit  à  le 
mettre  en  sacs  isolés  ;  que  non-seulement  elle  étoit  applica- 
ble à  toutes  les  graminées  y  mais  encore  auxjsemences  légumi- 


a84  F  R  U 

ne^ses.  /^c>>'.poqrl£déveIoppem€Dl^e,ceUemétb<vl9)  f^uoi^ 
Faritse.  (pa^m.)  .  i  . 

FROiVlENT-BARBU.  C'est  Torge  k  large  épa  yi<w3</w»i 
zeocritum)  appejlée .encore  rû  d'JUemagne.(h^,) 

FROMENT  DE  YACHE!  C'e*t  le  Mèlawïm  des 

CHAMPS.  (JLN.) 

.   FROMENT  DES  INDES.  V.  Maïs,  (ln.) 
:   FROMENTAL.  T.  au  mot  Avoiiw.  (b.) 

FROMENTEAU.  Excellente  sorte  de  Raisin  de  la  Cham- 
pagne. Ce  raisin  est  d'un  gris-rouge,  à  grappe  grosse  et  ser- 
rée. Les  grains  ont  la  pea^  dâre  et  ungoèt  exquis,  (ln.) 

'   FROMENTEL  et  ¥kv%  Froment.  Espèce  d'AvoiNE. 
F",  ce  mot.  (LN.) 

FRONCiJE.  F.  Figuier  à  feuilles  percées,  (ln.) 
]   FRONDES.  On  a  donjpé  ce  nom  aux  (eoilleç  dfis  Fou- 
gères et  aux  expansions  des  H£PAT1QUE$  ,qui  ne  sont  pas  en 
rapport  4'Qrganis^tip;:i  avfç  Jes  véritables  FEuq,LES.  F.  ce 
mot.  (b.)  "^         ' 

FRONDICV^fNE,  Frvndicuiina.  Noin  donne  p^r  ta- 
marcjc  au  genre  appelé  Adéqne  par  Laa»ouroi^.  (b.) 

FRONDlFLOl^E.FPflXLLANWus.  (LN.) 
,   FRONDIPOÎiï;.  !Nom  ^x^çienpement  doii^ié  ^ux  Mille- 
PORjÇS  FEUILLES  ^  ^Ofi^!^  OU  voit  distinctement  les  poreç.  (b.) 

FERONT  ,,-Fn)n5.  C'est  le  nom  que  T.on  donne  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  delà  tête  des  insectes,  qui.se  trouve 
au-dessus  de  la  "Jb.onçhe,  entre  le$  j'^qx  et  les  antennes.  Il 
donne  naissance  à  la  lè.vre  supérieure,  et  est  arqfié  de  cames 
dans  quf?lqu.e^s  ÇQJépptères.  5a  partie  .antérieur^  a  reçu  le  nom 
4c;  chap^f^on  d^Pfs  l.çs  sçarabés.  (o.) 

FRONllRQSTftES  wRiUNOSXQMES.  Nomdonnépar 
M.  Pum^rilà  ijuaie  famille  d'insec^s,.4d'or^€ -des  hémiptè- 
res ,  et  qui  a  pq\ir  caractères  :  élytre^s  ^mi  -  coriaces  ;  ];>e€ 
pai:ai^si^nt  naître  <du  .front  ;  aipten^es  longues ,  non  on  scie  ; 
lap^e^  propres  à  marcher.  Elle  çpmpirend  Wgonres  :  P.EatTA- 

TOME,  $CUT£LL AIRE,  Corée,  ACANIUIE,  LyOÉE  ,  ^ERBEet 

jPonxcÈRE.  Cette  famille  réunie  à  celle  qu'il  nomme  S^nçui- 
SVQhs  (^1  ^aAnELGÇjS.,,^m]>raspe;notrf  famills  àfis  Gii^o^i-^ 
^^.  Vr  ce  -^not,  (l.) 

FROSONE.  ÎNom  du  Gros-bec  dans  Olina.  (v.) 
■    FRQXJËR  (^chasse).  C'est  conti;efaire ,  avec  upe  (feuille  de 
lie^rce ,  .\qs  cris  des  geais  ^  des  pies ,  d^s  merles ,  ^es  griv^^s  et 
^e .  difféœns  petits  oUcfiuK ,  poi^r  les  >e,ngager  à  s'^^pfuroeher 
4es  pièges  ^u'on  leur  te^d.  (v.)  . 

FRUAR.  (j'e^t ,  enDanemareV^llundesnams  da  NjInu- 
^HAR  BLANC  (^f^mpho^  Ma),  (l^.) 
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FRtfCHBLtJMACHEN.  Vu  dfs  noms  allemands  de  la 
Pâquerette  ,  Belitsperennis  ^  L.  (ln.) 
.  FRtJCTlFICATldN.  Ce  nfiot  se  prend  toujours  dans  un 
sens  côUeclîf,  6t  comprefid  non-seulement  Toeùvre  de  la  fé- 
condation du  gerrtie  et  de  lai  rriaturîficaiion  du  fruit,  maïs  même 
rasseiiiblage  de  touà  les  organes  destinés  à  cette  opëra- 
tioA.  Ces  orgâftes  se  frouverît  réunis  dans  la  fleur  et  le  fruit; 
on  peut  lès  réduire  à  sept  principaux ,  savoir  :  le  calice  j  la 
corolle,  rétà'mîne,  le  pistil,  le  péricarpe,  la  graine  et  t< 
réèepta'clé.  Ce  soUt  c'es  pàrli'es  qui,  drfns  lés  plantes,  con- 
'Courent  plus  ou  moins  à  la  reproduction  de  toutes  les  espèces,* 
Les  autres  parties  des  végétaux  ,  telles  que  les  racines ,  les 
iiges,  lè^  feuilles,  sont  spécialement  destinées  à  entretenii: 
et  à  prolonger  là  vîé  des  individus.  (D.)  '     '    '- 

TRtJCl  ÛS.  Friiit  éiî latin.  Les  botanistes  anciens  ont  dé- 
crit àôùs  ce  rio'm ,  qufelques  fruits  dont  ils  ^e  conhoissoient 
point  les  plantés  qui  les  produisaient  ;^ ainsi  le 

Fruçtus  5-angulus  de  Petiver,  gaz,  t.  87  ,  f.  8,  paroît 
être  ùhé  espèce  du  geûre  cacoucier  a KvhXéi.  •       • 

tilucTus  OBLÔNGUS  de  Rai,  1800,  est  peut-être  Va^hKOs 
mammosa  ?   Linu.     ,        .  •  ' 

FauGTds  ORBiciJLAHis  MAJOR  de  BauUn  est  le  9i/yc?mo$, 
coluhnna,  V,  VoMlQUlER. 

Fructus  RH»i$  de  Rumph. ,  Amb.  ,t  7,  £  17  ,  t^iVh^^ 
Ucieres  isora ,  Linn.  -  ^ 

Le  Nelumbo  est  lé  fructm  tlegans  de  pltisieurs  anciens  au-^ 
leurs  ;  le  Sablier,  ïafructas  crepitaru^  ëit.  y  et  h  Zala€ca  (ca- 
lamus  zulàœà)  le  frwétm  Bàly  /niuim ,  Dtc«  (itN.) 

FRUGÏLEOA ,  en  latîh ,  lé  Frèùx.  F.  ce  mot.  • 

FRUGIVORES.  Ce  sont  les  anirtiaox  qui  se  nouffissen^ 
de  fruits,  (s.) 

FRUGIVORES,  Frugwon.  Famille  de  Tordre  des  ojseaux 
Sylvaiîîs  et  de  la  tribu  de  Zygodactyles.  (F",  ces  mots.)  Ca-^ 
ractères:  pieds  courts  ou  médiocres;  tarses  annelés^  nus.: 
âoigtà  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  Texterne 
le  plus  souvent  dirigé  en  devant;  bec  court,  un  peu  épais  ^ 
robuste ,  dentelé  ,  fléchi  à  la  pointe  ;  queue  composée  de  dix 
pennes.  Cette  famille  est  composée  des  genres  Musophage  et 
TouRÀco.  V.  ces  mots.  l[y.) 

FRÙrf ,  Fruclus.  Dernier  terme  ,  en  , quelque  .sQrte ,  de 
la  végétation  anniiellè  ;  but  et  (in  bienfaisante  qUjçVes.t  pro-^ 
poséTauteur  de  toutes  cboses  en-  eréa'nt  cette  multiplicité 
de  végétaux  ,  dont  les  frîii(s  sont  si  rtrécieiix  pour  rhomm^ 
ou  pour  cette  innonibrable  variété  d  animaux  ^  qui  d'un  côl^ 
enlontunede  leurs  principales  nourritures ,  et  qui^  d'un  autre 
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côté ,  leur  offreùt  des  sacours  de  plasleurs  genres  et  des'  sou- 
lagemens  à  leurs  maux. 

JDans  racceptîon  commune  du  moifruH ,  le  vulgaire  n^en- 
tend  que  les  fruits  charnus  ou  qui  servent  à  sa  nourriture  , 
tels  que  les  poires  9  les  pommes ,  les  figues ,  les  cerises  y  les 
fraises ,  les  melons ,  etc.  Le  botaniste  et  le  savant  lui  donnent 
une  plus  grande  extension  ;  ils  comprennent^,  sous  cette  dé- 
nomination  générale  ^  le  i*ésultat  parfait  de  toute  fleur  com- 
plète ,  dont  rovaire  ou  les  ovaires  produisent  un  fruit  quel- 
conque.; ainsi  Xeblé^  le  seigle^  ^or^^  Vaooine^  le  chène^is 
dans  lesquels  le  vulgaire  ne  voit  qu'une  graine  9  sont  des  fruits 
complets.  V,  Plante,  Ovaire,  Péricarde,  Graine. 

Antérieurement  au  xvi.^  siècle,  les  botanistes  ont  eu  très- 
peu  d'égard  au  fruit,  dans  les  diverses  méthodes  ou  systèmes 
qu'ils  ont  publiés  sur  les  plantes.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de 
ce  siècle,  en  1576,  que  Lécluse,  dans  deux  classes 
seulement,  a  rangé  quelques  plantes  étrangères  d'après  la 
forme  des  fruits. 

Vers  le  même  temps  à  peu  pràs ,  Césalpin  ,  en  distribuant 
dans  quinze  classes  les  huit  cent  quarante  plantes  connue^ 
alors  y  en  a  formé  quatorze  d'après  la  considération  du  fruit 
et  des  graines.  Ce  botaniste  est,  à  proprement  parler,  le 
premier  qui  a  fait  usage  de  cette  partie  importante  des  vé- 
gétaux pour  les  classer  et  les  distribuer  dans  un  ordre  métho-^ 
dique.  Les  savans  qui ,  depuis  cette  époque  ,  «t  à  partir  seu- 
lement de  C.  Bauhin  ,  ont  eu  égard  au  fruit ,  n'en  ont  fait 
l'application  que  dans  un  petit  nombre  de  familles.  La  mé- 
thode naturelle,  dont  on, s'occupe  essentiellement  depuis 
quelques  années  ,  a  /surtout  fait  sentir  l'importance  du 
fruit.  U  étoit  réservé  au  célèbre  Gœrtner,  vers  la  fin 
du  xviii.^  siècle  (1788),  d'imaginer  un  système  complet  de 
carpologie ,  c'est-  à -dire,  une  méthode  dans  laquelle  les 
plantes  fussent  classées  d'après  leurs  fruits.  Mais  ce  savant  bo- 
taniste s'est  moins  arrêté  k  la  forme  extérieure  ,  à  la  con- 
texture  et  à  la  qualité  de  la  substance,  qu'à  l'organisation 
intérieure,  à  l'arrangement,  au  nombre  des  graines,  à  lâ 
composition  intérieure  de  ces  dernières  ,  etc.  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  cet  ouvrage  mémorable  de  Gaertner  sera  tou- 
jours un  des  plus  précieux  en  botanique. 

Lînnœus  reconnoissoit  sept  sortes  .  de  fruits  ;  savoir  :  la 
capsule  y  la  siliquèy  le  légume^  le  drupes  la  pomme  ^  la  baie  et  le 
strobile.  Ce  nombre  ne  concerhoit  que  les  plantes  Phanéro- 
games. On  n'avoit  pas  acquis  jusqu'alors  sur  les  JSEthéO- 
gaImes  (Cryplogameâ,  Linn.),  les  connoissances  qu'ont  ob- 
tenues depuis  des  observateurs  laborieux  et  persévérans.  On 
n'avoit  que  des  idées  très-imparfaites  $ur  la  fiructification 
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^es  aiguës  f  des  champignons  ^  des  lichens ,  des  mousses ,  etc. , 
ainsi  que  sur  les  organes  qui  servent  à  leur  régénération  : 
quoique  ce  ipystère  ne  soit  pds  encore  complètement  éclaire! 
aujourd'hui ,  néanmoins  on  adonné  des  noms  difîérens  aux 
organes  ultérieurement  observés  ,  et  le  nombre  de  ces  nou- 
veaux noms  surpasse  trois  fois  celui  qu'on  a  voit  employé  pour 
les  plantes  phanérogames. 

M.  le  D.  Sprengel ,  dans  une  nouvelle  édition  du  Phîlo^ 
sophia  hotanka  de  Linn. ,  rapporte  ces  diflférens  noms ,  et  il 
en  donne  T explication.  !Nous  allons  faire  connoître  à  nos 
lecteurs,  par  différens  paragraphes,  la  manière  dont  plu- 
sieurs botanistes  ont  divisé  les  fruits. 

§  I.  —  QassificaHon  des  fruits  paridnnœus, 

Ijinnseus  distingue  sept  sortes  de  fruits  avec  péricarpe, 
dans  les  plantes  phanérogames. 

I.  La  Capsule  ,  Capsula,  Fruit  sec  ,  s'ouvrant  d'une  ma-^ 
nière  déterminée. 

On  distingue  dans  cette  sorte  de  fruit  :  i.®  les  val[ves  ou  les 
divisions  extérieures  des  fruits  ouverts;  2.**  les  cloisons  qui  sé- 
parent rintérieur  en  deux  ou  plusieurs  loges  ;  3.°  la  columelle  ^ 
axe  central  formant  la  réunion  de  l'intérieur  des  valves  ; 
4-*®  les  loges  ou  vides  intérieurs  où  sont  placées  les  graines. 

II.  La  SiLiqvE.^SUiqua,  Péricarpe  bivalve;  valves  séparées 
par  une  cloison  membraneuse  ,  à  laquelle  les  graines  sont 
attachées. 

Cette  sorte  de  péricarpe  se  divise  en  silique  lorsqu'il  est 

{>las  long  que  large  ^   et  en  silicuJe  quand  il  est  plus  large  que 
ong. 

III.  LÉGUME  OU  Gousse  ,  Legumen.  Péricarpe  à  deux  val- 
ves non  séparées  par  une  cloison  membraneuse  ,  et  sur  les- 
quelles les  graines  sont  attachées  alternativement. 

On  distingue  la  gousse  lomentée  (^lomeatum)  lorsqu'elle 
est  articulée  assez  fortement  pour  former  comme  autant  de 
loges  distinctes.  (Les  50/7A01Y},  etc.) 

IV.  Le  Drupe  ,  Drupa.  Péricarpe  indéhiscent ,  charnu , 
recouvrant  un  noyau  plus  ou  moins  ligneux,  dans  lequel 
l'amande  est  renfermée. 

V.  La  Pomme  ,  Poma.  Péricarpe  charnu  ^  indéhiscent , 
entourant  des  semences  renfermées  dans  des  enveloppes  par- 
ticulières. (Les  fruits  à  pépins.) 

VI.  La  Baie  ,  Bacca.  Péricarpe  mou ,  indéhiscent ,  dans 
lequel  les  graines  sont  régulièremeiit  disjpbséé»"  et  nues-. 
Moënch' distingue  deux  sortes  de  baies  :  la  vraie  baie  qui  li'a 
point  de  loges ,  et  dont  les  graines  sont  sans  ordre  ;  la  fausse 
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haie  qai  a  des  loges  et  des  graines  rangées  symétriquement. 
"VU.  Le  Strobile, .J^Wiw ,  ou  Cône,  Copm,  Péricarpe 
en  forme  de  chaton ,  composé  d^un  assemblage  d'écaillés , 
contenant  cliacunc  une  grame  ou  desgrainesimbrlque.es. 

*         §  IL  -^  Cku^ficatUm  des  fraitê  par  Sprengd, 

A  ces  sept  sortes  de  fniits,  M.  Sjprengel  en  ajoute  trois 
autres ,  et  six  applicables  aux  ^thébgames. 
,  L  Le  Gajlb.ull£  f  Calùuius.  !Kom  donné  d'abord  !paj^  Yar- 
rop  et  adoplé  par  Gaertner,  à  un  péricarpe  subér^uii:^  «vale, 
cofnposé  aécailics  peltées ,  striées  en  forme  dq  rayons.., 
portant  plusieurs  graines  à  leur  extrémité  :  le  cyprès.  Quel- 
ques botaidîstes  désignent  mal  k  propos  cette  sorte  de  fruit 
par  le  nom  de  noix^ni^t;. 

IL  La  Sam  ARE,  Samara,  Nom  donné  par  Gaertner  aïK 
péricarpes  îndéhiscens,  membraneux,  comprimés,  eu  forme 
d'ailes,  et  chargés  d  un  appendice  sur  lès  bords,  a  une  ou  deu^ 
loges  :  ïorme^      .  ,  . 

IIL  L'Utjucule,  Utriculus.  Péricarpe  membraneux,  coilr- 
tenant  une  semence  libre  de  tous  les  côtés.  Le  mot  utncu^s, 
étant  eipployé  en  botanique  dans  plusieurs  autres  eirx^onsr- 
tances  ,  il  seroit  plus  convenable  d'adopter  f:elui  préposé  par 
]M.  luink  iCystidium, 

IV.  Apothécioi^,  Jpoihecium.  Nom  donné  par  Açharius^, 
à  un  organe  particulier  aux  lichens ,  et  qui  paroît  être  le  rér 
ceptacle  des  organes  reproductifs.  ^ 

,  ■  On  distingue  dix  sortes  d'apothécion,  auxquelli^f^' oq  a 
donné  un  nom  particulier  ;  savoir  :  i, 

I .  La  IdneiU  ÇLirdfà),  Nom  donn^  au  réc^ptaclç  sessile  , 
linéaire ,  plus  ou  moins  flexueux,  quelquefois  divisé  en  éioilej^ 
et  fendu  longitudinalement.  Les  opégraphes  et  les  graphis^  Acb. 

aiLa  Patelle  {Patellu).  Récepta<^le  des  lécidés ,  genre^da  li- 
chen; il  est  plane,  ayant  un  rebord  distinct  du  thallus. 

3.  he  Bouclier  (^Pelia  y,  On  nomme  aiâsi  la  fruètification 
miace,  Urge^  àj^Utîé  e%  sanë  reSiord  d^  quelques  lichens, 
dont  Achariu^id  foriiié  song«nr«P£iiTiBÉ£,  pekidea^.qvttàsine 
ses  premiers  ouvrages  il  nommoit  pelHgère\  tel  est  itiichèn 
canmus ^  Linn.-  .     ',  /.:  :  ,  ) 

4-  L'0^^«i/e(Or^/i/a).  Béceptade  du  genre  UsHBB^'iaiZËiur), 
Ach. ,  ordinairement  orbiculaire,  radié,  c'est-à-diri^i  en^ 
tpufté.à  ses  Jhords.  de  fibrilles v.fornxé  entièrement  pAt  le 
thaïlns^etd^e  la  même  couleur.  £xempU  Lichenflondiis;ÎJ3a.n. 
M*  Decandolle  applique  ce  nom  au  réceptacle  des  parmélies 
qui  dilTière  cependant  beaucoup,  li^parc^  que.  l'extérieur 
seul  est  une  continuité  du  tballus;  2.^  que  l'Intérieur  est 
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ordTinairefkient  d'un  bran  roiigeâtre ,  et  d'une  couleur  diffé^ 
rente  4e  celle  du  Ihallus. 

5.  La  Girome  {Tricd).  Réceptacle  plus  on  raoïos  orbfru«^ 
laire,  quelquefois  plane  à  la  superficie,  chargé  de  stries  et 
de  rugosités  en  forme  de  rides.  Exemple  :  le  gpvphùra ,  Ach. 
Link  donne  le  nomdegyroma  à  rami^eau  élastique  qui  entoure 
la  fructificati<m  des  fougères. 

6.  Céphalode  (Cephaladium).  Réceptacle  orbiculaire  ,  doiit 
le  rebord  disparoît  dans  la  convexité. 

7.  Piiidion  {Piiidîum),  Réceptacle  hémisphérique ,  dont  la 
surface  extérieure  finit  par  se  réduire  en  poussière.  Exemple  : 
le  genre  calyciwn ,  Ach. 

8.  Gstulé  (jCistulii).  Réceptacle  fermé  d'abord  ,  formé  par 
le  ihaUus  ,  et  contenant  une  poussière.  Exemple  :  tes  sphœro^ 
phores ,  Ach. 

9.  Thalamion  (  Thalamium).  Péricarpe  sphéroïde ,  incruste 
dans  le  tluxBus  :  les  endocarpes ,  Ach. 

y.  L'Urne  des  mousses,  Tfieca,  pfxîs.  Elle  se  composé 
extérieurement  de  cinq  parties  :  la  coiffe^  Voperadê,  Vanneau  , 
le  périsiame  simple  ou  double  ,  et  Vapophyse,  M.  Sprengel 
oublie  la  gaîne  ,  le  périchèse  et  les  parties  intérieures  de 
cet  organe.  F,  Mousses. 

YI.  PÉRimoN ,  Periihim.  Nom  donné  par  M.  le  docteur 
Pérsoon  aux  champignons  gastéromyces ,  dont  le  corps  est 
rempli  d'une  matière  pulvérulente. 

VU.  Hymemon,  î^ymenium.  Nom  appliqué  par  M.  Pér- 
soon à  une  membrane  particulière ,  où  sont  contenus  les 
organes  reproductifs  des  champignons  :  tels  sont  les  feuillets 
ou  lames  des  agarics  j  les  rides  des  inémles^  les  pores  ou 
tuyaux  des  boleis ,  les  pointes  des  hydàes  et  les  papilles  àts 
îhéléphores. 

V IlL  L'Utriculefertile,  Utnculus matricaiis. Onnomme 
uiriculesferUies  des  cloisons  pleines  d'une. substance  pulvéru- 
lente  :  les  conférées, 

IX.  Le  SPERMATOCYSTmiON,  Spermatocyslidium,  Ce  nom, 
donné  d'abord  par  Hedwig  à  Panthère  des  végétaux ,  est  ap- 
pliqué ,  par  M.  Sprengel ,  aux  utricules  transparentes  et 
oblongues  ,  incrustées  dans  Fépiderme  des  pezizes ,  cla- 
vaires, etc. ,  et  aux  tubercules  des  sphœries  et  des  thélo-*- 
tremates. 

§  IIL  —  Qassificadon  des  fruits  par  M.  Decandoîle ,  ^ns 

sa  théorie  éiétnenUure, 

M.  Decandoîle  ,  en  rappelant  la  plupart  des  dénomina- 
tionsci'dessus  et  celles  proposées  par  M.  Richard ,  en  indique 
plusieurs  autres.  ' 
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D 'abord  >  il  distingae  trois  sortes  de  fruits  : 

I.  Les  simples,  ou  ceux  qui  proriennent  d^un  seul  OYAire  ; 
telles  sont  la  cerise  ,  la  prune,  etc. 

3.  Les  multiples  ,  ceux  qui  résultent  de  plusieurs  ovaires 
contenus  dans  la  même  fleur  :  par  etemple ,  les  fraises ,  les 
Jrwnèoises,  les  renoncules ,  etc. 

3.  Les  agrégés,  ceux  qui  se  composent  de  plusieurs  fruits 

Îortés  sur  un  même  réceptacle  >  et  provenant  de  plusieurs 
eurs  :  la  mûre ,  etc. 
PluS)  les  organes  de  la  fructification  des  plantes  aetfaéogames. 

Fruits  simples. 

Parmi  les  fruits  simples ,  il  distingue  les  fruits  pseudo^er-' 
mes,  gynobasiques ,  charnus  et  capsiUaires. 

Les  fruits  Pseubospermes  (  quelques  graines  nues  à!^  an- 
ciens auteurs  )  sont  de  huit  sortes. 

1.  X<e  Cariopse ,  Rich.  (  Cariopsis  ).  Fruit  indéhiscent ,  uni^ 
sperme  ,  dont  le  péricarpe  adhère  fortement  avec  les  tégu- 
mens  propres  de  la  grame.  Le  fruit  des  graminées  est  un 
cariopse. 

:».  Liockène  (  Achena  ,  Neck.  ;  Achenium  ,  Rich.  ;  Ace^ 
nium  9  Link  ).  Fruit  monosperme  dont  le  péricarpe  adhère 
plus  ou  moins  intimement  avec  Tenveloppe  propre  de  la  graine 
et  avec  le  tube  du  calice  ;  telles  sont  les  composées. 

Quelques  botanistes  donnent  k  cette  sorte  de  fruit  ,  des 
acceptions  différentes.  Voyez  ci-après  ce  même  mot  défini 
par  JVI.  Desvaux.  M.  Decandoile  paroît  adapter  plus  parti- 
culièrement ce  mot  à  la  famille  des  plantes  composées.  Il 
en  distingue  de  deux  sortes. 

a.  L^Achène  nue  ,  lorsque  son  sommet  ne  se  prolonge  ni 
en  membranes ,  ni  en  poils.  ^ 

è,  L^Achène  aîgrettée  ,  lorsqu'elle  est  terminée  par  un 
sommet  saillant ,  dont  on  distingue  six  sortes ,  savoir  ; 

«.  L'Achène  bordante^lorsqu'elle'ne  présente  qu'un  léger 
bord  membraneux. 

i8.  L' Achène  membraneuse ,  lorsque  le  bord  membraneux 
est  très-prononcé. 

Ces  sortes  d'achènes,  dont  le  caractère  essentiel  est  le  même 
et  ne  dépend  que  d'un  prolongement  plus  ou  moins  grand  9 
pourroient  être  réunies. 

y.'  L'Achène  écaiileuse ,  lorsqu'elle  paroît  composée  de  pe« 
tites*  écailles. 

^.  L'Achène  capillaire  (  Piloris  9  Link  )  ,  lorsqu'elle  est 
formée  de  poils  simples. 

i.  L'Achène  plumeuse^  Loi'squeies  poib  sont  divisés  dans 
toute  leur  longueur* 
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>r.  UAchène  rameuse  ,  lorsque  les  poils  se  ramifiem  irré'- 
guiîèrement. 

3.  La  Polachène^  Rich.  Fruit  composé  de  deux  ou  plusieurs 
loges  soudées  et  renfermées  dans  le  calice  ,  se  séparant  lon- 
gttudinalement  à  leur  maturité  :  les  uraliées elles  ambdlifères. 

4.  L'î7/nîai/«,  Gèertn.  (Cy^ûVi'iiiii,  Link).  Voy€z  ci- avant , 
au  même  mot  adopté  par  Sprengel,  §  II ,  n,®  III. 

5.  La  Sdércmthe ,  Moënch.  Fruit  composé  de  la  graine  sou-' 
dée  avec  la  base  du  périgone  (  coroUe  )  ,  endurcie  et  persis-- 
tante  :  les  belles^- nuU. 

6.  La  Samare ,  Gaertn^  Fruit  indéhiscent  9  contenant  un 

{»etit  nombre  de  graines,  membraneux,  souvent  prolongé  sur 
es  bords  ,  en  aile  ou  appendice  uni  ou  biloculaire  :  Vorme , 
Vérahle ,  etc. 

7.  Le  Gland.  Fruit  presque  charnu ,  unîloculaire  ,  uni- 
sperme* ,  dont  le  péricarpe  adhère  à  la  graine  ;  enchâssé  et 
articulé  par  sa  base  à  une  coupe  coriace  nommée  cupule , 
et  formée  parles  écailles  de  Tinvolucre  :  le  chine,  etc.  Cette 
sorte  de  fruit  est  appelée  !Noix  par  quelques  botanistes. 

8.  La  Noisette,  Fruit  à  enveloppe  osseuse  ,  unilocuiaire  , 
nnisperme  ,  indéhiscent ,  sans  péricarpe  distinct  et  souvent 
enchâssé  dans  un  involucre  :  le  noisetier.  Quelques  botanistes 
le  confondent  avec  la  noix. 

Les  fruits  Gynobasiqves  ,  indéhiscens ,  dont  les  loges  écar- 
tées les  unes  des  autres  paroissent  èfve  autant  de  fruits  sépa- 
rés. M.  Decandolle  en  distingue  de  deux  sortes.  .    . 

9.  Le  Sarcohase,  Gynobase  grand- ,  charnu ,  composé  de 
cinq  loges  ou  plus ,  toujours  distinctes  les  unes  des  autres  : 
les  ochnacées ,  les  simaroubées  ^  le  casiela. 

*  la.  he Microbase.  Gynobase  petit,  peu  charnu ,  quadrilo- 
culaire  ;  loges  peu  distinctes  lors  de  la  fleuraison  :  les  labiées^ 
les  "borraginées. 

Les  fruits  Chartîus  ont  le  sarcocarpe  (  V.  ce  mot)  mou, 
pulpeux  ou  charnu.  Ils  sont  indéhiscens ,  et  contiennent  un 
petit  nombre  de  graines.  On  en  distingue  de  sept  sortes;  savoir: 

1 1'.  Le  Drupe ,  mou ,  succulent ,  renfermant  un  noyau 
unilocuiaire,  àparoi  osseuse  ou  ligneuse:  la  cense^  Vabricot^  etc. 

1 2.  La  Noix  (»wa?).  Noyau  entouré  d'un  sarcocarpe  charnu, 
ferme  et  presque  coriace ,  en  quoi  il  diffère  du  drupe 
proprement  dît  :  le  noyer  ,  V amandier. 

Nous  avons  vu,  à  Saint-Domingue,  des  pêchers  venus 
d'Europe,  qui  ne  portoient  qu'un  très-petit  nombre  de  fruits, 
et  dont  le  sarcocarpe  éloit  à  peine  plus  charnu  et  plus  épais 
que  celui  des  amandiers  de  notre  climat.  Ce  fait  prouve  com- 
bien e^  arbitraire  et  peu  naturelle  cette  multiplicité  de  noms 
qu'on  s'efforce  de  donner  aux  fruits. 
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i3.  La  Nuculaîne  ÇNuaJammn^  Rich.).  Fruit  charnu, 
non  couronné  par  le  calice  auquel  Tovaire  n'adhéroit  pas,  et 
qui  renferpne  plusieurs  noyaux  distincts ,  nommés  plus  spé- 
cialement osseiets.  F.  ce  mot. 

x4.-  La  Pomme  {Pamum ,  Mdomda^  Rich.  ).  Fruit  charnu , 
couronné  par  les  lobes  du  calice ,  à  plusieurs  loges ,  revêtues 
chacune  d'une  punique  propre.  On  distingue  deux  sortes  de 
pommes.  * 

A.  La  Pomme  à  pépins,  dont  les  loges  sont  formées  dç 
membranes  cartilagineuses  :  le  poirier^  le  pommier,  Moënch 
appeloit  celte  sorte  de  fruit  aiUmm. 

B.  La  Pomme  à  os$ekis ,  à  loges  osseuses  :  le  n^ier^  le 
gnnadUr, 

i5.  hsL  Pêponide  { Peponida i  Rich.;  Pepo,  Linn.  ;  P^Hh- 
nium,  Brot.  ).  Fruit  charnu ,  graines  écartées  de  Taxe ,  pla- 
cées près  de  la  circonférence  plus  dure  que  le  centre  :  la 
coiMe,  le  melon  j  etc. 

iD.  U  Orange  {Bacca  çorticaid).  Charnue ,  enveloppe  rem- 
plie deelaades  vésiculaires,  à  plusieurs  loges  membraneu- 
ses, qui  se  séparent  sans  déchirement:  les  oranges,  les 
dirons,  etc. 

17.  La  Baie  (^Bacca).  V*  ci-avant  nomenclature  de  Lin-, 
naeus ,  VI. 

Les  fruits  Capsulaires,  déhiscens,  d'une  consistance  sèche, 
contenant  plusieurs  gralkies.  On  en  distingue  cinq  sortes  : 

18.  he  Follicuie,  membraneux,  univalve,  s'ouvrant  par 
«ne  suture  longitudinale. 

19.  La  Gousse.  Même  sorte  de  fruit  ainsi  désigné  par  Lin* 
nseus.  On  le  nomme  aussi  légume,  d'oà  vient  le  nom  de  légu- 
mineuse  donné  à  la  iamilledes  plantes  qui  portent  ce  fruit  :les 
papilionacées.  La  gousse  est: 

ûi,  Unîloculaire ,  lorsque  les  graines  ne  sont  pas  séparées 
par  une  cloison. 

B.  Biloculaire,  dans  le  csls  contraire  iVasiragale. 

C.  Multiloculaire  oudiaphragmatîque,  lorsqu'elle  est  par'> 
tagée  en  deux  ou  plusieurs  loges  monospermes,  par  des  cloi- 
sons transversales. 

1).  Lomentée  pu  articulée,  ccMnme  dans  Vhippoc/fepis,  etc. 

ao.  La  Siiiçue.  V.  §  I,  n.**  II.  Moënch  nomme  siUque  vraie 
celle,  dont  les  graines  sont  attachées  aux  deux  bords  de  la 
éloison;  et  siiiçtse  fausse,  ceÛe  dont  les  graines  sont  attachées 
aux  bords  des  valves. 

31.  hsL  Boite  àsaifonneUe  {Prxldium,  £hr.  ).  Cette  sorte 
4e  fruit  est  une  véritable  capsule,  qui,  au  lieu  de  s'ouvrir  par 
le  sommet,  se  sépare  par  le  milieu  et  horizontalement  en 
deux  valves  hémisphériques  :  le  mouron ,  etc. 
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22.  La  Capsule.  V.  §  I ,  n.«  I. 

Fruits  multiples. 

Les  ^^wHs  multiples  sont  ainsi  nonunés,  lorsqne  piusieurade 
ceaxcindessus  df^rîtset  de  la  même  espèce,  se  troavent  réunis 
sur  un  même  réceptacle  et  proviennent  d^une  seule  fleur.  Ainsi 
ils  sont  à  deux  ou  plusieurs  follicules  :  les  apocmées  ;  à  plusieuri 
utricules  ou  baceiformes  :  la  fraise ,  la  ronce ,  etc.  ;  ou  coméft 
le  rosier  \  enfin  à  plusieurs  capsules  disposées  sur  un  réceptacle 
cylindrique ,  nommé  torus  ou  strobile  de  Linnaeus  : 

Fruits  agrégés» 
Ijes  fiiiits  agrégés  sont  de  cinqg|rtes. 

23.  La  Syncarpe{Syncarpa,jRïc\ï,).  Fruit  composé  de  plu* 
sieurs  utricules  charnues ,  à  demi*souâées  :  le  mûrier. 

a4*  La  Figue.  Fruit  composé  d^un  grand  nombre  de  ca- 
riopses  réunif  dans  un  involucre  charnu  et  succulent  :le,/S^Vrf 

a 5.  Le  Cdne  (^conus^  strobilus).  V.  ci-dessus  §  I,  n.»  ViL 
G^est  le  fruit  de  certains  arbres  conifères  t  ânprotea^  etc. 

a6.  Galôule  {Galbulus').  Nom  donné  par  Gaertner  ati  fruit 
du  cyprès,  etc.,  ^^i,  selon  lui,  a  un  péricarpe  tubéreux, 
ovale ,  composé  d'écaiilespeltées,  striées  en  forme  de  rayons, 
mucronées  au  centre  et  portant  à  leur  extrémité  quatre  ou 
un  plus  grand  nombre  de  graines.  Quelques  botanistes  nom* 
ment  cette  sorte  de  fruit,  noix, 

27.  U  est  parmi  les  plantes  conifères  une  autre  sorte  de 
fruit  qui  ne  diffère  du  précédent  que  parce  que  les  bractées 
y  sont  charnues  et  ne  se  séparent  point  à  la  maturité.  Quel- 
ques botanistes  le  nomment  haie,  JVI.  Mirbel ,  qui  l^a  con- 
fondu avec  le  précédent,  désiene  Tun  et  Fautre  par  le  nom 
de  pseudocarpe,  C^est  l'arcesthide  de  M.  Desvaux. 

.    Organes  de  la  fructification  des  plantes  astheogames. 

28.  La  Capsule  des  fougères.  V.  Fougères. 

29.  Yàhwolucre.  Nom  impropre  donné  à  T  enveloppe  géné- 
rale et  indéhiscente  qui  entoure  la  graine  dumarsiléa,  etc. 

M.  DecandoUe  décrit  l'urne  des  mousses ,  qu'il  regarde 
avec  Uedwig  comme  un  fruit.  Il  en  disiing'ie  toutes  les  par- 
ties. V.  Moussss.  U  rappelle  également  les  noms  donnés  aux 
organes,  des  hépatiques ,  des  lidiens  et  des  champignons.  4f* 
ces  mots,  etci^avantle  §  II,  n.<»»  IV  et  VIL 

§  IV.  -*-  Qas^fication  desfhdis^  par  M.  Des^aux. 
M.  Mirbel  avoit  publié  une  classification  des  fruits  ayant 
M.  Desvaux  (  V.Joum.  ^ot ,  tom.  IV,  octobre  18149  p*  181 , 
et  Tfoup.  Suà.  de  la  Soc.  Phil. ,  n.^  11  )  ;  mais  comme  il  a 
donné  ultérieurement  une  nouvelle  classification  où  il  se 
trouve  beaucoup  de  changemens,  nous  croyons  devoir  pla- 
cer auparavant  celle  de  M,  DesvaoXi  sauf  aux  amateurs  à 


^94  F  R  U 

recourir  aux  ourrages  indiqués  pour  comparer  les  deux  das- 
.  sificatîons  entre  elles  et  même  les  deux  classifications  de 
,     M.  IVlirbel.  .  •  . 

M.  Desvaux  admet  trois  sortes  principales  de  fruits:  TAu- 
TO€ARPi£i9  ,  «  lorsque  Tovaire,  en  se  d^eloppant,  sans 
contracter  aucune  adhérence  avec  les  parties  environnan- 
tes et  sans. être  immédiatement  recouvert  par  elles,  le  fruit 
alors  n^cst  modifié  par  aucune  addition  dejpartie.  » 

L'Hetérocarpien,  <c  quand  T ovaire  se  développe  conjoin- 
tement avec  quelques  parties,  qui^  sans  le  cacher  entière- 
ment ,  modifient  sa  forme  primitive  :  le  fruit  du  chêne  ^ 
de  Vi/y  etc.  »  |^  ' 

Le  PsEunoGARFiEN.  C'est  le  strobile  et  le  cône  décrits  dans 
les  paragraphes  qui  précèdent. 

Ces  trois  sortes  de  fruits  sont  éparses  dans  les  classes  et 
lés  ordres  adoptés  par  ce  botaniste ,  de  la  manière  suivante  : 

Première  classe.  —  Fruùs  à  péricarpe  sec. 

Premier  ordre.  —  Fruits  simples* 

*  Non  déhiscens, 

I.  Le  Cariopse  (V.  cirdevaht  §  III  )  est  un  fruit  autocar- 
pien.  M.  Desvaux  met  le  spargamum  parmi  les  fruits  à  ca- 
riopse. Celui  de  cette  plante  est  une  véritable  achêne. 

3.  VAchéne  (  F.  id,  ).  Fruit  autocarpien.  C'est  à  tort  que 
Tauteur  indique  quelques  graminées  dont  le  fruit  seroit  une 
achêne.  Toutes  les .  plantes  de  cette  famille ,  sans  excep- 
tion ,  portent  un  cariopse ,  même  les  mitium  ,  paspor 
îum  ,  pardcum  ,  etc  ,  dont  les  paillettes  dures ,  coriaces , 
persistantes  ,  servent  d'enveloppe  au  cariopse,  qui  leur 
donne  l'apparence  d'une  achêne  ;  mais  à  toutes  les  époques , 
avant  ou  après  la  maturité  parfaite ,  les  deux  paillettes  ne 
sont  jamais  soudées  et  sont  séparables. 

3.  Le  Stépkanœ.  Fruit  hétérocarpien.  U  est  le  même  que 
l'achêne  de  M.  DecandoUe,  affecté  principalement  à  la  plu- 
part des  composées ,  aux  vaiérianéesy  aux  dtpsacéeè^etc.  M.  Des- 
vaux le  distingue  parce  que  son  péricarpe  est  soudé  avec  le 
calice  et  que  les  avisions  du  calice  ,  qu'il  nomme  sépales 
dans  les  composées ,  sont  placées  au  sommet  en  forme  de 
couronne. 

4-  Le  Didésie  QDicledum).  Fruit  pseqdocarmen.  I^  même 
que  le  scléranthe  de  Moëndi.  )^.  ce  mot ,  §  )[1I,  Fruits  sim- 
ples, n.<>  4"    . 

5.  Le  Caiodésie  {  Caioclesiumy  ^ruit  hétérocarpien ,  uni- 
sperme,  à  péricarpe  coriace  non  ligneux,  recouvert  parle 
calice  qui  ne  devient  jamais  charjau.  Les  chénopodées,  etc. 

6.  he  Xylodie  (^Xylodlumy  Fruit  hétérocarpien ^  noQ  sy- 


F   R   U  agS 

métrique,  nnispermey  lîgnecnt,  porté  sur  un  gynophôre  et 
charnu  :  ifoia>  de  plusieurs  auteurs. 

7.  Noisette  (^Nucida)*,  Fruit  hétérbcarpien.  V.  cç  même 
nom  au  §  III,  n.<*  8. 

8.  Le  Gland.  Fruit  hétérocarpieo.  V.  Gland  au  §  III  « 
n.o  7.  ^  .    '  . 

g.  Le  Piérodie  {Pterodium')*  Fruit  autocarpien  (^Samart 
de  Gserlner  ).    F.  ce  mot ,  §  III ,  n.»  6* 

10.  \j! Amphisarque  (^AmphUsarcay,  Fruit  autocarpien,  plu*; 
riloculaire ,  .ligneux  extérieurement  et  pulpetkx  dans  Pinte- 
tïexa  iVomphcdocarpe^  Vadansorda,  ïe  cresceniia ,  e^c.^ 

11.  Le   Carcénde  (^  Carceruii^),  Fruit  autocarpien  9  sec^ 

Î^Iuriloculaire,  k  loges confluentes  ou  distinctes:,  le  tilleul ^ 
a  plupart  des  sapindées, 

**  De/uscens* 

12.  làUtncule,  V.  ci-avant  §  II,  n.<>  iix. 

i3.  Le  Conceptacle,  Fruit  autocarpien;  le  même  nommé 
follicule  par  M.  DecandoUe.  V^  ce  mot,  ci-avant  §  III  |»j 
n.o  18. 

i4>  La  SHùpie.  Fruit  autocarpiea,  auquel  Linnœus  ayoit 
donné  le  même  nom.  V.  ci-avant  §  I,  n.<*  11. 

i5.  La  Gousse  y  le  Légume.  Fruit  autocarpien.  F.  ci-ayant 
le  mot  Gousse,  §  I,  jel^  m. 

i6,  ISHémigyre  (^Hemigyru&).  Fruit  autocarpien,  non 
symétrique  ,  souvent  ligneux ,  s'ouvrant  d^un  seul  côté ,  uni, 
rarement  biloculaire ,  loges  uni  ou  hispermes. 

Les  Protées.  Cette  sorte  de  fruit  est  nommée  noix  par  quel- 
ques auteurs. 

17.  Le  Regmate  {Regmatus),  Nom  emprunté  de  M.  Mir« 
bel ,  pour  désigner  un  fruit  autocarpien ,  sec  ou  coriace  ,  bi^ 
tri  ou  plurilocuiaire,  dont  les  loges  se  séparent  ayçc  élasticité , 
uni  ou  disperme ,  etc.  Le&'euphorbiées.  M.  Richard  a  le  pre*- 
mier  distingué  cette  sorte  de  fruit  ;  il  lui  avoit  assigné  le  nom 
Hdaierium^  donné  depuis  long-temps  à  un  genre  de  plantes , 
et  ne  pouvant  pas  par  conséquent  être  conservé  pour  un 
genre  dé  fruit  M.  Desvaux  l' avoit  remplacé  par  le  mOttCi»- 
pitacle  auquel  il  a  renoncé  lui-même.     '      ^ 

18.  La  Capsule.  Fruit  autocarpien.  V.  le  mot  Capsule,  cirs 
avant  §  I,  n.<»'i.  -     ~ 

19^  Le  StérigméÇ^Sierigmwny.  Fruit  hétérocarpien^  plu-* 
riloculaire  y  loges  uni  ou  polyspermes,  distinctes  :  iamille 
des  malpocéés  et  des  geramées. 

20.  he  Pyxidie  (^Pyoddiwn).  Nom  emprunté  d^Ehrhard , 
et  donné  à  un  fruit  autocarpien.  V.  ci-avant  §  III,  fruit  caps., 
n.^  21  f  Boîte  à  savonnette. 

21.  h3L  JUplatége  {D^lotegiay.  Fruit  hétéracarpien,sec> 
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infère  ou  engagé  dans  le  calice.  M>  Desvaux  pense  ^pè  les 
dlpiotéges  pourroient  se  diviser. 

Oii^KE  SECOVIi.'^Fruàs  à  péricarpe  sec  ^  composé. 

32.  La  Follicule  {^FoUiada ,  Rich.  ).  Fruit  autocarpîen, 
multiple,  à  double  follicule ,  Decand.  :  les  apoclnées, 

23.  Le  Carpadèle  (  CarpadeliumX,  Fruit  hétérocarpien ,  bî 
ou  pluriloculaire ,  enveloppé  par  le  calice;  loces  distinctes , 
unispermes ,  opposées  :  les  aralles,  les  onïheili/ères.  V,  Pola- 
c]iêne,§in,#i.»3.  • 

24-  Micmbase,  Fruit  hétérocarpien.  V.  Microbase ,  §  III, 
n.®  lo  :  Fruits  gynohasiques. 

25.  Le  TlopocÀirpe  {^Flopocarpium),  Fruit  autocarpien, 
plusieurs  loges  séparées ,  provenant  de  plusieurs  ovaires  dis- 
tincts, polysperipes,  déluscens  :  la  première  section  desre- 
nonculées ,  les  crassuléés,  les  alismées,  etc. 

26*  Le  pofysè<ine  i^Polytecus).  Fruit  hétérocarpien,  loges 
séparées  provenant  de  plusieurs  ovaires  distincts  mais  uni- 
spermes,  mdéhiscentes ,  portées  sur  on  réceptacle  distinct 
du  disque  et  en  forme  de  colonne.  Cette  sorte  de  fruits  com- 
prend dans  deux  divisions,  des  fruits  multiples  de  M.  Decan- 
doUe ,  les  magnoSers ,  le  fraisier^  etc. 

27.  \jAmMiée  {^AmaUhica),  Fruit  pseudocarpien  :  plu- 
sieurs ovaires  secs,  non  symétriques,  renfermés,  dans  la 
cavité  d'un  calice  coriace  v  clos  par  le  sommet.  Quelques 
genres  de  la  famille  des  rosacées  :  poterium^  agrîmoniay  etc. 

28.  Le  StrobUe,  F.  §  I,  n,®  VIL  C'est  un  fruit  pseudocar- 
pien. 

Seconde  classe.  —  Fruits  à  péricarpe  charnu. 

Premier  ordre.  — Fndu  simples. 

ag.  Le  Sphaiérocarpe  (^Spbalerocarpumy  Fruit  pseudocar- 
l^ten,unispernie^  indéhiscent,  recouvert  en  tout  ou  en  par- 
tie par  le  calice  qui  a  pris  Tapparence  d'une  baie  ou  d'un 
Séricarpe  charnu.  Les  genres  coccoloba,  basella^  àUium. 
I.  Desvam  comprend  encore  le  genre  if  y  qu'il  avoit  donné 
pour  exemple  au  irait  hétérocarpien.  F.  ce  mot  au  présent  §  1 V; 
u  y  a  sans  doute  *dans  ce  double  emploi  contradictoire  une 
faute  typograpldave. 

3o.  La  Baie,  Fruit  autocarpien.  F,  ci-avant  §  I  ^  n.®  VL 

3i.  UAcrosartjfuê  {  Acrosarctsm).  Fruit  hétérocarpien, 
sphérique,  quelquefois  didy me,  charnu,  soudé  arec  le  ca* 
liCe  qui  souvent  le  couronne  :  les  fruits  baccifères ,  etc. 

33.  La  P<^ii/<£;  est  on  fruit  hétérocarpien.  F.  Péponide^ 
ci-avant  §  III,  n.^  i5. 

33.  \J  AtvesÛiide  (  Arcesthidd),  Fruit  pseudocarpien ,  sphé^ 
^ique ,  composé  de  plusieurs  écailles  charnues  ;  ie  gfifmrier. 
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.  34^  '  UHespéide  (  Htspèrtilum  )  ,    est  un  fruit  autocarpien  : 
^orange  ',  Decand,  fT^  ci-avant  §  III  ^  n.*  16. 

35.  Le  Drupe,  Fruit  autocarpien.  M.  Richard^  dont 
M.  Desvaus  adopte  la  nomenclature,  ne  place  pas  parmi  les 
drupes  tous  les  frultl^  que  Linnœus  et  d  autres  botanistes  y 
aboient  compris;  Lé  dni^^  soifantlm,  se  borne  aax  fruits 
•charnus  pifM on  moins ^omlocalaires y  àen*docarpe  ligneux^ 
qui  se  sépare  facilement  de  l'endocarpe  lors*  de  «a  maturité. 
La  cerise ,  Viimande^  etc.  Les  paimien. 

36.  La  NiiOiiaÙK {Nucttlamum ,  Rich.).  Fruit  autocarpien. 
Le  même  qoe  le  drape ,  dont  il  ne  dîffière  qu'en  cç  qu'il  est 
ploriloculaire.  V.  ^w*avant  §  III ,  n.^  t3. 

37.  Le  Fyréncàn  (^Pp*<manu$).  Fruit  hétérocarpîen ,  pul- 
peux, demi-infôre,  plurilocnlaire ,  endocarpe  des  loges  li- 
gneux: le  n^er. 

38.  La  Mélonide\Mdonidium^  Rich,),  est  un  fruit  pseu-* 
docarpîen  nommé  autrum  par  Moënch,  etpomum]^àr  M.  De-^ 
candole.  F.  ci-avant  §  Hi ,  n.«  ï4« 

39.  La  Balauste  (Bakutsta).  Fruit  iiétéroearpien,  infère  , 
péricarpe  charnu,  non  succulent,  grand  nombre  de  graines, 
ëpisperme  drupacé  :  le  grenadier, 

•  4Ô.  Le  Cpûrrhode  (  Qrnan^io£wn  ).  Fruit  psçUdocarpien , 
charnu ,  un  graiRl  nombre  d'ovaires  à  péricarpe  soudé ,  ren- 
fermé dans  un  calice  charnu,  presque  clos,  mais  distinct  de 
sa  paroi  intérîei^e:  le  rosier^  le  cafycanihus. 
:  4,1.  \!^rythrostome  XErjrihrostomum  ).  Fruit  hétérocarpien, 
ayant  un  placenta  conique,  supportant  un  grand  nombre 
4Wairès  distincte,  bacciformes,  provenant  d'une  seule  fleur  : 
la  rom:e.  Il  est  compris  dans  les  fruits  multiples  de  M.  De- 
«ajadoUe^  ^ 

2^2.  Le  Sarcohase^  Decand.  Fruit  hétérocarpien.  V.  §  III> 
•n**»  Q. 

-4-^.  Le  Baccaulaire  (.Bacandariusy  Fruit  autocarpien^. à 
plusieurs  ovaires  distincts,  bacciformes,  provenant  d'une 
^eule  fleur,  disque  non  charnu.  Les  genres  drymisy  zànJLûTsf- 
lum ,  les  mêmapermées.  Ne  diffère  du  sarcobase  que  par  son 
-disque  non  charnu. 

a.  l/Assimme  {Asumha).  Fruit  autocarpien,  oraires 
nonolMTeux  baccifonnes,  unUocuLaîres,  réunis  en  un  fruit 
.sphénque  :  les  anona^ 

Ifi,  IjkSyncarpe  (^Syncarpa^^cYiu),  Fruit  pseudocarpieir, 
résultat  de  plusieurs  fleurs  réunies ,  mais:  distinctes  sur  un 
réceptacle  commun ,  très-variable  par  sa .  forme.  M.  Des- 
vaux  en  distingue  six  sortes.  Celui  du  powrier  et  du  cécropia  > 
celui  du  mûrier  et  du  bruussortetia ,  de  Variocarpus^  de  la  Itors- 
ienia ,  de  ]!ambQra ,  enfin  celui  de  \à figue. 
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M.  Desraiix  ûe  mettant  pas  aa  nombre  des  fruits  les  or- 
ganes reproducti&  des  plantes  aethéogames ,  n'en  fait  point 
mention. 

§  y.  — Classification  des  fruits  ^  par  M.  Mirhd, 

M.  Mirbel  ayoit  publié  une  nourelle  classification  des 
firoits ,  dans  le  soixante-onzième  numéro  du  Nouifeau  BuUettH 
de  la  Société  Philomaihique.  Dans  son  dernier  ouvrage ,  Élé' 
mens  9  etc.,  cette  classification  ayant  subi  des  cbangemens^  nous 
ne  donnerons  que  cette  dernière  à  nos  lecteurs. 

Les  fruits  y  sont  divisés  en  deux  classes,  sept  ordres  et 
vingt- un  genres.  La  première  classification  comprenoitvingt- 
neiu  genres.  Pour  se  rendre  raison  de  cette  différence,  on 
pourra  consulter  et  comparer  les  deux  classifications  de  Fau- 
teur; oti  y  verra  treize  genres  supprimés  de  Tune  et  quatre 
nouveaux  genres  insérés  dans  la  seconde. 

Première  classe.-^-' Fruils  décom^eris  ougymnocarpes. 

Ordre  premier.  —  Les  Carcérulaires,  Carcerulares. 
Fruits  qui  restent  clos.  Cet  ordre  est  composé  de  trois 
genres  : 

1.  ÇypsUe.  Ce  genre  de  fruit  se  trouve  compris  parmi  les 
achénes  de  M.  DecandoUe.  V,  ci-avant  §  m,  n.**  2.  Il  est  le 
même  que  le  stéphanoe  de  M.  Desvaux.  F*,  id.  §  IV,  n.*  3. 
M.  Mirbel  donne  treize  formes  différentes  dç  cypsèle^  qui  pré- 
sentent encore  des  caractères  particuliers  dans  la  substance  : 
rainette,  etc. 

M.  Cassini  a  adopté  ce  nom  dans  son  travail  sur  les  com^ 
posées  ou  synanthérées, 

2.  Le  Cérion  (^Ceris).  Fruit  des   graminées,  nommé  de- 

{»uis  long-temps  cariopse  par  M.  Richard,  adopté  par  tous 
es  autres  botanistes^  et  qu'il  étoit  conséquemment  trè&-inu- 
tile  et  même  nuisible  de  changer.  U  est  à  remarquer  que 
Louréiro  a  établi  le  genre  cérion ,  en  latin  cerium, 

3.  La  Carcéruh  (  Carcerula).  Cette  sorte  de  fruit  est  pré- 
sentée avec  des  caractères  d'abstractions,  vagues,  négatifs  et 
pour  ainsi  dire  nuls  ;  le  fruit  carcérulaire ,  dit  Tauteur ,  est  très" 
vanable^  mais  différent  des  deux  précéàehs.  Ne  pourroit-on  pas 
appliquer  ici  le  précepte  de  Linnœus:  nosmenspecificwn  temd- 
rds  positi^isf  non  vero  negantibus^  utatur.  -**  Negatioa  nihii  dicuntj 
j^el  dicuntquod  non  est  y  nogrivero  quidest,9\àL  Bot.  Ëd.  Spreng. 
pag.  365,  n.<^.298.  ' 

Ordre  ii.  —  Les  Capsulaires.  Fruits  simples  qui  s'ou- 
vrent à  la  maturité. 

4.  Le  Légume,  K  §  I»  n.»  IIL  M.  MirbeL présente  trente- 
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cinq  espèces  de  légumes  différentes  entre  elles  par  la  forme, 
le  nombre  des  loges  ,  celui  des  graines ,  et  la  déhiscence. 

5.~La  Sîlique,  V,  ci-avant  §  I',  n.®  II.  M.  Mirbel  divise  ce 
fnrit  en  silique  et  silicule ,  avec  tous  les  auteurs.  Il  en  décrit 
de  vingt-sept  formes  différentes  parmi  lesquelles  on  trouve  la 
eylindracée,  (  brassica  olemcea  ou  chou),  et  la  cylindrique, 
(  ajsùnum  harbarea  ou  herbe  de  Sainte-Barbe  ).  La  nuance 
n'est  pas  facile  k  saisir  entre  ces  deux  formes  de  fruit. 

6.  La  Pyxide  (Pyoois),  La  même  que  la  Boîte  à  savonnette, 
Decan^.  §  III,  n.®  21,  et  la  pyxidie,  Desv.  §  IV,  n.*»  20.  Eju. 
créant  le  mot  pyxis,  M.  Mirbel  ne  s^est  pas  rappelé  sans 
doute  qu'il  a  depuis  long-temps  une  toute  autre  applicatioa, 
et  qu'il  est  adopté  par  les  botanistes  pour  désigner  la  fleur  ^ 
la  plus  apparente  des  mousses,  que  quelques-uns  nomment 
aussi  iheca^  capsula^  etc.  ^ 

'7.  La  Capsule,  V,  ci-avJR  §  I,  n.®  I.  M.»  Mirbel  en  dési- 
gne de  soixante-dix  formes  différentes ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  encore  comme  dans  la  silique  la  forme  cylindracée 
et  la  cylindrique;  la  forme  oQoide  et  oboooide^  iurbinée ^ 
ohturbinée ,  et  autres  dont  il  est  difficile  de  saisir  la  véritable 

nuance  qui  les  différencie. 

•' 

Ordbls  m.  Les  Dtérésiliei^s.  Fruits  simples  qui  se  divi- 
sent en  plusieurs  co^fbs  à  leur  maturité. 

8.  Le  Crémocarpe,  Nom  donné  au  fruit  des  ombellifères^ 
C'est  la  polachéne,  Rich.,  Decand;  la  carpadèle  de  M.  Des- 
vaux. M.  Mirbel  en  distingue  de  quatorze  formes. 

g.  Le  Rggmaie,  M.  Desvaux  a  adopté  cette  dénomination. 
V.  ci-avant  §  IV,  n.<>  17. 

10.  La  DiérésUe  correspond  au  stérigmé  de  M.  Desvaux. 
V,  ci-avant  §  IV,  n,®  19. 

Ordre  iv.  — Les  Etairionaires.  Fruits  composés,  pro- 
venant d'ovaires  portant  le  style,  c'est-à-dire  de  deux  ovaires 
distincts  iqui  n'ont ^qu'un  seul  style  commun. 

11.  Le  Double  follicule  correspond  à  la  follicule,  Rich., 
adoptée  par  M.  Desvaux.  V.  ci-avant  §  IV,  fig.  22.  Il  y  en 
a  de  six  formes  différentes ,  tels,  entre  autres,  le  follicule  ven* 
tru  et  le  follicule  erflé, 

12.  liEtainon.  L'auteur  le  définit  ainsi.  «  Plusieurs  Ga- 
HARES  disposées  autour  de  l'axe  imaginaire  du  fruit,  forment 
un  étairion.»  Cette  sorte  de  firuit  correspond  au  Plopocarfe, 
DesY,  §IV,  n.o  25.  ... 

M.  Mirbel  admet  onze  formes  différentes  d'étairions,  entre 
autres  les  Trigamares  , .  Tetragamares  ,  Pentacamarbs  , 
PoLYGAUARES.  On  compte  vingt  sortes  de  Camar£$.  . 


\ 
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Ordre  t.  —  Les  Céwobion aires.  Fruits  composés  ^  pro- 
venant  d^ovaires  ne  portant  pas  le  style. 

« 

i3.  Le  Cenobion ,  correspond  au  microbase  de  M.  Decan- 
doUe.  F.  ci-avant  §  III. 

On  en  distingue  quatorze  sortes  suivant  le  nombre  de& 
érêmes^  et  treize  autres,    nJ*  lo,   d'après  les  formes  de» 

érêmes. 

Ordre  Ti.  —  Les  Drupacées.  Fruits  simples,  sùocnlens, 
renfermant  un  noyau. 

^i4*  Le  Drupe,  Fmit  simple ,  charnu,  contenant  un  noyau. 
On  en  distingue  de  quarante  sortes. 

Ordre  ni.  — Les  Bacgiens.  Fruits  simples  succulens, 
contenant  plusieurs  graines  sépafftss. 

i5.  Le  Pyridion,  La  pomme  de  Linnœus  ;  le  màonide  de 
Richard.  F:  ci-avant  §  I,  n.®  V,  et  §  III,  n*o  i4,  A  et  A 

16.  Le  Pepon.  V*  Péponide,  ci-avant  §  III,  n.*  1 5. 

17.  Baie,  V.  ci-avant  §  I,  n.®  VL 

Seconde  classe.  —  Fruits  couoerls  ou  angiocarpes. 

18.  Le  Cafybion^  formé  d^un  ou  de  jalusieurs  glands ,  con- 
tenus dans  une  capsule,  le  cfiéne ,  le  nmsefier^  le  châtaignier^ 
ïif^  ïéphedra ,  le  cycm.  On  voit  que  cette  sorte  de  fruit  cor- 

.respond  au  gland,  à  la  noisette,  Decand.  et  Desv. 

19.  Le  SUvbUe.  T.  §  I,  n.o  VIL 

ao^  Le  Sycone.  Réunion  de  fruits  couverts  provenant  de 
plusieurs  fleurs  placées  sur  un  clinanthe  qui  tapisse  la  parois 
ioieine  d'un  ùmducre.  Correspond  à  la  figue  ^  Decand.,  et  à  la 
Syncarpe^  Desv. ,  en  partie. 

21.  \4QS0r0se,  Fruits  réunis  en  un  seul  corps  par  Tinter- 
médidre  des  enveloppes  florales ,  succulentes  et  entre-gref- 
fées.  Cette  sorte  de  fruit  n^est  qu^une  modification  de  la  pré- 
cédente, réunie  par  M*  Diesvaux  sous  le  nom  commi^i  de 
fyncarpe,      « 

M.  Mirbel  ne  met  pas  non  plus  au  nombre  des  fruits,  les 
organes  reprodncti£i  d^s  plantes  lethéogames. 

Le  rôle  important  que  le  fruit  joue  dans  la  ^ence  de  la 
botanique ,  Tutilité  de  cette  partie  essentielle  des  végétaux 
dans  les  arts  et  pour  la  nourriture  des  hommes  et -des  ani*- 
maux,  et  surtout  \ts  travaux  et  les  recherches  récentes  qv^i 
ont  été  faites  sur  las  fruits  ,  nous  ont  déterminé  à  entrer  dans 
des  détails  sur  les  diverses  classifications. 

On  a  vu  que  Linnaensn^admettott  que  sept  sortes  de  fruits 
dans  les  plantes  phanérogames  ;  que  M,  Sprengelen  a  ajouté 
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trois,  déterminés  parVarron,  G^rlner,  etc.;  que  M.  De- 
candoUe  porte  ce  nombre  à  vingt-sept;  M.  Desvaox  à  qua- 
rante-six, et  M.  Mirbel  en  premier  lieu  à  vingt-neof ,  rédui- 
tes dans  ses  ëlémens  à  viiigt-un.  Si  k  ce  nombre,  déjà  tr'op 
considérable,  on  ajoute  les  noms  donnés  par  différons  auteurs 
.  aux  organes  reproductif  des  plantes  aethéogames ,  plus  les 
.divisions,  sous«-divisions,  etc.,  danscbaque  sorte  de  fruits, 
et  à  chacune  desquelles  M.  Mirbel  a  assigné  un  nom  sou- 
vent barbare  y  etc. ,  on  trouvera  que  la  nomenclature  des 
fruits  estpresque  aussi  nombreuse  à  elle  feule  que  celle  de 
toutes  les  plantes  en  général. 

On  ne  peut  nier  que  depuis  Linnœus  on  n  'ait  fait  un  grand 
nombre  d'observations  nouvelles  et  importantes  ;  on  doit 
contenir  aussi  que  les  nouvelles  choses  doivent  être  indiquées 
par  des  noms  nouveaux  et  qui  leur  sont  propres  :  cette  mar- 
che ^st  naturelle  et  inséparable  des  véritables  progrès  de  la 
science.  Mais  abuser  de  ce  principe  ;  créer  de  nouveaux  mots, 
et  des  noms  pour  les  modifications  les  plus  légères ,  fussent-* 
elles  même  toutes  constantes  et  invarisdiles;  surcharger  inu^ 
tilement  la  nomenclature  d^une  science  à  qui  Ton  fait  de- 
puis long-temps  le  reproche  d^en  avoir  beaucoup  trop  ;  divi* 
ser  et  subdiviser  sans  cesse  par  des  noms ,  sous  le  prétexté 
d'introduire  de  Tordre  et  de  la  méthode,  n'est-ce  pas  agran^ 
dir  de  plus  en  plus  le  chaos  et  jeter  un  désordre  tel  qu'il 
devient  impossible  de  sereconnoitreP  Tel  est  du  moins  Teffet 
que  doit  produire ,  dans  notre  opinion ,  cette  multiplicité  de 
noms  super8us,pournepas  dire  nuisibles  aux  véritables  pro« 
grès  de  la  science» 

Sans  doute,  nous  le  répétons ,  les  nouvelles  choses  doivent 
avoir  des  noms  nouveaux  ;  mais  nenousécartons  pas  des  rou- 
tes tracées  par  nos  maîtres.Les  premiers  travaux  du  Gaertner 
français  (  M.  Richard  ) ,  qui  sans  doute  se  rectifiera  lui-mê- 
me en  devenant  plus  avare  de  nouveaux  mots ,  nous  donnent 
lieu  d'espérer  que  plus  modéré  dans  ces  sortes  d'innovations, 
et  se  bornant  à  #ne  piste  proporfton  pour  «celles  qui  sont  de^ 
venues  indispensables,  d'après  les  nouvelles  découvertes,  on 
travaillera  efficacement  à  soulager  la  mémoire  des  botanistes 
et  à  dégager  la  science  de  toutes  les  épines  qui  n'ont  d'autre 
avantage  que  de  hérisser  et  de  combler  les  routes  à  suivre 
pour  atteindre  le  véritable  but,  les  progrès  réels  de  la 
science. 

Tous  les  fruits  ne  sont  pa^  propres  k  la  nourriture  de 
l'homme  ;  il  en  est  même  dont  l'usage-  lui  seroit  funeste  ;  il 
en  est  encore  qui  sont  recherchés  par  tel  ou  tel  animal ,  et 
qui  donneroientlamort  k  l'homme.  Dans  c^  nombre,  nous  ci- 
terons celui  du  mancenillier ,  dont  les  effets  sont  très-singo- 
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liers.  Cet  arbre,  indigène  aux  Antilles,  crôtt  ordinaîrenieiit 
sur  le  bord  des  fleuves  et  de  la  mer.  Ses  fruits ,  qui  sont  des 
drupes  charnus ,  ressemblent  par  la  forme  extérieure  et  par 
les  couleurs  à  une  pomme  d'api  «  ils  sont  pour  l'ordinaire^ 
très-abondans ,  et  couvrent,  en  tombant,  une  suîîace  assez 
étendue  de  Teau  qui  baigne  son  pied.  Ces  fruits  sont  mortels , 
pour  rhomme  ;  mais  au  moment  de  leur  maturité  les  poissons 
viennent  les  dévorer^  et  s'en  nourrissent  sans  aucun  mconvé- 
nient.  On  a  remarqué  que  les  hommes  qui  mangent  de  ces 
poissons  éprouvent  les  mêmes  effets  que  s'ils  eussent  fait  eux- 
mêmes  usage  du  fruit. 

Les  fruits  trop  petits  pour  être  recueillis  par  l'homme , 
n'en  sont  pas  moins  utiles.  Us  sont  recherchés  par  les  ani- 
maux ,  et  plw  particulièrement  par  les  oiseaux.  Si  l'on  vient 
à  considérer  dans  la  pensée  le  nombre  incalculable  de  fruits 
divers  que  les  végétaux  produisent  chaque  année  ,  et  qui  tous , 
ou  la  majeure  partie ,  ont  la  faculté  de  produire  autant  d'in* 
dividus  nouveaux ,  semblableis  à  cekii  dont  ils  sont  sortis ,  on 
concevra  difficilement  comment  il  existe  un  point  sur  le  globe 
qui  ne  produise  pas  un  arbre  ou  une  plante.  Mais ,  si,  d'nii 
autre  côté  ,  on  met  en  parallèle  la  quantité  d'animaux  de 
toutes  sortes ,  pour  lesquels  ces  fruits  ont  été  créés ,  on  né 
s'étonnera  pas  quWe  forêt  aussi  ancienne  que  le  monde  dis^ 

f paroisse  dans  l'espace  d'un  petit  nombre  d'années,  lorsque 
'homme  s'en  est  une  fois  emparé  pour  sa  convenance ,  qu'il 
y  a  mis  la  hache  ,  qu'il  dévore ,  lui  et  les  animaux  qu'il  en-- 
tratne  à  sa  suite ,  etc. ,  les  fruits  des  arbres  dont  le  bois  a  servi 
à  la  construction  de  sa  demeure  ,  à  son  chauffage  et  à  toutes  - 
sortes  d'usages. 

On  distingue  des  fruits  de  toutes  les  formes ,  de  toutes  les 
grosseurs,  graûdeurs,  et  de  substances  très-différentes.  U'en 
est  de  secs,  de  mous,  de  charnus,  d'aqueux.  Les  uns  sont 
longs ,  d'autres  ovales ,  sphériques ,  d'autres  comprimés , 
aplatis  ,  etc.  ;  dans  l'intérieur ,  ils  sont  pleins ,  entiers  ou  di- 
visés ,  et  contiennent  depiifs  une  grame  jusqu'à  un  nombfe 
infini.  Lorsqu'ils  sont  simples  comme  la  pêche,  l'abricot,  la 
cerise,  etc.,  on  les  nomme  uniloùulaires,  unispermes,  parce 
que  l'intérieur  n'a  qu'une  seule  loge  et  une  seule  graine.  Mais 
si  l'intérieur  ^st  divisé  comme  la  poire ,  la  pomme ,  au  centre 
desquelles  on  remarque  cipq  rayons ,  contenant  chacun  or-^ 
dinairement  une  graine ,  alors  on  le  désigne  uni ,  bi;  tri ,  etc.  y 
pluriloculaire ,  suivant  le  nombre  des  loges  ;  uni,  bi,  tri,  etc. , 
sperme ,  suivant  le-  nombre  des  graines  renfermées  dans 
chaque  loge. 

Les  fruits  à  l'usage  de  l'homme  et  cultivés  par  iiû. offrent 
un  grand  nombre  de  variétés  «  qui  sont,  le  produit  de  son 
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industrie.  Il  n^a  été  créé  Ôri^nairement  qa'ane  seule  sorte 
de  poirier,  pommier ,  etc. ,  que  l'on  nomme  sawageon.  C'est 
par  les  travaux  cdnstans  d'une  culture  soignée  que  le  cultiva- 
teur  est  parvenu  à  adoucir  l'âpreté  deèes  premiers  fruits ,  et 
k  se  procurer  ces  nombreuses  et  agréables  variétés  qu'il  a 
l'art  de  perpétuer  par  les  greffes. 

Chaque  climat ,  chaque  pays  a  des  productions ,  et  par 
conséquent  des  fruits  qui  lui  sont  propres  et  particuliers.  On 
a  remarqué  que  ces  productions  sont  en  générai  d'une  qua- 
lité analogue  au  tempérament  des  habitans  de  ce^  mêmes 
contrées  9  et  aux  maladies  auxquelles  ils  sont  le  plus  sujets. 
C'est  ainsi  que  les  plantes  àntiscorbutiques  sont  plus  multi- 
pliées et  plus  abondantes  dans  les  endroits  bas  et  maréca- 
geux. L'ananas ,  l'orange ,  le  citron  et  plusieurs  autres  fruits 
acides  et  rafratchissans,  se  trouvent  en  grand  nombre  dans 
les  climats  chauds.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  l'ananas,  placé  avec  raison  à  la  tête  des  fruits 
les^ plus  délicieux,  tant  pour  l'odeur  que  pour  le  goût,  con- 
tient un  acide  tellement  corrosif,  qu'au  lieu  d'être  salutaire  ^ 
lorsqu'on  en  fait  un  usage  modéré ,  il  devient  nuisible  et 
même  mortel  à  la  longue  aux  Européens,  entraînés  partout 
ce  que  ce  fruit  leur  présente  d'agrésd^ie ,  qui  en  fi^nt  un  usage 
trop  fréquent  ou  immodéré. 

.  Nous  terminerons  cet  article ,  qu'il  eût  été  possible  dé« 
tendre  davantage  ,  par  quelques  remarques  qui  donnent  lieu 
à  diverses  questions  qu'il  seroit  important  de  résoudre ,  et 
pour  lesquelles ,  néanmoins,  on  pourra  consulter  les  mots 
Arbre  ,  Bois  et  Graii^ë. 

I.?  Rien  de  plus  dîfEcile  et  de  plus  problématique  que  le 
moyen  de  conserver  les  fruits  pendanit  l'hiver. 

Quelle  est  donc  l'époque  précise  de  la.  récoite  des  fruits  , 
ayant  égard  à  Tété  plus  ou  moins  chaud ,  sec  ou  pluvieux  qui 
s'est  écoulé  depuis  leur  maturité ,  soit  à  l'état  atmosphérique 
de  l'automne? 

Quel  est  le  meilleur  moyen  de  les  conserver  P  est-ce  en  les 
renfermant,  comme  on  a  coutume  de  le  pratiquer  en  France^ 
dans  des  fruitiers  ?  Quelle  doit  être  la  véritable  exposition  de 
ces  sortes  de  seiTes?  Combien  de  fois  par  jour,  et  quand 
faut-il  leur  donner  de  l'air?  ou  bien  est-il  préférable  de  suivre 
le  mode  indiqué  par  Miller  ?  Il  consiste  à  renfermer  chaque 
sor^e  de  fruits  dans  un  panier ,  d'en  former  plusieurs  couches 
séparées  par  des  espèces  de  matelas  de  paille  ,  liés  avec  des 
ficelles. 

,2.®  Qu'est-ce  que  la  bîétissure  de  certains  fruits  ?  qiHîUe 
en  est  l'origine  et  la  cause  ?  pourquoi  tous  les  fruits  n'y  sont- 
ik  pas  sujets  ?  Quels  sont  les  moyens  de  la  prévenir? 
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La  blëlissore  est-elle  me  màUAe ,  vu  -cômmeiiceinéiit  âê 
pouriture ,  ou  une  maturité  parfaite  î  L^exemple  de  la  nèfle 
et  de  plusieurs  autres  mnaihts  et  craiagut^  dont  les-  finlits  ne 
sont  bons  à  manger  que  lorsqu'ils  sont  parveaos  À  tel  état , 
sembleroit  décider  affirmatiTemeiit  la  (roisième  question  ; 
mais  d'un  autre  c6té  la  poire  d'Angleterre  j  le  me«sire-jean  y 
la  blanquette ,  etc. ,  sont  moins  bonnes  lorsqu'elles  sont 
blettes ,  ce  qui  semble  donner  quelque  crédit  à  la  seconde 
question. 

La  blétissure  «  dans  les  poires  v  coimmeiice  ordinairement 
par  le  centre.  Dans  la  supposition  que  cet  effet  ftt  dû  k  Ym- 
troduction  de  Tair,  on  a  essayé  de  iMkocher  avec  de  la  cire  le 
bout  de  ia  queue  y  et  Textrémité  opposée ,  r<KÎl  01^  la  tète , 
mais  sans  succès.  Cependant  ona^  conscr%'é  cessortesrde 
fruits  pendant  tout  Tbiver ,  en  les  trempant  en  entier  dans  de 
la  cire  fondue. 

3.^  Quelques  firuits  offrent  une  particularité  tr^-remar^ 


la  pulpe  y  puis  le  noyau  osseux  ;  enfin,  la  graine  composée 
elle-même  de  diverses  parties.  Si ,  après  cette  première  obser-*- 
vation  ^  on  pense  que  les  fibres  dont  elles  sont  formées  par-^ 
tent  toutes  d'un  même  point ,  qid  ét6it  le  placenta  de  Tovaire 
dans  la  fleur ,  on  se  dit  naturellement,  il  doit  y  avoir  autant 
de  âbres  différentes  quMl  y  a  de  parties  dans  un  fmit.  Ces 
fibres  ne  doivent  pas  être  entretenues  par  les  mêmes  sucs,  o« 
doivent  Têtre  par  le  suc  commun  ,  diversement  élaborée  Pms 
cm  se  demande  ,1.*  quelle  est  l'origine  de  ces  fibres?  Dans 
les  fruits ,  on  remarque  les  mêmes  parties  que  dans  Tensemble 
d^un  végétal,  Tépiderme,  le  parencbyme,  le  corps  li^;^eux 
et  la  graine.  T  auroit-il  dans  la  moelle  des  fibres  qui  n'ont 
pas  encore  été  aperçues,  et  qui  ne  se  développent  et  ne  pren- 
nent de  la  consistance  que  dans  le  fruit  ;  ou  bieap,  ce  qui 
peut-être  est  plus  probable,  Fovaîre  seroit-il  formé  par  des 
faisceaux  des  fibres  qui  entourent  l'étui  médullaire  P  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  comment  ^e  fait  il  que  dans 
l'espace  de  moins  de  six  mois ,  les  noyaux  des  pêcbers  ^  àt^ 
abricotiers,  des  cocos  ,  etc. ,  acquièrent  plus  de  solidité,  de 
dureté  et  de  consistance  que  le  corps  dd  l'arbre  ,  qui  a  mis 
plusieurs  années  à  parvenir  à  l'état  de  bois ,  beaucoup  moins 
dur  et  moins  compacte  ?  On  connott,  on  voit,  on,  distingue 
les  diverses  parties  dont  les  troncs  des  arbres  sont  formées^' 
dans  le  bois  des  firuits  â  noyanx  ,  on  n«  voit  qu'u«ie  msfsse 
serrée ,  compacte ,  dont  on  ne  distingue  pas  lesélémfens.'Ces 
observations  d(mnent  lieu  aune  infinité  de  questions  qu^tlse-*- 
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,roU  tlroploilg  de  présenter;  .él. qu'il  seroit  à  désirer  que  Ton 

pût  résoudre.      .; ». 

Enfin ,  quelle  est  Torjgîne  et  comment  se  forment  les  goq- 

crétions  pierreuaes  dans  la  partie»  çharôue  de  certains  fruits  ^ 

.et  notamitient  des  poires  ?  (pai«.-B£auy.) 

FRUITA  PEDÏtlKA  des  Portugais.  T.  Pattara.  (ln.) 
FRUIT  A  PAIN.  Nom  vulgaire  du  fruit  du  Jacquier 

CULTIVÉ.  (JB.),.  .  ^   .    \    .    ^       . 

FRUIT  ELASTIQUE.  On  appelle  ainsi  la  capsule  du 
Sablier,  qUidécr^pite  avec  bruit  à  Vépoque  de  sa  maturité , 
et  lance  ses  semences  k,  une  grande  distauffs.  (s.) 

FRUIT  ÉLASTIQUE.  V.  Balsamine,  (lk  ) 

rRUITJEMPOI&ONNÉ,  Cerbem  manghas,  L,  C'est 
TOdallam  des  Malabares.  V.  Ahquai.  (ln.) 

FRUITDU  VRAI  B AUME.C'est  le  fruit  du  Balsamier 

:  DE  LA  M£;cQi7s.  (b.)  ; 
'FRUITS  PÉTRii'IÉS  ou  CARPOLITES.  V.  yt^t^ 

'  ÏAVX  FOSSILBS   TpAT  ^ 

^     FRUIT  RAISONNANT.  V.  Hernandier  et  Crotal- 

LARIA.  (LN.) 

FRUITS  AlPEPIN.Tet-me  d'agriculture  emplojré  pour 
désigner  les'fhiits  qui   contiennent    plusieurs*  gramel»   ou 
'  aman  des  dans  tine  chair  croquante  (pçmuni)  ou  jute  use  (um), 
comme  la  poire  et  le  raisin.  On  nomme  Fruits  a  iïoyagx 
(  les  fruits  ^iripa)  qui  contsenennt  un  ou  piusieiiirs  noyaux 
durs  et  ligneux  renfermant  l'amaade..  (ln>) 
FRUIT  DU  SOLEIU  V.  Héhocarpe.  (lnO 
FRUMENTAIRëS.  Soldani,  dans  sa  Testacéographie , 
a  donné  ee.noin  è  une  série  de  coquilles  fossiles  microscopi- 
ques ou  pr^esquâ  TnicrOjicapiques,  qui  se  rapprochent  de  la 
forme  des  grains  de  fronient.  Ces  coquilles,  dont  le  nombre 
est  d'environ- cinquante,  ne  sont  pas  faciles  à  décrire  systéma- 
iquement  y  à  raison  de  ce  qu'eiles^  n'offrent  pas  toujours  l'in- 
tégralité de  leurs  caractères*  Je  renvoie  à  cet  ouvrage  ceux 
qui  vdudroient  apprendre  à  lei^cùnnoître.  (b.) 
FRUÏttENTUftL  V.  les  articles  Froment  et  Blé.  (ln.) 
FRUTA-DA-GRALHA.  Les  Portugais  d'Asie  donnent 
ce  nom  au  mekesioma  malabathrica.  (ln.)  ' 

i    FRUTA  MANILHA  (  P^qwme  de  Manille  ).  Nom  por- 
tilfiais d'une  espèce  de  Sapopllier.  (^  achras àissectaX  (ln.) 
•      FRUTEKy  arbrisseau  en  latin.  Beaucoup  de  plantes  ont 
.  é4é  simplement  désignées  sous^ce  nom.  Les  plus  remarquables 
,  $ontles$uivaiites,que  nous  citons. poiir  exemples,  (ln.) 

-    Frutex  iB-rBiopius  (Arbrisseau  du  Cap  be  Bonne-Espé- 
>  RAN€E).Breyn^  nommé  ainsi  gfi^lqfJifi»  proiea  et  le  myrsineafnr: 

xu.  ao 


\ 
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caria  ;  Sëbà,  Mets.  i(,  p.  39 ,  t.  5,  Xtcassinecapensb  ;¥Uik!mtt^ 
les  borboma ,  le  gnaphaUum  cephaîcies  ,  W.  ;  le  cifffortia  rusa- 
folîa;  et  Commelni ,  Hot*t.  I;  t.  ^i.,  le  cbOmjmkheUa.  Unn. 

FKtJTEX>AFRtCALÎîùs.  t3*«st^  dans  TAlnittgcvle  4e  Piu- 
\tTLt\.^^anihosptTTiiuih9Mapk:ùm^  Linn.;  Aakis  le  Thésau- 
rus de  Séba,  \mca  brtin&des;  dans  Botrkaare^  Lugd.  le 
galenia  dfricuna^  Lînn.^  datls-  GMnmelia^  amstJ  a.  tab.  60 , 
Veranthemum  pamfoUum ,  L.  ;  dans  Hennann  ,  ^rfra  lo.  ;  )e 
huddUia  sald/olm ,  L.  (LK.) 

Frutex  AiffERi€ A)ït^.  -C'est  à  une  tïïpit^  de  Fokyrs  (jn^ 
amalago)j  )[2a'il*faat  rap)porter ,  suirant  >Liiiii%os  ^  cette 
plante  figurée  parPlukenet,  Alm.  t  a,  5,  f.  a.  (l^,) 

FauT£X  AQUOstJS  FEmii^EA)  Rinuph ,  Amb.  i(.  t.  45,  C'est  le 
leea  sambucina  ,Lînn.  "(ln.) 

Frutex  aquosus  mas.  ,  de  RaAipti ,  Amb.  4.  tab.  44  9  P^* 
roft  être  I'Aralie  de  Chine,  aralia  chmtnns^  L.  (ln.). 

Frutex  BAcarsR,  Flukenet  (u42n.,jpl.95>  't  5.)  men- 


FRtJtEX  ciiŒREUs  (  Plnk  -Alm. ,  1S9  )  t  t'ftsit  le  sèiiphium 
cinereum  ,  Ifinn.^  tsffaibn^rda'cmetwàesAe  Petmr.  (Lfif.)       ' 

Frutex  corwi  fou»*^  Gatedty,  c'est  le  càfyoÊMlhus florin 
dus^  Linn. 

Frutex  cordnarius.  Glim«s  nomme  ainsi  le  SYanvGA, 
phUadelphus  coronarius.^JUxJ) 

Frutex  flore  roseo  de  Lipp».  'Sniyaiiit  H;  de  Jiissiea , 
ce  seroît  le  NitraRia  or  Guntîi ]ir  des  M àtres.  (LK.) 

Frutex  toliis  majorutùs. *Broi¥n  {Joki.^  tom.  ix^  f.  a) 
figure,  sousce^nom,  le  lrA«£TtO  (^pAM$  iagM»-^  Sw.)  ou 
Bots  D£:ntelle.  (lw.) 

Frutex  FolIis  ofBLtfNdts  de  Catesby  (  Oafr-.  tj  tab.  71  )  ; 
c''est  VandromeduarboreiiKlei  ^niehr  HfnaineVanërofneda  Cides- 
bœi,  Fkvuex  folîisserrùîis.  Or oTtoremàiqu^  h  càUUkxrpaimie- 
ricana  sous  le  nom  de  Fr'ùtex  foiSs  amplis^  (^^>) 

Frutex  folio  cotini  deCatès^  (  Car.  i>  tab.  aS").  C'est 
le  chrystAaiapus  icûco ,  L.  /à  cenjoe  Von  tteh.  (lK.) 

Frutex  globulort^m  (  âtrbrîsseau  à&ti^éMesy  Oest  le 
nom  que  Rumplke.^.<^^.-^1^,  4^)  ^dafkoe  am  guSianJina 
honduc,  à  cause  de  la  torm^  dea  grM&es.  (ln.) 

Frutex  ïnmcus  ,  Tluktfmrt  (  Phys.  afSt ,  €.  4  ).  C'est  l'tf- 
canffms  iUci-foUus^  Linti.  ;  ^ai  (IKie.  i^SS) ,  'dëiMjgae  cet  ar- 
brisseau sous  ce  métne  nomt';  mais  isKm  Fll^t*£X  ^Hëioms  ^ 
n.o  1765,  estrH£LiG¥Êtf£48MUA,:Iinift.iief»âyil^^ 
mtàes  de  Retz  et  de .  W9Mtf|Km-  ae  «rottue  Aae  le  fswx 
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m£ats  de  Breyne  {eenL^Sj  tom.  4)9  et  le  i&ùïuwu  âtmmato- 
sa  ,  Linn.  Xtfruiex  indicus  de  Burmaoa,  2^L  10 1.  (ln.) 

FauTEX  iNpiAE  oaiENTALis.  G.  Bj^uhîii  désigne  ain^i  44ns 
son  Pînax  ,  pag.  ^1  ,  l'q  càtaHa  Uçimay  (linn.  (liï.) 

Frutex  marinus;  Clusius  et  autres  auteurs  anciens  don- 
nent ce  nom  à  divers .  pqiypi^rs  marîps.  hefnUeop  morimis 
enc(zfacie ,  Glus, ,  est  le  gominia  placomus  de  ârin.  ;  lejruiex^ 
perrucarius  dejWormîus,  oufruiex  marînusflabeUifornds  dç  Rai^ 
est  Xegorgonia  verrucosa;  iefruiex  marinus  eleganiCssimus  j  Glus., 
eslle  gorgQnia\flabeUum  de  Ginel.,  etc.  V,  Gorgone,  (be^m.) 
Frutex  Nàtskinensis.  C'est  le  daphne  indicale.  (ln.) 
Frutex  PADi  fouis  de  Gatesby  (^Carol.  i,  tab.  64).  G'est. 
Vhûlesiàietrapt€ra,Ij.ÇL^,)  r' 

Frutex  pavoninus.  Breyn  nomme  ainsi  la  PqmciLLApE 
(^poincwruipuichernma^li,(jJ!i.) 

Frutex  peregrinus  de  Walther.  C'est  le  èosçqy^rvamq" 
roy  Linn.  (LN.) 

Frutex SCANDENS de  Plukenet  {Mani,^  tab.  4P|f-  ^)-  C'e^ 
la  Vigne  en  arbre  (^vitisarèprea,  L.  ).  (ln.) 

Frutex  spicatus.  G.  Bauhin  désigne^in^  le  ^/^H^  ^(f^" 
folia,  Linn.  (ln.) 

Frutex spiNOSUs.  Gatesby  a  fait  connoittet  le  premier, 
sous  ce  nom^  un  arbrisseau  dont  on  a  (ait  un  genre  qui  1^1  ^ 
été  consacré  ;  c'est  le  caiesbœa  spîfwsa  ^  Lini|.  (li^.) 

Frutex  terribilis.  Nom  donné  anclennemient  à  1^  Glo- 
bulaire TURBlTH  {globularia  afypum).  (ln.) 

Frutex  TRiFOLius ,  Burmann  ,  iZeyJ.  100)  pon^me  ainsi 
Vomitropke  cohbé;  Wijld.  et  Gatesby  (  Caroi,  2  ^  t.  33 ,  f.  3)  le 
Balsamier  éle^ifère  (  amyiis  ehmifera ,  Liinn.  (ln.) 

Frutex  viMiNiBus  LENTis  de  Gronovius.  C'est  le  Célàs- 
TRE  GRIMPANT  (  ceiostros  scondeus ,  L.  ).  (ln.) 

Frutex  yiRGiNiANUS  4e  Plukenet.  C'est  le  Ptelea  trifo^ 
Lii.  (lin.) 

Frutex  yisiposus  de  Kœmnfer.  C'est  le  G  anang  du  Japon 
(  uQariajaponiaa  j  L.)  C^^N.)  > 

FRtfl  IGU  JiUS^petit  ^rbriss^au,  sousrarbrîsseau  ou  végé- 
tal stitfs-lignieui.  !l^luienet  nomme /rtt6Wj«6tf/35a/am  le  Phyl- 
LANTUS  UJiiNARiA  et  quelques  autres  plantes  du  même 
genrjç.  Cet  auteur  désigne  )e  China  (^smUax  china)  faLV/ruti- 
~£uiiis  towohulaceus  simcus ,  et  le  sophora  kepiaphylla  ^AvJruU-^ 
cuhis  sinenèis.  he  fnUiculus  fùllls  msci  de  li)illen  (^Elih.  t.  i23, 
£  149)7  ^ue  I^nnaeus avpit  d^âbord considéré  cOmméune  e;^- 
pèce'de'MÉDEôLE  est  maintenant  le/ac^rMin/a  rusdJoUa^  L.(ln.) 

IFIIPTICIJLUS  MARINUS  de  Mofisson  (ffk  pi.  3, 
pag.*65a\   tab.   10,    n.**  18).   C^est  un  polypier  flexible  4** 
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FIlI7TILLAS..Nom  àonné,  par  lès  Espagnols  du  Chili  > 
on  Fraisier  (fragaria  chîloensis^  Willd.  )•  (ln.) 

BRUTILIER.  C'est  le  Fraisier  duC^i.  (b.) 

FRUTIGLIO.L'un  des  noms  du  Balisier  Ç^canna  inâi- 
ça  »  L.  ) ,  en  Italie,  (ln.) 

-  FU.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Valériane  (  V.  Pau  ). 
On  prétend  quUl  est  le  radical  àe^fydia*  qui  désigne  main- 
tenant on  genre  fait  aux  dépens  de  celui  des  Valérianes. 

(ln.) 

FÎJ-CHAU-CAN-TSAO.  Nom  donné,  en  Chine,  à  une - 
Réglisse (^^r^rrÂiza  echinaia^  L.)*  Cette  plante  se  trouve  dans 
le  nord  de  cet  empire*  Le  Cam-thao  des  Cochinchinois  est 
le  nom  de  cette  espèce  et  de  celle  de  la  réglisse  proprement 
dite  (  gl.  glabra  )  ,  qui  est  le  fan-chau-can-tsao  des  Chinois. 
Elle  est  sauvage  et  cultivée  dans  diverses  parties  de  la 
Chine. Yln.) 

FU-MUpN-THAN.  Nom  donné  ,    en  Chine ,  à  une  - 
plante  qui  paroît  être  une  espèce  d'ApocirN  (^apacynum  al-- 
ienùfolium^  Lour.  (ln.) 

*  FU-PUÈN-TStr.  Nom  donné,  à  la  Chine,  au  Fraisier 
{fragaria  vesca ,  L.  ).  (LN.) 

IaJ-RAN.  Espèce  d'orchidée  qui  naît  au  Japon;  c'est  le 
4endrohium  monUiforme  de  Swartz.  (LN,) 

FU-RUBE.  Poisson  des  mers  du  Japon,  décrit  par 
Kœmpfer  {Jap.  i^  pag.  i5a),  et  rapporté  par  Gmelin  à 
son  Tétrodon  pcrf/û6tf.  (desm.) 

FU-SI-THA;N.  Espèce  de  Pergulaire  {pergularia  si- 
nensisr  Lour.)  qui  croît  en  Chine,  (ln.) 

FU-irUNli.  Nom  donné,  en  Chiné,  à  la  Ketmie  chan- 
geante y  hibiscus  mutahiUs ,  L.  ,  cultivée  dans  les  jardins  de 
l'Asie  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs,  (ln.) 

FUCACÉES.  Un  des  ordres  de  la  famille  des  Thalas- 
siOPHTTES  de  Lamouroux^  Annales  du  Muséum  ,  mais  qui  ne 
répond  pas  exactement  aux  fucacées  de  Richard  et  autres 
botanistes.  Ses  caractères  sont  :  organisation  ligneuse ,  cou— 
leur  olivâtre  noircissant  à  F  air.  V.  au'mot  Vareg  T^uàié^ 
ration  des  genres  qui  y  entrent.  (B.) 

FUCEES.  Nom  donné  aux  espèces  de  la  troisième  sec- 
tion de  la  famille  des  algues  dansla  c)a$sificatibn  de  Palissot- 
Beauvois.  Cette  section  comprend  les  espèces  cociaces,  dont 
la  plupart  croissent  dans  la  mer  ,^t  qui  sont  connues  généra* 
lement  sous  les  dénominations  de  Fucus  ou^arecs.  V.  ces 
mots.  fp.  B.) 

FUCHS.  Nom  allemand  du  Renard.  Fby.  à  Tarticle 
\.  Chien,  (desm.) 

FUCHSIA,  du  nomde  Léonard  Fuchsius „  botaniste  alle-^ 


FUG  i^ 

mand  du  seizième  siècle  ^  dont  op  a  plosieurs  ouvrages* ,1  s^* 
voir  :  an  premier  intitulé  tûston'a  ptantarum  ,  et  un  second^ 
VIcones  plantarum,  dont  les  figures,  généralement  citées  « 
sont  fidèles.  Plumier  dédia ,  à  ce  naturaliste  un  genre  fondé 
sur  une  plante  d'Amérique.  Dejpuis,  ce  genre  s'est  aug- 
menté du  Thilco  de  feuillée  qui  est  notre  Fuchsie  icAK- 
LATE  ;  du  Skinnera  de  Forster  ou  queiusia  de  Roemcrs;  du 
doTvallia  de  Gommerson  et  d'autres  espèces. 

Le  fuchsia  iiwducrata  de  Swartz  n'est  plus  de  ce  genre  ; 
c'est  le  schradera  de  Vahl  et  Vurceolaria  de  Cothenius  ;  il  â 
des  rapports  avec  la  famille  des  rubiacées  dans  laquelle 
Adanson  place  l^fwschia  de  Plumier  et  avec  les  chhreféuiBês  ^ 
rapprochement  indiqué  par  M.  de  Jussieu.  (ln.) 

FUCHSIE,  Fuchsia.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  mô- 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  épilobiennes  ,  dont  la  fleur 
offre  un  calice  monopliylle,  infundibuliforme  9  en  massue 
colorée  ,  iubuleux  inférieurement ,  et  divisé  supérieurement 
en  quatre  découpures  ovales  ,  lancéolées ,  pointues  et  oa<- 
vertes  ;  quatre  pétales  ovales  ou  lancéolés ,  droits ,  insérés 
&  l'orifice  du  calice,  alternés  avec  ses  divisions,  une  foif 
plus  courts  qu'elles  ;  buit  étamines  à  très-longs  filamens  ;  un 
ovaire  inférieur ,  ovale-oblong,  chargé  d'un  style  filiforme» 
aussi  long  et  plus  long  que  le  calice»  à  stigmate  épais  et 
ohtu^;  une  baie  ovoïde  ouoblongue,  divisée  intérieurement 
^  quatre  loges  qui  contiennent  des  semences  ovales,  petites 
et  nombreuses.  . 

Ce  genre  renferme  ime  quinzaine  d'espèces.  Ce  sont  des 
plantes  ligneuses  ou  herbacées  ^  à  feuilles,  simples  opposées 
ou  verticiUées ,  et  à  fleurs  axiUaires  on  terminales ,  ioittue^* 
pient  pédonçulées  et  pendantes.  Une  seule  de  ces  espèces 
est  cultivée  dans  les  jardina  de  botafiique.  C'est  la  Fuchsie 
ÉCARLATE,  onfachsiede  Afa^^on,  dont  les, Qeurs  sont  soli- 
taires et  axiUaires ,  et  les  feuilles  dentées  et  ternées;  Elle 
vient  du  détroit  de  Magellan,  et  se  multiplie  fort  bien,!  Pa^ 
ris,  de  bouture  ou  de  marcottes.  Cette  plante,  est  très-él^ 
gante  par  .son  port,  et  par  le  contraste  de  la  couleur  rouge 
de  son  calice  avec  le  violet  foncé  de  sa  corolle. 

La  FvcHSiE  INVOLUCRATE  entre  dans  le  genre  ScHAAnÈRE. 

FUCHSSCHWANZ.  F.  Fencû.  (lu.)  ^*'^ 

FUCHSWEDEL.  V.  Pederball.  (m.)  . 
FUCUS.  V.  au  mot  Yarec.  (b.) 

-  FUCUS  GALLO  PAVONIS.  Quelques  oiyctographes 
donnent  ce-nom  aux  madrépores  du  genre  Fungite.  (desm.) 

FUCUS  UI4TEIF0RMIS.  V.  Rétéporite.  (î)esmO 
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FtJDENÈ&l,  FOXJDËTftGrciFAUDENËCil.  Nom» 
aï-abés  dés  Marjolaines.  F.  Origan,  (ln.) 

FUDSINA  LAMPOPO.  V.Tosei.  (ln.) 

fUEDBAH.  Nom  de  ITStàin  dans  le  pays  de  Dar- 
^uimia ,  en  Afrique.  (ÎLN.) 
.  FÛPAL;  Nom  àrabé  dû  Poivre,  (ln,) 

FlTGA-bŒMONUM.  Nom  anciennement  donné  anx 
Millepertuis  ,  Hypericum ,  L.  i  et  principalement  4  VHyp, 
peijoràlûmjXi.  (jLti.) 

FUÏiAL.  r.  t^bGtL.  (LN.) 

FÏJGEIROTJ.  Le  Pied  de  veau  ,  Arum  maaàahm ,  portie 
ce  nom  en  Provence,  (ln.) 

FUGEI^  FUGAL  et  FIGL,  Divers  noms  arabes  des 
I^ÂDiS{  le  FuGLA  des  IÏébreux.  (ln.) 

PUGLEGRAES  et  FUGLESBERRE.  Noms  danois 
delà  Morgeline  ,  itf/svt^  iTMifia.  (ln.) 

FUGLELIM.  Nom  dobnd,  en  Nor^e>,  m  GfJf ^  Vi^ 

.  €Mm  alhum.  (ln.)    . 

FITGOSË ,  €krfi%osù».  Arbuste  à  féUtlles  aflemes  s  divi- 
>sées  en  trois  ^  -en  cifnq  lobes^,  à  dëcioupur^s  hhiKiéôlées , 

obtuses  I)  et  à  fleurs  axittaii«es  e%t)oÛtaires ,  qatlSÉMnome  un  genre 

dans  la  ihonaà6lp|hie  dodécànd^ie ,  et  dans  la  ûHMille  des 

maivaeées. 

Ce  gea^e^a»iMmr€ai«aetèrèKs  î'fffl^alÛHïdouUevrintéTte^ 

se  en  cinq  parties,  et  T extérieur  formé  dédo«è8efelMestrè9- 
:  cbinrtes  ;  \ine  corolle  Aedtfq  ]^ljailes  ;e«^iht^dôffi8e'éfiamînes, 

réilDfies'parlear  base;  lin  ovaire >su)périéur,-arroiidi>  ^pminé 

tfar  on  style  ^IMorkàt  à  stigmate  en  massue  ^  ulre  <>aifisale  glo- 
toletise  i  4  trois^  loges  et  à  trois  9eiH^i]<oes.  (ii.)  '     . 

*  FUIRÊN'É  ,  Fidrena:  èèiïré  de  plantes  dfe  *a  triataarîe 
iéronogymèyët^ie  la  (amiltè  désxypéroVde^ ,  qui  aAdle  très- 

•  grands  rrfppk)^fe  avec  les  Sertîtes. .  ; 

"^  Ses  cafractè^î  sont: 'fleiri-s'HÎ' -tête,  formée^  d^àlMes 
-iffibrîqaées ,  oviilès,  tMnih^ès'pah  tfWe  pefife 't^sîrb'e  ,  ci&u- 
Vrant-^l^acune  iltte  brille  iîotxiposéià  fte  ireifr^'ét^^fllèste^ti^nlr, 
presque  inembranétises , 'pêt^ifoiittre^,  plafi/es/èt  'tèiminëés 
pâr'imé' jfetitè  bai^e  crttdfortne','  '^  natt'  âte  lenr  éeban- 
crure  ;  trois  étamines;  uq  ovaire  stipériepr,  cb^rgé  d^un 
style  filiforme  et  Mflde  ;  une  graine 'ntte  et  ^tii^rte. 

Ce  genre  9  i^iK  été  ëttiMi  ^ar  Sébretier,-  ^«lÉiâëèit  une 

demi-douzaine  d^espèces^àft^os  angtifeusesp,  g>imieJs^dfe9btilles 

.  ai4;enies^  piK>6N^ineim  sjli«éC96|  ifà  <f ro^j^ljdnt  ^Aa^sJ^ mirais. 

Le  genre  .yAGiNAii^a  été  fait  ans.  -di^iis  4^  $^lui-ci.  (i|.) 

EmTlË*S  {Vénene).  €ç  sont  Us  voies  dar^(m  fuitde- 

Vîint  les  cbiens.  (s.) 
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.  FUJET.  'Coquille  du  genre  ^es  Toupies  ,  le  iroehiis  coral- 
linus,  (b.) 

FUJO  et  f  UJOA.  Nom  donné  «  ^u  Japon,  ^  I^JCethie 

FUJOO.  K.  F JOO.  (W  ) 

FUKU.  Suiirant  Kaem^er  ^  les  Japonais  appellent  ainsi , 
et  boo ,  oharma  et  tsikusUs  ^  une  grumiiié^  qw^  d'après  Tlmn- 
berg^,  est  une  espèce  duj^re  saecàanum'  C'est  le  S.iap^nî- 
€um,j  L. ,  rapporté  par  M.  Beauroîa  à  son  ^nre  cfUmàuis,^ 

FIJKU->SUBUKI.  Nom  d'un  Tussilage,  tn  Hàs^rie  , 

TùssUqgê  petusUis.  (l1!9.) 

FULA-ÇOCO.  Nom  qu^on  donne ,  à  Macao ,  à  une  es- 
pèce de  Tulipier  (^J^iriôdènàron  cocô^  Lour.),  dont  ie  fruit 
resisénîble  à  celui  du  cocotier.  Cet  arbre  est  cultivé  pour  la 
beauté  4é  ses  flçurs,  ainsi  auç  le  suivant,  (LV.) 

FtJLA-FIGO.  Arbre  d'ornement,  cultivé  en  Cbine.*  C'est 
un  ^'viivim  {Linodendrumj^o ,  Lour.).  (lw.) 

jFULBQM.  Le  SuitpAU  ^Samhucus  ^igrft ,  est  ainsi  nommé 
en  Crothlandç ,  prqvînce  4e  Suède,  (ln.) 

FUL  DJELLABE  et  FUL-BARABRA,  Deux  noms 
arabf  ^  du  Pq^cço^  Fab^  W^ïa  4^  Fprskaè'l.  (tN.) 

rULD-KOPPÈ.  Nom  «<h*s  lequel  le  Petit  Guillemot 
est  cottn»  i  i'Ue  F^ro«.  (v.) 

FULFEL ,  FULFUL  ,  FULFEB  pt  FUTÀL.  Noms 
arabes  dil BodiTAB.  (LN.)  ■,    ■ 

FULFULIMON  des  Arabes.  Variété  du  Basiuc  (ln.) 

FULGA  B^MONUM.  C'est  le  Millepertuis,  Hype- 
ncum  perforation.  (LN.)  '    •  ^         ' 

FULGORE ,  Fulgom.  Genre  ^'insectes ,  de  l'ordre  des 
hémiptère%,  et  de  la  famille  des  cicadaires.  Ses  caractères 
sont  :  élytres  à,e  la  même  consistance  ;  tarses  de  tr4>i»  arti- 
cles; antennes  insérées  $qu3  iès  yei^x,  de  deux  ou  trois  arti- 
cles ,  dont  le  dernier  beaucoup  plus  grandi  prescpie  globu- 
leux ,  çbagrîné ,  ayant  un  tùrbercijile'  surmonté  d'une  soie  ; 
beclong,  de  deux  ou  trois  articles  apparens;  tête  poin- 
tue ,  prolongée  ordinairement  en  une  espèce  de  museau , 
de  forme  variée  ,  avec  de  petit^  yeux  lisses  placés  au- 
dessous  des  yeu^  à  réseau,  qui  sent  arrondis ,  sailians  ; 
trompe  ou  bec  couché  sur  l.a  poitrine ,  et  renfermant 
trois  soies  ;  élytres  et  aîjes  en  toit  ;  pattes  de  moyenne 
longueur^  avec  les  jamb/es  postérieures  armées  d^épines; 
tarses  terminés  par  àftxxx  crbdïets  et  par  une  pèlole. 

Ces  insectes  spnt  rçàiarquablcs  parla  beauté  et^ta  varié bc 
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des  couleurs  qoi  ornent  les  ëlytres  et  les  ailes  du  plus  grand 
nombre,  et  par  la  forme  de  la  tête  dans  quelques  espèces  ; 
cette  partie ^st  aussi  singulière  que  variée.  Dans  les  unes, 
elle  présente  une  scie,  dans  d'autres  une  trompe  semblable 
à  ceUe  de  Téléphant,  dans  quelques  autres  un  mufle;  de 
sorte  qu^on  est  .étonné  de  triouver  dans  les  insectes  du  même 
genre  des  différencefi -aussi  grandes^  % 

Une  espèce  qui  habile  Cayeimey  Is^fidgore  parte- ion* 
terne,  a,  au  rapport  de  mademoîselle  de  Mériaa,  la  pro- 
priété singulière  de  répandre ,  pendant  la  nuit ,  une  lumière 
si  considérable ,  quelle  permet  de  lijre  facilemeiit  les  carac- 
tères les  plus  fins  ;  mais  ce  iait  est  contredit  par  plusieurs 
naturalistes^  qui  ont  habité  le  pays  où  se  trouve  ctiie/uigore  , 
qui^  selon  eux,  ne népand, aucune  lumière.  JVI.  Ricnard  est 
cité ,  dans  V Encyclopédie  ,  pour  avoir  élevé  cet^e  méiàe  es- 
pèce ,  sur  laquelle,  il  n|a  observé  aucun  point  lumineux.  On 
doit  désirer  que  des  observations  répétées  fiassent  lever  les 
doutes  que  laissent  ces  différentes  assertions  ;  car  il  est  pos- 
sible que  cet  insecte  ne  soit  lumineux  que  dans  certains  temps 
de  sa  vie  ,  et  à  volonté ,  comme  le  sont  lés  lan){»yres'^  qui 
fontparottre  et  disparoîtfe  les  points  phosph'oriques,  qui  les 
décèlent  quand  il  leur  plaît.  .  '     '  ' 

Ces  points  lumineux  des  lampyres ,  vers  lidsâns ,  sont  pla^ 
ces  vers  l'extrémité  de  leur  corps  ,'au  lieu  que  c^est  i»téte  de 
\2ifulgore  qui  répand  de  la  lumière.  Réanmur,  qui  ^  cherché 
à  découvrir  ce  qui  pouvoit  produire  ce  phénomène ,  n'a  trouvé 
dans  la  vessie.,  qui  fait  partie  de  la  tète,  de  clet  insecte^ 
qu'une  cavité  considérable,  et  absolument  vide  ; .  mais*  cette 
observation  faite  sur  un  individu  mort  depuis  long-temps ,  ne 
prouve  rien  V  parce  qu'il  est  possible  que,  dans  rinisecte  vi- 
brant, cette  ca^vité  soit  remplie  par.  une  matière  qui  se  des- 
sèche et  s'évapore  quand  Tint^ccte  inçurt. 

Les  plus  grandes  fulg6res'sont  apportées  en 'Europe ,  de 
TAmérique  méridionale ,  de  Cayçnnç  et  de  Surinam  ;  elles 
vivent  sur  les  arbres.  Celles  qui  habitent  TEurone ,  sont  très- 
petites  :  on  les  trouve  sur  les  arbustes  et  les  buissons.  Leurs 
larves  sont  inconnues.  Elles  forment  un  genre  composé  d'une 
4:inquantaine  d^espèces. 

FulgO^E  porte -LANTÏsjâ^E ,  Fu)gora  Jùiemaria ,  Lihn« , 
Fab.  F^.  pi.  D"37 ,  fig.  5  de  cet  ouvrage. 

Elle  a  près  de  trois  pouces  et  demi,  de  long  ;  le  front  très- 
avancé  ,  vésdcuieux ,  arrondi  à  son  extrémité  ,  bossu  en  dessus 
près  de  son  origine ,  garni  aussi  en  dessus  et  sur  les  côtés  de  quatre 
rangées  de  tubercules  épineux,  aplatis,  de  couleur  roqgçâtre  ; 
cette  partie vésiculeuse  est  couleur  d'olive,  avec  quelque^ 
lignes  rougeâtres  supérieures;  le  corselet  est  d'un  jaune  pale  ; 
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les  ëlytres  sont  de  ia  même  couleur,  avec  les  nervures  et  det 
traits  noirâtres  ;  les  ailes  sont  grisâtres ,  avec  une  grande  tache 
«n  forme  d^œil,  entourée  dW  cercle  noir,  et  ayant  une  dou-* 
ble  prunelle  blanche  et  noire  ;  les  pattes  sont  d  un  jaune  pâle. 

Oii  la  trouve  dans  ^Amérique  méridionale ,  à  Cayenne  , 
à  Surinam. 

FuLGORE  PORTE-CHAKDELLE ,  Fuigora  conddaria ,  Llnn. , 
Fab. 

Elle  a  environ  deux  pouces  de  longueur  ;  le  front  très- 
prolongé ,  mince ,  recourbé ,  de  couleur  jaune  ;  les  yeux 
brans  ;  la  tête  et  le  corselet  d^un  beau  jaune  ;  Tabdomefn  jabne 
en  dessus ,  noirâtre  en  dessons  ;  les  éiytres  d-un  beau  vert  ^ 
avec  plusieurs  bandes  transversales  et  des  taches  jaunes,  les 
nervures  àts  élytres  élevées,  et  entre  eDes  de  petits  traits 
qui  forment  des  espèces  de  grilles  ;  les  ailes  d^un  jaune  de 
safran ,  avec  une  large  bande  noire  à  Textrémité  ;  les  pattes 
jaunes  ;  les  quatre  jambes  antérieures  noires  ^  et  les  posté* 
rieUres  épineuses. 

On  la  trouve  à  la  Chine ,  d'où  on  l'apporte  en  grande 
quantité. 

FutGORE  CUROPÉENKE ,  Fulgora  europœa ,  Linn. ,  Fab. 

Elle  a  environ  cinq  lignes  de  long;  elle  est  entièrement 
verte;  son  front  est  prolongé ,  conique,  relevé,  avec  deux 
iignes  longitudinales  ,  élevées  en  dessus ,  et  trois  en  dessous; 
ses  ailes  sont  transparentes,  avec  les  nervures  vertes. 

On  la  trouve  dans  les  cantons  méridionaux  de  la  France, 
en  Italie ,  en  Sicile.  V.  Fulgorélles.  (l<) 

FULGORELLES ,  FûlgoreUœ.  Tribu  d'i^ectes ,  de  Tor- 
dre  des  hémiptères,  famille  des  cicadairès,  ainsi  nommée  du 
genre  Fi^lgore  ,  Fulgora^  qui  en  est  le  type.  Ces  insectes  dif^ 
fèrent  des  cîcadaires  chanteuses  ou  des  cigales  proprement  di- 
tes ,  en  ce  qu'elles  n'ont  que  deux  yei»c  lisses  et  que  leurs  an- 
tennes ne  sont  composées  que  de  trois  articles  ;  ces  organes 
sont  insérés  immédiatement  sous  les  yeux ,  caractère  qui  dis- 
tingue ces  hémiptères  de  ceux  de  la  tribu  4es  cicadelles.  Les 
«ns  ^t  les  autres  ont  des  pattes  propres  à  sauter  ;  leurs  mâles 
sont  dépourvus  de  ces  organes  du  chant  que  l'on  voit  -à  ceux 
des  cigales. 

Olivier  n'a  fait  aucun  changement  au' genre  fuigore  de  Liur 
nseus.  Dans  mon  précis  des  caractères  génériques  dés  insec- 
tes,  j'en  ai  séparé  les  Pœcillopi^res  ,  auxquels.  Fabrtcius 
a  donné  depuis  le  nom  àejflaie  (F.  ce  mot.) ,  et  les  ÀSiraqces, 
dont  il  a  encore  changé  la  dénomination  en  celle  de  ddphax. 
J'ai  postérieurement  établi  le  genre  Tettigohètre  et,  celui 
de  CixiE;  maîis  le  dernier  me  paroit  devoir. être. réuni  aux 
fiâtes  I  et  telle  est  aussi  Topiiiion  de  Fabrieios.  On  peut  en* 
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çore  distinguer  d^s  fulgores  se^  g^reç  fystra  et  isms,  €el^ 
qu'il  désigne  sous  le  np;n  de  dêrhe  m^est  inconnu  ;  mais  je  soup- 
çonne qu'il  appartient  à  cette  tribu.  V,  ce^  noms,  (l.) 

FULGUR.  Nom  latin  adopté  par  Denys  de  Montfoit  v 
pour  le  genre  de  co^oUlefi  qu'il  appelle  en 'français,  Carreau. 

(nssM.) 

FUL-HEMDL  Nom  arabe  SwVw^^y  déerit  par  Foi^- 

kaël ,  Dolkhosfaba  indica,  (LN.) 

FIJLICA.  C'est,  dans  Brisson^  le  Àam  générique  de  la 
Foulque  ;  et  dans  Gcsner ,  c'jest  «ne  Mouett».  (v.) 

FULI CARIA.  En  latin  ni^^eimp  ef^  dans  les  Quyr^ges  de 
nomenclature ,  c'eat  le  ph^larppe  fw^gp.  V^  P^ai^arqVE.  (&) 

FULIGO.  Haller  a  donné  ee  n<wi^te  R¥ssu« ,  dpnt  le» 
^lamens  sont  mous*  (b.) 

FULIGUE ,  Fidigo.  Genre  de  plante  cryptogame  »  de  I4 
famille  des  Ciianpigitqi9S  ,  qni  esMe  mâm.^  4^e  ç^Uù  des  Ré* 
TicuLAiRES  de  BuUiard.  (b.) 

FULIGULA.  Nom  latin  dont  plusieurs  pmiiholo^tes  s^ 
sont  servis  pour  désigner  le  pel^  mfoflfoB'  V»  au  mpt  |Canari> 

MORILLON,  (s.) 

FULL-BOTTOM  de  Pennanf ,  ou  Gj?«»on  a  i^maix;  de 
Bttfbn.  Roi  Aes.sing^  des  nègres  de  Qai)[i4e-  Vçy-  l'article 

£oLOB£  j  Colobus.  (PESM.) 

,  FULLO.  Quelques  auteurs  pp^dé^igcié ,  par  ce  mt^  dç  lar 
tin  moderne  «  le  Ja$EUR.  F»  ce  mot*  (^0 

FULMAR.  Hom  que  l'on  dpi»Ae  au  Pétrçt.  ni;  ^'^le.de 
Saint-Kilda.  (v.V  ,  «  . 

♦  FULMINAj[RË  5  PiERAE  ruwiNAf uïi  ;  Pierrje  de  fou- 
DUE  ;  lapisfulmmaris  ;  F^oûnéum  (^m.  ;.  Ci4^wfidiWH^$9  ;  eu 
allemand  dofmersUdn,  Vf  Q^9iom\T^.%  B.ef<^^l«iTE  et  QuB^I^>, 
Bertr.  Dict.  des  foss.  (i^esm.)  , 

FULOUN.  Nom  du  Ci|ievAJ:.upîR  ^^^fk%TT^^  4^ns;  des  ç^j^r 
tons  du  Piémont  (y.)  ^    • 

FUMA.  Nom  provençal  du  Geèw:  ftPPiPé.  (v.) 

FUM ARI A.  Num  d^irne  «pijiute  ^me^ti^nnée  par  Pline^ 
£lle  le  doit ,  seion  quj&lqut^  auieufj^f  k  iSa  propriété  4c  fc^r>T 
nir  un  exceUeut  engTiHÎs  pour  M  lerre^  d'autres  «  ^et  c^e^jt  If 
plus  grand  nombre,  l'attribuent  à  la  vertu  de  son  suc,  quipre^r 
4uii  s«r  les  yens  im  pkoieoi^nt  sin^l^gafi  k  cc)ui  can^é  par  la 
4Miée.C*est  le  ct^/mp^  «u  mpnàk  4c  Diosooride,  ejl  nptre  Fu- 
jhete&re  ,  suftyattt.tai»  ks  bolmistes  ;  ws^  le  novfiAe/HnMir 
^hd  a-t-îl  é*é  cpnMMUiAent  dppiUé.,  mm  qu^Uficare  4PS^* 
.elle  est  le  type  ;  genre  que  Toumeforit  ^y'm  Ç*  pluçifâW»,» 
ique  la  plupart  4es  j)p|ani«jbes  wPflenq^s  op|^  adop^^.  F-  W^r 
xeterre,  CAiPHoïnE,  CoRYnAUS  >  <Cystiçaw9^  9  Çi^on- 

LARIA  9  SlCLITilA  et  N£C»RU.     '      ,  
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La  BfosCATELlTŒ  (  Adoxà  ihoschatêttùia  ^  L.  )  e$t  nommée 
fumana  htdhosa  par  Tâbetnamontantts  (le  Sg).  (tK.) 

FUMAT.  Espèce  de  Raie  ,  qui  paroît  ne  pas  s'éloigner 
de  celle  appelée  à  long  èec ,  si  elle  n^est  pas  la  nliâme.  (B.) 

PUM-ÉfOAM.  Un  des  noms  de  TOiseau  ROtAL.  (s.) 

FUMÉE  DES  VOLCANS.  Vapeur  exirêmcmcnl  épaisse 
tX  noire  qni  sort  des  cratères ,  surtout  avant  !*éruptîon  de 
la  lavie,  et  qui  forme  une  colonne  immense,  qui  s'étève 
-  quelquefois  jusqu'à  près  dé  deux  lieues  de  hauteur  ;  le  som- 
nnet  de  cette  colonne  se  dilate,  et  lui  donne ,  suivant  l'ex- 
pression de  Pline ,  la  forme  d'un  pîn.  Cette  fumée  est  pres- 
que totalement  composée  de  molécules  terreuses,  souvent 
crisfaliîsées,  qui  retomlbent  dans  le  voisinage  du  volcan,  si 
l'atmosphère  «st  tranquille ,  ou  qui  sont  transportées  par  les 
vents  à  des  distanci^s  très-considérables.  V.  Cendkes  vol- 

CASTQTJES. 

Dans  lie  moment  où  la  fun^ée  des  vofcaws  sort  -du  cratère , 
elle  est  sillonnée  par  td«s  éclairs  conlînueh ,  produits  par  les 
explosions  dti  fktide  électrique,  l'un  des  principaux  agéns 
de  la  nature   dans    les    phénomènes    voIcaMques.   Voytt 

VOLt  Aïî.  (PAT.) 

La  fiimée  du  Vésutè  ^sl  trè^-«ouvattt  aqpieuse,  ««  <;xhale 

arussî  tiné  fiotte  odeur  d'acide  muriatique  y  4*après  les  belles 

'  observations  ie  M.  Breisiiik  «t  de  M.  Ménard  de  la  Groye. 

F.  FûMÏROLES.  pLtJC.) 

FUMÉES  (Vénene)y  sont  les  fieni^s  àt%  béfesfouves.  Les 
fumées  sont  les  indices  -que  les  chasseurs  consultent  pour 
connoftre  la  nature  du  gibier.  Elles  changfetot  de  forme  dans 
les  différentes  saisons  :  an  printemps,  efle^  sWît  en  plateaux; 
depuiis  le  commencement  de  juin  jasqu*ii  la  mi-juillet,  en 
iroches;  et  depuis  la  mi-juillet  jusqu'à  la  iin  d'aoAt,  en  nmuds. 
'  11  y 'a  'aussi  des  fumées  en  heuzarâs^  formées  f  m&rtdées  tt  ai-- 
giaUormées,  (s.) 

FUMEROLES.  On  donne ,  «n  ItaKc ,  le  nom  de  fit- 
mierolesy   soit  aux  canaux  par  lesquels 's'échappent ,  dans  les 
ierraînis  volcani<](u^s  dtccs  «onirées,  d^es  ^^«peurs  -en  grande 
•  -pîirtîe  aqueuses,  «oit  à  ces  vapeurs  elles-mêmes.  On  sait^ue 
.  dans  certains  endroits,  comme  à  la  Solfatarre ,  èi-rîle^is- 
^ia  et  ailleurs,  eBes  entraînent  avec  «'Iles  du  soufre,  ^  des 
ntattîères' salines  qui  se  déposant  à  lVttl»ur  iil'eikis.  Les  fume- 
tôles  Ûtt  Vésuve  contiennent  beaucoup*de  gat;  Mtide'mfsria- 
'  tique  Ou  hyftrocbJorîque  et 'peu  d'acide  sulftjreux  ;  cdllès  de 
'  ^'Efna  ab  contraire  et  du  pîc  de  Téoérîffe  ^renfermeiit  da- 
vantage'de  ce  dernier.  V.  Voléan.  ='  • 

Lwo4Adance  desirapeurs  aqueuse^  qui'  S'exhalent  des  fa- 
meroles  de  U  Solfatarre ,  et  de  l'une  d'elles  en  particuliêf , 
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«st  si  consftdérabje  que  Ton  a  entrepris  de  les  rëanhr  et  de 
les  condenser,  en  les  emprisonnant  dans  une  sorte  de  tour. 
Après  beaucoup  d'essais ,  grâces  aux  travaux  de  M.  Breisiak, 
on. est  parvenu  à  la  ^convertir  en  une  fontaine  qui  foumissoit 
alors  (en  1800) ,  six  à  ^ept  tonneaux  Tie  iBo  bouteilles  (en- 
viron 3  kilpiitres)  chacun.  On  peut  lire  la  description  de 
cet  étonnant  appareil  et  Aes  soins  nombreux  qu^il  a  fallu 
prendre  pour  rétablir,  dans  le  second  volume  des  Voyages 
physiques  et  liihoiogigues  ^Ian5 /a  Cam/Mim>(traduct.  française 9 
t,  2  ^  -p,  jj  k  90.)^  où  il  est  aussi  figuré. 

fifous  saisissons  avec  empressement  Toccasion  qui  se  pré- 
sente ici  de  rendre  àM.  Breislak  Thommage  qui  lui  est  dû 
pour  son  profond  savoir  en  géologie ,  et  pour  réparer  une 
faute  bien  involontaire  que  nous  avons  commise  envers  lui  ; 
en  laissant  subsifter ,  dans  l'article  Bitume  de  ce  Diction- 
naire ,  une  imputation  injuste  de  plagiat  ^  que  lui  a  intentée 
feu  Patrin^  auteur  de  ce  même  article ,  au  sujet  de  sa  Théorie 
des  volcans.  On  peut  consulter,  4  cet  égard ,  V  Introduction  à 
iageologie ,  publiée  par  le  savant  italien ,  en  1810.  (Traduct 

.  française,  pag.  4-8g  à  499*)  (lu<^') 

FUMETERRE,  Fumana,  Linn.  {diaddphù  hexandrie). 

'  Nom  d'uQ  genre  de  plantes  de  la  famille  des  papavéracées , 

2ui  comprend  des  herbes ,  la  plupart  annuelles  ,  et  dont  les 
.  eurs  sont  tr^s-irrégulières.  Le  calice  est  formé  de  deux  pe^ 
tites  folioles  latéi-ales  9  opposées  et  caduques ,  ou  manque 
quelquefois  ;  lâ  corolle  semble  labiée  ou  papilionacée  ;  elle  a 
quatre,  pétales  inégaux;  le  supérieur  est  recourbé  postérieu- 
rement en  forme  d'éperon  simple  ou  double,  rin£érieur  plus 
.  court,  les  deux  latéraux  rapprochés  ;  ils  renferment  six  éta- 
mines ,  dont  les  filets  portent  chacun  trois  petites  anthères 
pvales  ;  le  gerine  est  supérieur  et  oblong;  il  soutient  un  style 
.  couronné  par  i^n  stigmate  orbiculaire  ,  comprimé  et  à  deux 
sillons.  Le  fruit  est  une  espèce  de  silique  à  une  cellule ,  con* 
tenant  une  on  pjusieurs  semences  rondes. 

hesfumeienes  ont  les  feuilles  alternes  et  ailées ,  avec Jes  fo- 
lioles découpées  9  et  les  fleurs  disposées  en  épi  ou  en  grappe. 
Jjes  espèces  les  plus  connues  9  ou  les  plus  intéressantes  des 
trente  connues ,  sont  : 

La  FuH£T£RR£  OFFICINALE ,  Fumoria  offidiwUs ,  Linn. ,  qui 
est  annuelle^  et  employée  en  médecine,  fille  se  trouve  par 
foute  TEtorope,  dans  les  lieux  cultivés,  et  fleurit  tout  Tété.  Sa 
tise  est  diffuse,  lisse,  creuse  ,  garnie  de  feuilles  pétiolées 
folioles  obtuses.  Les  rameaux  sont  anguleux,  opposés  aux 
feuilles ,  ainsi  que  les  fleurs;  et  celles-ci  sont  remplacées  par 
de  petites  siliques  rcmdes,  qui  ne  renferment  ^u^une  se- 
mence, i  . 
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JLâ  FtJïffETERRE  BULBEXTSÊ ,  Fumaria  hulbosa ,  Lînn.  Elle 
croît  en  France  et  dans  les  pays  tempérés  de  l'Europe, 
aime  les  bois ,  les  lieux  ombragés^  a  des  racines  bulbeuses 
et  Tivaces,  et  fournit  des  Variétés  agréables  par  leurs  fleurs^ 
qui  se  montrent  en  mars  et  en  avril.  Ces  variétés  sont  bleues^ 
purpurinesy  quelquefois  roses  ou  blanches ,  âans  calice ,  mais 
accompagnées  de  bractées^  ovales ,  lancéolées ,  qui  ont  la. 
même  longueur  qu^elles. 

La  FuMETERRB  JAUNE  ,  Fumoria  lutea  ^  Linn. ,  vulgaire- 
ment ^iwefenvî^iVflc^.  Cette  espèce,  qu^on  trouve  aux  lieux 
montagneux  et  pierreux  du  midi  de  la  France  et  dePEurope, 
n'est  pas  moins  agréable  que  la  précédente.  Elle  forme  de 
belles  touffes ,  est  toujours  en  fleurs ,  et  conserve  sa  verdure 
'pendant  presque  toute  Tannée.  Elle  a  une  racine  vivace , 
plusieurs  tiges  quadrangulaires ,  et  des  siliques  minces ,  con-^ 
tenant  six  semences.  Cette  plante  a  une  belle  apparence  ;  on 
peut  en  garnh*  les  grottes ,  les  ouvrages  en  rocaille  :  elle  se 
multipliera  asâez  d'elle-même  par.  ses  semences ,  que  les  val- 
vules élastiques  des  siliques  lancent  au  loin  ,  dès  qu'elles  sont 
mûres. 

Là  Ft^METERRE  DU  Canada  ,  Fumaria  sempemrens  ^  Linn. 
C'est  aussi  une  belle  espèce,  qui  a  un  port  élégant;  mais  elle 
est  mal  nommée ,  puisqu'elle  est  annuelle.  Elle  croît  en  Yir- 

Slnie  et  dans  le  Canada.  Sa  tige  est  droite  ;  ses  fleurs  sont 
'un  pourpre  pâle  ,  et  ses  siliques  linéaires  et  disposées  en 
Janicule.  Elle  fleurit  pendant  presque  tout  l'été ,  se  ressème 
'elle-même ,  vient  facilement  dans  un  sol  pierreux,  et  peut 
être  placée  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente.    . 

Il  y  a  encore  la  Fumeterre  a  épis  ,  Fumaria  spieata ,  L.  ^ 
oui  mffère  à  peine  de  Vojficînaie;  ses  tig«s  sont  droites,  se$ 
tolicrfes  capillaîres,  et  ses  fruits  entourés  d'une  espèce  de 
bourrelet.  La  Fumeterre  a  fruit  vesxculeux  ,  d'Ethiopie, 
Fumaria  vesicaria ,  Linn.  La  Fumeterre  a  neuf  feuilles  , 
d'Espagne,  Fumaria  enneqpkyila ^  Linn.  La  Fumeterre  a 
TRILLES,  d'Europe,  Fumaria dafficulata ^  Linn.;   elle  s'ac- 
croche à  tout  ce  qui  l'environne ,  par  ses  feuilles  supérieures 
terminées  en  vrilles.  Celle  à  grat^oes  feuilles^  de  Sibérie, 
'  Fumaria  nohUis ,  Linn.  ;  elle  ressemble  à  idi  fumeterre  bulbeuse^ 
mais  elle  est  plus  grande  et  plus  belle.  Celle  d'AFRiQUE ,  dé  • 
couverte  dai^s  ce  pays  par  M.  Desfontaines;  ses  fouilles  sont 
ailées  avec  impaire  e\  à  folioles  en  coin ,  et  ses  fleurs  sont 
'  panachées  de  pourpre  et  de  blanc.  Toutes  cesfumeterres  ont 
'des  éperons  simples.  On  en  connoît  deux  espèces  à  éperon 
'  double.  La  Fumeterre  a  grosses  fleurs  pourpres  ,  de 
Chine  9  Fumaria  spectabilis ,  Linn. ,.  très-belle  plante  ,  qui , 
•elçn LtiùMens  I  eroft  aussi  en  Sibérie;  et  la  Fumeterre  a 
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FLEUES  JA9NÂTRE6  -et  en  capuchon ,  de  Yirglme,  jFwruim 
cucuttaria^  Linn.  Quelques  espèces  de  fumeterre,  et  entre 
autres  Ia  jumeiem  capndide  ^  ont  été  regardées  comme  devant 
faire  un  genre  appelé  GoaY|>Ai.is,  V.  CAPi^OiDEet  Cistigaf- 
NOS.  (d.) 

FUM-HOAM,  r,  Oi^AXJ  royai..  (s.) 

FUMIKR.  Ce  mot ,  dans  sop  acception  propre ,  ne  doit 
s^appliquer  qu^aux  pailles ,  ou  autres  tiges  et  feuilles  de  plan- 
tes qui  ont  servi  de  litière  aux  animaux  domestiques ,  qui  sont 
imbibées  de  leur  urine  t  mélangées  avec  leurs  fientes,  et  dont 
on  se  sert  pour  fertiliser  les  terres  ;  mais  quelques  agricul- 
teurs retendent  à  toutes  les  espèciss  d^EnGRAis  végétaux  et 
animaux. 

Chaque  espèce  de  paille  ou  de  plante  donpe  cbçs  Jumiers 
d^une  nature  particulière  ;  mais  la  différence  n^est  pas  assez 
sensible  pour  qu^on  doive  y  faire  une  grande  a|.tentioo.  Ce 
sont  des  animaux  qui  ont  concouru  à  leur  formation ,  qu'iU 
tirent  leurs  principales  propriétés  distinctiv«s  ;  anis^i  en  pren- 
nent-ils le  nom. 

Le  fumier  de  cJiecal  est  appelé  chaud,  parce  qu'il  ^  uxie 
grande,  tendance  à  fermenter,  et  qu'il  donne  une  très-frande 
activité  à  la  végétation.  C'est  celui  dont  on  fait  1^  plus  géné- 
ralement usage ,  surtout  dans  leç  jardiiis.  C'^t  presque  le 
seul  qui  convienne  dans  la  Cabri/cation  des  oouçhi^. 

hefmmerdi  vache  est  appelé //imm/,  parce  qu^il  fennento 
moins  fiieiiement ,  moins  follement  et  momù  long- temps. 

.  Le  pr^emier  convient  aux  terres  fortes  et  humides ,  et  le 
second  à  celles  qm  sont  sèciies  et  maigres. 

Le/umiVr  de  mouton  est  le  plus  actif  de  tous  ,  parce  qu'il 
contient  plus  de  eaif>one  sous  un  plus  petit  volunte.  Celui  dé 
chèvre  n  en  diffère  pas  sensiblement. 

Celui  des  cochons  passe  également  pour  être  très-actif, 
chez  quelques  agriculteiirs ,  tandis  qu'il .  est  regardé  com^i^e 
froid  par  d'autres;  ce  qui  peut  être  également  fondé,  car 
c'est  i(e  la  nourriture  donnée  à  l'animal  que  dépend  sa  qualité. 

Les  fumiers  sont  employés  plus  pu  moins  iQp^-teippiS 
après  qu'ils  sont  sortis  de  des^^ous  les  animaux  qui,  {es  Qi^t 
fournis  ;  mais  le  plus  généralement  ^  09  ne  |e,s  r^p^pd  $U^ 
les  terres  qu'au  bout  de  l'année,  soit  jji  |a  fourçbe,  {spît 
à  la  maix).  La  manière  de  les  ramasser  et  d<?  lejs  CQP5,ê/*i^er 
varie  à  un  point  incroyable.  H  semble  que^  îans.  (îertaips 
pays,  on  n'y  mette  aucune  importance,  tant  ils  sonjt  Q^gligi^; 
tandis  que  dans  d'autres  on  p^roît  y  ep  metj^e  V^p.,  tf#t 
ils  sont  soignés. 

Aux  enviroQs  de  Vsai&j  les  ûiqûer^  çwvr^t^  JljÇ«-;^ql.^ntj«r 
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de  la  Goor  des  fermés  ^.  de  maaière  qu'ils  sont  joarneUement 
piétines  par  les  hommes  et  les  animaux.  Cette  méthode  n^est 
rien  moins  qde  salubre  pour  les  habitons  de  la  ferme ,  et  n'a 
d'antre  avantage  que  d'éviter  la  perte  de  quelques  parcelles 
de  pailles  9  de  quelques  excrétnens  de  volailles  Elle  ne  doit 
par  conséquent  pas^tre  adoptée  par  un  agronomie  éclairé* 

Dans  les  parties  s^tentrionales  de  la  France ,  on  fait  gé- 
néralement au  centre  de  la  cour  un  bassin  où  se  dirigent 
toutes  les  eaux  pluviales,  et  on  y  jette  le  ^mier^.  qui ,  étant 
toujours  noyé ,  se  lave^  perd  la  nli|s  ^grande  portion  de  ses 
principes  fertiiîsans ,  et  ne  peut  termenter. 

Dans  quelques  antres  cantons ,  au  contraire  ,  les  fumier» 
^ont  placés  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  cour,  et  pn  en 
forme  des  cônes  ou  meules  que  l'on  élève  le  plus  possible 
pour  épargner  la  place;  de  sorte  que  d'an  côté ,  les  eaux  plu- 
viales entraînent  leurs  sels  et  leurs  autres  parties  constituan- 
tes, tandis  que  de  l'autre,  le  soleil  les  prive  de  Thumidité 
nécessaire  à  leur  fermentation. 

Yoici  la  méthode  la  plus  généralement  avantageuse  à  em^ 
ployer  pour  disposer  les  "fiimiers,  de  manière  à  en  tirer  tout 
le  parti  possible. 

Dans  la  partie  de  la  cour  la  ^us^-dSsiae  des  écuries  ^  mais 
cependant  à  qœhpie  distance  de  ces  dernières ,  à  l'fxpoaitiiim 
du  nord  s'il  est  possible ,  on  fera  une  fosse  carrée  4^  deux  k 
4roi$  pieds  an  pms  de  -profondeur^  et  d'une  largeur  propor-* 
donnée  à  la  quantité  de  fumier  qui  doit  f  entrer  annueUé- 
ment.  On  en  pavera  le  sol  avec  de  larges  pierres.plates ,  oii 
jbien ,  à  dé&ût  de  pierres ,  00  la  couvrira  d^un  )it  d'argile ,  et 
on  fera  un  lit  aotoiur.  C'est  là  qu'on  déposera  les  fumiers  à 
mesure  qu'on  les  tirera  des  écuries,  ayant  soin  de  les  fépa'n- 
^re  toujours  égalenoient.  Ils  y  seront  dans  la  position  la  plus 
favorable  pour  fermenter,  et  passer,  sans  perte  de  subs^ 
lance,  à  ce  qu'on  appelle  Jumîer  comommé,  c'est-it^dire , 
à  devenir  noir ,  gras  et  homogène.  Une  bonne  fermière  ne 
manquera  pas  d'y  faire  poiter  chaque  jour  les  urines  de  ht 
nuit ,  l^s  restes  de  la  cuisine  ,  les  fientes  de  bœufs  on  de 
chevaux  que  ces  anîmanx  auront  laissé  tomber  dans  les  autres 
parties  de  la  cour ,  etc. 

Le  fumier  est  ordinairement  entièrement  consommé  au 
bou^  de  trois  ans  ;  après  ce  temps ,  il  se  détériore ,  se  change 
en  terre&u;  ainsi  on  doit  l'employer  dans  cet  intervalle. 
li  y  a  de  l'avantage  à  l'utiliser  au  sortir  de  l'écurie ,  sur- 
tout dans  les  terres  fortes.   . 

On  trouvera ,  .as  mot  Ekgrais  ,  les  principes  de  l'action 
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dès  famiers ,  et  tout  ce  qu^on  peut  désirer  de  plus  sur  9t 

sujet,  (b.)  .     :-  .  ^      :       '       ■  ^ 

'  FUM-LAN  dés  Chinois  ;  PHiioir&-LAif  des  Cochlnthinois. 
C'est  Vœridè  odùtttnte  de  Loureiro ,  orchidée  parante  à  fleurs 
adorantes.  Les  rameaux  détachés  de  la  plante  sont  suspen-:?' 
dus  à  l^air  libre  ;  ils  se  développent  et  croissent  ainsi  pendant 
plusieurs  années.  Loureiro  ajoute  quUl  se  seroit  refiisé  à,te 
creire  ,  s^il  n'en  avoit  été  témoin  journellement.  L.(1N.) 

-'  FUNAIRE,  Funnna.  Nom  donné  ,  par  Hedwig ,  à  un. 
genre  de  plantés  de  la  famille  des  mousses  ^  qui  offre  pour 
caractères  :  un  péristpme  double  ,  Textérieur  à  seize  dents 
obliques ,  rapprochées  à  leur  sommet-;  l'intérieur  muni  d'au^- 
tant  de  poils  membraneux  et  aplatis  ;  fleurs  mâles  et  femelles 
terminales.  Il  a  été  aussi  appelé  Koelretjtère. 
*'  L'Hypne  hygrométrique  sert^de  tjrpe  à  ce  genre  qui 
CQntîentsept  espaces;  (b.)  !• 

FUNCO  et  HÏNÔIO.  Noms  du  Fenouil  ,  en  Espa- 
ce, (ln.) 

,  FtrNDUCH.  Nom  donné  au  Noisetier  ,  par  quelques 
nations  tartarea,  les  Arméniens ,  etc.  (ln.)^ 

FUNDULE  f  Funduhis,  Genre  de  poissons ,  établi  par  La* 
«ëpède ,  pour  placer  deux  espèces  de  Gobites  qui  n'ont  pas 
4es  caractères  des  antres.  a 

hes  leur  sont*:  corps  et  queue  presque  cylindriques  ;  des 
-dètits  et  point  de  barbdlons  aux  mâchoires  ;  une  seule  na^^ 
'geoire  dorsale.  ,-....*» 

'     Le  FuNBULfi  MUDFISH  ,  CobiUs  heleroûlita  ,  Linn.  Il  a  six 

«rayons  à  chaque  ventrale.  U  se  trouve  dabs  les  rivières  de 

Caroline.  *» 

Le  FuNDULË  JAPONAIS.  Il  a  huit  rayons  à  chaque  ventrale  ; 
il  habite  les  eauï  du  Japon,  (b.) 

^  TUNDULUS.  On  a  donné  ce  liom  à  la  loche  ,  CobîUs 
^harbaiula.  (pEStA,^  . 

;     FUNGICOLES  ,  Fungiœla.  Famille  d'insectes  coléop- 
;  tares ,  de  la  section  des  trimères ,  ayant  jp^çiir  caractères  :  an- 
tennes plus  longues  que  la  tête  et  le.  corselet  ;  palpes  maxil- 
.  laires  filiformes  y  -ou  simplement  un  peu  plus  gros  à  leur  ex  : 
. trémité ;  corps  ovale.,  avec  le  corselet  en  trapèze.    . 
.    .  Les  espèces  indigènes  vivent ,  pour  la  plupart  ;   dans  les 
4ycoperdons  et  autres  champignons ,  et  telle  es^t  l'origine  de 
la  dénomination  de  cette  famille.  Elle  se  compose  des  genres 
EuMORPHE  ,  Lycoperdine  ,  Endomyquç  ,  et  Dasyc^re.  Le 
dernier  n'y  est  placé  qu'à  raison  du  nombre  des  articles  de 
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iifs  ijMTseft  gt.4^  s^ç  îtn.tpone>)  ces  âuir,es  caraclèw  Vçp  éloi- 

fent  et  1^  j;ajppri?.çl^^^^  a^^jr^njt^ge  des  /yc/«,  des  lairidies, 
.ces  mots."(L.j 
.  pUNCJJIJi  JT^'^Ç^-  Georp  de  polypififs  pierrey^t  ,  établi 
par  Laipair/ck  aux^epep^  i^s  madrépores  d^  Lmoaens.  Il  a  pour 
jc;>i'aclère'$  4"4*f?  •^iJ^^'*®  »  orbîculaire  oii  hémisphérique  ;  où 
^hjppg;  cpqvçfeet  lan^elleux  pjj  dçs3us ,  ay/8C  un  jçillon  ou 
un  entonceoient  au  centre  ;  concave  et  raboteux  ei)  dessous'; 
çlVoir  nfnc  §pylts  étoile  lumelletise  ,  j»ubproli£ire  ,  à  lames 
d/^ntées  au  i^iepssées  latér^^ 

Ce  genre  à  pour  type  le  Madrépore  ^ungitê  4^  Lin^ 

''^l^ifi^ïFER  LAPIS  de  Ge$n<çr.  ^.  Pierre  >  champit 
GÎSîOlï$.  (DEsai.) 

.  ÏUNCiîVOPES.  F.  FpwQivoRE$etFcNGïcor.ï$.  (DBSM.) 

.    ;FtJ'NG;T]VI][-CHtJ.  î«Om  cl^iiïoi^  du  Qerodendrumînjortu^ 

ntdum,  L.  (ln.)  *  1 

r  rUNG91I>ASTJRE.  Mîchelî  a  ainsi  nommé  les  Pezi^e^ 

dont  le  chapeau  est  en  forme  dp  frtHnpei^e.  (b.) 

FlJNGu§.  NorricqHeciif  latip  des  tif  A  M  PIGNONS.  (oESM.'i 
FUNÇ^IJ^  CYATHIFOJEIMÏS.  K^  Hippurite.  (pesm.I 
f UKdlJS  ^KCEPÏÏAÏ.QJI)ES.  Voyez  Menan- 

ÇRITE.    (DE^M.) 

FlmCxtrS  CxtAPHYRUS.  r.  stalactites,  (desm.) 
.  :f  UNKJE,  f'unkJia.  Gwre  #  plantes  é^abjî  par  Willde- 
now,  dans  les  Ménaoirês  de  }'acaa,éniîe  de  Berlin^  pour  pla,- 
cer  le  Mbx^mthe  is^li»  de  For^ter.  Ses  caractères  sont  :  ca- 
l^pf  mil;  porol^e  de  six  pénales  ;  six  é^mines  insérées  à  la 
ha^e  des  pétales  ;  trois  stigmates  $essUe$  \  capsule  polysperme 
à  trois  loges  et  à  trois  sillons.  (B.) 

.'^FUNIÇII^E-  .Syno?pyme  de  Cordon  ombilïcaIi.  C'est 
un  filet  qui  unit  la  graine  ^\\  PLACENTA  ,  et  qui  lui  porte  la 
f^^iimtore  f^vo^T^s^r  les  R^c^Nj^i^  et  les  feuilles.  Souvent  il 
n'existe  pas  ,  ou  il  est  si  court  qfi^on  ne  peut  le  voir.  Quel- 
gfigfoU  il  #Weptîf  è^^lpng^  fiomïpe  d*^ns  les  Magnoliers.  (b.) 

FtJNlC ÛLINE  ^  Fififfci//Ï>ia.  Gebre  de  polypes  flottans^' 
4tablis  par  Lamarpk  aux  déneiis  des  Pennatules.  Ses  ca- 
ractères sppt  ;  corp^  Vbre  ,  filiitorme  ,  très-.simple  ,  très-long , 
^jiaf*mf,  Cj^rfii  de  verrues  pu  papilles  polypifères  disposées 
par  rangées  ïoi^itudfQ2|les  j  un  axe  grêle  »  corné  ,  presque 
i^ief'reijx  an  çejQitre  ;  polypes  solitaires  si^r  chaque  verrue. 
..  Les  penns^tules  figurées  par  Linn.  ^ilfu^  ^^- 1  tab.  i^, 
.n.<î  i  ;  p^r  ^oadscb  \  Mar, ,  tàb.  g  ,  ii.*»  4  ;  et  par  Maller  » 
ZoqI,  J)an.  tab.  36 ,  n.«*  i — ^3 ,  {servent  de  type  à  ce  gepre.  (b,) 

FUNlOtE.  Nom  que  les  cultivateurs  de  l'Abruzz.e  donnent 
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aa  MiiLEPE&TCls  CRÈW  ,  qu'ib  croient  propre  it  donner  W 
mort  aux  moutons  blancs  »  et  à  ne  faire  aucun  mal  aux  mon* 
tons  bruns.  (B.) 

FUNIS  CREPITANS.  Rumphe  fait  connohrc ,  sous 
cette  dénomination  ,  plusieurs  espèces  d^ Achit  (  Cunu  ) , 
dontrunle  F.C.Mâjor,  vol.  5,  tab.  164,  est  le  Gssus  lat^otia; 
et  un  second ,  le  F*  C.trifolium,  vol.  5,  tab.  i65,  estle  Gssus 
camosa,  (liN.) 

FUNIS  MURiENARUM ,  Rumph. ,  Amb.  5,  t.  35.  Es- 

Îèce  de  Me^astome  (  Md.  cnspaia  9  L.) ,  qui  crott  à  Am-    ^ 
oine.  (lN.) 

FUNIS  MUSARIUS  ,  Rumph.  ,  Jn^.  4 ,  t.  7a.  C'est 
le  CANANcde  Ceylan,  UQaria  uyiamca,  Lînn.  (un.) 

FUNIS  QUADRANGULARIS  ,  (  Rumpb.,  Amb.  5 , 
t.  44  9  f* ^*)  Espèce  d'AcHiT  (Gssus  quadrangularis^ty) ,  sur  la- 
quelle ëtoit  fondé  le  genre  sœlanthusàc  Forskaë'L  La  figure  i.'* 
de  la  mime  planche  de  Rumphe,  représente  et  sous  le  même 
nom ,  le  memspermum  crispum..(jL^.') 

FUNIS  UNCATUS  ,  Rumph. ,  Amb.  5  ,  t.  34.  M.  de 
Jussieu  pense  que  Ton  doit  rapporter  cette  plante  des  Indes 
orientales  ,  au  genre  naudea ,  dont  la  premièfe  espèce  con- 
nue étoit  un  eéphalante  pour  Lîpnaeus ,  et  dont  deux  autres 
forment  le  genre  Uncaria  de  Schreber.  Loureiro  rapproche 
avec  doute  la  plante  de  Rumphe  ,  de  soa  waria  uncata  ,  le 
Ym-chao  desthinois.(LN.) 

FUNIS  VIlfllNALIS  (Rumph. ,  Amb.  5  ,t.  :»).  Cesi  le 
Ventilago  maâeraspatana  de  Gsertner.  (Liv.) 

FUNON.  Coquille  du  genre  des  Buccins,  (b.) 

FUR  et  FURN  ou  FUR  A.  Ces  noms  désiçném  lé  Pni 
sauvage  9  dans  les  provinces  danoises ,  suédoises  et  Nor- 
wégiennes.  (ln.) 

PUR  NOCTURNUS.  Pline  désigne  ainsi  le  Crapaud-- 
volant  ou  rENGOULEVENT,  V.  ce  mot  (s.) 

FURAB  ORDAO.  Nom  portugais  du  Nyctanthe  velu 
(  NyctarUhes  Jdrsuta  ,  L.  ).  (LN.) 

FURAFF.  Uun  des  noms  japonais  de  FArhoise  bes 
Indes  (  Arlemîsîa  indica^  Willd.  ).  (ln.) 

FURCOCERQUE,  Furcocerca.  Grenre  de  vers  infiisoîrest 
établi  par  Lamarck,  aux  dépens  des  Cerg aires  de  IVluller. 
Ses  caractères  sont  :  corps  très-petit,  transparent,  rarement 
cilié  y  muni  d^une  queue  diphyll(c  ou  bicuspide. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  Lamarck,  sont  \es 

CeRCAIRE  TERTE  ,  PODURE  ,  BoURSE ,    CaTELLE,  LlBTfl  ,     de 

Mulier  *  et  la  Cergaire  cornue  que  j'ai  observée  en.  Aixv^- 
Inique ,  et  décrite  et  figurée  dans  le  Èufifon  de  DetenriUe  9.  par- 
tie des  Yers ,  pL  3a.  (b.) 
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FURCULAIRÉ  ,  Furculana.  Genre  ëlablî  par  Lamarck 
aux  dépens  des  vorticelles  de  Muller.  Ses  caractères  sont  : 
corps  Obre  ,  contractile  ,  oblong ,  muni  d'ane  queue  courte: 
ou  allongée  ,  terminé  par  deux  pointes  ou  par  deux  soies  ; 
bouche  pounrue  d*un  ou  deux  organes  ciliés  et  rotatoires. 

Lamarck  rapporte  treize  espèces  à  ce  genre ,  dont  les  plus 
communes  sont  :  les  Vorticelles  AtjaicuLÉE,  hérissée, 

FRANGÉE  ,   ÉTRANGLÉE  ,   ROBIN  ,    rOURCHUE  ,  REVIVIFIABLE. 

CeUe  dernière  est  le  Rotifère.  (b.) 

FURCREE,  Furcrea,  Genre  de  plantes  de  Thexandrie  mo-' 
nogynie  et  de  la  famille  des  broinéloïdes ,  établi  par  Yen-, 
tenat ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  une  corolle  caitipanulée,i 
divisée  en,  six  j^arties  égales;  six  étamines  à filamjsns  aplatis 
à  leur  base  et  insérés  sur  une  glande  qui  recouvre  l'ovaire  ; 
un  ovaire  supérieur ,  h  style  épais  et  à  stigmate  trilobé  ;  une 
capsule  à. trois  loges,  à  trob  valvea  et  à  plusieurs  semences* 

Ce  genre,  qui  a^té  formé  aux  dépens  des  âgayes  de  lâu- 
naeus  ,  dont  il  diffère  principalement  par  sa  corolle  campa-* 
nulée  ,  ne  comprend  qu'une  espèce  ,  qui  est  Vagaoe  fétide  ou 
te  pitUf  plante  d'Amérique ,  dont  le»  feuilles  radicales  sont 
longues ,  médiocrement  épaisses  et  eanaliculées  en  leur  mi  - 
lieu  ,  et  led  fleurs  portées  en  très-grand  nombre  ,  sur  une 
hampe  de  plusieurs  toises  de  haut. 

C'est  dans  le  n.^  a8  du  Bulletin  de  la  Société phUonuUhitpie  ^ 
.que  Yentenat  a  d'abord  publié  ses  observations  sur  cettQ 
planté  remarquable ,  qui  fleurit  rarement  dans  nos  climats, 
et  dont  les  fleurs  se  changent  presque  toutes  en  bulbes  par 
Teffet  du  froid. 

On  verra  au  mot  Agave  ,  l'utilité  qu'on  en  retire  dans  son 
pays  nataL  (b.) 

FURERA.  Genre  étabH  par  Adanson  sur  le  ihymm  vit- 
^f/uViAs,  Linn. ,  que  Michaux  a  depuis  nommé  Brachy sternum.  ^ 
et  que  M.  Persoon  a  réuni  au /r^cTian^cmum  du  même  bota- 
niste, (lk.) 

FURET.  Mammifère  du  genre  des  Martes,  figuré  pi.  D. 
^S  de  ce  Dictionnaire.  Le  furet  est  très-voisin  du  putois  de 
notre  pays,  par  sa  taille  et  par  ses  formes  ;  mais  il  en  diffère 
parla  couleur  de  son  pelage  qui  est  beaucoup  plu.s  claire.  Cet 
animal  est  employé  pour  la  chasse  aux  lapine  de  garenne. 
.  Voyez  sa  description  plus  détaillée ,  et  l'histoire  de  ses  habi- 
tudes, à  l'article  "Marte.  (OESM.) 

FURET  (  GRAND  )  de  d'Azara.  C'est  la  Wusttla  lathara 
de  Gme],  ou  Grison  mammifère  du  genre  Glouton.  (d£sm«) 

FURET  (petit)  du  même;  c'est  le  Tayra,  autre  espèce  d* 

glouton.  (OESM.) 


32i  FUR 

rURÉTDES  INDES  de  Brisson.  G'est  la  MAWoyrrÈ 

de  riNBE.  (DESM.)  .         ,  ;^         . 

FURET  DE  JAVA  (  Musiela  jaçanica  )  ,  Seb. ,  Tfi^.  i ,, 
tab.  48,  fig.  4.  Cet  animal,  au  sentîmeot  de  Bi^ffon  et  d'jï^rf-n 
leben ,  tie  dîff'éreroît  pgs  de  la  MANGOtiSTÊ-V^N^S^jt.  Cii^*&*l»i 

ïTfRET-PUTOIS.  r.  Furet,  (dçsx)  .     . 

FURET  (  Or/i/*.  ).  Sur  Ja  Saôpe  ,  ou  ^onne  ce  npm^4)j^ 
CxNART)  S\CVAGE,  lorsqu'il  est  petit.  On  rappelle  ai^^s}  Ck-" 

NARD  DE  MOi^TAGNE.  (V.)  , 

FURIE,  Furia.  Genrj»  de  vers  exlérîeûrç ,  ^tabjî  p^r  lin- 
iiffittb  ^  et  auquel  il  a  donné  ,poi;r  pâractères  : /unt  corps 
linéaire  ,  filifornle,  égal,  garni  de* thaque  calé  d'untans^  dé 
«iig  piqoaits'èt  dirigés  en  arrière. 

Ce  Dom  de  furie ,  et  même  de  furlê  inferrude^  dpnpé  par 
Linneeus ,  paroit  avoîir  été  créé  pair  la  peur  ^  à  Toccasiôn  d  un 
animal  fabuleux.  Voicile  fait.  "* 

Il  arrive  fréquemment  que  les  habhafns  des  provinces  orien- 
tales de  la  Saède  ,  et  teurs  bësCiaux,  sont  attaqués  d'an  mal 
Àtrpcfi  qm  se  fixe  surfe  vidage  ou  4es  liiains,  et  qui  'derient 
soufrent  mortel  lorsqu'on  n*y  appliqlre  pas ,  dès  le  moment 
At  son  invasion  y  àts  cat-Aplasmes 'huileux  ou  laiteux..  Le  pré- 
jvgé  populaire  veut  qms  ce  mal  soit  le  résultat  de  lapiqÂre  d'ut) 
animaiquisettentsur  les  arbres ,  d'oà  il  est  fêté  par  Iç  vent  sur 
rhomme  et  les  animaux,  et  dans  les  chairs-desquels  il  pénètre. 

Linnœus,  dans  une  de  ses  herborisations,  fut  attaqué  dé  ce 
mal^  et  faîliit  en  périr.  La  personne  qui  hii  dônnoit  Thospi-' 
talité,  et  qui  étoit  uiÉprétre,  ne  manqua  pas  de  lui  faire  part  de 
l'opinion  générale.  Elle  6t  mômèplus,  elle  lui  nvontra,  dessé7 
ché,  un  ver  d'un  demi-pouce  de  long,  qu'elle  donna  comme  la 
Féritablfi  cause  da  mal,  Linnaftusv,  sans -doute  encore  afToIbli 
par  la  maladie ,  le  décrivit,  le  nomma,  et  à  son  retour  le  fié 
connoitre  au  naonide  savaut,  eâ  le  mentionnant  dans  son 
S/sUma  imtura^  comme  formant  im  genre  nouveau. 

J'ai  eDiendu^if!^  k  des  natoralisles  suédois ,  «pi'il  étoit  gé*- 
néralement  reconnu  parmi  les  sâvans  de  leur  pay^,  que  leur'' 
illustre  compatriote  avoit  été  é^aré ,  d^ps  cette  occasion ,  par 
la  douleur  y  la  peur ,  et  un  préjugé  populaire  ;  que  }a  maladie 
dont  il  avoit  été  frappé,  étoit  un  ptiL^iuPH  semblahle  à  eeui^ 
ipi'on  connoit ,  surtout  pendant  l'automne ,  dans  les  pays 
'  iTjiarécagejijx ,  et  qui  deviennent  souvent  mortels  e«  MLgaur 
grenant;  que  l'animal  qu'on  croit  y  trouver  est  le  iourkUkn^ 
qui,  comme  on  sait,  a  la  forme  d'un  ver;  .qu'enfin  l'oii^^ 
^présenté  à  Linnaeus ,  étoit  la  larve  de  quelque  insecte ,  ou 
^  quelque  néréide  qu'il  n'a  pu  reconUQilre  h  raison  4è  sa  desrr 
siccation. 

Les  recherches  faites  depuis  la  mort  de  Liunscus  pour  rè- 


Cfn^uvei*'  un  second  individii  de  cç  ver  ,  ont  été  infruc- 
i«eitses.  Tous  les  hnbitaiîâ  dé  la  Bothnie  et  de  la  Finlande  le 
èonrioissent  par  j^és  effets  ,  on  de  réputation  ;  mais  ils  avouent 
tous  ne  l'avoir  jamais  vu  avant  son  entrée  dans  le  corps,  lï 
èft  fdtijorfrà  ponk'rt  à  nioîtié  lorsqu'on  l'en  retire.  D'après 
fcelâ,  oti  doit  avoi^  encore  pins  que  du  doute  sur  sbnexis- 
téiieé.  (È.)  " 

FtJRïE.  Coquaie  du  genre  des  \t^Vs,  Çç.) 
FURNARIUS.  Kohi  latin  et  géhërîque  du  FouRNiEft, 
1^.  ce  mot.  (V.) 

'  ^FÙlElCÉLLAtRÊ  ,  Furceilaria.  Gewe  de  plantes  ,  élabii 
par  Lamouroux,  aux  dépens  des  YaR£C5  de  LiUnseus.  Il  prén 
$ente  pour  caractères  :  une  tijge  et  des  rameaux  cyiindrîqueji 
hi  sans  feuilles;  une  fructification  sUiqiiiforme ,  Skubulée^  sim- 
ple ou  rameuse  ,  et  k  surface  unie.  .    . 

Ce  genre  ,  dans  lequel  rentre  celui  appelé  FAâTtGlAfRE , 
par  àiackhouse  ^^  pe  renferme  que  deui  espèces,  dont  Tùne 
.est  le  Var£C  LOMfi9iCAj[<  de  ïurner.  (b.)  .. 
. .  FURO.  Nom  latin  du  FuR£T.  £a  latin  no^odernei  c'est 
furuncuïus,  (s.)  . 

F URQP-TOÔ,  Hoip  donné  ^  au  Japoa  »  suivant  Tfc»n^ 
h^xa  V  au  géranium  palustre.  (feM.) 

FURUNCULUS.Nom  du  Furet  en  laUn  moderne, 

(s.) 
FURtNCULtrS  SCÎUROIDES    dô    Messerschmid. 
C'est  rÉcuBEUiL  SUISSE  d'Asie,  (desik.) 
.   FURS,  FURZÈ,   L'AÎjonc  (JJle»  eur^pmsi  L.)  porte 
ces  noms  en  Angleterre,  (ln.) 
:    Ft)  RSTHAFER.  Un  des  noms  de Hvraië  eii  AUemagno, 

.    FURU.  V.  FiELDFURU  et  Fur.  (ln.) 
Ï'URZE.  C'est  TAjonc  en  Angleterre.  (LNi) 

FUS,  Nom  du  Blongicis  à  Turin,  (v-) 

.   FCFSAGINE.  Nom  italien  du  PtJSiitï^.  (ln.)  . 

•    FUGOSA  de  Ccsàlpin.  V.  FusAiw  et  Genévrier  (ln.)  '' 

FUSAIN,  R>onymu$^  Linn.  {Pentanàrie  monogynîe.').  Genre 
<fe  plantes  de  là  Famille  desRnAAii^oÏDËS,  qui  comprend  des 
arbres  et  des  âfbtlsseau&  dont  les  feuilles  sont  simples,  et 
AotitTles  parties  de  la  fructification  varient ,  pour  le  nombre , 
de  quatre  à  cinq.  La  fleur  a  ùti  calice  court ,  presque  plane, 
di^sé  eti  quatre  ou  cinq  parties,  et  muni,  à  sa  base  infé- 
rieure ,  d'un  disque  charnu ,  qui  offre  le  même  nombre 
de  divisions  ;  la  corolle  est  formée  de  aualre  on  cinq  pétales 
entièrement  ouverts,  et  insérés  sur  le  bord  extérieur  du 
disque  ;  entre  ce  bord  et  celui  du  calice ,  sont  altachres  quatre 
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OU  cinq  étamines  plus  courtes  que  les  pétalei,  et  termio^es 
ar  des  anthères  jumelles  ;  un  germe  supérieur  enfoacé  dans 
e  disque  avec  lequel  il  fait  corps ,  soutient  un  style  court ,  à 
stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  succulente,  colorie,  ayant  quatre 
ou  cinq  angles  obtus,  et  autant  de  valves  et  de^loges.  ATangle 
central  de  chaque  loge,  est  insérée  une  semence  ov;ale,  eave- 
loppée  d'une  membrane  pulpeuse ,  .et-qi^k  est  aussi  colorée. 

Fusain  commun  ,  où  Bonnet  de  prêtre  ,  Eponymus  tura^ 
/7cK2tf ,  Lînn.  Gratid  arbrisseau  qui  croît  en  France  ,  eiijSui^se^ 
en -Allemagne ,  dans  les  haies  et  les  bois  taillis.  Il  est  élevé  .de 
dix  4  quinze  pieds ,  a'^ne  écorce- lissé  'et  verdâtre  ;  lin  bois 
cassant;  des  branches  nombreuses;  des  feuilles  opposées,  en- 
tières, ovales,  dentées  finement,  et  des  Oeurs  d'un  blanc  sale^ 
Sii  naissent  en  petits  paquets  aux  parties  latérales  ^t%  tiges, 
on  fruit  est  à  quatre  lobes  obtus ,  oVdin^lirement  rouge  ^ 
quelquefois  blanc  ;  illmite  dans  sa  forme  un  bonnet  de  prêtre. 
Cet  arbrisseau  quitte  ses  feuilles  tous  les  ans,  fleurit  au 
mois  de  mai,  et  se  Irouve  couvert,  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre ,  octobre  et  novembre ,  d'une  «jôfantlté  de  fruits  vive- 
ment colorés ,  qui  lui  méritent  une  place  dans  les  bosquets 
d'autpmne.  Il  est  encore  plus  utik  qu'âgféable.  Son  bois 
obéit  au  ciseau ,  et  peut  être  employé  quelquefois  aux  du«^ 
▼rages  de  sculpture.  Les  luthiers  en  font  usage.  On  en  fait 
des  vis ,  des  fuseaux,  des  cure-dents  >  des  lardoires ,  etd^au- 
tres  instrumens.  Les  dessinateurs  se  font  des  crayons  avec  les 
baguettes  de  fusain^  qu'ils  réduisent  en  charbon  dans  un  tube 
de  fçr  rougi  au  feu,  et  bien  fermé:  Ce  crayon  est  propre  à 
esquisser ,  parce  qu'il  s'efface  très  -  facilement  ;  mais  quand 
on  le  taille,  il  faut  faire  la  pointe  sur  un^es  côtés  pour  évher 
ia  moelle.  Les  fruits  de  cet  arbrisseau  sont  employés  par  les 
teinturiers,  qui  s'en  servent  pour  trois  couleurs^  le  vert,  le 

Î'anne  et  le  roux  :  pduï*  avoir  la  première ,  on  en  fait  bouillir 
es  graines ,  encore  vertes,  avec  de  l'alun. 

Le  fusain  commun  crote partout,  et  fait  de  bonnes  baies. 
On  peut  le  multiplier  par  semences,  par  marcottes,  ou  par 
boutures.  C^est  toujours  en  automne  quil  faut  ou  semer  ses 
graines ,  ou  coucher  ses  jeunes  branches ,  ou  planter  ses  bou- 
tures. Au  bout  d'un  an,  les.  jeunes  sujets  doivent  être  trans-» 
plantés  dans  une  pépinière  ,  et  y  rester  au  moins  deux  ans 
avant  d'être  placés  à  demeure^ 

Fusain  a  feuilles  larges,  Ewnymm  laUfoUus^  Linn.'Ses 
feuilles  sont  beaucoup  plus  larges ,  et  presque  toutes  ses  fleurs 
ont  cinqparties  au  lieu  de  quatre.  Ildiftère  du  fusain  commun» 
par  ses  fruits,  dont  les  cinq  lobes  sontconiprimés,  trapchans, 
et  minces  comme  des  ailes.  On  le  cultive  de  lamôiï^e  manièrew 
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Fusain  galeux  ,  Eponfmus  vftrmcosus^  Linn.  On  reeonnoît 
aUément  celui-ci  aux  points  verruqueux  et  noirâtres  dont  ses 
rameaux  sont  couverts ,  et  à  ses  fleurs  quadrifides.  Il  croît 
dans  rAntriche  et  la  Hongrie ,  fleurit  au  commencement  du 
printemps  ^  et  se  dépouille  en  hiver  de.$es  feuilles. 

FcrSÂlK  b'AmÉbique  y  Eiwn^ffkus  americanus  »  Linn.  Ce  pe- 
tit arbrisseau ,  qui  vient  sans  culture  en  Virginie  et  dans  la 
Caroline ,  offre  deux  avantagea  aux  amateurs  des  plantes  exo- 
tiques; il  résiste  aufroid.,  pourvu  quHl  ne  soit  pas  planté  dans 
un  endroit  trop  e^osé ,  et  U  conserve  ses  feuilles  en  hiver. 
On  peut  donc  r-emjployer  à  garnir  les  bosquets  sombres  de 
cette  triste  saison,  il  s  élève  à  huit  ou  dix  pieds  ;  ses  feuilles 
sont  sessiles  et  ses  fruits  quinquéfides.  On  le  multiplie ,  dit 
Miller,  en  marcotant  ses  jeunes  branches  en  automne  ,  en 
observant  de  les  fendre  comme  celles  des  œillets,  (d.) 

Le  genre  Fusaîï  a  été  établi  aux  dépens  de  celui-ci. 
Fusain  tobiiœ.  Il  est  actuellement  rangé  parmi  les  piUoin 
pores. 

Fusain  batabb.  C'est  le  Célastre  grimpant,  (b.) 

FUSAIRE  y  Fusaria,  Zéder  avoit  donnié  ce  nom  à  un 
genre  dans  lequel  il  avojt  réuni  des  Filaires  et  des  Asca- 
rides. Ce  genre  n'est  pas  adopté,  (b.) 

FUSAN  ,  Fusams.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrîe  mo»- 
nogynie,  qui  a  pour  caractères:  un  calice  monophylle  à 
quatre  dents  ;  poiilt  de  corolle  ;  quatre  étamînes  ;  un  ovaire 
inférieur  à  style  presque  nul ,  et  à  stigmate  cruciforme , 
obtus  ;  une  noix  ovale ,  ombiliquée  et  uniloculairc 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  avoit  été  décrite 
par  Bergius  sous  le  nom  de  coipoon ,  et  réunie ,  mal  k 
propos,  d'abord  aux  Thésies,  etensuite  auxFusAiiss.  C'est  un 
arbuste  à  feuiUes  opposées ,  ovoïdes  et  entières ,  et  à  fleurs 
disposées  en  grappes  terminales,  qui  croît  au  Cap  de  Bonne - 
Espérance. 

I)epuîs ,  R.Brown  a  ajouté,  à  ce  genre  quatre  nouvelles  es- 
pèces originaires  de  la  Nouvelle-Hollande.  (B.) 
FUSAJ^fUS.  F.  Fusain  et.  F  us  an. 
FUSARIA  et  FUSANO.  Noms  du  Fusain  en  Italie. 

(tN.) 

FUSARION  ,  Fusarium.  Genre  de  plantes  de  la  classe 

des  anandres,  section  des  épiphytes ,   proposé  par  M.  Link. 

Ses  caractères  sont  :.un|hallus  globuleux,  des  sj^oridies  en 

forme  .de  .fiiAeau,.jDOii  cloi^nnées ,  couvertes.  Ce  genre  ne 

diffère  du  fusidion  que  par  les  sporidies  qui  sont  nues  dans 

ce  demi€^  genre-. 


3.8  F  II  S 

Ce  gefirfe  ne  rënfèfhïfe  qh'ÛOT  Éf^ttlè  teSjb'èté ,  ;K  A>5^idh , 
{rôuvëe  sur  lès  tiges  sèthes  dès  màlvaceés'.  'Ndiis'  Tavôns 
recoimbè  sur  des  feuillet  4^orm6  et. Suie  des  morceaux  de 
bois  ^Hôk-iS.  (t.  È.)  

FUSCALBlN.  r.  Tartîde  HÉoRO'ïÀîkB.  (V.)  .     . 

FU^CINlE  ,  Fusrfïttû.  Sthirihk  donile  eèndid&tÉ  genre 
de  mousse,  àpj[>elée  FfSisiDÊM' pat- Hédwige^  (B.) 

FtrSClTE.  Noitt  doniié  par  M.  Schumacher  à  un  miné- 
ral observé  par  lui  â  tLalIëngi3h4  {^rèis  d'Airepdai  en  Nor- 
wége,  Aah&  du  èiiarz  glr^tiu  rôiiié  ,  accompagtié^uii  peu  dé 
feldspath  et  de  chaux  carbonat^e  ferrd-paangaxiéslfièfe. 

Ce  minéfàiest  opa'(|iie.  ei  d^iitï  noir  grisâtre  Ou  rerdâtré  i 
il  est  tendre  ,  fàéllé  à  tatléh ,  et  donné  une  |)dussièré  d'un 
gris  blancbâtré.  $a  pesanteUr  l^éeifique  est  de  2,5  à  k  II 
cristaliisé  en  prishlleS  à  4  ^t  â  6  piiié ,  et  sa  tasshfe  est  ra- 
boteuse. Il  devieÉit  luisant  el  bomltiè  ëmàilié  par  le  feu  du 
chalumeau ,  mais  ne  se  fond  p^b.-     - 

Suivant  M.  Brongniart,  il  paroît  avoir  beaucoup  de  resMm^ 
blance  àtec  la  piniiti  On  a  aussi  ifomitté  Fuscite  une  subs- 
tance très-différente  de  celle-ci,  et  qui  se  trouve  égalenient 
çn  Norwége.  .    .    '  * 

Cette  dernière  nous  a  présenté  tous  les  carâcières  d'ilii 
porphyre  à  base,  de  feld-spàth  résihite;  elle  est  d'un  vert 
noirâtre  foncé,  (i^uc.) 

FUSEAU,  Fusus.  (î.ënre  dé  JcoqdiUes  ubivalves  établtpar 
Lamarck,  aux  dépens  de  Rbt:ti£HÀ  (Hfunèâù)  ie  Linxlseus^ 
Son  expression  caractéristique  est  :  coquille  fuslfofine,  èana- 
liçulée  à  sa  b âse /sans  bourrelets  constans,  et  ayant  Sa  partie 
Ventrue,  s6it  égalem^ift  di$tami!  A^ê  extrémités;  soit  plus  voi- 
sine de  sa  base:  spire  allongée  ;  ^olUmeUeiîsBe;  bord  droit  ^ 
kans  échancrure. 

Ce  genre  comprend  presqiie  ttmtes  les  ctoqdiUef  figurées 
dans  Dargenville  sous  k  tiood  de  Fuseau;  (^)      i 

Fuseau  BLANC,  a  dents,  dentelé,  étoile ,  de'i^BMATE.- 
'Synonymes  du  5<iro?ii^gte^05dè.LihnaMif»x6t[jfflle  dtigeAre 

ROSTELL  AIRE. .  (DBSn.) 

Fuseau  a  longue  qùë^e  ,  Fusas  coius*  C* est  le  type  àii 
•genre FtJ«BÂtJ. (Msife)  .v/    .:.  i.,,    '    . 

FUSEAU  A  COLLET.  Espèce  d' Agaric  qui  se  trouve 
JTréquemmeni  aux  énvïrÔhS'à^  nfis^  ^^  ^i^e  JPaiilèt'a  Jîguré 
pi.  14:9  de  son  Trente  des  éhénHpfgrtffM.ili'iiuU  diape^ii fattviK 
clair  en  dessus,  et  fauve  ifencé  en  ât^ss^tts-^  lepédicnle  fu4- 
sîforme  et  pourvu  d'Un*  colleti' II' tt'à  pirs  încammodé'lesam^ 
maux  à  qui  on  l'a  fàitii&an|;êr.  ''       \  ^  ^'   '   '  '  ' 

Fuseau  a  ruban.  Autre  espèce  d' Agaric  qtii  -ctôh  aussi 
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(■m  edidrorijda  Paris  ,•  èl  qui  tfâ  ^ar^^it^pas  <Iâ|eAusè.  Elle 
$e  fait  remarquer  par  son  pédicule  fusifonne  bia^c'âVec  ini 
forcle  rou§e  cldn9  «01^  InîUeUj  Sdn^  chajpeau  fSSt  vàétran  clair 
en  dessus  et  i^aârdp  Ipqeé  en  âeâsoiis.  Çaulât.  Fa  ûgaacéft^ 
ft.iigàe  son  Ttaàé  4âs  çkamp^nons» (B*)  ■        ' 

>  îtUSÉE.  heb  chass^«r$  appellent  qûèlqùcfoU  ^aiiiài  iMW 
partie  du  teriier  ûui  nnard. 

:  C'est  aurait  éî^  vénerie  ^  Tespède  Ae  dliôAqlie  lé  sànj^Hêt^ 
trace  en  fouillant  la  terre  avec  son  boutoir,  (s.) 

-FUSÉE.  Ndtn  Vulgaire  de  TAqakic  élsVé  qUi  éeitièrige 
^ns  beaucoup  de  Hèttx,(;R.)  ' 

FUSELÉE.  C'est  le  Chakdon  pjiiisQîcsiÉR  (^àtmcdUs  càn^ 

FUSEN.  V.  Fusain,  (lr)  ' 

FUSICORNES  ou  CLOSÏbCÈkÈS,  Dtimér.  Fa- 
mille d'insectes  ,  de  Tondre  des  lépidoptères ,  èôrtiposée  du 
getiré  sph&idb  ai  Lipnâeios  4  «t  qui  tépoèd*  à  notre  division  des 
lépidoptères  crépusculaires.  V,  ce  mot ,  et  teuic  dé  Sl?illW-* 
GiDES  et  Zygjenides.  (l.) 

FUSIDION ,  Fusidium.  Notiveau  genre  de  plantes  pro- 
posé par  M.  Link.  Il  a  pour  caractères  :,  des  sporidies  fili- 
formes non  cloisonnées*  nues,  libres,  réunies  en  masse^i 

CC"  géhrè  comprend  quatre  espèces,  (p.  B.) 

FUSILi.  Les  carriers  appellent  ainsiuhbAQc  particulrer.dc 
.  pierrç  à  plâtre  qui  existe  dans  la  première  masse  explgit^^^ , 
va  MiSritrtiattre  ,  à  BellevîUé  et  âiiti'ês  liéiix  des  ëiaviçops.de 

^  FUSIL.  (  Pierre  a  )  T.  SaEX  PYitdWA(itJÈ.  (dês»I.>  "  * 

'/  F'USiPOIiFE ,  yi/^i>cJ/*riim.  éeftré  dé  plantes  de  la  class^ 
des  anandres  ,  deuxième  ordre  o^  section  ^  les  moisissures, 
prc^posé  par  M.  Link.  II  à  pour  caractères  :  unthallus  cgîn- 
posé  defilamens  réutiisen  gazon,  rameuse,  cloisonnés;  des$]^'ô-^ 
ridifis  i^lfôk'mes  rassemblées  âu  inilieà  du  thallus; 

,  Il  se  compose  d'une  seule  espèce ,  lé  FùsUFOïiË.  côvlÈéAr 
l»*oH,  qui  croit  sur  les  tîgei  du  rAÀhf  des  cucurbitacées'  et 
autres  plantes,  (p.  B.)  •  •     .      .  1 

^  ÎU8TER.  Eéhâppel-  aii  plége.  Ôft^H  qoW  oiseau  ^ifiiite^ 
soit  qu'il  ait  vu  le  piège,  ou  qu'il  ait  été  manqiïé.(V.)         *T 

FUSTET.  Nom  d'une  espèce  dû  genre  iSuMAC.  (B.) 
FUSTICK  ^  WOOD.  Rai  {Den^,  i4  et  666  )  désigne 
par  ee.noiH  une  espèce  de  Muni^B  (  mstus  tincioria.,  L.  ); 

-  ■  -         •  •         •        (h%^'' 
EUSU8.  Nom  latin  des  coquilles  du  genre  Fuseau: 

(DESAl.)    ' 


sa*  G  AD 

GÀBIOtJRÎNE.  Nom  dés  l^iÉs-GwicHËS  dans  tfnc  partie 
du  Piémont  (V.) 

tABIOUSNA'  D'MARIÎHA.  Ndm  Au  GvÉtiEà  danà 

FAstesâtie.  (V.)' 

GABIRA.  C'est  abc  espèce  de  gutnaiï  hoirè  qiiî  se  trouvé 
eiâ  Afrique;  Gomme  ces  cararétèrei' ïke  sont  pas  àèsez  dëlaîl- 
lés  ,  on  ne  sait  à  quelle  espèce  il  filui  la  i^ppofter.  San 
poil  est  noif  ;  èà  taille  égalé  c^lle  An  nûaitè  ,.et  ^  queue 
est  longue.  C'est  probablemetit  an  ikiàiigâ&èjr  {siMtavsthidpSf 
Linn.)*  r.  rârticle  GtJEWoîî.  (TiAÉt.) 

GABON.  Grand  oiseau  d^ Afrique  ;  auquel  on  Aotnbë  ait 
pieds  de  loii| ,  ^ans  quelques  «^oyagè^  aticietis^  oU  Vniï  né 
dit  rien  de  plus  dagaborif  si  ce  n'est  quUl  se  trouvé  Vers  Ift 
Gambie.  (S.) 

GABOT:  Nom  d'un  pdîsson  qu'oil  pêche  'poilr  serrin» 
d'amorcé,  et  qnî  a  là  propriété  de  rester  trois  oti  quatre  jours 
M  trie  hors  dé  l'eau.  Oïl  ignore  à  quelgeiirèf  appartient  ce 
poisson.  (B.) 

'  GABRE;  On  désigtie  quelquefois  par  ce  n6m  le  Cb^ 
i^Ihdb  et  le  vieux  mâle  dé  la  PerdUix.  (oêsM.)      •     ■ 

QrAfiURA.  Genre  établi  par  Adads^n  dans  là  fiairiiillé 
des  Champignons  ou  de^  LIcMëns.  On  M  V^k  -p^àà  adopté, 

GACÈNIA  d^Heister.  Celte  jf lame  eétriiiié  GîkoFLÉt 

{^cheiranthus^  Linn. ).  (LN.j 
6AC  tlËLKftAlJT.  L'ufidès9iôfn^afléiâbWdldéte  Mille^ 

CACHET.  Nom  d'une  HittOKiyE3LLE  de  Mbr.  F.  le  getrre 

StERÏÎÉ.  <V.) 

GACHETTE.  Déndminiticta  d'une  maefarfte  Quelconque 
qui  sert  h  détraquer  un  piège.  (V.)  •        >' 

GACHIPAES.  Nom  vulgaire  d'un  BAÇiais  de  la  Nou-r 
yelle- Grenade,  décrit  dans  l'ouvragé  de  Humlboldt,  fion-r 
plan  et  Kuntb  sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridUiiialé^ 

'GAlïDEL.  Les  oiseleurs  dé  lA)i>drés  appellent  ainsi  le 

PiLET.  (s.) 

-"  GÀDE  ,  Gadus.  GeVire  dé  po^ifeàoni  àeU  divisiéti  lîeS  Ju- 
OULAIAÉÂ ,  dont  les  Caractères'  offrent  Ufie  .tété  éoïti]^iitiée  ; 
des  yeux  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  et  placés  sur  les  çétés  de  la 
tête*:  «il  corps* allongé,- peu  témp^îmé ,  el  revêtu  de-petltes 
écaîHès;  les  opercule!  compoisèis  dé  plusieurs  j^lèé^,  et  bor- 
dées d'wie  ^membrane  non  ciliée.^  ^  y*'. 

Léi  sous-gerires  suitaiis  ont  été  ôrdpOéés  p&r  Ower^ow 
diviser  celui-ci  :  MoRfJE,  MËRt/Aî^i  Meulughë,  LotTE,  MuS- 

TELLE  ^  BrOSMë  et  Raï^ICEPS.  ^ 


hes'gaJeà  vivent  dans  la  mer  ^  et  (bamlssent  presque  tous  à 
l^homiue  une  nourriture  aussi  agréable  que  saine.  Ib  sont,  en^ 
|;énëra:i ,  si  abondans ,  qu-ii  ne  faut ,  pour  ainsi  âîre^  que  les 
désirer  pour  se  les  procurer.  Quelques  espèces  ,  comme  le> 
gade  merue^  le  gode  merlan  ,  le  gode  hUe^  le  ^idê  mustdie,  sont 
plus  géuéralement  connues  ;  niais  on  yerra  que  les  autres  ne: 
leur  cèdent  pas  ep  bonté. 

On  compte  une  vingtaine  d'espèces  de  gadês  ,  qui  se  ran--' 
gent  sous  cin^  divisions. 

La  première  division  comprend  les  gades  qui  opt  trois  na- 
geoires sur  le  do$ ,  un  ou  plusieurs  barbillons  au  bout  du  mu-« 
seau  ,  tels  que  •  .  , 

Le  Gade  MOnuE ,  dont  la  nageoire  de  la  <]ûeue  est  four- 
chue ;  la  Hiâéhoire  supérletire  plus  avancée  que  l'inférieure  ; 
le  prefnier  rayon  de  ta  première  nageoire  de  l'anus  aiguil- 
lonné. V.  pi.  p.  32  où  il  est  figuré.  On  le  nécbe  dans  les« 
mers  du  nord  de  l'Europe  et  de  1  Amérique.  Il  est  connu  sou^ 
te  nom  de  cabîllau  sur  nos  côtes.  'C'est  un  4^s jpoiàsons  Ie$ 
plus  précieux  pour  l'homme ,  |l  ralspn  4^  son  abondatice  et 
de  sa  honte.  F.  au  mot  MoaÛE. 

Le  (tAP^  ]ÊQi;.£Fm  a  la  pi^geoire.^ç  la  qu^ue  fourchue  ;  l^ 
mâchoire /Supérieure  plus  avancée  que  Tinfériçure  ;  la  çouleiii^ 
blanchâtre  ;  Jla  ligue  latér^alç  noire*'On  le  trouve  dans  la  iiier, 
^tt  Nord  t  et  on  le  connoît ,.  sur  Iç^  côtes  de  Yvm^^  »  soii§  }^ 
nom  Séglefin  y  dHégrefin ,  çt  H^fiQn, 

Cette  espèce  a  \^^  pins  g^ftn4;s  rap{K)rt$  avec  1^  prjécédcnt^ 
poi^r  la  fpni^çet  les  qualité  de  la  qb^ir  ;  mais  elle  4  raipm^pt 
pins  d'un  pied  e|  demi  de  Ipng.  Sa  tête  est  cunéiforme  \  &e^ 
écaiiUçs,pe^te$,  rondes  et  sglidemept  fixées.  San  clos  e$t  bru- 
nâtre ;  son  ventre  blanc  ;  on  aperçoit  %ne  t^che  noire  prè# 
de  U  n^ffçç^ire  pectorale. 

On'prend  mè  grande  quantité  d'aiglefins  dafîs  la  mer  4^ 
Itord  ;  mais  c'est  siàrtout  sur  le^  côles  d'An^^terre  qnie  te^r 
plehe  est  abondante.  Us  arrivent  ^ur  le;s  rivages  dTorck  au 
^milieu  de  l'hiver^  et  forment  un  banc  d«  Ir^  mUe»  on  larr 
geur  et  dé  quatre  vingts  wHqs  en  i^ng^^nr.  Dau(is  cet  espace , 
il  suffit  de  ieter  la  lig^  pour,  «m^ner  vm  poîsspii ,  Qt  pendant 
trois  mob  ^  trois  pécheur;»  penventen  remplir  If  ^r  can<>t  deux 
fois  par.  jour.  Aussi  scmt-ils,  à  <^ette  ^poq^e  »  à  ai  hw^  marr- 
ché^qnon.les  donne  à  un  aoalapièce,.etist|m.qHe)^^ois 
moins.  Sur  leji  eôtes  du'nord  Ae  la  ï^rauce*  fi4  ik  ne  sopt  f^ 
mais  aussi  a&ondans ,  on  les  prend  avec  des.lignçii  d^  €9Pd.  Op 
jettfeces  lignes  vers  le  soir  *  et  l^  lesidemainôî»  les  trouve  qr- 
^inainement  gamies  chacune  d'un  gade  ;  de.$orte  q«e  le  pt- 
cheur  peut  rev^r  j^ec  a^fH  fi^is&çm  fit  l^U9-. 
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Un  fait  éUgn«'de  remarque  ,'C*esl  ^ne  les  gadés  ëglefii» 
n'entrent  point  dans  la  Baltique! 

C'est  en  hiver  qu41s  déposent  leur  frai  entre  les  varecs  du 
rivage ,  et  peu^après  ils  réagirent  dans  les  profondeurs  de  VO- 
céan.  Us  vivent  de  mollusques  et  de  petits  poissons.  Ils  pour- 
suiventsurtoutles  Hareugs  ,  qui  les  engraissent  rapidement; 
ils  sont  eux-mêmes  dévorés  par  les  Requins  ,  qui  suivent  cons^ 
tamment  leur  marche. 

Le  Gaoe  bib  ,  Gadus  luscus ,  Linn. ,  a  la  nagoire  de  la 
queue  fourchue  ;  la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avan- 
cée que  rinférieure  ;  le  premier  rayon  de  chaque  nageoire 
jugulaire  terminé  par  un  long  filament.  On  le  trouve  dans  la 
mer  du  Nord  9  et  surtout  autour  de  l'Angleterre.  11  parvient 
à  la  même  grandeur  que  le  précédent  Son  dos  est  jaunâtre  ; 
et  son  ventre  est  blanc.  Sa  chair  est  exquise. 

Le  Gaoe  SAÏOA  a  la  nageoire  .de. la  queue  fourchue ,  la  mâ« 
Vhoîre  supérieiure  jim  peu  plus  avancée  que  l'inférieure  y  le 
second  rayon  de  chaque  nageoire  jugulaire  terminé  par  un 
long  filament.  Il  hahite  la  mer  Blanche  9  et  ne  parvient  guère 
au-dessus  d^un  pied.  Sa  tête  est  noire ,  son  dos  brun ,  parsemé 
de  points  noirs ,  et  son  ventre  blanc.  Sa  chair  n'est  pas  aussi 
savoureuse  que  celle  de  la  plupart  des  gades  y  mais  elle  est 
très-mangeable. 

*  Le  Gade  blenkoïde  a  la  nageoire,  de  la  quèaê  fourchue  ; 
le  premier  rayon  de  chaque  nageoire  jugulaire  plus  long  que 
les  autres ,  et  divisé  en  deux.  On  le  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée. Il  a  beaucoup  de  rapports  de  grandeur  et  dé  forme 
avec  le  g€^  merlan.  Il  est  blanc  partout ,  mais  plus  sous  le 
ventre.  La  forme  du  premiier  rayon  de  ses  nageoires  jugalai- 
res,  beaucoap  plus  gi^d  que  les  autres,  fait  croire ,  à  la  pre- 
vÀtce  vue ,  qu'il  appanîent  an  genre  BlennïE. 

Le  Gadecallarias  a  la  nageoire -de  la  queùè  en  crofesant, 
la  mâchoire  supérieure  plus  avance  que  rmférieiire  ;  la  ligne 
latérale  large  et  tachetée.  On  le  trouve  dans  la  mer  du  Nord 
et  dans  la  Baltique ,  où  on  le  connoît^ous  le  nom  de  donc  o« 
dorsch  en  Allemagne. 

On  le  prend  pendant  toifte  l'^nn^e ,  mais  principalement 
l'été ,  soit  à  la  ligne ,  soit  au  filet, ^sur  les  côtes  de  la  Prusse ,  da 
(vroënland  et  autres  contrées  du  Nord.  Il  aime  à  se  tenir  à 
l'embouchure  des  fleuves,  ettntme  à  les  remonter  avec  \x- 
marée.  Il  vit  Vautres  poissons ,  de  crustacés  et  de  vers.  Sa 
chair  est  tendre  et  d^un  excellent  goût.  On  peut  la  donner 
sans  inconvénient  aux  personnes  foibles  et  valétudinaires. 
Quelquefois  elle  est  verte ,  ce  qu'on  attribue  aux  varecs ,  par^ 
-mi  lesqu^els  il  rit ,  et  sur  lesquels  il  dépose  son  frai  au  com-t 
mcyiicement  du  printemps.  On  la  sèche  en  Irl^de. 
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Le  GaDE  TÂCAVD,  ûadus  bafhatus  y  Liûn. ,'  a  lâ  nageoire 
de  la  queue  en  croissant ,  la  mâchoire  supérieure  plus  arancée 
que  Finférieure  ,  la  hauteur  du  corps  égaie  à  peu  prèà  au  tiers 
de  la  longueur  totale.  On  le  trouve  sur  toutes  les  côtes  de 
l'Europe  septentrionale ,  où  11  arrive  pour  frayer  au  coinnien- 
cernent  du  prititemps.  Le  re(ste  de  Tannée,  il  se  tient  en  {^leme 
mer.  On  Tappelle  molle  ou  moUé  dans  quelques  ports  de 
Finance.  Il  vit  de  petits  poissons,  de  crustacés,  de  mollusques 
ou  de  vers.  Sa  chair  est  blanche ,  molle ,  feuilletée ,  et.  se  cor- 
rompt très -rapidement;  on  la  regarde  comme  un  bt)n  mets 
lorsqu'elle  est  grasse  ;  mais ,  en  Irrance  ,  on  l'estime  moinft 
que  dans  d'autres  pays ,  qu'en  Angleterre ,  par  exemple.  Le& 
Groè'nlandais  la  font  sécher ,  ainsi  que  les  csob ,  pour  leur 
provision  d'hiven 

On  prei^d  ce  poisson ,  qui  a  rarement  phis  d'un  pied ,  au 
filets  et  à  l'hameçon.  Il  est  quelquefois  si  abondant  danscer^ 
tainès  rades,  qu'on  en  amène  plusieu»  centaines  d'un^seul 
coup.  Son  dos  est  brun  et  son  ventre  blaâc. 

Le  Gàde  gapeziAK  ,  Gadus  mmuius ,  Lion. ,  a  la  nageoire 
de  la  queue  arrondie  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  l'inférieure  ;  le  ventre  très-caréné;  l'anus  placé  à  peu 
près  à  égale  distance  de  la  tête  et  de  la  queue.  On  le  pèche 
dans  tontes  les  mers  d'Europe.  On  le  eonnoit  à  Marseille 
sous  le  nom  de  eapelan,  et  sur  l'Océan  sous  celui  Slofficier, 

Quand  il  partit  -isur  les  côtes,  il  excite  une  grande  joie 
parmi  les  pèdieurs ,  parce  qu'il  leur  annonce  une  pêche 
abondante  :  en  effet,  comme  les  capdans^^m&A  en  grandes 
troupes,  ils  sont  suivis  de  nombreux  poissons  voraces  ,  teb 
que  les  monses,  lesdoKes ,  les  é^efins ,  dont  la  prise  leur  pro-< 
cnre  de  grands  bénéfieeé. 

Le  gode  capdaa ,  hors  cette  époque,  qui  est  celle  du  frai,  se 
tient  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  où  il  vit  de  petits  pois- 
sons, de  petits  coquillages  et  de  vers.  Il  ne  parvient  pas  à  plus 
de  six  à  sept  pouces  ;  sa  chair  est  blanche  et  de  bon  goût. 

La  secondie  division  des  gaâei  comprend  ceux  qui  ont 
trois  nageoires  sur  le  dos,  et  point  de  barbillons  au  bout  du 
museau ,  comme  : 

Le  Gj»n£  colin  ,  Gadus  carbonarUîs ,  Linn. ,  qui  a  la  na- 
geoire de  la  queue  fourchue ,  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérienare ,  la  ligne  latérale  presque  droite , 
la  booche  noire.  On  le  trouve  dans  tontes  les  mers  du  Nord. 
Il  parvient  à  la  longueur  de  deux  à  trois  pieds,  et  fraye  à  la 
fin  de  l'hiver.  On  le  pèche  pendant  toute  l'année ,  soH  au 
filet,  soit  à  l'hameçon  amorcé  de  spal^  ou  de  peau  àHanguilU. 
Lorsqu'il  est  jeune,  il  passe  pour  un  mets  délicat;  mais,  quand 
îl  est  vieux,  sa  chab'  est  dure  et  coriace  :  on  le  prépare  ce- 
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pendant  de  la  même  manière  que  U  MoHuÉ .,  c 'ést-à-dtre  f 
qu'on  Le  sèche  oi^  le  sale  pour  le  cQP^enrer  pendant  l'hiver,  <iii 
l'envoyer  au  loin*  , 

En  Angleterre^  où  on  prend  beaucoup  de  ce  poisson  ,  il 
porte  différens  nom^^  »elon  »on  ige.:  les  jeunes  t,4ui «ont  ol^ 
vôtres  »  $'^ppellfnt./»My»  ;  cent  d'un  an  i  biil$ti^/.ei,U9  vieus^ 
rmv'Pidlack,  :  .       ..     r 

,  Le  Ga9£  pqdlaci;.^  G^du^pgJiofihii^i  lipn; ,  a  la  ni^feoiisî 
4e  la  qn^ue  fourchn^^  la  fnicboifv  inferieUre  plus  a^vâBciée 
;que  l^siipérieure,  et  b  ligne  latérale  irès-eouri^a.âoncprpa» 
>i|^ni  (t/»t  ordinairement  long  de  .d^ux  pieds,  e^courert  à»  per- 
.t^esiépaUles  minces  «  .ohlongnes  et  hpr^écis  dé  janne.;  soadeiB 
f^f^tjanne  ,.taché  dfihmiv  «t.^on  reitf ce Hanc  On  le  pât:be 
dans  la  mer  du  Nord  et  dans  la  Baltique  ^-^^iis  lea  lieux  ofi 
l'^^ri.  <e'&t  U  {rtus  ^kfiitée.  Il  arrivé ,  pç^da^  jj'él^  i^  en  grcûides 
•trompes  sur  lea^ootas  d'Angleterre ,  fCA  xm  l'iq^pèlW  Pohùmg 
poflfîpl^  Il  est  plus  .rare  en  France  ^  oà  il  ps(  connu  snoji 
le  nom  de  Lieu.  .84  cbatr.  est  blanche^  £sr«ie  et. dit  très-rbon 
gnftt  li  it^itde  pe(titspoJssnas.«tde  cru^taeés^  et  snrtout  i^om- 

mo^t^  ^p4^  T  A^i^  ^^^  déterrer  dans  k  .aabls.,  où  ils  se 
iienneniv^aehés. , .  ;  i  :     > 

;  Le  Qm>^  â£¥>v  &€dwi  pùcbs  «  Lion. ,  a  la  ^agènife  d^.ï^ 
iiueue  fourchue  ; .  ks  .deux  mAcbotres  égakm^it  arancéea,i; 
la  cO]^ie«r  du  dosyerdâtre.  U  se  troi|Fe  dans  toutes. les  mers 
4u  N^rd.  On. l'a  confondu  loDg-^ènufS  ayecléiprécédent , 
jbont  il  diffère  fort  peu  en  ûfFet  C'est  s^r  les  cétqs  dei  la.  Nor^ 
.lyjége  %v»  s'en  foLfc.la  plus  abondante  pêches  raussiy  pfurtev- 
;t-U  cinq  noms  difEérei^s^  à  raison  de  ;soa  âge.  .ï 

• ..  Le.GADË  M£UàN>  Qadu^  mevhng^Sy  Liaii.<^  a  la  nageoire 
de  la  queue  en  croissant;  la  mâchoire aupé^eune plu$  aran- 
jcée  qvie  rinfihrieuFe!;  la  couleur  blanche. C^e^fm  de^^èis- 
fiona  les  pliis  abondaas  dans  nos  mers  ,  et  cm  'mém^  tamps 
un  de  ceux  dont  la  chair  est  la  plus  ^délicate  ;  àuspt  en  bis- 
an.  da^  l'£urope  9  et  surtout  dans  le  Nord ,,  iune  éaomte 
consommation.  F*,  aa  mot  Hërlak. 

On  trouve  dans  la  troisièine  d^KÎaîan.des  ffodes^  ceux  ipil 
ont  deux  nageoires  dorsales  et  un  ou  plusiesirs  barbillons  au 
^ont 'du  museau ,  tels  que  :  .    /^    ,:....    4. 

Le;GAD£  MOLV£y  qui  a  lanageaice  dela.qpieae  arrondie , 
.etJa  mÂeboire  supérieure  plus  avancée  :que:rinférieure.  On 
ie  trouva  en  grande  ipiantité' dans  toutes  les  sners  du  nord 
)de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Il  porte  fe  nom  de  Uugue  sur 
nos  càtes,  où'  on  en  éprend  d'inuneiises  quantités.  Dans 
d^ai^tres  contrées  ,  ou  l'appelle  gCÊde  iong. ,  à  raison  de  sa 
.ilarme  ^os  étroite  et  plus  allongée  qu'^ucun^  autre  espèce 
de  ce  genr^.  Il  parvient  Gréquemment  à  quatre  p^eds  de  ioog, 
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et  on  en  Voit  qaelqnefoi»  thi  âohbie;  Sa  tête  lest  grosse^  apia-^ 
lie  par  en  haut;  son  corps  est  rond,  brun  eodessaa^  jaune 
sur  les  côtés  et  blanc  en-  dessous  ;  ses  étailles  sont  oblon^ 
guesj  ses  naj^olres  grises^  bordées  de  blanc  et^tachetées  qtkei- 
quefoisde  noir. 

Après  le  hat^mg  et  la  mwue  4  ce  poisson ,  k  cause  de  son 
immense  multiplication ,  ei^i  le  plUs  important  pour  les 
peuples  du  Nord.  En  Angleterre  et  eà  Norivége ,  oé  on  en 
consomme  beaucoup  et  d'où  on  en  exporte  dar^uita^e  ^  on  1« 
prépai^e  comme  la  MoRuie. 

C^ést  au  printemps,  à  Tépoque  du  frai ,  et  sur  ieè  bancs 
de  sable  qui  sont  à  quelque  distance  des  côtes^  ânrtodt  à  Tenn 
bbucbure  des  fleuves^  qu'on  en  i^rénd  le  plus«  On  se  sert  pour    / 
cela  de  lignes  de  fond  4  amdrcées  arec  des  hm^ngs  on  autres  ^ 
poissons. 

Le  foie  de  ceux  qu'on  vide^  p^wr  saler  ou  pour  sécher^  est 
mis  de  côté,  et  on  en  tire  une  Kuile  très-douce,  qu'en  emploie 
dans  les  arts.  Oh  met  égaletnentdecôté  sarésicnle  aérienne, 
pour  en  faire  de  la  Colle  be  poisson.  , 

Le  Gâde  mustelle  a  la  nageoire  de  la  queue  arrondie , 
la  première  nageoire  du  dos  très-basse  j  excepté  le  premier 
et  lé  second  rayons.  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Ëi»- 
rope  i  et  principalement  dans  la  Méditerranée.  Il  atteint 
rarement  plus  d'un  pied  de  long  ;  ses  couleurs  rarient  ;  sa 
chair  est  molle  et  de  mslurais  gôÀt.  On  lé  prétd  au  filet  ou  à 
la  ligne  i  amorcée  de  petits  coquillages  ou  de  crustacési  II 
fraye  en  aùtomhe.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  poisson  avec 
lai  moutelie^  ou  mouteUlè  qili  éStle  CDfttTË  LÙGHE  FHaITChe. 

Le  OADE  liOTTE  a  la  nageoire  de  la  qilëùe  arrondie,  et  les 
deut  màcboires  également  avancées.  On  le  trouve  dans  les 
rivièi^es  et  lés  lacs  de  presque  toute  TEurope.  On  Tappèlle 
barhaUe  ou  motelie  dans  quei^ueô  cantons  de  la  France.  Il  a 
tous  les  caractères  dés  gadi^^  mais  il  s'en  éloigne  pit  ses  ha-^ 
bitudes.  V.  au  mot  Lotte.  • 

La  quatrième  division  déS^mfe^né  rehferihe  qu'une  espèce 
qui  a  deiM  nageoires  dorsales  et  point  de  barbillons  au  bout 
du  museau;  G  est  le  Gaob  heul^s^  plds  généralement  connu 
sous  le  nom  de  mêriuchd.  On  le  trouve  dans  tomes  les  mers 
d'Europe.  Il  parvient  à  deux  pieds  de  long. 

Ce  poisson  est  très- vorace ,  et  poursuit  particulièrémentle  - 
hareng  et  le  meU/ttereau,  Il  mange  même  Cent  de  son  espèce. 
Il  va  par  troupes  très-nombreuses ,  et  est  l'objet  d'une  pêche 
très-coiisidérablei  faite  en  pairtie  avec  des  filets  î  et  en  par- 
tie  avee  là  lignéi 

En  Adgleterre^  dii  H  est  de  paisage,  il  arrive  prndam^rlu- 

xii.  22 
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sieurs  années  de  smte  sur  les  mêmes  bancs  en.  quantité  si 
innombrable  ,  que  six  hommes  en  peuirent  prendre. un  mil- 
lier dans  un^  seule  nuit,  avec  la.lîgne;  mais  aussi  il  va  sur 
d'autres  bancs  pendant  Ifts.  années  suivantes ,  sans  suivre  ce^ 
pendant  une  marche  régulière.  En  France,  on^^'en  pèche 
guère  plus  qné  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  consonùnation  du 
pays.  On  l'y  mange  frais,. salé  ou.  séché;  dans  ce  dernier 
cas,  on  l'appelle  «toi-:/fcff^  t  mot  anglais ,. qui  indique  que, 
comme  la  morue  ,  on  le  met  sur  des  bâtons  ,  et  qu'on  .écarte 
les  deux  parties  de  spn  ventre  avec. d'autres.  V.  aumotMoRUE. 
En  Espagne  on  estime  beaucoup  la  chair  de  ce  poisson , 
qui  est  blanche  et  feuilletée;. en  France ,  on  ne  la  dédaigne 

Ïias,  même  sur  les  bonnes  tables  ;  mais  en  Angleterre  et  dans 
e  Mord  y  on  la  trouve  molle  et  de  mauvais  goût  ;  ce  qui  vient, 
sans  doute  des  lieux  où  le  poisson  habite  ;  car  on  a  remarqué 
que  ceux  qui  étoient  pris  dans  un  fond  pierreux  étoient  meil- 
leurs que  ceux  qui  provenoient  d'une  côte  .vaseuse.  ... 

Les  anciens  qui  ont  connu  ce  poisson ,  faisoient  un  cas 
particulier  de  son  foie ,  qui  e^t  gros  ,  jaune  et  très  -  chargé 

d'hutle. 

La  cinquième  division  àxtsgades  ne  renferme  encore  qu'une 
espèce  ,  qui  a  une  seule  nageoire  dorsale  et  des  barbillons 
au  bout  du  museau.  C'est  le  Gabe  brosme  dont  la  nageoire 
de  la  queue  est  lancéolée  ,  et  qui  a  des  bandes  transversales 
sur  les  côtés.  Il  se  trouve  autour  du  Groenland^ 

<^u2^tre  espèces  nouvelles  ont  été  introduites  dan&ce  gi^nre 
par  M.  Risso,  savoir  :  le  Gade  mord,  le  Gade  lépidion  , 
le  Gade  brun  ,  le  Gade  maraldi.  (b.) 

GADELBEERE  et  GANDELBEERE.  Le  Myrtille 
(^vacdmum  myriillus) ,  porte  ces  noms  en  Allemagne.  (ln«) 

GAJPELLE.  Nom  que  portent  les  Groseilles  rovges  , 
dans  la  ci-devant  province  du  PerAe.  (ln.) 

GADELLIER.  Le  Groseillier  épineux  (  nbes  gwasula- 
ria)  porte  ce  nom  dans  quelques  endroit^,  (ln.)  . 

GADELtJPA  ou  GALED IJPA,  Galedupa,  C'est  un  arbre 
de  la  famille  des  légumineuses,  qui  s'élève  aune  assez^rande 
hauteur,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  impaire, 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales,  acumjinées  et  entières; 
dont  les  fleurs  sont  blanches,  odorantes  et  disposées  en  grap- 
pes axillaires.  - 

Chacune  de  ces. fleurs  offre  un  calice  monophylle  cyathi- 
forme,  à  bord  un  peu  oblique  et  entier  ;  une  corolle  papi- 
lionacée,  composée  de  quatre  pétales,,  à  opglets  saillans  hors 
du  calice ,  savoir  un  étendard  relevé  et  bilobé  ;  deux  ailes 
conniventes ;  une  carène  oblongue  et  obtuse;  dix  étamioes  » 
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dontneuf  réufiieftà  leui^base  5  un  ovaire  âcipérieur ,  ôblon'g^ 
velu,  pédicule,  se  terminant,  en  un  style  courbé  supérieure-^ 
meAt,  à  stigmate  simple  ;  .une  gousse  elliptique,  un  peu  en 
croissant, '^terminée  par  une  petite  pointe  courbe ,  etconte-» 
nant  une  OU;  dâux  semences 'rénîformes. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  orientales.  Il  est  touJQur» 
vert;  Les  français  rappellent  pongplpie.  .WiUdenow  l'a  réu- 
ni aux  Dalberges.  (b.) ....!.. 

GADIN.  CoquiUe  du  genre  des  Patelles.,  (b.) 
GADOrFQWLP.,  .c'.eat-à-dire.,  oheau  du  bon  dieu.  Les 
colons  dé  Suripam  appellent  ainsi  un  petit  oiseau ,  assez 
semblable,  dit  le  capitaitie  Stedman,  an  roiVe/e/ d'Angleterre, 
mais  plus  gros  ;  il  est  très-familier  ,  et  son  ramage  délicieux 
lui  a  fait  donner  aussi  Je  ^nmoiii  de  rossignol  de  V Amérique 
septentrionale  (  Voyage  à  Surinam,  traduction  de  Henry,  t.  I^ 
pag.  i56).;Ily.a  sans  doute. une  faute  typographique  dans  ce 


plus,  quoique  Je  connoifse  presque  .tous  les  oiseaux  de  la 
Guyane, Je  ne  devine  pas. à  quelle. esp.éçe.oja.  doit  rapporter 
le  gado-'foivlo ,  tel  que  Stedman  l'a  décrit,  (s.) 

GADOPUM.  L'Epicia  {pinus  abies)  porte  ce  nom  en 
Danemarck.  (m) 

GADOLINITE.  Substance  minérale  ,  décrite  en  1794 , 
par  le  professeur  Gadolin,  mais  dont  on  n'a  reçu  des  échan^^ 
tillons  en  France  qu'en  1800. 

Ce  minéral  est  en  masses  informes ,  et  a  l'apparence  d'une 
lave  vitreuse.  Sa  couleur  est  ndîre ,  tirant  queiq^efois  sur  le 
roussâtre  ;  sa  cassure  est  éclatante  et  concboïde  comme  celle 
du  verre  ;  sa  dureté  est  plus  considérable  que  celle  du  quarz^ 
et  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  presque 
toutes  les  matières  pierreuses  :  elle  excède  (quatre.  Elle  est  à 

{»eu  près  infusible  au  chalumeau,  sans  addition.  Fondue  avec 
e  borax,  elle  lui  communique  une  belle  coulfeur  jaune.  Avant 
même  d'avoir  subi  l'action  du  feu,  elle  agit  fortement  sur  Je 
barreau  aimanté.  jEUe  est  sb  lubie  en  gelée,  dans  Tacide  ni- 
trique étendu  d'eau  et  chauffé  ;  elle  est  seulement  décolorée 
par  l'acide,  muriatique  à  froid. 

Là  Gàdoliniié  acquiert  l'électricité  résineuse  par  le  frot- 
tement ,  étant  isolée.  {Haiiy,') 

Le  professeur  Gàd'olin  avoit  reconnu  que  ce  minéral  conte- 
noit  une  terre  nouvelle  ,  et  M.  Ekeberg  ,  chimiste  d'Upsal , 
a  confirmé.cette  découverte ,  et  nomme  cette. nouvelle  terre 
ytlriaj  du  nom  de  son  lieu  natal;  et  il  a  appelé  le  minerai  qui 
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la  contient  i  gadoUnàe ,  en  ilionnenr  an  savant  obsenratenr  qui 
en  ayoit  le  premier  recontia  Texisten^e. 

On  Ta  aussi  nommée  Yt^rbUe ,  da  lien  où  elle  se  trouve; 
c>st  la  Zéçiùhe  noire  de  Geyer. 

Suivant  la  première  analyse  de  la  gadoUmU  ^  faite  par  Ecke* 
becg  9  elle  contient  : 

Yttria ij      5 

Silice *  .  .  .  ^5 

Alumine. 4       ^ 

Oxyde  de  fer i8 

Perte ••••.* 5 

lOO 

Le  résultat  de  Tanalyse  faite  par  Yauquelin ,  offre. des  dif- 
férences notables  : 

yttria.  . 35 

Silice.   .   •  . " nS^ 

Cbaux. 2 

Maneanèse ^ 

Oxyde  de  fer.,  •  ;  .  ^ sS      5 

Perte • ,  lo      5 

*  .  '■■    '     ■  'j 

lOO 

Vau<pielin  attribue  cette  perte  considérable  à.  Veau  que 
eontenôLt  probablement  le  minéral ,  et  à  nn  peu  d'acide  car- 
bonique (^Joum.  de  Phys.  ^  fructidor  an  8  ,  septembre  i8oo). 

là^ytiria  présente  divers  traits  de  rcgsembUuice  avec  la  glu  - 
cine;  mais  Yauqueliu  a  reconnu  qu'elle  en  difière  ^  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  soluble  dans  les  alkalis  t  tandis  que  la  glu- 
cine  s'y  dissout  facilement  Elle  est  précipitée  de  ses  dissolu- 
tions  par  le  prussiate  de  potasse  :  la  glucine  ne  l'est  pas  ;  et 
M.  Eckebérs;  a  reconnu  aussi  qu'elle  est  précipitée  par  les 
succinates.  Enfin ,  la  pesanteur  spécifique  de  ces  deux  terres 
est  fort  différente  ;  celle  de  Vyttna  est  de  iy&^A  ;  celle  de  la 
glucine  n'est  que  de  2,967. 

Dans  un  nouveau  travail  de  M.  Eckeberg,  sur  la  gadoUrdie  y 
il  a  reconnu  qu'elle  contient  ^^S  de  glucine ,  que  Vauquelin 
ni  Kiaproth  n'y  avoient  trouvée.  Suivant  cette  dernière  ana- 
lyse ,  elle  contient  : 

Yttria 55  S 

Sdice. ..  •  .  • *  •  s3 

Glucine •  •  .  ^  ^ 

Oxyde  de  fbr 16  5 

Pclte. o  5 

100 
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M.  Eckeberg  n  Y  ^  jamais  troavé  ni  chaux  ni  manganèse  ; 
ft  mais  ce  quMt  y  a  d^  étonnant  ^  dît  le  rédacteur  des  Annale» 
de  Chimiç^  c^est  que  M.  Eckeberg  n'ait  éprouvé  qu^un  demi^ 
centième  de  perte  dans  «on  analyse ,  tandis  que  Yauquelin 
en  a  en  constamment  nm^  de  dix  à  douze  centièmes.  Cette 
différence  ,  vraiment  remarquable  et  extraordinaire  ,  tien- 
droit-eliç  à  la  diversité  de  la  pierre  »  ou  à  la  manière  dont  ils 
ont  opéré  ? 

(c  En  soumettant  à  Tanalyse  d^autres  échantillons  qui  lui 
avoient  été  donnés  par  M.  i^eyer ,  comme  étant  de  la  gaâo^ 
lïnîU ,  ]VI,  Eckeberg  y  a  découvert  une  substance  métallique^ 
combinée^  dans  les  uns^  ^vec  Toxyde  de  fer  et  de  manganèse  9 
et  dans  l;es  autres ,  avec  Fyttria  et  le  fer.  Ces  minéraux  avoient 
été  recueillis  dans  la  paroisse  de  Kimito,  en  Finlande.  Il 
nomme  le  premier  TANTALiTEjet  le  second  Yttro-tantale  , 
parce  que  le  nouveau  métal  qu'ils  recèlent  ne  se  combine 
point  avec  les  acides.  »  ^.  Tantale. 

La  GadoUmU ,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Arrhe- 
nins ,  a  été  trouvée  d^ abord  k  ¥tferby  en  Suède ,  avec  l'yt- 
trotantale,  dans  un  feldspath  pur,  coupé  verticalement  par 
degrawds  filons  de  mica ,  et  surtout  dans  le  voisinage  do  point 
d*iaterseetkm  de  ces  deux  substances  ;  quelquefois  anasi  en 
pelta  griftkis  disséminés  dans  le  feldspath.  (Eckeberg  ,  J.  def 
m,  jt,  la  ,  p.  a6o.) 

'.  On/ >eB  a*  rapporté  depuis  d«s  ëckantilkms,  de  Finbo  près 
de  Fahlun,  et  de  Brodboy  ^  ^^^  ^^  disséminée  dans  un  gra-* 
nite  bl[aiiicbâtre4  d' Af^esia4«V^  t^^ede  Bomholm ,  également 
en  Suède.  Elle  accompagne  aussi  le  minéral  récemment  dé- 
couvert dao&  ce  pays  1  et  que  Ton  a  nommé  AI1BITS9  k  cause 
de  sa  couleur  blanche,  (pat.  et  luc.) 

GADRAY.  Nom  de  la  Sarriette  ,  en  Bohême,  (ln.) 

GADRILliE*  Un  des  noms  du  Rouqe^gorge  dans  Se- 
lon ,  et  ail  Mans,  (v.) 

GAD  WALLE.  Nom  anglais  du  Chipèaû.  (3,) 

GAENSBLUME.  Nom  du  VtsstxfLiT  (^Leoniodon  iaraxa- 
€um}^  de  la  Pâquerette, de  la  Granbé  Marguerite  des 
meà&  (Chfjrgoniàâmum  iÊncatiihemum)  de  la  Globblaire,  et 
de  là  DftAVE  PRiNTA^iÈRfi,  dans  diverses  parties  de  F AUe- 

Gj'SkTNÈRE,  Gmrtnera.  Nom  dmipé  par  Schreher^ 
à  un  genre  de  plantes  formé  auK  dépti^s  Ats  Banistérbs  de 
linnœus.  Ce  genre  a  été  appelé  Hiptage  parGaertner,  et 
Jtjtoiil^A  par  CavanUle^-  U  diÂèr^  des  bcumtk^  parce  que  les 
£6iiole3  du  calice  sont  munies,  d'une  seule  glande ,  que  To- 
v^^în^  e$| fimplQ  ^  ^  un  ^e^.  style  ^  et  qiie  U  samare  eat  munie 
diç.f^aitre  ^s  ioég^U^.       , 
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L'arbre  qui  le  compose ,  est  de  moyenne  grandeur,  a  les 
feuilles  ojpposées ,  ovales  ^  lancéolées ,  et  les  fleurs  disposées 
en  grappes  terminales  ;  toutes  ses  parties  sont  velues.  Il  est 
naturel* aux  Indes.  On  le  cultive  dans  les  jardins  4  raison  de 
la  beauté  de  ses  fleurs ,  qui ,  sous  fc  nom  de  madablota ,  ser- 
vent à  parer  les  autels  des  dieux. 

Lamarck  a  donné  le  même  nom ^à  un  genre  de  la  pentan^ 
drie  monogynie  ,  dont  il  n'a  pas  encore  publié  les  caractères. 
C^est  son  fruit  que  les  Créoles  de  file  de  la  Réunion  appel- 
lent café  marron,  à  raison  ^de  ses  rapports  avec  le  véritable 
.  café.  Jussîeu  croit  que  ce  genre  peut  devenir  lé  type. d'une 
nouvelle  famille.  Voyez  son  septième  mémoire  sur  les  carac- 
tères des  familles .  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum,  (b.) 

Retzius  avoit  établi  sur  le  pongatiàes  Malabares  un  genre 
G^RTi^ERA  9  que  Gaertner,  auteur  de  .l'immortel  traité  sur 
les  fruits  et  les  graines  des  plantes  (3  vol.  in'4<0  9  ^yoït  formé 
et  nommé  spheneclca,  (j^N.) 

GAËSTËIN  ou  Pierre  écumante.  Rome  de  l' lisle  a  dé- 
crit sous  ce  nom ,  et  rangé  parmi  les  produits  yolcaniqu^s  ^ 
différens  minéraux  compactes  et  à  cassure  vitreuse  ,  de  cou-^ 
leur  grise ,  ou  verte ,  ou  roussâtre ,  fusibles  en  un  émaîi  blanc 
et  spongieux,  que  les  minéralogistes  allemands  ont  api^elé 
pechstein. 

M.  Haûy  lès  place  à  la  suite  du  feldspath  sous  le  nom*  de 
feldspath  résinite.  F.  Pechstein.  (luc.) 

GAFERI ,  GAFETI.  Noms  espagnols  de  I'Aigremoïne. 

(LN.) 

-  '    GAFET.  C'est  le  cardium  costatum,  V.  Bucarde.  (b.) 
GAFET.  Les  Arabes  nommoient  ainsi  I'Eupatoire  de 
Mesué.  (ln.)  '    ; 

GAFFARON.  Nom  espagnol  du  Venturon  ,  et  au  Para- 
guay celui  du  Chardonneret  olivarez.  (v.) 

GAGATES.  V,  Jayet.  (LUC.) 

GAGATHES.  Anderson,  dans  son  Histoire  natareUe  de 
rislande ,  t.  I  ^  p.  i63 ,  dit  qu'il  se  trouve  dans  cetle  tle  4eux 
sortes  de  gagathesiVxmt  combustible  «qu'il  nomme  aussi  iom*- 
bre  noir  ;  et  Pautre  semblable  au  verre,  appelée  hraJhUnna,  au 
pierre  àjfusil  noire  par' les  habitants  du  pays.  La  première  est 
une  variété  de  Jayet  ,  et  la  seconde  une  Obsidieni^ïu  F..oe& 
mots.  (LUC.) 

GAGÉE ,  Gagea.  Genre  de  plantes  établi ,  pour  placer 
TOrnithogale  jaune.  Ses  caractères  sont  :  corolle  ça- 
lycifornïe ,  persistante ,  à  six  pétales  égaux  ,  récourbés 
en  dehors  ;  étamines  à  filamens  comprimés  9  droit;»  9  près*' 
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que  ëgauX  ;  anthères  verticales ,   attachées  par  leur  base  ; 

ovaire  triangulaire ,  à  style  de  même  forme  et  à  stigmate, 

frangé,  (b.) 

GAGEL.  Nom  allemand  du  Gale  ,  Mynca  gale,  (ln^) 
GAGET.  L'un  des  noms  patois  du  Geai,  (desm.) 

GAGIANDRA,  GALANANoms  italiens  des  Tortues: 

(desm.) 

GAGN AGES  {yéneriéy.  Champs  ensemencés ,  où  le  cerf 
va  viander^  c'est-à-dire ,  pâturer  pendant  là  nuit,  (s.) 

Se  dit  aussi  des  gazons  où  des  champs  du  divers  animaux  pâ- 
turent (s.)    . 

GAGNOL.  Nom  du  Syngnathe  trompette,  (b.) 

GAGNOLE.Le  Syngnathe  hippocampe  porte  ce  nom  à 
Marseille,  (b.) 

GAGON.  Arbre  de  Cayenne ,  qui  sert  à  faire  des  canots 
très-légers.  -On  ignore  à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

Gx\GRA.  Nom  de  la  Courge  ,  en  Géorgie,  (ln.) 

GAGÛEDI.  Espèce  de  Protea  ÇProtea  aèyssimca ,  W.), 
découverte  par  Bruce  aux  environs  de  Lamalmon  en  Abys- 
sinîe.  Il  eii  (loîine  une  figure  pi.  i5  de  son  Voyage,  (ln.) 

GAHLT.  Nom  au  parus  ou  millet  en  épi  (JPanicum  itaiicumj 
Lina.) ,  en  Bohême,  (ln.)  -  • 

GAHNIE,  Gaïmia.  Genre  de  plantes  dePhexandrîe  mo- 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  graminées ,  dont  les  caractère» 
sont  d'avoir  :  la  balle  calicihale  uni  valve  ^  et  contenant  deux  à 
cinq  fleurs  ;  laballe  florale  de  deux valves.tronquées;  sixétami- 
'  nés  ;  un  ovaire  arrondi ,  surmonté  ^'un  long  style ,  divisé  en 
deux  parties  égaleinent  subdivisées  en  deux;  une  semence  ovale. 

Ce  genre ,  autrement  appelé  ZÉtÀRi ,  a  été  établi  par  Pors- 
ter.  n  contient  quatre  espèces ,  qui  viennent  des  îles  de  la  mer 
du  Sud.  Legenre  Lampocarie  de  R.Bro>vn  diffère  à  peine 
de  celui-ci.  (b.) 

GAHNITE.  Nom  donné  par  le  célèbre  baron  de  MoH 
à  un  minéral  cristallisé  en  octaèdre  ,  trouvé  en  Suède  il  y 
a  quelques  années,  et  que  l'on  rapporte  aujourd'hui  SLuSpi- 
nelie.  Il  a  été  aussi  appelé  automalithe,  V.  Spinelle  ZINCIFÉre. 

M.  1q  comte  de  Lobo  a  décrit ,  sous  ce  même  nom  de 
Qahnit^f,  \m  minéral  du  pays  de  Salzbourg  que  M.  Haiiy  re-» 
garde  çomnfie  une  variété  d'Idocrase.  F.  ce  mot.  (luc.) 

.GAL.Jtovnqu'on  donnoit  anciennement ,  en  France  ,  au 
Geai ^, et. qu'il  porte  encore  en  Picardie  et  en  Provence,  (s.) 

GAI.  MARIN.  Nom  piémontais  du  Rgllier.  (v.) 

GAI  D'MOUNT  AGN  A  Komjpiémontais  du  Casse-noix. 
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GAI.  Nom  donné  ai|J|^poD,  $piv?nt  Thunbcrg  ,  k  nnc 
espèce  d'Ai^MOiSE  qu'U  prit  ppur  î>raipise  Yulg^ir«  ;  mais 
Wilidenow  en  fait  uné^  espèce  distincte  (  ar^^mûÂ^  indka  )  ; 
elle  crott  aussi  en  Chine ,  où  on  la  nomme  Ngai-te.  (ln.) 

GAIAC,  r.  Gay^c.  (w) 

GAIÀNUS  ,  Kumphius.  Arb.re  des  Moluques  ,  qui  porte 
dans  ces  tles  les  noms  de  gajariy  gafang^  g^fj^^j  et  de  angajin^ 
Boisna.  T.  Gajan.  (ln.) 

GAIDAROTHYMO.  Nom  sons  lequel  Clusius  indique 
riilplAiRE  ÉPINEUSE  (  staçhys  spinpsa  )  ^  arbuste  qui  croit  en 
Orient.  (LN.) 

GAIp^ROTHYME,  C'est,  dans  Lécluse,  la  Stachide 
ÉPINEUSE  de  Lînnœus.  (b.)  *      -  / 

GAÏDERON.  Espèce  de  Spondyle.  (b.) 
GAIFOL  des  Arabes.  C'est  le  Macis.  (m:) 

GAIGAMADOU.  C'est,  ^  Çaveime  ,  \p  noii;i  d^un  arbre 
de  la  graine  duquel  on  retire,  par  rébi^llition  dans  Teau,  une 
cire  propre  à  faire  des  chandeii^.  On  ignore  à  quel  genre 
appartient  cet  arbre.  (B.)  - 

GAILLARD.  Synonyme  de  Gayac.  Le  Gaillabd  franc 
est  le  guayacum  officinale ,  et  le  GailLABJO  BATARU  le  guaya- 
aum  sanction.  (LN.) 

GAfLLARDJA*  Ce  genre,  établi  par  Foùgeçpux  de  Bon- 
dàroy,  est  décrit  à  l'ârtîdç  Galardienne.  (ln.) 

GAILLET ,  Qalùim.  Genre  de  plantes  de  la  tétra^^e 
monogynîe,  et  des  la  famille  de^rubiaçées^  dont  le  caractère 
est  d^avûir  un  calice  très-pçjît  ^  à  quatre  dents  *,  une  corolle 
monopétale ,  très-courte  ,  en  rosette  et  à  quatre  décou- 
pures ;  quatre  étamines  ;  un  ayaire  inférieur,  dîdym.e  ,  thargé 
d'un  swle  bifide,  à  stigmates  globuleux;  deux  petites  cap- 
sules globuleuses ,  connées ,  glabres  ou  h^spides  ,  contenant 
cKiacune  une  seule  semence. 

Ce.  gçnre  comprend  des.  herbes  ,  la  plupjart  ylraces  et  în- 
d'îgènes  à  l'Europe  ,  dont  Içs  racines  sont  traçantes  et  colo- 
rées en  rouge  ;  dont  les  feuilles  ;sont  verticiliées  à  chaque 
nœud ,  et  dont  les  fleurs  çQnt  disposées  eç  grappes  pu  en 
panicules  terminales. 

Les  gaillets  tirent  leur  nom  de  la  propriété  qu'ôii  leur  s^ 
reconnue  de  faire  cailler  le  laH  d^ans  lequel  on  met  de  leurs 
'^  feuilles  desséchées;  mais  cette  propriété  leur  est  coi^mune 
avec  un  grand  nombre  d'autres  plantes ,  et  e$t  mém^^très- 
foibie  en  eux.  On  en  compte  près  de  cent  csp^ce$ ,  que  ies 
botanistes  ont  divisées  ,  scût  d'après  le  nombre  de.  feuilks 
qu'elle3  q»X  k  çb^aïqn^  n^jertiftiikt/^U.  d'après  k  si\rface  de 
la  capsule ,  qui  est  glabre  ou  ridée  ,  ou  hérissée  ,  ou  velue. 
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Ce  dçrpier  mode  de  division  est  préférable ,  comme  moins 
sa)et  à  varier. 

Les  espèce^  les  plus  communes  de  ta  première  division 
sont  :  '    I  . 

te  tiMLl^ET  AES  marjUS  9  qni  a  les  feuilles  quaternées , 
un  peu  ovalea,  inégales,  et  les  tiges  filiformes  et  rameuses. 
Il  se  trouve  dans  les  marais. 

Le  Gaillet  jaune,  Gallium  vemm.,  Linn.,  qui  ^  les  ver-* 
ticilles  de  huit  feuilles  liiiéaire&,  sillonaées  ,  et  les  rameaux 
florifères,  très-courts.  Il  se  trouve  ftrè&*ahondammeBt  dans 
les  bois ,  les  prés  ,  le  long  des  chemins.  Il  est  astringent  ^ 
vulaéraire ,  dessioatiC,  oéphalimiç  ,  antiépileptique  ,  anli<< 
histérîque  et  ^ntîiqpiaamodique.  On  mêle, <  dans  le  comté  de 
Ches^er,  en  Angleterre ,  ses  sommités  fleuries  avec  de  la 

{^résare ,  pour  faise  taillerie  lait^  dont  sont  faits  les  excel- 
ens  fromages  de  ce  pays ,  e^  on  prétend  que  ce  mélange 
le«  rend  beaucoup  meUleuirs.  La  racine  de  cette  espèce  est 
propre  à  teindre  en  ronge  ou  en  jaune ,  selon  les  ingrédiens 
aalin&que  l'on  emploie  comme  naordans. 

Le  GÀuxwrf^ANC,  GaUiw»  moUugû^  Linn. ,  a  hait  feuilles 
ovales,  linéaires^  légèrement  dentées  et  mucronées,  à  chaque 
verticiUe  ;  sa  tige  estloible  et  ses  rameaux  écartés.  Il  se  trouve 
dans  lottte  l'Europe -^  le  long  des  haïAs 9  dans  les  prés  9  etc. 
Il  est  astringent  et  desskcatif ,  et  sa  racine  teint  en  ronge. 
Ses  touffes  ont  quelquefois  un  aspect  très-agréable. 

\&  Gauxbt  ues  àoi0  a  huit  feuilles  unies  en  dessus,  et 
rudes,  en  ddessous  à  chaqiie  verticitle  ,  excepté  aux  environs 
des.  i^urs ,  aà  il  a'y  en  a  que  deux  ;  s^is  pédoncules  sont 
eapiUairea ,  et  aa  tice  unie.  Il  se  trouve  dans  les  bois  des 
haii^es  montagnes,  il  est  pl^s.  rare  que  les  précédens. 

L(ç  Gaileet  olav^us  a  environ  huit  feuilles  linéaires  à 
chaque  verticiUe  ;  Jes  pédon^ulesi  dichotoi^oea  ^  et  la  tige 
voie.  Il  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 

Les^  espèces  les  phis  commune»  de  la  seconde  dirision 
'sont  : 

Le  GaiiiLBT  BÀTAan ,  qui  a  »x  fenittes  lancéolées  ,  cari- 
nées  et  rudes  au  toucher,  à  chaque  veriicille  ;  les  fruits  re-> 
courbés»  Il  se  trouvç  dana  Les  chan^  ^  parmi  les  blés.  II  est 
annujçk  .... 

Le  G^i&LET  uutîiitfiUK,  ou  Gaiubt  codcub  de  La^ 
marck ,  qui  a  six  feuille»  lancéolées  ,  roides ,  mucronées  , 
épineuses  en.  leurs  bords ,  i  chaque  verticiUe ,  ft  la'cerôUe 

Elus  grande  que,  le  inût' .11  se  Urouve  dans  les  pâturages 
umides. 

Le&  espèces  le$  plus  communes  de  la  troisième  division 
sont  : 
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•Le  Gaillet  boréal  y  qui  a  quatre  feuilles  lancëoliîesV 
glabres ,  ofirant  trois  nervures ,  à  chaque  verticille  j  et  la  tige 
droite.  Il  se  trouve  sur- les  hautes  moatâgnes  de  la  France  et 
dans  le  nord  de  T Europe. 

Le  Gaillet  ÀccRocdANT  ,  GallbiM  apanne ,  Linn. ,  qui  st 
huit  feuilles  lancéolées,  caFJinëes  ,  héris^sées  de  pointes  à 
chaque  verticille;  les  articulations*  velues.  Il  est  annuel  et  très- 
commuii  dans  les  '  hâiès ,  les  lieux  inculte' ,  etc. 
.  Le  GailleI"  parisien  a  six  feuilles-  linéaires  à  chaque  ver- 
ticille f-et  les  i^édoncules  biflores/Il  eist  commun  en- France 
et  en  Angleterre  i  dansieslieux  stériles  et  ^sablonneux.-  • 

Le  GAii(Li£T*Tf7fi£&EUXy  qui  a-çinq  fëùilles  à  chaque  ver- 
ticilie,'  les  fleurs  disposées  en  têtes  axillaires ,  et  la  racine 
tubéreuse.  Il  croit  à  la  Cochinchîne  ,  voù  on  mai^  sa' 
racine  cuite  y  soit  entière  -,  '  soit  réduite  '  en  farine.  On  en 
ordonne  Tusage  auxphthisiques  et  aux  convàlescens^ 

Enfin,  l'espèce  la  plus  connue  de  la  dernière  division  est 
le  Gaillet  maritime  ,  iqni  a  cinq  ou  six  feuilles  hérissées  à 
chaque  verticille ,  et^  les  pédoncules  tmiflores.  Il  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  sur  le  bord  de 
la  mer.  (b.)  ..  "'. 

GAI^MA-\UONG  et  B ACH-TAT-LÉ.  Noms  coehin- 
chinois  du  TnÙMthts  terrestris  ,  Lour. ,  <}ui  «paroît  étire  le  tfi-' 
indus  lanugînosus ,  Pers.  Cette  plante  croît  dans  toute  Plnde. 
V,  Herse,  (ln.) 

»  GAINE.  L'un  des  noms  que  porte  le  Loup,  en  Laponie.(s.) 

GAINE ,  Vagina,  Fabricius  désigne  ainsi  le  tuyati  articulé^ 
dans  lequel  sont  placées  les  soies  qui  con^os^sties  organes^^ 
delà  manducation  dans  les  hémiptères.  Il  donne  le  nom  de^ 
bec  Qrosirum)  à  l'appareil  entier,  composé  des  soies  et  de  Isi 
gaînt.  Cependant  il  emploie  encore  ce  dernier  mot  pour 
d'antres  insectes ,  comme  les  hippobosques ,  et  pour  des  arocA-' 
mâesiiels  que  les  atax.  V,  BoucHB.  (o.  L.) 

GAINE  ,  Vagîna.  Espèce  di^  tuyau  formé  tantôt  par  la 
base  prolongée  des  feuilles ,  qui  embrasse  la  tige  ,  tantôt  par 
la  réunion  des  filets  ou  des  anthères  qui  enveloppent  le  pistil. 
F.  Je  mot  Spathe.  (n.)  -        •      ^ 

-  GÀINIER,ARBR:ÇDï^ JUDÉE,  Cercis,  Um.(^Dé^ 
canthiemonogynie,')  Genre  dc' plantes  de  la  famille  des  légumi^ 
neiisesy  remarquable ipar  Pétendârd'tdè  sa  fleur,*  qui  est 
situé  aur^dessous'  des  ^iles  ;  ses  auti^ds  'darâctères  sont:  wof 
petit  calice  persistaiit ,  en  fprme  dq  eloohe ,  à  kinq  dents,  et 
vei^iflé.  à'sa  Mse;  un&  ^sorôUe  papiliSdiiifa^éé  ,  composée  d'ui^ 
étendard  arrondi,  de  deux  grandes  ailes  un  peu  réfléchies.^ 
ot  d-iine  carène  padrtagéè  en  deux  segments ,  et  renfermant  les 
organes  sexuels  ;  les  étamines  9  au  nonJibr,e  de  dix ,  sont  dis-^ 
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tînctes ,  mcKnëes  ^  et  légèrement  velues  à  leur  extrémité  in- 
férieure et  intèlrne  ;  l'ovaire  supérieur  est  pottépar  un  petit 
pédicelle,  et  terminé' par' un  àtyie  de'la  longueur  des  éta- 
mines  ;  il  se  cliange  en  une  gousse  obiongue/  aiguë ,  très-" 
comprimée V  et  bordée  dans  sa  suliire  supérieure  d'une  aile 
étroite  et  membraneuse  ;  à  cette  sutute  "sôiit  attcCchées  plu- 
sieurs seùïeiifcés  ovoïdes  et  "plates. 

Ce  genre  comprend  deux  arbres  de  moyenne  grandeur,  dont 
les  feuilles  en.  cbeur,  alternes,'  sont  toujours  précédé  es  par  les 
fleurs ,  qui  naissent  en  faisceaux  sur  les^branches  et  le  tronc. 

GAÎNïèb:  'COMMUîï',  "Cercis  siUquasirum,  Linn.  C'est  un  pe- 
tit arbre  très-agréable  à  yoît  lorsqu'il  est  eh  fleur.  Il  croît 
spontanéilnént  en  Espagne  ,'  en  Italie  et  dans  lé  midi  de  la 
France.  Lés  Espagnols  et  les  Portugais  l'appellent  arbre  tTa- 
moùr;  et  le  nom  de  gatnier  iui  vient  de  la  forme  de  ses 
gousses,  faites  comme  des  gàînes  de  couteau.*  Il  s'élève  à  la 
hauteur  de  vingt  à  vingt  -  cinq  pieds,  avec  une  tige  cou- 
Vettê  d'une  écorce  brimç ,'  et  divisée  eh  plusieurs  branches 
îrrégùlières  ,.garnies  de  feuilles  lisses ,  arrondies  ,  échancrées 
en  cœur  à  leur  base ,  et  supportées  par  def  longs  pétioles. 
Ces  feuilles  ne  se  développent  tout-à  -fait  qu'après  l'entier 
épanouissement  dès  fleurs^  qui  paroissent  avant  elles  ,  et  qui 
naissent  en  grappes  ou  en  faisceaux  sur  les  parties  latérales 
des  branches ,  et  souvent  même  sur  le  tronc  de  l'arbre.  Leur 
coulçur  est  rouge ,  et  d'un  pourpre  rose  éclatant  ;  quelquefois 
elles  sont  blanches.  Elles  paroissent  en  mars ,  et  conservent 
leur  éclat  pendant  près  d'un^ois;  comme  elles  ont  une 
saveur  piquante  et  agréable ,  on  en  assaisonne  les  salades  ;  et 
'plusieurs  Oiseaux;  les  moineaux  surtout ,  se  plaisent  à  les 
becqueter.  Les  gousses  qui  les  remplacent ,  restent  pendantes 
à  l'arbre  jusqu'au  retour  de  la  belle  saison;  elles  contiennent 
neuf  ou  dix  semences  ovoïdes  ,  comprimées ,  dures  et  rou- 
ge âtres.  Le  ^a/zwcr  est  un  des  plus  beaux  arbres  qu'on  puisse 
cultiver  pour  l'agrément.  Ses  feuilles ,  grandes  et  belles ,  ne 
sont  pas  sujettes  à  être  dévorées  par  les  insectes;  mais  il 
gèle  quelquefois  dans  le  climat  de  Fâris  ^^et  il  se  charge  au 
printemps  d'une  si  grande^  quantité  de  fleurs  ,  que  ses  bran- 
ches en  sont  toutes  couvertes.:  Il  peut  servir  à  former  des  pa- 
lissades ,  à  couvrir  des  cabinets  ou  des  tonneliers.  Il  est  aisé  à 
élever  de'  stemence ,  et  il  n'est  pas  délicat  sur  le  choix  du 
Iterrairi:  Il  se  plaît  pourtant  de  préférence  dans  un  sol  uri  peu 
sec  et  léger.  Dans  quelques  pays  ,  on  confit  au  vinaigre 
les  boùtoiis  de  ses  fleurs ,  et  on  emploie  à  différens  usagés 
sôti  bois  vëihé  de  noir  et  de  vert ,  et  susceptible  'd:'un  assez; 
'btau'poli. 
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GAtr^ipi  DE  Caivadà  ,  Cercîs  canodensis,  liniii  Cet  arbre 
a  beaucoup  de  ve&semblaace  avec  le  précédent  >  m^U  il  s'é- 
lève mpios  et  porte  de9  (leurs  plus  petites.  Il  croit  daa$  près* 
qi^  tout^  les  parties  de  TÂmériipie  septeotrioiiale ,  oâi  il 
est  cgnott  sous  le  nom  de  bouton  rou^e^  Ou  le  cultive  dansles 
îardios  de  VKurope.  Il  y  fleurit  au  commeacement  du  prin- 
temps. Son  bois  est  de  la  même  couleur  et  de  la  unième  tex- 
ture que  eelui  de  l'espèce  ci-dessus.  Le  goimr  du  Canada  peut 
être  élevé  en,  pleine  terre,  comme  le  §ainier  couunm*  Ilsup* 
porte  mieux  que  le  précédent  le  froid  de  nos  ldvei:&,  se  con- 
tenter d'uQ  terrain  médiocre.  ;  maû  il  donne  raçetucnt  des 
graines  dans  le  climat  de  Pari^.  ^  .   ! 

On  aèipe  les  graiaes  de  ciçs  inm  arbres  en  inar&  ûu  en 
avrils  sur  une  terre  légère  et  qu'on  couvre  d^un  detni-pauce 
de  terreau.  Quelques-unes  germent  la  premier^  anuée ,  mais 
la  plupart  n«  paroissept  qu'au  jprinten^  suivant  Lesfennes 
plantes  qui  en  proviennent  doivent  être  arrosées  de  temps 
en  temps  lorsqu'il  fait  sec ,  et  abritées  en  hiver  a^ec  des 
nattes ,  si  le  froid  est  très-vif.  Quand  elles  ont  acqui&  une  cer- 
taine force  y  on  les  transplante  en  pépinière  où  k  djçmeure. 
Cet|.e  opération  doit  se  faire  le  plus  promptement  possible , 
afin  que  li^urs  racines  n'aient  pas  le  temifis  de  se  dessécher 
par  le  fontact  de  l'air»  ce  quileur  seroit.  trèsr-nuisible..  On 
conduit  de  la  même  nxanière  les  semis  de  goinier  cQmmun-  (ïk) 
^GAINIJLE).  Ce  xtom  s'applique  particulièrement,  dans  les 
ll£ouss£$^  k  la  partie  inférieure  de  l^^coijfâj  qui  s'ea  répare 
lors  de  la  mat.i;iritéf  et  continue  de  couvrir  la  base  de  l'urpe.  (b.) 

^GAIRO.  En  Laponie ,  le  GoÉtAN])  A  bcanteau  isûxji.  (s.) 

GAIROTTTTE  et  JAROSSE.  Dans  l'Anjou»  onnomme 
ainsi  une  Gesse,  Laûiym»  cken^  (ln.)    . 

GAISSENIA.  Genre  que  Raffinesque  Schmalu  a  établi 
sur  une  plante  ài^^  Etats  -  Unis,  découverte  en  Pen$ylvanie 
par  MiVi.  les  docteurs  Sluhlenberg  et  Gaissenheiner  »  etpla- 
cée  par  eux  dans  le  genre.  T^oUiius,  TroUias  ameiiffanus,  Les 
caractères  de  ce  nouveau  genre ,.  de  )a  famille  des  Reijo^cu^ 
LACÉES ,  ue  sont  pas  connus.  L'espèce  est  appelée  G,,vema 
par  R.  Schmaltz;.  (w.) 

GAISSUM.  Nom  donné,  par  le3  Maures ^  k  TAxjiiçîsme 
ou  Citronnelle,  (ln.) 

GAJA,  Nom  du  Geai  4ans  le  bas  Montferirat  (v.) 

GAJAJS.  Arbre  de  moyenne  grandeur ,  qui  croit  4^8  les 
.Moluaues,  dont  on  ne  connoît  qu'imparfaitement  le§  ofganes 
de  la  fructification.  Ses  rameaux  sont  munis  de  feuU|c;s  al- 
ternes ,  ovales-oblongues,  entières,  glabres  et  coriace^.  Ses 
fleurs  sont  petites ,  blanchâtres,  quinquéfides  et  di^pséesen 
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grappes*  Ses  fruits  sont  de^s'noit  solitaires  ,  aàs^î  grosses, 
qui  contiennent,  sous  une  peau  épaisse  et  velue  ,"detbt  graines 
jointes  ensemble,  à  sabât^sittce  ferme ^  sècke^  sans  ââreur, 
que  Ton  mange  cependant  d^ns  le  pays  ^  après  lès  ayoir  fait 
Gttire  4ans  Teau  ou  soUS  la  célidrei 

Lamanrk  pense  qoe  €%t  àthte  se  f approche  du  trxrion  dés 
Mobufues ,  de  VaiéQriU ,  du  dryandre  ,  et  atitfes  plantes  de  hi 
famille  d^s  Eupoohbes.  (b.) 

GÂJÂTI.  Nom  donné  V  à  Java^  à  ntie  plante  herbacée  , 
de  la  famiKe  des  léginmifieuses.  C'est  le  gajùtas  de  Btimphiuk 
{^Amh.  U^  tab«  a4))  le  fiM4ùli  dts  Makbares,  et  ViÉsthind^ 
metu  ùêdica  ^  Linn^ 

.  Âdanson  nommé  gajaii  le  genre  JEschtnomèise  ,  aban- 
donnant ce  demief  nom >* employé  par  Pline,  pour  désigner 
une  plante  différente  des  espètes  de  ce  genre.. (l!ï.) 

GâL  ,  GâU  ,  CEÀU  y  GOG.  Noms  dn  GoO  ^  en  rteox 
français,  (y*) 

GAXi  ,  Galius.  Genre  de  poissons  de  la  dirision  des  Tbck- 
liA.CiQU£S^  établi  par  Lacépède  ponr  placer  une  espède*  de 
Zée  de  Linnaeus ,  le  zeus  gaUks ,  qu'il  a  tronré  asses  différer 
^  des  autres  pour  devoir  en  être  séparé*  ; 

Ce  nouveau  genre  présente  pour  .taraotèreS  :  lUi  eorps  et 
une  tête  très-comprimés  ;  des  dents  aux  mâclioîrcs)  deuxna- 
geoires  dorsales  ;  plusieurs  rayons  de  Fune  de  ces  nageoires, 
terminés  par  des  âlamens  très-longs  ;  plusieurs  piquans  le 
long  de  chaque  cAté  des  nageoires  du  dos;  une  membrane 
verticale  placée  tratisversalement  au-dessous  de  la  lèvre  su- 
périeure ;  les  écailles  très-petites  ;  point  d^ aiguillons  au-de- 
vant de  la  première  ni  de  la  seconde  dorsale  j  ni  de  la  n»- 
geoire  de  l'anus. 

L^espèce  que  renferme  ce  genre ,  qui.,  néuni  aux  ÀRGYy 
RÉÏOiSËS  et  aux  SêlèKê^  ,  à  été  appelé  Vomer  par  Cuvier , 
k  oause  de  sa  c.oiiletii' ,  a  sept  rayons  aiguillonner  à  la 
preuière  nageoire  du  dos ,  qni  est  ti'ès-ba^se  ;  dix-sept  k  \k 
•eeMde,  qui  est  aMérienretnèitt  très-hante;  qttittze  rayoffs  4 
l'anaie ,  et  la  eândale  fburthue.  Elle  e^rt  coiiurtie  des  ttavig4^ 
teors  sotiÉ  le  nom  At  coq  de  ftut  et  de  hint.  Elle  est  figiiréà 
dans  Bloçh,  pi.  19a ,  et  dans  V Histoire  muuteÙé  dès  pùisâohs  ; 
feisant  snite  Au  Bujfôn ,  édit.  de  Detervitle,  vol.  â ,  p.  iSâf. 
On  la  trOttve  dans  toutes  les  mers.  Elle  vit  de  tfès-peiïli 
poissons,  Ae  vers  et  de  tnolltisqnes.  Pïsoû  rapporte  qu^eftè 
fait  entettdfe ,  lOfl^'bn  iâ  prend ,  mie  espèce  dé  cri ,  j>ro-- 
âait  par  Tair  qui  soit  de  son  abdomen.  Sod  catps  est  trés- 
aplatîet presque rkotnboïdal.  EUeparvîefiî àklongueur à^uù 
demi^ied.  Sa  ehaif  est  d'uâ  bon  goût.  f^.  j^l.  D  3a,  où  elift 
est  figurée,  (b.) 
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CALA ,  .de  Théoptiraste ,  est  rapporté  aux  LASfiRPiTtuM 
par  Adanson.  (i-N.) 

GALAÇTIA.  Genre*  établi  par  Brown  (^Jam.  298,  tab. 
3a  9  f.  2  )  V  que.IiDnaeas  crut  dciroir  .réunir  aa  cUtoria ,  mais 
que  Adanson  en  '  trouve  distinct-  Micbaux  et  Poiteaii  l^ont 
rétabli,  et  M.  Persoon  l'a  adopté  en  en  faisant  connoîtréles 
caractères  et  Les  espèces. :,  .   ..  e  '- 

Ce  genre  diffère  des  CuTOAES  par  on  calice  tiibaléQx  à 
quatre; dents ^ .  et  muni  de  detiKbractéeb^i.pac  sa.  corolle  à 
pétales  oblongs  et  à  étendard  large^  parson stigmate  obtus,  le 

Iilus  souvent  cilié  ,  et  par  ses  léguâtes  cylindriques.  L^espèce 
a  plus  remarquable  de  ce  genre  est  le  GalâCtia.  a  s'leurs 
PENDANTES  y  Galadia  pendula  ,  PèrS.  V  om  CUtoria  gaUtcÉia^  L.  , 
qui  croit  à  la  Jamaïque  et  à  Cayenne^  (ln.) 

G  AL  ACTITE.  Espèce  de  Centaurée  (fient.  galactUes\lj.), 
remarquable  par  ses  feuilles  d'un- blanc  de  lait  en  dessous. , 
sinueuses  et  épineuses.  Ses  fleurs, sont  rouges  et  semblables 
à  celles  des  Jacées.  Moënch ,  et  après  lui  M.  Pérsôon  ,  en 
ont  fait  un  genre  caractérisé  par.  le  récfeptacle  cellttleùx ,  et 
par  les  graines  couronnées  d^aigrettes  plumeuses  caduques. 

Cette  plante  est  annuelle.  Elle  croît  dans  le  midi  de  PEu- 
rope,  en  Barbarie  et  dans  le  Levant,  (lti.) 

GALACTITE.  Ce  nom ,  qui  signifie  laiteux ,  a  été  donpé 
par  les  anciens  naturalistes  à  une  smectile  ou  wgile  sa^onueuse 
qui  se  dissont  dans  l'eau ,  et  la  rend  blanche  comme  du  lait': 
ce  n'est  autre  chose  qu'une  terre  à  foulon;  mais  des  préjugés 
superstitieux  lui  donnèrent  autrefois  de  la  célébrité.  J^a  bonne 
terre  à  foulon  n'en  mérite  pas  moins  pour  son  utilité,  réelle. 
V.  Argile  (tom.  2 ,  p.  409)-  (pà^t.) 
'  Pline  dit  simplement  que  cette  pierre  est  rempilé  de  vemes 
rouges  bu  blancties;  suivant  Vallérius ,  ç'e^t  un  Jo^è^  (f^ûc.) 

GALAGO  ,  Galago  ,  Geoffr. , ,  Dum. ,  Lacépv  f  Cuv.  ; 
plçcUnus,  lUig.  Genre  de  mammifè^res ,  de  l'ordre  deftiquar 
drumanes  ^t  de  la  famille  des  Makis,  idont  toutes  le^  espèces 
présentent  les  caractèrçs  suivans  :  ^^^  «ronde;  ^miiaeiïU 
court;  yeux  grands,  rapprochés  et  ^i^igés  en.avanjt^  oreiUes 
longues ,  nues  et  membraneuses  ;  d^nts  incisives  r  âènstoti 
quatre  supérieures,,  toujours  six- inféri^ure^s ,  deu^icairâesà 
chaque  mâchoire  ,  douze  molaires,  en  h^ut  et  dis  en  bas'  ;  les 
incisives  supérieures  étant  séparées^an;!  pnilieii  et  logées  en 
dedans- des  canines  ;  les  inférieures  piresque  horito^alales  et 
appuyées  parler  externes,  plus  gr.osse^  etpli^robu'i9tQs;;tars« 
trois  fois  plus  long  que  le  métatarse  ;  tqus  les  ongles  plais  , 
à  l'exception  de  celui  du  deuxiènie  doigt def>  pieds  de  deri*ière» 
qui  est  subulé.  ; 
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A  CCS  caractères ,  rccneUlîs  pair  M.  Geoffroy,  ce  natu- 
.rallste  en  joint  quelques  autres  qui  sont  phrement  anato- 
miques  ,  et  qui  consistent  principalement  en  ce  que  les  mo- 
laires antérieures  n^ont  qu'une  seule  pointé  y  et  que  celles  du 
fond  sont  à  large  couronne  évidée  à  sont  centre,  et  tubercu- 
leuse aux  angles  ;  en  ce  que  Tos  jugaï  est  saias  ouverture 
apparente  ;  en  ce  que  les  intermaxillaires  sont  courts  et  ver^ 
ticaux  ;  les  os  du  bras  et  de  la  jambe  distans  ;  le  tibia  plus 
long  que  le  fémur ,  etc. 

Ce  genre  se  compose  de  cinq  espèces,  dont  quatre  sont  in dir 
quëesparM.  Gèô&toy(^Ann,Mus.,  toiw.  19  );  trois  nous  sont 
particulièrement  connues  et  habitent,  Tune  le  Sénégal,  la  se- 
conde Madagascar  ,  et  la  dernière  la  Gînée.^La  patrie  des 
autres  est  encore  ignorée  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'elles 
habitent  aussi  quelques  contrées  de  Tancién  continent.  La  ma- 
nière de  vivre  de  ces  animaux  n'a  pas  encore  été  observée  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  la  forme  de  leurs  molaires , 
qu'ils  se  iiourrissent  d'insectes ,  et  d'après  la  grosseur  de  leurs 
yeux^  qu'ils  sont  nocturnes,  ce  qui  amène  à  faire  supposer 
que ,  pendant  le  jour,  ils  se  tiennent  dans  des  retraites  obs- 
cures I  afin  de  ménager  la  sensibilité  de  ces  organes. 

Première  Espèce,  — '-  Galago  de  Madagascar  ,  Galago  ma-- 
idagascariensis^  Geoffr.  ;  Rat  de  Madagascar,  iBufT. ,  Suppi. , 
tom.  3,  pi.  30;  lemur  murinusy  Pennant.  Quadr.  i  ,  p.  247, 
Maki  nain  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire.  — 
iemur  pustUus ,  AndeheH, 

Cet  animal ,  ainsi  que  le  suivant  ,  présente  quatre  inci- 
sives à  lia  mâchoire  supérieure  ;  son  pelage  est  roux  ;  ses 
oreilles  sont  de  moitié  moins  longues  que  la  tête  ;  sa  queue 
est  de  moitié  plus  longue  que  le  corps.  Il  a  cinq  pouces  et 
demi  de  lotigueur  depuis  le  bout  du  nez  jusqu^â  i  origine  de 
la  queue  ;  son  museau  est  moins  allongé  que  celui  des  makis; 
ses  yenx  sont  grands  et  entourés  d'une  teinte  brline. 

Un  individu  de  cette  espèce  ,  apporté  de  Madagascar ,  a 
vécu  en  France  pendant  quelques  années.  Il  avoit  les  mout 
vemens  très-vifs  ,  mais  un  petit  cri  plus  foîble  que  celui  de 
VécureuU ,  et  à  peu  près  semblable.  Il  mangeoit  avec  ses 
•  pattes  de  devant ,  relevoit  sa  queue  ,  âë  dress'oît  et  grimpoït 
en  écartant  les  jambes.  Il  mordoit  serré  et  ne  s'apprivoisoit 
pas.  On  le  nourrissoit  d'amandes  et  de.  fruits.  Il  ne  sorl^it 
guère  de  sa  caisse  que  la  nuit,  etpassoit  très-bien  les  hivers 
dans  une  chambre  où  le  froi4étoit  tempéré  par  un  peu  de  {eu« 

Deuxième  Espèce-  —  Galago  a  queue  touffue  ,  Gaîagocras- 
sicaudatus^  Geoffr.  Le  grand  Galago ^Cny,  Règn.  anim.  t.  Xt  pi'  i  •' 
fig.  I,  et  pi.  £3x  de  ceDict.  Cette  nouvelle  espèce,  établie  pai' 
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M.  Geoffroy,  a  là  taille  d'un  lapin.  Ses  incisives  sapërîeUres 

£ont  au  nombre  de  quatre  ;  son  pelage  est  d^un  gris-roux  ;  ses 

oreilles  sont  orales  :et  ont lesdeux  tiers  de  lalongueurde  la  tète; 

'  ^a  queue  est  très-touffue.  On  ignore  là  contrée  où  elle  habite. 

Troisième  Espèce,  —  PôTTOdè  Bosman,  Bestuy.  Van.  de 
guin.  KufL  ,  j).  3o ,  fig.  4)  f  lemur  potlo  ,  Liiin.  SysL  nai. , 
édit.  de  Gmeiin  ;  NtCTtCÊBE  PdtrO  ,  GcofTr.  {Am.  du  Mus.  ^ 
iom.  ig). 

.  M.  Cuyier  {Règne  animal)  dit  qu'il  paroh  qu'on  doit 
ajotttér ,  au  genre  gàlago ,  cet  animai  qui  nVst  connu  que 
par  la  descHption  très-imparfaite  et  la  figure  qu'en  a  ^onné^ 
Ibosman.  Le, nombre  de  ses  dents  incisives  supérieures  n'est 
pas  connu;  son  pelage  est  roux  (cendré  dans  le  premier 
âge);  sa  queue  est  de  moyenne  longueur. 

D^ailléurs  cet  animal ,  qui  a  été  observé  en  Guinée ,  res- 
semble beaucoup  au  loris  paresset^  ;  mais  il  en  difTèr^.pé^n- 
moins  par  sa  queue  allongée.  On  lui  attribue  les  habitudes 
pleines  de  lenteur  et  de  paresse  de  cet  animal. 

Quatrième  Espèce.  —  GalAGO  de  Dfiterbof  ,  ^^%^  dànîdof, 
Fischer  y  Ad.  de  Moscou,  ly  p.  ti^  B^  i;  Gëdu.^  AâH.  àt 
Mus.,  tom.  19. 

Cegàla^  est  le  plus  petit  de  tous.- Sa  mâchoire  supérieui^ 
tie  présente  que  deux  incisives  seulement.  Son  pelage  eSt  d'un 
toux-brun  ;  son  museau  noirâtre  ;  ses  oreilles  moitié  ipioîfis 
longues  que  la  tête  ;  sa  queue  plus  longue  que  le  corps  >  e;t 
finissant  en  pinceau. 

Sa  patrie  est  inconnue.  .  .  .  r  . 

M.  Geoffroy  rapporte  à  cette  espèce  le  Petit  Gacago  « 
leniur  minuius,  de  M.  Cuvier ,  Tabl.  élément,  des  «m'm.^..pag« 
lot^  lequel  a  pour  caractères  :  sa  taille  moindre, 4^  luelie. 
d'uii  fat^  sa  couleur  gris-de-souris,  et  la  petitesse  de  ses 
oreilles.  Cet  animal  est  la  petite  race  de  galago^  observée 
au  Sénégal  par  Âdanson. 

I(i.   Cuvîer    {Règne  animal  >  parote  distinguer  'cette  es*^ 

Îièce  de  celle  de  demidqf,  et  lui  rapporte  pour  syuonyine  le 
iitle  màUcauco  de  Brown  {tUust.  zàoL,  tab.  44-))  .<que  M.  Geof^ 
froy  regarde  comme  n'étant  que  le  Gaîago  dé  Madagasc^r^ 

Gmquième  Espèce. -^{ikhkèi^  ht  SÈlSiÈGKL,  Gaîago  sênegii- 
Unsisf  GeofF. ,  Mém.  surlesmàkis^  p.  ^o,  fi^.  t  ;  Lenittr  ga^ 
la^,  Sch#eb.;  Galago  Geoftoy^  Fiscfa. ,  Actes  de  Moscou,  t.  i, 
p^  a5  ;  Gaiago  msym,  t^uv.  {Rè^e  am'm.). 

Celu»-ci ,  qui  n'a^ ^ç<)mme  le  précédent  ^  que  àeéx  séïiles 
dents  iiicisives  à  la  mâchoire  ^pé Heures  est  de  la  grosseur 
d'un  rat.  Son  pelage  est  d'un  gris-roux  ;  ses  oreilles  sont  aussi 
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longâes  que  la  tète  (  sa  qneiie  est  plus  longue  que  le  corps , 
rousse  et  finissant  en  pinceau; 

Galago  est  le  nom  que  poite  ce  quadrupède  au  Sénégal , 
où  le  célèbre  natonralisfie  Adanson  Ta  observé  le  premier.  Il  a 
remarqué  quUl  en  existoit  en  outre  deux  autres  espèces,  dont 
llune  a  la  taille  du  cbat,  et  Tautre  n'est  pas  plus  grosse  qu^une 
BOurisj^elle-ci  est  sans  4ottte  \tpelk  galago  de  M.  Cuvier. 
Voy.  rSpèce  précédente.)  Toutes  trois  ont  la  tête  arrondie , 
lé  museau  court;  le  nés  siHonné  dans  son  milieu;  de  gran-> 
des  oreilles  dénuées  de  poîb;  eiifin ,  le  poil  long  et  touffu , 
gris  sur  la  tête  ,  blaœ  jaunâtre  au  chanfrein  et  sous  le  corps^ 
gris^roQK  en  dessus ,  et 'd'un  brun-roux  sur  la  queue. 

Cet  animal  egt4oiis  et  innocent  ;  il  fait  sa  nourriture  d^în-* 
sectes,  et  dépose  ses  petits  dans  des  creux. d'arbres.,  I^es 
nègres  de  Galâm  lui  font  la  chasse  pour  manger  sa  chair , 
qui ,  de  même  que  cette  de  tous  les  animaux  dont  le^  icrsectef 
font  la  subsi8tanc;e ,  doit  être  de  mauvais  goût.  (ncsM.) 

*6ALA60N¥A-rA.  Nom  donné,  en  Hongrie^  k  mai 
espèce  d'AuBÉPttn^ ,  Cmagùs  monogrfut.  f LN.) 

6ALANA.  F.  Galganà  gaOIandIia.  (ùësM.) 

GALANCIËR.   Synonyme  d'Ë6tAtiTi£tt  en   Langue-' 

doc.  (LW.) 

GALANDE.  Variété  de  l'A* AimiBE.  (w.) 
G  AL  ANE  ,f  Chdoné.  Genre  de  plantes  de  la  di^ynamié 
angiospermie  5  et  de  la  famille  dés  personnées,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  monophylîe,  court,  persistant  ti 
partagé  en  cinq  découpures  ;  une  corolle  monopétale  k  tube 
renflé  ou  ventru ,  et  à  limbe  -îrrégulier  t)u  composé  d'une 
lèvre  supérieure  obtuse  «  un  peu  plus  courte  que  l'inférieure  ^ 
qui  est  trifide;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ^ 
et ,  en  outre  ,  un  cinquième  filament  dépourvu  d^anthérei , 
situé  entre  les  deux  plus  grandies;  un  ovaire  supérieur  ovale , 
chargé  d^un  style  simple  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  ovale , 
bilocuiaire  ,  bivalve  ,  à  cloison  double  et  à  semenèes  nom* 
breuses  et  membraneuses  en  leurs  bords. 

Ce  genre  comprend  hok  espèces ,  dont  les  feufflés  Sont 
opposées  et  les  fleurs  disposées  en  iépi  ou  en  panicule  , 
munies  <{uelquefois  de  bractées.Ce  sont  des  plantes  Vlvacés,* 
d'un  aspect  agréable ,  toutes  originaires  de  l'Amérique  sep^ 
tentrionale.  vV illdenow  les  a  séparées  en  trois  genres ,  sous 
les  noms  de  pBNSttiio5r  et  d'OOHlsiE. 

Les  espèces  les  phis  communies  sont  : 

La  GALA19B  A  ÉPIS ,  Otelone  glabta ,  Lian. ,  dont  les  feuilles 
«ont  pétiolées ,  lancéolées ,  dentelées ,  et  les  inférieures  al-" 
ternes. 

La  Galavb  h  VkVlCVtt  i  Chehme  penstemon ,  Llnn. ,  dont 

Tome  XII.  sS 
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les  feuilles  soot  amptexi<taules ,  lancéolées  ^  presque  entières; 
les  fleurs  paniculëes  ,  et  le  filament  stérile,  barbu. 

•Je  lestai  toutes  deux  fréquemment  observées  en  Caroline , 
dans  les  terrains  améliorés  parles  alluvioas  9  sûr  le  bord  des 
bois  bumides. 

La  GALATiE  BARBUE  dont  les  feuilles^  radicales  sont  spa- 
thulées,  lescaulinaires  lancéolées;  la  corolle  rouge  qÊik  lèyre 
inférieure  velue.  £ile  vient  du  Mexique.  % 

On  les  cultive  toutes  trois  dans  nos  jardins.  On  les  muiti* 

Îilie  par  Iq  semis  de  leurs  graiuiss  ou  par  le  décbirement  de 
eurs  racines.  Elles  fleurissent  fort  tard  en  ajCËtomne  ^  et 
sont  susceptibles  d'être  frappées  par  les  premières,  gelées , 
ce  qui  doit  restreindre  et  restreint,  en  effet,  leur  culture. 

GALANGÂ  ou  LANQUAS ,  Marania ,  Linn.  (  Moiuiii* 
dite  monogffde,')  Genre  de  plantes  à  un  seul . cotylédon ,  de 
la  famille  des  drymirrbizées,  qui  se  rapprocbe  des.AifOMBS  ^ 
et  qui  comprend  des  berbes  exotiques  9  dontjes feuilles ,  sim- 

Îles  et  alternes,  embrassent  la  tige  par  leur  base ,  et  dont  les 
eurs  sont  terminales  et  disposées  en  grappes  lâches  ou  en 
panicules.  Ses  caractères^ sont  d'avoir:  un  calice  court,  placé 
sur  le  germe ,  et  divisé  en  trois  parties  ;  une  corolle  monopéA 
taie  en  tube,  terminée  par  un  limbe  découpé  en  quatre ,  cinq 
ou  six  segmens  inégaux  ;  une  seule  étamine ,  formée  d'une 
anthère  linéaire  attachée  à  une  languette  membraneuse; 
un  ovaire  arrondi ,  surmonté  d'un  style  aussi  long  que  la  c(h 
roUe  ,  à  stigmate  triangulaire  et  courbé.  >  Le  fruit  <  est  une 
capsule  ronde  ou  ovoïde ,  à  trois  valves  et  à  une  loge  ,  con- 
tenrant  une  on  plusieurs  semences  lîudes  et  dures.  V.  les  inofâ 
Alpinie  et  Thaue. 
Le  Galanga  officinal  ,  ManaUa  galanga^  Linn.  C'esiuno 

Slante  vivace  des  Indes  orientales ,  qui  croît  ordinairement 
ans  les  lieux  humides.  Sa  racine  est  employée  depuis  long- 
temps en  médecine.  F,  pi.  D.  29. 

L'huile  pure  qu'on  tire  des  fleurs  de  gahnga ,  dan^  les 
Indes  f  est  aussi  rare  que  précieuse.  Bomare  dit  que  M.  Xron- 
chin  en  reçut,  en  17^99  du  gouverneur  de  Batavia,  une 
très-petite  quantité ,  mais  d'une  qualité  si  parfaite  ,  qu'une 
goutte  suffit  pour  embaumer  admirablement  deux  livres  de  thé« 
Le  Galanga  de  l'Inde  ,  Marania  indica ,  difitère  peu  de 
l'oCBcinal ,  et  provient  des  mêmes  pays.  On  le  cultive  au- 
jourd'hui  à  la  Jamaïque,  pour  ses  racines  qui,  cuites, 
sont  un  mets  trè^agréable ,  et  dont  on  tire  une  fécule  en- 
core meilleure  qui  sert  à  faire  des  crèmes  et  autres  pré— 
parations  culinaires.  V.  Fécule. 
La  racine  fraîche  et  la  fécule  de  cette  plante  t  sur  laquelle 
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M.  de  Tilsàâc  a  fait  une  dissertation  très-iméfeifsante ,  qu'il 
a  insérée  dans  le  Journal  de  botanique  ,  sont  enice  moment* 
l'objet  d'un  commerce  de  quelqiic  importance  entre  la  Ja« 
matque  et  l'Angleterre. 

Galanoa  a  veuilles  de  balisier,  Maranîa  antndinacea  ^ 
Linn.  Plumier  a  le  premier  découvert  celte  plante  dans  Tlle 
de  Saînt-Yincent ,  rune  dès  petites  Antilles  ;  elle  croît  dans 
les  lient  bumides  et  voisins  des  ruisseaux.  Aublet  dit  qu'à  la 
Guyane  les  Caraïbes  la  cultivent  près  de  leurs  habitations^  et 
en  mangent  la  racine  cuite  sous  la  cendre  ^ponr  fairepasser 
les  fièvres  intermittentes.  Ils  se  servent  également  de  cette 
racine  comme  d'un  spécifique  contre,  les  blessures  faites  par 
des  flèches  empoisonnées  ;  ils  l'écrasent  et  l'appliqaent ,  en 
forme  de  .c^itaplasine ,  so;!^  la  partie  blessée';  elle  attire  le 
poison  et  guérit  la  plaie,  pourvu  qu'elle  ait  été  appliquée 
assez  t6t.  Cette  propriété ,  et  l'usage  que  ces  Indiens  font  des 
tiges  de  la  même  plante  ,  pour  en  former  le  corps  de  leurs 
{lèches ,  a  fait  donner  à  cette  espèce  de  galanga  le  nom  de 
roseau  à  flèches  pu  herbe  aux  flèches.  Les  Caraïbes  l'appellent 
iouilola;  ils  en  font  aussi  des  corbeilles  et  àespagaras^  espèces 
de  paniers, dans  lesquels  ils  enferment  leurs  petits  meubles. 
Cette  plante  a  à  peu  près  le  port  d'un  balisier.   Sa  racine 
est  yivace ,  noueuse  ,  et  garnie  de  fibres  longues ,  blanches  , 
tendres  et  rampantes.  Site  pousse  trois  t>u  quatre  tiges  droites^ 
effilées,  grosses  comme  le  doigt,  hautes  dé  trois  ou  quatre 
pieds ,  et  couvertes  par  les  gaines  des  feuilles.  Les  feuilles 
sont  amples ,  aiguël*,  quatre  fois  plus  longues  que  larges  ^ 
d'une  texture  membraneuse  et  d'un  vert  gai  ;  elles  se  roulent 
d'elles-mêmes  aussitôt  qu'elles  sont  cueillies.  Les  rameaux 
noueux,  articulés ,  et  étendus  en  panicule  lâche  ,  portent  v 
à  leôr  sommet ,  de  petites  fleurs  blanches  dent  la  corolle* est 
découpée  en  six  parties  ;  à  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  rou-~ 
geâtres  de  la  grandeur  environ  d'une  olive,  et  contenant  une 
graine  blanche  et  raboteuse.  . 

Il  y  a  encore  le  Galanga  effilé^  Maranta  juncea ^  Lam.  ^ 
qui  pousse  plusieurs  hampes  très-droites ^  lisses,  sans  nœuds, 
et  hautes  d'environ  dix  pieds  ;.ses  feuilles  sont  ovales  et  pétio-» 
lées  ;  ses  fleurs  ,  qui  sont  rouges ,  ont  leur  corolle  découpée 
en  citiq  segmens ,  et  un  pédoncule  commun ,  recouvert  d'é^ 
cailles  membraneuses  et  rougeâtres.  Le  GiMLANGA  jaune  , 
Galanga  luiea ,  Lam.  ^  à  tige  nue  ,  à  épis  écailleiix  et  à  fleurs 
jaunes  ;  ses  feuilles  radicales  sont  amples ,  lancéolées,  droites, 
et  portées  par  de  très-fongs  pétioles  ;  ses  fruits  contiennent 
trois  semences.  Ces  deux  galangas  croissent  aux  Antilles  et  à 
la  (xuyape ,  dans  les  lieux  aquatiques  et  marécageux.  Le  pre-i 
mîer  porte ,  dans  le  pays ,  le  nom  à''arouma  ou  aivman  ,  e| 
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ses  racines  se  npiàqgeiit  so|is  le  nom  de  iojnnambour;  ^  le  scf^ 
cond  c^lai  de  cacfiibou.  Les  Indiens  fendent  leur  tige  en  la* 
nières  pour  en  faire  des  corbeilles,  et  autres  mentîtes  utiles. 

Les  galangas  sont  des  plantes  de  serre-chaude.  Oales  mul* 
tipUe  par  leurs  racines  rampaBjles.  Il  leur  faut  upe  terre  riche 
et  légère,  (p.) 

Galauga,  Rumph.f  Amb.  5,  t.  63,  ou  Marania  gahtmga, 
Linn.f  est  q^  alfiinia  pour  Willdenow.  Ce  naturaliste  réunit, 
le  Galauga  de  Malacca  de  BttntpbM  Aknb.  S^  t.  71 ,  f.  i,  au 
genre  maranta^  décrit  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  ga-^ 
iangtL  Le  kampferia  gaianjgay  Linn.,  Wiild.f  est  un  troîsiènie 
GAliâMOA.  nommé  sonduints  par  Riunphkis  ,  et  kai^iia  ke- 
/a^  par  Rheede.  (LN.) 

GALANGA.  On  appeHe  ninsî  la  Lophie  bauiaoie.  (b.) 
GALANGA  DE  MARAIS.   Ce  sokit  le  Soitchet  ond^ 
BAI9T,  le  SciRTO  maritime  ,  le  Chchiv  maRisque  9  quelques 
Laiches,  et  plus  rarement  là  racine  de  la  Millefeoille, 
ou  celle  de  rAcoRtjs.  (lw.) 

GALANGA  (petit).    C'est    Vaponogeton    monostachyon. 

(LN.) 

GALANT  D'HIVER.  r.GAX.ANTWE.  (b.) 

GALANT  DE  JOUR  et  GALAN^f  DE  NVIT.Ce  sont 
le9  noms  qu^  donnent  les  iardJRÎers  k  deux  espèces  de  Ces^ 
TBEAilx,  dont  l'uite  fleurit  le  jour  é(  Taïutre  la  nuit.  Le  gaUud 
4'hf9er  est  la  GAtA^rriNE.  (b.) 

.  GALANTHUS.  Flecir  dé  Lait  ,  en  grec.  La  couleur 
blanche  des  fleurs  de  la  galàktine,  gaUuUkus  motdU^  ex|dique 
ce  nom  que  Linnaens  hn  a  donné ,  soit  poinr  cette  méftie 
«anse  ,  soit  partie  qa^eile  fleurit  en  hiver.  Adaùkson ,  pen- 
sant que  ^  celle  plante  est  Vciaxtcomn  de  Pliàe^  sobstkue 
ce  nom  BSk  genre  gakmthug^  Limi.  <,  anquel  Haller  réunit  U 
Uucojum  vemum ,.  L.  (ln.) 

GALANTINE ,  Galanthus.  Plante  de  lliexAndrie  iriono^ 
gynie  ,  et  de  la  JEbmille  des  narcrssoides ,  dont  ia*  racine  est 
bulbeuse  ^  tnniquée  ;  les  feuilles  longues ,  étroites  et  obtuses  ; 
la  fle«r  soikaire ,  pencbëe  ^  blaiiclite ,  poiifée  sAr  une  hainpi^ 
grêle ,  et  sortant  d^ine  spatbe  monopbylie. 

Cette  plante  forme  seule  un  genre ,  qui  a  potrr  catàctèreÀ  : 
une  corolle  pi%squè  campamïtée  ,  fbi^iée  par  -six  pétMeài , 
dont  trois  extérieurs  soM  oUongs^  p|*esq«te  obtus,  btitucs  » 
légèrement  rayés ,  et  trois  îÀlîériëtfrîs  pins  forts ,  'j^iis  ép^ts  , 
▼erdâtres  et  écbanerés  en  cœurç  sk  étamhiçs  inséré^es  s^r  une 
glande  calicinale  qui  recouvre  Tovaife,  et-dorit  les  anîtbère$ 
sont  cOnniventes  ;  un  ovaire  inférieur ;,  duquel  naft  wi  styfe 
4e  la  longueur  des  étamines  et  à  stigmate  simple;  une  icap"- 
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Bille  ovale,  obtuse  ,  triloculaire,  trivalve,  qui  contient  plu^ 
sieurs  semences  globuleuses. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  prës  montagneux  et  cou- 
verts de  la  partie  moyenne  de  l'Europe.  Elle  fleurit  dés  le 
commencement  du  printemps ,  souvent  lorsque  la  terre  est 
encore  couverte  de  neige ,  d'où  on  Ta  appelée  perce-neige. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  d'ornement,  où  elle  à  doublé. 
Elle  se  multiplie  par  la  séparation  de  ses  caïeux ,  et  on  la 
cultive  comme  la  nbéole,  V,  ce  mot,  (b.) 

GALANTINE  DES  JARDINS.  C'est  I'Atîcoue  dont 
les  fleurs  paroissent  au  premier  printemps.  (LK.) 

GALARDIENNE,  GatanSUa.  Très-belle  niante  de  la 
syngénésie  polygamie  filistranée,  et  de  la  famille  des  côrym- 
bifères  ,  qui  seule  forme  un  genre  voisin  àts  Rudbèques  et 
des  CoRiopEs. 

Sa  tige  est  haute  de  deux  \  trois  pieds  ^  rameuse ,  hîspide  ; 
ses  feuilles  radicales  sont  oblongues ,  spathulées ,  grossière- 
ment crénelées  et  âpres  au  toucher  ;  celles  de  U.  tige  sont 
alternes ,  amplexicaules ,  oblon|;ues ,  bordées  de  quelques 
dents  ou  crénelures  anguleuses ,  légèrement  velues.  Lès  pé- 
doncules sont  simples ,  nus  ,  longs ,  terminaux  et  uniflores. 

Chaque  fleur  a  un  calice  commun  ,  à  folioles  linéaires  , 
aiguës  ,  ciliées  à  leur  base  ,  et  disposées  sur  deux  on  trois 
rangs  ;  des  fleurons  hermaphrodites  frès-nombreux  au  centre  ; 
des  demi-fleurons  stériles  k  languette  large,  cunéiformes ,  et 
profondément  trîfides  à  la  circonférence;  tous  portés  sur 
un  réceptacle  légèrement  convexe  et  chargé  de  paillettes. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  turbinées,  couron- 
née$  9  chacune ,  de  cinq  à  huit  pailletés  aiguës  et  scarieuses 
qui  forment  leur  aigrette,  ; 

Cette  plante  est  originaire  de  la  Louisiane,  et  est  très- 
propre  à  rorneînént  des  parterres,  par  la  grandeur  de  sesfleurs 
et  la  vivacité  de  leurs  couleurs  :  les  demi  -  ïleurons  étant 
d'un  b^au  pourpre  vers  leur  base  et  jaunes  à  leur  sommet. 
Malheureusement  elle  eSt  annuelle  9  et  sts  graines  avortent 
fréquemment  ;  de  sorte  qii'après  avoir  été  très  -  abondante 
dans  les  jardins  de  Parîs  ,  elle  y  est  devenue  très-rare.  C'est 
le  Galonnée  de  Buchoz  et  le  VirgIUE  de  Ltiérîtîèr.  Une 
seconde  espèce,  la  GaLarbienne  f  ààncée,  a  été  découverte 
depuis  par  Michaux,  (b.) 

GALARiCiDE.  V.  Galactite.  (pat.) 

GALARIPS.  Nom  sous  lequel  Allamand  a  fait  C:'otanoître 
une  plante  grimpante  d'Amérique,  qu'ensuite  Linnséù's  Itil  dé- 
dia; c'est  Vatlamanda  cathaiika  ,  qu'Aub'lét nomme  ordî4gran- 
dijlora.  Cette  plante  est  mentionnée  par  Barrère  '  dans  son 
Histoire  de  la  France  equinoxiale.  Il  dit  qu'on  la  nomme  Liane 
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A  LAIT.  Eq  effet ,  elle  grimpe  comme  tontes  les  lianes  ,  et 
elle  est  remplie  d'un  sac  laiteux  ;  caractère  propre  à  la  fa- 
mille des  apocinées  à  laqueUe  elle  appartient,  (ln.) 
.  GALATHÉE,Gdki/*fa,  Fab.Genre  de  crustacés,  de  l'ordre 
des  décapodes  ,  famille  des  macroures ,  tribu  des  anomaux , 
ayant  pour  caractères  :  les  deux  pieds  postérieurs  beaucoup 
plus  (Tetits  que  les  autres,  filiformes,  repliés  ;  queue  terminée 
par  des  feuillets  natatoires /connivens  ,  étendue  ou  simple- 
nient  courbée  à  son  extrémité;  antennes  latérales  longues  , 
sétacées  ,  sans  écaille  à  leur  base  ;  les  mitoyennes  saillantes  ; 
pieds  -  mâchoires  extérieurs  point  dilatés  à  leur  base;  test 
ovoïde  ou  oblong  (njgueux)  ;  yeux  gros",  situés,  un  de  ;cbaquè 
côté,  à  la  base  de  la  saillie  ,  en  forme  de  bec  o^  de  pointe, 
de  son  extrémité  antérieure  ;  les  deux  pieds  antérieurs  beau- 
coup plus  grands  que  les  autres,  en  forme  de  serrer  al- 
longées. .  .  ,     , 

Les  galatbées  se  rapprochent  des  crustacés  décapodes  ^ 
que  j*ai  nommés  anomaux,  à  raison  de  leurs  pieds  posté- 
rieurs très-  dififérens  des  autres  et  pour  la  grandeur  et  pour  leur 
usage  ;  ils  sont  beaucoup  plus  petits ,  grêles,  plies  en  double 
sur  eux-mêmes,  et  terminés  par  un  article  mutîque  et  garni  dé 
poils  ,  ce  qui  paroît  indiquer  qu'ils  peuvent  servir  à  la  nata- 
tion. Ce  genre  et  celui  des  porcellanes  sont  les  seuls  de  la 
même  tribu  dont  la  queue  offre,  à  son  extrémité,  des  feuilleta 
se  réunissant  pour  fornier  une  nageoire  en  éventail ,  comme 
daiis  les  écre vissés  et  les  macroures  suivans  ;  la  pièce  du 
milieu  est  divisée  par  des  sutures ,  et  très-échancrée  ou  bi- 
lobée.  Dans  les  porcellanes,  laquelle  étant  exactement  ap* 
pViquée  contre  la  poitrine ,  comme  celle  des  bracbyures,  ne 
paroît  pas  lorsqu  on  regarde  l'animal  en  dessus  ;  le  test  est 
pre^qye  orbicnlaire  ;  les  yeux  sont  écartés;  les  antennes  in- 
termédiaires sont  logées  en  dessous,  dans  des  fossettes;  le  se- 
cond article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  s'élargit  au  côté 
interne  ;  les  serres  sont  remarquables  en  ce  que  la  ipince 
ou  la  main  est  presque  triangulaire ,  et  que  l'article  qui  la 
précède  et  qu'on  appelle  le  carpe ,  est  plus  grand  que  tous  les 
mférieurs  ensemble.  Les  galathées  n'offrent  point  ces  ca- 
ractères ,  et  paroissent ,  au  premier  aperçu ,  se  rapprocher 
davantage  des  écrevisses  ;  mais  elles  n'ont  que  les  deuxpieds 
antérieurs  en  forme  de  serres,  et  les  deux  derniers,  différent 
àts  précédens  ;  les  antennes  intermédiaires ,  quoique  sail- 
lantes ,  sont  terminées  par  deux  divisions  très-courtes  ,  su- 
bulées  et  portées  sur  un  long  pédoncule  ,  ou  ressemblent ,  à 
leur  longueur  près  ,  à  celles  du  même  rang  des  brachyures. 
Le  test  de  ces  crustacés  est  déprimé  ,  divisé  par  des  inci- 
sions nombreuses  ,  transverses  et  ciliées;  leurs  serres  sont 
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fort  longues  y,  avancëes  et  garnies  de  poîk ,  delobercules  ou 
d'éplnési,  ;  on  en  voit  aussi  sur  les  autres  pattes.  Les  individus 
des  deux  sexes  sont  presque  semblables  ^  quant  à  la  forme 
générale  des  corps. 

On  n'a  pu  observer  le»  habitudes  de  ces  animaux.  M.  Risse  ^ 
dit ,  que  leur  natation  est  vive  ,  et  qu'en  repos  durant  le 
jour,  ils  ne  sortent  qu'au  commencement  de  la  nuit.  Us 
sont .  très-bons  à  manger,  et  ojk  les  pèche  presque  toute 
Tannée  sur  la  côte^  de  rtice.  ^ 

«  Ayant  eu  occasion  ,  dit  M.  Bosç.(  x.'«  Edit  de  cet  Ou- 
^^S^\  de  prendre  plusieurs  galathées  de  difTérens  âges  ,  et 
d'étudier  leur  composition  sur  le  vivant ,  fai  quelques  motifs  * 
de  croire  que  leur  accroissement  ne  se  fait  pas  comme  celui 
des  autres  crustacés ,  par  le  renouvellement  complet  de  leur 
enveloppe ,  mais  par  la  dislocation  générale  de  toutes  leurs 
articulations  ou  écaiQes ,  et'  par  la  production  rapide  de  la- 
mes intermédiaires  qui  se  soudent  aux  anciennes.  Il  faut , 
'sans  doute ,  des  expériences  pour  assurer  un  fait  nhysiolo--^ 
gique  de  cette  importance  9^  et  on  doit  désirer  que  quelque 
nomme  instruit  veuille  bien  en  faire  sur  les  galathées  de  nos. 
mers^  qui  ne  sont  point  rares ,  surtout  dans  la  Méditerranée. 
Il  faudroit  opérer  à  la  manière  de  Réaumur.  (  V.  au  mot 
CausTACÉ  et  au  mot  ÉcAevisse).  Cette^reproduction  sup- 
posée du  test  des  galathéespeut  être  comparée  à  celle  de  celui 
desBALANE&.^>  Ces  soupçons  ne  me  paroîssent  pas  fondés.  Le 
test  des  galathées ,  malgré  les  impressions  qui  rendent  sa 
surface  comme  écaillense  ,  a  une  conformation  parfaitement 
analogue  à  celle  du  test  des  écrevisses  et  des  autres  ma- 
croures ,  et  dès  lors  son  renouvellement  doit  être  le  même;: 
'  Rondelet  a  mentionné  une  espèce  de  ce  genre  sous  le 
nom  de  Uon,  donné,  par  Athénée  et  Pline  ,  à  un  çrustacé 
macroure  de  la  Méditerranée.  Il  ne  parle  point  de  la  gala- 
thée  striée;  là  figure  que  cite  ,  à  cet  ég^rd  ,  M.  Risso,  se  rap- 
porte évidemment  à  notre  écrevissc  de  mer  ou  .le  homards 
Mais  Aldrovande ,  de  Crusi, ,  116.  2 ,  pag.  i33  ,  a  représenté 
cette  £;alathée  et  celle  que  M.  Léach  nomn^e  porte  -  écoÙles^ 

{probablement  la  galaihée  glabre  de  M.  RissQ ,  sa,ns  parler  de 
'espèce  de  Rondelet,  dont  il  a  copié  la  fJgujre. 

M.  Léach  a  divisé  ce  genre  d'après  la  manière  dont  se 
termine  antérieurement  le  test,  d'après  la  forme  des  serres, 
celle  des  saillies  latérales ,  des  tablettes  de  la  qiieùe  et  de 
la  pièce  intermédiaire  de  sa  nageoire ,  et  encore  d'après  la 
composition  du  pédoncule  des  antennes^  et  les  longueurs 
relatives  des  deux  premiers  articles  des  pieds-mâchoires  ex^ 
térieurs,  qu^il  appelle /»Mb-jMt//7«s. 

La  Galathée  rugueuse  ,   Galothet^  nigosa,  ,  Fab.  ;  le 
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lion ,  Rond. 9  Hisi,  des  Poissimêf  pag.  3go  ;  L^aeh. ,  Maia». 
Brit  9  tab.  ^9  t  se  dUtingtie  par  ses  serres  fort  longues  et 
cylioillî^ttes  y  et  sartout  en  ce  que  son  test  n'a  point  de  bec 
proprement  dit  eh  devant  ;  on  y  voit  trois  épines  plus  re-r 
maroti^bteif  dont  celle  du  milieu  est  beanconp  pms  forte 
que  les  Utcraies.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  Idédîtenra- 
née  ^%  d«Q»  ta  Manche,  ainsi  que.  lea  àtnz  suivantes. 

GaIi ATHÉE  STBiÉE^  Golatkea  s^osa  ^  Fab.  ;  pi.  D  i5.  5. 
de  cet  ouvrage  ;  Gakfthea  grugera ,  Léach  ,  îbid^  iab.  a8.  B; 
Asiacus  sùHi&  pedicuh  marina  ,  Aldrov.  de  CrusL  ^  Ub.  ^  ^ 
pag.  ia3,  ilg.  à  gauche.  Son  corps  est  quelquefois  d'un  rouge 
assez  vif,  ponctué  de  blanchâtre  ;  son  bec  s'avance  nota- 
blement au-delà  des  yeux ,  a  trois  épines  de  chaque  côté  , 
outre  celle  du  bout  qui  est  plus  forte  ;  les  serres  sont  très- 
velues,  avec  des  épines  nombreuses,  sur  une  partie  de  leur 
dessus  et  le  long  de  leurs  bords  ,  jusqu'au  bout  des  pinces; 
les  doigts  sont  comprimés  et  peu  écartés  Pun  de  Tautre ,  lors- 
qu'ils sont  fermés. 

Galathée  porte^ecailles,  Galaihea  sqùamfem^  X^éacb.  ; 
ibidy  pL  ^8  A  ;  galathée  glabre  ?  Riss.  ;  Aldrov.  i/jid ,  fig.  k 
droite  ;  son  corps  est  d'un  brun  verdâtre  ;  son  bec  est  plus 
court  qucidans  l'espèce  précédente  ;  les  serrer  sont  chargées 
de  tubercules  ciliés ,  et  n^ont  d'épines  remarquables  que 
dans  la  partie  inférieure  de  leur  bord  interne  ;  les  doigts 
des  pinces  sont  plus  étroits  que  ceux  de  la  galathée  striée  ,  et . 
plus  écartés  entre  eux  ;  l'ouverture  fonii0  im  ovale  étroit. 

M.  Risso  a  trouvé  dans  des  excasrations  des  environs  de 
Nice  ,  et  dans  un  sol  calcaire  acgileuK  ,  im  crustacé  dont  i^  • 
a  fait  une  espèce  de  galathée,  sons  k  nom  d'ANTiQtis.  £lle 
m'est  ii^connue.  (L;er.>     ^ 

GALATHÉE ,  Gahahea.  Genre  de  coquille ,  établi  par 
Lamardk  dans  la  classe  des  Bivalves  ,  et  qui  offre  pour 
caractères  :  coquille  bivalve,  équivàlve  ,  régulière  ,,  subtri- 
gone;  deux  dents  cardinales,  rapprochées  sur  la  valve  droite , 
avec  une  cavité  en  devant  ;  deux  dents  cardinales,  écartéç^s 
sur  la  valve  gauche  ,  et  en  devant  une  grosse  callosité  inter- 
médiaire sillonnée  ;  dents  latérales  médiocres  \  nymphes  ' 
proéminentes  ;  ligament  extérieur  trèâ-bombé. 

Ce  genre ,  qui  ne,  rapproche  de  i^alui  des  Yiflius^  et  des 
Mactaes,  et  encore  plus  des  CYCLAnES,ne  renferme  qn'ùi^e 
espèce,  la  GaX/AT^é^^aRayoks,. qu'on  tnonve  dans  les  rivières 
de  rinde,  et  q^i  est  figurée  pL  :ii  dc9  Annales  A  Musétm, 
Elle  est  blanche  ,  avec  des  rayons-  vÂolets.  Son  diamètre  est  . 
d^environ  trois  pouces,  (b.) 
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CrALATIONdftDioscoriâe.  Adacson  rapporte  cette  plante 
aux   Gaili«et5,  GaUum.  (ln.) 

GAI«AX,  Gaiax.  Plante  de  Virginie,  dont  les  feuilles 
sont  radicales ,  ia  tige  nue ,  ks  fleurs  disposées  en  épis  ter-. 
miaàax,  et  qui  forme  seule  un  genre  dans  la  peùtandrie  mo- 
Bogyaie. 

La  fleur  offre  un  calice  de  dix  folioles,  dont  les  extérieures 
sont  plus  courtes  et  alternent  avec  les  autres  ;  une  corolle 
monopétale  ,  hypocratériforme ,  à  tube  cylindrique  ^  à  limbe 
plane  ,  divisé  en  cinq  découpures  obtuses  ;  cinq  étamines  > 
dont  les  andiires  stat  conniventes  ;  un  ovaire  supérieur, 
ovale ,  rçlu ,  surmonté  d'un  style  semi-bifide ,  à  stigmates 
arrondis. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  uniloculadre  ,  bivalve  ,  co- 
lorée ,  s^ouvrant  avec  élasticité ,  et  contenant  deux  semences 
ovales  ,  convexes ,  calleuses  ,  et  qui  semblent  nVn  former 
q[u'unc. 

Micbaùx  croit  que  ectie  plante  est  la  même  que  celle  qu'il 
a  figurée  sous  le  nom  d'ERYtffRoniilZE,  quoique  leurs  carac- 
tères ne  soient  pas  les  mêmes.  Elle  ne  diffère  pas  non  pins  du 
Blahf(Miiue    d^Andrews  ,  et  Ai  YmcELtE  de   Micheli. 

6ALAXAURE,  Galaxawra.  Genre  de  polypiers  phy- 
toïdes ,  dtchotomes  »    articulés  ,  fistnieux ,  cylindriques ,  à  ' 
ceHules  invisibles,  établi  par  Lamouroux  aux  dépens  des  Co- 
HALLUïES  de  Limiseus  et  its  Seatuiaires  d'Ësper. 

LanBKwrous  rapporte  il  ce  genre  dix  espèces ,  toutes  àts 
mers  des  pays  chauds.  La  plus  eommnne  d'entre  elles  est  la 
Galaxaitiis  HÎjeuEUSE ,  figurée  par  Solander  et  Ellis  ,  tab« 
aa ,  n.<*  3 ,  et  <pii  vient  des  mers  de  TAmérique.  Ses  articu-  ' 
lattons  sont  i^îfndriqnes ,  annelées ,  légèrement  rugueuses , 
et  apkities  À  teurs  extrémités,  (b.) 

GALAXIAS.*  Voyez  GkhkMiL.  (Mstf.) 

GALAXIE.  C'est  un  des  noms  des  A^roUlh^  ou  Météoro- 
iUhês ,  nommés  aussi  Chaiasiè ,  Cér^ume ,  etc.  (xuc.) 

GALAXIE  ,  ^GaiéMPta.  Genre  de  plantes  àa  la  monadel- 
phie  triaudrie,  et  de  la  famille  des  iridées,  qui  présente 
pour  caractères  :  ime  corolle  monopétale ,  infundibuliforme , 
à  tube  fililbrmeet  à  limbe  presque  campanule,  régulier,  par- 
tagé en  six  découpures ,  dont  trois  extérieures  ont  une  petite 
fossette  nectarifère  à  tetiT  basé  v  trois  étamines  dont  les  fila- 
mens  sont  soudés  les  uns  anx  autres;  un  ovaire  inférieur  obtu- 
se ment  triangulaire,  ehargé  d'un  style  fififorme  à  trois  stig- 
mates multifides  ;  une  capsule  oblongue,  presque  cylindri- 
que ,  marquée  de  trois  sillons  -,  triloculaire  ,  tnyafve  ,  et  qui 
contient  plusieurs  semences  fort  petites. 
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qae  la  gran^  et  la  petite  espèce  ne  sont  que  les  «xtrémes 
d'une  saiie  inmieBse  de  yarfttés.  li  a  encore  phis  qoe  lepré-» 
cèdent  la  propriété  d^améliorer  Fair  des  marais.  Lorsqu'il 
fait  chattd,  il  r^Aid.niic  odeur  Éé^tmé  forte ,  qni  porte  à 
la  tète  9  mais  :^  est  jads  danger  ,  etqni  est  mAme  q{ie6{aefois 
agréable.  Lorsqu'  on  met  ses  fruits  sous  une  claie  ou  dans  un  sac 
au  fond  d'un  vase  d'eau  bouillante ,  Tespèce  de  cire  farineuse 
qui  le  revêt ,  se  fotid,  monte  à  la  surC^ce ,  d'où  on  l'enlère 
pour  en  flaire  des  bougies  qui  répandent  en  brdlant  une  odeuf 
agréable 9  mais  qui,  à  raison  de  leuf  couleur  verte,  donnent 
une  lumière  triste.  Quoique  cet  arbuste  soit  excessivement 
abondant  dans  la  basse  Caroline,  et  qu'il  ne  coAte  ,<  à  qui  en 
veut,  que  la  peine  d'en  ramasser  la  graine^  les  bougies  qu'on 
en  £adt  reviei^pent  pkis  cher  ,  à  Charleston ,  que.  ie9  chan-- 
délies  de  suif;  en  conséquence ,  on  n'en  brAle  point  dans  la 
ville ,  ni  dans- ses  environs.  Il  n'y  a  que  les  nègres- esclaves 
qui  s'occupent  quelquefois  de  cette  récolte  pour  leur  usage 
seulement.  Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  soit  avantageux,  comme 
on  l'a  prétendu  y  de  le  multiplier  en  France  pour  on  tirer 
parti  sous  ce  rapport. 

On  cultive  fréquemment  une  variété  de  ce  gaie  »  sous  le 
nom  de  gale  da  Canada ,  dans  les  jardins,  en  Europe.  Cette 
variété  supporte  fiirtbien  la  rigueur  de  nos  hivers  et  se  moi-* 
tîplie  ou  par  graine  ou  par  éclat  de  ses  racipes,  ou  ptf  mar- 
cottes :  )e  dis  variété,  i^oique  je  «ois  convaincu  qu'elle 
est  espèce ,  parce  qu'il  est  difficile  de  lui  attribuer  des  carac- 
tères différentiels  suf&sans.  V.  pi.  D  29^  où  «Ue  est%iwrée. 

-  Le  Gale  ÀirBCFiiiii£$.  m  chêhe  a  lesfeuittes  ovales,  cum 
néiformes,  sintiées*  dentelées^  obtuses ^y  ei  lei  détoi:qpiirea 
souvent  angul^itses Jl  crptt  «uCap  de  iBonm-Espéranl^e.  Le^ 
lioctenteti  reiîféqt  df;  ses  fruita  J9^,  cxpp,  ^y^i^alogue  à  celle  de 
Tespèce  précédente.  Il  se  cultfve  dajpi^.nqip  qkrangeries* 

Le  Oalé  ws  JaWW  à  les  feutUés  lahcéetées  et  entières. 
On  le  cultive  dans  lé  Japon ,  sou:^  le  noin  4e  nagl ,  à  '^ison 
de  la  beauté  de  s;on'  Cètnâage.  (B.)  :    " 

GAJjË.  ToUmefort  eâ  AA^nsm  d^npen^  ce  ni^  aii^genre 
wpimJif^  lÀno^^  maintpanm  vdivisé.  fBja  doilx  (  I'imi  le  v^ncu 
proprement  dit  (  V,  Gale,  ci-dessus )«  fondé  sur  le  çh(^m^' 
eleagnus  deDodopéej^l^e,sçcon<l,  le  i««u)?ia.de.Gaertner^  fo^de 
sur  le  myr/ça  fus^iàf^  Thunbergi  eisur  fe  luxua  âidîca  de  Forsk, 
Petiyér  placoit  avec  les  gales  le  côpipiori^  c^plemfoUa  \  senli- 
fiment  de  Linnseùs  avant  qu'il  ^ùt  fait^,v|ii,irquidambar  de 
celte  plante.  Le  çonoiragemfliodendhs' àé  Plukenet  répond  au 
genre  actuel  mjnfctf.  (t^O'  "  *    •:<;.-.       .     ;;.   > 
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GALËÂ  de  Klein.  Genre  d'oursioà  qiii  coi'respodd  à  celui 
des  Ananghites  de  Lamardc,  et  qui  ne  contient  qae  des  es- 
pèces fossiles.  (DESit.) 

GALE  A.  F.  Galette  et  Bouche;  (o.) 

GALEC.  C'est  le  Gale^a.  (b.) 

GALEDRAGON  de  Xénocrates.  Suivant  AbgmUara  , 
cité  par  C.  Bauhin  ,  ce  nom  désigne  la  CARDÈae.  (ln.) 

GALEDUPA.  Foy.  Gamlupa. 

GALÊDUPE ,  Galedupa.  Genre  autrement  appelé  PoK- 
GAiiiE.  Le  Dalberge  en  arbre  en  fait  partie.  (B.) 

GALÉE,  Galea.  Kom  donné  par  Kleîa  à  un  genre  fait 
aux  dépens  des  Ûvb^ks.  Il  ne  diffère  pas  de  celui  appelé 
Ananchite  par  Lamarck.  (b.) 

GALEGA,  Gaîega,  Genre  de  plantes  de  la  diadelphied^ 
candrie,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  présente  pour' 
caractères:  un  calice  campanule  à  cinq  dents,  presque  égales; 
une  corolle  papilionacée ,  dont  Tétendard  est  en  cœur ,  les 
deux  ailes  oblongues ,  la  carène  comprimée  et  à  pointe  conrte; 
dix  étamines,  dont  neuf  le  plus  souvent  réunies  à  leur  base  ; 
un  ovaire  supérieur,  oblpng,  grêle ,  se  terminant  en  un  style 
court  à  stigmate  simple  et  un  peu  globuleux;  une  gousse  li- 
néaire, comprimée  «  polyspermç,  souvent  noueuse  auxen^* 
droits  où  sont  les  semences,  et  ayant  ou  des  sillons  transver- 
ses,  ou  des  stries  obliques. 

Ce  genre  contient  une  quarantaine  d^espèces  plus  souvent 
herbacées  que  frutescentes  ,  à  feuilles  alternes ,  ailées  avec 
impaire,  à  stipules  distinctes  du  pétiole  et  à  fleurs  disposées 
en  épis  a^illaires  eu  terminaux,  dont  une  seul^  est  indigène 
À  PEurope. 

Les  principales  de  ces  espèces  5ont  : 

Le  Galega  commuk  ,  autnement  appelé  lof^arà^^  faux  in-* 
dlgOj  rue  de  chèore^  a  les  feuilles  de  dix-sept  paires  àt  folioles 
oblongues ,  nues  et  terminées  par  un  filet ,  et  les  l^ginne^ 
droits  et  striés.  C'est  une  assez  belle  plante,  originaire  de^ 
parties  méridionales  de  TËurope,  et  que  Ton  cultive  dans  les 
parterres  pour  Tornement.  Elle  est  regardée  comme  sudori^ 
fique  et  alexitère ,  comme  bonne  contre  les  fièvres  malignes, 
Tépilepsie ,  les  maladies  c'onvulsives  des  enfans.  On  Ta  pré-* 
conisée  comme  propre  à  fournir  un  excellent  fourrage;  niaii» 
elle  ne  s'est  pas  trouvée  autant  du  goût  des  bestiaux  que  Ta- 
bondance  de  sa  fane  et  la  facilité  de  sa  culture  sembloient  le 
faire  désirer,  et  de  fait  ils  n^  touchent  pas  lorsqu'ils  ont  d'au* 
très  herbes ,  ainsi  que  je  171'en  suis  assturé  en  ItàUe  même.  S<a 
multiplication  s'effectue  par  lè  semis  de  ses  graines  et  paria 
séparation  des  vieux  plèds. 
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Le  Galega  DE'ViBGimEpasi^e,  en  Amétiqàei  poiir  in 
puissant  vermifuge.  • 

Le  (ïALEGA  SOYEUX  a  les  feuilles  de  quinze  paires  de  folio- 
les ob  longues  et  soyeuses  en  dessous ,  et  les  épis  tennfinâux. 
Il  se  trouve  dans  T Amérique  méridionale ,  où  on  remploie 
pour  enivrer  le  poisson.  ^ 

Le  (talega  HËâ  TEmTDRiERS  a  les  feuilles  de  sept  paîrés^ 
de  folioles  émarginées,  velues  en  dessus;  les  épis  latéraux  et 
les  légumes  grêles  et  pendans.  Il  vient  dains  rinde^  et  y  sert 
à  faire  un  indigo  peu  foncé  en  couleur,  etqu^on  appelle yâua; 
,  indigo ,  pour  le  distinguer  de  celui  qui  provient  de  TAKit. 

Persoon  a  établi  le  genre  Téphrosie  aux  dépens  de  celui- 
ci,  auquel  il  enlève  la  plus  grande  paftiede  ses  espèces,  (b.) 

Galega.  Nom  idonaé  anciennement,  en  Italie,  ii  la  la-- 
canèse  des  Toscans^  ou  a^anezà^  dite  aussi  castracara  et  nuaca-- 
praria.  Ce  nom  de  galega^  qui  a  passé  dans  le  latin  moderne ,  ^ 
paroît  une  corruption  du  faoXgîaux^  désignant  chez  les  anciens 
une  plainte  {astragale^  qui  avoit  sans  doute  des  rapports  avec 
la  lavanèse,  à  laquelle  presque  tous  les  premiers  botanistesont 
laissé  le  nom  de  galega,  bien  qu^il  Paient  étendu  aux  orohèSy 
à  quelques  vesces^  à  dès  aeschinomenés^  etc.Tournefort  nomma 
gakga  le  genre  actuel ,  décrit  ci-après  ,  et  que  Linnaeus  et 
Adanson  adoptèrent.  Ce  genre  s^ausmenta  d^un  grand  noiiibre 
d'espèces  étrangères,  de  sorte  que  les  caractères  n'étant  plus 
exacts,  on  a  proposé  d'établir  les  genres  sui vans  :  erehinûius^ 
reiruera  et  tephrosia  ,aux  dépens  du  galega,  et  de  renvoyer  quel' 
ques  espèces,  qu'on  y  avoit  mal  rapportées,  au  Sophora^  ete< 
Voy.  Glaux.  (ltO 

GALEJOU.  C'est  le  HérOîs  gRTs  ,  en  Provence.  (nESM.) 

GALÈNE  ou  SULFURE  DE  PLOMB.  Minerai  com- 
posé, de  plomb,  de  soufre,  et,  pour  l'ordinaire,  de  quelques 
matières  terreuses  ;  le  plomb  en  fait  la  moitié  où  même  les 
deuxtiers.Laealcne.  jouit. d'un  éclat  métallique  semblable  à 
celui  du  plomb  fraîchement  coupé.  Elle  estpresque  toujours 
cristallisée  en  cube  ou  en  lames  carrées.  Elle  est  fort  em- 
ployée pour  vernir  les  poteries  communes ,  quoique  son  usage 
ne  soit  pas  sans  danger.  V.  Plomb  sulfuré,  (pat.) 

GALÈNE  ANTIMONIALE.  V.  Plomb  sulfuré  an- 

TIMOI^IFÈRE.  (LUC.)  .         . 

GALENE  ARGENTIFÈRE. Les  différentes  variétés d^ 
galène  ou  plomb  siilfuré  contiennent  presque  toutes  de  l'ar- 
gent, mais  en  quantité  trcs-variablé.  On  a  remarqué  qu'en 
général  les  variétés  à  grain  fin  et  à  surface  luisante  et  comme 
argentée  ,  en'  renfermoient  davantage  que  celles  à  grande» 
facettes.  V.  Plomb  sulfuré  argentifère,  (luc.) 
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GALÈNE'DE  bismuth.  On  a  donné  ce  nom  au  sid- 
furede  bismuth.  V,  Bismuth  sulforé.  (luc.) 

GALÈNE  FAUSSE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
blende  gnse  ou  sulfure  de  zinc  y  qui  jouit  de  l'éclat  niétallique^ 
comme  la  véritable  galène ,  mais  dont  on  la  distingue  facile- 
ment ;  car  la  blende  est  presque  de  moitié  pbis  légère ,  et  se 
ternit  quand  on  l'humecte  avec  le  souffle.  V.  Zinc  sulfuré. 

•        Cï-uc.) 

GALÈNE  DE  FER.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce 
fiom  à  la  mine  de  fer  micacée  ou  Eisenman^  qui  se  présente 
quelquefois  en  lames  agglomérées  qui  ont  quelque  apparence 
de  la  galène  proprement  dite.  V.  Fer  oligiste*  (pat.) 

GALENIA.  Ce  genre^  établi  par  Linnseus,  est  consacré  à 
la  mémoire  de  Claude  Galien  5  célèbre  médecin  grec  da 
.deuxième  siècle  j  qui  publia  plusieurs  ouvrages  de  médecine 
et  des  commentaires  sur  les  écrits  d^Hippocrate.  V.  Gtkr- 
I,ÉNI£.  (ln.) 

GALE  NIE,  Oolénia.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  dî- 
gynie  et  de  la  famille  des  arroches ,  dont  les  caractères  sont: 
calice  à  quatre  divisions;  point  de  corolle;  capsiile  presque 
ronde ,  à  deux  semences. 

Ce  genre*. renferme  deux  espèces,  dont  une  ,  la  Galié:nis 
d'Afrique,  a  les  feuilles  linéaires,  charnues,  glutineuses, 
jsessilesf  tantôt  opposées,  tantôt  alternes.  Elle  se  cultive  dans 
nos  orangeries  ,  où  on  la  multiplie  par  marcottes  et  par 
boutures,  (b.) 

GALEOBD OLON ,  Galeohdolon.  Plante  vivace  fort  com- 
mune dans  les  bois  des  montagnes  du  centre  de  la  France , 
qui  a  été  placée  parmi  les  Galéofes,  les  Lam'iers  ,  les  Pol-> 
LICHIES  et  les  Agripaumes,  et  enfin  dont  on  a  fait  un  genre 
particulier,  auquel  on  a  attribué  les  caractères  suivans  :  calice 
à  cinq  dents  aiguës;  corolle  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  con- 
cave et  entière  ,  Tinférieure  à  trois  découpures  aiguës  ;  les 
anthères  glabres.  V.  GaLéope.  (b.) 

Cette  plante  y  plus  connue  sous  le  nom  S! ortie  mortel 
jaune,  a  été  d'abord  placée  par  Linnseus  dans  le  genre 
leonurus ,  puis  dans  le  galeopsis.  Sur  la  considération  que  la 
corolle  est  privée  de  dents  et  que  les  graines  sont  sphé- 
riqnes ,  plusieurs  naturalistes  en  ont  fait  un  genre  qu^ils  ont 
nommé  galeohdolon  avec  Dillen,  et  entre  autres  Adanson 
qui  croit  que  le  galeobdolon  des  Grecs  est  la  même  plante. 
Hndson,  Villars,  Smith  et  Moench  adoptent  ce  genre,  m^is 
ce  dernier  y  rapporte  le  lamium  amplexicaule,  et  Roth  Tap- 
pelle  pollichia;  Willdenow  pense  que  le  galeobdoloq  doit 
rester  àm$  le  genre  homrus^  L. 
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Legaleobdolon (G.  iutémn ^"Will) tfst ane plante coucbécf 
herbacée ,  dont  les  feaiiles  sont  ovales ,  un  peu  en  ecBur  , 
dentées,  et  les  fleurs  jaunes,  disposées  en  verticilles  sexflores  ; 
la  lèvre  inférieure  a  trois  divisions,  dont  celle  du  milieu  est 
aiguë.  Cette  plante  croh  dans  les  bois.  Elle  est  alexitère. 

(JLN,) 

GALËODE,  GaUodes,  Oliv.  ;  Solpuga^Yah.  Genre  d'à-- 
rachnides ,  de  Tordre  des  trachéennes ,  famille  des  fatuc-scor- 
pions.  Olivier  Fétablit,  e'n  1791  ?  dans  V Encyclopédie  métko-- 
'diquê^  sous  la  déDomination  qu^il  porte  ici,  ainsi  que  dans 

fresque  tous  les  ouvrages  des  naturalistes  français.  Maïs 
'abricius  a  conservé  celle  de  solpugOj  que  Uchtenstein  a 
donnée  quelque»  années  après  à  ce  même  getii^. 
'  Ces  arachnides  ont  ponr  caractères  :  corps  ohlong ,  «Mmelé  ^ 
segment  antérieur  beaucoup  plus  grand ,  portant  dent  mMné»- 
bides  très^oFtes,  avancées, comprimées,  termhiéeâ en pilice 
-deinelée,  avec  la  branche  inférieure  mobile;  deux  yeui  lisses^ 
dorsaux  et  rapprochés  sur  un  tubercule  commun;  denxgrandi 
palpes  filiformes,  sans  crochet  au  bout  ;  '  Us  premiers  pieds 
également  filiformes ,  mutiques  et  en  £if>rme.ae  palpes  1  bou- 
che composée  de  deux  mâchoires  sciatiqiiefi  formées  chacune 
par  la  réunion  de  la  base  d'un  dé  ces  palpes  et  d'ufi.de  ce^ 
pieds  antérieurs  ,  et  d\ine  languette  sternale  subulée^  située 
entre  les  mandibules  ;  six  autres  pieds  filiformes  terminés 
chacun  par  deux  espèces  de  long^  doigts  mobiles  i  avec  un 
petit  crochet  au  bout  ;  les  deux  pieds  postérieurs  plus  grands, 
avec  une  rangée  de  petites  écailles  pédicellées  sous  le$ 
hanches. 

Le  célèbre  Pailas  est  le  preqiier  qui  ait  déûrit,  avec  beau- 
coup de  détail ,  une  espèce  de  ce  genre ,  le  Galéodb  aba^ 
I^ÉoïDE. C'est  dans  stsSpkii^sdeZoahgie,  fascic*  g ,  etdans  la 
Monographie  des  Salpugesà'H^thhXp  qu'il  faudra  chetcher  le 
développement  des  «caractères  de  ces  arachnides.  Le  Voyage 
en  Grèce  de  Sonniai  offre  encore  4es  comipissances  sur  cet 
objet,  et  surtout  de  bonnes  figures,  dessinées  par  Maréchal , 
jpeintre  du  Muséum. d'Histoire  naturelle  de.  Faris.  Olivier  a 
p;ublié  une  notice  dea  .espèces  qui' il  a  observées. d^gns  fias 
voyages  au  Levant» 

Les  galéodes  ont  Iç  corp«  obl<Mpg,  recouvert  en  général 
d'une  peau  d'une  foible  consistance ,  ou  légèren^ent  écait- 
leuse ,  brune  ou  launâtrf» ,  couvent  hérissée  dk  poib  long»  9  ^^ 
dont  quelques-uns  de  ceux  des  mandibules  paroisseiH  trè»^ 
distinctement  tt^ulaires  ;  la  partie  antérieure  présente  deux 
mandibules  énormes ,  d'une  forme  à  peu  près  conique  i  con^ 
tiguës  tout  le  long  de  leur  côté  iQterne.,.et  terminées  en 
pointe  ;  chaque  mandibule  est  armée  à  son  extrémité  de  deux 
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^^dfes  att  ^entfi  ëcaiiléuses^  verticale^  ♦  erolsées  Tuiie  sut^ 
l'autre  ,  dentelées  intér^e^^emcBt ,  et  finissant  en  pointe  cro- 
chue. Da)3;$  quelques  espèces,  ou  plutôt  peut-être  dans  les  Indi- 
vidus'de  différens  sexes,  on  remarque  un  petit  appendice  écail-* 
leux,  brun,  presque  filifonhe,  stir  le  dessus  de  chaque  inandi- 
bule,  et  contre  la  partie  postérieure  de  laquelle  il  est  rejetéi 
Cet  appendice  part  de  la  ba&e  de  Tentre-deUx  des  tenailles  ; 
isn  ignore  ^on  usage.  ' 

Le?  palpes  sont  très-grands  dans  ce  genre  ;  ils  surpaçisent 
les  pattes  en  grosseur ,  ist  sont  plifs  longs  que  les  deux  ou  trois 
paires  antérieures  ;  ils  sont  avancés ,  filiformes ,  de  six  ar- 
ticles ^  dont  le  içadical  prolongé  en  pointe  à  son  angle  in- 
terne et  supérieur,  et  soudé  avec  l'article  correspondant  des 
deu^  pieds  SUiivans^  pour  former  une  mâchoire  ;  dont  le  se- 
cond très-court ,  les  trois  suivais  fort  longs,    et  le  sixième 
très-couct ,  arrondi  au  bout ,  paroissant  ferm^  par  une  inemr 
jbrane ,  et  sans  opglet  ;  les  deux  pieds  antérieurs,  réunis  avec 
les  palpes  à  leur  naissance ,  et  pareillement  annexés  au  seg-: 
jnent  antérieur  du  corps ,  qui  fait  la  majeure  partie  du  thor 
iirax  j  leiir  ressemblent  jpour  la  forme ,  la  direction  et  la  mar 
tiière  dont  ils  se  tennm.ent  ;  mais  iû  sont  plus  courts ,  ei 
>Qrto^t  beaucoup  plus  grêles  ;  leurs  h^nc^s  offrent  une  arti- 
culation de  plus ,  et  qui  paroît  être  formée  par  une  division 
de  la  partie  inférieure  de  la.  troisième  ,  ou  du  premier  de^ 
articles  allongés  ,  celui  qui  correspond  à  la  cuisse.  L'analogie 
ne  permet  pas  de  àouter  que  ces  organes  ne  représentent  les 
.denx  pieds  antérieurs  des  fiulres  aracjmîdes  ;  mais  d'après  la 
nature  ^e  leurs  fonctions,  l'on  peut  dire  avec  M.  Walck^naer^ 
que  les  galéo^es  ont  quatre  palpes ,  qu  plutôt  six  pieds-paJpes; 
ils  serapprod^nt,  i  cet  égard,  des  phrynes  et  des  thëly^ 
'phones.  Les  mâchoires  ne  sont  séparées  que  par  une  fente 
linéaire,  e^  sie  confondent  même  à  leur  angle  interne  et 
supérieur  ;  cet  angle  se  dilate  en  avant ,  et  forme  dans  l'entre^ 
deux  des  mandibules,  à  leur  naiss^ce ,  une  petite  languette 
bifide  ,  et  terminée  par  deux  appendices  soyeux.  Elle  cache 
une  pièce  écailleuse ,  pareillement  ligulée  ,  et  ayant  au  bout 
^supérieur  un  onglet  ou  dent  arquée  vers  sa  base  et  en  forme 
de  faux.  Les  deux  mandibules  sont  très-grandes,  ovoïdes, 
comprimées»  appliquées  l'une  contre  l'autre  par  leurs  faces 
internes  )  entièrement  découvertes  et  s'avancent  droit  en 
avant  ;  elles  sont  terminées  par  deux  dents  très-fortes ,  écail- 
ieuses,  verticales,  croisées  à  leur  pointe,  dentelées  au  côté  in- 
terne. On  croiroit  que  ces  arachnides  ont  quatre  mâchoires  ; 
et  l'on  a  soupçonné  qu'elles  ppurroient  bien  être  les  ani- 
.maux  de  la  même  classe  ,  que  d'anciens  natinralistes  dési- 
gnèrent sous  le  nom  de  târagnathes ,  et  sou^  ceux  encore  de 
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Êolpugeif  soUfuges^  etc.  Ces  man^boles,  le  premier  ségmerit' 
da  thorax  qoi  est  beaucoup  plus  étendu  que  les  suîvans ,  et  ses 
accessoires  présenteiit,réoiiis,  l'apparence  d'une  énorme  tête. 
Ce  segment,  ou  plutôt  sa  plaque  dorsale,  aï  la  figure  d'un 
triangle  •  dont  labase  un  peu  courbe  forme  lé  bord  antérieur  dû 
corselet  ;  Ton  voit,  près  de  son  itiilied,  une  petite  élévation  , 
ayant  de  chaque  côté  un  petit  œil  lisse,  placé  un  peu  oblique- 
ment. Une  autre  plaque ,  mais  très- petite,  recouvre  le  second 
segment ,  celui  qui  porte  la  seconde  paire  de  pattes.  Le  reste 
du  corps  est  mou ,  forme  un  ovale  oblong ,  et  se  composé 
d'une  dizaine  d'anneaux,  qtû  ne  sont  que  des  plis  dé  U 
peau  ;  le  troisième  et  le  quatrième  servent  d'atUché  aux 
quatre  pieds  postérieurs. 

Ces  quatre  pieds ,  ainsi  que  les  deux  pfétédens,  ifont 
réunb  par  paires  à  leur  naissance,  au  moyen  d'iïù  article 
commun  transversal ,  divisé  dans  son  milieu  par  une  ligné 
enfoncée ,  et  correspondant  à  F  article  maxillaire  des  deux 
premiers  pieds  et  des  palpes  ;  il  n'y  a  pokit  de  sternum  pro- 
prement dit ,  l'espace  qm  en  tient  lieu  étant  occupé  par  cette 
jfuite  d'artkles  radicaux.  Ces  six  trieds,  dont  les  longueurs 
augmentent  progressivement,  offrent ,  comme  d'ordinaire , 
les  parties  que  l'on  distingue  sous  les  itoms  de  hanche  ,  de 
cuisse  ,  def  jambe  et  de  tarse  ;  la  hanche  est  composée  de 
deu«  articulations  fort  courtes  ;  la  cuisse  et  la  jambe^  sont 
longues  et  d'une  seule  pièce  ;  le  tarse  plus  grêle ,  ainsi  que 
la  jambe  ,  est  divisé  en  ti'oi^  articles,  dont  le  premier  fort 
long ,  et  le  dernier  très-court  ;  h  TeXtrémité  supérieure  de 
celui-ci  sont  implantés  deux  appendices,  filiformcsy  arqués  , 
velus ,  semblables  à  deux  doigts ,  et  terminés  chacto  ^^tnh 
petit  crochet  écailleux  :  tous  ces  divers  articles  sont  cylin- 
driques. 

Les  pieds  sont  hérissés  de  longs  poils ,  et  ont  çà  et  là  de 
petites  épines  mobiles  ;  les  hanches  des  deux  derniers  ont  en 
dessous  une  rangée  de  petites  écailles  très-minces  ,  transpa- 
rentes ,  et  composées  chacune  d'un  pédicule  ,  au  bout  duquel 
est  une  pièce  mobile  triangulaire  ,  large ,  pliée  en  deux  ou 
'  formant  un  angle  ^  et  inclinée  dans  quelques  espèces;  on 
peut  comparer  ces  écailles  à  la  moitié  d'un  entonnoir  que 
l'on  auroit  comprimé  et  coupé  en  deux  dans  le  sens  de  sa 
longueur.  Elles  représentent ,  mais  d'une  manière  très-éi'oin 
gnée ,  les  peignes  des  scorpions.  L'abdomen  est  oblong ,  mou, 
et  plus  ou  moins  velu ,  ainsi  que  le  corps ,  et  sans  aucun  ap- 
pendice ,  du  moins  saillant,  à  son  extrémité  ;  il  est  composé 
de  neuf  segmens  f  dont  celui  de  la  base,  vu  en  dessous,  re- 
^  présente  une  plaque  écailleuse;  j'ai^apérçu  un  stigmate  sur 
chaque  côté  de. la  poitrinci  près  de  la  seconde  paire  de  pieds. 
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•  Lés  |;â(léoàes  sont  propres  aux  pays  chauds,  à  ceux  par- 
ttciiiiëk*«iBiînt  du  midi  de  l'Europe ,  de  TAsie ,  et  à  l'Afriquel 
MM.  Dufoùr  et  Dejean  en  Qïit  découvert  unc^  espèce  en  Es- 
pagne* MM.  de  Huniboldt  ^Bonpland  en  opt  rapporté  une 
àutîre ,  mai§  très-petite ,  des  contrées  éqnatoriales  de  l'Amé- 
rique. Il  pài'bh,  d'après  les  V^oyagés  de  Pallas  et  dé  Gmelin, 
que  cas  arâthnides  ne  sont  pas  rares  dans  la  Russie  théridio- 
nale  ;  )é  long  du  Volga  et  dû  Borysthène  ,  et  qiiè  les  Kal- 
moucs  les  distinguent  sous  lé  nom  de  bychorcho,  { 

Otk  les  redoute  beaucoup  dans  tous  les  pays  où  on  eii 
trouve.  Non-seulemeiit  TUistoire  de  ces  animaux  est  incon- 
nue ,  mais  les  descriptions*  de  leurs  espèces  sont  encore  trés-^ 
défectueuses. 

La  Monographie  à^Herh&i  ,  qui  n'est  guère ,  èommê  la  pluf 
part  de  ses  autres  livres  sur  Tentomolog^ie ,  qu'une  simple 
compilatioli ,  ne  nous  offre  ,  à  cet  égard  4  que  de  foib'les  se  : 
cours.  Un  Zoologiste,  qui  a  i^èfCiieilli  avec  des  fatigues  incroya- 
bles ,  et  si^uvent  àti  périt  de  sa  vie ,  les  insectes  de  FEgyptë 
et  des  pays  adjacéns,  et  d6nt  f  ai  cité  plusieurs  fois  dans  cet 
ouvrage  les  belles^  obi^érvatiônS ,'  M.  Savigny  publiera  bien-^ 
tôt  celles  que  les  galéodés  lui  ont  fournies.  Déjà  Olivier ,' 
dans  son  Voyagé  dh  Perse,  {Jag.  ^i  dé  l'édit.  in-4..®,  nous  â 
donné  sur  les  espèces  dû  même  geilre  qu'il  a  trouvées  ,  deis^ 
renseignemens  utiles  ;  et  c(ue  Je  rapporterai  textuellefnent. 
Après  avoir  parlé  d'une  nuée  prodigieuse  dé  criquets ,  dont 
lui  et  la  caravane  étoient  im](>Ortunes  jusque  dans  les  tentes  , 
îl  s'exprime  ainsi  i  «f  Le  soir ,  ces  petite  criquets  étoient  rem- 
placés par  un  autre  insecte  no^  moins  incommode  ;  et  plus 
désagréable  àvotr;  il  appartieiït  au  genre  que  j'ai  établi  dan^ 
V Encyclopédie  méthodique ,  sous  le  tlom  de  galéôde:  Lès  Arabes^ 
le  regardent  comme  très-Venimeux,  et  vouloient  d'abord 
nous  empécber  d'y  toucher.  Lorsqu'ils  virent  prendre  àei 
précautions  pour  n'en  être  pas  mordus  ,  iU  se  contentèrent 
de  nous  faire  une  infinité  de  contes  plus  effràyans  les  uns  que 
les  autres.  Selon  eux,  l'endroit  mordu  s'enfle  cotisîdérable- 
ment  ^  noircit  bientôt ,  et  est  promptement  suivi  de  la  gah~ 

frêne  et  de  la  mort.  Cétfé  opinion  est  également  établie  en 
Egypte  et  au  midi  de  la  Perse.  M.  Pallas  rapporte  plusieuri? 
faits ,  dont  il  dit  avoir  été  témoin ,  qui  senibient  prouver  que 
le  venin  de  cet  insecte  est  mortel ,  si  on  n'y  apporte  remède 
à  temps.  Il  regarde  l'huilé  et  tous  les  corps  gtas  comme  les 
meilleurs  à  appliquer.  Nous  avouerons  que,  malgré  l'assertioiï 
des  Arabes,  des  JEgyptiens  et  de  tous  les  habitans  chez  les- 
quels se  trouvent  des  galéodes ,  malgré  l'assertion  dé  M.  Pal- 
las lui-même,  nous  doutons  que  ces  insectes- soient  aussi 
Tëoîmeux  qu'on  le  dit.  N'a-rt-on  pas  fait  une  semblable  té^ 


3;^  G  A  L 

putation^  en  Perse V  an  scorpion.;  en  Italie,  k  la  tafentiite  f 
dans  presque  tout  l'orient  et  au  midi  de  l'Europe,  aux'di— 
▼erses  espèces  de  geckos ,  qui  vivent  dans  les  maisons  ou 
dans  les  vieilles  masures  ?  En  Egypte  et  en  Crète ,  les  scin- 
ques  ne  sont-ils  pas  iégalement^egar4^s  comn^  venigneux  ? 

c<  Nous  avons  trouvé  le  galéode  fort,  cpinmip»  en  JP.^se  ^ 
dans  le  désert  de  la  Mésopotami<s  et  d^^;^  celui  de  T Arabie  ; 
fous  les  soirs,  il  couroit  sur  noû^,  svir  i^qs  effets  ,.s«r  notre 
table ,  sur  nos  lits ,  avec  la  plus  ^^nde  célérité ,  sans  îamaia 
s^arréter.  Personne  n^en  a  été  raor^u,  .eit  nous  n'avons  ja- 
mais pu  recueillir  un  fait  bien  constaté ,  qui  prouvât  q^e  cet 
insecte  est  aussi  dangereux  qu'on  }e  dit.  lia  ai^orsure  «jki, ga- 
léode doit  être  sans  doute  fort  douloureuse ,  à  en  juger  par 
l^s  deux  fortes  pièces  4ontla  boucbe.est  arïnée  ;  muas  e^it-il 
bien  certain  que  cette  morsure  soit  accompagnée  d^im  épan^ 
chement  dé- venin,  comme  dans  les  vipères  ?  X^^inipection  de 
la  bouche  de  l'animal  semble  ne  pas  le  éprouver.  Cet  insecte 
se  cache  assez  ordinairement  durant  le  jojir ,  et^e  soi-tgu<ère 
que  la  nuit.  Il  paroît  qu'il  eçt  attiré  parla-clarté  d'^ne  bougie 
pu  d'une  chandelle  allumée ,  car  c'étoit  plqs  particulièreinent 
dans  notre  tente ,  la  seule  qui  fût  éclairée ,  que  venoient  les^ 
^aléodes.  Nous  en  vîmes  moins  dans  la  suite ,  parce  que 
f  nous  n'eûmes  plus  besoin  de  lumière. 

«  L'espèce  qni  couroit  avec  le  plus  d^  célérité ,  et  qui  se 
montroit  le  pins  communément,^/,  l^^f^g,  3 ,  parole  devoir 
se  rapporter  à  celle  que  PaUas  a  pbservéc  au  nord  de  la  mer 
Caspienne  ,  et  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  pfialanpfun  mw 
neoides.  Les  pattes  sont  très-longues ,  et  tou^t  le  q^rps  est^v^iiy 
d'une  couleur  cendrée ,  un  peu  roussâtre  \  Ijts  «EMupdibul^;» 
^ont  entièrement  ciliées ,,  et  armées  de  fortes  depts. 

«  Nous  en  primes  une  seconde  espèce  (jgaleodesphéUiingàm)^ 
pL  42  ^fy.  4-  9  ^ui  se  présentoit  moipis  fréquem]i;kent ,  et  qui 
couroit  avec  bien  moins  d^j^célérité.  Celle-ci  a  ses  pattes  we 
ou  deux  fois  plus  courtes.  Le  corps  est  velu  et  -de  la  ménie 
couleur  que  celui  de  la  précédente  ;  mais  les  m^ndibu^s  sml 
d^un  rouge  ferrugineux  ;  elles  sont^inoins  den[tées,,  f^t  pp  re- 
«narque  au  cÀté  interne  de  la  pièce  supérieure ,  un  qrofsl^et 
arqué,  recourbé,  mobile  ,  qui  manque  au  galéode  aranéoïde^ 

tf  Nous  vîmes  aussi ,  aux  environs  de  notre  tente ,  .deux 
autres  galéodes,  qui  offrent  entre  eux  peu  de  différence ,  et 
qui  pourroient  bien  ,  comme  les  deux  pi;écédens  ,  n'être  pasi^ 
deux  espèces^  mais  les  deux  sexes  de  la  même  espèce.  L'une 
{jgaleodes  mdanus^  pi,  U^^ifig*  5)  a  le  corps  très-noir,  les^ 
pattes  courtes  ^  velues ,  et  un  crochet  arque,  recourbé ,  mo- 
bile à  la  partie  interne  des  mandibules. 

ê  I^'autre  igaleodes  arabs ,  pi,  4a  ^^g,  &)  9  qpi  est  évidem- 
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gnent  une  femelle ,  a  les  pattes  très-courtes ,  velues ,  et  le 
coFpi^  d'uti  noir  de  telours  ;  ses  mandibules  sont  dentées  et 
iSans  cfo^Set  latérale.  ». 

Pallas  a  fait  sa  description  du  phaiangîum  araneoides  sut 
deux  individus  de  la  coUeetion  d^stoire  njEttireUe  de  Pëters- 
bourg ,  sans  noui»  dke  quelle  est  leur  patrie  ;  il  considère 
Êomtne  des  différences  sesiielles  de  la  nféme  espèce ,  celles 
^a%  a  observéei^  entré  tes  individus  ;  mais  yé  ne  crois  ^aà 
que  son  opinion  soit  su^^amment  autorise  ^  etrindividu  qu'il 
prend  ^omt  la  feitiellë  pourrbit  bien  être ,  à  raison  des  poils 
nonibreux  dont  la  poitrine  et  la  base  des  pieds  iont  garnies, 
le  gaèéodé  du  Cap  de  Bonne  *  Espérance  ^  représenté  par 
Petivier.  L'individu  ^'il  donne  pour  le  mâle  ^fig,  7  et  8 ,  me 
paroît  devoir  se  rapporter  plutôt  à  la  seconde  espèce  d'Oli-^ 
v^er  4.U'à  la  première  »  Ses  palpes  ,  que  Pallas  désigtie  sous  la 
dénomination  de  bras  et  ses  pieds  sont  beauboùp  plus  courts 
que  ceux  du gaiéode  aranéé&ie ,  figuré  par  Olivier  ^  pi,  4-2  fjSg.  3  4 
et  dans  te  Dictionnaire  >  £  a,  x*  On  a  repréisentë  ici  les 
mandibules  datis  utie  plositibn  contraire  à  celle  qu'elles  ont 
naturellement ,  a&n  de  rendre  plus  sensible  la  forme  de  leurs 
pinces.  Cette  espèce  est  la  solpuge  arachnoïde  d'Herbst,  Mùnog. 
tab,  %  ^Jig.  2.  Son  corps  a  près  d'un  pouce  et  demi  de  long* 
Il  est  d'un  jaune  roussâtre  pâle  9  avec  Textrémité  des  serres 
brune  ;  il  est  hérissé  de  poils  ^  particulièrement  sur  les 
palpes  ;  le  tubercule  portant  les  yeux  est  noirâtre. 

On  la  trouve  dans  la  Russie  méridionale  et  dans  le  Levant* 
J'ai  une  variété  dont  le  dessus  du  corps  est  cendré. 

Quelques  passages  de  Pline  nous  font  soupçonner  que  les 
gaîéodes  étoient  connue  de  son  temps  ;  mais  l'espèce  qu'on 
àvoît  pu  observer  de  voit  être  Varanedide  ,  qui  se  trouve  dans 
le  Levant,  et  non  une  espèce  du  Bengale,  ainsi  que  l'indique 
Va  citation  faite  par  Hèrbst. 

Galéode  sétifère  ,  Qaleodes  selifera  ,  Oliv.  ;  Herbsf. , 
Mbnog,  sûlpug,^  tàh,  à  ,  j'%.  i.  Il  est  un  peu  plus  petit  que  le 
précédent ,  d'un  roux-brun  et  velu  ;  l'abdomen  a  une  raie 
latérale  blàncbé  ;  les  mandibules  ont  chacune  à  leur  partie 
sùp^érîeure  un  appetifike  en  forme  de  soie,,  recourbé.  Slaîs  , 
comme  je  l'ai  remarqué ,  est-ce  bfen  un  caractère  spéci- 
fique? 

Celte  espèce  est  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  GaléoDe  bofeSAXE,  Gal,dorsalis^  que  M.DufouretM.Ié 
génét-alDcJéan  obttirouvé  enE$pagne,n'agqèreplûsd'undemi- 
policé  de  longueur.  Son  corps  est  blanchâtre,  et  un  peureux  eii 
dessous,  d'un  cendré  noirâtre  en  dessus,  avec  les  pinces  des  man- 
dibules de  couleur  ferrugineuse ,  et  les  pieds  d'un  fauve  très- 
pâle  ;  le  sommel  des  palpes  est  plus  obscur.  Maris  on  trouvée 
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dans  la  partie  la  plas  australe  de  ce  royaume  »  une  espèce 
aussi  grande  que  Varanédîde^  et  qui  a  été  rapportée  par 
M.  Durand ,  ancien  conservateur  du  jardin  de  bptaçâque  de^ 
Montpellier. 

La  solpyge fatale  d^Herbst ,  JUonog. ,  tab.  i ,  fig,  i ,  ayant  le 
Bengale  pour  patrie  9  seroit,  suivant  cet  auteur ,  distinguée 
4e  ses  congénères  par  rhbrizontalité  de  ses  pinces.  Mais 
cette  position  est-elle  naturelle  et  constante  ?  Ne  seroU-elle 
pas  le  produit  d^uu  changement  forcé  ? 

Les  Grecs,  anciennement;  faisoient  entrer  dans  la  com- 
position de  la  matière  médicale  de  la  thériaque  ,  une  espèce 
de  phaiafigium  ;  c^étoit  la  m^me  solpuge ,  au  sentiment  du 
même  naturaliste.  Voy,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  en 
parlant  du  G.  aranânde.  (t,) 

GALE  OLE',  Galeola.  Arbrisseau  grimpant ,  s^ns  feuilles , 
à  racines  épaisses ,  peu  nombreuses ,  coupées  net  à  leur  ex- 
trémité ;  à  vrilles  solitaires;  à  fleurs  jaunes ,  situées  sur  de 
grosses  grappes  latérales,  accompagnées  d'une  grande  quan- 
tité de  bractées  charnues  et  aiguës ,  qui,  selon  Loureiro ,  for- 
me un  genre  dans  la  gynandne  monandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  «m  calice  remplacé  par  deat 
écailles  petites  et  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales 
et  presque  égaux;  un  grand  nectaire  presque  globuleux,  très- 
entier,  attaché  à  la  base  intérieure  de  ta  corolle  ;  et  cachant 
les  parties  de  la  fructî6eation,  consistant  en  une  étamine  in- 
sérée au  sommet  d'un  pistil  à  germe  linéaire  inférieur ,  et  à 
stigmate  concave  et  inégal. 

Le  fruit  n'est  pas  connu  ;  il  avorte  presque  toujours. 

Le  galéole  croît  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  Lou- 
reiro Iç  croit  voisin  de  Vorchis  sans  feuilles  de  Forskaël,  et 
Wilidenovir  pense  qu'il  peut  être  réuni  à  son  genre  Cranichie. 
F.  ce  mot.  (b.) 

GALI^OPE,  Galeopsis.  Genre  de  plantes  à  fleurs  mono-? 

S  étalé  es ,  de  la  didynamie  gymnospermie ,  et  de  la  famille 
es  labiées ,  qui  offre  pour  caractères;  un  calice  monophylle  , 
campanule,  à  cinq  découpures  aiguës  et  épineuses;  une  co- 
rolle monopétale,  labiée^  munie  de  dents  latérales,  à  lèvre  su- 
périeure en  voûte  arrondie,  légèrement  dentelée;  à  lèvre  infé- 
rieure à  trois  lobes ,  dont  celui  du  milieu  est  plus  large  ;  aune 
bo$se  aux  deux  côtés  de  sa  base  ;  quatre  étamines,  dont  deut 
plus  courtes;  un  ovaire  i§upé  rieur  partagé  en  quatre  parties, 
du  milieu  desquelles  s'élève  uH  style  filiforme ,  bifide ,  à  deux 
istigmates  aigus. 

Le  fruit  consiste  en  quatre  semences  nues  1  trigones ,  située^s 
au  fond  du  calice. 
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Ce  geBre  renfepme  quatre  ï  cini; plantes  d'Europe,  àfeuil^r 
les  simple^,  opposées,  et  à  fleurs  verticîUée s  aux  aisselles 
4es  feuilles  supérieures,  dont  les  plus  communies  sont: 
,  Le  Galeope  des  champs,  Gaieopsis  ladanum^  Linn. ,  qui 
a  les  feuilles  lancéolées  ,  rarement  dentelées,  et  les  verticil* 
les  écartés.  C'est  une  plante  annuelle  qu^on  trouve  par-^ 
tout  dansles  champs,  le  long  des  chemins  etsurlebord  des  bois. 

Le  Galéqpe  piquant  ,  Gaieopsis  ietrajui ,  Linn. ,  qui  a  les 
entre-nœuds  supérieurs  des  tiges  plus  épais,  et  les  calices  épi^ 
peux.  Il  se  t^rouve  dans  les  b.ois  «  les  haies,  le  hord  des  cke-^^ 
mins ,  et  est  annuel  comme  le  précédent.  . 

On  ne  tire  ordinairement  parti  ni  de  Tun  xû  de  Tàutre  ;  mais 
^e  sais,  par  expérience,  quUls  fournissent  par  leur  incinéra-r 
tion  une  grande  quantité  de  potasse ,  et  Us  sont  quelquefois 
asse^  abondans  pour  mériter  d'étrf  ramassés  pour  cei  objet. 
Quelques  espè(fes  de  ce  genre  ont  été  placées  pari][>i  les  ÂGRI- 
PAUi^Ës.  V,  Galéopsis  et  Galéq^dolon,  (b.) 

GALÉOPVriiÉCIENS.  Famille  de  mammifères,  quç 
j^ai  établie  dans  les  tables  méthodiques  qui  terminent  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire ,  et  dont  les  caractères 
sont  ceux  du  genre  unique  qu'elle  renferme.  F.  le  mot  Ga-t 

LÉOPITHÈQUE.  (I)ES]W.) 

GALÉQPITHÈQUE,  GqîcQjdihçcus,  Pallas,  Geoff. , 
Cuv. ,  Illig.  ;  Lc/w^r ,  3torr. ,  Gmel.  Genre  de  mammifères  ran-. 
gés  parmi  les  carnassiers  et  dans  la  famille  des  chéiroptères , 
mais  qui  diffèrent  principalement  de  ceux-ci  par  la  forme  ^ 
le  nombre  et  la  disposition  de  leurs  dents ,  ainsi  que  par  la 
conformation  de  leurs  membres  antérieurs.  Ces  animaux,  que 
les  voyageurs  ont  indiqués  sous  les  noms  de  chais-voiahs  ,  de 
civeUes-voiantes ,  de  singes-voians  et  _àe  chiens (^xïrenajxls'^oians  y 
avoient  été  rangés  par  les  nomenclateurs  avec  Ies7»a/c4,  quoi-^ 

Îu'ils  en  différassent  par  plusieurs  caractères  très-prononcés, 
^allas  est  le^remier  qui  en  ait  fait  un  genre  nouveau,  sous  4e 
nom  à^  gaiéopithètjiuej  et  qui  en  ait  donné  une  description  côm-. 
plète.  Il  résulte  de  cette  description  ,  et  des  observations  de 
M.  le  professeur  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  que  les  galéopi- 
thèques ,  loin  d^é(re  des  makis ,  comnie  on  l'avoit  pensé ,  n'ap- 
partiennent pas  même  à  Tordre  des  Quadruwanes,  Ils  ne 
peuvent,  en  effet ,  se  servir  de  leurs  doigts ,  ni  pour  saisir, 
ni  pour  grimper,  ni  même  pour  marcher.  Leur  pattes,  an  té-, 
rieures  sont  engagées  dans  une  forte  membrauje  ,  qui  enve-. 
loppé  les  cinq  doigts  ,  jusqu'à  la  base  des  ongles  ;  ces  doigts 
n'eiçcèdent  point  en  longueur  ceux  des  pieds  de  derrière  v  ils, 
sont  comprimés  et  armés  d'ongles  très  -  aplatis  en  forme 
de  ^  quart  de  cercle  tranchant ,  et  dont  l'extrémité  est  en 
pointe  très-liae  ;  le  doîgt  interne  n'est  point  un  pouce  distinct 
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tiélol^é  dès  autres  doigts.  La  mfefioire  sûpériemNS  a  denxincU 
sivés  écartées 9  qui,  amsi  qtie  les  canines,  ont  i|d6  dentelure 
semblable  à  eetle  des  molaires  ;  il  y  asixincîsives  àlamâcboire 
inférieure ,  toutes  dirigées  en  àVant  ;  les  qiiatre  intermédiaires 
sontéxactefnêntforméeieomme  des  peignes  à  six  pu  huit  dente- 
lures profondes,  étroites  et  pariàllèles,  et  elles* correspondent 
aux  deux  incisives  supérieures. 

Une  membrane  qui  enveloppe  les  flancs ,  le  coù ,  les  extré- 
vnités  et  même  les  doîjgts  et  la  queue  desgaléopitbèques,  leur 
donne  la  faculté  devoltigèr  comme  les  ^o/<a/6iirR«5  et  lesphalan-' 
gers-volans. 

«  Les  galéopitkèques ,  dît  M.  Geoffroy ,  ressemblent  beau- 
coup aux  chowe-souris  par  la  fot^me  des  pieds  de  derrière ,  le 
fioinbre  des  mamelles  et  leur  position ,  les  organes  de  la  géné-^ 
ration ,  la  vie  nocturne ,  Thabitude  de  se  pendre  par  le$  pieds 
de  derrière,  et  s'en  rapprochent  même  en  quelque  sorte  par  les 
dents,  puisque  les  ckame-soiàis  sont  ceux  de  tous  les  quadrupède^ 
qui  offrent  les  combinaisons  les  plus  )[>izarres.  Mais  ce  rappro-? 
phement  a  ses  limites ,  etlesgaléopitbèques  diffèrentplus  parti-* 
culièrement  des  c^{ip^-5Ôt/râ ,  en  ce  que  leurs  bras  et  leufs 
doigts  de  devant  sont  semblables  à  ceux  de  derrière  ,  et  pla$ 
courts  qu'eux ,  tandts  que  ces  mêmes  parties  sont  dejnesurées 
dans  les  chaw^-sourk  ,  et  en  ce  que  celles-ci  manquent  de  coB" 
cum,  etque  les  galéopithèques  en  ont  un  d'un  volume  énorme, 
relativement  à  leur  grandeur.  >»  {Mémoire  sur  lés  rapports  nota*- 
rds  des  makis,  par  (îeoff. ,  MUg,  èniycl,\,i*  t ,  pâg;  àS  6t  SuiV; 
.  Ce  genre  se  formé  de  troià  èsfpèce^ ,  originaires  des  tles  dé 
rOcéan  indien ,  et  que  M.  Cuvier  {Bègru:  animal)  n'admet 
pas  encore  comme  suffisàmMent  caractérisées. 

Première  Espère,  — .  Le  tiALEÔPiTtfÈQUE  RQui ,  GalêopShecuSi 
Tufus  j  Audèbert ,  Histoire  des  singés  et  makis;  liemur  volons^  ^ 
Linn.  )  ,  a  près  d'un  pied  de  long,  depuis  le  long  du  musea(!i 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  il  est  d'un  beau  roiix  vif  de 
cannelle  sur  le  dos,  un  peu  plus  pÀle  soùs  le  ventre.  Il  a  reçu 
des  babîtans  des  îles  Pelew  le  nom  Xolèck,  Cet  animal  court 
sur  la  terre  et  grimpe  sur  les  arbres  comme  un  chcd  ;  les  mem- 
brane^ dont  il  est  pourvu  lui  permettent  dé  se  soutenir  en. 
Tair  et  dé  voltiger  ;  6a  tête  est  comme  celle  du  Vènard ,  et 
il  répand  la  même  odeùh  C'est  à  Pelew  un  mets  de  choiiç 
que  l'on  ne  sert;  comi'ne  le  pigeon  »  «pi'aux persocfnes  d'un 
fang  distingué. 

Cette  espèce  est  figurée  dans  le  magnifique  ouvragé  d' Aude- 
bcrisur  Vnist.  nat.  des  singes  et  des  makis^  et  pil.  E  Gde  ce  Die  t. 

Seconde  Espèce.  -^  Le  G^LÉpRllçSèQW  vAftlfii,  &àleopithecus 
v.arius  ,  Audéfe.;  Hist*  des  ^g!^'^:makîs^  e&t  de  moitié  plu^ 


1-: .  6 . 


r.T-Dro 


c,,r,.,/,M,y„. 


6  A  L  Zjf 

]^etît  qàè  le  prér.édent  ;  sa  tête  est  à  proportion  plus  grosse , 
et  son  maseau  plus  allongé  et  phis  fendu.  Il  est  d'ane  cou- 
leur obscure  et  variée  de  mrerses  nuances  ;  des  points  blancs 
90ntsemés  sur  ses  jambes;  il  y  en  a  aussi  deux  entre  lesyeux« 
On  ignore  dâhsqûelpfays  se  trouvé  cette  petite  espèce,  dont' 
le  seul  individu  que  Ton  connoisse  est  conservé  dans  la  col- 
lection du  Muséuài  d^Histoire  naturelle.  Audebert  (jFfû/o/r« 
des  sing€i  et  des  makis  )  •  reiiiarc(tie  avec  Maison  que  ta  ^«Ftlte 
taille  de  eet  individu,  tai grosseur  de  sa  fét«  et  la  ^àriiïé  de 
son  pelage  ,  semblent  annoncer  qu'il  étoit  dans  le  jeûité  l^'e  ,- 
et  qu'il  n'est  f^éùlf-êttè  ,  en  éfifet ,  qu'an  jeune  galéopàhè^ue  , 
dé  i'espèeè  précédemmeni  décrite. 

Troisième  Espèce,  —  GàLÉOPITHÈQUE  DE  tERKATÊ  (  Ga- 
leopithecus  lernatensis  )  ,  Gëoffr.  Al.  Geoffroy  ^rdifiet  éticore 
cette  espèce  d'après  la  descrintion  très-ihcomplèté  qu'en 
donne  Séba,  Ùies.  i^  p.  g3,  pi.  58 ,  fig.  2  et  3.  Elle'  à  le  corps 
éouvert  d'un  poil  serré ,  couVt  et  doux  comthe  celui  de  la  tau- 
pe ,  d'un  roùx-gris  ,  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessons.  Sa 
j^eue  est  légèrement  tachetée.  (DESiii.) 

GALEOPSIS,  Figure  de  hdèttê^  en  grec,  à  cause  de  ÏA 
forme  des  fleurs.  Cette  plante  de  Dixjscoride  est  un  arbuste 
semblable^,  pour  la  tige  et  les  feuilles  k  l'OtitiE  ;  ses  feuilles 
éxhaloîent  une  forte  odeur  lorsqu'on  les  frottoît  avec  la  main  ; 
et  les  fleurs  étoient  pourpres.La  plante  naissoit  dans  tes  baies. 
Pline  est  d'accord  avec  Dioscoride.  Galien  ne  parle  pas  de 
ée  végétal,  qui  semble  devoir  être uiï  LaMiùm,  autre  genre  qui 
doit  son  nom  à  la  forme  de  sa  corolle  comparée  à  la  figure 
d'une  lamie  et  dont  les  espèces  ressemblentasse2  à  l'o^ûVbout' 
justifier  le  nopri  vulgaire  d'orties  morteà  ftif  elles  portent.  Peut» 
être  est-ce  PEpiaire  des  ^ois^Siachyssyhaticaf  Liàn.,  nomtné 
Galeopsis  légitima  par  Clusius  ;  pettt-être  tm  phlôiftiè.  Ce 
liomdegaleopsis  désigne  non-seùlemenf  iésïnmiers^  datis  !és 
ouvrages  de  botanique,  mais  aussi  dies  sideritisy  des  tëùhuhiSy 
des  germanea,  etc.  Le  gente  galeopsis  de  Tdurnefort  édth- 
prenoitdes  galeopsis  et  des  ^tocAy^  de  Lîntiaètfs.  AdâUso^  WJi- 
porte  à  son  galeopsis  le  stachys gehnatdca^  LitiD.,  fet  lé  gîèché" 
ma  hederacea  ou  Lierre  terrestre.  £n^  le  getlre  GAtED'^SlSf 
tel  que  Linnaeus  l'avoit  reconnu  dans  Sa  première  édition  du 
Systema  naiurœ^  se  trouve  maintenant  divisé  en  deux,  igf^tèupsis 
et  galeobdolon ,  et  même  en  trois  si  l'on  admette  iHrahitiakiiiti' 
son  et  de  Moëhcfa.  En  outré,  lés  espèces  qu'if  avoitd'abof-^î-ê- 
gardées  comme  Ats  L  amiers  et  des  AGRiPAtTMES,ont  été  i-épor- 
i^ées  dans  ces  genres.  V.  GaléoPE.  Galiopsis  et  gdleopsêis  sont 
àts  synonymes  de  galeopsis.  (ln.) 

GALÉORHIN,  Galèarfiinus.Som-^tïiréiiahlîfdiTMâiîi' 
^îlle  aux  dépens  dés  Squales. 
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Ijùs  Squales.  MiLiiNDRE et  ÉmissoleIuI  serrent  de  type,  (p.) 
[  GALÉOTE.  Reptile  dtt  genre  àes  IcuAiJiES.  (b.) 
.  GALEPHOS  de  Dioscoride.  V.  Galeobdo^n.  (ln.) 

GALERA.  Mammifère  carnassier  indiqué  par  Brown,  t% 
ui  paroît  êtr^  le  même  que  le  tairaf  espèce  de  Glouton. 
\  ce  mot.  (pî;sm,) 
.  GALERAND.  Nom  breton  du  Butor,  (v.) 

<  GALÈRE.  C*esX  le  nom  que  les  matelots  donnent  à 
la  PflYSALipE  et  à  I4  V^LLELLEf  p^fce  qu'elles  ontuu  peu  la 
forme  d'un  navire,  (b.) 

'  GALÈRE.  Coquille  du  genre  de  TArgonàute.  (b.) 

GALÈRE.  Les  Éphémères  ont  reçu  ce  ném  dans  «piel^ 
ques  cantons,  (de^v.)  ^ 

GALÉRITA.  G'e^t,  en  latin,  TAlouette huppée. 

Yarron  désigne  1^  cochepis ,  par  le  mot  galerUus. 
.   Galerila  ooria^  dans  Fabricius,  est  le  J^SEUR.  (s.) 

GALERITA.  C'est  le  Petasites,  espèce  de  tussiiage,(L^.y 

GALÉRITE,  Galerila,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  9  .sectioçi  des  pentamères  ,  tribu  des  cara-. 
Iniques,  ayant  pour  çaractèl^es  :  élytres  tronquées  à  leur  ex- 
trémité ;  jambes  antérieures  écbancrées  au  côté  interne  ; 
tête  ovoïde ,  eptièrenaent  dégagée  et  tenant  au  corselet  par 
une  sorte  de  nœud  ou  de  rotule  ;  corselet  eu  forme  de  cœur 
tronqué  ;  dernier  article  des  palpes  extérieurs  plus  grand, 
presque .  sécuriforme  ;  languette  trifide  ;  divisions  latérales 

Fetite^ ,  ^n  forme  d'oreillettes  ;  milieu  du  bord  supérieur  de 
^intermédiaire  avancé  en  pointe  ;  antennes  sétacéea  »  avec 
le  premier  article  long;  pénultième  article  des  tarses  bilobé  ; 
corps  assez  épais ,  ou  i^' étant  point  très-aplati. 

X  abrîcius  a  établi  ce  genre  §ur  un  insecte  qu'il  avoit  placé, 
dans  les  premjèrjeç  éditions  de  son  Eatpmologie , .  avec  les 
caraïbes,  et  qu'il  avo.it  distingué  sous  le  nom  à^americanus^  Il 
fui  associe  plusieurs  autres  espèces  de  la  mên[^e  tribu,  seiur 
Blables  sous  quelqiie  rapports,  mais  très -différentes  sous 
d'autres ,  et  qui  composent maïutenant  les  genres  Z^phie,  Por 
LYSTicuys,  Siagone  et  celui  d'HELLUO  ,  carabiques  dojut  le^ 
qorps  est  très-aplati. M.  Clairville  {Entôrn,  hdifei,^  t.  ij),  a eité  e% 
^guré  pouf  exemple  du  genre  ^o/mto ,  l'espèce  que  Fabriciua^ 
nonime,  d'après  Rossi ,  olens;  mais  il  est  aisé  de  voir  que  ces 
caractères  ne  cadrent  pas  avec  ceux  que  ce  dernier  lui  assigne. 
1)  faut  donc,  restreindre  ce  genre  à  la  gale  rite  américaine  et  4 
celles  qui  présentent. une  conformation  absolument  identique. 

Les  galérites  ont .  de  grands  rapports  avec  \és  insçcles  de 

la  même  tribu  que  j'ai  désignés  sp\^sle  i^om  général  à^hom-. 

bârdiers  ;  peut-être  ont-elles  aussi  Içs  m^êmes  propriétés.  Ou- 

•    ire  Tespèce  citée  plus  haut ,  j*en  conndis  deuj^  autres,  égale? 
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ment  proj^es  i  l'Amériqnc  ;  Tune  rapportée  àe  la  NouVelIe- 
^spagne  par  MM.  Humboldi  et  Bonpland,  et  l'autre  décou- 
yerte  à  la  Guadeloupe  par  M.  THerminier^  et  quMl  a  eu 
la  complaisance  de  m^eavoyer.  ^ 

La  Galérite  améric/iine^  GtderUa  amerècana ,  Fab.  % 
Oliv.  Col,f  tom.  3,  B.^SSf  planche  69^.  j^2,  a  près  de 
neuf  lignes  de  long.  Soa  corps  est  noir  ,  avec  le  premiep 
article  des  antennes ,  le  corselet  et  les  pattes  fauves  ;  les  ély* 
très  sont  d^un  noir  bleuâtre  obscur  9  un  peu  soyeuses ,  avec 
des  lignes  enfoncées  ,  peu  profondes  et  longitudinales. 

Qa  la  prouve  aux  Etats-Unis. 

Voyez  pour  Ist  galérUe  odormUe  ;  mentionnée  dans  la  pre- 
iilière  éditjion  de  cet  ouvrage  j  les  articles  :  Polystighus 
et  ZuPHiE.  (l.) 

ÇrALËRITË  ,  Gakrites.  Genre  établi  par  Lamarck  aux 
dépens  des  OuasiNS.  Ses  caractères  sont  :  corps  élevé  ,' 
conoïde  ou  presque  ovale;  ambulacres  complets ,  formés  de 
dix  sillons  qui  rayonnent  par  paire  du  sommet  à  la  base  ; 
boucbe  inférieure  et  centrale  (  anus  dans  le  bord. 

L'OuASiNYULGAiRE)  quise  trouve  si  fréquemment  fossile  eo 
France  et  ailleurs,  sert  de  type  à  ce  genre  ,  qui,  dans  l'ou- 
vrage de  Lamarck  ,  contient  seize  espèces  ,  toutes  fossiles^ 
Klein  avoit  appelé  ce  genre  Conule.  (b.) 

GALERO,  GHIRO,  GLIERO.  C'est  le  Loir,  en  Italie. 

(s.) 

GALERTJ CITES  ,  GakmcUœ.  Tribu  d  insectes  coléop- 
tères tétramères,  de  la  famille  des  cycliques ,  distinguée  des 
autres  tribus  que  cette  famille  comprend ,  en  ce  que  les  an- 
fennes  sont  insérées  entre  les  yeux  et  très-rapprocbées  à  4eup 
base.  Elle  est  composée  des  genrea  :  Adgrie  ,  Galéruque  , 
LuPERE  et  Altïse.  V.  ces  mots,  (l.) 

GALERUQUE',  Galemca  ,  Geoff.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  tétramères  ,  famille  des 
cycliques. 

.  hes  galéruques  ont  le  corps  ovale  oblong  ,  deux  ailes  mem- 
braneuses ,  repliées,  cachées  sous  des  étuis  durs  ,  de  la  gi^n- 
deur  de  l'abdomen ,  et  quelquefois  plus  grands;  le  corselet 
rebordé  ,  ordinairement  inégal  ;  la  tête  plus  étroite  que  le 
corselet  ;  deux  antennes  filiformes  de  la  longueur  de  la  moi- 
tié du  corps,  avec  le  second  article  un  peu  plus  court  ;  la 
bouche  composée  de  deux  lèvres ,  de  deux  mandibules  courn» 
tes,  grosses  ,  en  forme  de  cuiller  ,  de  deux  mâchoires  bifides, 
et  de  quatre  palpes  filiformes  ;  enfin ,  les  tarses  composés  de 
quatre  articles ,  dont  les  trois  premiers  sont  courts ,  as-»" 
sez  larges ,  garnis  de  poils  en  dessous,  et  dont  le  troisième  est 
bilobé. 
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Ces  imseetes.ontbeanccmpiâe  rapports  aryeê  les  c?irysomiles,: 
les  aUses^  les  adoriesti  les  lupèrès.  Ils  diffèrent  des  premières 
par  leurs  antennes  insérées  entre  les  yeux  et  très-rappro- 
chées  à  leur  base  ;  des  secondes^  en  ce  qu'ils  ne  sautent  point, 
l«ors  tuîsse^  postérieures  n^étant  pas  plus  grosses  que  les  au- 
tres ;.  le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxOtaires  est  coni- 
que et  auësi  long  que  le  précédent ,  tandis  qu'il  efSf  court  et 
tronqné  dans  les  adorieS'*,  enfin  ^  les  antennes  deîs  galéi^ques 
sont  plus  courtes  que  le-  corps ^  avec  leuî^  «rticles  en  cône 
renversé ,  au  lieu  que.  celles  des  lupères  sont  longueis  et  for-^ 
mées  d'articles  cylindriques.  Plusieurs  galéfuques,  surtout 
parmi  tes  etiotiqnes ,  ont  le  corps  allongé.  FàbHcius  en  a 
composé  ,  ainsi  qu'avec  des  attises  ^  forme  alÉralogae ,  son 
genre  enoceris. 

Les  galéràques  ressèmUent  soiHout  am  chrysam^âs  par 
leurs  habitiîdesy  et  mdme  par  leurs  larves. 

Les  unes  ainsi  qae  les  autres  marcheiÉit  lenfeméiit ,  se  ser-* 
vent  rarement  de  leurs  ailes,  sotit  tin^deâ,  se  laissent  tomber 
quand  elles  se  croient  menacées  de  que^ue  d&tiig<âr ,  demeu- 
rent sans  mouvement,  et  tcftttent  de  froniper  leur  e)nïemï 
en  parobsant  à  ses  yeux  privées  de  vie  ;  elles  aiment  les  lient 
ombragés  et  frais^  les  bois ,  le  bord  des  rtvières,-  quelquefois 
les  prairies.  Leurs  larves  Ont  sir  pattes ,  la  tête  écailleuse  ^  le 
corps  mou  et  pulpeux.  ËUe^  vivent  dé  la  substance  des  feuil- 
les j  4^'elles  rongent  et  dévorent.  Elles  se  fixent  sur  une  de 
ces  feuilles ,  et  elles  cessent  àe  manger  quand  elles  doivent 
subir  leur  métamorpbose. 

Il  manque  à  l'histoire  des  galéniqueSf  conlme  à  celle  de  la 
plupart  à&i  insectes ,  ê^ii  détails  suivis  et  plus  éteMûs.  Nous 
|ie  connoissons  un  peu  particuiièreinent  que  troië  espèces, 
celles  de  la  Tatîaïsie,  de  TOrme  et  du  Nénuphar.  La  pre^ 
mière  espèce  vit  sur  la  tanaisiè  vulgaire  jaune  ,  et  c'est  âUssi 
des  feuilles  de  cette  plante  que  la  lar^e  se  n6in*rit.  Les  fe- 
melles sont  quelquefois  remplies  d'œufs ,  qui  les  gonflent  si 
fort,  que  les  éiyfres  ne  peuvent  plus  atteindre  qcfe  la  moitié  de 
la  longueur  du  ventre,  gol  sorte  que  li^  t^ois  dei^tilers  anneaux 
sont  entièrement  k  4écouvertv  On  trouve  \té  kirves  en 
quantité  vers  le  mois  de  juin.' Elles  s&ist  toutes  ndites,  et  de  li 
longueur  d'nvpeiu  plus  de  cinq  lignes;  eliesontsix  pattes  écail- 
leuses,  garnies  à  l'extrémité' é'da  setd  clrbéhèt^  et  au  derrière 
un  mamelon >dsafin»^  qui  leur  sert  dé  sëpfièftie  patte;  et  d'oA 
nort  une  matiér^^asnie  ^  qalûii^  labi've  sur  le  plan  où  elle 
marche.  Sur  èeco^psUy  fl^pluisieurstÉtberculiss  ràngélâ  trans^ 
vers^lementy  et 'garnis  de  si^busep^  petits  poils.  Elksmar-^ 
chent  lentement  et  se  Uissèut  tomber  par  terre,  roulant  le 
corps  en  cercle  ,   pour  peu  qu'oii  touche  la  plante  à  laquelle 
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èUes  ^Bt  fisses.  GéH  àms  le  même  mois  quVIleâ  ve  tr^ns- 
farmient  «n  lymphes  ^  d'ua  heaa  jauoe  tirasii:  an^peu.  sur  l'o-  ^ 
range  ,  avec  piuMeujr$  petits  ikoilfluoirs. et  n^ides^  doatjquci-'^ 
qae^^unsfiont  plaeé»  sur  .de«  tubercules.  Le  ventre  est  courbé 
en  arc.  Ou  voit  sur  ces  nymfhes  toutes  ks  pactiies  'extë^ 
rieuresde  lagaléruqiiie  ,  eonuoie  les  yeux,  les  anAci^nes  ,  les 
sixp^U^et  lesfouiweaux  .des  ^ly très  et  des  ailes.  Vers  ks 
côtés  di],4:îorps  on  olmenre  .de  petits  points  noirs ,  qui  sont  les 
stigmates.  JËiles  n'aiwent  pas  à  se  donner  de  mouvement, 
et  «lies  restent  tranquiUes  quoiqu'on  les  toudie.  Dans  trois 
semainfïs.)  Pinseçte  parfait  est  prêt  à  quitter  l'enveloppe  de 
nympbe. 

jLes  ortncs  sont  quelquefois ,  surtout  au  commencement  de 
l'automiAe,  toutcouverts.de  galéruques,  qui  vivent i^articuliè- 
rement  suc  ces  arbres,  et  dont  elles. ontemprunté le  nom.  Les 
feuilles  sont  criblées  de  leurs  morsures.  Au  premier  froid 
qui  se  fait  sentir,  Tinaecte  chiche  àTéviter;  il  se  réfugie  et 
pénétré  dans  les  maisons  anfurès  deis^eUes  il  se  trouve; 
on  fkeut  voir  quelquefois  des  croisées  qui  regardent  Je  nbidi , 
couvertes.de  ces  galéruques. 

La  galéruque  du  mmfhoir  se  tient  et  vit,  au  micns  de  }uin  et 
daois  le  rei^  de  Tété,  sur  les  feuilles  dn^tamogéton ,  du  né-* 
'iinpbar  ou  antres  plaates  aquatiques  qui  sont  hors  de  l'eau  , 
et  s'en  éloigp<e  rarement.  La  larve  qui  se  trouve  au  mois  de 
juillet,  vit  en  société  sur  les  grandes  feuilles,  plus  particulière^ 
ment  du  nénuphar ,  qui  sont  supendues  à  la  surface  de  l'eau , 
et  s'y  promène  souvent  en  assez  grand  nombre.  £lie  ronge  la 
;&ubstanGe  si^érieure  de  la  feuille,  laissant  la  membrane  infé- 
rieure entièr>e,  et  quand  elle  mange,  elle  va  toufoiirsen  avant. 
Les  endroits  rongés  .paroissent  sur  lesfeuiUe^i comme  des  ta^ 
ches  brunes,  des  larves ,  noires  et  longues  de  quatre  lignes , 
sont  en  général  semblables  à  celles  des  autres  galéniques  et 
çks  cbrysomèles.  Les  douze  anneaux  du  coi^ ,  couverts  de 
•jaques  ctoriaces,  soxit  très^bien  marqués  par  de  profondes 
incisions ,  et  le  long  des  deux  côtés  ils  «fit  des  élévations  en 
^orme  dé  tuben^oles,  .chaque  anneau  a  encore  en  dessus  une 
ligne  'transversale  >  en  forme  d'incision.  Lorsque  la  larve 
xQu^e  le  corps ,  om  qu'ielle  l'allonge  considérablement,  on 
voi|;  paroltre  entre  lesaspoeaux  la  peau  menii>râneuse  qui  les 
unit  ensemble.  Les  excrémens  que  rejettent  'Ces  larves ,  se 
.trouvent  ,sous  la  feuille ,  en  forine  de  longs  filets  tortueux , 
d'un  brun  grisâtre.  Po^rse  transformer,  elles  s'attachent  par 
le  mamelon  du  derrière,  aux  feuilles  mêmes  où  elles  ont 
vécu,  et  prennent. ensuite  la£gure  de  nymphe,  en  se  dépouil- 
lant de  leur  peau,  qu'elles  fcmt  glisser  en  arrière  jusqueprès 
du  derrière,  et  qu'elles  ne  quittent  pas  tout^à-fait  L'exlré*- 
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mité  da  rentre  de  la  nymplie  re$te  engagée  dans  la  pean  plîsséé; 
qui  sert  aux  larves  de  soutien  et  de  point  d'appui ,  pour  rester 
attachées  à  la  feuille,  comme  on  l'observe  duns  d'autres  larves 
du  genre  des  chrysomèies  et  des  cocdndlts,  La  nymphe  n'offre 
rien  de  particulier;  elle  est  courte  et  grosse,  ayant  d'abord  une 
,  couleur  jaune ,  comme  celle  du  dessous  de  la  larve  ;  mais  qui 
ensuite  se  change,  en  noir  luisant  ;  les  anneaux  dû  tentre  ont 
^n  dessus  quelques  tubercules  en  forme  de  pointés  courtes. 
.Comme  ces  larves ,  tant  sous  leur  première  que  sous  leur 
j^ecoiide  forme  ^  sont  souvent  exposées  à  être  subinergées 
dans  l'eau,  particulièrement  quand  les  grandes  feuilles  où 
elles  habitent  sont  agitées  par  le  vent ,  leur  naturel  est  de  ne 
Jias  craindre  l'eau ,  ni  d'en  .recevoir  aucun  mal;  cependant 
«lies  paroissent  plus  à  leur  aisé  kvr  la  surface  de  la  feuille  qui 
reste  à  sec  sur  l'eau.  Elles  savent  nager  en  quetque  façon ,  ou 
Au.  moins  raipper  sur  la  superficie  de  Teau,  et  se  transporter 
ainsi  d'un  endroit  à  un  autre.  En  moins  de  huit  jours  elles  se 
jnétamorphosent  en  galéruques^  qui  se  plaisent  encore  à  res^ 
ter  sur  les  feuilles  de  la  même  plante  aquatique ,  qu'elles  ron- 
gent pour  s'en  nourrir ,  comme  dans  leur  premier  état.  On  a 
observé  qu'en  retirant  ces  larves  de  dessous  l'eau  même , 
«lies  ne  sont  point  mouillées,  et  paroissent  sèches.  Il  faudroit 
savoir  ^i  c'est  une  transpiration  onctueuse,  ou  une  enveloppe 
aérienne  qui  les  garantit  du  contact  de  l'eau ,  et  par  quel 
mécanisme  elles  respirent  sous  l'eau. 

Parmi  une  trentaine  d'espèces  connues,  on  distingue 
comme  les  plus  communes  :  * 

La  (srALÉRUQUE  DE  lA  TAïïAlsÏE,  Golêntea  tomaceti ,  OHv., 
CoL  tom.  5,  n.^  93  ,  pi.  i ,  Jig,  i  ;  pi.  £  22  de  cet  ouvrage , 
dont  tout  lé  corps  est  noir  ;  dont  le  corselet  est  rebordé ,  un 
peu  inégal ,  fortement  piointillé ,  un  peu  raboteux  ;  dont  les 
élytres  sont  un  peu  plus  grandes  que  l'abdomen ,  fortement 
pointillées ,  sans  aucune  strie  élevée  ;  dont  les  pattes  sont 
de  la  couleur  du  corps.  Elle  se  trouve  dans  presque  toute 
l'Europe  ,  sur  la  tanaisie. 

La,  GrALÉauQUE  n£  l'obme  ,  Galeruca  caîmanensis ,  Oliv. , 
ibid»  j  pi.  3  ^Jig,  37  ,  dont  la  grandeur  varie  depuis  deux  jus- 
qu'à trots  lignes  de  long  ;  elle  a  les  antennes  noirâtres,  la  tête 
jaunâtre,  avec  une  tache  noire  à  sa  partie  supérieure  ;  le  cor- 
selet d^un  jaune  obscur,  avec  une  tache  longitudinale  noire  au 
milieu,  et  une  autre  de  chaque  côté;  l'écusson  d'un  jaune  obs- 
cur; les  élytres  pubescentes,  d'un  gris  jaunâtre  ,  avec  une  raie 
noire  vers  le  bord  extérieur ,  et  quelquefois  une  petite  ligne 
courte,  noire  à  la  base;  le  dessous  du  corps  noirâtre  ;  les  pattes 
d'un  jaune  obscur.  EUe  se  trouve  dans  presque  loute  l'Eu- 
rope ,  sur  l'orme. 
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LaGALËHÙQUE  mj  NENUPHAR  j  Golehica  npnpheœ  j  Oliy./ 
ibid ,  pi.  3,  fig.  Si.  Elle  a  le  corps  obiong,  dVnviron  trois  lignes 
de  £ong  ;  les  antennes  de  la  longueur  da  corps,  mélangées 
de  noir  et  de  jaune^  la  tète  obscure,  le  corselet  d'un  jaune  obs-^ 
cur,  avec  trois  taches  enfoncées,  noires  ;  les  éljtres  obscures , 
bordjées  de  jaune;  le  dessous  du  corps  obscur,  arecle  dernier 
annean  jaunâtre  ;  les  pattes  d'un  jaune  brun,  arec  la  moitié 
des  cuisses  et  les  genoux  noirs.  Elle  se  troure  dans  toute  l'Eu- 
rope y  sur  les  plantes  aquatiques,  (o.  L.) 

GALET  ou  ÔÂLÉ. Le  Poulet,  danslemididelaFrancé/ 

(DESSE.) 

GALETI.  L'Ancolie  porte  ce  nom  à  Venise,  (ln.)  . 

GAIiETS.  Pierres  roulées  qu'on  troure  au  bord  des  gran- 
des rivières  et  sur  le  rivage  dé  la  mer.  On  les  appelle  aussi 
Cailloux  roulés  ;  mais  il  semble  que  le  mot  cailloux  soit 
spécialement  réservé  aux  pierres  silictuses  y  tandis  que  les  gU' 
bis  en  offrent  de  toutes  les  espèces. 

.  Les  galets  du  rivage  de  la  mer  ne  se  trouvent ,  pour  i'or-^ 
dinaire  4  en  abondance  que  dans  le  voisinage  des  faltaiseS'  ou 
des  côtes  abruptes ,  qui  étant  continuellement  minées  par  les 
flots ,  éprouvenit  de  fréquens  éboulemens.  Ces  débris  battus 
et  ballottés  par  les  marées,  sont  bientôt  arrondis  et  roulés  sur 
les  plages  voisines;  c'est  ce  qu'on  observé. surtout  quand  les 
falaises  sont  formées  de  touches  calcaires ,  contenant  des  sî^ 
lex  ;  la  partie  crétacée  est  triturée  par  le  frottement  et  entraî- 
née par  les  eaux ,  et  les  galets  siliceux  restent  presque  seuls 
sur  le  rivage ,  comme  on  le  voit  sur  les  côtes  de  Normandie  ^ 
où  le  flux  les  repousse  jusque  dans  les  ports ,  qu'on  est  obMgé 
de  déblayer  par  le  moyen  des  écluses  de  chasse. 

Les  galets  forment  aussi  des  barres  à  Femboucbure  des  ri-^ 
Tières ,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnoître  maintenaat  à  décou^ 
Tcrt  dans  la  fameuse  plame  de  la  Crau ,  où  fut  jadis  l'embou-^ 
chui^e  du  Rhône.  Gomme  la  Méditerranée  faî^oît  alors  partie 
de  l'Océan  qui  couvroit  l'isthme  de  Suez ,  elle  participoit  à 
ses  marées  qui  repoussoient  les  galets  que  le  Rhône  charrioit 
dans  son  sein. 

Cette  plaine ,  dont  lé  sol  est  entièretoeni  formé  de  cailloux 
roulés  (qui  sûrement  s'étendent  jusqu'à  une  profondeur  très- 
considérable)  ,  a  près  de  vingt  lieues  carrées  d'étendue  ,  et  sa 
forme  annonce  clairement  que  c^éloit  bien  là  en  effet  l'em-* 
bouchure  du  Rhône  ;  car  elle  a  la  figure  d'un  triangle  ,  dont  la 
'  pointe  regarde  la  mer,  comme  cela  arrive  dans  tous  les  attéris- 
semens  formé»  par  les  rivières  irapides ,  le  milieu  du  courant 
portant  toujours  les  pierres  qu'il  roule  plus  en  avant  que  les 
parties  latérales  de  ses  eaux,  dont  l'impulsion  est  moins  forte. 

J'ignore  sur  quoi  pouvoit  sie  fonder  le  célèbre*  Saussure  ^ 
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poar  dire  que-een^est  pas  le  Rhâofi  qui  a.cbarrië  les  pîerfei 
jroulées  qui  composent  te  sol  de  cette  plaine  ;  laî ,  surtolujt^  qui 
avoit  reconnu  que  les  sept  huitièmes  de  ceè  cailloux  étoieAÎ 
formés  de  cette  espèce  sîngaiière  de  quarz  grenu ,  ou  plutôt 
4e  grès  quarzeux  qui  composent  également  les  sept  huitiè-^ 
mes  Aes  caillou^  roolés  qui  accompagnent  jles  deux  rives  de 
ce  Qeuve ,  depuis  le  mont  Jura  ^sqn'à  la  mer  (§  i&5i). 

Ainsi ,  tout  concourt  à  confirmer  Topinion  des  naturalistes 
qui  avoient  déjà  regardé  la  jihdnt  de  ia  Cmu  fconome  un  atté-^ 
rîssement  du  Bihâne ,  et  non  comme  Tottyrage  d'une  pré- 
tendue débâcle  subite  de  TOcéan.  Et  ce  qui  achève  de  prou-* 
ver,  si^ivantia  remarque  mime  de  Saussure ,  que  la  mer  avoit 
long-temps  séjourné  sur  cet  attérissemeat ,  c'est  que  toute  la 
base  de  la  pUune  de  Ia  Cmu  est  formée  d'un  pouding  arénacéo^ 
ealcair» ,  qui  cominence  tout  près  de  la  surface  ,  et  qui  a  î 
suivant  Dfûiuc  ^  jusqu'à  cinquante  pieds  de  profondeur. 

L'étude  des  dépôts  de  galets  peut  jeter  on  grand  jour  sur 
dinrérs  points  de  géologie  très^importans  ;  par  exemple  ,  leurs 
cntassémens  prodigieux  qui  accompagnent  la  plupart  des 
grandes  rivières  ^  jusqu'il  demt  ou  trob  lieues  de  distance  k  . 
droite  et  à  gauche  dedenrlii  aotuel ,  sont  des  «témoins  îrrécu-' 
sables ,  qui  attestent  combien  les  montagnes  furent  jadis  plus 
élevées  qu'aujourd^hui ,  puisque  ces  immenses  déblais  ne  sont 
formés  que  de  leurs  débris.  Ils  attestent  en  même  temps  i'an<* 
çienne  puissance  des  courans  qui  les  ont  charriés ,  et  dont  1^ 
volume  étoit  proportionné  à  l'élévation  des  montagnes ,  d'où 
ils  tiroient  leur  source. 

Us  nous  pro^vient  encore  qu'il  exista  |adis  d'inmienses  con^ 
ches  pierreuses  9  dont  il  se  reste  plus  auonUi  vestige.  Saussur« 
et  d'autres  observateurs  ont  vainement  cherché  le  git^  de  ces 
grès  durs  et  purement  quarzeux,  .qui  non-seulement  couvreiil; 
les  plaines ,  mais  qui  forment  des.  chaînes  de  collines  de  cinq 
à  six  cents  pieds  d'élévation  ,  tout  Je  long  du  cours  du  Bhdaft 
et  des  rivières  qui. descendent ,  ou  qui  descendirent  autrefois 
des  nAomagfies  du  forez ,  de$  Cévennes ,  etc. ,  et  qui  ont  «om-f 
blé  les  vallées  et  couvert  les  plaines  les  plus  élevées ,  d'une 
immensité  de  galets  de  ia  même  espèce.  - 

A  l'égard  des  pierres  roulées  d'u&  volume  considérable  ^ 
qu'on  trouve  quelquefois  sur  des  sommets  de  montagnes  d'une 
nature  toute  différente  ;  des  blocs  degraniie>  par  exemple  ^  sur 
des  montages  calcaires,  c'est  encore  la  grande  élévation  pri- 
mordiale des  montagnes  qui  a  donné  lieu  à  cet  événemcBt  ; 
il  n'a  fallu  pour  cela  ni  débâcles  subites  de  l'Océan  ,  ni  ma- 
rées de  huit  cents  toise^,  ni  catastrophes  d'aucune  espèce, 

La  place  qu'occupe  Je  bloc  roulé  n' avoit  pas  toujours  été 
un  sommet  de  m<Hitagne  ,  c'étoit  la  superficie  plane  d'un  en* 
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tâsseikiént  cle  couches  calcaires ,  adossées  contre  le  flanc  d'une 
très-rhaute  montagne  primitive.  Le  bloc  détaché  du  sommet 
de  cette  montagne  ,  est  venu  s'arrêter  dans  quelque  ravin  de 
ces  assises  calcaires. Les  eauî^  qui  couloientdansle  ravin,  trou- 
vant cet  obstacle-,  se  sont  divisées  à  droite  et  à  gauche  ;  elles 
ont  creusé  deux  ravins ,  et  bientôt  le  bloc  ^'est  trouvé  isolé 
sur  uù  tertre.  Avec  le  temps ,  les  ravins  sont  dévenus  vallées  ' 
et  lé  tertre  est  devenumontagne.  C'est  ainsi  qu'avec  des  moyens 
simples ,  la  nature  fait  de  grandes  choses ,  parce  qu'elle  à  le 
tenips  à  sa  disposition,  tandis  que  nous  ne  songerons  qu'à  des 
moyens  violens ,  parce  que  le  temps  nous  manque.  F,  Pou-» 
ï»iKGU£.  (pat.)  .  ■  ' 

GALETTA.  Nom  in  Roitelet  à  Turin-  (V.) 

GALETIE ,  Gaièa.  Pièce  inarticulée  membraneuse^  qUl 
recouVfe  la  mâchoiji^e  de  tous  les  orthoptères  et  de  quelques  né- 
vroptères.  F".  Bouche,  Orthoptères,  Psoque.  (a) 

GALEUS.Nom  latin  que  M.  Cuvier  a  donné  au  sous-genre 
de  squales  qui  renferme  les  MtLANBRES.  (desu.)   • 

GALFATE.  V,  Calfat.  (v.) 

GALGANA,  GALANAetGAtBANO.Noms espagnols 

d'une  Gesse  ,  Laihyms  ckera ,  L.  (ln.) 

GALGAN-PLANCY.NdmduSouCHET,enBolrème.(LN.) 

GALGÈNKRAtJT.  Le  Chanvre  est  ainsi  nommé  en  Al- 
lemagne, (ln») 

GALGO.  C'est  ainsi  que  les  Portugais  désignent  les 
chiens  lévriers.  Ils  nomment  galco  chico  le  levron  de  Buffon 
(  cards  itaîicus  ,  Lànn.  (DESBJf.) 

GALGULE  ,  ùaigùluij  Lat.  Genre  d'insectes  >  de  l'ordre 
des  hémiptères ,  section  des  hétéroptères ,  famille  des  hydro- 
corises  ,  tribu  des  ravisseurs ,  ayant  pour  caractères  :  anten- 
nes insérées  sous  les  yeux  ,  plus  courtes  que  la  tête  ,  n'ayant 
que  trois  articles  distincts,  dont  le  dernier  plus  grand  et  ovoïde; 
pieds  antérieurs  ravisseurs  ;  tous  les  tarses  semblables ,  cylin- 
driques ,  à  deux  articles  ,  avec  deux  crochets  au  bout  du  der-« 
nier. 

•  Les  gafguies  ont  Un  corps  court ,  carré-orbiculaire  ♦  rabo- 
teux ;  la  tête  très-courte  ,  avec  les  yeux  saillans  ,  situés  à  ses 
angles  latéraux  qui  sont  allongés  ;  le  corselet  court ,  lobé  pos- 
térieurement ;  un  écusson  triangulaire;  les  élytres  coriaces 
courtes;  l'abdomen  court  et  large  ;  les  pattes  antérieures  cour- 
tes ,  appliquées  sousla  tête ,  avec  les  cuisses  très-renflées ,  den- 
tées eu  dessous  ;  les  jambes  et  les  tarses  s'appliquant  sous  les 
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cuisses  ;,  les  jambes  çt  les  tarses  des  autres  pattes  sont  un  peu . 
velu5  ;  il  y  a  deui^  ci^ocbets  an  bout  de  chaque  tarse. 

Ce  g^nire  a  povp  typç  la  nauçore  ocuÙe  dç  Fabricius  ,, 
Suppl.  efUpn^. ,  p^.  5;i5  ,  fui.  a  été  ^apportée  de  la  C^^çpline. 
par  M.  Bosc 

Les  galgi^Qs.  â^^éloigneo^  à^s  nquçojts  j  are/c  lesquelles  ils 
onti  dç  grands  tiraîAs  de  ressemblance  9  par  le  dernier  article.  - 
de  leurs  ant;enuae&f  qui  est  beancoup  plus.gi:and  que  les  autces , 
et^  oar  leurs.  tarse&  antérieurs  qui  ont  denx  crochets. 

^V;(iù^;ili^erons.U  seule  espèce  d^  ce  genre  quj.iipi^  soit 
c<5hnu^  Q-A^Gqx^  Qcuit,  Qyitlgvlm  oculatuf  ^  T^  z,3^  i{on& 
Ignorons  sa  manière  de  vivre  ;  mais  il  est  probab)e  qiU'eU<ç  se 
ram)  roche  de  celJLç  des  insectes  des  genres  voisins,  (t.) 
/  ^  GALGULUS.  C'est  \  dans.  Brisspn  ,  le  nom  latin  géné- 
rique et  spécifique  du  RoLLlER.'  (v.) 

GALI  ÇJES  indiens;  Nom  de  I'Inmgotier,  InéUgofera 

3  Les  Çîr^ifies  nomment  ainsi  le  Babouli  et  le  Benkara  des 
Malabares.  Ce^t  up.  arbrisseau  rapporté  au  genre  Ra^bia; 
il  appartient  peut-être  au  FLA.ccouRTrA. 

Adanson  en  fait  un  genre  particulier  dans  sa  famille  des 
Onagres  ;  il  le  place  entre  Vàiangium  et  le  melastoma\  et  le 
caractérise  ainsi  :  feuilles  opposées  \  deux  épines  également 
Opposées  ;  fleurs  en  épis  auliaires  >  munies  d'un  calice  et 
dune  xorolie  de  cinq  pièces;  de  cinq  étamin.es;  et  dune 
baie  à  quatre  loges  polyspermes.  (ln.) 

G  ALIBI.  A  la  Guadeloupe ,  les  naturels  donnent  ce  nom 
anx  sqjielettes  humains  que  Ton  trouve  englobés  dans  on  tuf 
calcaire.  V.  Anthiio^;.itw.  (n^m.) 

Galice.  On  donne  ce  nom  aqx  Sa^i^tes.  (b.) 

GALI-DOUSA  DES  BRAMES.  T.  Perin-kara.  (ln.) 

GALIETTE  et  BIEN-SALÉE.  A  riler-Bp^rbon  ,  on 
donne  ce  nom  à  une  Contse  (  Conyza  rdusoj  Lan^ark  )  ,  âpi^t 
les  feuilles  ont  un  goût  salé,  (ln.) 

GALIGAAN.  Nom  du  Soirée.  MARjtiisfE  et  de  quelques 
Laich£&,  en  Hollande,  (ln.) 

GALINASSA.  Un  des  noms  piémontai^  de  la  Bé- 
casse. (V.) 

(iALlNE  Nom  de  la  Raïe  torpille,  (b.) 

GALINELLA.  Nom  italien  de  la  Moi^Gi^JfijNE  (  Alsfne 
média),  (ln.) 

GALINETTE.  C'est  la  mâche  (  Qolenam  Içmsta)  dans 
le.midi  de  la  France  et  en  Italie.  On  applique  aussii  ce  nonot^ 
aux  CocRÈTES  (  Rhînanfkus  ).  (LN*) 

GALINIE  ,  Galinia.  C'est  un  arbrisseau  dont  les  feuilles 
sont  linéaires  1  charnues  ,  sessiles ,  canaliculées^  persistantes , 
glutlneuses ,  tantôt  alternes  et  tantôt  opposées ,  et  les  tleurs 
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disposées  en  pai^jcuie$  a^ci  ^qi|in}[,^t4^  rs^tDe^ux.  Sévi  U  forme^ 
dans  l'octandrie  digynie  ,  un  j^r^^foi  4  poiv  caractères  ; 
Wl  çaJUcç.  fo^tt  petit;  çoAÇ^vf^^  ^  fV^re  dm$ion$  ;.  point  de 
corcJ{e;  bvit  ^tavûâes:  ^  ^«jd^èr^Ç;  didyvies  ;  u«  ovaire 
a^p.él:îeur  ,  airondi,  chi^fgé  ^eux  $.tyle§  à  ati^niate  simple. 
ht  finiit  est  une  capsule  arrondie  ,  qui  contient  deux  se- 
mei^çea. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  au  Cap  de  Bonné-Es- 
pérance.  (B.) 

(iAWNOTTÇ.  V.  ^E^^^  j^mm^m  de  b  Chiae.  (v.) 

,  GALINSOGA,  GaUnsoga.  Plantes  herbacées  du  Pérou» 
qui  forment  un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie  superffue» 
et  dans  la  fei^il^  des  eorymbifêres.  Ses  caractères  sont  :  un 
calice  hémisphérique ,  pentagone ,  composé  de  huit  écailles, 
ovales ,  olblongues ,  dont  cinq  extérieures  égales  ;  un  récep- 
tacle cônique,garni  de  paillettes  ciliées,  renfermant  plusieurs 
fleurons  hermaphrodites  dans  son  disque ,  et  cinq  demi-fleu- 
1:0ns  ftfmelies  fertiles^  à  sa  cîrconference  ;  dés  semences  co- 
niques, anguleuses  ,  un  peu  courbes ,  à  aigrettes  écailleuses. 
Cîe  geiffe ,  qui  a  aussi  été  appelé  Wiborgie  et  Vioquî^e  , 
renferme  trois  espèces,  dont  ûne^  cultivée  4ans  le  jardin  dn 
Muséum  de  Paris»  le  Galiiïsogà  ovale,  qiii  4  les  tiges  cou- 
chées, les  feuiMes  alternes,  ovales,  hérissées,  et  les  fleurs 
faunes ,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  et  terminaux. 
£Ue  est  annuelle,  et  garnit  fort  agréablement  le  terrain,  (b.) 

GALION,  GaÇho^  ,  Qalenum  oyK  QaloUjdm*  Ge^  non>s  dé- 
signent, chez  Dioscorides  etGailien,  la  même  plante ,  dont 
laprincipale  propriété  étoitd'a,ççé.lérçrU  coagulation  du  lait , 
lorsqu'on  y  faisQit  séjourner  se3  feuilles  desséchées.  C'est 
ce  qu'exprime  le  nom  grec  d<î  goUon  ou  galliupi  des  La- 
tins. 11  esf.  assez  généralen^ent  reconnu  <mè  le  gaiUetjaunei 
est  cette  plante  ;  aussi  Linxiseu^  conserve-t-il  Le  lum  4c  Gai- 
lAVU  VERX7M  à  Cette  espèce  ,  et.  celui  de  Qaju;.ium  ai^gecre 
qui  la  comprend^  et  auquel  il  i*axi^,ène  Vapaiine  et  l/e  gtiliofl  de. 
Tournefort,  qui  ne  difîèrept  qn^  pa^  les  fiiuits  lisjsies^  auhié- 
risses.  V.  GiMLtET.  (ln.) 

GALIOPSISPde  Dioscoride.  V.  Galeopsis.  (tw.) 

GALM)T ,  Galwote  et  Gariot.  Noms  qu'on  donne,  4^08 
quelques  cantons ,  à  la  Benoîte  ,  Geum  urbanum,  (w*) 

GALI)?!^]^ ,  Gqlifiea.  C'est  up  airb.ri33ea»  4ft  laGayane, 
appelé  Inga  par  les  naturels ,  et  qui  se  rapproohe  des  Ba^ 
^uxiàs.  Ses  feuilles  sont  altames  ,  pétiolées  ,  et  oomposëes 
Chacune  de  ti:ois  folioles  l^uaçéoléeftf  eotijèr^^  dont  celle  du 
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milieu  est  pms  grande  ;  ses  fleura  petites ,  vérdâtres ,  et  dis^ 
posées  en  corymbes  tfermioaux. 

Chaque,  fleur  offre  un  calice  monophylle ,  à  quatre  ou  cinq 
angles  et  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  une  corolle  monopëtale 
presque  infundibuliforme^  k  tube  court  et  k  limbe  partagé 'en 
quatre  ou  cinq  découpures  inégales  et  aiguës  ;  quatre  filamens, 
dont  deux ,  plus  grands  ,  portent  des  anthères ,  et  deux,  plus 
courts  ,  sont  stériles  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  à  qua- 
tre ou  cinq  côtes ,  surmonté  d'un  style  long,  à  stigmate  obtus, 
marqué  de  deux  sillons  en  croix.  Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

GÂLlPOl* .  Nom  donné  au  suc  résineux  et  fluide  qui  dé^ 
coule  par  incision  de  quelques /dûu  ,  et  particulièrement  du 
fr»  maaitime!  Quand  ce  suc  sèche  sur  rarbre  ,  en  notasses 
jaunâtres  ^,on  l'appelle  Barras.  Si  on  Fépaissit  par  lacuîsson, 
et  qu'après  l'avoir  filtré ,  on  le  coule  en  pains  dans  des  moules, 
il  se  trouve  transformé  en  une  matière  connue  sous  le  nom  de 
Braisec 

Les  Provençaux  distillent  en  grand  le  galipaL  Ils  en  tirent 
une  huile  qu'ils  nomment  Huile  de  raze.  Enfin ,  le  bois 
des  mêmes  pias ,  d'oà  suinte  cette  résine  ,  coupé  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  grands,  et  réduit  en  charbon  dans 
des  fourneaux  construits  exprès ,  donne  le  Goudron. 
V*  ce  mot  et  celui  de  Réside,  (b.) 

GâLLâICÂ.  Nom  d'une  pierre  chez  les  anciens.  M.  De- 
launay  (Min.  desunc.)  pense  que  ce  peut  avoir  été  une  pyrite 
blanche  (fer  sulfuré),  se  présentant  par  cubes  séparés  les 
uns  des  autres,  (desm.) 

GALLÂZOIHNË.  Sorte  de  Raisïn  ,  ainsi  nommée  en 
Italie.  (liO 

GALLE.  On  donne  ce  nom  à  des  excroissances  dé  formes 
très-variées,  qui  se  voient  sur  les  feuilles,  les  pétioles,  les 
fleurs,  les  pédoncules ,  les  bourgeons,  les  branches  ,  les  tiges 
et  ménxe  les  racines  des  arbres  et  des  plantes,  et  qui  sont 
dues  à  la  piqûre  des  insectes.  V.  Arbre. 

La  plupart  de  ces^alles^ne  sdnt  que  curieuses;  mais  il  en 
est  une  qui  est  l'objet  d'un  commerce  considérable^  c'est 
celle  du  chêne  de  l'Asie  Mineure,  connue  sous  le  nom  de 
noix  de  galle ,  dont  on  fait  un  grand  uâage  dans  la  teinture  e( 
d'autres  arts.  * 

C'est  à  Réaumur  qu'on  doit  presque  exclusivement  le  peu 
de  notions  que  nous  avons  sur  les  galles.  Les  naturalistes 
plus  modernes  se  sont  bien  occupés  de  la  description  des 
insectes  qui  les  produisent ,  mais  point,  ou  presque  point  de  ' 
de  leur  formation. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  moyens  que  la  nature  em- 
ployoit  pour  faire  naître  des  galles  si.  différentes  les  unes  dés 
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autres  9  àe  la  blessure  faite  pai*  un  insecte  à  telle  ou  telle 
partie  d'une  plante  ;  mais  le  résultat  des  idées,  émises  à  cet 
égard  ne  peut  satisfaire  un  bon  esprit.  Il  faut ,  et  il  faudra 
sans  doute  encore  long-temps,  avouer  notre  ignorance  sur  la 
cause  de  la  régularité  d'accroissement  que  prennent  ces  sîp* 
gulières  productions. 

On  peut  diviser  les  galles  en  galles  vraies  et  en  galles  fausses: 
Les  premières  sont  celles  qui  forment  une  excroissance 
exactement  fermée  de  toutes  parts ,  et  dans  laquelle  vit  une 
ou  plusieurs  larves  d'insectes,  qui  en  sortent  avant  ou  après 
leur  métamorphose  ;  les  secondes  sont  celles  qui  sont  formé  esi 
par  l'augmentation,  contre  nature^  d'une  partie  de  plante 
produite  par  la  piqûre  d'un  insecte  ,  mais  dans  laquelle  la 
cavité  ^st  souvent  ouverte  ,  ou  même  n'est  qu'incomplète. 

Les  galles  vraies  se  subdivisent  en  galles  simples ,  c'est-à-dire 
dans  lesquelles  il  n'y  a  qu'une  seule  loge  d^insecte ,  soit  qu'il 
y  ait  un  seul  ou  plusieurs  insectes  ;  et  en  galles  composées  9 
c'est  -^  à  -^  dire  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  logea  qui 
croissent  ensemble.  On  trouve  dans  l'une  et  l'autre  de  ces 
divisions  des  galles  globuleuses  et  unies ,  globuleuses  et  à  surface 
plus  ou  moins  rugueuse ,  des  galles  feuiUées ,  velues  ,  osseuses  , 
fongueuses ,  etc.,  etc. 

~  C'est,  pour  la  plupart  des  galles,  une  cbose  fort  difficile 
que  d'obtenir  parfaits  les  insectes  dont  elles  contiennent  la 
larve.  Plusieurs  de  ces  larves  meurent  aussitôt  que  la  galle 
est  séparée  de  la  plante  à  qui  elle  é toit  unie  ;  et  d'autres  exi^ 
gent^  pbur  Idur  transformation  ^  des  conditions  qui  sont  in- 
connues ou  qu'on  peut  difficilement  leur  procurer. 
.  Beaucoup  d'insectes  font  naître  des  galles  :  on  en  trouve 
d'où  sortent  des  coléoptères ,  des  hémipièresr  des  lépidoptères  et 
des  diptères;  mais  c'est  dans  les  hYménopièresqoLt^isXe  le  genre 
particulièrement,  consacré  par  la  nature  à  les  -produire.  Ce 
genre  est  le  genre  Diplolèpë,  GeofT.  (  V.  ce  mot  et  le  mot 
Cykips.  )  Toutes  les  espèces  qui  le  composent  sont  nées  dans 
une  galle  ;  ce  £»ont  içs  vraies  gaUes^  Les  plus,  remarquables 
d'entre  elles,  sont: 

L^  l^iUe  du  rosier 9  appelée  bédéguûr  :  elle  est  grosse  comme 
une  pomme  >  et  couverte  de  longs  filamens  rougeâtres ,  pin- 
nés.  Elle  croît  sur  la  tige  du  rosier  églantier ,  est  composée 
d'uQ  gi?and  nombre  de  loges  >,  et  est  produite  par  le  diplolèpe 
du  rosier.  On.  l'a  misç  au.  nombre  àds  remèdes  qui  peuvent 
ê%jcer  employés  aveo  succès  contre  les  diarrhées  et  \ts  dyssen- 
teiies»  être  utiles  contre  le  scorbut,  la  piei're  et  les.vers. 
,  '  La  ^te  fongueuse  du  chêne  :  elle  est  grosse  coiamela  pré- 
céd^pl6.,  maà§  unie  à  ('extérieur.  Elle  croît  à  l'exlrémité  des 
îeM^^  Wï»ftî^3^du  cj>êi\e:,  .etst.APropo^ée  d'un,  grand:  aombre 
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èe  iègéâ  68^èbéés^  retiferméesL  dans  uii^  matière  fôtigireuisey 
et  est  produite  pùx  le  àipMèpè  îtrfnîhàL 

ïuB  galle  grappe  de  raidn  du  chène^  qui  vient  sur  les  {fédonculéi^ 
âes  fleurs  mâles  du  chêne.  Elle  eH  grosse  comme  un.grain  de 
f  aîsîn  y  démi-transpàrente ,  et  ne  renferme  qu^tlne  seule  loge. 
Son  insecte  n^apas  été  décrit  par  Fabricius. 

La  galieen  artichaut  du  chêne.  £He  vient  dans  heè^oinf  eons' 
du  chêne ,  qui  plrenntent  un  accroi^emeiit  inonslntefix^  Hem- 
^lahle  à  un  SHrtichaut  ou  à  un  cdne  de  ëapin.  EHe  est  pro- 
duite par  le  diplolèpè  des  hourgèons. 

•  La  gaiie  des  feuillet  Ûu  chêhè.  Elle  croît  sur  là  feurfâcè  înfë- 
rteure  des  ffeoiiïeà  du  ch^ne.  Ellirést  dé  la  grofesèuf ,  de  là 
forme  et  quelquefois  de  làcôUlëùf  d^ùiie  cerîisè.  Elle,  ne  bôh- 
fient  quMne  é;eule  logé ,  qYi'hstkite  là  lai-vè  An  dlpMèpè  des 
feuilles.  '■  ' 

'  La  gaÛe  du  chêne  ioza ,  qui  vient  sur  les  jeunes  rameaux  du 
chêne  tbza ,  dans  les  JE^yrénées.  Elle  est  ronde  et  grosse 
comme  une  pomme  d^âpi>  et.  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  se 
voit  un  irang  de. tubercules  pointus.  Je  Tai  figurée  pi.  32.  du 
Journal  d'Histoire  naturelle.  Olivier  en  a  âgiiré  une  presque 
semblable ,-  mais  visqueuse  y  pi.  ^iS  de  son  Voyage  dam  rÊm=^ 
pire  Ottoman. 

La  galle  du  commercé,  on  noiit  de  j^àlk^  qui  ci*ott  stir  lel^  tà-^ 
meauxdu  chêne  à  la  galle,  dans  TAsie  Mitteure  ^  e1$t  fèjrt 
dùre^  et  le  plus  souvent  tuberculeuse.  C'eàt  à  Olivier  qu'on 
doit  la  connoissance  de  Tinsecte  qui  la  forme'  ^  et  dâ  fcbénre 
sur  lequel  elle  naft.  Elle  est béduèoupplu&^sttihéiélôiràqo'elle 
est  cueillie  avant  sa  matuntë  >  c'est-à-dire  avant  là  sortie  dé 
l'insecte  qui  la  produit.  Les  galles  i^  sont  përcéë.^SOtitd'ilite 
conleufplusclaireetmôiiiispèiS&titei^.  Léji  Orietiteltti  dut  l'at- 
tention défaire  la  récolte  des  galles  au  Mômefitprétis^e  l'ët- 
périence  leur  a  prouvé  être  i^  plosij^vaUtageiiï  ;  c'eât  celui 
où  elles  ont  acquis  toute  lent  groôstguh  Ëti  cOtisiëqu^tice,  Ihé 
agas  veillent  à  ce  que  les  cultivateurs  pârcdurèUt ,  Vers  le 
commencement  de  juillet^  Vèi^  colliUès  qui  sorti  co>iivèrtes 
de  chênes.  Les  premières  gâHê^  i^ut  Mises  à' part  ^  et  cOU-^ 
nues  dans  le  commerce  souft  tt  tibth  àe  gdil^  hottes  t^h  gàSei 
vertes.  Geliez  qui  ont  échappé  ^ux  premières  reiîfterehëS  i'Ap^ 
pelleiit  gaUès  blanches ,  et  se  vendent  inoitis  cher.- 

Les  galles  des  environs  de  MoàSôûl  et  de  l%Çài;:àOUt  lÀ-^ 
férieuresà  cèlleS'd'Alep  et  dfe  tout  l'iMéHeurdë  là  NcAolle; 

La  noix  de  galle  est  d'uu  grâud  u^^ge  dàUs  ïii  téiufîire, 
pour  faire  les  couleurs  noires  et  toutes  les  nuancés  i|ui  eii  éé^ 
pendent  ;   on  l'emploie  aus^i  àm$  1^  ptép&ràtioti  déS  €^ài^, 
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Sans  la  fabrication  de  rencre,  et  en  mëdecicie  cy!>inmë  astrin- 
gente, soit  intérieurement,  soit  extërîeurèrneht.  Eh  général 
elle  a,  mais  à  un  plus  haut  degré ,  les  propriétés  du  bhêbe, 
c^st-à-dîre,  qu'elle  côtitîent  une  certaine  quantité  de  tàtmin 
bù  dé  principe  astringent. 

Là  gqlte  'des  racines  au  chêne  est  liçheàsé ,  composé^è  d^nnë 
grande  quantité  de  loges  réunies.  Elfe  croît  sur  les  racine* 
des  vieux  chênes  qui  sortent  de  la  teiVè.  C'est  là  plus  dure  de 
'celles  de  ce  pàys-ci.  Je  l'ai  décrite  et  figurée  dans  le  Journal 
dePky&rjUey  an  ▼. 

La  galle  du  cirsium  ies  chanïps  ^  Ou  chardon  'hertion^hoïâal  ^ 
qui  n'est  qu'un  renflement  de  la  tige  même  de  cette  planté,  A 
"joui  autrefois  d'une  grande  réputation,  parce  qu'on  la recar- 
doit,  seulement  portée  dans  la  poche,  comme  un  excellent 
remède  contre  les  hémorragies ,  vertu  qu'ellehe  devoît  qu'à 
sa  ressemblance  ave(f  le  signe  principal  de  cette  maladie,  le 
gonflement  de  la  veine.  Elle  eist  formée  de  plusieurs  loges 
ipresque  ligneuses,  et  produite  par  un  diplolèpe  qui  n'é^t  pas 
décrit,  quoique  peu  difficile  à  se  jprocurer. 

La  galle  de  la  terrète  ou  lierre  terrestre,  qui  naît  sur  les  tiges 
et  les  feuilles  de  cette  platite.  Elle  est  velue ,  et  renferme  un 
petit  nombre  de  loges  liferiéuises ,  ^u  cetilre  d'une  chaîi*  spon- 
gieuse'et  sphéroïdale.  Elle  'est  produite  ^ar  le  fliPLOLÈpE  glé* 
CiOME  ,  cynîps  glecome.  On  a  quelquefois  mangé  ces  galles,  qui 
ont  un  goût  agréable,  et  qui  jouissent  à  un  haut  degré  de  To- 
ndeur de  la  plante  qiii  les  produit. 

La  galle  de  la  sauge,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente ,  et  qui  se  trouve  sur  une  espèce  de  sauge ,  la  sauge  p6^ 
mifire.  Les  habitlans  de  THe  de  Ctète,  où  croît  cette  plante , 
en  font  tous  les  ans  la  récolte ,  comme  objet  de  nourriture , 
au  ra]^port  de  Tournefort ,  confirmé  par  Olivier ,  qui  ajoute 
qu'on  la  confit  au  miel  h  Scio,  et  que  cette  confiture  est  trèâ-^ 
agréable  et  très-stomachique. 

La  galle  du  hêtfe ,  qui  couvre  quelquefois  les  feuilles  du 
hêtre  sous  la  forme  de  petits  cônes  tré's-luisans  et  très-dUrs. 
Elle  est  produite  pair  le  cynipsfagi^  Fab. 

Toutes  ces  galles,  outre  TiUsecte  qui  lès  produit ,  four- 
nissent souvent  à  ceux  <j[ui  les  conservent  dahs  des  boîtes 
biert  closes ,  des  insecties  des  genres  Tchneumoï^^  Mou- 
ché, etc.  Ces  deirniers  ont  été  nourris  aux  dépens  de  la  larve 
de  i'itt*se'cte  producteur  de  la  galle.  Ils  n'ont  contribué  en  au- 
cune manière  à  sa  formation^  Voyez  aux  mots  Cynîps  et 
icHNEtriïÔN. 

Parmi  les  galles  qui  lie  sont  pas  produites  par  un  diplolèpe, 
on  ne  peut  pas  citer  d'espèces  aussi  connues  î^ue  celles  qui 
vicniient  d'être  tnentitmnées  ;  tnais  elles  ne  sont  pas  moins. 
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abondantes  dans  la  nature.  Les  boutons  k  fleurs  du  genêt  k 
balais  sont  piqués  par  un  moucheron  d^un  genre  nouveau, 
fort  voisin  des  tipules  à  ailes  rapprochées ,  genre  appelé  Ce- 
çinoMYE  par  Latreille.  Ces  boutons  ne  se  développent 
point,  et  forment  une  galle  pointue,  qui  est  quelquefois 
si  abondante  >  que  j^ai  trouvé  y  une  certaine  année ,  pres- 
que la  moitié  des  fleurs  des  genêts  de  la  forêt  de  Mont- 
morency près  Paris ,  avortées  par  cette  cause.  Il  n^  a  ja^ 
mais  qu'une  seule  larve  dans  chaque  galle.  On  voit  souvent,  i 
la  fin  def  Télé ,  les  rameaux  de  la  ronce  cl\^rgés  de  tubéro^ 
sites,  dans  lesquelles  il  y  a  plusieurs  cellules  habitées  par  des 
}arves  qui  se  changent  au  printemps  en  mouches  à  deux  ailes. 

Les  feuilles  de  la  viorne  sont  souvent  chargées  de  galles  qui 
les  traversent  de  part  en  part.  Elles  donnent  naissance  à  un 
coléoptère  que  Réaumur  a  figuré  pi.  38,fig.  2  et  3  de  son 
troisième  volume  y  et  qui  paroît  être  du  genre,  CriocÈRE. 

Il  est  quelques  cantons  ourles,  feuilles  des  saules  et  des  osiers 
sont  garnies  de  galles  oblongues  ,  qui,  comme  les  précéden- 
tes,  saillent  de  chaque  côté  ,  et  qui  sont  si  abondantes ,  qu'il 
y  a  peu  de  feuilles  qui  nVn  aient  une  ou  deux.  Ces  galles , 
assez  solides  9  donnent  retraite  à  une  fausse  chenille,  quî^ 
quand  elle  est  parvenue  à  une  certaine  grosseur,  perce  la 
gnlle,  et  va  se  transformer  dans  la  terre.  C'est  une  T^nthrède 
qui  en  résulte. 

Il  est  probable  que  les  pays  chauds  de  TÂncien  et  du  Nou-" 
veau-Monde  contiennent  une  quantité  de  galles  propor-^ 
tionnée  au  grand  nombre  de  plantes  qui  y  croissent.  Jùsqu^à 
présent ,  aucun  naturaliste  voyageur  ne  s'est  occupé  de  leur 
étude.  Je  suis  peut  t  être  le  seul  qui  a  rapporté  quelques  notes 
à  leur  sujet.  J^en  ai  décrit  et  dessiné  seize  espèces  pendant  le 
.peu  de  tçmps  que  je  suis  resté  en  Caroline  ^  mais  je  n^ai  pu 
obtenir  lies  insectes  d^aucune  de  ces  espèces.  Là ,  comme  ici, 
le  chêne  est  T arbre  qui  en  fournit  le  plus  ;  car  sur  ces  seize 
espèces,  huit  lui  appartiennent.  Parmi  elles,  deux  méritent 
spécialement  de  fixer  rattenlion. 

La  première  vient  sur  les  bourgeons  du  chêne  rouge.  Elle 
.est  sphérique,  muriquée,  semblable  au  fruit  du  Uquidambar  à 
styrax,  mais  très -lanugineuse.  Elle  est  composée  d^une  .grande 
.quantité  de  galles  réunies.  Dès  qu^on  la  touche  1  ses  poils  s'af- 
faissent, et  ne  reprennent  plus  leur  position.  Il  fautj.a  voir, 
pour  s'en  faire  une  idée.  On  ne  peut  rendra  par  la  descrip- 
tion ,  Teffet  qu'elle  présente. 

L'autre  croît  sur  les  feuilles  du  chêne  figuré  par  MicKauiç , 
pi.  i3  de  son  superbe  ouvrage  sur  leç  chênes  d'Amérique , 
chêne  qu'il  regarde  comme  une  variété  de  celui  à  feuilles  de 
saule ,   niais  qui  forme  certainement  une  espc.cç  distincte  y 
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pmsqa^il  ne  s^ élève  jamais  à  plus  de  deux  pieds ,  et  que  sa 
grosseur  surpasse  rarement  celle  d'une  plume  d^oie ,  tandis 
que  le  véritable  chêne   à  feuilles  de  saule  est  un  des  plus 

Srands  arbres  du  pays ,  et  quMl  acquiert  la  grosseur  du  corps 
'un  homme.  Cette  galle  est  ronde,  verte,  de  la  grosseur  d'un 
pois  ,  et  se  forme  sur  la  nervure  principale  de  la  feuille,  fille 
est  creuse  dans  son  intérieur,  et  ses  parois  sont  même  si  peu 
épaisses,  qu'elles  ontupe  demi-trapsparence ,  qui  permet  da 
voir  dans  Tintérieur  une  petite  bpule  qui  y  roule  ^  et  qui  n'est 
pas  plus  grosse  qu'un  grain  de  millet.  C'est  dans  cette  boule 
que  loge  la  larve  de  l'insecte  qui  a  produit  la  galle.  Quoique 
j'aie  ouvert  des  centaines  de  ces  galles ,  je  n'ai  jamais  pu  con^ 
çevoir  comment  la  petite  boule  pouvoit  rester  libre  dans  la 
grande ,  y  croître ,  ou  du  moins  conserver  assez  de  fraîcheur 

Sour  donner  \a  nourriture  à  la  larve  qui  l'habite;  Ce  fait 
onne  lieu  à  beaucoup  de  réflexions. 

Les  fapsses  galles  ne  sont  pas  moins  communes  dans  la 
Qature  que  celles  dont  il  vient  d'être  question.  On  en  trouve 
sur  un  très-grand  nombre  de  plantes  >  et  quelques-unes  sont 
d'une  grosseur  et  d'une  abondance  très-remarquables.  Elles 
$e  montrent  cependant  sur  un  moins  grand  nombre  d'orga- 
nes,  c'est-à-dire  presque  uniquement  sur  les  feuilles  et  sur 
les  fleurs  ou  parties  voisines  et  délicates.  11  est  peU  de  person- 
nes qui  n'aient  remarqué  de  grosses  vessies  creuses ,  rougeâ^ 
très  ,  qui  croissent  par  bouquets  sur  les  branches  d'orme  ,  et 
qui ,  quelquefois ,  couvrent  des  branches  entières.  Elles  sont 
produites  par  des  puc'erons.  Quand  elles  sont  jeunes,  on  ne 
trouve  dedans  qu'une  seule  mère  puceron  ;  mais  au  milieu  de 
}'été ,  on  y  en  trouve  des  centaines.  Quelquefois  ces  galles 
sont  entièrement  fermées ,  quelquefois  aussi  elles  ont  commu- 
picatJQp  avec  l'extérieur. 

On  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  et  en 
Turquie ,  sur  le  térébinthe ,  des  galles  analogues  à  ces  der- 
nières, qui  entrent,  en  Espagne,  en  Syrie  et  à  la  Chine,  dans 
la  confection  des  teintures  écarlates.  On  les  appelle  en*  Syrie 
J)aizonges,  Béaumur  en  parle. 

Les  feuilles  du  peuplier  noir  sont  aussi  souvent  déformées 
par  des  vessies  de  même  nature,  ainsi  que  celles  des  saulej. 

Les  fleurs  de  la .  gei^mandrée  sbpt  quelquefois  gonflées  et 
entièrement  fermées  ;  elles  n'acquièrept  ni  la  couleur  ni  la 
forme  des  autres.  Un  insecte  du  genre  des  Acanthïes,  jican- 
iJUa  claçiconiis,  Fabr.,  en  est  la  cause. 

On  observe  dans  les  fleurs  de  quelques  autres  plantes  didy-r 
liâmes,  des  concavités  analogues,  qui  sont  dues  sans  doute 
encore  à  des  insecte^ ,  mais  que  jusqu^à  présent  on  a  peu 
étudiées;  .        .  . 
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Beaucoup  d*efepèce^  de  tîpulès ,  de  inoiiclies ,  tantes  le» 
psiles,  pi^odtrisent  de§  tnotistrupsîté's  àtrx  feuilles  iet  aïrx  fleurs 
d'ttû  grand  hoiwb're  de  pï^utes,  qui  pieuveût  être  ausàitonsi- 
délies  to/nmé  dès  galles. 

Ou  ne  finîrôit  pas  Si  on  vonîôît  ici  passer  en  revàè  Vôut  ce 
qui  peut  êite  appelé  galle  dans  le  ^ens  lé  plus  if^néràL 
On  obs'erv'e  que  beàuconp  d'ejccirôilsôàtices  qui  s'e  voient 
sur  de^  atbr^^  sont  appelées  galle^  ,  kàrtS  être  cepenrdant  dès 
^tt>diEitâ  d^inéectè§.  Tantôt  ce  sont  de  siinples  extràviasâlîons 
ât  ^Éte-,  tantôt  ce  sont  Aes  plante^  pafaâiies  des  genreà  Va- 
11I0I.KIM; ,  iHVpoxYXôi^  it  autres,  tantôt  en&i  elfes  soint  le 
produit  de  ttyàlàdi'es  de  pldsîeurS  eispècès. 

Quant  à  là  gàUè',  dans  les  ânithanx,  c'est  souvent  le  .pro- 
duit d^  an  inspecte  acàras  scàbiei  de  Dege'er. {Voyez  au  mot  SàH- 
COPTB);  Mais  ^ÂHrent  àuissi  c'est  une  xnaladie  dé  la  peau. 

(S.) 

GALLEBAER.  Nom  danois  de  la  Bkyôwe.  (li^.).' 

GALLEGUA.  Nom  espagnol  de  la  LAVANÈsk  ôii  KuE 
bE  CHÈV!iE  CGale^a  tyfficînalîs  ).  (ùî.) 

feÀLLËRAND.  F.  GÀLEKANb.  (msm.) 

GALLERIE ,  Gatteiià ,  Fâb.  Gehre  dlnè'ecfeS ,  de  l'ordre 
des  lépidoptères  i  Famille  «des  nocturties ,  tribu  dès  tinëïtès, 
ayaht  pour  caractères  :  ailes  très-incHnëés  ^appliquées  sur  leà 
côté^  du  corps ,  et  relevées  postérieurement  èfa  queue  ftè  côq  ; 
langue  nulle  ;  pâipes  ^u^érieUrs  cachés  ;  lès  iiiférièùrà  avan- 
cé* ,  garnis  uniforh\ément  d'écaillés ,  âv'ec  lé  tfetTîîfeir  article 
Un  peu  courbé  ;  écaillés  du  chaperon  formaht  Une  saïUië  voû- 
tée àù  dessus  d'eUx  ;  aîitennes  siuiples.  * 

fce^  lépidoptères  de  ce  genre  ne  faaéritcàt  iUâlhcureùsetoent 
que  tk*op  notre  attention.  Lë^  cultivateurs  des  abeillçs  voient 
en  eux  un  ennemi  d^s  plus  redoutables ,  par  les  dégàb  qu'ils 
font  dans  les  ï-Uchès ,  lorsqu'ils  sôut  sous  là  forme  de  chèmlles* 
Ces  ch'ehiUes  sont  côUnUes  âous  le  no^  àé/ausàes  téî^tiês  de 
la  cite.  Réàuiuur  â  cru  devoir  les  dé'signièr  âltiisl ,  ptMar^es  dis- 
tinguct"  dès  ieigms  véfkàBli^  :  celles-ci  se  font  des  fouirrè'aux 
qu'elles  transportent  partout  ;  c'ellès-là  se  pratiquent  'Àei 
tujràUx  immobiles  dans  lesquels  elles  inarchént  à  coùv^eirt. 

tiHfaûs^  iei^hhs  tî'èh  veulent  pas  au  miel ,  inâis  à  là  'cire  h 
et  sè  logent  de  ^iréférènçk  dans  les  gâteaux  doUt  les 'cellules 
sont  vides.  Réaùmur  èù  distingue  deux  sortes  d'inégalfe  gràu- 
dèur  ;  l'une  et  l'autre  bnt  là  peaii  tendre  y  rajte  et  blanchâtre , 
parsemée  de  taches  brunes;  la  tStè  3é  celte  dernière  côiileuir 
étécàiilèusè  ;  seize  pattles  ,  dt)ht  fe  tftembraneùses  bût  des 
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Toutes  lei  deux  oht  dé  gr^ruds  poils  noirs  ,  di^ètsés  sur  le 
dos  ;  leurs  travaux  et  leurs  habitude^  sont  les  méfties^.  Qni 
croiroît  que  des  aniinaàx  stusâi  délieat^  {puissent  brâvér  le 
dard  GfnjpOisonn^  des  abeilles  ?  N'en  soyons  pas  suk^prîs  ^  et 
voyons  comment  ils  se  mettent  à  Tabri  de  leurs  âtfeittteâ ,  et 
eomnfent  ils  les  oM%entifn'ém'e  à  abandonner  ieur  ptopriiété; 

Ghàicpte  teigne  sait  s'eriférmër  dans  un  mym  tylindri4}u6  ; 
^i  devient  pour  elle  un  h^gement  bien  couvert ,  une  Sorte 
de  galerie,  dont  elle  ne  sort  presque  jamais.  Ces  tuyaux  ont 
cinq  à  six  ponces  de  long ,  et  rarement  un  pied;  leur  intéHetir 
nobs  offrie  on  tissu  d'ane  soie  blanche,  steitîée  ;  ^t  leur  exté- 
rieur, une  couche  de  grains  de  cire  on  d'èxcirëmens,  qui  sont 
quelquefois  si  pressés  les  ons  tontre  les  autres ,  que  ces  tuyaux 
iïemblefat  n'être  composés  que  de  cette  matière  grenue. 

La  chcnUie  commence  k  &é  construire  une  habitation ,  dès 
l'instant  qu'elle  est  sortie  de  l'œuf,  et  le  diamètre  dé  ce  lo- 
gement est  en  raison  de  la  grandeur  du  reclus,  il  k'esl  d'd!>ord 
pas  plus  gros  qu'un  fil  ;  mais  à  mesuré  que  l'animal  avance 
en  âge  ,  le  tuyau  s'allonge  et  s'élargit  ;  il  est  toujours  assez 
grès  pour  que  l'insécte  puisse  s'y  retourner  bout  à  bout ,  je- 
ter ses  eXcréihens ,  ou  les  employer  dans  là  couverture  àe  sa 
demeure.  Misa  tiu^  et  pressé  de  se  couvrir,  il  rapproché 
peu  les  fils  du  nouveau  tuyau  qu'il  prépare  ,  à  peine  diStingue- 
t-on  sa  forme  ;  mais  biéntât  le  tissu  est  plus  serré  ,  et  la  che- 
nille esrt  à  couvert. 

lia  tète  de  cette  éhénille  est  écaîUéiise ,  coihmé  âdus  l'àf^ohS 
dit ,  et  armée  de  deûX  dents  Où  mandibules  ,  qui  lui  servent , 
à  couper  la  cire  ^  à  la  disposer  en  petits  gràiris ,  et  h  former 
avec  eux  et  ses  excrémens ,  le  toit  dé  Sa  mbisOn. 

Parven&és  à  leui** accroissement^  ces  chenilles  pa^Sëht  â 
l'état  de  chrysalide.  Elles  se  construisent  à  cet  effet,  aii  com- 
mencement de  fiiiii  j  une  cdqué  d'iin  tissu  fort  et  serré , 
qu'elles. recouvrent  dé  petits  grains  de  ciré  ei  d'excréméns; 
c'est  là  qu'elles  subissétit  leurs  deiiièrés  métaihorphbseS  ;  ië 
lépidoptère  qui  en  sOrt  est  différent  ^  Suivirht  leë  deux  espèces 
de  chenilles.  Ces  insectes  marchent ,  sous  cette  formé ,  avec 
unie  extrême  vitesse  ;  lëtirs  ailés  sont  alors  ]()ëiidantes  ;  mais 
dans  le  repos  ,  elles  sont  éti  ioit  trèS-infcUhé.  LéS  fëméllës 
sont  plix^  grandes  qtle  lés  mâles ,  et  prddhîséht  une  gràiidë 
quantité  d'cfetîf^.  ,     '  ^ 

liésfau^s  tefgnes  établies  dans  un  gâtéâti ,  vont  d'iin  bbiii 
à  ï'autre ,  à  travers  son  épaisseur ,  et  'marchent  à  touvért. 
Elles  percent  lés  alvéoles  qui  sont  sur  leur  passafgé,  et  sè- 
ment partout  une  malpropreté  qui  fait  hdl-rèUr  aux  àbëilleS. 
Le  gâteau  semble  couvert  d'une  toile  d'araignée. 
^  Un  gâteau  asse)^  grand  ^  que  j'avèis  transpohé  dans  mbn 
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cabinet ,  et  qui  recëloit ,  sans  que  je  m^en  doutasse ,  des 
âeufs  dç  ces  chenilles ,  fut  dévoré  en  peu  de  temps.  Tirés  de 
leurs  galeries ,  ces  insectes  marchoient  avec  vitesse  sur  la 
surface  du  gâteau ,  'introduisant  à  chaque  instant  leur  tête 
dans  les  alvéoleV ,  comme  pour  reconnoître  leur  première 
4emeure.  Us  étoient  en  grand  nombre.  Lorsque  le  moment 
de  se  transformer  en  chrysalides  fut  arrivé,  ces  chenilles  se 
répandirent  dans  les  alentours ,  et  filèrent  çà  et  Ik  leurs  co- 
ques ,  dont  elles  formèrent  différens  tas,  en  les  fixant  les  uns 
contre  les  autres. 

.  La  présence  de  ces  hôtes  dangereux  est  annoncée  par  les 
^grains  de  cire  ,  ou  les  excrémens  qui  tombent  sur  le  support 
de  la  ruche.  Les  dégâts  qu'ils  occasionent  sont  plus  consi- 
dérables dans  les  pays  chauds  que  dans  cew;  qui  le  sont 
moins ,  et  ils  augmentent  à  raison  de  la  sécheresse  de  la  sai- 
son. Des  personne^  versent  du  vinaigre  sur  les  gâteaux  infec^ 
tés  de  ces  chenilles;  mais  Thumidité  que  cette  liqiieur pro- 
duit, et  son  odeur,  sont  contraires  aux  abeilles. 

Les  ruches  à  hausse  ont,  à  cet  égard ,  un  graqd  avantage  ;' 
comme  on  peut  renouveler  chaque  année  les  gâteaux ,  les 
fausses  teignes  n'ont  pas  le  temps  de  s'y  établir.  Ce5  animaux 
se  logeant  dans  les  gâteaux  supérieurs ,  il  est  facile  de  conce-^ 
voir  T impossibilité  où  l'on  est  de  les  détruire  lorsque  les  ru- 
ches sont  d'un  système  différent.  C'est  surtout  dans  les  can-^ 
tons  où  la  taille  n'est  pas  en  usage ,  où  ces  insectes  font  de 
grands  ravages.  Il  faut  donc  avoir  la  pt*écaution.de  visiter  les 
ruches  au  printemps ,  d'ôter  avec  la  pointe  du  couteau  les 
œufs  de  ces  teignes ,  et  de  donner  aux  abeilles ,  pour  les  forli* 
fier,  un  peu  de  sirop  composé  de  miel  et  de  vin.  Cette  visite 
est  surtout  nécessaire  dans  les  temps  secs.  On  arrache  les 
tuyaux  que  ces  chenilles  ont  formés ,  ou  mieux  l'on  coupe  la 
partie  du  gâteau  qui  est  salie.  Si  le  domxnage  que  les  abeilles 
ont  souffert  est  considérable ,  il  faut  leur  faire  changer  de 
ruche.  On  doit  passer  dans  l'eau  bouiitante  les  ruc))es  qui 
sont  vides ,  afin  de  détruire  les  œufs  qui  seroient  attachés 
après  elles. 

Gallérie  de  la  ciee  ,  GaUeria  cereana ,  Fab. ,  Ë  a  ^  i(  , 
de  cet  ouvrage.  Cette  espèce  a  environ  cinq  lignés  de  lon- 
gueur ;  son  corps  est  cendré,  avec  la  tête  et  lecorselet  plus 
clairs ,  grisâtres  ;  l'extrémité  postérieure  du  corselet  a  une 
petite  élévation  ;  les  ailes  supérieures  ont  le  long  de  la  suture 
quelques  espaces  ou  petites  taches  brunes  ,  et  leur  extrémité 
postérlNire  semble  ofïrir  quelques  stries  ,  des  sortes  de  plis^ 
et  a  un  sinus  ou  hne  échancrure  au  milieu  du  bord  postes- 
rieur. 

Gallérie  alvéolaire  ,  GaUeria  uheana  ,  Fab. ,  est  une 
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folâ  plâs  petite',  sa  tête  est  jaunâtre,  et  ses  ailes  sont  j'nn  ceA- 
drc  obscur.  Je  crois  qu'elle  doit  être  exclue  de  ce  genre.(L.  j 

GALLERION ,  de  Dîosoorides.  F,  GaLation.  (ln.) 

GALLETTA  DI  MAGGIO  et  GALLETTO  DI 
MARZO.  Koms  de  la  Huppe,  en  Italie,  (desu.) 
'    GALLGRAES.  Nom  de  la  Fijmeterre  ,  en  Westmanie, 
province  de  Suède.  (iiH  ) 

GALLHUMLK  Nom  du  Houblon,  en  Suède  et  en 
Danemarck.  (ln.) 

GALLIA.  La  Coronille  (^CoromUavariay^orie  ce  nom- 
en  Italie,  (ln.) 

GALLIASTRUM,  d'Hcister.  Foy.  Phaenaceum  cer- 
VIANA ,  Linn.  (ln.) 

GALLICOLES,  Gû///co&.  Tribu  d'insectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères,  section  des  térébrans,  famille  des  pu- 
pivores. 

Ces  insectes ,  qui  composoient  dans  mes  ouvrages  anté- 
rieurs  la  famille  des  Diplolépaiees  ,  n'ont  point,  ainsi  que 
les  chalcidîies ,  les  oxyures  et  les  chrystdes,  de  nervures,  ou 
d^aréoles  aux  aîies  inférieures.  Les  femelles  sont  pourvues 
d'une  tarière  filiforme  ,  naissant  dé  la  partie  inférieure  de 
Tabdomcn ,  roulée  en  spirale  à  sa  base ,  et  logée  dans  une 
coulisse.  Dans  l'un  et  l'autre  sexe,  les  palpes  sont» très-- 
courts ,  terminés  par  un  article  un  peu  plus  gros ,  et  quel- 
quefois nul  ;  les  antennes  sont  droites  ,  filiformes  ou  légè- 
rement plus  grosses  vers  le  bout ,  et  composées  ordinairement 
de  treize  à  quinze  articles. 

Les  larves  de  ces  insectes  vivent  dans  des  galles  végétales  ^ 
dont  nous  avons  expliqiTé  la  formation  à  l'article  Cinips  ,  et 
dont  on  traite  encore  plus  partieulièrement  à  celui  de 
Galle. 

*    Cette  tribu  renferme  les  genres  ibatie^  cinips , et  eucharis^ 
V.  ces  mots  et  les  précéderis.  (l.) 

GALLI-CRISTA.  V,  Crista  galli  et  CocaÈTE- (ln.) 

GALLICRUS  ,  d'Apulée.  G'e^lXe pamcumsanguînale ^  L. 
F^.  DiGiTAiRE.  hé panicum  crus-^aUi,  Linn.,  est  une  plante 
différente,  (ln.) 

GALLIGASTRE-  Nom  de  la  Poule  d'eau  ,  eu  Pro- 
yence.  (v.) 

GALLINA.  Nom  du  Dactyloptèee  pii^apède,  Bactf'' 
ioptera  pirapeda,  à  Nice,  (desm..) 

GALLINA.  Nom  de  la  poule  en  Italie.  On  appelle 
le  coq  Gallo.  (desm.) 

GALLINAÇA  ou  GALLINAÇO.  Les  Espagnols  et  les 
Portugais  ont  appelé  ainsi  un  pautour  d'Amérique.  V,  Gal-j 
linaze.  (y.) 


•., 
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GALLINACGiaiSEoip^^ftOiiitipiï.,  cnïtaliç.  Ce6la«â5't 
Pun  d^s  noms  de  U  Cba^T^^^S^^-  CW^H*) 

GALLINACB(PlBRa£D£),  PlBRREQBSlDIEKNE,  AgaTE 

KOUIE  D^IsLANDB.  Oin  a  donnë  ces  divers  noms  à  tut  verre  de 
volcan  j  complètement  noir  et  opaque  i»  sasceptible  à^im  poli 
parfait.  J'en  ai  vu  dans  le  cabinet  oe  Faujas  de  Saint-Fond  , 
an  miroir  convexe  ^  d'environ  six  poi;ices  de  diamètre ,  qui  est 
admirable  pouf  dessiner  des  paysages  et  des  vues  d'après  na- 
ture. Il  a  trouvé  ce  beau  verre  parmi  les  pradoits  volcaniques 
4a  Yivarais.  F.  Vskre  joi  to^cak,  (pat.) 

GALLINACEE.  Porter  appelle  ainsi  les  Chamkqi^ons  , 
aujourd'hui  connus  sous  les  noms  de  Girollç  ou  Chante- 
liELLE.  F.  des  mots.  (fi>) 

GALLlNAGÉjS,  Omn^y  ViçU).;  Ggflùfœ,  XaJtW»  troi- 
sième ordre  des  oiseaux.  Caroc^ànes  :  Pieds  médiocres  oq  courts 
jambes  gaoroies  de  chair  et  de  pUw/çs  )U$qu'au  ta^  ,  tarses 
arrondis ,  pu  mps.  et  réticulés ,  o%  ^mplumés  ,  4pig^S(  fen-. 
dus ,  calleux  eo.  dessous  ;  trois  devant ,  un  ou  poii^^  der- 
rière ;  les  antérieiirs  9  ou  unis  à  la  base  p^  une  membiraip^  ^ 
ou  totalement  séparés ,  très-rareix^çnt  distincts  seulçipi^j^t  à, 
la  pointe  ;  le  pou.ce  djçs  tétradactyle^  articulé  ^ur  le  ^irse. 
pliis  haut  que  les  autr^^  doigts,  q^elql]^fojs  s^ns  onglç,  ou  ijie 
portant  à  terre  que  suj:  I9  bout ,  ou,  élçvé  de  tej^e  ;  ongles, 
nullement  rétractilesi  un  peu  obtus,  copyej^es,  rarement;  çoi^-. 
primés  latécakmeQW  coojcbés  et  ppipti^s;  rectrîces ,  dpu^e  \ 
dix-huit,  quelquefois  nulles  chez  dçs  TiNAMOUS,  seloii  M.  de 
Azara  ;  bec  voùté,  mandibule  supérieure  couvrant  \^s^  bords 
de  l'inférieure^  Les  gaHioacés  oi^t  le  sternum  os^eujK. ,  d^n^i;? 
nué  par  deux  échancrures  si  langiçs  el^  si  profonds  q^'çliea^ 
occupent  presque  tous  ses  côtés  ;  sa  crête  tronquée  obliquer 
ment  ea  avant,'  on  sorte  que.  la  ppipte  9Îga^*  de  U  fou;:çhjette 
ne  s'y  joint  que  par  un  ligament;  toutes  circons^a^es  qpi  f, 
en  afib}blîssan;t  beaucoup  leurs  mus.cle3, pectoraux,  rendent 
leur  vol  difficile;  leur  larynx  inférieur  e^t  très-simple  ;  aussi 
n'en  e^t^il  aucun,  qui  ch^te  agréabkifî^e^t  ;  ils  oi)t  uq  ja^.o^ 
très'laige  et  un  gésier  fort  vigoureux  (^  Règne  animal),  Tofis% 
à  l'excepti^a  dn  gcmga  et  de  l'héf^çlli^  ,  oçt  le  port  l<^uf,d  , 
les  ailes  courtes  et  arrondies  ;  le  vol  peu  élevé  et  presqjUï^ 
toujours,  à  caze  de  terre.   La  phip^^rl^  sont  polyga^Q^  j  le 
mâlefne  nourrit  pas  sa  femelle  quand  elle.çottve ,  et  Qie  pfirtagç 
point  l'incubatibn  ;  les  petits  y  soient,  dis  leur  naissance  , 
quittent  le  nid ,  courent  et  prennent  euvniêmes  la  noiiiri^ 
tare  indîcpée  par  la  mère ,  dès  q&'ils  sopt  édps.  Noui,   On 
assure  que.  le  gauga  nourrit  ses  petits  daps  le  nid. 

C'est  de  cet  ordre  que  sortent  la  plupart  de  no|s.oisQ4)Mc  dis 
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basse-coùr;  U  est  composé  de  deux  famUlie^  sons  les  noms 
de  nudipèdes  et  de  plmfiipèdes^  et  des  genres  Tinamou,  Hoggo, 

DiNJD/OiS,     PaOîï,    ÉfiERONMlER,   ArGU^  ^   FaISAI*  ^    CoQ  , 

MoNAVT,  Pewïtade  ,  RauLOUL,  Twao^  Psai^ftix,  Omyt- 

ÇODS  y  TÉTEAS,  LaGO^ÈD^,    GaJSGA  ,  HiTéROÇLUfi.  Vi  ces 

mots,  (y.) 

GALLINACO.  V.  Gallinaze.  (s.) 

GALLINA|R^A.  Rumph^us ,  dans  spp  ^tf^biçr  d^Ajnboim^  / 

voL  5,  figune  sous.ç^,  n.pm,  pi.  gy,  £  i»  le  cassùi  sophjsra  ^ 
i^ixfJf. ,  çt  iÇ.  z-  de  la^  P^^^  p!l^<^^  r  'p  Çf^**?  oîiusijfQlia^  (w-)  ^ 

GALLINAZE,  Cathansta,  VieilL;  Fiï/ûir,  Lath.  (Genre 
de  Tordre  des  Agcipitres,  de  la  triha  de^  Diurnes  et  de  la  ' 
famille  des  Vautotjrins  (  V^  ces  mots  ).  Caractères  :  bec  al- 
longé ,  droit  jusqu'au  delà  du  miKeu  ,  gaisii  dfune  ctre  à  la 
basé  ,  comprimé  lalëralçment ,  convexe  en  dessus;  mandi- 
bule supérieure  à  bords  droits  ,  crochqe  à  Lapolntç  ;  l'infé* 
rieure  plus  courte  ,  obtuse  h  P^xtrémité  ;  narines  grandes  ,  . 
situées  dans  La  partie  antérieure  de  la  cire,  oblongues  et 
percées  k  jour  ;  langue  charnue ,  caronculée,.  à  bords  den.- 


émoussés;  le  postérieur  le  plus  court  de  tous;  peau  de  la  tét^ 
et  du  cou  nue,  ou  ridée  ou  man^elonnée;  jabot  dénué  de 
plumes  /  caillant  ;  première  rémige  moyenne  ;  les.  troisième' 
et  quatrième  les  plus  longues. 

,  Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espèces  qui  diffèrent 
çn  ce  que  l'une  {V urubu)  a  la  tète  et  le  cbu  garnis  4e  mar-* 
melons,  et  les  pennes  caudales  égales;,  tân^s  que  l'autre 
(l'oum)  a  la  peau  de  la  tête  et  du  con ridée  et  la  queue  ar- 
rondie ,  attributs  spécifiques  et  distinctîfs  qui  suffisent  pour. 
ne  pas  les  confondre ,  ainsi  qu'on  Ta  fait ,  en  les  réunissant 
ou  en  présentant  l'un  pour  une  variété  de  Fautre. 

hes  ^aliinazes  ne  se  trouvent  qu'en  AnûLériqne,  Qtsont  beau* 
coup  plus  nombreux  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  Us.  sont 
d'une  si  grande  utilité  dans  la  partie  méridionale  ,  que  les. 
Espagnols  et  les  Portugais  ont  prononcé  des  peines  contre 
les  personnes  qui  les  tueroient  :  en.  effet  ,  ces.  oiseaux,  puiv 
gent  Tairen  dévorant  toutes  les  cbarognes  ;  mais  ils  devien- 
nent dangereux,  s'ils  n'ont  pas  une  nourritur£.suQisante  ;  car, 
emportés  par  leur  gloutonnerie  et  leur  voracité,  ils  se  jettent; 
sur  les  bestiaux  ;  malheur  alors  à  l'animal  qui  est  malade  et 
blessé;  ils  fondent  aussitôt  dessus  et  L^ attaquent  sur  la  partie  af- 
fectée ;  c'est  en  vain  que  la  pauvre  bête  cherche  à  leur  échap- 
per par  la  course  et  des  bbndissemens ,   ces  carnivores  n^ 
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lâchent  {^as  prise  qu'ils  ne  liaient  dévorée  jusqu'au  os.  Ils  ne 
font  point  la  chasse  aux  oiseaux,  et  ils  ne  jettent  aucun  cn;seù« 
lement  ils  semblent  prononcer  ta  syllabe  Au,  d'une  manière 
nasale,  lorsqu'on  les  sîiprend  dans  leur  repos.  Ces  oiseaux 
se  tiennent  presque  toujours  en  troupes ,  soit  dans  les  airs , 
soit  sur  les  arbres,  soit  à  terre;  leur  odorat  est  si  fin  qù^à  peine 
une  charogne  est-elle  exposée  dans  un^ieu  oùPonn'en  aperçoit 
aucun ,  qu'on  les  voit  venir  de  toutes  parts,  volant  en  spirale 
et  descendant  peu  à  peu  jusqu^auprès  de  leur  proie.  Ils  se 
nourrissent  aussi  de  serpens  ,  d'insectes ,  et  surft>ut  àes  œufs 
de  YaUigatûr  qdi,  sans  les  gallinazes^  deviendroiént  si  nom-^ 
breux  qu'ils  feroient  déserter  le  pays.  A  l'époque  où  tes  fe- 
melles alligators  déposent  leurs  œufs  à  terre ,  ces  oiseaux  $è 
'  tiennent  sus  les  arbres  voisins,  les  suivent  de  l'œil  et  re- 
marquent l'endroit  ot^  elles  cachexlt  leurs  œufs ,  qu'elles 
croient  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  en  lès  renfermant  dans 
le  Sable  ;  mais  sitôt  qu'elles  sont  retournées  à  l'eaii ,  ils  des- 
cendent de  leur  observatoire,  et,  à  l'aide  de  leur  bec  et  de 
leurs  griffes,  ils  les  déterrent  et  les  dévorent  Les  uns  ni- 
chent sur  les  arbres  eu  dans  les  rochers ,  et  les  autres  à  terre^ 
sur  les  montagnes  couvertes  de  brouss^dlles.  La  ponte  est  de 
deux  œufs  ,  et  les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet  blanc  ^ 
lequel  disparoh  à  mesure  qu'ils  sf  couvrent  de  plumais.  Lô 
père  et  là  mère  les  nourrissent  dans  les  premiers  jours  de  leur 
nais;5ance,  enleur  dégorgeant  les  alimèns  dans  le  bec ,  ce 
que  ne  fait  aucun  autre  oiseau  de  proie  ,  à  l'exception  des 
vautours. 

Le  Gallii9âze  aura,  Catharista  aura ,  Vieil.  ;  Vidiur  aûra^ 
Lath.  ,pl.  2  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale,  a  été 
confondu  avec  l'urubu  par  les  ornithologistes ,  et  méine 
dans  les  pays  qu'ils  habitent  ;  car  les  naturels  de  la  Loui^ 
siane  les  appellent  indistinctement  l'un  et  l'autre  carantro  , 
et  les  Anglais  de  la  Caroline  et  des  Florides ,  carrioU'-cro(vn 
ou  iurkay-buzard.  Ces  oiseaux,  dont  le  plumage  est  totale^ 
ment  pareil,  diffèrent  par  leur  manière  de  voler  et  par  leur 
genre  de  vie  ;  Y  urubu  <^  dit  Catesby,  monte  et  descend  sans 
qu'on  aperçoive  le  mouvement  de  ses  ailes;  Y  aura  ^  selon 
Bartram,  qui  a  observé  cet  oiseau  dans  les  Florides,  frappe  ses 
ailes  l'une  contre  l'autre  ,  s'avance  un  peu  ,  puis  frappe  en- 
core ses  ailes  et  ainsi  de  suite  à  chaque  temps  de  vol,  comme 
s'il  étoit  toujours  prêt  à  tomber,  et  toujours  faisant  effort 

Î»ourse  relever.  M.  de  Azaqai  appelle  cet  oiseau  acabiray^  et 
es  Sauvages  le  nomment  înbu-acabiray,  v 

Il  vole ,  dit  ce  naturaliste  ,  près  de  terre  et  avec  beau- 
coup d'aisance,  change  rarement  de  direction,  passe  les 
jours  en  l'air  ,  €t  paroît  néanmoins  à  chaque  instant  vouloir 
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6e  po&er.  Tsi  cni  lire  dans  lé  t^xte  espagnol ,  quesôn  volétoit 
lent  et  embarrassé,  ainsi  que  jeTai  dit  à  9on  article  dans  moA 
Hist.  fies  Ois.'de  l* Amérique  sept,  11  est  moins  glouton  et  moini 
Âpre  de  la  charogne  que  Turubu  ;  il  joint  k  cette  nourriture 
les  limaçons  et  les  insectes.  Soki  nid  ne  consbte  qu'en  un 
léger  enfoncement  en  terre  dans  les  halliers,  sans  aucune 
disposition  de  matériaux.  Sa  ponte  est  de  deux  œu&  blancs  et 
marqués  de  rougeâtre.  Ses  petits  naissent  couverts  d^un  duvet 
blanc  et  le^  yeux  fermés.  Il  est,  dans  Tâge  avancé  ,  d'un  noir 
à  reflets  bleus.  L^ndividu  dont  j^ai  publié  la  figure,  n'àvoit 
pas  encore  acquis  un  plumage  parfait  ;  il  en  est  de  même  de 
celui  décrit  par  M.  de  Azara.  U  a  alors  les  plumes  du  man  ^ 
teau  d^un  noir  changeant  en  violet  sur  le  milieu,  etbrunessur 
les  bords  ;  cette  dernière  couleur  s'étend  davantage  sur  les 
couvertures  des  ailes  ,  sur  les  pennes  secondaires ,  et  sur 
toutes  les  latérales  de  la  queue;  la  tige  des  primaires  est  d'une 
nuance  terne  d'un  côté ,  et  blanche  de  l'autre  ;  toutes  sont 
en  dessous  d'un  gris-blanc  lustré;  la  collerette  est  noire  iaivec 
des  reflets  d^nn  bleu  d'acier  bruni,  ainsi  que  toutes  les  parties 
inférieures,  sur  lesquelles  les  reflets  sont  peu  apparens  ;  le  bec 
est  blanc  ;  la  cire  rouge  ;  la  peau  de  la  tête  et  du  cou  de  la 
dernière  couleur ,  ridée  sur  le  derrière  du  cou  et  semée  de 
oils  ras  noirs,  mais  plus  nombreux  sur  la  nuque;  les  rides  et 
e  tour  des  yeux^sont  jaunes ,  aiàsi  qu'une  raie  qui  s'étend  d'un 
œil  à  l'autre  en  passant  sur  le  front  ;  les  pieds  sont  couleur 
de  paille  chez  des  individus,  couleur  de  chair  chez  d'autres; 
les  ongles  noirâtres.  Longueur  totale ,  vingt-six  k  vingt-sept 
pouces  ;  queue  étagée. 

Le  G ALtiNAZE  URUBU,  Quharista  urubuj  YieilL;  Fuhwaura  f 
Lath.  ,  pi.  2  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  ,  a 
vingt-deux  pouces  de  longueur  ;  le  bec  blanc  sur  la  partie 
découverte;  la  cire  bleuâtre;  l'iris  d'un  roux. clair  ;  la  pau-^ 
pière  d'un  jaune  de  safran  ;  la  p4au  de  la  tête  et  du  cou  d'un 
rou^e  sanguin,  couverte  de  petits  mamelons  et  parsemée  de 
quelques  poils  ;  le  plumage  d'un  noir  à  reflets  bleus  et  ver-t 
dâtres  ;  le  dessous  des  pennes  jprimaîres  d'uQ  blanc  jaunâtre  ; 
les  pieds  et  les  ongles  noirs  chez  des  individus;  le  tarse  cou- 
leur de  chair  chez  d'autre  J  ;  la  queue  carrée  à  son  extrémité. 
11  est  rare  dans  les  Carolincs ,  commun  dans  les  Flerides,  et 
trèsHSiombreux  sous  la  Zone-Toride  ;  il  niche  sur  les  grands 
arbres  et  dans  les  rochers.  Ses  œu&  sont  d'un  blanc  fulîgi- 
n<>ux.  Les  -jeunes  sont  bruns  dans  leur  première  aonée.  Cet 
oiseau,  ou  le  précédent,  porte,  à  Carthagène,  le  nom  de  cas- 
quanta.  11  y  est  si  res{»ecté ,  qu'il  s'y  promène  dans  les  mes. 
La  description  que  M.  de  Azara  fait  de  son  urubu,  que  je 
ois  cependant  être  de  l'espèce  du  précédent ,  diffère  eu 
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ce  qu'il  a  la  porbcm  crocliae  da  bec  â^tm  dire  dair ,  le  restt 
noir  aussi  bien  que  riris,  et  le  plumage  d'un  noir  aDiforme* 
Il  est  très-commun  au  Paraguay.  L'on  sait ,  par  tradition , 
qu'au  temps  de  la  conquête  et  même  long-temps  après ,  cet 
<f  iseau  n'exîstoit  pas  à  Monte  Yideo,  et  qu'il  y  passa  en  soi* 
irant  les  vaisseaux  et  les  barques.  Il  par<^  que  dans  ces  «on*- 
tréesles  tiru^itfsontplus  timides  et  moins  volraces;  car,  dit  M.de 
Azara ,  ils  n'attaquent  ni  ne  harcèlent  aucun  animal,  (y.) 

GALLINE  ou  GALLINETTE.  Noms  àntr^Ujgrandm^ 
ou  tnf^gumeau  ,  Du  autres  voisins  ,  mais  plus  particulière- 
ment du  tr^e  hirondeile.  Vày.   Thiglb.  (».) 

GALLINELLA.  Nom  italien  de  la  Poule  i^'eau.  (v.)    • 

GALLINETTE.  V.  Gallike.  (b.) 

GALLINETTO.  Nom  niçard  du  Trigle  hirondelle. 

(desm.) 
GALLINNA  FARAOUNA.   Nom   piémontais  de  la 

PUSTABE.  (v.) 

GALLINNA.  C!est ,  dans  Linnaeus,  le  nom  ies  oiseaux 
Gallinacés.  V»  ce  mot.  (v.) 

GALLINO.  A  Nice,  c'est  le  nom  du  Thigle  ltrb^ 

GALLINOGRALLES.  C'est  le  nom  proposé  par  M.  de 
Blainville  {Prodrome)  pour  désigner  une  famille  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  éckassÈsrs.on  graiiàtores ,  qui  comprend €eux  de 
ces  oiseaux  qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  les  Gallinacés^ 
comme  ,  par  exemple ,  ïaiUmehe^  Vagami^  etc.  (i^ESM.)^ 

GALLINSECTES ,  Gallinsecta.  Famille  d'insectes ,  do 
l'ordre  des  hémiptères ,  section  des  homoptères,  ayant  pour 
caractères '.tarses  d'un  seul  article ,  et  terminé  par  un  crochet 
nnique;  femelles  aptères  ^t  munies  d'un  bec  ;  mâles  privés 
de  cet  organe ,  ayant  deux  ailes  couchées  horizontalement 
sur  le  coips,  et  1  abdomen  terminé  par  deux  soies  ;  antennes 
des  deux  sexes  filiformes  oujsétaoéeSyleplus  souvent  de  onze, 
articles. 

Cette  famille ,  à  laquelle  j'avois  d'abord  donné  un  pea 
plus  d'étendue  ^  est  composée  du  genre  Cçkihenille,  Cqccus 
ae  Lînnseus ,  et  forme  d^ms  la  méthode  de  .D^geer  un  ordre 
particulier.  Les  femelles  ^  après  leur  fécondi^tion^  se  fixent 
pour  toujours  sur  les  végétaux,  oà  elles  vivent;  leur  corps  sç 
gonfle  et  prend  la  forme  d'une  galle,  et  telle  est  l'origine  de 
la  déBomînation.de  ces  insectes,  f^.  Cochenille  et  Kerisès* 

.  (L.) 

GALLINULA.  Nom  géaérîque  des  Poules  nt'fiAu  ou 
Gallinules,  daDsBrt86on.etLatham.  (v.) 

GALLINULË  6u  Poule  b^EAU^  GaiimMia^J&xm*^  Lath.« 
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t^îîta  ,  tiinti.  Gefire  fle  Tordre  ^«s  Echassiers  et  de  la 
famille  des  Macrodactyubs  (  V.  ces  mois).  Caractères  -:  bec 
plus  court  que  la  tête,  chez  la  plupart ,  drok ,  épais  à  U 
base  ,  convexe  en  dessus ,  comprimé  latéralement ,  un  peu 
renflé  en  dessous  vers  le  b<mt;  mandibule  supérieure  in^ 
dinée  à  la  pointe  et  couvrant  les  bords  de  l'inférieure  ; 
narines oblonguesr,  couvertes  d^une  membrane  gonflée;  langue 
comprimée,  entière;  front  chauve;  quatre  doigts,  trois  devant, 
un  derrière  ;  les  antérieurs  trèsi^longs ,  aplatis  en  dessous , 
et  bordés  d^une  membrane  étroite  ;  le  postériiKir  portant  à 
terré  sur  plusieurs  phalanges  -^ongles  presque  arqués ,  com- 
primés sur  les  côtés ,  uki  peu  pointus  ;  ailes  concaves,  arron- 
dies ;  la  première  rémige  plus  courte  que  la'tdnqmème,  les 
deuxième  et  troisième  les  plus  longues. 

Les  poules  d'eau  habitent  lé  bord  àes  rivières  et  des 
étangs ,  et  fréquentent  quelquefois  les  marais  ;  elles  nagent 
facilement ,  mais  elles  ne  le  font  guère  que  par  nécessité , 
comme  pour  passer  d'une  rive  à  Tautre  ,  ou  pour  chercher 
leur  nourriture  ,  qui  consiste  en  petits  poissons  ,  insectes  et 
plantes  aquatiques  ;  elles  se  tiennent ,  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour,  dans  les  roseaux  ,  se  cadrent  sous  les  racines 
des  arbres  marécageux,  et  n'en  sortent  guère  que  le  soir,  oà 
on  les  voit  se  promener  sur  l'eau  ;  leur  manière  de  nager  a 
cela  de  particulier,  qu^elles  frappent  sans  cesse  Peau  de  leur 
queue.  Ces  i^isèaux  quittent  en  octobre  les  pays  liroids  et 
les  montagnes  ,  pour  passer  la  mauvaise  saison  dans  les  lieux 
tempérés ,  où  ils  recherchent  les  afources  et  les  eaux  vives. 
Ce  sont  les  seiÉs  voyages  qu'ils  se  permettent ,  et  dans  ce 
changement  de  demeure  ils  suivent  régulièrement  la  même 
route ,  et  reviennent  toujours  faire  leur  ponte  aux  mêmes 
lieux.  Ils  placent  leur  nid  au- bord  des  eaux,   et  le  cons<» 
truisent  d'un  grand  anias  de  débris  Âe  roseaux  et  de  joncs 
entrelacés..  Les  petits  naissent   couverts  de  duvet,   et  éès 
qu'ils  sont  éclos  ,  ils  abandonnent  le  ma  et  suivent  leur 
mère  ;  mais  elle  les  cache  si  bien  qu'il  est  difficile  de  les  lut 
enlever  ;  ils  la  quittent  de  bonne  heure  ,  car  eri  jpeu  de  temps 
ils  deviennent  assez  forts  pofeïr  se  suffire  à  eux-mêmes. 

La  famille  des  poules  d'eau  est  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  et  plusieurs  des  mêmes  espèces  se  ren- 
contrent dans  les  deuxcontinens.  Un  astérii^què  indique  cell^ 
que  je  n^aî  pu  déterminer.  (V.) 

*  La.GALLlTSfULE  ANGOLI ,  Goilinula  maderûspaiana  ^  hàfh,^ 
Fidica  maderaspatana  j  Gm.  Cet  oiseau  est  trop  peu  connu 
pour  indiquer  la  place  qui  lui  est  propre.  Il  a  la  taille  d« 
canard.  Son  nom  ,  à  Madras ,  est  cannangdi  ,  que  Kuffon  a 
abrégé.  Les  Gentous  l'appellent  booltu-cory.  lia  le  plumage 
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cendré  sur  le  corps,  lesaileset  la  queue  *,blaiic  aux  c6t4s  de  fa 
tâte>  devant  le  eou  et  sous  le  corps  ;  quelles  taches  noires 
en  forme  de  croissant  sur  la  poitrine,,  jet  tin  liseré  noir  an- 
.tour  des  penniss  des  ailes*  Les  ornithologistes  ont  copié 
Srisson ,  qui  prête  à  VangoH  une  plaque  nue  et  blanche  au 
front,  quoique  Petiver  ,  qui  en  adonné  une  courte  notice^ 
n'en  fasse  aucune  mention,  (s.) 

*  La  Gallinule  ou  la.  Poule  d'eau  ceivdrée  ,  GuUiaula 
einereaj  Lath.;  Fulica  cinena ,  Linn.,  édit*  i3.  Cette  ei^pè ce, 
qu'on  croit  avoir  été  apportée  de  la  Chine ,  a  sur  le  front 
jine  petite  protubérance  rouge  comme  la  peau  qui  Tentoi^re  ; 
,sa  taille  es.t  celle  de  lai.fouiçue^  et  sa  longueur  de  dix-sept 
pouces  environ  ;  la  tête  et  le  cou  sont  cendrés  ;  cette  couleur 
est  nuancée  de  vert  sur  le  corps  et  les  ailes  ;  les  parties  pos: 
itérieures  sont  d'un  cendré  pâle  ;  le;  milieu  du  ventre  est 
blanc  ;  les  piedâ  sont  bruûs. 

La  GrALLiNULE  OU  PouLE  b'eau  comhuîïe,  Gottinula  chloro- 
pus ,  Lath.  ;  Fulica  chloropus  Linn. ,  pi.  M  3i  ,  n.®  3.  du  Dict. 
•Sa grosseur. est  ài  jpeu  près^elle.dVn  poulet  de  six  mois,  et 
sa  longueur  de  quatorze  pouces  et  demi  î  la  tête  ,  la  gorge , 
•le  cou  et  la  poitrine  sont  noirâtres-  ;  le  ventre  ,,  les  cdtés  et 
le  haut  des  jambes  d'un  cendré  très-£6ncé ,  avec  quelques 
nuances  blanches  à  l'extrémité  des  plumes,  et  de&  taches 
longitudinales  de  même  couleur  sur  celles  des  côtés  ;  le 
jdessus  du  corps  ^est  d'un  brun  olivâtre  ;  le  bord  de  l'aile 
)>laiic  ;  la  queue  d'un  brun  obscur  ;  la  membrane  du  front 
d'un  rouge  vif  r  le  bec  de  même  couleur  à  la  base  et  jaune 
à  la  pointe  ;  le  haut  de  la  partie  de  la  jamb^^  dénué  de  plu* 
fines ,  entouré  d'un  cercle  rouge  et  étroit  ;  les  pieds  sont 
yerdâtres.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et 
a  des  teintes  plus  claires.  Sa  ponte  est  de  cinq  à  huit  œuis 
d'un  blanc  jaunâtre  et  tachetés  irr^ulièrement  de  brun 
rougeâtre.  On  prétend  que  lorsque  la  femelle  quitte  ses  œuCs 
fK>Ur  prendre.de  la  nourriture ,  ce  qui  a  lieu  le  soir ,  elle  les 
jOOttvre  auparavant  avec  des  brins  d'herbes  et  de  joncs. 
,  *  La  Geaivpe  poule  d'eau  de  Brisson  et  de  Buffon,  o^l  la 
PoRZAi^E,  galiinulafuscaf  Lath.^  la  Poulette  d'eau  ,  gài/t- 
mdafusca.;  le  CAout  ^  gallinula  ^fisUdans ,  donnés  comme  es* 
pèces  particulières^  sont,  suivant  M.  Meyer,  des  individus  de 
luette  espèce  dans  des  âges  différens;  ce  qui  me  paroît  très- 
vraisemblable.  (  F.  ci-après  ces  mots  ).  Cette  gallinule  se 
trouve  en  Europe  ,  en  Afrique  et  en  Amérique. 
"  •  Chasee*.'^  Quoique  la  chair  de  ces  oiseaux  soit  un 'manger 
médiocre  et  peu  recherché,  on  lieur  fait  la  chasse  de  di- 
verses manières,  au  fusil,avec  laipùice  d'Elvaski  (F*.  Cai^ard)^ 
et  au^rtt/naiY,  Yoy.  Raèe.  . 

La  G ALLi$(yL£  COULEUR  DE  PLOMB  ^  GoUioula  plùmitttr 
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'Vieill. ,  se  trouve  daDS  Vilt  de  Java;  elle  se  dislingue  de» 
ses  congénères  en  ce  que  la  plaque  frontale  s'avafnce  sur  la 
tête  en  forme  de  fer  de  lance  ;  un  gris  tirant  à  la  couleur  de 
plomb  couvre  la  tête  ,  le  cou  et  tout  le  dessous  dû  corps  , 
avec  une  bande  blanche  à  Textrémité  de  chaque  plume , 
mais  presque  imperceptible  ;  les  plumes  du  dos  sont  noires 
et  terminées  par  un  gris  de  plomb  ;  les  grandes  couvertures 
des  ailes  ,  les  plus  proches  du  corps ,  noires  et  large- 
ment bordées  d'un  roux  clair  ;  le$  pennes  d^m  gris-brun  et 
rayées  de  gris  et  de  blanc  en  dedans  ;  les  couvertures  infé-. 
Heures  de  la  queue  présentent  les  mêmes  raies  ;  le  bec  est 
d'un  roux  jaunâtre,  et  la  membrane  du  front  d'un  rouge  vif. 
Longueur  totale  ,  vingt  pouces. 

*  La  Gallinule  ou  Poule  d'eau  a  cou  roux  ,  GaUimda 
TuficolUs^  Lath.;  FuUca  rufa,  Gm. ,  a  seize  pouces  de  longueur;- 
le  bec  long  de  deux  pouces  et  demi ,  rouge  à  la  base  ,  et  jaune 
à  la  pointe  ;  le  sommet  de  la  tête  brun  ;  ie  dessus  du  coa 
cendré  brun  ;  le  dos  d'un  brun  verdâtre  ;  les  pennes  pareilles 
et  à  bord  roux  ;  la  naissance  de  la  gorge  blanche  ;  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  d'un  roux  brillant  ;  le  ventre  ,  les  parties, 
situés  au-delà  et  le  croupion  noirs;  les  côtés  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  rayés  transversalement  de  roux  et  de 
noir;  les  pieds  rouges  et  assez  longs. 

Sonnini  regarde  cet  oiseau  comme  une  variété  de  la  grande 
poule  (Teau  de  Cayenne.  V,  Râle. 

La  GALLimiLE  GLOUT  ,  GaUinida  fistulans  ,  Lath.  ;  Fuh'ca 
Jfutidans^  Gm.  La  membrane  qui  couvre  le  devant  de  la  tête  est 
,  d'un  vert  jaunâtre;  le  reste  de  la  tête  et  du  corps  est  couvert  de 
plumesbruneS)  bordées  de  roussâtre;  le  dessous  du  corps  est 
aussi  de  cette  teinte;  les  ailes  sont  également  bordées  de  rous-> 
sâtre  et  brunes  dans  le  reste;  lebec,  la  partie  des  jambes  dénuée 
de  plumes  ,  et  les  pieds  d'un  vert  jaunâtre.  MM.  Meyer  et 
Xbemminck,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  me  semblent  fondés  à 
présenter  le  glout  comme  un  jeune  de  la  poide  d'eau  commune. 

^  La  Gai«linule  grit^ëtte,  GalUnuIa  nœ^ia  ,  Lath.  ;  Fuiica 
vœtda ,  Gm.  Cet  oiseau,  que  l'on  trouve  en  Italie ,  porf^e  , 
selon  Âldrovande ,  le  nom  de  porzana  à  Mantoue  ;  on  la 
trouve  aussi  en  Allemagne,  suivant  Gesner  ;  et  Girardin  dit 
qu'on  a  tué  une  grinette  sur  un  petit  étang  des  Vosges. 
M.  Meyer  le  rapporte  à  la  marouette;  cependant ,  si ,  comme 
le  dit  ISrisson^  il  aïe  front  depuis. l'origine  du  bec  jusque 
vers  le  milieu  du  sommet  de  la  tête  chauve  et  couvert  d'une 
membrane  épaisse  et  d'un  jaune  safran ,  cet  attribut  est 
totalement  étranger  à  la  marouetle.  Au  reste ,  la  grinette 
dont  ce  méthodiste  fait   une  poule  sultane  ,  est  trop  peu 
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connue  poar  lui  assigner  le  rang  qa'élle  doit  tenir;  c'est  pour- 
quoi je  la  laisse  isolée. 

Elle  n^est  pas  tout-à-falt  aussi  grosse  que  le  râle  d'eàu.  La 
longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de*  la  queue  ,  est  de  neuf 
pouces  trois  lignes  ;  les  plumes  de  la  tête  et  de  la  partie 
supérieure  du  cou  sont  noires  et  bordées  de  roux  ;  ceUeft  dn 
dos  et  des  scapulaires  ont  de  plus  une  bordure  blancbe  après 
la  teinte  rousse  ;  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  spnt  pareils  aux  plumes  de  la  tête  ;  celle-ci 
a  sur  chaque  côté  une  bande  d'un  gfis-blanc  partant  du  bec 
e^  passant  au  dessus  des  yeux  ;  la  gorge  est  d'un  cendré*^ 
b^uâtre;  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine,  cette 
teik^te prend  un  ton  jaunâtre  et  est  parsemée  de  taches  noires; 
lé  re^e  des  parties  inférieures  est  roux,  et  les  flancs  ont 
des  raies  transversales  brunes  et  blanches  ;  cette  dernière 
couleur  borde  Taile.  On  remarque  sur  le  fond  roux  des  cou- 
vertures, des  bandés  transversales  blanches;  les  pennes  sont 
noirâtres ,  ainsi  que  celles  de  la  queue ,  dont  les  deux  in-- 
termédiaires  sont  bordées  comme  les  ailes  ;  queue  étagée  ; 
yeux  petits;  iris  d'un  vert  jaunâtre;  bec  pareil;  pieds  d'un 
rert  sale. 

<<^  La  Gallikttle  ou  Peurs  b'eau  hougbehée,  Gallirmla 
maculata ,  Lath.  ;  Fulica  maculata^  Cm.  Taille  du  nâUie  degefiét; 
longueur,  onze  pouces  ;  bec  jaune  sale ,  ainsi  que  le  front  ; 
plumage  en  dessus  d'un  brun-roux,  marqué  de  noir  et  tacheté 
de  blanc  sur  les  ailes  ;  cÀté^  de  la  tête ,  gorge  et  devant  du 
cou  blancs  ;  reste  du  dessous  du  corps  brun  ;  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  noirer  et  terminées  de  blanc  ;  les 
autres  brunes  ;  pieds  gris.  Cette  espèce  se  trouve  en  AUe-^ 
magne ,  où  elle  porte  les  noms  de  maiknetUei  et  matkem. 
M.  Themminck  présente  encore  cet  oiseau  pour  une  jeiam 
poule  âeau  commune. 

La  Gallikule  ou  la  graude  Poule  b'eau  vorzané  , 
Galimula  ftssca^  var.  Lath. ,  est  rangée,  par  MM.  Meyer  e| 
Themminck ,  parmi  les  jeunes  de  la  poule  â^easa  proprement 
dite.  Elle  se  trouve  en  Italie ,  aux  environs  de  Bologne , 
6ù  elle  est  connue  sôus  le  nom  de  Poezana.  La  tête ,  le  cou 
et  la  gorge  sont  noirâtres  ;  le  dessus  du  corps  est  de  couleur 
marron  ;  la  poitrine  ^  le  haut  du  ventre  et  les  cAtés  sont  d'un 
cendré  obscur;  chaque  plume,  est  bordée  de  blanc  par  le 
bout  ;  cette  couleur  couvre  le  bas-veiHl^e ,  les  couvertures 
inférieures  et  les  pennes  latérales  les  plus  extérieures  de  la 
queue  ;  les  autres  et  les  pennes  des  ailes  s(MQt  ^arelHes  a»  dos; 
les  pieds  sont  verts  et  les  ongles  d^un  brun  verdâtre;  le  bec 
est  jaunâtre  à  son  ori^ne  et  en  dessous  ^  et  noir  dans  le  reste 
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ie  sa  longnenn  La  femeU«  ne  difière  au  mile  que  pair  de» 
couleurs  plus  foibles. 

La  Gallikule  dite  Pouiette  d'eau,  Gaïïinida  fmeajjàùx,x 
FuUcafusca ,  Gm. ,  est  un  jeune  oiseau  dans  sa  première 
année ,  selon  MM.  Meyer  et  Themminck  ;  ce  qui  me  parotl 
très-yraisemblable  ,  quoique  l!on  dise  qu'elle  vit  isolée  el 
qu'elle  ne  se  mêle  jamais  avec  la  précédente.  Son  cri  s^ex* 
prime  par  les  syllabes  bri^  hri,  hri^  souvent  réitérées.  La 
tête  9  le  dessus  du  cou  et  du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre  ; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  cendré  foncé ,  nuancé 
d'olivâtre I  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  cendrées; 
chaque  plume  terminée  de  blanc  ;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  noires  ;  le  bord  de  l'aile  est  blanc  y  ainsi  que  Je 
bord  de  la  première  penne  primaire  ,  et  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  de  la  queue;  les  autres  pennes  caudales  sont 
d'un  brun  olivâtre  ,  et  celles  des  ailes  noirâtres  ;  ta  mem- 
brane qui  couvre  le  front  est  d'un  jaune  olivâtre  ;  l'iris 
rouge  dans  les  unes ,  jaune  dans  d'autres  ;  le  bec  et  les  pieds, 
^ont  d'un  vert  d'olive  ,  et  les  ongles  d'un  vert  brunâtre. 
^    ♦La  Gaixinule  ou  Poule  d'eau  rousse  a  froïït bleu^ 

Gallinttla  carûiagena^  Lath.  ;  Fidica  carlhagena^  Linn.^  édit.  x3« 
Cette  espèce  ,  dont  la  dénomination  fait  la  description  ,  est 
de  la  taille  de  la  foulque.  On  la  trouve  à  Carthagène  d'A* 
mérîque. 

♦  La  GaliinulE  smirritc,  GalUnula  flaoîpes^  Lath.  ;  Fu-» 
Kcafiavipes  y  Gm. ,  est  présentée  par  M.  Themminck  pour 
une  variété  d'âge  de  la  poide  ^eau  commune.  Le  nom  que 
Gesner  lui  a  imposé  est  d'après  son  cri.  Rzaczyntki  compte 
cet  oiseau  parmi  les  espèces  naturelles  à  la  Pologne.  Il  dit 
qu'il  se  tient  sur  les  rivières  et  niche  dans  les  halliers  qui 
les  bordent  ;  il  ajoute  «^ue  la  célérité  avec  laquelle  il  courte 
lui  a  fait  quelquefois  donner  le  nom  de  TrochUus.  «  Le  ibnd 
de  tout  son  plumage ,  dit-il ,  est  roux;  les  petites  plumes  des 
ailes  sont  d'un  rôuge  de  brique  ;  la  t^e  ^  le  tour  des  yeux  el 
le  ventre ,  blancs  ;  les  grandes  pennes  de  l'aile ,  noires  ;  des 
taches  de  cette  même  couleur  sont  ç4  et  là  sw*le  con,  le  dôs» 
les  ailes  et  la  queue  ;  les  pieds  et  la  base  du  bec  sont  ja««* 
nâtrbs.  M  J'ai  peine  à  croire  que  cet  oiseau  soit  im  jeune  de 
notre  poule  d'eau ,  et  il  ne  me  pàroît  même  pas  certain  qvi'îè 
fasse  partie  du  genre  de  la  Gallinuèe  ;  car  on  ne  nous  dk 
pas  s'il  a  le  front  nu. 

GALLIRION.  Nom  que  les  Grées  donnoient  à  un  lÀêk 
Ûeurs  rouges ,  qu'ils  appeloient  aussi  sang  de  Mon,  (t>ll«) 

GALLÏTE  ,  Alecirurm.  Genre  de  l'ordre  des  oiseauzSTL- 
VAiT^s,  de  la  famille  des  Myiôthères.  V.  ces  mots.  CaracAres', 
bec  plus  large  qu'épab,  droit  ^  comcO'COOtveke)  mandibule 
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supérieure  uapeii  cfocbae  à  la  pointe  r  rîdférieure  drohe  ; 
narines  arrondies^,  situées  vers  le  milieu  du  bec;  langue  large  ^ 
courte  et  ne  se  terminant  pas  en  pointe  ;  angles  de  la  bou- 
che garnis  de  longs  poils  npirs;  ailes  à  penne  bâtarde,  cour- 
te et  pointue  ;  la  troisième  rémige  la  plus  longue  de  toutes;, 
tarses  un  peu  forts;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière;, 
pennes  caudales  verticales  et  susceptibles  de  rester  relevées., 
J'ai  mis  à  la  suite  de  Tespèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  le 
Guirayetapa^  parce  quUl  m'a  paru  s'en  rapprocher  davantage 
que  de  tout  autre;  mais  il  diffère  en  ce  qu'il  n'a  que  les  deux 
pennes  extérieures  de  la  queue  qui  soient  sur  un  plan  verti- 
cal ;  et  il  n'est  pas  question  dans  sa  description,  sll  a  la  fa- 
culté de  relever  la  qiieue.  Ces  deux  espèces  sont  vraiment 
extraordinaires,  et  l'on  verra  ci-après  que  l'on  n'àvoit'paft 
d'idée  de  pareils  oiseaux  dont  on  doit  entièrement  la  comtois- 
sance  à  M.  de  Âzara.  L'une  et  l'autre  ont  les  mêmes  habitu- 
des ;  elles  sont  d'un  naturel  tranquille ,  peu  farouche,  et  leur 
voix  est  sans  agrément.  Les  campagnes  voisines  des  eaux  sont 
les  lieux  qu'elles  préfèrent;  elles  n'entrent  point  dans  les  bois 
et  elles  ne  se  perchent  que  sur  les  joncs  et  les  plantes  aqua- 
tiques, jamais  sur  les  arbres  et  les  buissons;  leur  nourriture 
ne  consiste  que  dans  les  insectes  qui  passent  près  d'eux,  mais 
pour  l'ordinaire  elles  les  prennent,  à  terre.  Lorsque  ces  oi- 
seaux sont  effrayés  ou  qu'ils  veulent  dormir,  ils  se  cachent 
si  bien  sous  les  plantes,  qu'il  est  impossible  de  les  en  faire 
sortir.  M.  de  Âzara  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  deux  mâles  plus 
près  l'un  de  l'autre  que  de  deux  cents  pas ,  ma!^  qu'il  a  ren- 
contré quelquefois  des  femelles  en  petites  troupes. 

La  Gallitetricolor,  Alectrurustricolor^  Vieill.  M,  de  Azara 
appelle  cet  oiseau ^oZeI^o,  d'après  la  forme  de  sa  queue,  etSon-r 
nn^'d  traduit  ce  nom  par  ctim  àt  petiicoq.  Cette  espèce  ne  se 
trouve  qu'entre  le  vingt^sixième  et  le  vingt-septième  degré  et 
demi  de  latitude  australe,  où  elle  arrive  en  septembre  etd'oà 
elle  repart  en  mars;,  cependant  il  en  reste  quelques  individus 
dans  le  pays,  car  M.  de  Azara  a  vu  trois  femelles  au  plus  fort  de 
rhiver  du  Paraguay.  Le  mâle  s'élève  quelquefois  presque 
verticalement  dans  les  airs ,  et  battant  vivement  des  ailes 
en  relevant  beaucoup  sa  queue  ;  il  paroît  alors  plutàt  un 
papillon  qu'un  oiseau.  Quand  il  est  à  trente  ou  trente  six 
pieds  de  hauteur,  il  se  kiisse  tomber  obliquement  pour  se  po- 
ser sur  quelque  plante.  Ce  petit  coq  n'est  ni  farouche  ni  in- 
quiet ^  et  quorque  d'eux  mâles  se  trouvent  rarement  plus  rap- 
prochés que  de  six  cents  pieds ,  il  est  assez  ordinaire  de  ren- 
contrer deux  et  jusqu'à  six  femelles  presque  ensemble  ;  cela 
yipnt  de  ce  que  leur  nombre  est  au  moins  double  de  celui 
des  mâles.  Cette  espèce  ne  seroit-elle  pas  polygame  ?  c'est  de 
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^oi  ce  savant  hâturalTste  ne  nous  a  pas  informé.'  Cet  oiseau  - 
a  les  douze  pennes  de  la  queue  bien  fournies  de  barbes,  et 
toutes  ont,  àTexception  des  deux  intenn^édiaires,  la  forme 
d^une  pelle,  c'est  à  dire  qu  elles  s'élargissept  beaucoup  à  leur 
extrémité;  les  deux  du  milieu  sont  pressées  par  les  côtés  des 
autres  qui  sont  à  peu  près  de  la  même  longueur  et  qai  ont  .• 
douze  lignes  de  moins  que  les  deux  intermédiaires.  C'est  un . 
attribut  particulier  de  cette  espèce  de  tenir  toujours  sa  queue 
verticale  comme  celle  du  coq. 

Le  mâle  a  le  front  marbré  de  bl^nc  et  de  noir  ;  les  côtés  ' 
de  la  tête  et  les  parties  inférieures  de  couleur  blanche  avec' 
les  extrémités  des  pennes  noirâtres^  ainsi  que  Textérieurdes 
jambes  ;  le  dessas  de  la  tête  et  du  cou ,  la  queue  ,  ses  cou- 
vertures  supérieures ,  et  un  demi- collier  au  bas  du  cou,  d'un 
noir  profond;  le  dos  et  le  croupion  cendrés;  les  plumes  sca- 
pulaires,  le  pli  et  lespetites  couvertures  du  dessus  des  ailes,  d'un 
beau  blanc  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes,  noirâtres 
avec  une  bordu^  blanche  ;  les  tarses  noirs:  l'iris  brun  ;  le  bec 
olivâtre  et  sa  pointe  noirâtre  ;  longueur  totale^  cinq  pouces  et 
demi  :  longueur  de  la  queue,  deux  pouces  un  tiers:  longueur  du 
bec;  cinq  lignes  trois  quarts.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
qu'elle  a  des  dimensions  plus  petites;  le  blanc  des  côtés  de' 
la  tête  et  du  dessous  du  corps  moins  pur;  les  plumes  du  des- 
sus de  la  tête  et  du  cou  d'un  brun  noirâtre ,  avec  une  bordure 
d'une  teinte  plus  claire;  ledessus  du  corps  d'un  brun  roussâtre  ; 
toutes  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  l'aile  noi- 
râtres et  bordées  finement  de  blanchâtre  ;  toutes  les  pennes^ 
de  la  queue  pareilles  aux  pennes  extérieures  de  celle  du  mâle  ; 
mais  ces  pennes  se  plient  en  deux  parties  ;  elles  forment  en- 
dessus  un  angle  obtus  ou  un  enfoncement ,  et  l'oiseau  ne  les^ 
relève  jamais  au-dessus  du  croupion.  Quelques  femelles  sont 
en  dessous  d'un  blanc  moins  sale;  elles  ont  aussi  la  gorge 
brune  et  les  autres  teintes  moins  vives: 

Le  GuiRAY£TAPA.Ce  nom  signifie,  dans  là  langue  des  Gua- 
ranis, oiseau  coupeur  ou  en  ciseaux^  et  ces  peuples  du  Paraguay 
l'appliquent  non-seulement  à  cette  espèce ,  mais  encore  à 
tous  les  oiseaux  à  longue  queue;  M.  de  Âzara,  qui  rappelle 
jpardo  y  blanàq^  nous  dit  qu'elle  est  composée  :  de  huit  ou  dix 
fois  plus  de  femelles  que  de  mâles,  et  qu'il  a  vu  quelquefois 
des  bandes  de  trente  femelles  sans  un  seul  de  ces  derniers; 
n'en  seroit-il  pas  du  guirayetapa  comme  dé  la.  vmve  àépau- 
leUe ,  qui  est  polygame  P  CeUe  espèce  est  sédentaire,  et  elle  à 
les  mêmes  habitudes  que  le  petit  coq.  La  principale  diffé- 
rence ,  qui  fait  distinguer  les  sexes ,  consiste  dans  la  forme 
et  la  disposition  des  pennes  de  la  queue  ;   et  comme  ce 
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sâram  a  ra  deux  Individus  qui  avoient  damftle  la  partie  droite 
àe  la  qoeae  et  la  gauche  de  la  femelle ,  il  est  tenté  de  »oup-- 
foaneraassiqa^il  existe  des  hermaphrodites  parmi  ces  oiseaux. 
Ces  individus  qpt  moins  de  roux  dans  leur  plumage  que  ies 
femelles  et  moins  de  blaoc  que  les  mâles,  de  sorte .  que  les 
teintes  de  leur  vêtement  tiennent  le  milieu  entre  celles 
des  deux  sexes.  On  croira  difficilement  k  ces  hermaphro- 
ditesy  diaprés  cette  différence  dans  la  queue  ;  ne  seroit-ce  pas 
tout  simplement  des  jeunes  mâles  qui  commencent  à  se  re-* 
vêtir  de  leur  plumage  parfait?  ce  n'est  de  ma  part  qu'une 
conjecture ,  puisque  M.  de  Âzara  ne  nous  indique  point  les 
couleurs  du  jeune  mâle  dans  son  premier  âge  ;  cependant 
je  la  crois  très-vraisemblable.  Au  reste,  cet  habile  naturaliste 
ne  nous  indique  point  la  forme  que  présente  la  queue  de 
la  femelle ,  mais  seulement  la  conformation  de  celle  du  mâle  , 
laquelle  est  composée  de  douze  pennes  dont  Pextérieur  d'un 
cAté  se  joint,  en  dessous  des  autres,  à  l'extérieur  de  l'autre 
cAté  ;  toutes  deux  sont  ébarbées  sur  dix-sepi  lignes  de  Ion- 
Çieur  près,  de  leur  base  ;  les  barbes ,  sur  \e  reste  de  la  par- 
tie supérieure  (car  il  n'y  en  a  point  à  l'inférieure),  sont  lon- 
gues de  di|t-huit  lignes  ;  le  plan  de  ces  deux  pennes  est  verti- 
cal^; la  seconde  est  plus  courte  et  quatre  pouces  et  demi  plus 
longue  que  les  deux  intermédiaires  ;  les  autres  sont  étagées 
et  toutes  sont  pointues  à  leur  extrémité,  fortes,  roides  et  pres- 
que sans  barbes  à  leur  naissance  ;  les  plumes  .qui  environnent 
les  oveilles  du  mâle  sont  noires  et  longuettes;  celles  du  tour  de 
Tœil  et  de  la  base  de  la  mandibule  supérieure ,  la  gorge ,  le 
haut  du  cou  en  devant,  et  toutes  jes  parties  inférieures  sont 
blanches;  un  demi^oUier  de  plumes  noires  frangées  de  brun 
clair  occupe  le  bas  du  cou  et  une  partie  de  la  poitrine  ;  celles 
du  dessus  de  la  tête  et  du  cou  sont  noirâtres  et  bordées  de 
brun  clair  ;  les  plumes  du  dos  et  du  croupion  ont  une  bor- 
dure brune  sur  un  fond  plombé  ;  les  pennes  des.  aîies  sont 
brunes  et  liserées  de  blanc  ;  les  grandes  couvertures  noires  et 
frangées  de  blanc ,  les  autres  marbrées  de  cette  couleur  et  de 
cendré  ;  les  j^ennes  de  la  queue  blanchâtres  et  terminées  de 
brun  ;  toutes  sont  noirâtres  en  dessus,  à  l'exception  de  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  qui  est  entièrement  noire  ;  le  tarse 
est  noirâtre,  l'iris  brun  et  lé  bec  de  couleur  de  paille  sèche; 
la  femelle ,  qui  est  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle ,  a  la 
tête  blanchâtre,  ainsi  que  le  devant  du  cou  jusqu'au  demi— 
collier  qui  est  d'un  roux  sale  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc  ^ 
avec  un  peu  de  rouge  sur  les  flancs;  le  dos,  le  croupion  et  les  pe- 
tites couvertures  supérieures  desailes  sont  d'un  brun  roussâtre; 
les  grandes  couvertures  d'une  nuance  plus  foncée  et  bordées 
de  rouge  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  noirâtres  et  fine- 


G  A"  L  4„ 

ment  frangëes  de  bran  ;   ie  reste  comme  àaùs  le  mâle* 

(V.) 

GALLITE.  Espèce  de  linaire  {antMunum  hirium)  ,  qui 
croît  en  Espagne^  (ln.) 

GALLITRICHUM.  J.  BaoiiiB  mentionne  sons  ce  nom 
plusieurs  espèces  de  Sa  cges  et  de  Sglarées  décrites  par  d^  an- 
tres auteurs  comine  des  Horminum.  Morison  le  donne  à  la 
Sauge  bes  prés  et ,  avec  Bàuhin ,  à  I'Hormin  des  Pyré- 
BÉES  {homtinum  pyrenakum^  Linn.)  )  dont  le  genre  est  nommé 
Pofiiiâ par  Adanson.  (ln.) 

GALLITZINITE,  Nom  donné  par  Lenz  à  une  variété  de 
Titane  oacydé  ferrifère ,  découverte  dans  la  forêt  de  Spessart 
par  M.  le  prince  Dimitri  de  Gallitzin,  auquel  la  science  est 
redevable  de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  contribué  à  ses  pro- 
grès, et  notamment  d'une  Concofdance  entre  les  diverses 
nomenclatures  minéralogiques  qui  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la 
dernière  est  de  1802.  Vi^et  Titane  oxydé. (luc.) 

GALLOT.  Nom  vulgaire  de  la  Tanche  de  mer.  ^esm.) 

GALLUCIO.  L'un  des  noms  de  la  Chantrelle,  en  Ita- 
lie, (s.) 

GALLUS.  Nom  latin  du  Coq.  (v.) 

GALONNÉ.  Poisson  du  genre  Squale,  (b.) 

GALONNÉ.  Un  Lézard  et  une  Grenouille  portent  ce 
nom.  (b.) 

GALOPINS,  Gcdopina.  Genre  de  plantes  établi  par 
l^hunberg ,  dans  la  tétrandrie  dîgynie  et  dans  la  fajnille  des 
fubiacées.  Il  a  pour  caractères  :une  corolle  à  quatre  divisions; 
point  de  calice  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles  ; 
deux  semences  épineuses.  ^ 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  9  qui  est  une  planté 
*^  annuelle  du  Cap  de  Bonne-Espérance  y  dont  la  tige  est  ordi- 
nairement simple ,  les  feuilles  opposées  ,  oblongues  9  aiguës , 
glabres ,  et  les  fleurs  disposées'  en  £orymb'es  terminaux  ,  ac- 
compagnées chacune  de  deux  bractées  sétacées  et  opposées. 

(B.) 

GALOS-PAULES.  Nom  que  les  Portugais  ont  donné  au 
paUis  ,  espèce  de  guenon.  Voyez  Ouenon  PATAS.  (s.) 

GALPHIMIE,  Galphinm.  Arbrisseau  à  rameaux  rougeâ- 
treSf  à  feuilles  opposées,  pétîolées,  ovales,  blanchâtres  en 
dessous  >  à  une  seule  dent  à  leur  base  ,  à  fleurs  jaunes  9  dis- 
posées en  grappes  terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
décandrie  trigynie. 

Ce  genre  établi  par  Cavanilles,  offre  pour  caractères:  un  ca* 
Kce  à  cinq  divisions  persistantes;  une  corolle  de  cinq  pétales 
ovales,  dont  le  supérieurest  plus  grand;  dix  étamines  alternative- 
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iQent  grandes  et  petites;  un  ovaire  supérieur  ovale,  trigone^ 
surmonté  de  trois  styles  à  stigmates  simples  ;  un  fruit  à  trois 
l0ges  mpnospermes. 

La  ^alphimie  se  trouve  dans  le  Mexique.  Elle  ne  dîfifère 
des  MouREiLLERS ,  que  par  le  défaut  de  glandes   calici- 

nales. 

On  a  depuis  trouvé  deux  autres  arbrisseaux  du  même 
pays  ,  qui  se  réunissent  à  celui-ci.  Ainsi  il  y  a  une  Gm/- 
PHiMiE  Glauque  ,   une  Gâlvhimie  hérissée  et  une  Gal- 

PHIMIE  GLAI9DULEUSE.   (B.) 

GALSTEM.  Vùyez  Gast.  (ln.) 

GALTABÉ.  Uundes  noms  du  Moi^itor  (  Zsc^rto  monitorl 
Linn.).  (desm.) 

GALUCHAT.  Peau  grise ,  garnie  dç  tubercules  aplati^,,, 
qu'on  emploie  ordinairement,  après  Tavoir  coloréç  en  vert  ^ 
pour  couvrir  les  boîtes  et  les  étuis  destinés  à  contenir  des  bi- 
joux. C)*p  en  connoit  deux  espèces  ,  Fune  à  petits  et  Tautre  à 
gros  gi'ains. 

^  La  première,  qui  est  très-comm|me  et  k  bas  prix ,  est  four- 
nie, par  plusieurs  espèces  de  squales  ,  principalement  par  le 
Squale  roussette. 

On  ignoroit  quel  poisson  foumissoit  la  seconde,  que  les 
gatniers  de  Paris  tirent  exclusivement  de  T Angleterre,  et 
qu'ils  payent  fort  cher.  C'est  à  Lacépède  qu'on  doit  d'avoir 
reconnu  qu'elle  appartenoit  à  une  espèce  de  raie ,  à  la  Raie 
SEPHEN,  qui  habite  la  mar  Rouge  et  celle  des  Indes.  On  doit 
faire  avec  ce  naturaliste  des  vœux  pour  que  le  commerce  na- 
tional, actuellement  instruit  des  moyens  de  se  procurer  di- 
rectement cette  sorte  de  galuchat ,  ne  laisse  plus  à  la  discré- 
tion des  étrangers  la  consommation  de  nos  fabriques.  (B.) 

.  GALURT.  En  Danemarck ,  c'est  le  Gaillet  jaune  (ga- 
lium  verumy  Linn.).  (ln.) 

GALVANIE ,  Gahania.  Plante  du  Brésil ,  qui  a  servi  à 
établir  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  rubiacécs ,  fort  voisin  du'PALicouR  et  du  PsYCO- 
thre  ;  ses  caractères  sont  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  co-r 
roUe  ventrue  à  cinq  découpures  aiguës  ;  cinq  étamines  à  fila- 
mens  velus  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  style  incliné 
à  stigmate  trifide  ;  une  baie  à  deux  loges  et  à  deux  semences. 

(B.) 
GALYANIS.ME.  On  assigné ,  par  cette  expfession ,  une 

classe  fort  curieuse  de  phénomènes  découverts  d'abord  par  un 

physicien  italien  nommé  Galvani ,  et  que  Volta  a  réunis  aux 

lois  ordinaires  de  Télectricité ,  en  leur  donnant  une  généra- 
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Itté  beaucoup  plus  grande.  Limités  comme  i^alvani  lés  avoit 
vus  d^abord,  ils  consistent  dans  des  contractions  musculaires 
qui  s'exécutent  par  le  simple  contact  des  nerfs  et  des  muscles 
dans  les  organes  animaux  vivans  ou  mprts. 

D'après  les  découvertes  de  Volta,  refïet  qui  a  lieu  dans 
cette;  circonstance  est  produit  p^r  une  électricité  très-foible 
quisedjéyeloppe.au  contactdes  nerfs  et  des  muscles ,  comme, 
en  général  à  tout  autre  contact  de  substances  hétérogènes.  Il 
e#t  plus  que  vraisemblabk  que  les  secousses  quç  donne  la  tor- 
.pille  sopt  produites  par  un  appareil  de  ce  genre  qu'elle  failr 
agir  à  Y^onté.  (biot.)  , 

GALVÈSE  ,  Galvesia.  Genre  de  plantes  établi  par  Jus- 
sieu,  dans  la  didynamie  angiospermie  ^  et  dans  la  famille  des 
personnées,  fort  voisin  des  Dodartiés.II  a  pour  caractères: 
un  calice  petit,  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle  mono* 
pétale  ,  tubuleuse ,  ventnie  k  sa  base  ,  et  labiée  à  son  limbe  , 
dbnt  lar  lèvre  i^périeure  est  divisée  en  deux  lobes ,  et  Tinfé- 
rieure  en  trois  parties  ;  quatre  étamines^  dont  deux  plus  cour-, 
tes  ;  un  orairè  supérieur ,  termine  par  un  style  simple  ;  une- 
>         capsule  globuleuse  à  deuiç  loges,  (b.)  ^ 

GALVEZE,  Gabéxia.  Arbre  du  Pérou ,  qui  forme,  dans 
Foctandrie  tétragynie  un  genre  dont  les  caractères  consistent  en 
un  calice  de  quatre  foliolesovaleset caduques;  une  corolle  de 
quatre  pétales  oblongs,  sessiles  et  concaves  ;  huit  étamines, 
dont  quatre  alternes,  plus  courtes;  quatre  ovaires  supérieurs,, 
rapprochés  ,  insérés  sur  un  corps  glanduleux ,  et  termi— > 
nés  chacun  par  un  style  comprimé  à  stigmate  simple  ;  quatre 
drupes  ovales ,,  contenant  chacune  une  noix  uniloculaire. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  de  la  Porlière.  (b.) 

GAMAICTJ.  Quelques  voyageurs  disent  que  tes  Indiens 
donnent  ce  nom  à  certains  corps  calcaires ,  globuleux ,  qui 
soat  ou  de  simples  concrétions ,  ou  des  corps  inarins  fossiles^ 
et  qu'ils  y  attachent  de  grandes  vertus.  Il  y  a  toilt  lieu  de  croire 
que  c'est  np.  Madrépore  fossile  {Voyez  ce  mot.)  ,  et ,  dans 
ce  cas  ,  ces  vertus  se  réduisent  à  celles  de  la  pierre  calcaire  la 
plus  commune,  (pat.) 

GAMAL.  Nom  hébreu,  et  GAMALA ,  nom  chaldécn  du 
chameau  d'Arabie  ,  employé  comme  bête  de  somme.  Voyez 
Chameau,  (desm.)        « 

GAMAMAU  ,  CHAMAMAH  et  DAZAMACH.  Suî- 
rant  Gesner  et  Aldrovande  ,  ce  sont  les  noms  arabes  du 
Pigeon.'  Les  jeunes  sont  appelés  Phera  khaman.  (v.) 

GAMAO  et  GAMOEIRA.Noms  portugais  de  I'Aspho- 
•ÈLE  ,  appelé  gamon  en  Espagne,  (ln.) 

GAMAJR2iA.  Nom  espagnol  du  pegcmum  harmaia,^  (ln.) 
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GâMÂSE  ,  Gamasus^  Lai.  Genre  d'arachnides  trachéen- 
nés ,  de  la  famille  des  bolètres  ,  tribu  des  acarides ,  lyant 
pour  caractères  :  hait  pieds  simplement  ambulatoires;  maii- 
dibi|les  d'un  seul  article  ^  terminées  en  piilce  ;  palpes  saiUanf 
et  filiformes. 

Ce  genre  se  compose  d^un  assez  grand  nombre  d^espècès^ 
rangées  par  Hermann  fils  {Mém.  apiêérol,)^  soit  arec  set' 
trombîdes ,  soit  avec  ses  mi1ê$, 

Fabricius,  qui  n^aroit  d'abord  détaché  des  acofui  de  Lin- 
naeus  que  les  trombidùMs ,  et  auxquels  il  réunissoit  les  fy— 
drachnes  de  Millier ,  a  distingué postériènrement  (iSr^i^  êÊntSaL) 
ces  dernières  arachnides  sous  le  noin  générique  d'âtes  ^  et 
adopté  mes  genres  nfctéribU ,  iaDode ,  6<eleiKs  et  gmMise.  Il  a 
conservé  les  trombidions  arec  ses  unogates;  mais  il  paroît 
SToir  suivi ,  quant  au  rang  qu'il  assigne  aux  autres  genres  ^ 
le  tableau  élémentaire  de  VHisiaire  ait  animaux  de  m.  Cu« 
vier.  Ces  genres,  ainsi  que  celui  des  poux^  terminait  soa 
ordre  des  antliates  ,  qui  répond  à  celui  des  diptères  de  Lin-! 
naeus.  Ces  animaux  s'éloignent  des  autres  antliates  par  V.Bb^ 
sence  des  ailes  ^  et  forment ,  à  Texclusion  des  poux ,  une  di-> 
vision  spéciale  ,  ayant  pour  caractère  :  poii^t  d'antennes. 

J'avois  institué  le  genre  Gamase  sur  la  mite  des  çoléop-n 
tères  9  acarus  coleoplnUorum  de  Linnaeus.  Elle  court  assez  Fitejf. 
et  de  là  sa  dénomination  générique  qui,  en  grec ,.  signifie 
agile.  Quelques  espèces,  et  parmi  lesquelles  ceUe~ci  doit  être 
comprise,  vivent  en  parasites  sur  d'autres  animaux,  et. 
particulièrement  sur  divers  oiseaux  et  quelques  quadrupèdes. 
Hermann  en  a  même  observé  une.  ^acarus  mariginatusysvLT 
le  corps  calleux  du  cerveau  d'un  honin^e.  Les  autres  sont 
tantôt  vagabondes,  tantôt  fixées  à  des  feuilles,  y  sont  même 
réunies  en  société,  et  les  recouvrent  de  fils  soyeux  et  très- 
fins.  M.  Huber  fils  a  recueilli ,  à  l'égard  de  ces  dernières  es- 
pèces ,  quelques  faits  particuliers ,  mais  dont  je  n'ai  pas 
encore  eu  connoîssance.      \ 

Je  divise  ce  genre  en  deux  sections  :  4ans  l'une ,  le  dessus 
du  corps  offre  ,  en  totalité  ou  partiellement,  un  derme  écail- 
leui(  ou  coriace;  tels  sont  Vacants  mat^gmaius  d' Hermann , 
son  tfombiâium  lo^gipes ,  et  V acarus  coleoptraiorum  de  Lînnœus  ; 
dans  l'autre ,  le  corps  est  entièrem^t  mou.  Ici  viennent  les 
mites  .^  vesperiilionis  ^  hîrunâink^  du  premi<$r;  celle  delà  pouté 
de  Degeer,  et  les  trombides,  celer,  hipusinlatum^  socîum^  iiïla-^ 
rium  et  Ulanum  d'Hermann.  Les  trois  dernières  espèces 
sont  du  nombre  de  celles  qui  vivent  sur  les  feuilles ,  et  le  plus 
souvent  à  leur  face  inférieure  :  celles  du  tilleul  et  dU  haricot 
y  sont  très-sujettes.  Ces  gamases  y  filent  des  toiles  très-fines* 
et  qui  leiir  nuisent  beaucoup.  L'espèce  nommée  TissïiSANi)^ 
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teUarv^  y  et  que  Toa  y  tronve  abondamment ,  est  rougèitre  ^ 
.  avec  une  tache  noire  de  chaque  cdté. 

Des  habitudes  aussi  différentes  nond  aanoncent  que  ce 
pnre  n'est  pas  encore  bien  circonscrit.  Un  naturaliste ,  dont 
les  yei|x  sont  très-exercés  y  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincra 
par  les  observations  fines  et  délicates  qu'il  a  mises  au  jour , 
M.  Leclerc  de  Laval  y  s'occupe  depuis  long-temps  de  l'étude 
des  arachnides  et  des  insectes  parasites.  Nous  avons  tout  liça 
d'espérer  qu'il  éclaircira  cette  partie  obscure  et  difficile  de 
l'entomologie.  Il  est  venu  à  bdUt  de  découvrir  dans  la  mite 
de  la  gale ,  des  mandibules  en  pince ,  et  c'est  d'après  ce  fait 
qu'il  a  eu  la  bonté,  de  me  communiquer,  que  je  me  suis  dé^ 
terminé  à  supprimer  le  genre  Sarcopte  ^  et  à  le*  réunir'  à 
celui  d'AcAaus.  (t.). 

GAM^LËYROT.  Nom  du  Pluvier  gris  ,  dans  des 
cantons  du  Piémont,  (v.) 

GAMBALIEN,  V.  Caméléon,  (dei^m,) 

GAMBËRËTTO.  Nom  italien  de  la  Courtilière^ 

TaUP£-Q{IILL09I.  (DE&M.) 

GAMBERO.  Nom  italien  des  Ecretisses.  Gamhero  d'a-^ 
^ua  dolce  est  celui  de  Vecrwisse  ordinaire,  etgambent  marino, 
celui  de  la  cpe»ette,  (desm.) 

♦  GAMBETTE.  V,  Chevalier  aux  pieds  rouges,  (v.) 

GAMBIRLAUT.  Nom  donné  par  Rumphîus  à  un  arbre 
de  l'Inde,  qui  est  le  douglassia  d'Houstone  et  d'Adanson. 
V.  ce  mot.  (ln.) 

GAMBOEIRA.  Nom  donné,  en  Portugal >  à  une  va- 
riété du  COIGISASSIER  A  GROS  FRUIT.  (LN.) 

GAMMA.  C'est  le  nom  d'un  Papillon  de  jour ,  Papibp 
C  album ,  du  genre  Nymphale.  (desm.) 

GAMMA  DORÉ.  C'çst  un  autre  lépidoptère,  du  genre 
Noctuelle,  Noctua gamma.  (msiA.^ 

GAMMARIN^.  r,  Crevettines.  (l.) 

GAMMAROLITE.  Nom  que  les  anciens  nataralîstés 
donnoient  aux  Crustacés  devenus  fossiles.  (B.) 

GAMMÀRUS,  Fab.  r.  Crevette  et  AMtTHîPcDFS.  (t.) 

GAMMASIDES.  M.  Léach ,  dany a  nouvelle  distribu- 
tion descruslacésy  des  myriapodes  etffs  arachnides,  donne 
ce  nom  à  une  famille  d'arachnides  comprise  dans  le  qua- 
trième ordre.  Elle  correspond  au  genre  Gamase  de  M.  La- 
treille.  Vcyez  ce  mot.  (desm.) 

GAJVfOEIRA.  En  Portugal ,  c'tst  I'Asphcdéle.  (ln.) 

GAM  ON.  F.  Gamao.  (ln.) 

GAMUTE.  Oh  appelle  ainsi  aux  Philippines  les  filameiis 
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de  la  base  des  feuilles  de  Palmiers  ,  avec  lesquels  on  fait 
des  cordes,  (b.) 

GAMUTO.  F.  GOMum  (b.) 

GAMUZA.  Nom  espagnol  du  Chamois,  espèce  d' Anti- 
lope, (desm.) 

.    GAN.  Nom  qne  Ton  donne  au  H  arie,  sur  le  lac  de  Cons- 
tante, (v.) 

GANACHE.  Nom  que  j'avois  donné  à  cette  partie  de  la 
lèvre  inférieure  des  insectes ,  qu'on  appelle  maintenant  men-- 
iàn.  V,  Bouche.  (L.) 

GANDA-MONOSSOL ,  de  Rai,  et  Gamdasuuum, 
de  Rumphius.  C'est  le  Gandasuli  des  Indes- Orientales.  VcfY> 
ce  mot.  (i>N.) 

GANDARUSSA-SOSA  (Rumph.,  Amh.  4.,  t.  28  et  20). 
Plante  des  Indes  orientales,  que  Rheede  a  retrouvé%au  Mala- 
bar y  OÙ  elle  porte  le  nom  de  Vada-koki.  C'est  le  jitsticia 
'  'gandarussa ,  Lmn. ,  dont  Scopoli  avoit  fait  son  genre  al- 
dina,  croyant  que  le  fruit  étoit  une  graine  nue  ,  tandis  que 
c'est  réellement  une  capsule  semblable  à  celle  des  autres  es- 
pèces du  même  genre.  T.  Carmantine.  (ln.) 

GANDASULI ,  Hetfyckium,  C'estune  plante  dont  la  ra- 
cine est  grosse ,  traçante  ;  les  tiges  droites  ;  les  feuilles  al- 
ternes, oblonfiues,  pointues,  presque  sessiles,  entières, 
avec  quelques  longs  poils  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  ter- 
minaux, blanches ,  avec  un  peu  de  jaune ,  renfermées  deux 
par  deux  ,  avant  leur  épanouissement^  dans  une  écaille  spa* 
ihacée. 

Chaque  fleur  of&e  un  calice  monophylle,  tubuleux ,  cylin- 
drique, membraneux,  tronqué  très-obliquement  en  son  bord; 
'une  corolle  monopétale  à  tube  long  et  grêle ,  un  peu  courbé^ 
à  limbe  ii  six  divisions,  dont  les  deux  supérieures  sont  fort 
étroites  et  presque  linéaires,  trois  autres  ovales  oblbn- 
guçs  ,  et  la  sixième ,  plus  large  ^  est  échancrée  eil  cœur ,  co- 
lorée  en  jaun^  ;  un  filament  linéaire ,  portant  à  son  sommet 
.une  anthère  linéaire  adnée,  et  donl  les  deux  lobes  laissent 
entre  eux  une  cavité  qm  donne  passage  au  style  ;  un  ovaire 
ioflérieur  petit,  oblong,  d'où  sort  un  style  capillaire^  terminé 
jpar  un  stigmate  pubescent. 

Cette  plante  est  c4kivée  dans  les  jardins  de  Java  et  de  la 

Ïresqu'f le  de  Maiaca ,  à  raison  de  la  bonne  odeur  de  ses 
eurs.  Elle  n'y  donne  pas  de  graine ,  et  on  la  multiplie  de 
caïeùx. 

Lamarck  l'a  réunie  aux  Zedoàires.  (S.)  « 

GANDELBEERE.  «'est  le  vaccinmm  myrtUlm,  en  Alle- 
magne. (LN.) 

.  .GANÙO LA, Rumphius  {Amh, S,  t,.i54V  f*  2.)  a  figuré 


90U»  et  nom  ttne  espèce  d«  Baâelle  ,  Basetia  mira.  •  Son 
gandoia  aléa  est  nne  seconde  espèce  da  même  geâre.  Ces 
plantes  servent  de  nourrîtare  dans  les  Indes.  On  les  nomme 
gandoles  dans  les  colonies.  (l*N.) 

GANELLI.  C'est  la  B  AUDROtE  pécheresse,  à  Nice.(D£SM.) 
GANGA,  Œnas^  Yieill.;  Teirao^  Latfa.  Gente  de  Tordre 
des  Gallii^acés  et  de  la  famille  des  Plumipèdes.;  (  Voy.  ces 
mots.  )  Caractères  :  bec  court ,  emplamé  à  la  base  9  convexe 
en  dessns  ;  mandibule  supérieure  voûtée ,  courbée  vers  le 
bout  et  plus  longue  que  Tinférieure;  narines  couvertes  d'une 
membrane,  cachées  sous  les  plumes 'du  capistrum  et  ouvertes' 
en  dessous  ;  langue  charnue ,  entière  ;  tarses  vêtus  sur  leur 
partie  antérieure;  quatre  doigts,  trois  devant  unis  à  lab^sc 
par  une  petite  membrane,  un  derrière  très-court,  fléchi  et 
élevé  de  terre  ;  ongles  très-courts  ,  obtus  ;  ailes  longues  » 
^pointues ,  étroites  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de 
toutes  ;  queue  composée 'de  seize  pennes ,  les  deux  intermé^ 
diaîres  les  plus  allongées ,  quelquefois  subuléès. 

£n  adoptant  le  nom  à^œnas ,  je  me  suis  rangé  du  senti-* 
ment  de  Gessner  et  de  Brisson  qui  le  donnent  à  notre  ganga» 
BufTon  prétend  y  il  est  vrai,  que  Yœnas  ne  peut  être  qu^^un 
pigeon  9  parce  que  sa  ponte  n'est  que  de  deux  œufs ,  ce  qui  ne 
me  parott  pas  décisif,  puisque  la  couvée  de  ce  ganga  n'est 
ordinairement  composée  que  de  deux,  ainsi  que  je  le  prouverai 
ci-après  d'après  des  observations  réitérées. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre ,  ont  été  classées 
par  Latham ,  Gmelin  ,  etc.  ,  dans  celui  du  tétras  ;  mais  j'ai 
cru  pouvoir  les  isoler,  puisqu'elles  diffèrent  essentiellement 
Aes. tétras  on  géliiiottes  par  la  forme  et  la  longueur  des  ailes^ 
dont  la  première  rémige  est  la  plus  longue  de  toutes ,  tandis 
que  ceux-ci  portent  des  ailes  courtes*  arrondies,  concaves, dont 
la  première  rémjge  est  moi\^s  allongée  que  là  sixième  etla.sep^ 
tième.  De  plus,  les  gangas  ont  le  pouce  articulé  si  haut  qu'il 
se  trouve  élevé  de  terre  ;  au  contraire  ,  ce  doigt  y  porte 
chez  les  autres.  Si  l'oi^consulte  l'instinct  ^  le  genre  de  Vie 
et  le  vol  des  gangas,  on  y  trouve  encore  des  disparités  très* 
tranchées.  M.  Themminck  qui  a  fait  aussi ,  dans  son  Histoire 
des  Gaitinacés ,  un  genre  particulier  de  ces  oiseaux  sous  le 
nom  de  ptérocles  ,  dit  quils  font  une  ponte  nombreuse .  et  qu^ 
leurs  petits  courent  au  sortir  de  F  oeuf.  Cependant  nous  voyons 
tout  le  contraire  dans  l'Histoire  naturelle  de  la  Provence , 
que  ce  naturaliste  çonnoît  très-bien ,  puisqu'il  l'indique  dans 
le  synonyme  de  son  ganga  kata.  En  outre,  ne  se  contredit-il 
pas  lui-même  P  car  dans  ces  espèces ,  dont  il  indique  la 
couvée  ,  la  plus  forte  n'est  que  de  quatre  ou  cinq  oeufs  ,\cc 
qui  certainement  ne  peut  passer  pour  une  ponte  nombreuse. 
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Au  reste  ,  comme  il  s^a  point  étudié  ces  oiseâiix  diaprés  ta 
nature  vivante,  et  qaHl  ne  cite  aacvn  autew  à  Tàppui  de  son 
assertion ,  on  doit  plutôt  s'en  rapporter  aux  naturalistes  pro- 
vençaux qui  nous  assurent  que  la  ponte  de  ce  ganga ,  qui  se 
trouve  dans  la  plaine  de  la  Grau ,  n'est  que  de  deux  ou  trois 
œufs  au  plus  ;  que  les  petits  naissent  sans  plumes ,  sont 
nourris  dans  le  nid  par  la  mère  k  la  manière  dés  pigeons  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  se  suffire  à  eux- 
mêmes  ;  f  ai  d'autant  plus  de  confiance  dans  ces  faits ,  que 
depuis  ils  m'ont  été  confirmés  par  un  très-ban  observateur , 
M.deBellcval,  de  Montpellier^  faits  qui  ont  donné  lieu  à  un 
Mémoire  qu'il  a  présenté  à  l'Académie  de  Lyon,  il  y  a  quel"- 
ques  années.  Ainsi  donc ,  j'écarte  comme  apocryphe  tout 
ce  que  M.  Themminck  a  publié  sar  ce  sujet,  et  lorsqu'il  dit  que 
les  pieds  de  ces  oiseaux  sont  propres  à  courir  avec  célérité  sur 
un  sable  mouvant;  car,  au  cototraire,  ils  marchent  lentement 
Les  gangas  ditTèrent  de  tous  les  gaHinacés  par  la  forme  et  la 
longueur  de  leurs  ailes  ;  par  leur  voF  élevé  et  très-rapide  ; 
par  la  lenteur  de  leur  démarche  ;  par  leur  ponte ,  leur  ma- 
nière de  boire  et  d'élever  leurs  petits ,  attributs  qai 
leur  sont  communs  avec  les  {Hgeons,  à  l'exception  de  là 
ponte  ;  si  réellement  elle  est  che2  des  gangas  composée  de 
quatre  ou  cinq  œufs:  mais  ils  s'éloignent  des  uns  et  des  autres 
par  l'élévatiop  et  la  forme  de  leur  doîgt  postérieur.  Des^ 
personnes ,  selon  l'auteur  de  l'histoire  citée  ci  -  dessus ,  onl 
trouvé  des  rapports  si  grands  entre  le  ganga  cota  et  le  ramier^ 
qu'elles  ont  pris  ,  lé  premier  pour  un  métis  pi^créé  de  *ce 
pigeon  et  de  la  perdrix  ,  d'où  lui  est  venu,  dans  quelques 
cantons  ,  le  nom  de  pigeon-perdrix, 

LeÂ  gangas  habitent  l'Afrique  ,  les  contrëeé  chaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Europe;  suivant  M.  Themminc fc,  leur  passage 
n'est  qu'accidentel  en  Europe ,  ei^pressidn  très-iinpropre  et 
qui  porte  k  faux,  puisqu'il  en-est  qui  nichent-en  Provence  et 
en  Espagne,  et  y  sont  sédentaires.  Ces  oiseauk  fuient  les  ter- 
rains cultivés  et  ne  se  plaisent  que  dvis  les  lieux  pierreux  et 
sablonneux^ 

*Le  &AI9GA  BIBANBE.  V.  GrÈMiA  A  DOUBLfi  QOXXIER. 

Le  Ganga  gâta  ,  Œnas  eaia ,  Vieill.  ;  Tétruo  aleata , 
Lath.  ,'pL  enl.  de  Buffon  ,  xk,^  io5  et  io6.  GcUà  ,  Kata  ou 
Chata  est  le  nom  turc  et  arabe  de  cette  espèce,  qui  est  décrite 
par  Brisson  ,  sous  le  nom  de  GeHnoUè  des  Pyrénées ,  parce 
qu'elle  se  trouve  près  des  Pyrénées  Orientales.  On  larenconr 
tre  également  en  Espagne  ,  en  Italie .  en  Pèrsé  ,  en  Syrie , 
«tc«  Elle  reste  toute  l'année  dans  les  plamesdela  Grau,  où  elle 
«st  connue  sous  la  dénomination  de  grandoulo.  On  la  voitra-^ 
«ement  dans  Us  campagnes  éloignées  de  ce  lieu;  elle  vole  en 
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iroapës  trèâ-iiombreases,  et  si  haut  qu^ôn  ne  peut  tirer  ces 
oiseaux  au  fusil.  Ils  s'accouplent  en  mars  ;  la  ponte  est,  comnete 
je  Tai  déjà  dit ,  de  deux  ou  trois  œufs  (il  paroit  qu'elle  est  i^^a- 
renient  de  trois  ,  car  M.  de  Bel  levai  ne  me  Tinldique  que 
de  deux).  Lès  petits  «laissent  sans  plumes  ;  la  mère  les  nourrit 
€n  les  gorgeant  comme  les  pigeons ,  jusqu'à  ce  qu'ils  smént 
assez  forts  pour  chercher  leur  nourriture.  Ces  gatigas  ne  se 
laissent  poiiït  approcher ,  prennent  aisément  l'épouvante  en 
poussant  de  grands  eris ,  et  s'envolent  à  tire  d'ailes ,  lorsqu'ils 
aperçoivent  quelqu'un.  Us  viennent,  pendant  les  chaleurs  de 
l'été  ,  au  hord  des  étangs  et  des  ruisseaux  ,  pour  boire ,  sur-^ 
tout  le  matin  :  c'est  là  que  le  chasseur,  les  attend  à  l'aifût. 
Mais ,  lorsqu'ils  ont  essuyé  quelques  coups  de  fusil ,  ils  rasent 
la  surface  de  l'ean:^  et  boivent  envolant.  Ces  oiseaux  ont  la  chair 
noire  et  dure  ,  aussi  n'en  fait- on  pas  grand  cas  ;  mais  on  es- 
tioie  davantage  celle  des  jeunes ,  qui  est  tendre  et  de  fort  boii 
goût  :  le» gourmets  la  prière  même  à  celle  de  la  perdrix.  jVf . 
Themminck,  dans  une  note  de  son  Histoire  dês  gangas  ^  piré^ 
tend  ique  la  perâtvv  de  Ddwno^deBelon^  citée  par  Brisson,  dans 
la  DBscripUJn  de  sta  géiinqUe  des  Pyrénées  (  Tespèce  de  cet  ar- 
ticle) ,  ne  peut  sens  an^ùn  Vapport  être  comparée  avec  lés 
gangas;  cependant  il  suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  figure 
que  Belon  a  publiée  ,  pour  se  convaincre  ,  malgré  sa  défec'^ 
tuosité  ,  que  c'est  le  même  oiseau  que  le  ganga  de  la  Crau , 
mais  auquel  on  a  suppntmé  les  deux  longs  brins  de  la  queue. 
Cet  oiseau  est  connu  à  Montpellier  sous  les  noms  à^angel 
et  de  perdrix  d Anglelerre.  Roassel  assure  qiie  cette  espèce 
passe  une  grande  parité  de  l'année  dans  les  déserts  de  la  Sy^ 
rie,  et  qu'elle  ne  se  rapproche  de  la  ville  d'Alep  qu'au  mois 
de  maii  ou  de  juin,  lorsque  la  soif  la  contraint  d'abandonner 
ces  solitudes  arides  pour  chercher  les  lieux  où  il  y  a  de  l'eau. 
Le  mâle  a  1 3  pouces  6  lignes  de  longueur  depuis  le  bout  du 
bec  jusqu'à  la  pointe  de  ses  deux  plus  longues  pennes  caudales; 
le  dessusdela  tête^e  cou,  et  le  dos  variés  d'olivâtre,  de  jaunâtre , 
de  noir  et  de  roux;  ces  couleurs  /donnent  lieu  à  deshandes  trans  • 
versales;  le  croupîon  est  rayé  transversalement  de  noir  et  de 
roux  ;  lés  couvertures  supérieures  de  la  queue  ont  des  raies 
noires  et  jaunâtres  ;  les  petites  couvertures  àes  ailes  sont  d'un 
hrun-narron  ;  les  moyennes  d'une  teinte  plus  claire,  avec 
des  bandelette» obliques,  jaui^âtres,  et  d'un  marron  foncé;  les 
grandes  sont  olivâtres,  variées  de  jaunâtre^  et  terminées  de  noir; 
le  tour  des  yeux  est  de  cette  dernière  couleur,  ainsi  qu'une 
hànde  longitudinale  9  qui  se  fait  remarquer  en  arrière  de  l'œil; 
les  joues  sont  fauves  ;  la  gorge  est  noire  ;  la  partie  inférieure 
du  cou ,  d'abord  olivâtre  ,  ensuite  traversée  par  dieux  ban^s 
étroites,  noires,  séparées  Tune  de  l'autre  |iar  un  espace' die 
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.dix -huit  lignes,  et  qui  forme  un  doublé  collier;  cet 
pace  est  roux  ;  le  reste  des  parties  inférieures  est  blanc,  avec 
des  raies  transversales  noirâtres  et  roasses  sUr  une  partie  de* 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  pennes  primaires 
des  ailes  sont  cendrées  ,  terminées  de  brun  et  noires  sur  la 
tige  ;  les  secondaires  blanches  à  Pintérieur-^  cendrées  en  de- 
hors et  à  leur  extrémité  ;  les  autres  olivâtres,  rousses  et  noires 
dans  le  milieu  ;  les  seize  pennes  de  la  queue ,  dont  les  deux 
întei|Bédiaires  ont  presque  le  double  de  longueur  àes  laté- 
rales, et  la  partie  qui  les  excède  ,  très-étroite  ,  d^un  cendré 
mêlé  confusément  d'olivâtre  ;  toutes  ces  pennes  latérales  ont 
leur  côté  extérieur  rayé  transversalement  de  jaunâtref  celles 
du  milieu  le  sont  sur  les  deux  bords ,  avec  leur  partie  étroite 
noirâtre.  Toutes  les  autres  ont  leur  pointe  blanche  ^  et  sont 
noires  en-dessotis  ;  le  bec  et  les  pieds  cendrés  ,  les  ongles 
noirs  ;  enfin  le  devant  du  tarse  est  couvert  de  petites  plumes 
blanches.  Les  doigts  sont  garnis  de  chaque  côté ,  d^appendices 
écaiilenx  très-courts,  selon  Brissonà  qui  )^ai  emprunté  la  des- 
cription de  ce  ganga.  Us  sont  bordés  de  petites  dentelures , 
suivant  Buffon  ;  mais  si  Ton  en  croit  M.  Themmiâck ,  ce  ne 
sont  ni  des  appendices  écailleux ,  ni  des  dentelures ,  mais  des 
membranes.  M.  Virey  s^est  rangé  de  Topinion  du  Pline  fran- 
çais, pour  les  dentelures  des  doigts ,  et  a  ajouté  que  les  sour- 
cils et  les  orbites  des  yeux  du  ganga  sont  élevés  ;  que  sur  la 
poitrine ,  on  observe  une  espèce  de  plaque  noire  en  crobsapt, 
faite  comme  un  hausse-col.  Ceci^  dit  M.  Themminck,  esi  écrit 
à  bon  plaisir ,  et  fait  voir  assez  combien  on  pei^s*en  rapporter  à  des 
livres  d^ Histoire  naturelle  dont  les  auteurs  n'ont  point  étudié  le  grand 
livre  de  la  nature ,  et  se  contentent  d'embrouiller  la  science  par  des 
compilations.  En  aucun  cas ,  on  ne  doit  se  permettre  de 
pareilles  diatribes,  et  cet  hollandais  se  trompe  fort,  si  par- 
là  il  croit  donner  des  preuves  de  son  savoir;  car  ce  qu^a  dit 
M.  Yirey  n'est  pas  aussi  loin  delà  vérité-,  que  M.  Themminck 
veut  le  persuader  aux  autres.  En  effet ,  les  dentelures  des 
doigts  on^  été  remarquées ,  comme  je  Fai  dit  ci^iessos  ,  par 
Buuon ,  et  de  plus  par  des  naturalistes  qui  méritent  certaine- 
ment quelque  confiance,  puisque  les  appendices  indiqués 
parBrisson,  que  M.  Themminck  dit  K>rt  mal  à  propos 
^tre  l'auteur  le  mpins  estimé  en  France,  sont  bien  de  véfitables 
dentelures;  que  les  sourcils  et  les  orbites  élevés  existent  réelle- 
nient  sur  Toiseau  vivant  ;  et  que  l'espèce  de  plastron  en  crois- 
sant signale  la  bande  transversale  du  haut  de  la  poitrine, 
qui,  selon  M.  Themminck  lui-même,  s'étend  len  forme  cir-^ 
(^aire.  • 

,    La  femelle  diffère  principalement  du  mâle  ,  en  ce  qu'elle 
a  la  gorge  blanche  >  et  que  son  collier  est  noir  immédiatement 
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en-desBOns  de  cette  couleur  ;  Tespdce  entre  ce  collier  et  la 
large  bande  delapoitrine  est  d^un  jaune-roux  clair;  cette  bande 
est  d^un  roux  orangé  et  bordée  de  noir  ;  elle  n^a  point  de  fi- 
lets à  la  queue  9  et  les  deux  pennes  intermédiaires  ne  dépassent 
les  autres  que  d^un  pouce  environ.  Les  jeunes  mâles  et  fe- 
melles )  ayant  leur  première  mue ,  ont ,  .suivant  M.  Them- 
minck,  la  gorge  blanche,  les  coUiers  sçulem«nt  indiqués  par 
quelques  tacbes  noires  ;  la  tête ,  la  nuque  et  le  dos  d  un  cen- 
dré olivâtre  ;  la  couleur  blanche  des  jambes  et  du  ventre ,  avec 
.  àes  lignes  et  àfts  taches  jaunâtres  ,  brunes  et  cendrées  ;  le 

Elastron  de  la  poitrine  coupé  par  des  bandes  transversales, 
runes  et  noirâtres.  ^    v 

Le    Gânga  a  double  coluee,  Œnas  bicinda^  Yieill.  ; 
Fîerocks  èicinctus,  Tfaemm.  Ce  ganga^  que  AL  Themmiiick 
regardie  comme  une  espèce  nouvelle  ,  se  trouve  ,  dit-il, 
dans  le   pays  des  grands    Naibaquois.  M.  Levaillant   Ta 
«rencontra  sur  les  bords  et  au~delil  de  la  grande  rivière  des 
Poissons  i  elle  n^est  point  connue  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. On  la  rencontre  en  famille,  composée  du  mâle,  de 
la  femelle  et  des  petits  ;  mais  chaque  couple  s^isole  dans  le 
temps  des  amours.  Le  mâle  a  une  petite  tache  blanche  à  la 
base  du  bec  ;  un^  large  bande  noire  qui  va  d*un  œil  k  Tautre, 
laquelle  est  coupée  au-dessus  des  yeux  par  deux  grandes 
taches  blanches;  les  plumes,  du  dessus  ^é  la  tête  et  de  Poe- 
ciput,  d'un  roux  jaunâtre  sur  les  bords  et  noirâtres  dans  le 
milieu  ;  les  joues ,  le  cou ,  la  poitrine  et  les  petites  couver- 
tures alaires,  d^un  cendré  jaunâtre  ;  le  dos,  les  autres  cou- 
vertures et  les  pennes  secondaires  des  ailes  d^un  cendré  brun, 
avec  des  raies  et  des  taches  rousses  qu'on  n'aperçoit  qu'en 
soulevant  les  plumes  qui  toutes  sont  terminées  par  une  ta- 
che blanche  triangulaire;  le  croupion,  les  couvertures  et 
les  pennes  de  la  queue,   sont  rayés  transversalement  de 
brun  et  de  roqx  jaunâtre  }  ces  dernières  ont  à  leur  extrémité 
une  grande  tache  de  la  dernière  teinte  ;  celles  des  ailes  sont 
noires ,  avec  la  tige  brune  ;  au  collier  blanc  qui  est  au-dessus 
de  la.  poitrhie ,  en  succède  un  autre  de  couleur  noire  ;  tous 
les  deux  se  terminent  sur  les  parties  latérales  du  dos  ;  le 
psste  'des  n^tîes  inférieures  est  rayé  finement  de  brun ,  sur 
un  fond  blanc  terne  qui  occupe  aussi  les  plumes  des  tarses  ; 
les  doigts,  le^  ongles  et  le  bec  ,.sont  jaunâtres  ;  longueur  to- 
tale ,  neuf  ponces  et  dèmL  La  femelle  n'a  ni  bandes  sur  le 
front,  ni  colliers  ;  le  haut  de  la  tète  est  d'un  roux  jaunâtre , 
varié   de  taches   longitu4||ples  noirâtres  ;  les   joues  et  la 
gorge  sont  pointilléesde  htm\  le  cou  et  la  poitrine,  tachetés 
longitudmaiement  de  brun  et  de  jaunâtre  ;  les  plumes  du  dos 
et  des  ailés  rayées  de  bran  et  de  jaune  ;  les  moyennes  et  les 
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grandes  couvertures  des  ailes  termiiiiées  par  une  sone  blaç'-  , 
che  ;  les  pennés  d^un  brun,  noirâtre  et  Ûserées  deJblanc  k 
leur  extrémité  ;  le  bec  et  les  ongles  bruns  ;  la  queue,  est  très? 
étagée ,  mais  les  deux  pennes  intermédiaires  ne  sont  ni  al- 
longées, ni  subulées. 

£e  Gamga  des  Indes,  Œnas  indtcus^  Yieili. ;  Tdmo  in- 
tUcuà^  Lath.,  )d.  96  du  Voyage  aux  Indes  ^  par  S.onneri9it. 
Cette  espèce  habite  la  côte  du  Coromaodel;  où  elle. est  con* 
nue  sous  le  nom  de  ctùUe  de  la  Chine.  Le  mâle  a  la  tète  en-? 
tourée  d^un  bandeau  noir  ;  le  (root  blanc  ;  l'occiput  rofisr 
oâtre',  avec  une  raie  noire  sur  chaque  plume;  leçon  d'un 
gris  sale  et  terreux  ;  les  plumes  de  la  poitrine  mordorées  et 
bordées  de  blanc  transversalement;  le  dessus  du  corps  d'un 
roux  jaunâtre ,  traversé  de  petites  raies  noires  et  conrbées 
en  arc  ;  les  ailes  avec  des  bandes  «alternativement  noires  et 
blanchâtres  ;  les  plus  longues  pennes  d'un  brun  noirâtre  eoi 
dessus  et  grises  en  dessous;  1- abdomen  d'un  gris  terr«ux^ 
avec  des  raies  transversales  noires  ;  le  bec  îaimâlre  ;  les  pieds 
et  les  ongles ^bnms;  longueur  totale,  neuf  pouces  et  demi; 
la  queue  est  pareille  à  celli^  du  ganga  à  deux  colliers. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la  tête  d'un 
roux  jaunâtre  avec  une  bande  longitudinale  dans  le  milieu  ; 
la  nuque  ,  le  dos  et  le  croupion,  rayés  de  brun-4ioir  et  de 
jaunâtre  ;  les  scapulaires  bordées  et  tenminées  par  cette  der* 
nière  teinte ,  qui  prend  un  ton  plus  clair  et  qui  est  coupée 
en  travers  de  noir  sur  les  couvertures  des  ailes  ;.  les  plumes 
des  parties  inférieures  sont  d'une  couleur  plus  claire,  que 
celles  du  mâle.  * 

Le  GrANGA  KAMAQUOIS,  Œnas  namoquûj  Teirao  ncanaqua^ 
Lath.,  a  la  tête,  le.  cou  et  lia  poitrine  d'un  gris  cendré  ^ 
inclinant  au  roux  sur  les  côtés  de  la  tête  et  de  la  gorge  ; 
celle-ci  jaune  ;  un  croissant  blanc  et  étroit  sur  le  haut  de  la 
poitrine ,  au-dessous  duquel.il  y  en  a  un  autre  d'un  brun  de 
chocolat  ;  le  ventre ,  jusqu'aux  cuisses  9  d'un  cendré  près* 
que  noir  ,  teint  de  pourpre  selon  Tbemminck  ;  le  rest^  des 
parties  inférieures  d'un  gris-^blanc  pâle;  le  dos  et  le  croupion 
sont  d'un  brun  de  chocolat,  plus  foncé  sur  le  bord  des  plumes; 
les  petites  couvertures  des  ailes  blanches  et  bordélKS  de  iirùn; 
les  grandes.de  cette  dernière  couleur,  pins  pâle  sur  les  bords 
avec  une  tache  bleuâtre,  à  l'extrémité  de  chaque  pkune  ; 
les  pennes  noirâtres  ;  les  secondaires  terminées  de  blanè  ^ 
et  les  primaires  de  cette  couleur  sur  leur  tige  ;  les  deux  pen- 
nés  intermédiaires  de  la»  queueidnibi|lé«s  comme  celles  du 
ganga  cala  y  noires  vers  le\boift  et  cendrées  dans  le  reste  ; 
toutes  les  autres  de  cette  couktir  et  terminées  dé  blanc  jan*^ 
nâtre  ;  les  plumes  des  pieds  d'un  cefidré  bleuâtre  ;  le  bec  est  . 
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é*un  blea  son^bre  ;  les  ongles  sont  neîrs.  Longueur  totale  » 
dix  à  onze  pouces. 

La  femelle  ^^qu!  est  un  peu  plus  petite ,  a  la  tête  et  le  cou 
comme  le  mâle,  et  un  peu  striés  de  noir  ;  la  partie  supé^- 
rieure  du  cofps  rayée  transversalement  de  noir  ,  de  blane 
et  de  rou)^.;  la  gorge  roussâtre  ;  la  poitrine  d'un  blanc  rous- 
sâtre,  avec  des  bandes  brunes  et  longitudinales  qui  seprésen-r 
tent  quelquefois  en  forme  de  croissant  ;  le  ventre  rayé  eu 
travers  de  noir  et  de  blanc  ;  la  partie  inférieure  du  ventre 
d'un  roux  clair  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  ont  des 
marques  jaunâtres  et  brunes  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur;  les 
.deux  intermédiaires  sont  un  peu  plus  courtes  que  celles  du 
mâle. 

M.  Tbemmincl  rapporte  à  cette  espèce  la  fiéUnotte  du  Sér 
négai  ,  pi.  enl/n.*  iSo.BufTon^  en  fait  une  variété  àiiganga 
catq  ;.  Latbam  a  adopté  son  opinion  dans  son  synopsis ,  et 
l'adonnée  pour  une  espèce  dans  son  Index ^  sOus  la  dénomina<- 
lion  de  tetrao  senegatus.  Ce  ganga  du  Sénégal  a  -le  bec  noi* 
râtre ,  là  couleur  générale  de  son  plumage  d'un  roùge  de  tan 
pâle ,  une  strie  bleuâtre  au-dessus  de  l'œil  ;  le  menton  et  la 
gorge  fauves  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  marqués  de  bleu 
pitle  ;  les  couvertures  des  ailés  avec  des  tadies  sombres  ;  les 
pennes  intermédiaires  dé  la  queue  pareilles  àcellesdu^a/^a 
cota  ,  et  les  autres  delà  même  couleur  que  celles  de  cet  oiseau. 
Des  individus  ont  une  bande  rousse  sur  la  poitrine,  mais  la 
couleur  est  plus  foncée  que  sur  l'individu  de  la  planche  enlu- 
ininée.  Le  caractère  d'après  lequel  M.  Themminck  s'est  décidé 
à  donner  la  gélinoite  du  Sétiégal  pour  n'être  pas  une  variété  du 
ganga  cata^  consiste  dans  la  hauteur  de  la  base  du  bec  qui  est 
de  quatre^  lignés  chez  celui-ci ,  et  seulement  de  deut  chez 
l'autre.  ' 

Spârjsiànn  a  vu  le  ganga  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  , 
dans  le  pays  des  Nama'quois ,  à  la  pointe  australe  de  l'Afri- 
que. Sa  nourriture  se  compose  des  graines  mûres  des  gra- 
minéeè,  et  on  le  voit  arriver  en  trbu^^e  près  des  sources 
d'eau  vive.  Son  vol  est  pareil  à  celui  du  pigeon  ,,  et  il  est 
connu  au  Cap  de  Bonne-Espérance  sous  le  ukom  Ae  perdrix 
des  Namaouois.  C'est  démette  espèce  que  Mi' LevAÎUant^târle 
dans  se^  Voyages.  y 

.  Le  Gâi^ga  quadribande.  V.  Ganga  des  Iubes. 

Le  Ganga  des  sables  ou  des  steppes  ,  Œnas  arenana , 
'tetrao  arenarius,  Làth. ,  fig.  dans  les  Nouô.  Comment  de  Faca- 
démie  de  Péiersbourg^  tom.  199  pi.  8,  On  le  trouve  dans  les 
*  déserts  sablonneux  qui  avôisînènt  la  mer  Caspienne.  M.  Pal- 
las  Ta  décrit  le  premier ,  etlui  donne  la  tête  cendrée ,  le  dessus 
du  corps  d'une  couleur  terreuse  pâle  |  tachetée  de  brunâtre  ; 
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la  gorge  jaaoe  ;  un  collier  noir,  ainsi  que  le  dessous  au  corps  ç 
la  queue  traversée  alternativement  par  des  bandes  brunes 
et  grises,  avec  du  blanc  à  Textréinité  de  chaque  penne,  et  du 

Î*aune  sûr  toute  la  longueur  des  deux  du  milieu  ;  ]es  plumes  de 
a  gorge  et  du  cou'  paroissent  tronquées  ;  celles  du  tarse  sont 
4^un  blanc  jaunâtre  ,  le  bec  est  bleuâtre ,  la  partie  nue  du 
pied  et  les  doigts  sont  d^un  jaune  foncé  ;  la  queue  est  très-éta- 
gée  et  les  deux  pennes  du^milieu  sont  aiguës  à  leur  bout.  Lon- 
gueur totale ,  douze  à  quatorze  pouces. 

|La  femelle  est  moins  grande  crue  le  mâle  et  a  des  couleurs 
plus  ternes  ;  «lie  a  sur  la  tête  et  le  cou  des  taches  noires ,  et 
des  Bandes  delà  même  couleur  sur  te  dos.  Ses  oeuf«,  plosgro» 
que  ceux  du  pigeon ,  sont  d^un  blanc  pâle  ;  elle  les  dépos9 
dans  un  trou  qirelle  fait  dans  le  sable. 

Ces  oiseaux  jettent  un  cri  perçant  en.s^élevant,  et  bol- 
vent  souvent  dans  les  chaleurs  avec  une  telle  avidité  ,  qb^ils 
plongent  le  bec  dans  Teaujusqu^aucou,  et  ^abreuvent  d'une 
seule  gorgée  comme  font  les  pigeons.  Ce  ganga  se  trouve 
non-seulement  dans  la  partie  méridionale  de  la  Russie, 
mais  encore  9  suivant  M.  Themminck,  au  nord  deTÂfrique, 
dans  r Andalousie  et  d'autres  provinces  du  midi  de  TEspa- 
gne.  Les  ornithologistes  allemands  le  placent  au  nombre  des 
oiseaux  de  TAIlemagi^e  ,  parce  que  trois  individus  d'e  son 
espèce  ont  été  vus  dans  le  territoire  d'Anhalt.  Ce  ganga 
es  en  double  emploi  dans  Latham  ,  cbmme  Ta  remarqué 
M.  Themminck  y  i.®  sous  le  nom  de  ietïxio  arenan'us  ,  et  2.® 
^us  celui  de  perdix  cakarata^  ce  qui  suppose  qu^il  a  Je 
tarse  éperonné  ;  mab  il  paroît  que  c'est  une  méprise  de  la 
part  de  Lathani  qui  a  décrit  cet  oiseau  d'après  la  Faune  arror 
gonaise^  dans  laquelle  il  est  représenté,  pi.  yTf.  a.  Use  trouve  aux 
environs  de.  Saragosse  où'il  est  connu  sous  le  noin  de  churra, 
.  Sa  ponte  se  compose  de  quatre  ou  cinq  œufs  de  couleur  tes- 
tacée  et  tachetés  de  brun  ;  c'^est  en  quoi  ils  diffèrent  de 
ceux  indiqués  par  Pallas.  Les  Tartares  appellent  deûierdk 
les  individus  que\e  voyageur  a  fait  conoottre. 

Le  6aI9Ga  ukibande.  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Them- 
minck a  présenté  le  Gakga  bes  sables. 

Le  Gakga  vÉLOctFÈRE.  V.  Ganga  nam^qvois.  (v.) 

GANGLION.  Ce  sont  dès  espèces  de  nœuds  ou  de  petits 
'  tubercules  assez  variables  dans  leur  formq.et  leur  consistance , 
et  qui  se  remarquent  en  diverses  parties  du  corps  des  animaux. 
Ils  sont  constamment  revêtus  d'une  membrane  qui  les  ren- 
ferme comme  une  bourse  ou  capsule. 

Les  anatomistes  ont  long-temps  confondu  divers  ganglions 
avec  des  glandes  ou  des  foHicules  ;  mais  lé  profcss*corChaus>- 
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isîer  en  a  nettement ëtàbll  la  différenre^  en  faisapt  remarquer 
que  les  glandes  avoient  toujours  un  canal  excréteur  pour  la 
sortie  de  l'humeur  qu^elles  sécrètent  ;  le  follicule  a  pareille- 
ment un  orifice  vers  Textérieur  pour  le  même  objet.  \u  con- 
traire ,  les  vrais  ganglions  ne  sécrètent  rien ,  et  n^ont ,  par  con- 
séquent ,  aucun  orifice  dans  leur  enveloppe. 

Mais  parmi  ces  ganglions ,  il  faut  encore  distinguer  la  na- 
ture et  les  fonctions  de  plusieurs  d^entrê  eux.  Par  exemple , 
divers  anatomistes  rangent  sous  ce  nom  les  glandes  thyroïde^ 
thymus  et  les  surrénales,  qui  paroissent  sécréter ,  surtout  d^s. 
Tenfance ,  un  suc  laiteux  dont  tes  usages  sont  peu  connus.  Mais 
ces  glandes  ne  sont  pas  de  vrais  ganglions  ;  elles  sont  compu- 
lsées dans  Içùr  intérieur  de  globules  agglomérés  et  parmi  les- 
quels se  ramifient  une  infinité  de  vaisseaux  sanguins ,  au  mi- 
lieu d^une  cellulosité  assez  dense. 

liCS  ganglions  fymphatiques  lïe  sont  autre  chose  que  desglan- 
dules  qui  se  trouvent  dans  les  rameaux  des  vaisseaux  conduc-* 
teurs  de  la  lymphe ,  le  long  de  leurs  trajets ,  à  diverse  dis- 
tance ,  et  servent  à  l'anastomose  ,  à  ja  réunion  de  plusieurs 
branches  des  troncs  des  lymphatiques^  ou  bien  à  des  filtrations 
et  élaborations  particulières  du  fluide  de  la  lymphe.  Ces  gan- 
glions de  diverse  forme ,  composés  d'une  cellulosité  graisseuse 
entremêlée  dé  yaisseaux  sanguins^,  sont  plus  volumineux  chez 
les  enfans,  les  fe^ âmes f  plus  petits,  amoindris  et  comme  des- 
séchés dans  les  vieillards.  Les  ganglions  qui  s'engorgent  en 
certaines  circonstances  ,  surtout  chez  les  personnes  scrophu- 
leuses ,  chez  divers  animaux  gras ,  tels  que  les  cochons  y  pa- 
roissent devenir  le  siège  de  la  dégénération  morbifique  de  la 
lymphe,  dans  la  lèpre,  Téléphantiasis ,  les  scrophules^  le 
cancer ,  le  vice  vénérien ,  etc. 

Les  ÇrANGLiONS  NERVEUX  sont  le  principal  objet  qui  doit 
ici  nous  occuper,  à  cause  de  leur  importance.  Des  nerfs  va- 
rfk  et  nombreux  composent  des  lacis  considérables  dans  la 
cavité  abdominale ,  en  envoyant  une  grande  quantité  de  fi"- 
lets  et  de  rameaux  en  dififérens  sens  aux  viscères  contenus 
dans  cette  cavité  ;  ces  nerfs  viennent  souvent  s'unir ,  se  pe- 
lotonner dans  plusieurs  points  de  cette  trame  ,  à  divers  cen- 
tres ou  plexus  ;  ils  forment  des  nodosités  par  leur  réunion  , 
et  ces  nœuds  portent  le  nom  de  ganglions  nerveux  ;  de  là  par- 
tent des  filets  en  divers  sens  pour  animer  difféfens  viscères. 

Dans  l'homme,  il  y  a  des  ganglions  nerveux,  i.®  vers  la 
tète  ou  cervicaux ,  a.®  au  cou ,  3.»  à  la  poitrine  ,  4-®  ^l'ab- 
domen, et  5.®  au  bassin.  Ceux  vers  la  tête  sont  le  lenticulaire , 
le  sphéno-palatin ,  celui  de  la  glande  sublinguale  et  quelques 
petits  de  moindre  importance  ou  qui  manquent  en  plusieurs 
sujets.  Ceux* du  cou  sont  les  trois  cervicaux,  indépendam- 
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ment  d'un  antre  qui  se  trouve  par  fois  à  un  cAté  de  la  trachëo 
artère.  Dans  la  poitrine  sont  les  douze  thoraciques,  ou  six  de 
chaque  côté  entre  chaque  côte.  Dans  Pabdomen  sont  les  se- 
mi-lunaires et  les  lombaires ,  également  entre  chaque  ver- 
tèbre ;  enfin  le  bassin  a  les  sacrés  ou  ceux  placés  au  sacrumm 
L'usage  des  ganglions  nerveux  paroît  être  merveilleux  dans 
Téconomie  animale  ;car  lorsque  deuk  ou  plusieurs  nerfs  vien- 
nent se  joindre  ou  se  nouer,  pour  ainsi  dir^,  dans  un  ganglion  ^ 
chacun  des  petits  filets  nerveux  dont  les  rameaux  sont  com- 
posés ,  se  partage  dans  le  ganglion ,  s'y  unit  k  d'autres  filets 
d'un  antre  nerf,  et  va  se  rendre  k  tel  ou  tel  oiigane.  De  cette 
sorte  la  faculté  de  sentir  se  combine  de  mille  manières  diffé-r 
rentes  pour  faire  correspondre  ^  pour  rattacher  les^  divers  or-: 
gànes  du  corps  les  uns  aux  autres ,  les  faire  agir  en  concer-r 
dance.  Aussi  tous  ces  divers  rameaux  nerveux  qui  se  rendent 
à  des  ganglions  et  qui  en  sortent,  composent  on  immense  ré- 
seau qui  entretient  une  communauté  de  vie ,  de  rapports  , 
de  sentiment  dans  nos  viscères  ;  de  là  vient  que  ce  réseau  est 
connu  sous  le  nom  A^  nerf  grand  sympathique  ,  car  il  transmet 
les  affections ,  fait  vibrer  à  l'unisson  tous  les  organes ,  comme 
on  &*en  aperçoit  dans  les  passions ,  telles  que  la  colère ,  l'a- 
mour ,  la  terreur ,  ou  dans  les  secousses  de  l'estomac  qui  en- 
traînent un  ébranlement  général  par  tous  les  membres  dm 


Les  ganglions  nerveux  deviennent  donc  les  centres  aujç- 
quels  aboutissent  les  filets  nerveux,  et  d^où  ils  partent  ou 
rayonnent  pour  agiter  les  divers  organes  placés  sous  lear 
sphère  ou  dépendance.  Il  s'ensuit  que  ces  ganglions  font  l'of- 
fice d'autant  de  petits  cerveaux ,  puisqu'ils  distribuent  le  sen- 
ti nr«  eut  et  l'action  nerveuse  ;  cette  opinion  émise  d'abord  par 
Johnstone,  a  été  soutenue  par  Monro,.  Tissot,  ScaijH» 
Barthez ,  et  surtout  par  Bichat. 

Il  y  a  cette  différence  entre  ces  petits  cerveaux  ganglionàt- 
res  et  le  vrai  cerveau,  que  ceux-ci  ne  sont  nullement  subor- 
donnés à  la  volonté ,  mais  agissent  indépendamment  d^elle 
et  -constamment.  Ainsi  pendant  le  soijnneil ,  l'engourdisse- 
ment ,  l'apoplexie  ,  les  fonctions  du  cerceau  sont  suspendues  ; 
néanmoins  les  ganglions  et  leur  système  nerveux  agissent  tou- 
jours, font  respirer,  digérer,  sécréter )e^  humeurs,  circuler  le 
sang,  la lymphle ,  etc.  ;  de  sorte  que  nou&.vivons  toujours  k  Tin- 


tériehr ,  quoique  presque  morts  à  l'^xtjérieur.  De  même ,  noQS 
pouvons  bien  commander  à  notre^  bras ,  à  nos  membres  ex- 
ternes ,  soumis  au  cerveau ,  d'agir  j  mais  pous  ne  pouvons  pas 
forcer  notre  estomac ,  notre  cœur ,  notre  ^a^ }.  nos  reins ,  à 
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cesser  ou  redoubler  ienr  action ,  à  yolosté  ;  cela  s^opère  mal- 
gré nooiç  et  sans  nous ,  par  rintervention  des  petits  cerveaux 
ganglionaires.  Ces.  ganglions  soustraient  donc  les  nerfs  in- 
ternes à  notre  vouloir  ;  mais  c^esjt  pour  agir  instinctivement, 
spontanément ,  car  notre  volonté ,  sans  doute  ,  auroit  pu  mal 
régler  ces  choses  qui  concernent  notre  vie  essentielle. 

Qct  parmi  la  plupart  des  animaux  imparfaits ,  les  vers.,  les 
insectes ,  les  mollusques  9  on  n^observe  guère  de  cervelle  pror 
prement  dite  ;  mais  leur  système  nerteux  intérieur  est  com^ 
posé  de  plusieurs  ramifications  avec  des  nœuds  ou  ganglion» 
qui  envoient  des  file^  à  diverses  parties.  Ils  ont. un  ^stème 
netveux  gangUoaùpu ,  et  manquent  y  à  propreVnent  parLer^  du 
système  nerveux  cérébral  des  animaux  vertébrés  (  mammifèr 
res  9  oiseaux  y  reptiles  9  poissons  9  ayant  un  squelette  intérieur 
osseux  et  une  moelle  épinière  ).  Aussi  ces  animaux  ne  se  di- 
rigent ou  ne  se  gouvernent  que  par  des  instincts  merveilleux,  et 
non  avec  le  concours  d^une  intelligence  acquise^  comme  ieroient 
le  chien,  le  clieval9  l'oiseaudressés.  Le  système nerveuxganglio- 
naire  ou  intérieur  spontané  9  est  ainsi  la  source  de  ces  instincts^ 
de  ces  actes  non  raispnnés ,  comme  il  est  la  source  des  fonc^ 
tionsi  internes  des  organes  digestifs  et  élaborateurs.  Il  y  a  plus  ; 
chaque  ganglion  nerveux  devient  un  petit  cerveau  indépen- 
dant., un  foyer  de  vie  chez  les  vers  qui,  coupés  en  morceaux^ 
se  complètent  par  une  force  végétative.  Chaque  anneau  dHn- 
secte  â  son  ganglion  qui  distribue  Tactivité  vitale  à  ses  mus- 
cles. Une  série  de  ganglions  nerveux  devient  ainsi  une  répu- 
blique de  facultés  vitales  qui  se  correspondent  dans  Fanimal. 
Aussi  une  tête  coupée  à  un  colimaçon ,  à  un  ver ,  ne  les  fait 
pas  toujours  périr  ;  plusieurs  espèces  en  repoussent  une  autre» 
car  leur  tête  ne  contient  qu'un  ganglion  analogue  aux  autres  9 
et  ib  peuvent  ise  suppléer  ou  agir  Tun  sans  Tautre.  f^.  Animal  9 
INSTI^XT  9  Nerfs  ,  etc.  (virey.) 

GANGRÈNE.  Maladie  des  arbres.  V.  Arbre.  Ce  mot 
est  peu  employé  dans  les  ouvrages  sur  l'agriculture.  On  lui 
préfère  celui  de  Carie  \  mais  ce  dernier  doit  être  réservé  à 
l'altération  des  grains  du  froment,  qui  est  produite  par  ui^e 
UrÈDE.  V,  ce  mot. 

Il  faut  donc  appeler  gangrène  cette  altération  du  bois ,  qui 
ne  p^roît  pas  beaucoup  différer  de  la  pouriture ,  mais  qui  se 
montre  sur  les  arbres  vivans ,  agissant  soit  du  centre  à  la  cir- 
conférence 9  soit  de  la  circonférence  au  centre ,  JM>if  avec 
beaucoup  de  lenteur ,  soit  très -rapidement.  On  ne  connoit  ni 
la  cause  de  la  gangrène ,  ni  les  moyens  de  Tempécher  de  se- 
développer  ou  de  la  guérir  :  couper  jusqu'au  vif  ourez  terre 
les  arbres  qui  en  montfei^t  le$  signes  9  est  le  seul  conseil  que 
}é  puisse- donner,  (b.)  % 
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GANGUE.  On  nomme  aînsî  les  subsunces.  pierreus<f 
qni  accompagnent  ou  enveloppent  les  substances  métalii- 
quesy  dans  les  divers  gîtes  de  minerais,  et  qui  constituent 
souvent  la  masse  principale  de  ces  ghes«  Ce  nom  vient  da 
mot  allemand  gang,  qui  signifie ^fo/i.  Les  Allemands  appelr 
lent  j^ai^Tf,  ce  que  nous' désignons  par'^i^^T!!^. 

Quelquefois  les  gîtes  sont  remplis  de'  difiKiînites 
substances,  et  les  minerais  métalliques  ne  s'y  reii^n- 
trent  Jamais  ' qu'avec  une  ou  plusieurs  de  ces  substances. 
C'est  h  celles-ci  seulement  qu'on  accorde  alors  le  nom 
de  gangue.  ' 

Un  a  étendu  l'atception  du  mot  gangue ,  en  l'appliquant 
à  toutes  les  substances  qui  enveloppent  ou  supportent ,  dans 
quelque  g^:;emeiit  que  ce  soit,  un  minéral,  métallique  ou 
non  ,  mais  que  l'on  considère  partîciilîèrement.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  que  la  gangue  du  diamant  paroît  être  un  poudin- 
gue ferrugineux  ;  que  le  distbène  du  Saint-Gotbard  a  pour 
gangue  une  rocbe  talquèuse  ;  que  telle  variété  de  cbaiix  car- 
bonatée  a  pour  gangue  un  quaj^z,  etc.  On  dit  aussi  que  le 
fer  spathique  sert  souvent  de  gangue  au  cuivre  gris ,  au  cuivre 
pyriteux,  au  fer  sulfuré,  quoique  le  fer  spatbique  soit  lui- 
même  un  minerai  métallique ,  parce  qu'il  enveloppe  et  ren^ 
ferme,  dissémîtiés  dans  sa  masse,  du  cuivre  gris ,  du  cuivre 
pyriteux,  etc.,  dans  des  gîtes  de  minerais  exploités  princi- 
palement pour  le  cuivre  qu'on  en  retire. 

On  donnoit  autrefois  aux  gangues  le  nom  de  matrices  des 
tninéraux  qu'elles  renferment.  Cette  expression  se  rattacboit 
aux  anciennes  idées  de  transmutation  des  substances  les 
^mes  dans  les  autres ,  idées  d'après  lesquelles  les  rocbes 
constitutives  des  terrains  se  changeoient ,  daps  les  gHes  de 
minerais ,  en  gangues  qui  se  cbançeoient  ensuite  en  minerais 
métalliques,  au  moyen  d'tme  élaboration  plus  parfaitie  ou 
plus  prolongée ,  ou  d'une  sorte  de  fécondation  opérée  par 
les  vapeurs  minérales  qui  les  pénétroient.  Toutes  ces  opi*- 
^  nions  sont  abandonnées  depuis  long-temps,  ainsi  que  le  mot 
qui  les  rappelle. 

Les  gangues  sont  ordinairement  de  nature  tout-a-fait  dil-^ 
férente  de  celle  de  la  rocbe  qui  encaisse  les  gîtes  de  mine- 
rais.  Quelquefois,  au  contraire,  cette  roche  forme  elle-même 
la  gangue  principale  du  gîte  :  elle  est  alors  souvent  dans  un 
état  d'altération  plus  ou  moins  prononcé.  (F.  FiLOSr  et  Gîte 

>D£M1KERAI.) 

Les  gangues  sont  ou  amorphes,  ou  crii^tallisées.  Souvent 

'la  structure  seule  est  cristalline  et  les  formes  ne  se.  sont  pas 

développées  ;  ailleurs  elles  offrent,  au  contraire ,  des  cristaux 

%  nombreux  et  bien  prononcés.  Ordinairement  un  même  gîte 
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renferme  plusieurs  espèces. de  gangue  :  ordinairement  aussi 
une  de  ces  espèces  est  dominante  dans  tous  les  gîtes  de 
, même  nature  dans  un  même  pays. 

Les  gangues  .les  plus  fréquentes  à  rencontrer  dans  le9, 
gttes  de  minerai,  sont  :  le  quarz,  la  chaux  carbonatée  spa- 
thique,  la  baryte  sulfatée ,  la  chaux  carbonatée  brunissante, 
la  chaux  fluatée,  le  schiste  argileux  et  les  psammites  ;  on 
trouve  souvent  aussi  le  silex  coimé,  le  jaspe,  les  agates,, 
la  lithomarge, la  wacké,  la  stéatite,  la  chlorite;  tnoinssou3 
vent,  rasbeste,  Topaie,  le  mica,  le  feldspath,  la  topaze.^ 
la  chaux  phosphatée  ,  la  chaux  sulfatée ,  etc.  On  rencontre 
aussi  cojfnme  gangue,  des  grès ,  des  birèches ,  des  poudingues» 
des  argiles  et  des  terres  grasses  de  toute  nature. 

On  croit  avoir  remarqué  que  certaines  gangues  se  rencon-* 
trent  plus  habituellement  dans  les  gîtes  de  minerai  de  certain» 
terrains;  qVainsi,  le  quarz  et  labaryte  sulfatée  9  se  trouvent  plus, 
.fréquemmentdanslesfilonsdes  terrains  de  granite^t  de  gneiss^ 
la  chaux  carbonatée,  au  contraire ,  dans  les  nions  des  terrains  de 
schiste  ;  le  schiste  argileux  dans  les  terrains  de  psammite  et 
de  schiste  de  transition,  etc.;  majs  toutes  ces  règles  sont 
sujettes  à  un  grand  nombre  d^ exceptions,  et  il  paroît  impos-. 
sible  dis  rien  généraliser  sur  cet  objet.  Il  en  est  de  même  re- 
lativement à  1  association  de  certaines  gangues  avec  certains 
minerais.  Les  observations  ne  présentent  à  cet  égard  rien  de 
constant  dans  les  difTérens  pays*  à  mines  ;  mais  dans  ua 
.même  pays,  on  peut,  au  contraire  ,  poser  des  règles  à  peu 
près  certaines ,  et  Tapparition  de  telle  ou  telle  espèce  de 

S;angue  peut  faire  naître  des  espérances  ou  des  crafntes  assez 
ondées  sur  renrichissement  ou  T appauvrissement  des  gîtes 
de  minerai  qu^on  exploite.  Le  mineur  donne  le  nom  de 
gangues  amicales  ou  d'un  aspect  flatteur^  à  .celles  qui  lui  font 
ainsi  espérer  la  rencontre  prochaine  de  minerais  riches  ;  il 
appelle,  au  contraire,  gangues  saunages  ou  5/^n/«s,  celles  qui  ne 
-renferment  pas  ordinairement  de  minerais  ;  mais  les  gangues 
amicales  d'une  contrée  sont  sauvages  dans  une  autre ,  et  ré- 
ciproquement. 

Dans  une  même  localité,  telle  espèce  de  gangue  se  ren- 
contre dans  toutes  les  sortes  de  filons,  telle  autre  danscer^' 
tains  filons  seulement ,  telle  autre  paroît  entièrement  exclue 
de  tous  les  gîtes  de  minerai  d'un  pays.  La  Hongrie  présentas 
un  exemple  d^exclusion  remarquable  pour  la  chaux  fiuatée 
qui  est  généralement  répandue  ailleurs. 

Dans  un  même  gîte ,  la  nature  des  gangues  vyie  quelque^ 

fois,  sôit  en  allant  des  parois  du  gîte  vers  le  milieu,  soit 

.  dans  les  différentes  bmnches  ({ni'il  forme,  soit  en  suivant  le 

gîte  dai;^  le  ^ens  4e  sa  direction,  soit  en.  le  suivant  dans  le 
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sens  de  sa  pente.  L'abondance  on  la  nature  des  mineraîs 
varie  ordinairement  en  même  temps. 

L'observation  des  rapports  qm  existent  dans  la  nature,  la 

1>roportion'et  la  disposition  des  gangues  et  des  minerais  dans 
es  divers  gttes  d'une  même  contrée ,  ou  dafts  les  diverses 
tiarties  d'un  même  gtte ,  conduit  à  reconnoitre  et  ii  classer 
es  différentes  formations  de  ces  gHes.  (  Fi  Filon  et  Gîte 

DE  MINEKAf.) 

Dans  Tèxploitation  des  gîtes  de  minerais  métalliques ,  on 
a  pour,bnt  d'obtenir  les  métaux  qu'ils  contiennent  à  rétat  de 
pureté,  n  feut  donc  séparer  ces  métauk  de  toutes  lessubstatices 
étrangères  auxquelles  ils  sont  mélangés  ou  combinés.  Cette 
séparation  ne  peut  avoir  lieu  d'une  manière  complète  que 
par  des  moyens  chimiques.  Les  grillages,  la  fusion,  l'amal- 
gamation, la  distillation,  sont  les  opérations  principales 
*  qu^on  emploie  pour  parvenir  à  ce  but.  Mais  pour  que  ces 
opérations  puissent  être  exécutées  avec  avantage ,  il  est  né- 
cessaire de  leur  soumettre  les  minerais  déjà  dégagés  de  la 
plus  grande  partie  de  leur^s  gangues.  Il  est  souvent  nécessaire 
'  aussi  d'amener  les  mimerais  ainsi  purifiés ,  à  un  état  tel 
'qu'ils  présentent  aux  asens  chimiques  le  plus  de  points  de 
contact  qu'il  est  possiole,  c'e^-à-dire,   de  les  réduire  en 
poussière  plus  on^moins  fine.  Ces  deux  résultats  ,  la  sépara- 
tion d'une  partie  des  gangues  et  la  trituration  des  minerais, 
sont  obtenus  en  même  temps,  par  une  série  d'opératiçns 
inécaniques  qui  composent  ce  que  Ton  nomme  la  préparadon 
desmmen^. 

Les  opérations  sont  d'autant  plus  nombreuses  et  plus 
compliquées,  que, les  minerais  sont  plus  disséminés  dans 
les  gangues  et  qu'ils  ont  une  valeur  qui  permet  des  dépensés 
plus  considérables  pour  les  obtenir.  Ainsi  la  préparation  des 
minerais  de  fer ,  par  exemple ,  est  beaucoup  plus  simple  que 
celle  des  minerais  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb', 
d'étain,  etp. 

On  peut  dire  que  la  préparation  des  minerais  commence 
dans  l'intérieur  même  de  la  mine.  En  effet,  le  mineur  fait 
un  premier  triage  entre  lès  portions  du  gîté  qu'il  a'arrachées. 
"Il  laisse  dans  l'intérieur  des  travimx  les  morceaux  qui  ne 
contiennent  que  des  gangues,  et  n'extrait'au  jour  qne  les  mor- 
ceaux  de  gangue  mêlée  de  minerais; 

'  Sur  la  halde  dé  la  mine  un"  second  triage  a  lieu  :  on  casse  . 
en  petits  morceaux,'avec  des  marteaux,  les  gros  morceaux 
extraits,  oa  rejette  les  portions  de  gangues  stériles  qu'on  en 
détaciie ,  et  l'on  sépare  en  trois  classes  :  i.®  les  morceaux  de 
minerai  pur,  ou  presque  pur;  â.<>  les  morceaux  qui  ne  ren- 
ferment <lue  du  minerai  disséminé  dans  la  gangue  ;  3.<^.  les 


G  À  N  43i 

tiienas  débris  qui  se  sont  formés  soît  dans  l'arrachement  des 
portions  du  gîte ,  soit  dans  le  cassage ,  et  dont  on  ne  peut 
pas  bien  reconnoître  la  nature ,  à  cause  des  parties  terreuses 
qui  les  salissent. 

Cette  troisième  espèce  est  lavée  sur  des  grilles  ou  sur  des 
cribles  dont  les  ouvertures  sont  de  différentes  dimensions , 
4e  manière  que  les  fragmens  sont  nettoyés  et  classés  selon 
leur  grosseur.  On  peut  alors  les  diviser  aussi  en  minerai  pur 
ou  presque  pur ,  minerai  disséminé  dans  la  gangue,  et  gan- 
gue stérile  qui  est  rejetée. 

Les  minerais  purs  ou  presque  purs,  sont  pulvérisés  à«  sec 
sous  de  gros  marteaux  ou  sous  des  machines  à  pilons  nom- 
mées bocards. 

Les  minerais  disséminés  dans  la  gangue  sont  aussi  hocardés; 
mais  un  courant  d'eau  ,  qui  arrive  continuellement  dan$ 
l'auge  du  bocardy  entraîne  le  minerai  pulvérisé  dans  une 
suite  de  petits  canaux  en  bois  qui  font  un  grand  nombre  de 
détours  et  quF traversent  plusieurs  bassins  9  avant  d'arriver 
au  canal  de  fuite  par  lequel  l'eau  s'échappe.  L'ensemble  dç 
ces  canaux  et  bassins  se  nomme  lafynnthe.  Les  particules  dç 
minerais  et  de  gangues  suspendues  dans  le  courant  d'eau,  s^ 
déposent  plus  ou  moins  promptement  suivant  leur  pesanteur 
spécifique  et  leur  grosseur.  Les  gangues  étant,  en  généra^ 
beaucoup  plus  légères  que  les  minerais,  elles  sont  emportées 
plus  loin ,  et  une  partie  est  tout~à-faît  entraînée. 

La  hauteur  de  la  chute  des  pilons ,  leur  pesanteur ,  leur 
nombre ,  leur  position  plus  ou  moins  rapprochée  des  extré- 
mités de  l'auge  du  bocard ,  la  manière  dont  cette  auge  est 
fermée  à  l'extrémité  par  laquelle  Tean  s'échappe,  soit  par  un 
crible  placé  à  telle  eu  telle  hauteur,  soit  par  une  paroi  non 
percée  ,.  espèce  de  ranne  au-dessus  de  laquelle  l'eau  est 
obligée  de  passer  pour  sortir  ;  toutes  ces  circonstances  sont 
variables  à  volonté ,  selon  que  l'on  veut  réduire  le  minerai 
et  la  gangue  en  un  sable  plus  ou  moins  fin.  £n  général ,  plus 
le  minerai  est  disséminé  en  particules  fines  dans  la  gangue, 
et  plus  on  cherche  à  bocarder  fin  ;  mais  la  nature  de  la  gan- 

f;ue  infiue  aussi  beaucoup  sur  cette  détermination.  Lorsque 
a  gangue  est  légère ,  tendre ,  et  qu^elle  se  détache  faciie*- 
ment  du  minerai,  on  trouve  plus  d'avantages  à  bocarder  à 
gros  sable.  Quand,  an  contraire  ^  la  gangue  est  très-dure  , 
quand  elle  tient  fortement  au  minerai ,  quand  sa  pesanteur 
spécifique  est  peu  différente  dé  celle  du  minerai ,  il  faut  bo- 
carder à  sa)>le  fin.  , 

Les  gangues  de  baryte  sulfatée  ou  de  fer  spathique  aug- 
mentent souvent  beaucoup  la  difficulté  du  bocardage  des  mi- 
nerais d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb.  D'une  pesanteur 
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presqae  égale  à  celle  de  ces  minera ,  elles  se  .déposent 
dans  les  canaux  du  labyrinthe  presque  aussitôt  qu^eux ,  ou 
si  Ton  emploie  des  courans  d^eau  assez  Corts  pour  les  em- 
porter, on  risque  de  faire  entraîner  le  minerai  avec  elles.' 

Les  matières  déposées  dans  les  différens  cAanx  et  bassins 
du  labyrinthe ,  sont  d'autant  plus  pauvret  en  minerai ,  et  k 

Kaîn  d'autant  plus  fin ,  que  ces  canaux  on  bassins  sont  {^lus 
in  du  bocard  (  en  considérant  r^éloignement  suivant  le  tra^ 
}et  sinueux  de  Teau  qui  s'écoule);  celles  des  canaux  et  bas- 
sins les  plus  éloignés  sont  désignées  sous  le  nom  de  bourbe  on 
de  schiamm  (mot  technique  allemand,  qui  signifie  bourbe). 

Chacun  ^e  ces  dépôts  est  recueilli  k  part ,  et  on  lui  fait 
subir  de  nouvelles  opérations  pour  eh  séparer  encore  une 

tartie  des  gangues.  Ces  opérations  constituent  le  lattage, 
nies  s'exécutent  :  i.®  soit  dans  des  caisses  allongées,  dites 
caisses  allemandes  ou  tables  à  tombeaux  ;  on  y  lave  surtout  les 
premiers  dépôts  ou  les  sables  les  plus  gros  ;  2.*  soit  sur  des 
tables  plus  ou  moins  inclinées,  mais  fixes,  et  appelées  tables 
dormantes;  3.<^  soit  sur  ces  mêmes  espèces  de  tables  couvertes 
de  toiles  auxquelles  s'attachent  les  particules  de  minerai  mé- 
tallique ;  4»^  soit  dans  des  conduits  inclinés  garnis  d'espèces 
de  gradins  horizontaux  ;  5.<>  soit  sur  des  tables  à  percussion  on 
à  secousses^  qui  très-légèrèment  inclinées ,  mais  suspendues 
à  des  chaînes ,  ont  un  continuel  mouvement  de  va  et  vient , 
accompagné  à  chaque  oscillation  d'une  secousse  plus  on 
moins  forte. 

Dans  toutes  ces  opérations,  les  sables  ouschlamms»  placés 
en  tas  à  la  partie  supérieure  des  tables ,  sont  exposés  à  de 

Setits  courans  d'eau  oui  les  entraînent ,  et  -qui  emportent  ou 
éposent  plus  loin  leurs  différentes  parties,  de  la  même 
manière  que  les  dépôts  ont  lieu  dans  les  labyrinthes  des 
bocards.  Des  ouvriers  armés  de  râbles  ou  de  balais,  aident 
à  l'opératiop ,  en  exposant  successivement  an  courant  d'eao 
les  diverses  parties  du  tas  de  sable  ou  de  schiamm ,  remon- 
tant à  plusieurs  reprises  les  parties  entraînées  ou  déposées, 
vers  le  haut  de  la  table ,  ouvrant  ou  fermant  k  propos  les 
i^iverses  ouvertures  par  lesquelles  doivent  s'échapper  les 
eaux  chargées  de  sable,  etc.  Ces  eaux  s'écoulent  dans  des 
canaux  analogues  à  ceux  du  bocard ,  où  l'on  recueille  de 
nouveau  leurs  différens  dépôts  pour  les  laver  encore  ;  et  aa 
bout  d'un  certain  nombre  d'opérations  analogues,  on  a 
amené  les  sables  à  un  tel  degré  de  richesse  en  minerai,  que 
des  opérations  subséquentes  produiroient  moins  fl'avantages, 
par  un  enrichissement  plus  grand  encore ,  qu'elles  n'occa»- 
sioneroient  4e  dépense,,  soit  par  la  main-d'œuvre  |  soit  par 
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la  perte  des  portions  dé  minerais  qui  s'en  vont  toujours  avec 
lés^angues  entraînées. 

On  arrête  alors  Topération.  Les  sables  ainsi  enrichis ,  et 
prêts  à  être  portés  aux  ateliers  métallurgiques ,  se  nomment 
schUchs  (nom  allemand  généralement  adopté  en  France). 
Chaque  espèce  de  schlich  est  soigneusement  distinguée , 
diaprés  l'opération  ou  la  série  d'opérations  par  laquelle  elle 
a  été  produite ,  et  chaque  espèce  est  plus  ou  moins  riche  en 
minerai ,  ou  abondante  en  gangue  de  telle  ou  telle  nature. 
Dans  toutes  ces  séries  d'opérations,  les  gangues  bàrytiques 
ou  ferrugineuses  ,  quand  elles  existent  dans  les  sables  , 
augmentent  continuellement  les  difficultés  de  la  manipula- 
tion, et  elles  finisi^nt  par  rester  en  plus  grande  proportion 
dans  les  schlichs. 

La  plupart  des  minerais  de  1er  exploités ,  n^ont  pas  %i 
ti'ont  que  très-peu  de  gangue  proprement  dite  ;  la  masse 
presque  entière  du  gîte  est  formée  de  minerai  dans  lequel  le 
métal  est  souvent  combiné  avec  des  terres  ;  ce  minerai  est 
ordinairement 'grossièrement  mélangé  de* parties  terreuses 
qu'on  en  sépare  par  un  lavage  très-simple ,  en  F  exposant  à 
un  courant  d'eau^assez  considérable ,  dans  lequel  on  le  remue 
soit  à  la  main  avec  des  râteaux  et  des  râbles ,  soit  au  moyen 
d'un  arbre  tournant  armé  d'ailes  ou  de  bras^  qui  battent  et 
agitent  l'eau'  et  le  minerai.  Cette  machine  se  nomme  pa-- 
ioûillet. 

Dans  les  mines  de  mercure ,  la  séparation  des  gangues 
stériles  se  fait  ordinairement  par  un  simple  triage  et  un  cas- 
sage  à  la  main  ;  on  ne  lave  quelquefois  les  minerais  que 
pour  les  dégager  des  parties  terreuses  qui  les  salissent  et 
empêchent  de  les  trier.  Tous  les  morceaux  qui  contiennent 
du  mercure,  sont  traités  dans  les  fourneaux,  et  c'est  par  la 
distillation  qu'on  sépare  le  métal  de  sa  gangue.  Dans  cette 
opération  on  mêle  au  minerai' de  la  chaux,  pour  s'emparer 
du  soufre.  La  facilité  du  traitement  chimique  rend  ici  la  pré- 
paration mécanique  inutile. 

Une  simple  distillation  suffit  de  même  pour  séparer  de  sa 
gangue  le  bismuth  natif,  et  l'obtenir  à  l'état  de  métal, ''à 
Pusine  de  Schneeberg,-  en  Saxe. 

La  grande  fusibilité  de  l'antimoine  sulfur'é  engage  aussi  à 
le  séparer  de  sa  gangue  par  ilne  opération  chimique.  A  cet 
effet,  on  chauffe  le  mélange  de  gangue  et  de  minerai,  soit 
dans  un  fourneau  de.  réverbère ,  soit,  plus  communément 
dans  des  pots  ou  creusets  percés  de  trous  à  leur  partie  infé- 
rieure. Le  minerai  se  fond  à  une  foible  chaleur ,  et  coule 
dans  des  creusets  inférieurs  ou  dans  le  bassin  du  fourneau  ^ 
^ains  que  la  gangue  éprouve  de  commencement  de  fusion. 
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Toute  préparation  par  Amnojens  mécaniqoea  seroit  pro-^ 
bablement  beaucoup  ^Ins  dispendieuse.  Le  produit ,  appela 
antimoine  cru,  est  ici  du  minerai  sans  gangife ,  mais  tQ|i- 
jours  à  Tétat  de  sidfore ,  ei  ce  xi^est  que  par  des  opérations 
subséquentes  qu'on  sépare  Tanlknoine  du  soufre  auquet 
il  est  combiné. 

BaQs  la  {osioo'des  minerais  préparés  mécaniquement,  les 
portions  de  g^ipgiMS  reMées  dans  les  scUtchs*  forment  des 
scories  vitreuses  qui  se  rassemblent  à  la  surface  du  bain 
formé  par  les  métaux  fondus.  Il  est  important  alors  de  mé- 
langer les  di^P^rs  minerais^  de  manière  que  les  diflerentes 
^nhstances  terrensiçs  des  gangues  facilitent  leur  fusion  réci' 
proque^  pourque  l'ensemble  exige  remploi  de  moins  de  corn-;- 
b^tible.  Quand  we  même  espèce  de  gangue  est  trop  abon- 
dante, il  est  quelquefois  nécessaire  aajputer  au  mélange  , 
^rant  de  le  {eter  dans  le  fourneau,  une  autre  substance  pier- 
reuse, afin  que  le  tout  devienne  plus  fusible.  C'est  d'après 
un  principe  analogue ,  qu'on  ajoute  ,  dans  ks  hauts  four- 
neaux ,  de  la  custhe  ou  de  la  pierre  calcaire  aux  minerais  de 
fer  siliceux  oa  argileux,  et  de  Varhue  ou  de  Targîle  aux  mine- 
rais calcaires.  » 

Quelquefois  les  ^axigues  ainsi  que  \t^  substances  pierreuses 
ajoutées ,  sont  destinées^  dans  la  fusion  ,  à  s'einparer  d'une 
des  substances  métalliques  pour  Tentraîner  dans  les  scories. 
C'est  ainsi  q^^aux  usines  à  cuiYre  de  Chessy  et  Saint-Bel ,  on 
emploie  av<ec  grand  avantage:  le  quarz  pour  scorifier  le  fer  et 
{^^i\&T  la  séparation  du  cuivre. 

Les  scories  fonpoées  par  la  fusion  des  gangues  reiienneni 
tt  eff^ertent.Umjours  des  métaux ,  soit  mélangif^  ^teec  elLes> 
soit  entièrement  combinés.  On  sépare  les  premiers  par  le 
bocardage.  Quant  aoiE  seconds,  lorsque  its  scories  sont 
trop  ri<Âetf  on  les  fait  repa&ser  au  fourneau  avec  d'autres 
n^nerais.;  mais  le  bul4:ontinuel  du  métallurgiste  doit  être  de 
proportionner  tellement  les  mélanges  des  substances  àfon- 
di>e ,  que  les  soorîes  ne  retiennent  que  le  moins  possible  de  s 
parties  métalliques*  Il  (auti  ppur  parvenir  à  ce  résultat,  s'é- 
clairer à  la  fois  et  par  une  saine  théorie  et  par  des  exjpyérîences 
nombreuses. 

Dans  le  traitement  des  minerais  d'or  ou  d'angent  par  l'a- 
malfiamatioa ,  les  gangue^  ne  paroissent  jouer  aucun  r<61e 
particulier;  seulepnent  plus  elles  sont  abondantes,  plus  «lies 
enveloppent  les  miikerais  ,  et  plus  elles  nuisent  à  l'action  du 
merouFo  sur  les  partiea  métalliques.  Il  est  donc  nécessaire  , 
comme  pour  la  foiiion^,  qu'une  pnéparation  mécanique  con- 
venable  ait  diminué  autant  que  pdsaible  la  proportion  dea 
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langues  ;  et  féàmi  les  mineratis  en  »aBles^  d^oir  degiré  de 
nne3S6  suffisant  (Bd.) 

GANIA.  C'est  la  Corette  capsulaire.  (b.) 

GANIL.  Kirwan  décrit  sous  ce  nom  ^  dans  la  deuxième 
^lîon  de  sa  Minéralogie ,  un  calcaire  granuleux  qui,  d'après 
les  caractères  qu  il  lui  assigne  ,  doit  Ctre  rapporté  k  la  chaux 
carbonatëe  magnésifère  où  Momie,  Il  se  trouve  dans  Vue  de 
BagberYf  sur  la  cète  d' Autsine ,  au  Vésure ,  et  au  niont 
Samt-Gothard.  F.  Dolomie.  (lcc.) 

GANITRË  t  Eiœocarpus.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie  et  de  la  famille  à^  tiliacées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  ou  cinq  folioles  lan^^ 
céolées  et  égales  ;  quatre  à  ciiiq  pétales  «un  peu  plus  longs 
que  le  calice ,  et  laciniés  k  leur  sommet  ;  ringt  À  trente  éta- 
mines ,  dont  lés  filamens  courts  et  attachés  au  réceptacle  , 
portent  des  anthères  linéaires  et  bifides  ;  un  ovaire  supérieur 
posé  sur  un  réceptacle  velu  et  renilé  ou  glanduléu):  k  sa  cir- 
conférence j  surmonté  ordinairement  d'un ,  quelquefois  de 
plusieurs  styles  à  stigmate  simple  ;  une  baie  globuleuse  ou 
oroïde  ,  contenant  un  noyau  crépu  à  1  extérieur,  et  à  deux 
ou  quatre  loges  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  sept  espèces ,  qui  sont  toutes  des  arbres 
de  l'Inde  ou  de  la  mer  du  âud ,  à  feuilles  simples ,  le^lus 
aouvent  alternes ,  et  à  fleurs  disposées' en  grappes  axillaires. 

Les  plus  connues  de  ces  espèces  ,  sont  : 

Le  Ganitre  a  feuilles  £I9  scie  ,  dont  les  feuilles  sont  aU 
ternes  t  ovales-obiongues^  dentées,  et  les  grappes  simples. 
11  se  trouve  dans  l'île  de  Ceylan.  Les  habitans  en  confisent 
les  fruits  avant  leur  maturité  ,  et  les  eafans  jouent  avec  leurs 
noyaux  ou  en  font^des  colliers  et  des  chapelets. 

Le  Gavitre  a  feuilles  eio'Ières  ,  qui  a  les  feuilles  lan- 
céolées ,  très-entières.  Il  se  trouve  à  la  Cochinchine  ,  où  on 
le  cultive  en  raison  de  la  beauté  et  de  l'excellente  odeur  de 
ses  fleurs.  Son  bois  se  conserve  long-temps  dans  l'eau  sans 
pourir. 

Le  Crj^vm^  DICÈBE ,  doul  les  feuUlés  sont  opposées, 
ovales ,  jAeux  fois  dentelées ,  les  grappes  conaposées ,  et  les 
fleurs  à  quatne  styles.  C'est. le  i>i(XEA  de  Forsier.  £1  se 
trouvée  la  Nouvelie-Zélande. 

Le  GAiWiTEE  COPALLIFÈBE  a  les  fei^Ucs  très-entières  ^  H  les 
fleurs  e»  pankule  terminal.  C'est  le  voi/em  de  Linnaeus.  Il 
croît  à  Ceylan ,  et  fournit ,  par  incision ,  la  véritable  capait 
orientale,  qu'il  faut  distinguer  dé  la  copaled'Améniiue ,  qui  est 

produite  par  le  Sumac  copallin.     . 

làSi  résine  copaie^  qu'on  appelle  improprement  ^cimuti^  >o- 
paie ,  est  dure ,  luisante ,  transparente ,  odorante ,  et  de  cou- 
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leur  jaane  cîtrln.  Son  odenr  se  développe  bien  davantage 
lorsqu^on  la  brûle  ;  aussi  s'en  sert-on  dans  quelques  endroits 
comme  d'encens.  Le  principal  usage  qu'on  en  fait  en  Europe, 
est  pour  les  yemîs.  Elle  est  rare ,  et  par  conséquent  chère. 
Celle  qui  provient  «du  sumac  copaUin  est  beaucoup  plus 
jcommune;^'est  celle  qti'on  trouve  habituellement  chez  tous 
les  droguistes  et  les  marchands  de  couleur.  Elle  est  un  peu 
moins  odorante  ,  et  nn  peu  moins  transparente  que  la  pré- 
cédente ,  mais,  du  reste  ,  lui  ressemble  beaucoup. 

Gsertner  a  fait ,  sous  le  nom  de  ganitrus  ,  un  genre  qu'il 
distingue  des  eiœocarpus.  de  Linnaeus ,  et  qui  est  formé  sur  la 
première  des  espèces  ci-dessus  citées.  Il  a  pour  caractères  : 
lin  calice  divisé  en  cinq  parties ,  une  corolle  de  cinq  pétales 
--iaciniées  ,  un  nectaire  orbiculaire  et  glanduleux ,  un  grand 
nombre  d'étamines,  un  ovaire  supérieur  terminé  par  un  style 
simple,  un  drupe  charnu ,  à  cinq  sillons ,  à  cinq  loges ,  sans 
valves ,  qui  contient  une  seule  semence. 

Yahl  a  réuni  à  ce  genre  le  genre  YATisE  de  linnaeus  j. 
qu'il  a  prouvé  n'avoir  été  établi  que  sur  une  erreur  d'obser^ 
vation  ;  mab  Loureiro  a  décrit  sous  le  nom  de  paierie jUxueuse 
une  nouvelle  espèce ,  dont  le  fruit  est  une  capsule  unilocu^ 
Uire  et  monosperme ,  à  trois  lobes  et  à  trois  valves  ,  ce  qui 
«emble  obliger  à  conserver  ce  genre. 

Le  Ceâspède  et  I'Adenobe  du  même  Loureiro,  paroissent 
se  rapprocherinfinîmentde  cegenre.  (b.) 

GANJA  SATIVA ,  Rumphius,  8.  t  78,  f.  i.  C'est  le 
Chorcho&e  capsulaiee  ,  espèce  de  Corette  cultivée  dans 
l'Inde.  Le  Ganja  agbestis  du  même  auteur  est  une  autre 
espèce  du  même  genre  ,  c'est  le  Corc/wrus  oiàorius.  (ln.) 

GANNET.  Nom  vulgaire  du  Goéland  brun,  (y.) 

GANNILLE.  La  Ficaire  et  le^  Populage  portent  ce 
nom  aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

GANOWEC.  Nom  donné  ,  en  Bohème  ,  au  Genêt  des 
leinturiers  ,  Gerdsla  Unctoria.  (ln.) 

GANS.  Nqm  allemand  des  OiES.  (v.) 

GANSBLON,Gan5&/um.  Genre  de  plantes  établi  par  Ges> 
ner  :  c'est  le  même  que  celui  appelé  Draye  par  Linnaeus.  (b.) 

GANSBLUM  ,  du  nom  allemand ,  Gans  bhane  (  fieur 
d^oie),  Adanson  en  fait  celui  d'un  genre  qu'il  établit  dans 
la  famille  des  crucifère^,  et  dans  lequel  il  place  le  draba  vema , 
L.,  et  Vafyssum  incanum^  L.  V.  Gansblon  ,  Draba  et  Gcens- 
BLUME.  (ln,) 

GANSO.  Nom  espagnol  de  l'OiE.  (v.) 

GANTE.  Nom  vulgaire  de  la  Grue  commune,  (v.) 

GANTELÉE ,  GANTELET  et  G ANTILLIER.  te 

campaaula  trachelium ,  la  Digitale  pourpre  et  le  TaminieIl 
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portent  ces  sons.  Les  jardiniers  Bommeot  GA^telucb  d'An- 
gleterre le  campanulagiomeraia,  (ln.) 

GANTELET.  F.  Gantelée.  (lr.) 
GANTELINE.  C'est  la  Clayaibe  coaalloïIde.  (b.) 
GANTILLIER.  F.  Gaïstelée.  (ln.) 
GANTI-RADIX  de  C.  Bauhin.  T.  Curcuma.  (ln.) 
GAMTO.  Nom  laogaedocien  de  la  Gigogi^e  blanchk; 

(v.) 
GANTS  DE  NOTRE-DAME.  On  donne  ce  nom ,  tanlAf 

à  la  Digitale  a  fleurs  rouges  ,  tantdt  à  rAncH(»LiE ,  tantdf 

an  Taminier,  tantôt  à  une  Campanule,  (b.)* 

GANUS  ou  GANNUS.  C'est,  dans  quelques  auteurs ,  le 
nom  de  THyène  en  latin  moderne.  F.  ce  mot.  (s.) 

GANYAFA.  Nom  de  1' Obier  ^  Fihumum  opulus  ,  en 
Hongrie,  (ln.) 

GAOM.  F.  DOMTERY.  (ln.) 

GAR  des  Arabes ,.  c'est  le  Laurier,  (ln.) 

GARAB.  C'est,  en  Arabie,  k  S>ul£  pleureur,  (b.) 

GRADAH.  Nom  arabe  du  Gymnocarpe  décandjble^ 
Gymnocarpos  decandrum  ,  Forsk.  (lk) 

^  GARAGIAU.  C'est ,  suivant  Dapper ,.  un  oiseau  de  la 
Cafrerie ,  qui  diffère  peu  du  Pelicaiï.  (s.) 

GARAGUAY.Oiseau  de  proie  de  l'Amérique  qui  a,  selon 
Meremberg ,  la  tête  et  l'extrémité  des  ailes  blanches ,  et  qui 
est  de  la  taille  du  milan,  (v.) 

GARAIOS  des  Portugais;  c'est  la  petiU  mouiUe  cendrée^, 
F. ''Mouette,  (s.) 

GARAMON.  Le  Trigle  pin  de  Block  ,  porte  ee  nom  à 
Nice,  (desm^  .  t 

GARANCE  ,  Bjuhia ,  Linn.  ( téttandrk  monogyme, )  Genre 
de  plantes  de  la  ifamille  dé&rubiacées,  qui  comprend  des  he>-T 
bes  communément  rudes  au  toucher ,  dont  les  feuilles  sont 
simples  et  verticillées ,  et  dont  les  fleurs  naissent  en  corym«^ 
bes  aux  aisselles  des  feuilles ,  et  à  l'extrémité  des  rameaux. 
Chaque  fleur  a  un  très-petit  calice  à  quatre  dents ,  une  corolle 
monopétale  en  roue  ,  sans  tube  et  à  quatre  ou  cinq  divisions^ 
quatre  ou  cinq  étamines  plus  courtes  que  la  corolle ,  u<i 
ovaire  inférieur  double ,  surmonté  d'un  style  divisé  en  deu^L 
parties  vers  le  haut.  Deux  baies  jointes  ensemble  forment  te 
fruit  ;  elles  renferment  chacune  une  semence  \  l'une  d'elles 
avorte  quelquefois. 

Les  garances  ont  des  rapports  avec  les  Asperules  et  les 
Gmll£Ts.  Les  espèces  de  ce  genre  se  réduisent  à  une 
quinzaine  9  parmi  lesquelles  on  dislingue  la  garance  des  ieiniu-- 
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fiers  f  que  Ton  tottiTé  èii  grand^  et  dont  la  râciilé ,  tilUé  âas 
arts ,  forme  une  branche  de  commerce  eonâidéràUè. 

La  GÂR^^X£  des  TEivtuRiERs ,  Ibibia  imctorum ,  Lîno. , 
est  saiirrage  ou  ciiltiTëe.  h^  gâtante  samwg^  croît  natof^llement 
dans  plusieurs  provinces  de  France  ,  particulièrement  dans 
celles  du  midi ,  dans  la  Suisse ,  Tltalie ,  etc.  ^  ie  long  les  haies , 
parmi  les  lniîss<>ns,  et  d^s  les  rignes.  C'est  une  pUnie  ri- 
vace  ,  haute  de  deui  ou  trois  pieds ,  dont  la  racine  est  assez 
grosse  ,  longue ,  rampante  ^  très-branehue  9  et  roogeâtre  en 
dehors  et  en  dedans.  Elle  pousse  plusieurs  tiges  herbacées , 
difiuj^es,  anguleuses,  et  dont  les  ailles  sont  hérissés  de  petites 

Ïiointes  ou  dents  crochues.  Ses  feuilles  sont  faites  en  forme  de 
ance ,  et  disposées  en  anneaux  sur  chaque  nœud,  au  nombre 
àfi  cinq  ou  six  ;  elles  onjt  leur  nervure  postérieure  et  leurs 
Èords  reorplis  d'aspérités.  Les  fleurs  sont  d^un  jaune  pâle; 
elles  paroissent  au  milieu  de  Tété  ,  et  sont  remplacées  par 
de  petites  baies  noirâtres  •  et  communément  jumelles.  La  ga- 
rance cuUhée  ne  diffère  oe  la  sauQoge  que  parcfî  qu^elle  est 
plus  grande ,  plus  vigoureuse  et  mietix  nourrie* 

Cette  plante  est  d*nn  très-grand  produit.  Coibert  est  le 
premier  qui  ait  encouragé  sa  culture  en  Franc^.  Il  s^en  est 
formé  plusieurs  établissemens  dans  les  provinces  d'Alsace, 
de  Flandres  et  de  Normandie ,  et  dans  celles  du  midi , 
aux  environs  d'Aubenas  ,  de  Carcassonne  ,  de  Montpellier, 
d'Avignon  ,  etc.  ;  de  sorte  que  la  culture  de  la  garance  est  de- 
venue comme  indigène  à  notre  pays.  Cependant  elle  n'y  est 
pas  anssi  muttipliée  qu'elle  devroit  Tétre  ;  et  nous  sommes 
encore  tributaires  de  l'étranger  pour  cette  précieuse  racine , 
dont  il  se  fait  4ans  nos  manufactures  une  grande  consom- 
mation. Nous  achetons  celle  qui  nous  manque  aux  Hol- 
landais ,  qui  étoient  autrefois  en  possession  de  la  fournir 
tonte.  On  en  tire  anssi  du  Levant 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  la  garance.  Les  meilleurs 
traités  ou  mémoires  publiés  sur  cette  plante ,  sont  ceux  de 
Duhamel ,  de  l'Esbros ,  du  persan  Althen  ,  et  de  d'Ambour- 
tiai.  C'est  principalement  des  écrits  des  deux  derniers,  cités 
ipar  Rozîer ,  que  cet  article  est  extrait. 

Suivant  les  expériences  de  (jiiettard,  on  obtient  une  coil- 
leur  rouce  du  caUle-taît;  il  est  vraisemblable  qii'ôii  en  tire- 
toit  aussi  de  quelques  autres  plantes  de  la  même  famille  ; 
mais  con^me  la  garance  est  celle  dont  la  racine  fournît  le 

{>lus  de  cette  teinture ,  on  lui  a  donné  avec  raison  la  pré- 
érence.  Sa  culture  a  dû  produire  nécessairement  plusieurs 
variétés  relatives  au  sol ,  au  climat ,  à  l'exposition  ,  et  résul- 
tant »  aussi  quelquefois  àts  méthodes  différentes  êmplôyéea 
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par  les  cnlUvateurs.  Deux  peuples  ^  d^im  dimai  très-opposé , 
cultivent  avec  le  plus  ^and  solo  cette  plaute  ;  ce  sont  les 
Hollandais  .e>i  lesiiabkansde  la  Turquie  asiatique.  La  graine 
de  garance  qa^oo  apporte  de  ce  dernier  pays  ,  est  appelée 
az<da.  ou.  h(iri.;  on  l'a  semée  au  Muséum  national ,  et  elle  a 
donné  une  plante  qui  ne  diitere  point  de  celle  cultivée  en 
Flandres.  AI.  d'Anmourhai  a  trouvé  dans  la  Normandie ,  sur 
les  rochers  d^Oizel ,  une  garance  qui  n^est  point  inférieure  k 
celle  du  Levant ,  et  qu^il  croit  être  de  la  même  espèce.  Si  Ton 
faisoit  des  recherches  ou  essais  comparatifs  sur  les  autres  ga- 
rances qu^on  cultive  dans  le  centre  et  au  midi  de  la  France , 
en  Suisse  et  ailleurs,  on  se  convaincroit,  sans  doute ,  qu^ellcs 
sont  toutes  spécifiquement  les  mêmes,  et  qu'elles  ne  diffèreW 
^ue  par  de  légères  modificatioAs. 

,  Les  racines  de  garance  sont  pivotantes ,  traçantes ,  fibreu- 
ses ;  elles  exigent  donc  une  terre  très-meuhle,  substantielle  ^ 
un  peu  firaîche  ,  et  qui  ait  du  fond.  Sans  ces  qualités ,  les  ra- 
cines prennent  peu  d'accroissement.  Suivant  le  chanoine 
Zuochim ,  qui  a  rétabli  la  culture  de  la  garance  dans  le  ter- 
ritoire de  Cortone  en  Toscane  ,  cette  plante  tinctoriale  vé- 
gète heureusement  dans  les  terrains  même  que  Ton  croit  in-* 
capables  de  rien  produire.  Il  dit  qu'une  seule  racine  venue 
dans  un  terrain  de  sable ,  a  été  du  poids  d'une  livre  et  demie , 
et  que  d'après  Tessai  qu'un  habile  teinturier  de  Florence  a 
fait  de  cette  garance  9  il  l'a  trouvée  meilleure  que  celle  de  Mol- 
lande  4e  la  première  qualité.  On  peut  multiplier  la  garance 
de  trois  manières  différentes ,  soit  par  la  graine  y  soit  par  les 
jefines  plants  enracinés,  soit  en  la  provignant.  La  première 
manière  est  la  pkis  ^jOngue ,  mais  elle  est  préférable  aux  deux 
autres  ;  d'ailleurs  elle  est  nécessaire  ,  lorsqu'on  est  éloigné 
des garancières.  Ainsi,  lorsqu'on  veut  former  un  de  ces  éta- 
blissemens ,  il  faut  commencer  par  se  procurer  .de  bonne 
graine  ,  dans  le  pays  même,  «i  cela  se  peut.  Il  sera  encore 
plus  avantageux  d'en  faire  venir  du  Levant  ou  de  Zélande  ; 
celle  du  Levant  doit  être  préférée  à  tous  égards. 

On  a  le  choix  de  semer  à  demeure  ou  en  pépinière.  Le  se-» 
mis  à  demeure  parott  convenir  au  climat  du  nord  de  la  France , 
où  les  pluies  sont  assez  firéquentes  pour  faire  croître  rapide- 
ment la  garance  dans  son  premier  âge.  La  pépinière ,  au  conr 
traire,  çst  indispensable  dans  les  cantons  du  midi ,  à  moins 
qu'on  n'ait  M.faculté  d'arroser  par  irrigation  ou  de  toute  au- 
tre manière. 

Yoîci  comment  on  dispose  une  garancière ,  suivant  la  mé- 
thode des  Levantins,  qui  est  réputée  la  meilleure.  Lorsque  le 
terrain  a  été  également  triavaillé  ,  bien  ameubli  et  bien  uni , 
pjDt  le  4i)^isQip2Mr  planclies  de  quatre  et  de  six  pieds  de  largeur 
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altemathrement  9  dans  toote  l'^tendae  dn  champ.  Les  plas 
étroites  sont  destinées  à  recevoir  les  semences  au  printemps , 
plus  tôt  ou  plus  tard  ^  selon  le  climat.  On  yeira  tout  à  l'heure 
quel  parti  ou  tire  des  planches  les  plus  larges.  Si  la  graine  de 
garance  a  été  cueillie  dans  sa  paifaite  maturité ,  et  qu'on  ait 
eu  soin  de  la  déposer  lit  par  lit,  avec  du  sable ,  non  pas  trop 
sec  ,  et  de  la  tenir  dans  un  lieu  peu  humide  jusqu'à  1  époque 
des  semailles ,  on  n'aura  besoin  d'aucune  autre  préparation 
pour  la  confier  à  la  terre  au  moment  convenable.  On  la  sème 
Â  la  volée  comme  le  blé ,  ou  à  la  main ,  en  suivant  les  sillons. 
Cette  seconde  manière ,  quoique  plus  longue ,  est'  préférable, 
parce  qu'elle  rend  ensuite  les  sarclaisons  plus  faciles.  C'est 
du  semis  à  demeure  dont  il 'est  ici  question.  Il  suffit  que  la 
graine  soit  enterrée  à  trois  pouces  environ. 

Yeut-on  former  une  garancîère  avec  les  jeunes  plants  pro- 
venus des  semis  faits  en  pépinière  ?  on  dispose  pareillement  le 
terrain  comme  il  a  été  dit,  c'est-à-dire,  en  planches  d'inéfi;ale 
largeur  ;  sur  celles  qui  ont  quatre  pieds ,  on  trace  six  à  huit 
rigoles ,  le  long  desquelles  on  ouvre  de  petites  fosses  esp^i* 
cées  de  quatre  à  six  pouces ,  et  destinées  à  recouvrir  les  plants» 
Ceux-ci  doivent  être'  enlevés  de  la  pépinière  avec  précaution , 
mis  dans  des  paniers  ,  recouverts  avec  des  feuilles  pour  être 
'  tenus  fraîchement,  et  transportés  à  la  garancière,  où  l'ou- 
vrier, muni  d'une  cheville ,  les  met  en  terre  ,  en  disposant 
convenablement  les  plus  longues  racines ,  de  manière  que  le 
collet  de  la  plante  ne  soit  pas  trop  recouvert.  Cette  transplan- 
tation doit  se  faire  en  automne. 

Que  la  garancière  ait  été  semée  ou  plantée  ,  voici  Pusage 
qu'on  fait  des  plate  -  bandes  de  six  piedi^  de  largeur.  Depuis 
Tépoque  du  semis  à  la  fin  de  février  ou  dans  le  courant  de 
mars ,  ou  depuis  celle  de  la  transplantation  jusqu'au  mois  de 
septembre  suivant,  elles  servent  à  cultiver  du  grain  ou  des  lé- 

S  limes,  comme  pois,  haricots ,  gros  millet  ,.'maïB ,  etc.  ;  mais 
ans  le  courant  de  septembre,  on  prend,  à  la  profondeur  de 
deux  pieds ,  la  terre  de  ces  plate-bandes ,  on  en  recouvre  la 
vraie  plate-bande  garancière ,  et  on  ajoute  encore  de  la  terre 
sur  ses  côtés ,  de  manière  qu'elle  augmente  de  deux  pieds  de 
largeur,  et  réduit  l'autre  de  six  pieds  à  quatre  pieds.  Ce  re- 
couvrement étouffe  les  mauvaises  herbes ,  et  favorise  la  mul- 
tiplication et  le  développement  des  racines  de  garance.  Il  peut 
être  répété  au  mois  de  mai  ou  de  septembre  suivans. 

Dix-huit  mois  après  qu'on  a  semé  la  garance,  ou  deux  ans 
après  qu'on  l'a  replantée,  elle  donne  une  erande  quantité  de 
graines ,  dont  la  maturité  est  indiquée  par  leur  couleur  noire 
foncée.  On  les  recueille  alors  à  la  main  en  divers  temps  ^  à 
mesure  qu'elleftm&rissent;  ou,  lorsque  toutes ,  à  {feu  près ^^ 
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sont  mAres,  on  coupe  res  de  terre  les  tiges  de  la  plante,  oh 
les  fait  sécher  et  on  en  sépare  ensuite  la  graine. 

Lorsqu'on  a  assez  de  graines  pour  son  usage,  ou  lorsqu'on 
ne  trouve  point  à  vendra  le  superflu  avec  profit,  on  peut , 
dès  le  mois  de  mai  de  la  seconde  année,  faire  faucher  rherbe 
de  la  garance  pour  servir  de  fourrage  aux  bestiaux  ;  et  cette 
coupe  peut  avoir  lieu  au  moins  trois  fois  dans  une  année.  Ce 
fauchage  seçt  à  T accroissement  de  la  plante,  et  les  racines 
en  grossissent  l>eaucoup  plus.  Mais ,  soit  qu'on  ramasse  la 
graine,  ~  soit  qu'on  fauche  l'herbe,  il  faut  toujours  recouvrir  la 
garance  aprèis  ces  deux  opérations. 

L'époque  de  sa  récolte  doit  être  relative  aux  progrès  de  sa 
croissance ,  qui  est  subordonnée  au  climat  et  au  terrain.  En 
général,  'il  est  plus  avantageux  de  récolter  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année  ,  parce  que  les  racines  sont  plus  fortes  et  plus 
remplies ^e  parties  colorantes.  Toutes  les  expériences  des 
agriculteurs  prouvent  que  la  garance  arrachée  la  seconde  an- 
née, diminue  de  moitié  le  bénéfice  qu'elle  auroit  donné  h  la 
fin  de  la  troisième.  Gela  n'empêche  pas  les  Flamands  de  la 
récolter  dix-huit  mois  après  avoir  semé.  Mais  cet  usaee  est 
nne  exception.  Dans  la  Flandre,  les  terres  sont  très-fertiles  et 
ne  se  reposent  jamais  ;  si  elles  étoient  occupées  f^lus  d'un  an 
et  demi  par  la  garance  ,  elles  ne  rapporteroîeutitpa's  autant  à 
leurs  propriétaires  que  les  autres  récoltes  ;  et  en  attendant  la 
troisième  année ,  ils  seroient  réellement  en  perte. 

C'est  ordinairement  en  octobre  qu'on  enlève  les  racines  d* 
garance.  La  disposition  du  terrain,  selon  la  méthode  du  Le- 
vant ,  favorise  beaucoup  cette  extraction ,  puisque  la  terre  de 
la  plate-bande  de  six  pieds ,  ayant  servi  à  chausser  celle  de 
quatre,  il  existe  le  long  de  celle-ci  un  fossé  déjà  tout  fait ,  et 
dont  la  base  est  presque  au  niveau  des  premières  racines  ;  il  ne 
s'agît  que  de  le;s  creuser  un  peu  plus ,  afin  d'avoir  toutes  les 
racines  sur  leur  plus  grande  profondeur.  Au  moment  de  cette 
opération  ,  on  choisit  les  plants  enracinés  pour  établir  de 
nouvelles  garancières. 

Les  racines  de  garance  ,  pour  être  bonnes ^  doivent  avoir 
une  odeur  forte ,  et  qui  approche  de  celle  de  la  réglisse.  L'é- 
corce,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'épiderme,  doit  adhé- 
rer au  corps  ligneux  :  c'est  la  partie  la  plus  utile  ;  car  c'est 
dansl'écorce  qu'on  aperçoit,  à  l'aide  du  microscope,  àes  mo- 
lécules rouges,  mêlées  à  une  substance  de  couleur  fauve.  Une 
découverte  très-utile  seroit  de  trouver  le  moyen  d'extraire  la 

Îartie  rouge  sans  aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve« 
Duhamel  pense  que  ces  essais  devroient  être  faits  sur  des  ra- 
cines fraîches ,  afin-  que  la  partie  rouge  qui  est  en  dissolution 
fût  plus  aisée  à  extraire»  . 


442  G  A  R     : 

On  peut  ^mp\êyer  y  pour  la  têiâtiiré  ^  tes  râclnës  ttaAAes 
ou  sèches  ;  l'emploi  àts  racines  fratches  e«i  pkis  a^v^antageuk. 
Mais,  pour  pe«r&tr  les  transporter  att  loht,  o»  est  <ibiigé  de 
les  dessécher  laftiorievseineiit  au  soleîi  ou  4ans  des  four  s,  et 
de  les  pulvériser  ;  on  ërtteroit  ces  deux  opératietis,  en  coi- 
tîvsDt  ia  earafice  près  des  ateliers  de  teinfitreâ. 

M.  d^Amfooiir»ai  est  le  premier  qui  ait  essayé  de  teiudrtf 
avee  des  racines  fralebes.  On  pe«t  Toir  le  résumât  de  ses 
expériences  y  dans  un  Mémoire  ,  sur  cet  objet,  imprimé 
au  Lomre  par  ardre  du  gouçeinemenly  en  1771. 

La  dessiccation  de  la  garance  se  fait  de  plnsienrsmanîèrês. 
Yoki  la  méAoée  paUiée  par  l'auteur  dont  nous  venons  de 
parUr*  «  Les  racines^  en  sortant  de  terre,  sont  mises  sur  des 
claies,  soua  un  hangar,  à  coorert  du  soleil  et  de  la  pluie,  et 
exposées  ao  coorant  d'air.  £ltes  y  restent  de  quatre  à  douze 
jour»,  suirant  la  saisoin,  et  jusqu'à  ce  quelles  soient  derenues 
molles  comme  àe%  ficelles,  et  ^'en  les  tordant  on  n'en  fasse 
plus  sortir  de  jus.  C'est  U  le  point  à  saisir  pour  brusquer  la 
dessiccation ,  soit  an  grand  soleil,  soit  dans  des  fours  dont  en 
vient  de  retirer  le  pain ,  el  dont  on  laisse  l'entrée  entr'oa-^ 
verte ,  afin  que  les  vapeurs  aient  une  libre  issue.  11  faut  or-* 
dinairement  qu'elles  y  passent  deux  tbï»  de  suite  ;  et  lors-* 
qu'elles  sont  cassantes  et  sonnantes,  presque  comme  des  filets 
de  verre  ^  on  les  porte  sur  l'aire  d'une  grange ,  où  on  les  bat 
légèrement  avec  le  fléau  :  ainsi  brisées ,  on  les  vanne  pour 
en  séparer  la  terre  et  la  surpean  grise  on  l'épiderme.  On  les 
jette  il 'la  pelle  sur  un  crible  d'osier  très-incliné,  pour  en  ik^ 
sortir  à  peu  près  la  grosseur ,  et  enfin  elles  sont  en  état  de 
passer  au  moulin.  » 

La  racine  de  garance  est  d'un  grand  usage  dans  la  teinture 
des  laines  ;  elle  leur  donne  un  rouge  à  la  vérité  peu  éeki*» 
tant,  mais  qui  résiste  à  l'action  de  l'air  et  du  soleil ,  et  que 
rien  d'ailleurs  ne  peut  altérer.  Elle  sert  aussi  à  fixer  les  cÂi- 
leurs  déjà  employées  sur  les  toiles  de  coton,  et  à  rendre  plus 
solides  beaucoup  d'autres  couleurs  composées. 

La  meilleure  manière  de  connoitre  la  qualité  de  la  garance, 
est  d'en  faire  des  essais  sur  un  morceau  d'étoffe  que  Ton  a 
fait  tremper  dans  un  bain  d'alun ,  et  et  prendre,  pour  objél 
de  oompaTaison ,  de  l'étoffe  teinte  avec  de  la  belle  garàtieê 
de  Ziélande,  on  avec  de  Vazala.  L'e<acfkude«avec  laquelle  la 
garance  de  Zélande  est  séehée  ,  lui  donne  quelque  avanla^gè 
sur  les  autres;  mais  sa  couleur  est  moins  vive  qile  celte  ne 
la  garance  de  Smyme  ,  ou  même  que  ceNe  de  la  garante  de 
Suisse. 

On  a  vu  que  l'herbe  de  garance  pouvoit  servir  de  fourrage. 
Les  vaches  en  mangent  les  feoillea  avec  avidité;  c'est  ponir 
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làïts  i]ii« boime  «oà^lttrré.'La  radâe  est  ^tquefdld  em- 
ployée en  médecine}  elle  estnA  peu  astringente,  »pétitwe  et 
èméû^pÊt.  £Ue  teint  en  r0«ge  les  os  ièB  animsnnt  qni  en  ^nt 
nourris.  ^ 

La  Qabauce  mau^iui  est  eelle^ae  lesteimiivlersée  Vlnàé 
emylokntt  Rotborg  Ta  décHCe  dans  mu  Histoire  in  plantes 
de  fïadostan,  (b.) 

GARANCE  (  P^ETiTE  ).  On  donne  ce  noHi  4  Fo^/^irni/b 
tinciaria  et  ^  X arpenta  cynanchica.  V'  liSSéMJâUL  rubéoijs. 

(M.) 
.  GAlRANON,  C'e^l  I.  f n  Espag^,  I'Etai/o»  «  soit  cA<«^  ^ 
soit  4^<  V  ^i  a  servi  à  e^^ndrer  un  Mv¥<£T/  F.  ce  mot.  (s.) 

GARAOÙAN.  î^oœ  ar#be  d'un  Buphthalme  (  buphfkal- 
ipum  praUnsCf  Y^hL);  c'est  le  ceruana  proUasis ,  Forsk.    . 

(LN.) 

GAKAS.  lie  Fusain  porte  ce  nom  J^ns  ipiel^ues  en- 
droits. (lîO  ■    ^      '    ' 

GAfeÀTAtFtC.  Nom  ttirc  de  la  Gri^I  drainé,  (s,) 
GARBA,  GARBÉOt ,  GARBO0-  Nom^  dû  Loriot, 

dans  le  PiénâQnt.  (v.) 

GARBA.  Kom  arabe  d'une  espèce  ie  Giroflée  (^chei- 
ronAusfarsetiaj  L.  );  (jiN.) 

GÀRBANCILLQ  et  GARBANZERA.  Nomsespapok 
du  phaca  b^ea  et  de  Vastragaîe  garbfmcillo  de  Cara-' 
ailles.  (tK.)  • 

GARBANZERA.  V,  GARBANaixo.  (ln.) 

GARB AN ZO.  Nom  du  Pois  chiche  Xcicetarietinum^  L.  % 
en  Espagne.  (iNv) 

GARBË.  Les  Achillees  ,  la  Spirée  riLïPEt^DULE  et  le 
Carvi  y  portent  ce  niéme  nom  dans  différentes  parties  de 
rAllemaghe  et  du  Nord.  (i,N*) 

GARBELLA.  tJn  des  aoms  italiens  du  tiOmoT.  (y.) 

GARBELLA.  V.  Galbéro.  (s.) 

GARBENA.  Nom  de  la  Brutère  ,  eç  Espagne,  (i^.)  . 

GARBOTEAU.  V.  GARUOTilr*  (sfESM.) 

GARBOTIN.  C'est  le  cyprinus  jesesy  lâim.  V..  au  mot 

CtBAIN.  (b.) 

GARBOU.  C'est  le  Lmior  «  en  Italie,  (v.) 
GARCIANË,  Qardana. H^ta  donnié  patr  lisureiro  M 
geiirè  appelé  PHTLiBRE]>ar  Schreber.  (b.) 

GARCIE^  Gnrdè.  Ark¥é  à  feuîU^s  abetves^  ^  0blottgiu<é 
glâh^s  ^  à  fleurs  £s|»dééeii ,  ttk  jpetit  némbi^e  ^  àrisxtrè«sité^te 
rameaux,  qui  forme  un  genre  danslantdUdéeiei^tyifirdrlCLel 
d«i4  la  fiimiUii  ^es  tit|ymaloïdes. 

Ce  genre  présente ,  i!®  dans  les  fleurs  mâtes^^  un  caliee  ait 
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visé  en  deux  partîea  ;  nat  coroBe.  de  dix  à  douze  péules  ;  m» 
grand  nombre.  d^éUmines  ayant  cbacnne  une  glande  à  sa. 
base;  ^.^  dans  les  fleurs^  femeiies  «n  calice  divisé  en  denx  par- 
ties; six  à  neuf  pétales;  une  couronne  de  glandes,  un  ovaire. 
$urmonté  d*un  seul  style  ;  3.o  une  capsule  à  trois  coques. 

Cet  arbre  est  originaire  de  Tile  de  Sainte-Marthe,  (b.) 

GAKCINIA.  Linnaeus  donne  ce  nom  au  genre  des  Man- 
goustans appelé  numgosùma  par  Rumphius,  et  biivaidùt  par 
Scopoli.  La  plupart  àds  botanistes  ,  à  Timitation  de  Gaert- 
ner  ,  réunissent  à  ce  genre  le  cambogfa  de  Linn.  {V.  GuT-* 
TiER.  )  L'OxiGARPE  de  Lourciro  est  uil  autre  genre  très-voi- 
sin du  GAHCiNiAf  et  même  il  en  contient  une  espèce  /  le* 
gardnia  çelebica  i  Linn.  F.  BaiNDONIEftet  Oxycarfe.  (LN.) 

GARDE-BŒUF.  Nom  que  les  Européens  établis  en 
Egypte  donnent  k  un  oiseau  qu^on  soupçonne  itre  le  HÉ- 
noN  Garzetîe.  (V.) 

GARDE-BOUTIQUE.  On  appelle  vulgairement  ainsi 
le  martin^pêcheur ^  parce  qu'on  croit  qu'il  préserve  des  tei- 
gnes les  étoffes  de  laine.  V.  Martin-vécheur.  (s.) 

GARDE-CHARRUK  Nom  du  MottEux  en  Sologne. 

(V.) 

GARDE-ROBE.  Nom  que  les  jardiniers  donnent  à  F  Ar- 
moise aurone  ,  à  une  Santoune  ,  et  à  diverses  berbes  odo- 
rantes ,  parce  que,  mises  dans  une  armoire  où  il  y  a  des  ba— 
bits,  elles  préservent  ces  denSiers  de  l'attaque  des  larves  de* 
la  teigne  ronge4aine  et  autres  insectes,  (b.)     ^ 

GARDÉNE  f  Gardénia.  Genre  de  plantes  de  la  penUn- 
drie  monogynle  . ,  et  de  la  (amrle  des  nibiacées  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  monophyllé  à  cinq  découpures 
droites ,  quelquefois  appendîculées  ;  une  corolle  monopé- 
tale, infundibuliforme,  à  tube  plus  long  que  le  calice ,  et  à 
limbe  partagé  en  cinq  à  neuf  découpures  ovales  et  ouvertes  ; 
cinq étamines à  anthères sessîles ;  un  ovaire  inférieur,  d'où 
s'élève  un  style  filiforme  4  stigmate  épais  et  bifide  ;  une  baie 
ovale  ouobiongue,  divisée  intérieurement  en  deux  ou  quatre 
loges  polyspermes. 

Ce  genre  ne  compnenoit  autrefois  qu'une  espèce  ;  on  lui 
a  réuni  depuis  les  genres  Mussaende  ,  Genipa yer  ,  Thun- 
bergie,  Marmolier  y  Gratal  et  Ranbie  ,  et  autres ,  ce 
qui  en  a  porté  le  nombre  à  une  trentaine  ;  mais  tous  le» 
botanistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  réunion ,  et  on  trou-* 
veraen  conséquence  les  plantes  des  genres  ci-dessus  men- 
tionnées à  leur  article.  '    • 

Les  espèces  les  plus  saillantes  du  genre  gardène  propre-r 
ment dit,  sont  : 
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La  GaeDÈNÊ  à  lAJlGES  pleurs.  Gardénia Jlorida  ^  Lînn.^ 
qui  est  sans  épines,  et  dont  lesfeuilles  sont  opposées,  orales, 
aîgaës  des  deux  côtés,  le&  rameaux uniflores 9  et  les  divisions 
du  calice  aussi  longues  que  le  tube  de  la  corolle.  C^est  un 
arbrisseau  intéressant  par  sa  fleur ,  dont  Todeur  est  des  plus 
agréables.  Il  croît  naturellement  au  Cap  de  Bonne  -  Es-- 
pérance  et  en  Asie,  et  on  Ty  cultive  généralement  pour  Ta-- 
grément,  dans  les  jardins  àep  richesi  En  Europe  y  où  on  le 
cultive  aussi  dans  les  serres ,  on  Fappelle  jasmin  du  Cap,  Sa 
corolle  est  d^un  blanc  de  lait  très-pur ,'  et  Bts  fruits  contien- 
nent une  pulpe  couleur  de  safran  ,  que  Ton  emploie  ati 
Japon  pour  teindre  en  jaune.  On  pultiplie  ordinairenient 
par  marcottes  sa  variété  double;  mais  en  Caroline  où 
je  Tai  cultivée,  elle  venoit  fort  bien  de  boutures  ;  il  en  est 
sans  doute  de  même  dans  son  pays  natal. 

La  Garbène  YERTf cillée  ,  qui  a  été  établie  en  titre  de 

S^enre,  sous  le  nom  de  Thunbergie  et  Berqkie.  Elle  a  les 
éuilles temées ,  ovales-,  acuminées,  les  rameaux  uniflores 
et  les  calices  avec  des  appendices  spatbacés.  Elle  croit  au 
Cap  de  Bonne-Espérance.  C'est  une  plante  dont  la  fleur  ne 
4e  cède  pas  en  beauté  et  en  bonne  odeur  à  la  précédente. 
.  La  Gardène  a  grandes  fleurs  ,  qui  a  les  feuilles  lancéo- 
lées, les  découpures  da  calice  recourbées,  et  les  baies  oblon- 
fues.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  qui  croît  à  la 
]!ocbincbine ,  où  on  le  cultive  à  raison  de  la  beauté  et  de 
rexcellente  odeur  de  ses  fleurs.  Ses  baies  teignent  en  rouge  ^ 
et  sont  regardées  comme  rafraîchissantes ,  émollientes  et 
ophthalmiques.  On  les  ordonne  dans  les  fièvres,  la  jaunisse , 
la  phthisie  ,  la  dysurie  et  les  dartres. 
.  :  La  Garbène  a  longues  fleurs  a  les  feuilles  lancéolées^ 
la  corolle  très-longue  et  hérissée ,  le  fruit  cylindrique  et  très* 
long.  Elle  se  trouve  au  Pérou.   Les  Indiens  sucent  la  pulpe 
de  son  fruit,  qui  est  douce  et  agréable  au  goût,  (b.) 

GARDES  (^Vénerie).  Ce  sont  les  Ergots-  du  sanglier. 

GARDIO.  Nom  languedocien  du  Gardon,  (desm.) 
GARQpN.  Poisson  du  genre  Cyprin  ,  Cyprinus  ratUus , 
Linn.  On  le  connoit  aussi  sous  le  nom  de  RossE.  (b.) 

GARD O QUE,  Gardoqma.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
.  namie  gymnospérmie  et  dé  la  famille  de  labiées ,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  petit ,  tubulenx ,  cylindrique  y  re- 
courbé, strié,  bilabié  ,  persistant ,  k  lèvre  supérieure  tri-  \ 
dentée  ,  et  à  lèvre  inférieure  bidentée  ;  une  corolle  pcrsoo'- 
née  ,  à  long  tube  recourbé  ,  à  lèvre  supérieure  droite ,  pro- 
fondément émarginée ,  velue  à  sa  base  interne,  à  lèvre  infé- 
rieure ouverte ,  et  à  trois  divisions  obtuses  ;  quatre  éumiaes^ 
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4ont  deiir  pitt$  coùrtèè  ;  im  ovaire'  snpirSisiir  quadrifi^ ,  à 
stfie  filiforme ,  et  à  slîgaiate  bifide  ;  quatre  semences  tri^ 
gones  f  insérées  an  fond,  da  calice. 

Ce  genre  renferàne  six  espèces.  Ce  foni  des  arbrisseaux 
^  Péron.  (b.) 

GARDUNA.  Nom  espagiiol  de  la  zFouibte,  .  espèce  4o 
geare  Marte,  (nestf.) 

GAR£  (  VénerU).  Cri  par  leqael  on  avertit  fae  le  cârfest 
lancé,  (s.) 

GARENNE,  làea  peaplé  de  tapùiT.  On  en  âisdngàe.  de 
trois  sortes  :  la  goFierme  fibre  ou  gare/mtamwie  ;  la  gannnèfo^ 
cée,  et  \dL garenne àamJesÈifue,  V,  à  l'art. LlèvEB  (espèce  du  JLa- 
pin),  ladescrmtiolà  et Tusage  de  ces  différentes  gatetmts,  (s.) 

(^ARFU ANA.  Avbre  do  Brésil ,  dont  Técorce  donne 
une  couleur  jaune,  fia  ce  a^est  pas  leJViuEflBa'  a  tEiiïture  , 
îe  ne  sais  à  quel  gaure  il  appartient,  (b^) 

GARFUIiH.  L'on  trouve  dans  les  Actes  de  Copenhague, 
une  espèce  de fum^nuin décrite  aoas.le  éom  à^gûapdk.  royéi 

PlNGOVlM.  (s.) 

GARGA.  Nom  turc  du  Casse-moix.  V.  ce  mot.  (s.) 
GARGANCY.  Nom  anglais  de  La  SAmcELLS  ;  c'est  aussi 

oeluidu  Haele,  dans  quelques  cantons:  de  la  France,  (v.) 
GARGANELLË.  Nom  italien  des  Saroeixes.  (BESAf .) 
GARGANON.  Il  parott  que  œ  nom  indiqnoitr  ches  les 

'Romains  »  l'une  dés  plantes  qaeDioscôride  appelle  TaAGiOM. 

y.  ce  mot.  (lh.) 
GARGIA.  Nom  du  Bvtok  ,  jhAa  sieilam ,  tn  Italie. 

6l>BSII.) 

GARGOT.  Nom  plémontais  du  Gaeeot.  <y.) 

GARI.  En  Lanjgm^o,  ce  nom  é^pûvant  à  cdnl  de  Rat. 

GARmELLË,  Gmiddla.  Plante  amueUe  vqmxrofit  dans 
les  blés  des  parties  méridionales  de  l^Europe,  eA  qui  forme 
seule  ma  genne  dans  la  décandrie  trjgyaaiey  et  dans  la  limille 
des^renonculacées.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  oblon|;ues, 
ïbipinnëes,  à  découpures  jUnèaires ,  oieller  de  la  tige  seule- 
m»it  ternées.  Ses  flears  sont  petites  ^  têrimiaales  ^solitaires, 
blanchâtres ,  ou  légèrement  teiaties  de  pourpre. 

Chacune  de  cesfleursoffire  on  ealice  de  xinq  folioles  ovales, 
pointues  et  égales  ;  cinq  pétales  labiés ,  à  lèvre  inférieure  fiart 
courte,  et  à lèrre snpérieurç  alkmgée,  partagée endcna  dé^ 
coupures  linéaires;  dis  étaminesplfis  coùites  quelles  pétolea; 
deux  ou  trois  ovaires  supérieurs ,  droits ,  aonminés ,  rénBk> 
se  terminant  en  style  trés-coiArt ,  ^  stigmates  simples. 

Le  fipttit  consiste  en  deux  du  trois  capsides  oUongoes,  poitt- 
tues ,  comprimées  nor  les  c^és ,  bivwres ,  qai  contiennent 
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ylasicura  semences  noirâtres,  un  pea  Acres ,  et  qui  ont  quel- 
que  chose  d'aromatiqjiie. 

On  ne  (ak  aucun  usage  de  cette  plante  ,  dont  le  port  est 
élégant,  eX  io9l  U  fleur ,  quoîqtie  petite ,  est  assez  agréililc. 

Michai»:  a  rapportée  »ne  &ecuHide  espèce  de  ce  genre  de 
l'Orieirt,  (B.)       / 

GARIDELLE.  Nom  vulgaire  du  Rouge-gob^e.  (msM.) 

GARIES.  Le  chêne  a  reçu  €«  nûvn  ^n  France,  (ln.) 

^ARIN*  Coi|imU^  4u  Sénégal ,  pi^^cée  parmi  les  Jm^^ , 
et  qtii  forme  aujourd'hui  le  genre  Pltgatijl^.  (b.) 

l'tÀRtOT.  C'^^t  b  BENOITE ,  Geum  uféanum ,  l..  (t^,) 

GARIQUE.  Nom  donnée  par  les  habiuss  du  Canada ,  à 
«ji  el>4iiipig«0A'iqMi  v4ei>t  sur  te  pin  »  et  iqii'ils  emploient  avec 
succès  contris  les  wm^  de  §oiig^  et  de  poitrine ,  ^l  ra^me 
contre  la  dyssenterie.  On  igpore  k  qmei  genr«  appartient  ce 
ejiampignon.  (fi.)        '\ 

GARLANKA.  Nom  russe  de  la  Cal£8ajsss  ,  CueurbUa 
hgemda.  (liN.) 

GARLÎCK.  Nom  anglais  de  l'aîl.  (wï.) 

GARLU.  r.  Tyran  tictivie,  (v.) 

GARMAL.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Fabag£|.le,  Zy- 
gophyilum  simplex  ,  L.  (ln.) 

<iARNA.  Nom  arabe  des  Citrouilles,  (ln.) 

GARNACHA.  C'est ,  en  Espagne  ,  le  nom  d'une  sorte 
de  Raisin  ,  tirant  sur  la  couleur  vermeille,  (ln.) 

GARNÎÈRE,  N«m  que  l'on  donne  à  une  rigple  creusée 
en  terre  y  pour  cacher  les  ustensiles  d'un  filet  tendu,  afin  que 
le  {ibiier  ne  les  apèr^re  pas.  (v.) 

&ARNOT.  Co^paMMe  d»  Séaégal,  qui  fait  partie  du  genre 
Crépidule.  (b.) 

GARO.  Non»  que  les  Malais  donnent  à  l'arbre  qui  pro- 
duit le  bois  d aigle.  V.  AoALLOCHE  et  AQtJïLAlRE.  (b.) 

GAROBUftTO.  Dans  le  Languedoc,  on  donne  ce  nom 
aux  petits  poissons  ou  fretin,  que  les  pécheurs  abandonnent 
aux  pauvres ,  sur  le  bord  de  la  mer.  (dbs^.) 

GAROFOLO  ejGAROFANO.  Nwsitali^ns  de  VÇ/ki^- 

LET.  Garofolo  aromaUco  f  désigne  le  Girofle;  et  garofqleUiy  les 
LïCHNUlES.  (ln.) 

GAROFOLETTI.  V.  Garofolo.  (in.) 

GAROSMXJM,  GAROSMUS.  Noms  donnés  pat-  C. 
Bauhin  et  Bodonée ,  à  une.^spÀce  de  Cwnq^])|S,  Qieuopo- 
dium  vubaria  ,  I^*  (ï/N.) 

GAROU  on  GAROUTTE.  Espèce  de  LaurIIole,  le 
dophne  ihymsha  de  Linii*  y  avec  l'éc^œ  ds  iafoeile  oa  £iit 
des  vésicatoires.  (b<) 
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GAROUIL  ^  GAROUILLET.  Noms  da  Maïs,  dans  le 
département  de  la  Charente -Inférieure,  (b.) 

GAROUILHE.  Le  Chêne  kermès  s'appelle  ainsi  dans 
le  département  de  l'Aude:  Le  Maï3  porte  aussi  ce  nom.  (b.) 

GAROUPE.  Nom  Tulgaire  de  la  C amelée.  (b.) 

GAROUTTE.  Espèce  de  Ge&se,  Lmfynss  cicer,  en 
Anjou.  (Ui.) 

GAROUTTE.  F.  Garou.  (b.) 

GARRAFALet  GARROBOL.  Noms  des  Bigarreaux, 
sorte  de  cerises  ,  en  Espagne.  (tN.) 

GARRANIER.  C'est  la  Giroflée  jaune  des  murailles , 
Cheininihus  cJieiri,  L.  (l<N.) 

GARRL  Les  Provençaux  dotaient  ce  nom  aux  Rats,  en 
général ,  et  ceux  de  Garri  grîéou  au  Campagnol  rat  d'eau  , 
et  de  Garri  de  bouesc  au  Loir,  (b.) 

GARROBO  et  ALGARROBO.  Noms  espagnols  du 
Caroubier,  (lk.) 

GARROBOL.  Ce  sont,  en  Espagne,  les  Bigarreaux, 
^oite  de  cerises,  (ln.) 

GARROSA*  C'est  I'Ers  TÉTRASPERME ,  Ervumidraspa^. 
tnum ,  en  Espagne,  (ln.) 
GARROFERA.  L'un  des  noms  du  Caroubier,  (ln.) 
GARROT.  V.  ]e  genre  Canard,  (v.) 
ÇrARROUN.  Vieux  mâle  de  la  perdrix,  (ln.) 

GARRU.  Un  des  noms  du  Combattant  ,  sur  les  côtes 
de  Picardie,  (v.) 

GARRULUS.  C'est ,  dans  Brisson ,  le  nom  latin ,  géné- 
rique et  spécifique  du  Geai  ;  et  dans  Gesner ,  Aldror. ,  etc. , 
celui  du  Rollier.  (y.) 

GARRUS.  Le  Houx  portoit  *autre(bis  ce  nom  et  celui 
d'AoRERON.  (ln.) 

GARS ,  GARZ.  Noms  bretons  de  TOie  domestique,  (v.) 

GARSETTE  BLANCHE.  F.  l'article  Héron,  (v.) 
GARSOLEI  et  (iARSEU.  Noms  de  FOseille  des  bois, 
Bume-x  acetosa ,  dans  quelques  provinces  du  nord  de  l'Italie. 

(LN.) 

GARSOTTE.  L'on  désigne  ainsi  ^  dans  quelques  cantons 
de  la  France  ^  la  sarcelle  commune,  (s.) 

GARU.  V.  Cotteret.  (s.) 

GARUGA,  Garuga.  Arbre  de  l'Inde ,  qui  seul,  selon 
Roxburg ,  constitue  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie. 
Ses  caractères  sont  :  calice  campanule  à  cinq  divisions  stami- 
nifères;  cinq  pétales  égaux,  insérés  au  calice;  stigmate  à  cinq 
lobes;  deux,  trois j>  quatre  ou  cinquoi^monospermes*  (b.) 
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GARULEUM.  Nom  que  les  Etrusques  doUnoiént  au 
chrysanthemum  (  V.  ce  mot).  Quelques  botanistes  pensent  que 
ce  peut  être  la  Reine  marguerite  des  prés,  Chrysanthemum 
leucanthemum',  ou  une  espèce  du  même  genre,  (ln.) 

GARUM.  Les  anciens  .Romains  donnoient  ce  nom  à  une 
espèce  de  saumure.  On  lafaiçpît  en  pilant  des  poissons  salés 
et  séchés,  et  en  les  laissant  exposés  à  Fair^  après  les  avoir 
suffisamment  imbibés  d'eau  ,    pour  qu'il  se   fit  un  com- 
mencement de  décomposition  et  qu'il  se  développât  de  l'am- 
moniaque. On  y  joignoit  du  laurier,  du  thym  ,  et  autres  aro- 
mates. Cette  liqueur  étoit  noire  ,  très-piquante ,  très-propre  à 
exciter  l'appétit,  et  serroit d'assaisonnement  aux  mets  dans 
les  repas  de  luxe.  On  l'estimoit  tant  sous  les  premiers  empe- 
reurs, qu'elle  se  payoit  aussi  cher  que  les  parfums  les  ^lus 
précieux.  C'est  principalement  le  Clupee  anchois  ,  le  Scom- 
BRE  MAQUEREAU  ,"et  le  Spare  smaris,  qu'on  employoit  à  la 
composition  du  ^^arum  ;  mais  il  est  probable  que  la  plupart 
des  autres  poissons  à  chair  tendre  ,   et  de  facile  décompo- 
sition ,  pouYoient  également  remplir  le  même  but.  Aujour- 
'  d'hui  on  a  perdu  en  Italie  le  goût  de  ce  mets ,  mais  en  Tur- 
quie on  en  fait  encore  usage.  Les  aubergistes  de  Constanti- 
BOple  consenrent  dinsdu^r«m,  lespoissoiis  cuitsquine  se 
consomment  pas  dans  le  jour.  Ilserôit  à  désirer  qu'on  fit  quel- 
ques essais  pour  perfectionner  cette  méthode ,  l'ammoniaque 
paroissant  avoir  une  action  conservatrice  très-marquée  sur  Igs 
poissons.  V.  au  mot  Ablette. 

On  recommande  le  garum  pour  déterger  les  ulcères,  pour 
résister  à  la  gangrène ,  à  l'hydropisie ,  pour  guérir  de  la  mor- 
sure des  chiens  enragés;  mais  comme  il  n'y  a  guère  que  l'am- 
moniaque ou  alkali  volatil  qui  agisse,  et  qu  il  est  mêlé  avec  des 
matières  nuisibles  /  il  paroîtra  sans  doute  préférable  d'em- 
ployer le  savon  de  Starkey ,  ou  autres  préparations  d'ammo- 
niaque dans  ces  maladies,  (b.) 

GARVANCE.  Un  des  noms  du  Chiche,  (b.) 
GARYOPHYLLATA.  F.  Caryophyllata.  (ln.) 
GARYOPHYLLON ,  de  Pline.  K  Caryophyllus.  (lîï.) 
GARZ.  r.  Gars,  (s.) 

GARZA.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Héron,  (v.) 
GARZA  BIANCA.  C'est,  dans  Aldrovande,  la  Gar- 

ZEIPTE  BLANCHE.  (V.)       • 

GARZËTTA.  Bans  Aldrovande ,  c'est  la  Garzetteblan- 

.  CEE.  (V.) 

GARZETTE.  V.  le  genre  Héron,  (v.) 
GARZO.  La  Cardère,  Dîpsacus  FitUonum^  porte  ce  nom 
en  Italie,  (ln.) 

GARZOTTE.  Nom  vulgaire  du  Caï^arIhbar celle.  (V:) 

xii.  29 
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GAS  on  GASCH.  Këm  ju  G£\t ,  en  Languedoc,  (beus.) 
GASA.  F,  Gaas.  (desw.) 

GASALIBYJ.  Nofm  ûohné  par  les  Af  «bes  k  j^iisiiefars  gra^ 
minées ,  ^t  ptintipsitmeùt  à  ri^rv^aîé.  (i«.) 
GASAR.  C'est  l'HiirîtrtE  PAftAuitE.  (é.) 
GASCANEL  od  GASCON.  Nôhl  Vù%àire  àvt  CktikVkx 

GASCAWET.  ^.  GaSCASei/.  (désSI.) 
•  GASCON,  r.  GAsfcÂteL.^k.) 
GASELLfe.  r.  GAiÈLiE.  (DEsA.) 

(iASI-ALCHALEB.ÏÎom  arabe  d'une  espèce  a'orcbidée 
du  genre  ORCHié.  (LN.jf      . 

GASÎOL.  Nom  arate  ^e  TÊuPATOiàE  coMMUif ^  du  tèmps 
d'Avicenne.  (ln.)  ^  : 

GASIOR ,  GES.  Noms  polonaU  dé  FOie.  (v.) 
GASOTTO.  Nonî  italien  dé  la  Grïve.  (s)E;âir.) 
GASOUL;  N4m  que  les  Arabes  dôniiefil  à  une  èspèfëè  de 
FiGOïDE  ÇMeserfibryantherfiurn  nôdtjiomfh).  Adââ^ôfi  èll  ^  fait 
eelni  à^xm  genre  particulier  ^tA  eompreiid  les  étdVdés  dèÀt  là 
corolle  n'a  que  trente  à  quarante  pétales  y  dcfht  tés  tËtaâiînes 
sont  au  nombre  de  dit  à  douze  ^  et  dotit  lé  ïctki  èSt  à  dik  loges- 
et  cinq  valves.  L'espèce  citée  et  le  mesBfnbryantheihum  ^nicù" 
liftamm  ^  sont  les  types  de  ce  geierre*  (t^.) 

GASPELDOOREN.  Nom  boliandâîs  d'uérè  és^^ècé  de 
Genêt  ,  Genista  germankq  ,  L.  (iN.) 

GAS5É.  C'est  l'AGRosTèMTÈ  des  blés  (^7t)^^irtû^fl^>, 
en  quelques  parties  de  l'Italie,  (ln.)  * 

GASSItilAK:  ^.  Kassigiak.  (s.) 

GAST  et  GAESTÈR.Nom  du  Genêt  des  teinturiers ^  en 
Allemagne,  (ln.) 

GÂStA.  C'est  la  Sardine,  ^b.) 

GASTAUDELLO.  C'est  le  Scombrésoce  cAMPERisNde 
Lacépède  ,  à  Nice,  (desm.) 

(iASTÉROjVlYCES ,  GûsUfQmycL  Nom  doWé  ,  par 
M.  Link,  au  3.®  ordre  ou  sect.  de  sa  classe  des  AtïATIBAËis.  il  est 
divisé  en  quatre  séries,  et contierit  quarante-sept gfehi'e!^;' sa- 
voir: TbICHODERME,  MyRIOTHÈGE,  SpUMAIRE,  jËtBAUtoTf 

LiGNiDioN  ,  Arongylion  ,  Dermobion  ,  LicÉE,  Lycooaip^ 

LÉOCARPE  ,  LÉÂNGION,  D^nYMlON,  DlJDERnfË  ,  PSYSARON, 

GoNioN ,  Trichie  ,  Stemonite  ,  Arcyrie,  Dictydion,  Cri^ 
BRAIRE,  Cratérion,  Calicion,  Onygène ;  StafeXJM ,  As- 

ÇOPHORE^  MUCOR,  EUROTION  ,  TuAMNimON  ,  TtJLOStOME  , 
VeSSE-LOUP,  ScLÉRODERME  ,  BOVISTE,  GÉA^ytRE  ,  S^ŒRO<9 
BOLE,  PiLOBOLE  ,  ASTÉRQPHORE,  TrUFFE  ,  ENDOG(t)NE  ,  Pi- 
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SOCAlira  i  NlitJt  AIRE  ,  TàtMELtE  ,    fuBERCULAÏRE  ,  iEcÉ- 

RITE ,  Sglérote  ,  Xylowe  ,  Satyre  et  Clàthre. 

Les  caractères  de  cet  ordre  sont  :  sporidies  agglomérées 
renfermées  dans  une  où  plusieurs  enveloppes  qui  constiluent 
le  sporange.  (P.  b.) 

GA.STÊROPLÈQU:Ç  i  Gasteroplecus,  Genre  établi  par 
Gronovins ,  sur  un  poisson  des  mers  'd'Amérique  ,  dont  lé 
ventre  est  très-tranchant ,  et  dont  il  n'a  pas  aperçu  les  nageoi- 
res  abdominales.  Linnœùs ,  qui  a  bien  vu  ces  nageoires^  a 
placé  ce. poisson  parmi  les  dupées^  sous  les  doubles  noms  de 
dupea  stemtcla  et  dûpea  sima;  mais  il  ri'avpit  pas  aperçu  une 
très-petite  nageoire  adipeuse  ,  placée  derrière  k  dorsale ,  ce 
qui  le  fait  entrer  dans  le  genre  Salhione  ,  où  il  a  été  introduit 
par  Pallas  ,  sous  le  nom  de  ^cdmo  gasteroplécus^On  Tappelle 
sUmide  en  français.  Lacépèdç  Ta  laissé  parmi  les  CtupÉES , 
sous  le  nom  de  Clupée  peinte,  (b.) 

GASTÉROPODES.  Nom  donné  par  Cuvier  à  une.  de^ 
divisions  qu^il  a  proposées  dans  la  classe  àts  mollusques^  Cette, 
dittsion  renferme  les  mollusques  qui  ont  la  tête  libre  et  qui 
rampent  sur  le  ventre  ;  elle  comprend  tous  lesf  coquillages; 
imivalves  et  plusieurs  genres  des  mollusques  nus  de  Bruguières^ 
Voyez  le  mot  CcM^tiiLtAGE  et  le  mot  MoLLUsijUE.  Blainville 
enlève  le  genre  OifCHlDiE  à  cçt  ordre ,  pour  le  faire  entrer 
dans  celui  qu'il  a  appelé  Cyclobrànche.  (b.) 

GASTÉROSTEE  ou  GASTRÉ ,  Gasterosieus.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  Thoraciques  ^  à  qui  Lacépède  a 
donné  pour  caractères  :  une  seule  nageoire  dorsale  ;  des  ai- 
guillons isolés  ou  presque  isolés  au-devant  de  la  nageoire  du 
dos  ;  «ne  carène  longitudinale  de  chaque  côté  de  ta  queue;  un 
eu  deux  rayons ,  aii  plus  ^  toujours  aiguillonnés  à  chaque 
nageoire  thoracine  •■ 

Si  on  a  dit  que  Lacépède  avoit  rédigé  ces  caractères,  quol- 
qiïeie  genre  soit  établi  par  Linnseus^  c'est  parce  qu'il  Ta  mo- 
difié an  point  qu'il  ne  conserve  presque  plus  rien  rfe  son  or- 
ganisation primitive.  En  effet  il  a  formé,  aux  dépens  des  es- 
pèces qui  sont  mentionnées  dans  le  SystemaNaturœ^  cinq  nou- 
veaux genres  ,  savoir  :  Centrot^ote  ,  Centropode  ,  Cépha- 
LA€A{fTHE,  LÉPISACAHTHE  et  PoMATOME;  il  n'a  laissé  que  trois 
espèces ,  sur  douze ,  dans  celui  auquel  il  a  conservé  le  noni 
primitif. 

Ces  espèces  sont  : 

Le  GastéROSTÉe  ÉPINOCHE ,  Gasterosieus  aculeatus,  Linn. , 
qui  a  trois  a^uillons  au-devant  de  Ja  nageoire  du  dos.  Voyez 
pi.  D  3a  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  presque  toute 
l'Europe  ,  dans  les  eaux  vives  comme  dans  les  eaux  stagnant 
tes.  Il  atteint  rarement  trois  pouces  de  long  ;  sa  tête  est  tron- 
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quée  atitërièuremcnt  et  com{>rimée  des  deux  côtés  ;  l'ouver- 
'  iure  de  sa'bouche  est  assez  large  ;  Popercule  de  ses  oaies  est 
grand  ;  le  corps  est  presque  quadrangulalre  ,  verdâtre  en  des- 
sus ,  blanc  et  quelquefois  rougeâtre  en  dessous  ;  chaque  ligne 
latérale  est  indiquée  par  des  plaques  osseuses ,  plus  petites, 
vers  la  tête  ainsi  que  vers  la  queue ,  qui  lui  forment  une  cui- 
rasse ;  deux  os  allongés  ou  affermis  antérieurement  par  un 
troisième ,  couvrent  le  ventre  comme  un  bouclier;  de  là  le 
nom  de ^as^rQ5^£.*Ses  nageoires  sont  jaunâtres;  les  aiguillons, 
de  son  dos  et  de  sa  poitrine  sont  très-pointus ,  très-durs ,  et 
tellement  engenouillés  ,  que  si  on  veut  les  abaisser  de  force 

{tendant  la  vie  ou  après  la  mort  du  poisson  (ce  dernier  cas 
es  fait  toujours  relever),  on  les  casse  plutôt  que  d'y  parvenir. 
Le  gastérœtée  épinoche,  qu'on  appelle  aussi  épinarde  et 
écharde^  fraye  au  printemps  sur  les  plantes  aquatiques.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  à  proportion  ^  autant  d'œufs  que  les  autres 
poissons^  il  ne  multiplie  pas  moins  avec  une  rapidité  in- 
croyable quand  il  est  dàn^  des  circonstances  favorables.  On  a 
dit  qu'il  ne  vivoit  pas  plus  de  trois  ans  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
que  ce  fait  soit  suffisamment  constaté  pour  le  regarder  comme 
positi£  Ce  poisson  se  nourrit  de  larves  d'insectes  ,  de  têtards 
de  grenouilles,  de  vers,  etc.  Quoique  petite  il  est  rarement 
attaqué  par  les  poissons  voraces ,  à  raison  de  ses  épines,  quiil 
redresse  dans  le  danger,  et  qui ,  si  dles  ne  sont  pas  toujours 
capables  de  faire  périr  ses  ennemis ,  les  font  assez  souffrir 

Ïour  leur  ôter  l'envie  d'y  revenir  ;  maïs  les  oiseaux  d'eau  à 
ec pointu,  qui  tes  déchirent  avant  de  les  manger,  bravent 
ces  armes. 

On  voit  dans  quelques  eaux  une  si  grande  quantité  de  gas- 
térostées ,  qu'ils  semblent  entassés  jpar  la  maintes  hommes  : 
on  ne  peut  concevoirxomment  ils  peuvent  tous  trouver  à  vivre. 
^  £n  France  on  n'en  fait  aucun  usace ,  que  de  les  donner  aux 
volailles ,  surtout  aux  dindons,  qui  les  aiment  beaucoup;  mais 
en  Angleterre  et  dans  le  nord  de  l'Europe  ,  où  ce  poisson  est 
également  abondant^  on  s'en  sert  pour  faire  de  l'huilé  ou  pour 
fumer  les  terres. Ces  deux  emplois  étant  également  productifs, 
on  doit  désirer  de  les  voir  adopter  chez  nous.  Est-il  mieux 
de  laisser  perdre  les  gastéf  ostées  dans  les  nçiarais  qui  se  des- 
sèchent ,  et  où  je  les  ai  vus  accumulés  de  plusieurs  pouces 
d'épaisseur  dans  des  étendues  considérables  ^  que  de  se  don- 
ner la  peine  de  les  pêcher  avec  une  truble  avant  leur  mort  ^ 
pour  les  répandre  sur  les  terres  voisines  ?  J'ai  indiqué  au 
mot  Poissoiï  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  mangeables ,  soit  pour  nourrir  des  animaux  ^ 
soit  pour  en  retirer  de  l'huile ,  soit  enfin  pour  engraisser  les 
terres  :  j'y  renvoie  le  lecteur. 
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lies  gast^rost^es  épinoches  sont  regardes  comme  un  fléaa 
-dans  les  étangs ,  attendu  qa^ils.  diminuent  de  toute  leur  con-> 
sommation  la  nourriture  des  carpes ,  des  tanches,  etc. ,  et  nV 
peuvent  pas  servir  d^ aliment  aux  brochets ,  perches ,  etc.  Ils 
sont  extrêmement  sujets  aux  vers  intestinaux. 

Le  (jrASTÉROSTÉE  ÉPINOCHETTE ,  Gasierosteus  pungitiuSj  Limi.,^ 
a  dix  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du  dos.  On  le  trouve 
dans  la  mer  et  dans  les  lacs  qui  y  communiquent  ;  il  remonte 
les  rivières  au  printemps  pour  frayer.  Sa  grandeur  est  encore 
inférieure  à  celle  du  précédent.  On  n'en  fait  et  on  n'en  peut 
faire  aucun  usage  ;  on  le  prend  même  raréfient ,  attend» 
qu'il  passe  entre  les  njailles  des  filets. 

Le  Gastérostée  spinachie  a  quinze  aiguillons  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos.  On  le  trouve  dans  la,  mer  du  Nord. 
Il  parvient  à  cinq  ^  six  pouces  de  long  ;  les  épines  de  son  dos 
sont  petites  en  comparaison  de  celles  des  espèces  précédentes, 
et  de  plus  courbées  en  arrière.  On  le  prend  en  grande  quan- 
tité sur  les  côtes  de  Hollande  avec  du  feu ,  pendant  les  nuits 
d'été  7  uniquement  pour  fumer  les  terres  et  en  tirer  de  l'huile  : 
les  gens  pauvres  le  mangent  cependant.  C'est  la  grande  épi- 
noche  de  nos  côtes  ,  où  on  le  trouve  aussi.  Il  sert  aujourd'hui 
de  type  au  sous-genre  G  astre,  (b.) 

GASTON  ,  Gastoma.  C'est  un  arbre  élevé  ,  qui  a  une 
écorce  spongieuse  ou  subéreuse  ;  des  feuilles  ailées  avec  im- 
paire ,  éparses  aux  extrémités  des  rameaux  ,  à  trois  ou  cinq 
folioles  ovales  ,  sessiles  ,  entières  et  épaisses  ;  des  fleurs  fer- 
rugineuses ,  disposées  en  grappes  au-dessous  des  toujOfes  de 
feuilles. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  monophylle  à  bord  entier^' 
^  cinq  ou  six  pétales  lancéolés  ,  attachés  au  bord  intérieur  du 
calice ,  à  sommet  concave  et  nectarifère  ;  dix  à  douze  étamines; 
un  ovaire  inférieur ,  surmonté  de  dix  à  douze  styles  très-pe- 
tits et  réunis  ensemble. 

Le  fruit  est  une  capsule  ,  ou  peut-être  une  baie ,  couroii- 
née  par  le  calice  ,  et  divisée  intérieurement  en  douze  loges. 

Cet  arbre ,  qui  forme  un  genre  dans  la  famille  des  Âralia- 
cées,  et  dans  la  décandrie  déçagynie,  se  trouve  à  l'Ile-de-< 
France ,  où  il  porte  le  nom  de  Bois  d'ÉPONCE. 

Lamarck  pense  que  le  nalagu  est  une  seconde  espèce  de 
ce  genre,  (b.) 

GASTORKIS ,  Gaslorkis.  Genre  établi  pa<  Aubert-du** 
Pelît-Thouars,mais quiparoîtpeu différer  d«ii  LijifOnQREi  (b.) 

GASTRÉ,  Spinathia,  Sous-genre  établi  j^ar  Cuvier,  pour 
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placer  le  Qà^rostée  spistachib,  ^  s^ëcarte  dëilaitti«s7par 
saligoe  latérale  armée^  par  ses  nageoires .  ventrales  pUoées 
en  arrière  des  pectorales ,  et  par  une  petite  membratie  ei  tin 
rayon  outre  Tëpine.  (».) 

GASTRÉ.  r.  Gastérostée.  (b.) 

GASTROBRANCHE  ,  Gasimbranchus.  Nom  donné  par 
Bloch ,  à  un  animal  que  Lînnaeus  avoit  placé  parmi  les  vers 
intestins  ,  sous  le  nom  de  myxtne  ^  mais  qui  fait  réellement 
partie  de  la  classe  des  poissons ,  et  i^e  diffère  nouême  pas  con- 
sidérablement des  PÉTaOBTïZONS. 

On  a  beaucoup  blâmé  Lûm^euâ  de  s^^tre  trempé  dans  1^ 
choix  de  la  place  que  cet  animal  doit  occuper  dans  la  série 
naturelle  des  êtres  ;  mais  actuellement  qu^ii  est  bien  connu , 
que  son  anatomîe  a  été  développée  avec  soin  par  Bloch  ^  on 
¥oit  qu'il  termine  la  classe  des  poissons  ,  qu'il  fait  le  passage 
de  ces  derniers  avec  les  vers,  qull  se  rapproche  des  Sangsues 
"et  des  Lernées  ,  dont  les  mœurs  sont  analogues  aux  siennes, 
«t  qui  sont  à  moitié  vers  libres  et  vers  ifUestins. 

liC  gasirobranche  forme  donc ,  4an5  la  division  des  poissons 
chondrqptérygiens ,  un  genre  dcM^tie  caractère  consîiste.à  avoir 
les  ouvertures  des  branchies  sitaiées  sous  le  veitire  ,  et  point 
d'yeux. 

Le  corps  de  ce  cartilagineux  est' assez  délié-,  cylindrique^ 
«l  parvient  rarement  à  la  longueur  d'un  piei  II  présente ,  de 
chaque  cété,une  rangée  longitudinale  de  petites  ouvertures, 
iqni  laissent  échapper  un  suc  gluant  ;  une  matière  semblable 
découle  de  presque  tous  ses  pores.  Il  n'a  d'autres  nageoires 
que  celles  du  dos  ,  de  la  queue  et  de  l'anus ,  et  elles  sont  réu- 
Xties ,  très-basses ,  et  presque  adipeuses.  Il  est  bleu  ^ur  le  dos , 
X  rougeâtre  sur  les  côtés  ,  et  Marne  sous  le  ventre  ;  l'ouverture 
de  i  anus  est  une  fente  très-allongée. 

Mais  ,  dit-on  ,  sans  doute  il  n'a  pas  été  question  de  la  tête 
de  ce  poisson.  Cela  est  vrai  ;  mais  comment  en  parler ,  puis- 
-f  u'il  n'>en  a  pa»?  S»n  corps  est  tronqué  dans  sa  partie  anté- 
rieune  et  présente  ««  trou  rond ,  ércmé  par  nn  cartilarge  ,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  die  lèpre; .quatne  barbillons  aont  pla- 
cés à  lapartie  supérieure ,  et  deux  à  la.partîe  infénienre  àett 
trou.  Entre  les  quatre  isu^rievirsi,  «a  roit  on  éreaà  qni  coni- 
munique  avec  Tintérieur  de  la  Jbouche  «  comme  celui  4es  pé- 
%romyaons  ,  évent  fermé  ,  à  la  volonté  de  Fanimal^-par  une 
espèce  de  soupape  ;  l'intérieur  de  la  bouche  présente  «ne  dou- 
Jbfc  rangée  de  âetits ,  fortes  ,  dwres ,  plutôt  osseuses  que  car- 
tilagineuses ,  ^  Tèfte!ïHies  ^  comme  celtes  de  la  lamproie ,  dans 
des  espèces  de  capsules  membraneuses^  :  on  en  compte  neuf 
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iflâas  le  r^i^g  ^^l^ifinr  ^  jet^hult  dans  i^nférîear  ;  -ijiiiç  autre 
plus  grossie  çl  recourbée  ^  ^e  yoit  <)e  plus  au-4essu^  des  pre- 
mières. Ou  u'aiRerçoit  ni  ia,i^g|ié,pi  ^i^r^nes;;  mais  iç>p  Irpuv^ 
une  membrane  plissée  ;m  pajais  ,  .ajatour'4^  r^p^yertufre  de 
Févçnt ,  que  Lacépède  regarde  comme  l'organe  de  l'odofat. 
Il  n'y  À  nen  qui  paroisse jïouvoir  être  appeié  des  yeux,  ni  des 
oreilles  ,  de  jsorte  quMl  |aut  que  ce  poisson  jouisse  d'un  tact 

très-fin ,  pou^ pouvoir  suppléer  à  la  privati6n.de  ces  organes 

des  sens.  "  •'  .  ..î  .     .    .  •.   -    -».^ 

Le<jrASTR0BRAT9GHE  AVEUGLE  secolle  ^Ul^  P9is$0J(^  D^f  U 

disque  qu'on  appelle  ses  lèvres,  probablement  en  faisant  le 
vide  ;  puis  ^vec  ses  dents  ii  lei^r  "déchire  la  peau  ,  sans  qu'ils 
puissent  se  défoir«  4a  Uà  ,  car  U  s'y  accroche  4e  p4us  dvec  sa 

Eosse  dent  II  suce  alors  leur  sang  ou  leurs  bumeôrs,  conaStee 
s  Saj«q^|J£s  jet  (eç  J^m^^s^^  ^^'ffx^i^  j'a  d^jii  Afii^QI^cé, 

y-vh  P  -i?  »  i^  il  »s|  ^ufé. 
.  Co«^l|l<s,<^ç^ritUiigip0il|C.,.aJ9^iifS^é,,4^«^ 
àes  podsse^$  ^  i^K^^res  qiie  çfiUn  ^i^iî^  saiMire  ie  ^mg  9  la^q^r- 
^ure  lui  ^  do$yp^  pp  9ipy^.  de  se  4^oUer  à.i«jur «Vue.  {Ce  4t>nt 
sesezcrémens  qu'il  lâche  dfkïl^  J^.4A9^r9$xQrén)tms,qmpnt 
entîèremçi^^  r^ippanewp^'vp  Un^oQ  tr.ès-4igij^i4^  ^t.q^f es- 
tent pendant  quelques  instâns  auprès  de  lui ,  ^  r^îsfm.  d^  ^^ 
matière  visqueuse  qui  transsude  né  son  corps;  ce:tte' viscosité 
est  si  abondante ,  que  Kalm  rapporte  qu'ayant  mis  un  de  ces 
jcartil^ioeiKCÎdaais  un  .grândjb^acpiet  pléin-dPeau  de  mer,  cette 
eau  devint  semblable  à  une  colle  claire  et  tr^n8paiîente,.d6nt 
on  tiroit.desi\UiP.eps  de  .U.^-QS5eur  du.pp^ee  ,Mqui  e^içaî- 
pèrent  même  l'animal.  Une  seconde  eau  dans  laquelle  on 
mit  le  mémç  in dîvidii,  ^ de v^^t  pareille  ^  ttout  d'un  quart 
d'heure.  l)é  Ik  oii  peut  cdnclui'e  qn'îlserm^'très-possible  ,^et 
même  très-focile  de  faire,  avec  a vaiitagé ,  de  la  coMé  de  pôissoïi 
^vec  ce  cartilagineux.  - 

Blacli  nÀ  énsât  pas  que  lë^gcuiBabramèk'e  Atxh  davs  le  corps 
des  poissons  ,  comme  le  rapportent  Les  pêoheiiu*â,.eX  il .^t 
fondé  ,.c2^ril  p«r  -jp^^rççfitji^s  viyjr/e.-s^os  s^îr,  .      ' 

On  peut  voir,  dans  l'ouvrage  de  ce  célèbre  ichtyo^pgî^^e ,  les 
différences  anatomi|[ues  oui  élpigneipt  ce  pois&on  des  autres, 

Lâcépède  mentionne  deux  espèces  de  gaMrobraiiches. 

Le  Gastrgbraïïche  aveugle  ,  qui  a  une  jageoire  dorsale, 
■  C'est  iceltfi -dont  U  viexil  d^tre  question ,  et  qu'on  ti'ottvé  ^ans 
lameruitifte^â. 

^LefGrAiTMBltAeKfîHE  d« BfoiKt(|:T^  qui iv'a  pa^ âe nâgeoîirr 

dcM-sak.  A  à  ëié  apporté -par  t>éi|il>ey,  de«mersdn^@blU.6a 

longueur -eét  doublé  décile  duppétéd^nt;;s€S 4ents  soot  m 

mombre^e  trente-sept,  y  con^ris -là  grande  :  celui-ci  à  une 

'-tètt  art^oifdîe ,  et  plus  grosse  qae  le  corps.  (B.^ 
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GASTROCHÈNE  ,  Gastrochœna.  Genre  de  coquilles  Li- 
yalyes  ,  établi  par  Spengler,  aux  dépens  des  Pholâbes.  Ses 
caractères  sont  :  coqnille  très-bâillante  obiiqnement  en 
avant  ;  point  de  dents  à  la  charnière. 

La  Pholàde  bâiliânte  sert  de  type  à  ce  genre ,  qui  en 
renferme  encore  deux  ou  trois  autres ,  toutes  vivant  dans  l'in- 
térieur des  madrépores  qu'elles  perforent,  et  dont  elles  font 
sortir  leur  double  tube ,  pour  la  respiration  et  la  nourriture. 

(B.) 

GASTRODIE ,  Gastrodia.  Genre  établi  par  R.  Brown  , 
dans  la  gynandrie  diandrie ,  et  dans  la  famille  des  orchidées. 

'  Ce  genre  ne  paroit  pas  être  suffiîsamment  distingué  des 
LiMonoRES.    (b.) 

GASTROPACHA.  Genre  d'insectes  lépidoptères  noc- 
turnes j  établi  par  M.  Gemmar ,  aux  dépens  de  celui  des 
BoMTBYCES ,  et  qui  renferme  les  espèces  dont  les  palpes  s'a- 
vancent en  forme  de  bec ,  et  dont  les  ailes  sont  dentelées  « 
telles  que  les  bombyx  quercifoUa  ,  popuHfoUa,  betid^oUa ,  Uiî" 
ctfoUa ,  etc. ,  de  Fabricius.  (desm.) 

GASTROPODES.  V.  Gastéropodes,  (desm.) 

GAT.  Nom  du  chat  en  patois  languedocien  et  proven- 
çal, (desm.) 

GAT  PUDRE.  Nom  languedocien  du  Putois.  Vc^. 
Maete.  (desm.) 

GATAF.  Nom  arabe  de  I'Arroche  halimEj^  AiriplexhaK- 
mus,  L.  (ln.) 

GATAGAT.«  C'est ,  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  le 
Calao  d'Afrique,  Canssa  arduina^  Lam.,  dont  les  racines 
se  mangent,  (b.) 

GATALES,  de  Dioscoride.  Synonyme  de  I'Astraoalos 
du  même  auteur,  (ln.) 

GAT  AN.  C'est  une  espèce  du  genre  Solen,  le  sden  ves- 
pertinus.  (b.) 

GATANGIER.  Le  Squale  roussette  porte  ce  nom  à 
Marseille,  (b.) 

GATEAU.  On  a  donné  ce  nom  k  chaque  assemblage  de 
cellules  qui  se  trouve  dans  le  nid  des  abeilles  et  dans  celui  des 
guépei 
ce  nom 

passe  celle  des  gu£pes  dans  1'. ordonnance  des  gât< 
n'ont  chez  celles-ci  qu'un  seul  rang  de  cellules;  chez  celles-là 
le  terrain  est  mieux  ménagé  ^  chaque  gâteau  porte  un.  do«bLe 
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rangd^alvëoles  ;  Os  sont  appuyés  les  lAis  contre  les  autres  par 
leur  fond ,  de  manière  que  Touverture-  de  ceux  d^Jin  rang 
fait  face  ,  du  câté  opposé  ,  à  celui  vers  lequel  ceux  de  Tautre 
rang  sont  tournés  ;  leur  axe  est  parallèle  à  Thorizon ,  et  le 
gâteau  qu'elles  composent  lui  est  perpendiculaire.  Cette  posi- 
tion ,  directement  contraire  à  celle  des  gâteaux  des  guêpes  , 
est  déterminée  par  des  circonstances  particulières  ,  et  dont 
la  consenration  des  petits  dépend.  Les  petits  des  guêpes  de- 
mandoient  sans  doute  à  avoir  toujours  la  tète  tournée  en  bas  ; 
les  cellules  qui  leur  servent  de  berceaux  sont  disposées  en 
conséquence.  Tous  les  gâteaux  du  guêpier  sont  parallèles  à 
rhorizon,  puisque  toutes  les  cellules  ont  leur  ouverture  tour-, 
née  en  bas.  V.  Abeille  ,  Guêpe,  (g.) 

GATEAU  FEUILLETÉ.  Coquille  dugenre  des  Camis. 
C'est  le  chanta  lazarus  de  Linnseus.  (b.) 

GATEAUX ,  Placeniœ.  Klein  donne  ce  nom  à  certains 

OURSIÎÎS.  (DESM.) 

GATEAUX  DE  LOUP.  Champignons  du  genre  Bolet. 
V.  Seps  ou  Cèpes  pinaux.  (b.) 

GATEAUX  DE  MIEL ,  Melita.  Division  établie  parmi 
les  Oursins  ,  par  Klein,  (desm.) 

GAT-EL-CHALLAH.  Nom  arabe  du  Caracal.  (s.) 

GATETA  et  GATICO.  Noms  donnés ,  en  Espagne  ,  à 
ime  variété  de  Raisin  noir.^  (ln.) 

GATHUONE.  Les  Africains  nommoient  ainsi  les  Lai- 
TRONS  ,  suivant  Tabernaemontanus.  (ln.) 

GATICE.  C'est  le  Peuplier  blanc  ,  en  lalie.  (ln.) 

GATIES.  F.  GATETA.  (ln.) 

GATILLO  ,  GATINO ,  GATUNA.  Noms  espagnols 
de  PArêt£*bœuf  ,  Ononis  spinosa.  F*  Bugrane.  (ln.) 

^GATO.  C'est  le  nom  du  Chat  en  espagnol  et  en  portu- 
gah.  (s.) 

GATO  DE  ALGALIA.  Les  Portugais  ont  donné  cette 
dénomination  à  la  Civette,  (s.) 

GATRNIK.NomderAN£MON£  hépatique,  en  Bohème. 

(LN.) 

GATTAIR.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Canard,  (desm.) 

GATT  ARIA.  L'Asaret  et  la  CThataire  portent  ce  nom 
en  Italie,  (ln.) 

GATTE.  Sorte  à€  poisson  du  genre  Clupée  ,  qui  ne  dif- 
fère pas  de  la  Feinte,  (b.)  r 

GATTERO  et  GATTICE.  Le  Peuplier  blaîîc  est  ainsi 
nommé  en  Italie,  (ln.) 

GATTER-TR£E.  Nom  anglais  du  Cornouiller  san- 
guin, (ln.)  .      . 
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GATTILIER,  VUêscr^  Unm  (DidftuBàie  angiMpermù.') 
Genre  de  plaivtes  de  la  famiUe  des  pyrënaeëes ,  daits  l6i{u«l 
la  flear  présente  un  eaiice  tris^-peUt  fii  k  dmêi  dencs  ;  un^ 
corolle  nieaopëtalef  irrégu)ière,et  À  deux  lèvres,  déot  ielste 
est  plfM  long  cpie  le  calictf  ,  et  doot  le  tipnbe  est  dëeoopë  e|i 
cinq  ou  SIX  l^Âes  o)>tns  et  inégam  ;  quatre  étamînes  ,  deuK 
longues  et  deux  eourles ,  terminées  par  des  antlières  iitclî- 
nées  ,  mobiles  «t  fiiaielles  ;  un  ovair^  supérieur  et  rond ., 
'4fai  soutient  un  styie  conroimé  par  deux  stigmates  en  ferme 
d* alêne  et  dîv«vgens.  Le  fruit  est  un  dn^  mou ,  costenant 
un  osselet  |i  quatreioges  monoi^er^pes. 

Jussieu  croh  qu  il  faut  réunir  à  ce  genre  I'Aglaia  de  Lou- 
reiro  ;;  les  genres  litMiE  et  Chrysomalo  semblent  égale^ 
ment  lui  appartenir.  / 

On  i:onnpit  une  rinçtaîne  d^espèces  4^  geOtSiers;  la  plu- 
part  sont  des  arbrisseaux  indigènes  ou  exoûques ,  ji  f(pui]l^s 
ordinairemept  digîtées  ,  rarement  simples  «  ternées  eu  ailées. 
Leurs  fleurs  naissent  en  pauicules  disposées  autour  des 
tiges^  et  situées  ^ouretit  à  leur  extrémité  ;  elles  sont  presque 
toujours  réunies  au  nombre  de  trois  sur  chaque  nédoncnle. 

Le  GâTVYU£)R  «OOiiHuv ,  Vkex  qgms  cas^f  X^inn. ,  yulgai- 
Tem^Vagmwi  çbaMfin  V^vrbre  aufjoîvre,  C^esti^n  arbri^se^ude 
moyenne  grandeur,  qui  s'élève,  9oit eoJbuissoq,  <soitsurup 
trpnç  nu  iQferietiirdae.Qt^  .et  ^anû  v^rs  S09  soo^met  4e  ra- 
meaux quadrangi^aires  y  folbles ,  pliaçs,  bian châtres  et 
lisses^  Son  feiiillage  est  remarquable  ,  ^parce  qu'il  a  des  jrap- 
ports  avec  celui  du  chancre.  Les  feuilles  sont  Composées  de 
cinq  ,  six  ou  sept  lobes  très-profonds  ,  réunis  au  pétici4e  ,  et 
disposés  en  forme  de  main  ;  Hs  sont  presque  entiers ,  étroits, 
et  de  grandeur  inégale.  Les  fleurs  viennent  «n  épis  vertî- 
cillés» 

Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  les  lieux  hunfldiQs 
et  sur  les  bords  des  rivières  ,  -en  Sicile ,  en  Italie  ,  et  dans 
les  ciintons  méridionaux  de  la  France.  11  est  très-propre  >à 
orner  les  bosquets  d^été  et  d'automne ,  par  ses  longs  épis  de 
fleurs ,  qui  parpissent  en  juillet  et  août ,  et  qui  sont  ou  blan- 
ches ,  ou  bleues ,  ou  gris-de-lin  ,  selon  les  variétés;  elles 
exhalent ,  ainsi  que  toutes  les  autres  parues  de  la  pLaxÂe^  une 
Xorte  odeur ,  qui^gipproche  de  celle  du  camphre. 

Ce  gattiUer  est  de  ptekie  terre  ;  toiit  sol  lui  convient  :  21 
lui  faut  ui^^pl^il  modéré  9  et  4I  est  à.  propos  de  r?u;iîOser 
de  temps  en  temps ,  surtout  dans  tes  séchere^es.  It  craint 
les  fortes  gelées.  On  peut  le  multîplUer  de  graine  j  *m;^is 
coinme  il  est  lent  à  croHre ,  il  vaut  mieuxiaire  usage  debou- 
tures  et  de  marcottes,  qu^on  met  en  terre  au  printemps.  -    - 
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•  Le  Qj^fiÈiUEti^icovvÉ^Fkêiv  negundo^  Mils.Ccluî-cî  is'ëlèvé 
un  peu  mettons  qne  le  préc^^ent ,  et  a  un  feuâiage  beaucoup 
l^s  éléganl  et  plxts  gai.  Ses  feniUes  «obI  opj^séeis ,  et  com* 
mnoémeat  à  cinq  lobes ,  tous  profondément  découpés  ;  il 
porte  des  âeors  bleuâtres  où  bianches.  On  4e  cultive  in  Mn^ 
séum  de  Paris  et  dans  les  ^rdin«  des  cnrieiK.  On  le  dit  ori- 
ginaire de  la  Chine,  il  «"ed^Mite  aussi  le  grand  froid  y  et  a  be-  ^ 
soin  d'fétre' couvert  4e  litière  pendaot  i^îyer.  (d.) 

GATTO.  Nom  italien  du  Chat,  (desm)  ^ 
GATTO.  WtHti  du  SQUALE  ROUCHlÊR  {sçuatuistelians)^  k 
Nice.  On  y  nomiUie   aussi  g^o  de  founi  une  autre  espèce 
du  même  genre  ijcre  M.    B-isso   âppejle  Sqvalé  nicéjen^ 

(desm.)    . 

GATTOLARO.  Nom  du  PXiAQUEBiiîUEïi  {diospyros  h* 
ius)  en  Italie,  (ln.) 

GATTORUGlîïE.  f^wxx  du  gewe  Bi*»^».  («.)       ^ 
G ATUNA.  K  GAT/U4t>,  (i^k.)  ♦ 

GAU  ou  (iEAtJ.  Nom  duVo^ ,  en  vieux  avançais  ,  et  en- 
core e9  Savoie  aînstcpie  imas  «[iielques  cantons  4e  la  France.. 
£b  litorraine,, c'est ^sa.  (s.)  « 

GAUCA'GAUCU.  Les  Portugal  du  Brésil  donnent  ce 
nom  à  U  ganoîa  ^e  Maregraive.  V.  Mouette. "(s.) 

GAtJCaE-FE«.  Le  «Souci  des  jardins  {càîendula  officmar 
&,   porte  êe  «twn  en  ProvcncjB.  (ln.) 

G  AUDE.  Nom  vulgaire  d'iune  espècie  dis  Réséj^a  ,  i^m^ 
on  fait  un  grand  usage  dansla  teinture.  V.  Réséda.  >(b.) 

GA13DINIË,  Gaudùi^  Genre  ^lie  GRA^nurÉE:  éitabli  aux 
\  dépens  des  AyoïNES  par  Palisot'-  Beauvois.  Ses  camctères 
Sdnt  :  balles  caKcinales  inégales  ,  obtuses^  contenant  oeilf  PQ 
onze  fleurs,  chacune  forjné^  par  deux  valve3  dont  rkif(érieiiire 
est  pourvue  de  deux  dents  à' son  sommet  et '-d'une  arête  tor- 
tillée un  peu  en  dessus  de  sa  partie  moyenne  ,  la  supérieure 
de  deux  on  de  quatre  dents.  .  . 

L'Avoine  fragile  sert  de  type_à  ce  gejQre.,(B.7 

GAÏJDRON.  r.  au  mot  Goudeon.  (b.) 

GAUGAUN.  P0M26.qui,£ftîtMAeAdQe  .un  chant  semft)lar 
ble  à  celui  du  coq.  (desm.) 

•  GAUJh- r.Ai:i..i(Wî.)         /   .' 

GAULLÀ  et  GA¥^fiA.  Noms  donnés,  en  Espagne  à 
noie  i^iqrëce  d'AKeOKJ&IEB.Oaxéiifttf nc^a  .une  ).  (xm.) 

GAULIS.  (  Vénerie,)  Branches  d'un  bois  dé  >dix-hurt  Â 
Fingjt  J(99V  ^.);, .    .  r/.'  '  c,r.  ;;.)  .  ....:. 

GAULTHERIA.  Genre  établi  paf  KaUnvi^  «ne  plante 
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de  l'Amérique  septentrionale  ,  et  qu'il  consacra  à  Ja  mémoire 
d^un  hataraliste  français  qui.  exerça  la  médecine  dans  le  Ca- 
nada^. Ce  genre  a  été  adopté  :  il  comprend  maintenant  six 
espèces.  Vf^ez  à  Tarticle  Palomier.  Lamarck  pense  que  le 
gtuiitherîu  antipoda  doit,  être  réuni  aux  ARBOUSIERS.  (Llï.)  . 
GAUR.  F.  Bruant  gaur.  (v.J 
GAUR  des  Arabes.  C'est  le  Laurier,  (ln.) 
G  AURA,  Goura,  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  épilobiennes ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle  ,  caduc  ^  4^t  à  limbe  di- 
visé en  quatre  parties  oblongues  et  réfléchies  ;  quatre  pétales 
bblongs ,  onguiculés ,  rangés  d'un  seul  cAté ,  et  insérés  an 
tube  du  calice;  huit  étamines  ,  munies  d'une  glande  à  leur 
base  ;  un  ovaire  inférieur ,  oblong ,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  k  quatre  stigmates  oblongs  et  ouverts  ;  un  drupe  tur- 
biné ,  quadrangulaire ,  acuminé  à  ses  deux  extrémités ,  strié , 
dont  le  noyau  est  ordinairement  nnîloculaire  et  monos- 
perme ,  mais  ^ésente  toujours  des  vestiges  de  l'avortemcnt 
des  trob  autres. 

Ce  genre  renferme  cinq  à  six  espèces  ,  toutes  naturelles  à 
l'Amérique.  Ce  sont  des  plantes  bisannuelles  ,  à  feuilles  al- 
ternes et  à  fleurs  disposées  en  petits  bouquets,  ou  en  épis 
terminaux.  Long-temps  on  n'a  connu  que  le  Gaura  bisan- 
nuel ,  qui  croît  en  Virginie  ,  qui  est  propre  à  servir  d'or- 
nement dans  les  parterres,  et  dont  les  caractères  sont  :  d'a- 
voir les  feuilles  lancéolées ,  dentées  ,  les  pétales  ovales  et 
courts ,  les  étamines  et  le  style  inclinés.  Il  est  cultivé  dans 
les  jardins:  (b.) 

GAUTEREAU.  Nom  vulgaire  du  Geai,  (v.) 

GAUTSKO.  Nom  de  la  Violette  des  bois  {viola  camna^i 
en  'Norwége.  (ln*) 

GAUVERA.  Quadrupède  mal  in&iqué  dans  quelques  an- 
ciens voyages;  l'on  y  dit  que  c"" est  une  espèce  de  taupe  sau- 
vage ,  dont  i'échine  est  aiguë,  et  dont  leis  pieds  sontblancs^ 
ainsi  que  la  moitié  des  jamoes*  (s.) 

GAUZ  et  GAUZOZ.  Noms  que  les  Arabes  donnent  aux 
Cocos.  Rumphius  prétend  qu'ils  dérivent  de  l'hébreu  Egoz 
qui  veut  dire  noix ,  et  d'où  viendroit  aussi  le  mot  de  çbcqs  sui- 
vant le  même  auteur,  (ln.) 

GAVARON.  A  Nice,  on  appelle  ainsi  les  jeunes  indivi- 
du^ de  l'espèce  du  Spare  smaris.  (desse.) 

GAVEZ  ou  GUVEZ.  Noms  de  la  Consoude  chez  les 
Croates,  (ln.) 

GAVI-GAVl.  En  Italie ,  on  appelle  ainsi  le  VanKEAU 
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GÂYIA.  Nom  italien  dè&'MouETTÉs;' c'est,  dans  Brissoo, 
leur  dénomination  générique,  (v.) 

GAVIAL-  Nom  spécifique  d'un  crocodile  de  l'Inde.  ^  Cu- 
vier  en  fait  le  type  d^m  sous-genre  qui  contient,  outre  cette' 
espèce,  celle  que  Faofas a  appelée  le  petit  ga{}lai(G,  Unuiros-- 
tris ,  Cuv,)-  ^-  Crocodile,  (b.) 

GAVIAN.  Nom  vulgaire  de  la  Mouette  tridactyle. 

(V.) 
.  GAVION. Nom  portugais  de  plusieurs  OiSEAUXDEPabrE,' 

et  particulièrement  du  Garacara.  (s.) 

GAVIAO.  Nom  du  Carac ARA,  au, Brésil  (v.y 
GAVIOTA.  Espèce  de  Mouette.  V.  ce  mot.  (s.) 

GAVOUÉ  DE  PROVENCE.  V.  rarticle  des  Bruants. 

(y.)    * 
GAVRON.  Nom  polonais  du  Freux,  (v.) 
GAWOR.  Le  Charme  et  T  Érable  portent  ce  nom  en, 
Bohènie.  (ln.) 

GAYAC  ,  ou  BOIS  SAINT  ,  Guaiacum ,  Lirin.  (  déead- 
drie  mcmogynie,)  Grand  arbre  de  la  famille  A^  rutacées^  qui 
croît  aux  AntUleset  aur  Mexique,  et  dont  le  bois  est  dur  ^ 
compacte  ,  pesant  et  résineux.  Ses  feuilles  sont  opposées  e^. 
ailées  saiis  impaire ,  et  ses  fleurs  naiiss>ént  en  faisceaux  à 
Textrémit^  des  rameaux.  Cbaque  fleur  a  ,iin  caHce  à  cinqfor' 
Ùoles  inégales  et  caduques,  cinq  pétales  ouverts  et  terminiés- 
par  un- onglet ,  dix  étamines,-  un  ovaire  supérieur  pQcté  par 
WpédiceUe  très-court,  et  un  style  simple  2[vecun  stigmate 
pointu.  Le  fruit  est  anguleux  et  surmonté  d^une  pointe  obli-. 
que  ;  il  a  depuis  deût  jusqu^âC  cioq  loges,  qui  renferment  cha- 
cune une  semence  y  attachée  à  Tangie  central 'de  la  loge  os-*- 
seuse  par  un  cordon  ombiUcal  tràs^cotirt. .(  PL  34.a  xles  '//*« 
/ii£&ia^n$deLamarck.  !.   c 

.  Onconnoît  deux  espèces,  de  gayacrVxxaé  àjléurs  bleues  ; 
c^est  legayac  officinal  (^guaiacum  officmoU-^  Lion.);  l'autre,  à. 
fleurs  bleuâtres  eii  dentelées^  qui  porte  le  xiom  de  bois  saint  ow 
gayac  à  feuilles  de  leniisque  (^guaiacum,  sanctum  f  Linn.  ). 

Le  Gayac  OFFiatiAL.  est  «n  grand  atfbre  qui  crott  à  S.-Do* 
mingue  et  dans  les  aiitreis  Antilles  II  e^t  figuré  pi.  D  29  de  ce^ 
Dictionnaire.  Son  tronc  est  revêtu  dlune  écor(;e  dure  ,  cas-, 
santé  et  brunâtre.  Il  pousse  plusieurs  braQche^  lisses  et  nQueur-, 
ses^  garnies  de  feuilles  disposées  par  paires,  et  composées  de 
quatre  ou  six  folioles  ovoïdes  et  obtuses*  Les  fleurs-  i  de  cou- 
leur bleue  ,  sortent  en  grappes  aux  extrémités  des  rameaux. 
Le  fruit  qui  les  remplace  est  une  capsule  charnlue  ,  k  deux 
angles,  et  faite  àipeu  près  en  cœur.  Cette  capsule  est  rouge; 
et  quoique  à  deux  loges  9  çUe  xie  contlejat  qu'une  seule  graine 
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date,  ayaiit  la  forme  àhiûe  ù\we^  VtMtê  graillé  aV orte  vAi- 
sembiabiement. 

Le  hùis  de  gayac  a  fort  peu  d-aabkr  ;  il  est  dar^  pesant^ 
résineux  9  d'une  odeur  tant  soit  fem  ar^miatitpié  ^  et  d'un 

£:>4l  amer  et  on  peu  acre  Sa  coolettr  est  faune  noirâtre.  Ce* 
ois  a  toujours  été  regardé  comme  vm  boa  9udor.iài|uo.  Ou 
l^éinployoit  fréquemment  autrefoîft  pour  guérir. le^  «lâilx  Té- 
nériens  ;  mais  la  découverte  des  propriétés  du  mercure  en  a 
restreint  Tusa^e.  D'ailleurs  il  a  beatteoo|p  moins  d'éfScaâté 
dans  notre  clunat  que  dans  les  pàj&  où  il  croit ,  et  qui  sont 
situés  sous  la  zone  lorride.  Cependant  sa  décoction^  on  celle 
de  son  écorce^  à  la  dose  d^une  once  par  jour  dans  une  piqte 
d'eau  ,  est  utile  pour  emporter  les  affections  yénériennes 
légères ,  qui  n'ont  point  infecté  la  masse  entière  du  sang. 
Cette  décoction  fait  la  base,  des  tisanes  sudorifiques  ordon- 
nées en  pareil  cas.  On  la  prescrit  aussi  avec  succès  dans  les 
i4iumatismes  et  les  maladies  de  la  peau. 

La  résine  de  gayac  a  les  mêmes  propriétés  que  le  bois. 
ËUe  découle  HatureUement,  ou  par  incision  ^  de  cet  arbre  ; 
dans  le  pays  ,  on  la  nomme  improprement  gomme  dé  gofac^ 

Le  bois  de  gaya^.  bràle  mai  ;  il  est  si  dur,  qu'il  émoùsse  tou^ 
lesoutib  dont  on  se  sert  pour  le  couper^  il  est  employé  aut 
Antilles,  à  construire  les  rones^  et  led  dents  des  moulins  à  sn^ 
ère;  on  en  foit  des<bo«iles  ^  des  mandies  d'outils  et  d'autres 
ustensiles^  même  de  très-beausmenbles  ;  il  est  surtout  re- 
cherché»  tfint  en  Amérique  qu'en  Europe,  pour  faire  les  pou- 
lies «piî  entrent  dans  ie  gréement  des  vaisseaux,  les  réuiettè» 
dettuts,  etc. 

-  Le  Gayac  a  TEnvux^  nk  LBsrnsQUS.  Cet  ai4»te  ne  s'âère" 
pas  à  U  même  hauteur  que  le  précédent  Ses  feuilles  sont  plus 
petites ,  et  composées  de  huit  à  dk  folioles  ovales  et  oMon- 
gués,  ayant  une  pointe  à  leur  sommet.-  Il  est  très^commnu 
-dans  rfie  de  SBint^I)omingue  i  on  lé  trouve  aussi  dani&ce'lle 
de  Porto^Rico  etau  Me»que.  Son  Ivois  a  4a  couleur  du  buis^' 
tft  il  est  aussi  dur  et  aussi  pesant  que  le  bois  de  l'espèce  tA^ 

dessus.       ■      .     '  ' 

Ces  deux  espèces  de  gay^c  «roîssent  avec  une  extrême 
lenteur ,  même  dans  leur  pays  n^td:.  O^  ne  peut  les  élever 
en  Europe  qu'en  serre  ehatide,  et  tel  multiplter  «fie  par 
leur»  semences  ,  ^u'on  est  obligé  de  faire  venir  des  payd 

cbaudft«  ^  . 

Le  Gatac  AFEiCAtH,    ùuâAaHtm,  ifrkémum^  Linn. ,  ap^ 

partient,  selon  Lamarck  ^  A  la  famille  des  LÉoimtVB'OdESv 

On  en  a  CahuM  genre,  sous  le  n^m  de  Sgbo¥I£.  V,  ce  tnot. 

GAYAC  des  AUemands.  C'est  te  Faêne.  (lk.) 
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GAYACDE  CAYENNE.  V,  Covwahou:  (ién.) 

GAYÀC  (  PETIT  ).  C'est  le  Glâbrier  {glahtaria  tersa  )* 

,.  GAVAPÂLA.  Nom  doQBé,  à  Geylan,  au  cro/on  cathaiii^ue 

/CAjTAPIN.   Nom  vulgaire  du  gèrdsta  angUca  de   Ltnn» 
J^.  au  mot  GenÉt.  (b.) 
GAYE  ,,  GAYON.  Envieux  français,  c'est  le  Geai,  (v.) 
GAYO.  Nôùi  ésfiagnol  du  Géai.  (V.) 

GAYO  COLORADO.  Fruit  d'un  af ire  de  la  dioëcie 
icosandrie.  Il  a  été  rapporté  du  Pérou  par  Dombey  ;  c'est 
fc  méliMè  qùfe  le  iôque  ,  égaleiiient  du  ï^érou  ,  dont  lêS  câp- 
;âules  iSont  au  ilômbfe  de  cinq ,  et  dont  lés  jeune$  f ànieàux , 
sfùivant  Joseph  de  Jùssieu,  servent,  dans  la  province  de  Cus- 
co ,  à  faire  tféxtelléinites  cordes  pour  là  cônstfûctiôû  deS' 
j^oirtâ  suspendus:  Get  arbre  patoît  éffé,6ttîvattt  M.  de  Jùs- 
sieu, leguillaicràe  Molîna.    V,    QmtLKt  tt    SMEèMAî>ÉR-r 

GAYOMBA.  ËispèGê  de  Genêt  qtii  ttiAi  en  £$]|^agnê 

{^  spartium  monospermum^  (js^^ 

;  GAYON.  Le  Geai,'  en  vieux  frasiigais.  V.  ce  m:0ft<(s.) 

GAYUBA.  V.  Gaulla.  (ln.) 

GAZ.  Substance  réduite  à  l'état  de  fluide  xériforfiiei .,  par', 
sa  combinaison  penncutefUe  avec  le  calori^oe.  Le  g^z  diffère 
de  la  napeur  en  ce  que  le  calorique  a'a  qu^une  adbéi'«iM:4l 
passagère  avec  celle-ci  ;  àe  sorte  qu'à  laesut^  qu'il  6e  âis'^ 
suipe  »  elle  repasse  à  l'état  de  corps  Uqinde  chi  ^Ude*  G'iBSt  ainsi 
que  les  vapeurs  aqueuses  >  qui  exigent  utie  température  assez 
élevée  pour  demeurer  en  cet  état,  repassent  à  telui  d'eau 
coulante  par  la  diminution  de  la  chaleur,  et  enfin  k  Tétat  io-» 
lide  ,  en  se  changeant  en  glace. 

.  Les  |;az,  au  tontraire  ,  sont  tellement  unis  au  calorique  ,> 
qu'ils  ne  reprennent  la  forme  liquide  ou  solide  que  par  l'efrei 
d'une  nouvelle  combinaison  chimique  avec  quelque  autr^ 
substance  dont  l'afÉnité  l'emporte  sur  celle  du  calorique ,  ou 
lorsqu'on  peut ,  par  quelque  moyen ,  opér-er  la  soustraction 
de  ce  dernier.  C'est  ainsi  que  les  élémens  de  l'eau  (  V hydro- 
gène et  Voocygène)  demeurent  constamment  à  Fétat  aëriforme, 
à  moin3  y  qu'on  i;ie  dégage,  par  la'^combustion  ,  le  calorique 
qui  les  réduisoit  à  Tétat  de  gaz;  car ,  dès  l'instant  oijI  ils  sont 
privés  -àe  la  matière  ignée  qui  les  tenoit  en  dissolution  ^  ils 
se  combinent  subitement ,  et  se  montrent  sous  la  forme  d'eau 
pure. 

Les  principaux  gaz  sont  : 

Le  gaz  oxygène  ou  air  vîlal;  il  entre  dans  la  composition  de 
l'air  atmosphérique  pour^ôVi  et  dans  la  composition  deTeau 
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pour  tV^'i  i<!  tout  en  poids.  Il  est  un  peu  moins  léger  que 
rair  atmosphérique  :  le  pied  cube  de  gciz  oocygène  pèse  i  once 
4  gK'os  1 2  grains.  Le  pied  cube  d'ait*  pèse  i  ontm  3  gros  3 grains. 

Le  gaz  hydrogène  entre   dans  la  composition  de  Feao 
,  pour—.  Il  est  environ  treize  fois  plus  léger  que  l'air  :  un 
pied  cube  de  gaz  hydrogène  ne  pèse  qu'un  peu  plus  de  6t 
grains. 

Le  gaz  hydrogène  entre  dans  la  composition  dii  gaz  amr- 
moniac  dans  la  proportion  d'environ  y  ;  le  surplus  est  du 
gaz  azote. 

Le  gaz  hydrogène  se  combine  très-bien  avec  le  carbone  ; 
et  c'est  na  gaz  hydrogène  carboné  qu'on  obtient  dans  la  disso- 
lution de  IdL  gueuse  ou  de  l'acier  par  l'acide  sulfiirique,  et 
c^est  le  charbon  qui  lui  communique  une  odeur  fétide. 

Le  gazliydrogène j  combiné  avec  le  gaz  azote ,  forme  Voir 
wflammable  des  marais. 

Combiné  avec  le  phosphore ,  le  gaz  J^drogène  a  la  pro- 
priété de  s'enflammer  avec  explosion,  parle  seul  contact  de 
l'air  atmosphérique.  « 

Combiné  avec  le  soufre  ,  il  forme  le  gaz  hépatique^  dont  la 
dissolution  dans  les  e&iUx  de  source  produit  les  eaux  minérales 
sulfureuses,  (PAT.) 

'  [  Le  célèbre  auteur  de  la  Statique  chimique  sl  fait  remarquer, 
depuis  long-temps,  quece  gaz  jouit  de  la  plupart  des  propriétés 
des  acides,  qu'il  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  forme  com- 
me eux  des  combinaisons  avec  les  bases  alcalines,  etc.  On  le 
rencontre  aussi  dans  la  nature  à  l'état  de  liberté  ,  et  notam-^ 
ment  dans  les  volcans  éteints  de  la  campagne  deRome[].(LUG.) 

Le  gaz  azote  est  un  des  élémens  de  l'air  atmosphérique  ,  où 
\  il  entre  pour  environ  r-^.  Il  entre  également  pour  beaucoup- 
dans  la  composition  de  l'alcali  volatil  ;  et  comme  il  entre 
aussi  dans  la  composition  de  l'acide  nitrique  et  du  gaz  ni- 
treux^  Chaptal  l'appelleras  nitrogène.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  Atmcfette  atmosphérique^  attendu  qu'il  tue  les  animaux 
qui  le  respirent ,  sans  être  corrigé  par  un  mélange  suffisant 
d'air  vital. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  une  combinaison  de  carbone 
et  de  gaz  oxygène;  il  entre  pour  environ  -^  dans  la  composi- 
tion de  l'air  atmosphérique.  Ce  gaz  est  un  peu  plus  pesant 
que  l'air  :  un  pied  cube  pèse  2  onces  4-o  grains.  Il  se  combiner 
très-aisément  avec  l'eau ,  et  lui  communique  ime  saveur  pi- 
quante et  vineuse  y  et  diverses  propriétés  salutaires.  Ce  sont 
les  eaux  minérales  imprégnées  de  ce  gaz  qui  $QnjL  connues 
sous  le  nom  d'eaux  gazeuses  ou  acidulés» 
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Le  gat  ammoniacal  est  l'ammoniaque  pure  et  séparée  par 
une  distillation  douce ,  de  l'eau  avec  laquelle  elle  formoit 
V  alcali  voiatH fluor. 

Suivant  les  expériences  de  Prîestley ,  Tétincelle  électrique 
tirée*  au  milieu  du  gaz  ammoniacal  ^  en  augmente  trois  ou 
quatre  fois  le  volume ,  et  en  dégage  du  gaz  hydrogène.  D'autres 
célèbres  chimistes  ont  reconnu  qu'il  est  composé  de  six  par- 
lies  de  gaz  azote  et  d'une  partie  de  gaz  hydrogène. 

Les  acides  minéraux  passent  à  l'état  de  gaz  par  les  modi- 
fications qu'ils  éprouvent,  soit  par  une  soustraction,  soit  par 
une  addition  d'oxygène. 

L'acide  nitrique  ,  en  exerçant  son  action  sur  les  matières 
qu'il  dissout,  perd  une  partie  de  son  oxygène ,  et  se  convertit 
en  gaz  nitreux. 

Il  en  est  de  même  dé  l'acide  sulfurique,  qui  devient  ^a;s 
acide  sulfureux^  lorsqu'on  lui  enlève  une  partie  de  son  oxygène. 

L'acide  muriatique  ,  au  contraire ,  passe  à  l'état  de  gaz 
sans  rien  perdre  de  son  oxygène  ,  et  par  la  seule  soustraction 
de  l'eau ,  dans  laquelle  ce  gaz  acide  est  dissous. 

Il  a  même  une  telle  affinité  avec  l'oxygène  ,  que  si  l'on 
expose  de  l'oxyde  de  manganèse  à  l'action  de  l'acide  muria- 
tique ,  eelui-ci  s'empare  de  son  oxygène ,  et  devient  gaz  acide 
muriatique  suroxygéné. 

Le  gaz  nitro  -muriatique  se  dégage  dans  la  dissolution  de 
l'or  ou  du  platine  par  Teau  régale.  Son  odeur  est  très-désa- 
gréable ,  et  dangereuse  à  respirer. 

Le  gaz  acide fluorique  se  dégage  pendant  la  dissolution  du 
spath-fluor  par  l'acide  sulfurique.  Ce  gaz  a  la  propriété  re- 
marquable de  dissoudre  la  terre  quarzeuse ,  et  même  de  la 
volatiliser  et  de  l'enlever  avec  lui  ;  mais  le  contact  de  l'eau 
ou  d'un  corps  humecté  la  fait  reparoître  sous  sa  forme  ter- 
reuse. Le  gaz  fluorique  a  pour  base  une  substance  dont  l'af  « 
finité  avec  l'oxygèiie  est  si  grande ,  que  le  carbone  même  ne 
sauroit  l'en  séparer. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  gaz ,  et  surtout  des  com- 
binaisons de  gaz  différénsy  mais  dont  les  propriétés  sont 
moins  connues  que  celles  des  précédens. 

Le  nom  de  gaz  fut  introduit  par  Van-Helmont ,  pour  dé- 


avoit  pressenti  que  l'eau  n'étoit  point  une  substance  simple  , 
et  qu'elle  étoit  composée  de  deux  fluides  dont  l'up  étoit  extrê- 
mement léger  et  pouvoit  s'élever  dans  les  parties  supérieures 
de  l'atmosphère  ;  l'autre  plus  pesant ,  et  tous  deux  réunis  et 
conve^is  en  eau  coulante  par  un  troisième  (comme  nou9 

xii.  3o 
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voyons  que  les  gat  hydrogène  et  oxygène  tout  combines  par 
l'action  du  fluide  électrique.  ) 

Bernard  de  Palissy  ayoit  pareillement  recomm ,  dans  son 
Traité  4^  la  Marne ,  que  Teau  n'étoit  pas  une  substance 
simple  t  et  qu'elle  contenoit  un  fluide  qu'il  nonîmoit  ie  dn-* 
mdènu  Mneni ,  et  auquel  il  attribue  toutes  les  propriétés  de 
l'oxygène.  Mais  il  étoit  réservé  à  la  chimie  moderne  de  dé- 
montrer,  par  des  expériences  exactes ,  une  vérité  qui  n'a  voit 
été  que  soupçonnée  par  des  hommes  qui  n'avoient  pour 
guide  que  leur  génie ,  et  cette  sorte  d'instinct  qui  fait  de- 
viner y  au  moins  confusément,  les  secrets  de  la  nature,  (pat.) 

GAZANÉ.  Le  Syngnathe  pélagique  s'appelle  ainsi  à 
Marseille,  (b.) 

GAZANIË  9  Gazania.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaert- 
ner,  saxl^gorUria  ngens  de  linnseus,  qui  diffère  des  autres 
GoETÈRES  par  ses  semences  véritablement  algrettées.  Cette 

fiante ,  qui  vient  du  Cap  de.  Bonne-Espérance ,  a  les  feuilles 
ancéolées  ,  alternes  à  la  base  ,  pinnatifides  au  sommet ,  ar- 
gentées  en  dessous  ^  et  les  tiges  uniflôres.  Sa  fleur  est  très- 
grande  ,  à  demi-fleurons  jaunes,  avec  deux  lignes  blanches  et 
une  tache  noire  à  leur  base,  (e.) 

GAZAR  EL  CHEYLAN.  Au  Caire  ,  en  Egypte ,  on 
donne  ce  nom  à  un  Tgrdylion  ,  Tordylium  aathriscus  >  L. , 
nommé  ,  k  Damiette ,  houmeleh  etgoumefy,  (ln.) 

GAZATHFALUS.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  la 
Casse  des  boutiques  ,  Ca^siajisiuia,  (ln.) 
GAZÉ,  PapUio  craiœgi.  F.  PiÉRis.  (L.) 

GAZELLES.  Cest  le  nom  collectif  d'animaux  raminans  f 
voisins  des  cer&  par  leurs  formes  et  leur  taille,  mais  qui  en 
diffèrent  en  ce  qn^  ont  des  cornes  persistantes,  diverse- 
«aent  coiatoumées  selon  les  espèces ,  et  jamais  rameuses.  V» 
l'article  Antilope,  (lk.) 

GAZELLE  proprement  dite.   F.  A^tiix>pe  gazelle. 

(desm.) 

GAZELLE  A  BOURSE.  V.  Antilope,  (ln.) 

GAZELLE  A  CORNES  DROITES.  C'est  I'Awtilope 

O&YX.  (DESM.) 

GAZELLE  BLEUE  ou  CHEVRE  BLEUE.  V.  Awn. 

XiOPE  BLEUE,  (desm.) 

GAZELLE  D'AFRIQUE.  On  a  donné  ce  nom  ,  untAi; 
à  la  gazelle  commune ,  tantôt  à  T Antilope  proprement  dite 
(  Antilope  cer^icapra).  V.  Antilope»  (desm.) 

GAZELLE  DE  LA  NOUVELLE-ESPAGNE.  Bris- 
son  appelle  ainsi  un  quadrupède  de  l'Amérique  méridio- 
nale ^  qui  paroît  appartenir  au  genre  des  cerfs  >  m^  doiH  ht^ 
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description  est  trop  incomplète  pour  qu'il  soit  possible  d^ 
déterminer  Tespèce  à  laquelle  il  appartient  réellement. 

(D£SU.) 

GAZELLE  DES  INDES  de  Brisson,  paroît  être  le 
Pasan  ou  TAin'iLGPË  leucoryx.  V,  l'article  Antilope. 

(DESH.) 

GAZELLE  DU  BEZOARD  ou  ANIMAL  DU  BÉ^ 
ZOARD.  Il  paroît  .que  Tanimal  ainsi  désigné  est  le  Pa- 
SEN6  on  Chèvre  sauvage  de  la  Perse ,  et  non  TAntilope 
GAZELLE ,  comme  Buffon  et  quelques  autres  naturalbtes  ont 
paru  le  croire.  (oçsM.) 

GAZELLE  DU  CAP  DE  BONNE- ESPÉRANCE. 
C'est  la  Gazelle  bleue  ou  Chèvre  bleue.  V.  Antilope. 

(desm.) 
GAZELLE  (  PETITE  )pE  JAVA.  C'est  le  Meminna^ 
espèce  du  genre  Chevrotain.  (desm.) 

GAZELLE  SAUTANTE  DU  CAP  DE  BONNE- 
ESPÉRANCE.  V.  Antilope  springbock.  (desm.) 

GAZELLE  TZEIRAN.  V,  Antilope  de  Perse,  (desm.) 

GAZOLA.  Nom  portugais  du  Butor,  (v.). 

GAZON ,  Cespes.  On  nomme  ainsi  toute  herbe  courte  , 
fine  et  touffue,  qui  couvre  et  tapisse  un  sol  quelconque  d'une 
étendue  plus  ou  moins  considérable.  Les  allées  des  jardins , 
les  parterres ,  les  terrasses ,  les  bois  ,  les  ruisseaux,  les  fossés, 
les  chemins  publics  ou  vicinaux^  et  la  plupart  des  champs, 
sont  ordinairement  bordés  de  gazon.  On  voit  aussi  dans  la 
campagne ,  et  surtout  dans  les  grands  parcs ,  des  boulingrins 
ou  pièces  de  gazon  de  dimensions  différentes ,  et  qu'on  en- 
tretient pour  Tagrément.  Le  gazon  crott  dans  les  cours,  au^ 
tour  des  puits  et  des  fumiers ,  et  jusque  sur  les  murailles.  Il 
s'empare  de  tous  les  lieux  qu'abandonnent  on  que  n'occu- 
pent pas  les  autres  végétaux.  Sa  beauté  consiste  dans  la  fi* 
nesse  et  l'épaisseur  de  son  herbe,  qui  doit  avoir  peu  d'éléva- 
tion et  qui  doit  être  unie  et  comme  veloutée. 

Les  gazons  sont  la  robe  de  la  nature  ;  ils  forment  un  vasste 
et  magnifique  tapis  qui  couvre  la  terre,  et  sur  lequel  Tœil  de 
l'homme  aime  toujours  à  se  reposer.  Ces  draperies  de  ver- 
dnrê^  diversement  nuancées ,  et  qui  prennent  toutes  les  for- 
mes, se  composent  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  et  de 
plus  petit  dans  les  végétaux.  C'est  une  herbe  molle  et  tendre 
qui  fait  la  phis  belle  parure  des  chanips.  Si  ce  simple  vête- 
ment leur  étoit  ôté ,  ils  n'offriroient  qu'un  coup  d'œil  sec  et 
aride.  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  nous  étaleroient  vaine- 
ment alors  toute  la  pompe  de  leur  feuillage  et  tout  l'éclat  de 
leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits  i  leur  aspect  agréable  et  leurs 
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abris  ne  pourroient  nous  consoler  du  spectacle  offert  par  l'a(^ 
freuse  nudité  de  la  terre. 

Pourquoi  Tintérieur  d^une  épaisse  forêt  nous  inspîre-t-il 
presque  toujours  un  léger  sentiment  de  tristesse  P  C'est  parce 
qu'on  ne  voit ,  à  la  surface  du  sol  qu'elle  ombrage ,  ni  gazon  j 
ni  fleurs  ,  qui  égayent  et  reposent  la  vue.  Tout  y  est  grand  , 
majestueux  «^  mais  aucun  groupe  ,  aucune  masse  d'objets  ne 
s'y  montre  sous  des  formes  riantes  et  gaies.  S'il  s'y  rencontre, 
par  hasard,  quelques  clairières  qu'une  fraîche  pelouse  couvre, 
en  les  apercevant,  l'âme  sourit  aussitôt  à  ce  tableau,  elle  eli 
jouit  avec  transport,  elle  a  peine  à  s'en  détacher ,  et  le  voya- 
geur ,  obligé  de  poursuivre  sa  route ,  n'entre  qu'à  regret  dans 
l'épaisseur  des  bois. 

La  teinte  douce  et  variée  des  gazons ,  et  leurs  reflets  ver- 
doyans,  répandent  la  fraîcheur  et^a  vie  dans  tous  les  lieux  et 
sur  tous  les  sites ,  même  les  plus  sauvages.  Ils  ometat  la  cime 
et  la  pente  des  coteaux  arides  ,  ils  revêtent  les  rochers ,  cou- 
vrent les  pics  et  les  gorges  des  montagnes ,  tapissent  les  val- 
lons et  les  bords  des  fleuves,  et  forment  autour  des  étangs  et 
des  lacs ,  un  cadre  frais  réfléchi  par  les  eaux.  Le  long  des 
chemins ,  ils  présentent  de  larges  plate-bandes  de  verdure , 
que  le  commun  des  voyageurs  foule  avec  indifférence^  mais 
que  le  naturaliste  respecte.  Le  berger  s'y  repose  quelquefois 
agréablement^  à  l'ombre  d'un  buisson^  pour  entendre  la  voix 
de  l'objet  qui  lui  est  cher. 

Il  n'y  a  point  de  beau  jardin ,  point  de  tableau  nlftUrel  ou 
paysagiste  ,  sans  gazon.  Ce  sont  les  gazons  qui  embellissent 
non-seulement  la  campagne,  mais  même  la  toile  sur  laquelle 
elle  est  représentée.  L'ombre  des  bosquets ,  le  doux  murmure 
des  ruisseaux  9  la  fraîcheur  des  grottes  et  des  fontaines,  per- 
dent une  partie  de  leurs  agrémens ,  lorsque  ces  lieux  n'offrent 
Îoint  un  siège  de  verdure  au  voyageur.  C'est  surtout  aux 
ords  ou  à  l'entrée  des  bois.,  et  sous  les  abris  qu'ils  procu- 
rent, qu'on  aime  à  trouver  une  herbe  épaisse  et  molle  ,  pour 
Souvoir\s'y  reposer  pendant  la  chaleur  du  jour,  des  fatigues, 
u  travail  ou  d'une  longue  course. 

Si  les  gazons ,  au  lieu  de  ceindre  un  bois  touffu,  sont  eux- 
mêmes  environnés  d'un  léger  cordon  d'arbres  à  feuillage 
ti'emblotant ,  tels  que  les  saules  et  les  peupliers ,  ils  offriront 
un  tableau  plus  séduisant  encore  et  plus  fraiS' ,  surtout  lors- 
qu'un filet  d'eau  claire  et  vive  baignera  leur  surface  ou  leurs 
bords. 

On  vante,  avec  raison ,  les  gazons  de  l'Angleterre,  et  les 
prés  rians  et  gras  de  la  fertile  Normandie.  £n  voyageant 
dans  ces  pays,  je  me  suis  souvent  arrêté  pour  admirer  ceê. 
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riches  et  nombreux  tapîs  verts  qu'on  y  rencontre  presque  à 
chaque  pas.  J'ai  joui  aussi ,  autrefois  ,  du  spectacle  ravissant 
qu'offrent  les  savanes  ,  dans  les  Antilles ,  lorsque ,  après  quel- 
ques mois  de  sécheresse  ,  les  eaux  du  ciel  revivifient  tous  les 
germes  des  herbes  nombreuses  qui  les  composent.  Elles  re- 
verdissent aussitôt  comme  par  enchantement ,  '  reprennent 
dans  quatre  ou  cinq  jours  tout  leur  éclat ,  et  présentent ,  aux 
diverses  époques  de  l'année  ,  Timage  fraîche  du  printemps. 
Ce  tableau ,  qui  se  renouvelle  toutes  les  fois  qu'il  tombe  ûes 
pluies  tant  soit  peu  abondantes ,  frappe  les  voyageurs  et  les 
étrangers  ;  car  les  campagnes  de  l'Europe  n'en  offrent  jamais 
un  semblable. 

Ainsi ,  la  beauté  des  gazons  tient  évidemment  au  climat , 
que  tous  les  efforts  de  Tart  ne  peuvent  suppléer.  L'exposition 
et  la  hauteur  des  sites  où  ils  se  trouvent  placés,  concourent 
aussi  à  les  rendre  plus  ou  moins  frais  et  humides ,  plus  ou 
moin^  verts  et  épais. 

Quoique  le  ga^on  croisse  partout  de  lui-même ,  excepflë 
sur  un  sol  frappé  de  stérilité ,  cependant ,  pour  l'avoir  plus 
beau,  on  le  sème  .avec  soîn^  on  bien  on  le  prend  tout  formé 
dans  les  champs  ,  pour  l'appliquer  sur  le  terrain  qu'on  veut 
en  revêtir  ;  il  s'appelle  alors  gazon  pi(M/ué. 

La  meilleure  graine  de  gazon ,  est  celle  des  hauts-prés , 
parce  que  Therbe  y  est  plus  fine.  Avant  de  la  semer ,  on  doit 
enlever  tçutes  les  pierres  et  les  mottes ,  labourer  le  terrain  à 
un  fer  de  bêche  de  profondeur,  le  niveler  et  y  passer  le  râteau. 
Pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  gazon,  on  peut  répandre 
sur  la  surface  du  sol  un  ouvdeux  ponces  de  bonne  terre  ou 
terreau.  On  sème  alors ,  soit  en  octobre ,  soit  après  Thiver. 
La  saison  de  l'automne  est  préférable,  parce  quç  les  plantes 
seront  plus  formées  au  printemps  et  craindront  moins  la  sé- 
cheresse. On  doit  semer  fort  épais ,  par  un  temps  couvert  et 
calme ,  et  recouvrir  avec  Iç  râteau  ;  si  l'on  sème  clair ,  chaque 
plante  tallera  et  donnera  une  herbe  grossière.  Quand,  peu  de 
jours  après ,  il  survient  une  douce  pluie  >  elle  épargne  la  peine 
des  arrosemens;  dans  le  cas  contraire ,  il  faut  y  avoir  recours  ^ 
et  se  servir  d'arrosoirs  garnis  dç  leurs  griffes  à  petits  trous. 
On  doit  aussi  ^  lorsque  Therbe  est  sortie  de  terre,  remarquer 
les  endroits  trop  clairs ,  et  les  semer  de  nouveau  ,  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  remettre  cette  opération  au  mois  de  sep- 
tembre ou  d'octobre  de  l'année  suivante.  Le  gazpn  demanoe 
i  être  fauché  tous  les  huit  ou  quinze,  jours.;  plus  ilsçra.tonda 
souveikt ,  plus  il  s'épaissirsi.  Il  faut ,  çn  outre  ,  i,'arj;osei:  dan4 
les  temps  de  sécheresse,  et  faire  passer  dessus  un  rouleau  de 
1er  ou  de  pierre,  afin  d'aplanir  le  sol,  d'jdlaisser  l'herbe , 
et  empêcher  qu'un  brin  ne  passe  l'autre,  ^.pratique  Ij^  plus 
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âvantageasc  ponr  Tentretenir  en  bon  état,  est  de  le  recouvrir 
chacpe  hiver  d'une  ou  deux  lignes  d'épaisseur  de  terre  fine , 
et  encore  mieux  de  terreau. 

La  meilleure  plante  pour  former  des  gazons  est  ^  sans  con- 
tredit ,  rivRAiE  viVACE ,  parce  qu'elle  a  ses  feuilles  d'un  vert 
foncé  y  et  ne  craint  point  d'élre  piétinée;  mais  comme  elle 
épuise  la  terre  où  elle  végète  ^  comme  toutes  les  autres ,  il 
arrive  une  époque  plus  ou  moins  éloignée ,  selon  la  nature 
du  sol  f  où  il  faut  la  remplacer. 

Pour  faire  le  gazon  plaqué ,  on  choisit^  aux  bords  des  che-^ 
^ins  ou  dans  les  pâturages ,  les  pelouses  du  gazon  le  plus  fin 
et  le  plus  ras  ;  on  le  lève  à  la  béchc ,  en  le  coupant  par  carrés 
à  peu  près'  égaux ,  ordinairement  longs  d'un  pied  et  demi , 
sur  un  pied  de  largeur ,  et  épais  de  deux  à  trois  pouces.  On 
enlève  la  même  épaisseur  de  terre  sur  le  terrain  qu'on  veut 
gazonner  ^  et  on  y  applique  ces  carrés ,  en  les  serrant  Tun 
contre  l'autre.  Alors  des  hommes  armés  de  battes ,  frappent 
k  coups  redoublés  sur  le  sol ,  pour  l'aplanir  et  l'identifier  avec 
le  gazon ,  qui  doit  être  ensuite  arrosé  largement,  (n.) 

GAZON  D'ANGLETERRE.  On  donne  ce  nom  à  la 
Saxifrage  hypkoïde.  (b.) 

GAZON  D'OLYMPE,  ou  D'EwSPAGNE,  ou  DE  MON- 
TAGNE. C'est  le  Statice  vulgaire.  V.  ce  mot.  (b.) 

GAZON  DU  PAI^NASSE.  C'est  la  Parnassie  et  le 
Muguet  a  deux  feuilles,  (b.) 

GAZON  TURC.  La  Saxifrage  hypnoïDe porte  quelque^ 
fois  ce  nom.  (b.) 

GAZOU.  Les  Guaranis,  peuplade  du  Paraguay,  appel- 
lent de  ce  nom  toute  espèce  de  cheoreuils.  V.  Cerf,  (s.) 

GAZZA,  GAZZURA,  GAZZUOLA.  Noms  divers  de 
la  Pie,  en  Italie,  (desm.) 

GAZZOLL  C'est  le  Potamot  perfolcé  ,  en  Italie,  (ln.) 

GEAI,  Garndusj  Briss.  ;  Côivus,  Lath.  Genre  de  l'ardre 
des  OiSEAUxSYLYAiNS  et  de  la  famille  des  Corace's.  (  V.  ces 
mots.)  Caracth^s  rbec  médiocre,  garni  à  la  base- de  plumes 
sétacées  dirigées  en  avant ,  épais  ,  robuste ,  tendu  ,  à  bords 
tranchans;  mandibule  supérieure  à  écbanerare  •  usée  vers 
le  bout  et  inclinée  brusquement  à  k  pointe  \  narines  près- 
que  ovales,  ouverfes,  ou  découvertes  ,  'ou*i*a<iliées  par  les 
plumes  du  capisirum;  laasîie  cartifegineuse,  un  ^i»  aplatie  ^ 
fouréhueàlk  pomtè;  ailes  médiocres,  à*  penne  bâtarde 
courte  ',  arrëàdié  à  Texlrémité';  les  trois  premières  rémiges 
étàgéès  i  tes  4ua>trlèméet  cinqmème  les  plus  longue»  àe  tovt^ 
tes  v^ queue  où  fcattéé  bu  arrondie;  quatre  doigts ,  «rois  de-* 
yàht,  un  derrièi'e^  les  extérieurs  unis  à  la  base^  Les  geais 
sont  remarqtiables'en  ce  qu'ils  ont  les  plumes  du  sommet  de 
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laléle,  allongéeset  effilées,  qu^ils  redressent,  quand  Us  $on^ 
agités  de  quelques  passions.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  pies  ;  mais  celles-ci  n'ont  pas  le  bec  tout-àf-fait  conformé 
de  même,  et  s'en  distinguentparuilequeue  plus  longue  et  très- 
étagée.  Les  ^aiû  sont  omnivores,  seplaisentdans  les  bois,  se 
réunissent  en  familles  à  l'automne  et  se  tiennent  par  paires  en 
été  ;  les  uns  voyagent  à  l'arrière-saison ,  et  les  autres  sont  se* 
dentaires.  Ces  oiseaux  sont  pétulans,  criards  et  curieux;  ils  se 
nourrissent  de  graines ,  d^insectes ,  de  baies  et  même  de 
chair ,  maïs  ils  n'avalent  point  les  morceaux  entiers  ;  s'ils  sont 
d'une  certaine  grosseur,  ils  les  posent  sous  leurs  pieds  et  les 
déchirent  ;  c'est  ainsi  que  je  les  ai  vus  dépecer  les  glands  et 
les  petits  oiseaux.  Les  geais  ne  marchent  point;  leurs  pas  sont 
des  sauts.  OÀ  trouve  leur  nid  sur  les  arbres ,  ordinairement 
vers  le  milieu;  leur  ponte  est  de  quatre  à  six  oeu£s. 

{Nota*  Les  astérisques  indiquent  les  espèces  que  je  ne 
certifie  pas  être  de  véritables  geais.  ) 

Le  Geai  proprement  dit  ^  Garrulm  giandarius^  Yieill.  ; 
Corpus  glandarius  ,  Latb.  ;  a  treize  pouces  cinq  lignes  de  lon- 
gueur ;  le  bec  noir;  le  sinciput  couvert  de  plumes  variées  de 
blanc,  de  noir  et  d'une  teinte  bleuâtre ,  le  noir  occupant  le 
milieu  de  chaque  plume;  celles  qui  recouvrent  les  narines  d'un 
blanc  saie  ;  les  joues,  le  cou,  le  dos,  les  couvertures  àes  ailes,  la 
poitrine  et  le  haut  du  ventre  d'un  gris  cendré  et  vineux;  le  crou- 
pion, les  couverturesdudessus  et  du  dessous  de  la  queue,  les 
jambes,  blancs;  la  gorge  et  le  bas-ventre  blanchâtres  ;  les  plu- 
mes de  l'aile  bâtarde  rayée  transversalement  de  bleu  clair  ^ 
de  bleu  plus  foncé  et  de  noir  à  leur  cdté  extérieur,  et  à  leur 
.  bout ,  toutes  sont  noires  à  l'intérieur;  lés  penùes  primaires 
de  Taiie  noirâtres^et  bordées  de  gris  {dus  ou  moins  foncé  ;  les 
secondaires  noires  et  blanches,  quelques-unes  variées  de  bleiK 
plus  ou  moins  clair  ^  et  plusieurs  de  marron;  la  queue  noire  y 
excepté  à  l'origine  où  elle  est  cendrée  :  l'iris  blanchâtre  ;  ta 
langue  et  le  palais  noirs  ;  les.  pieds  d'un  brun  tirant  sur  la 
couleur  de  chair.  Le  mâle  se  distingae  de  la  femelle  par  la 
grosseur  de  la  tête  et  la  vivacité  des  couleurs  ;  les  jennes  diffè- 
rent des  vieux  par  des  teintes  plusfoibles. 

Les  geais ,  naturellement  pétulans  et  vifs,  ont  des  mottve- 
mens  brusques,  se  mettent  iacilement  en  colère ,  et  s'empor- 
tent souvent  au  point  d'oublier  leur  propre  conservation. 
On  en  a  vu ,  dans  leur  accès  de  colère^  se  preiidre  quelque- 
fois là  tête  entre  deux  branches ,  et  mourir  ainsi  suspendus 
en  Tair;  "aussi  c'est  lorsqu'ib  se  battent  qu'on  les  approche 
avec  plus  dé  facilité.'  XJne  agitation  perpétuelle  setnbie  être 
leur  éiéih'ént ,  en  captivité  comme  en  liberté. 

Ainsi  qUeieSf»/V5 ,  ils  ont  l'habitude  de  cacher  ou  d'enCouvr 
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le  superflu  de  leurs  provisions ,  et  celle  de  dérober  tout  ce 
qu'ils  peuvent  emporter.  Ceux  qui  restent  Thiver.  avec  nous , 
le  passent  renfermés  dans  les  arbres  crçux ,  au  milieu  des 
provisions  de  glands,  de  noix,  de  faînes  et  de  légumes  qu'ils 
ont  amassés  ,  et  ne  se  montrent  que  dans  les  jours  doux.  Daiis 
Tété,  ils  se  nourrissent  d^insectes,  de  vers,  de  pois,  de  sorbes, 
de  groseilles,  de  cerbes ,  de  fraitiboisçs  et  de  raisin  ;  ils  man- 
gent aussi  les  œufs  et  même  les  petits  oiseaux,  auxquels  ils  com- 
mencent par  arracher  les  yeux  et  la  cervelle.  Leur  voix  ifatu- 
relie  est  très- désagréable,et  ils  la  font  entendre  souvent;.ils  ont 
aussi  de  la  disposition  à  contrefaire  le  cri  de  plusieurs  oiseaux^ 
mais  c'est  celui  des  espèces  qui  ne  chantent  pas  mieux  qu'eux. 
Selon  Fauteur  de  VAoicepioiogie  française  «  il  s'en  trouve  dan& 
les  bois  qui  contrefont  si  bien  la  choueUe^qa' nn  pipeur,  tant  ha- 
bile soitril,  s'y  trouve  souvent  trompé.  J'aurois  cru,  dit-il,  que 
ceux-là  ne  viendroient  point  à  la  pipée  ,  mais  l'expérience 
m'a  prouvé  le  contraire  :  ils  y  sont  des  premiers  ;  et  si  on 
veut  les  élever  dans  l'espérance  qu'ils  piperont ,  c'est  fort 
abusivement,  car  ils  semblent  avoir  perdu  avec  leur  liberté  ces 
cris  de  chouettes  qui  leur  paroissent  si  naturels.  »  S'ils  aper- 
çoivent dans  les  bois  un  renard  ou  quelque  autre  animal 
de  rapine,  ils  jettent  un  cri  très-perçant,  comme  pôuf  s'ap- 
peler les  uns  et  Içs  autres  ;  tous  se  rassemblent  en  peu  de 
temps,  et  semblent  vouloir  en  imposer  pair  le  nombre,  ou  du 
moins  par  le  bruit. 

Ces  oiseaux  préfèrent  les  bois  aux  lieux  habités ,  nichent 
plus  volontiers  sur  les  chênes  ,  choisissent  les  plus  touffus, 
Ht  ceux  dont  le  tronc  est  entouré  de  lierre.  Au  motis  d'avril, 
ils  construisent  leur  nid  de  bois  sec  en  dehors  ,  et  le  garnis-^ 
sent  intérieurement  de  racines  et  de  filamens  d^herbes  ;  la 
femelle  y  dépose  quatre  à  cinq  œu£s ,  un  peu  moins  gros 
que  ceux  d'un  pigeon  de  colombier,  d'un  cendré  verdâtre , 
avec  de  petites  tacites  foiblement  marquées  ;  le  niâle  et  la 
femelle  les  couvent  alternativement,  et  l'incubation  dure 
treize  à  quatorze  jours.  Cette  espèce  fait  ordinairement  deujc 
pontes  par  an.  Les  petits  de  la  première  subissent  leur  pre- 
mière mue  dès  le  mois  de  juillet,  et  suivent  leurs  p^re  et 
mère  jusqu'au  printemps  de  l'année  suivante,  temps  où  ils 
s'accouplent  et  s'isolent  pour  fonder  de  nouvelles  familles. 
Quand  on  veut  élever  les  jeunes  ,  il  faut  attendre  que;  les 
plumes  de  la  base  du  demi^bec  supérieur  soient  un  peu  sail- 
lantes. La,  meilleure  nourriture,  que  l'on  puisse  ie^r  donner 
•alors,  consiste  en  de&  pois  trempés  dans  du  bouillon  et  mêlés 
avec  du  cœur  de  mouton  cuit  et  haché  menu;  et  lor^qi;L'on  le 
peut,  avec  des  fruits.  D'autres  les  nourrissent  avec  du  lait  et  du 
pain  ;  mais  cet  aliment  n'a  pas  assez  de  sub^^ts^nce  ,  ^^lussi 
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en  périt-îl  beaucoup  de  ceux  qu^on  élère  ainsi.  Leur  cri 
naturel  n^est  pas  aussi  varié  que  celui  de  laLpîe;  cependant 
leur  gosier  n^est  pas  moins  Qexible,  ni  moins  disposé  à  imiter 
tous  les  sons ,  tous  les  bruits  ,  tous  les  cris  d'animaux  qu'ils 
entendent  habituellement ,  et  même  la  parole  humaine  :  le 
mot  richard  est  celui  qu'ils  articulent  plus  facilement.  On  en 
a  ru  imiter  assez  bien  le  miaulement  du  chat ,  le  bêlement 
du  mouton  ,  l'aboiement  du  chien.  Pour  parvenir  plus  ai- 
sément à  cette  éducation ,  on  dit  qu'il  faut  leur  couper  le 
filet  qui  est  sous  la  langue  ,  ce  qui  lui  donne  plus  de  déve- 
loppement et  plus  de  facilité  à  articuler  des  sons  étrangers. 
Cette  petite  opération  se  fait  à  plusieurs  autres  espèces  d'oi- 
seaux que  l'on  forme  à  parler,  et  auxquels  on  veut  délier  la 
langue.  Il  est  des  naturalistes  qui  en  ont  voulu  contester  la 
réalité;  cependant,  elle  est  généralement  connue  par  tous 
ceux  qui  se  mêlent  d'élever  des  oiseaux.  Selon  Môzeman,  les 
geais  auxquels  on  a  ainsi  coupé  le  filet,  apprennent  ,  dans 
l'espace  de  deux  ans,  à  parler  très-intelligiblement,  et  on 
en  voit  qui  imitent  le  bruit  du  craquement  des  doigts ,  des  indi- 
vidus font  entendre  le  son  de  la  trompette,  ou  imitent  le  chant 
et  le  ramage  d'une  infinité  d'autres  petits  oiseaux. 

On  prétend  que  la  chair  du  geai  est  mangeable,  surtout  si 
on  la  fait  bouillir  d'abord  ,  et  ensuite  rôtir  ;  que  quand  ils 
sont  jeunes  et  gras  c'est  un  maneer  assez  délicat,  et  qu'avec  la 
précaution  de  leur  retrancher  la  tête,  il  est  assez  ordinaire' 
de  les  voir  manger  pour  des  gnçes  par  les  personnes  qui  s'y 
connoissent  le  mieux.  Si  l'on  en  croit  Lémery,  le  bouillon 
préparé  avec  cet  oiseau  est  très-bon  pour  restaurer  ou  pour 
réparer  les  forces  abattues  :  on  se  sert  des  petits  pour  prépa- 
rer des  eaux  cosmétiques. 

Comme  l'on  voit  et  l'on  entend  des  geais  dans  nos  bois 
pendant  toute  l'année ,  l'on  a  cm  qu'ils  étoient  sédentaires 
dans  les  cantons  où  ils  sont  nés,  et  qu'ils  ne  les  quit^ 
toient  jamais.  Il  en  est  cependant  autrement ,  du  moins 
pour  une  partie;  et  une  indication  certaine  qu'ils  voyagent, 
c'est  que  l'automne ,  époque  où  tous  les  oiseaux  du  Nord 
refluent  dans  nos  climats  tempérés,  j'en  ai  toujours  vu 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  que  dans  toute  autre  saison. 

Maïs  ce  qui  me  parott  sans  réplique  y  est  tiré  des  obser- 
vations les  plus  instructives  et  les  plus  précieuses  sur  le  pas- 
sage de  nos  oiseaux  dans  les  îles  de  l'Archipel,  et  sur  leur 
station  hivernale  en  Egypte  ,  que  nous  devons  au  savant 
voyageur  Sonini.  «  Les  geais ,  dit-il  ,  arrivent  eh  troupes 
dans  quelques  contrées  du  Levant  au  commencement  de 
l'automne  ;  ils  se  répandent  sur  des  plaines  que  n'attristent 
jamais  les  glaces  ni  les  firimaS}  et  les  quittent  au  premier  prin- 
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temps,  pour  retrouver  les  lieux  où  ils  sont  tés,,.  Les  geais 
sont  de  passage  dans  la  plupart  des  îles  orientales  de  la 
Méditerranée  ,  principalement  dans  celles  qui  sont  situées 
vers  le  Midi.  Ils  y  arrivent  deux  fois  Tannée ,  et  pour  Tordi- 
naire  aux  mois  d'avril  et  d'aoAt,  ]Çn  17799  le  passage  d'été  a 
commencé  k  la  mi-août  dans  les  tles  de  Milo  et  de  F Argen- 
tière  ,  où  ^e  me  trouvois  alors.  Les  geais  devancèrent  de 
quelques  jours  les  tourterelles^  autres  oiseaux  voyageurs  qui , 
dans  la  même  année,  n^y  parurent  qu'à  la  fin  d  août.  Après 
une  station  de  peu  de  durée  sur  les  îles  grecques ,  ils  se  ren- 
dent en  Egypte  ^  et  suivant  toute  apparence  ,  en  Syrie  et  en 
Barbarie.  J'en  ai  vuparoître  sur  les  côtes  de  la  Basse-Egypte, 
au  mois  de  septembre,  dans  les  environs  d'Alexandrie  et  de 
Rosette  ;  ils  ne  quittent  point  le  voisinage  de  la  n^r ,  et  ne 
remontent  pas  fort  haut  dans  les  plaines  riantes  et  ombragées 
du  Delta  et  du  Bahiré.  >» 

11  a  paru  à  Sonnini  que  le  plumage  de  ces  geais  passagers 
n'étoit  pas  aussi  brillant  que  dans  nos  pays ,  ce  qu'il  semble 
attribuer,  soit  aux  fatigues  d'un  long  voyage ,  soit  à  ce  que 
les  femelles  seules  voyagent.  Je  soupçonnerai  plutôt  que  le 
hasard  n'auroit  présenté  à  ses  observations  que  des  jeunes 
qui ,  à  cette  époque  ,  sont  au  moins  huit  à  dix  foi»  plus  nom-- 
breux  que  les  vieux  :  les  jeunes ,  comme  l'on  sait ,  n'ont  alors 
qu'un  plumage  commun,  et  n'acquièrent  qu'au  printemps  des 
couleurs  vives  :  c'est  surtout  alors  que  la  plaque  bleue  des  ai- 
les ,  quoique  marquée  dès  leur  plus  tendre  jeunesse ,  paroît 
dans  toute  sa  beauté.  Quoi  qu'il  en. soit,  «  ce&  geais  ^  ajoute 
Sonnini ,  arrivent  au  Levant  en  troupes  plus  nombreuses  dans 
le  moisd'aoàt.  Il  sont  alors  d'une  graisse  excessive  ,  et  pas- 
sent chez  les  Grecs  pour  un  mets  délicat.  Au  passage  du  prin- 
temps ,  ils  sont  moins  réunis ,  ils  voyagent  plus  éparpillés 
qu'en  automne ,  de  même  que  les  autres  espèces  d'oiseaux 
sujets  à  ces  grandes  émigrations.  » 

L'espèce  de  ce  geai  est  répandue  en  ^uède ,  en  Ecosse,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  et  paroît  n'être  étran- 
gère à  aucune  contrée  de  l'Europe ,.  ni  même  à  aucune  des 
contrées  correspondantes  de  l'Asie  ;  car  on  la  trouve  jusque 
sur  les  montagnes  de  la  Sibérie*  Parmi  les  variétés  qu'elle 
offre ,  l'on  doit  distinguer  les  geais  à  cinq  doigts  ,  dont  par^ 
lent  les  anciens,  et  quj,  disent-ils,  étoiicnt  susceptibles  d'une 
éducation  plus  parfaite  que  les  autres  ;  mais  cette  race  est 
donc  éteinte,  car  on  ne  la  trouve  {dus  présentement.  Les 
autres  ne  sont  au'accidentelles.  On  remarque  parmi  elles  le 
geai  blanc  qui  a  l'iris  rouge  et  seulement  la  marque  bleue  des. 
ailes.  Dans  des  individus ,  la  couleur  blanche  est  altérée  par 
une  teinte  jaunâtre  plus  ou  moins^ foncée  ;  d'autres  sont  d  un 
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Uânc  parfait ,  avec  les  pieds  couleur  de  chair  tendre  ;  le  bec 
d'un  blanc  rougeâtre  ;  l'œil  rouge  et  entouré  d'un  cercle  d'un 
blanc  bleuâtre^ 

Les  plumes  azurées  des  ailes  étoient  autrefois  recherchées 
pour  garnir  l'ajustement  des  dames  ;  mais  cette  fantaisie  a 
disparu  ayec  mille  et  mille  autres  qui  l'ont  suiviç.  Les  geais 
ont  gagn^à  ce  changement  d'une  mode  qui  leur  étoit  funeste; 
on  leur  a  moins  fait  la  guerre  ;  le  cultivateur  seul  a  été  in- 
téressé à  s'opposer  à  leur  trop  erande  multiplication  ,  car  ce 
sont  de  grands  dévastateurs.  On  a  donc  inventé  plusieurs 
moyens  de  les  prendre ,  afin  de  diminuer  dans  nos  champs 
le  nombre  de  ces  actifs  et  acharnés  voleurs.  Pour  les  éloigner 
des  terrains  ensemencés ,  l'on  attache  çà  et  là  à  des  piquets 
fichés  dans  le  sol ,  quelques  geais  blessés ,  ce  qui ,  dit-on  ,  en 
écarte  les  autres  ;  mais  pour  les  attraper ,  on  s'y  prend  de 
plusieurs  manières. 

Chasse  aux  Geais.  -«—  Plus  pétulans  que  la  pie  ,  les  geais  ne 
sont  pas  aussi  défians  ni  aussi  rusés  ;  aussi  donnent-ils  plus 
facilement  dans  les  divers  pièges  qu'on  leur  tend.  L'instinct 
qu'ils  ont  de  se  rappeler  et  de  se  réunir  à  la  voix  de  l'un  d'eux, 
joint  à  leur  violente  antipathie  pour  la  chouette ,  offrent  jplus 
d'un  moyen  pour  les  attirer,  et  il  ne  se  passe  guère  de  pipée 
sans  qu'on  n'en  prenne  plusieurs  :  (pour  cette  chasse 9  pcyez 
ce  mot.);  on  les  prend  encore  à  la  fossette  (V.  Merle.)  ,  et  aux 
abreuvoirs  (  F.  HOCHEQUEUE.  ) 

La  chasse.au  plat  dhuile  seroît  des  plus  plaisantes ,  si  on  pou- 
voit  compter  sur  sa  réussite.  On  remplit  un  petit  vaisseau  ou 
un  plat  haut  d'environ  quatre  doigts ,  d^huile  de  noix  ou  d'o- 
live ,  mais  la  plus  claire  que  i'on  puisse  avoir  ;  on  le  pose 
dans  un  lieu  que  les  geais  fréquentent,  et  on  se  cache  derrière 
quelque  buisson  ;  F  oiseau  vohige  d'abord  autour  du  vase,  et, 
prenant  son  image  pour  un  autre  geai ,  il  se  jette  dessus  ;  alors 
ses  ailes  imbibées  d'huile  lui  deviennent  inutiles^  et  le  chas- 
seur le  prend  aisément.  L'auteur  de  VAinceptologie  française 
révoque  en  doute  le  succès  de  cette  chasse ,  et  il  assure  qu'il 
a  éprouvé  cent  fois  qu'un  geai,  chargé  de  trois  ou  quatre  gluaux, 
échappe  encore  au  pipeur,  s'il  se  trouve  quelque  arbre  sur  le- 
quel il  puisse  monter. 

On  se  sert  encore  arec  succès  du  moyen  qui  est  indiqué 
pour  prendre  les  corbines ,  avec  un  geai  vivant ,  fkté  contre 
terre.  Consultez  l'ariicle  Corbeau. 

La  chasse  au  saut'-se  fait  de  cette  manière  :  on  prend  une 
gaule  grosse  comme  le  pouce ,  dé  la  hauteur  de  cinq  à  six 
pieds  ;  on  la  fiché  en  terre  ,  on  y  joint  un  saut  attaché  à  une 
ficelle ,  et  au  milieu  dé  la  gaule  on  met  une  lanière  qui  tourne 
tout  autour  9  et  la /couvre  en  entier;  à  l'extrémité  supérieure 
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de  la  gaale ,  on  ajoute  un  paquet  de  cerises  ou  autres  fruits , 
et  on  le  pose  vis-à-vis  du  lacet.  L'oiseau  ne  peut  fondre  sur 
le  fruit  sans  être  pris  au  piëge. 

On  les  prend  encore  à  la  repenelle  :  on  a  un  bâton  de  saule , 
dVnviron  quatre  pieds  de  long ,  de  la  grosseur  du  pouce  ,  et 
bien  droit;  on  en  aiguise  1^  gros  bout,  et  on  met  dans  le 
petit  un  crochet ,  auquel  on  attache  des  cerises  ou  des  cosses 
de  pois  ;  on  perce  ensuite  ce  bâton  à  un  pied  en  dessous  de 
i'extrimité  supérieure ,  et  à  la  hauteur  d'un  demi-  pied  de 
terre  ;  on  prend  une  baguette  longue  de  trois  pieds ,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt;  on  attache  au  petit  bout  une  ficelle  , 
ensuite  un  collet  ;  il  faut  que  le  gros  bout  de  cette  baguette 
passe  dans  l'ouverture  inférieure  du  premier  bâton ,  et  que 
le  collet  soit  attaché  au  petit  bout  dans  l'ouverture  ;  il  faut  en 
outre  observer  que  le  nœud  de  la  ficelle  qui  tient  le  tout ,  ne 
soit  passé  dans  le  trou  qu'à  la  profondeur  d'une  ligne ,  et  on 
'  l'y  arrête  par  le  m'oyen  d'une  petite  cheville  qu'on  y  fiche 
léjgèrement..  La  baguette  fait  pour  lors  le  demi  -  cercle ,  et 
tient  la  ficelle  tendue.  Pour  achever  le  ressort,  on  accommode 
le  collet  en  rond  sur  ce  petit  bâton  ,  et  il  doit  y  trouver  un 
petit  arrêt  pour  empêcher  que  le  collet  ne  se  défasse  :  on  a 
d'ailleurs  soin  que  l'appât  des  cerises  ou  cosses  de  pois  soit 
directement  au-dessus  du  bâton  où  est  le  collet ,  et  à  portée 
de  l'oiseau  qui  viendra  s'y  percher  pour  le  prendre.  Dès  que 
les  geais  aperçoivent  cet  appât ,  ils  y  volent  ;  mais  quand  ils 
sont  une  fois  posés ,  la  marchette  tombe  ,  le  nœud  de  la  fi- 
celle que  le  petit  bâton  retenoît  se  lâche ,  la  baguette  se  dé- 
tend ,  et  l'oiseau  se  trouve  pris  par  les  jambes.  On  tend  la 
repenelle  sur  les  arbres  ou  sur  les  buissons  ;  si  c'est  sur  des 
arbres ,  on  accroche  le  piège  ,  en  sorte  qu'il  ne  se  trouve 
point  d'autres  petites  branches  qui  soient  près  de  l'appât  j  car 
les  oiseaux ,  en  se  perchant  dessus ,  pourroient  le  prendre 
sans  toucher  la  marchette.  On  emploie  les  mêmes  précautions 
sur  un  buisson.  Pour  réussir ,  il  faut  absolument  se  tenir  à 
l'écart  ;  car  la  seule  vue  du  chasseur  suffit  pour  éloigner  les 
geais ,  pendant  tout  le  jour,  de  l'arbre  ou  du  buisson  où  l'on 
a  tendu  le  piège. 

Le  Geai  d'Alsace.  Voyez  Rollier. 

Le  Geai  d'Auvergne.  Nom  du  Casse-noix,  en  Franche- 
Comté.  Voyet  ce  mot. 

Le  Geai  AZURiN,  Garrulus cyàneus, 'Nicill.  y  se  trouve  aux 
Florides  et  ne  pénètre  point  daijis  le  nord  des  £tats-tJnis  ; 
du  moins  je  ne  l'y  ai  pas  rencontré.  On. se. peut  le  confondre 
avec  le  geai  bleu  huppée  puisqu'il  est  plus  petit,  qu'il  n'a  point 
d'aigrette  sur  la  tête ,  et  que  tout  son  plumage  est  générale- 
ment d'un  bleu  d'azur.  L^tham  le  rapporte  au  geai  dé  Slelkr^ 
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mais  celui-ci  est  huppé  et  ne  porte  pas  le  même  vêtement. 

Le  Geai  de  la  baie  de  Nootka.  Voyez  Geai  de  Steller. 

Le  Geai  de  bataille.  Vviyez  Gros-bec  d^Europe. 

Le  Geai  de  Bengale.  C^est,  dans  Albin,  le  nom  du 
Kollier  Cuit  ou  de  Mindanao. 

Le  Geai  blanche-coiffe.  Voyez  Pie  blanche-coiffe. 

Le  Geai  bleu  de  l'Amérique  septentrionale.  V.  Geai 
bleu  huppé. 

Le  Geai  bleu  du  Canada.  V,  Geai  bleu  huppé. 

Le  Geai  bleu  huppé,  Garruluscristatus^  Vieil!.;  Corvuscns- 
tatus  f  Lath. ,  pi.  enl.  de  BufF. ,  n.^  Saq  ,  est  répandu  dans 
r  Amérique  septentrionale  ,  depuis  les  Florîdes  jusqu'au  nord 
du  Canada,  ei  se  trouve  également  sur  les  côtes  du  !Nord- 
Ouest ,  et  dans  la  ^Nouvelle  -  Californie.  Il  n'est  pas 
moins  pétulant,  moins  vif  que  le  nôtre,  mais  il  n'en  a  pas  la 
voix  criarde  et  ranque  ;  les  sons  n'en  sont  point  désagréables; 
mais  il  est  loin  d'avoir  le  chant  que  lai  donne  Pennant;  car 
en  toute  saison  ,  il  ne  fait  entendre  que  le  cri  dont  je  viens 
de  parler  ;  du  reste  ,  il  a  à  peu  près  le  même  genre  de  vie 
que  celui  d'Europe.  Ces  geais  l]|leus  se  retirent,  à  l'automne, 
des  contrées  boréales ,  et  arrivent  à  cette  époque  dans  la  Pen-. 
sylvanie ,  par  troupes  nombreuses.  Les  uns  continuent  leur, 
voyage  ,  et  s'avancent  dans  le  Sud  ;  d'autres  y  restent  pen-. 
dant  l'hiver  ;  alors  il  s'approchent  des  habitations ,  et  donnent 
dans  tous  les  pièges  qu'on  leur  tend.  Cette  espèce  place  son 
nid  dans  les  lieux  couverts ,  et  préfère  ceux  qui  sont  arrosés 
de  petits  courans  d'eau.  Ses  œufs  ,  au  nombre  de  quatre  et 
cinq  par  couvée  ,  sont  de  couleur  d'olive,  et  tachetés  de  gris 
noirâtre.  Elle  a  dix  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ^  et  la 
tête  parée  d'une  huppe  bleue  ;  cette  couleur  couvre  le  front 
et  le  dessus  du  corps  ,  reparoît  sur  les  pennes  de  la.  queue , 
sur  les  bords  extérieurs  des  couvertures  et  des  pennes  Pilaires  ; 
celles-ci  sont  noirâtres  sur  le  côté  intérieur;  le  recouvrement 
des  ailes  et  les  pennes  caudales  ont  des  raies  transversales 
noires  ;  celles-ci ,  excepté  les  deux  intermédiaires,  sont  ter- 
minées de  blanc  ;  on  remarque  une  tache  noire  entre  le  bec 
et  l'œil  ;  cette  teinte  forme  une  bande  qui  part  de  la  base 
de  la  huppe ,  fait  un  demi-cintre  au-dessous  des  oreilles , 
descend  à  travers  le  gris  des  côtés  du  cou  ,  et  couvre  la  poi- 
trine d'une"  sorte  de  hausse-col  ;  la  gorge  est  bleuâtre  chez 
les  mâles  adultes  ,  et  blanche  dans  la  première  année  ;  un 
gris-de-souris  est  répandu  sur  le  dessous  du  corps,  et  va  en  se 
dégradant ,  jusque  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  et  les  yeux  d'un  brun  noirâtre^ 
La  femelle  ne  diSère,  qu'en  ce  que  sa  huppe  est  moins  hâiite 
et  que  ses  couleurs  sont  moins  vives. 
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Le  Geai  bceuâtUe  est  le  Coït  ou  Rollier  de  Mn«^ 

BAIIAO.  ^ 

Le  Geai  bleu-yerdin,  Graculus  mdanogasUr^  Vieil!.,  pi.  44 
des  Ois»  de  Pctrad.  de  Lef^aifiant,  Il  à  la  tète ,  le  coa  et  la  poi- 
trine mélangés  de  bleu  et  de  yert  ;  ces  coaleurs  se  fondent 
dans  an  bran  clair  terne  ;  le  croapion  et  le  ventre  sont  noirs  ; 
les  ailes  et  la  queue  bleues  ,  et  rayées  transversalement  de 
noir  ;  le  bec,  et  les  pieds  noirâtres. 
Le  Geai  ne  Bohème.  V.  Jaseur. 

Le  Geai  boréal  ,  iramdus  infausius ,  YieilL  ;   Corous  in^ 
fausiHS,  Lath.,  Sparmann,  Mas.  cari.  ^  fasc.  4>  tab.  76.  Je 
cite  de  préférence  cette  figure ,  parce  qu^elle  m'a  paru  la  plus 
exacte.  Ce  geai  a  d'abord  été  indiqué  dans  la  Fauna  sueeica  de 
Linnaeus,  comme  étant  un  conms;  mais  il  a  été  par  la  suite 
tellement  méconnu,  qu'on  a  douté  de  son  existence,  lorsqu'on 
l'a  yu  dans  la  Synonymie  du  lemusinfaustus  avec  le  merle  dero^ 
che^  la.*  et  i3.*  édit.  àxkSystemaNaUmz,Ct  eenrë  kuiius  ne  lui 
convient  pas  plus  que  le  bec  /le  plumage  et  la  taille  du  merle. 
Gmelin ,  en  donnant  à  son  îamus  infaustus ,  la  queue  arron- 
die ,  a  encore  augmenté  la  confusion  ;   si  ce  lanius  est  le 
merie  de  roche ,  comme  l'indique  une  partie  de  sa  synonymie 
et  son  historique ,  car  celui-ci  a  toutes  les  pennes  caudales 
d'égale  longueur ,  tandis  que ,  chez  le  confus  infausius ,  la 
queue  est  arrondie ,  il  me  parott  très-vraisemblable  que  la 
phrase  spécifique  de  ce  lanius ^  appartient  aussi  au  cornus , 
puisque  c'est  cette  phrase  qui  le  signale  dans  la  Fauna  suècica; 
cependant  on  a  continué  de  l'appliquer  au  merle  de  roche , 
malgré  le  cauda  rotundaia.  Consultez  YHistoire  naturelle  de 
Buffon  j  édit.  de  Sonnini  ^  le  Taschenbusch  derdeuischenvogel-^ 
lamde  de  M.  Mcyer ,  et  le  Manuel  d'ornithologie  de  M.  Them- 
minck,  exacte  traduction  de  cet  ouvrage  allemand.  Je  ne 
crois  pas  me  tromper ,  attendu  que  Gmelin  a ,  de  même  que 
Linnseus ,  décrit  dans  un  autre  genre  le  merle  de  roche,  sous 
la  dénomination  de  turdus  saxaUlis ;  s'il  en  est  ainsi ,  comme 
je  le  présume  ,  la  synonymie  an  lanius' infausius  porte  à  faux 
dans  les  citations  où  il  est  question  de  ce. merle  ,  et  est  vraie 
quant  au  connus  iirfaustus  de  Linnaeus  et  de  BrQnniche,  et  au 
corpus  rusiicus  de  S.  G.  Gmelin. 

Brisson  a  pu  donner  lieu  à  cette  confusion,  en  appliquant 
à  son  merle  de  roche  les  deux  phrases  spécifiques  du  turdus 
sodeatilis  et  du  corpus  infausius  de  Linn. ,  l'une  dans  le  tom.  i  «^^ 
djC  son  Omiihologie ,  p.  288 ,  et  l'autre ,  dans  le  Suf^pléme/U  , 
p.  43.  Latham  est  le  seul  auteur  qui ,  dans  son  Index  ^  ait  bien, 
distingué  ces  deux  oiseaux.  ^ 

Le  corms  irftxùstus  porte  en  Suède  le  nom  de  lappskaia  olycks^ 
fogel^  dénomination  appliquée  par  Montbcillard  au  merle  de 
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roehe  >  si  tootefôis ,  'dit>-il ,  Foisèau  qui  porte  ce  nom  en  Suèdet 
est  le  même  que  notre  merle  de  roche. 

Le  geai  de  Sibérie^  pi.  enl.  de  BuiTon ,  n.<^  608 ,  est  de  Vtf^ 
pèce  dtt  geai  boréal.  Ce  rapprochement ,  qu^a  fait  Latham  , 
me  paroît  juMe;  mais  son  image  ayant  été  enluminée  avec 
des  couleurs  trop  vives  et  trop  brillantes  9  il  en  est  résulté  une 
description ,  dans  le  Synopsis  de  Latham ,  un  peu  différente 
de  celle  que  présente  Toise  au  en  nature.  Enfin ,  il  est  encore 
figuré  dans  les  Oiseaux  de  paradis  ^  etc. ,  de  M.  Levaillant  ^ 
sous  la  dénomination  de  geai  orangé^  mais  avec  des  teintes- 
dont  Téclat  et  la  vivacité  ne  lui  conviennent  pas  non  plus. 

Je  n^ai  point  laissé  cet  oiseau  dans  le  genre  cotqus  ,  parce 
u'il  a  tous  les  caractères  indiqués  ci-dessus  pour  les  geais. 

'est  un  oiseau  hardi  ^  vôrace,  et  qui^  bien  loin  de  fuir 
rhomme  ,  vient  quelquefois  enlever  les  viandes  jusque  sur  sa 
table.  Il  habite  les  forêts  de  la  Suède  ^  de  la  Laponie  ,  de  la 
Finlande  et  de  la  Russie.  Sa  nourriture  se  compose  des  baies 
de  diverses  plantes ,  du  genévrier ,  de  la  ronce ,  etc. ,  quel* 
quefois  de  petits  oiseaux.  Conuone  le  geaibmn  du  Canada  ^SLyec  . 
lequel  il  a  de  grands  rapports  par  son  audace ,  sa  voracité  , 
et  même  par  une  certaine  analogie  dans  son  plumage  et  se& 
formes ,  il  est  sédentaire  dans  les  contrées  boréales ,  et  oa 
ne.  le  trouve  en  aucun  temps  dans  les  régionis  tempérées. 

La  tête  de  ce  geai  est  en  dessus  d'un  brun  foncé ,  et  cou- 
verte de  plumes  allongées ,  que  Toîseau  relève  en  forme  de 
huppe  ,  lorsqu'il  est  agité  de  quelques  passions  ;  celles  qui 
recouvrent  les  narines  sont  blanchâtres  ;  le  dessus  du  cou ,  le 
dos  et  lesscapulaires  sont  d'un  gris  mêlé  d'un  peu  de  roussâtré 
qui  domine  davantage  sur  le  fond  gris  du  devant  du  cou  et  de 
la  poitrine;  le  ventre,  le  croupion  et  les  couvertures  de  là  queue 
sont  roux;  celles  des  ailes  et  leurs  pennes  sont  d'un  gris  rem-» 
bruni  ;  les  quatre  premières  rémiges  et  l'aile  bâtarde,  rousSeS 
à  la  base  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  d'un 
cendré  brun  ;  toutes  les  autres  rousses ,  les  plus  proches  de 
celles  du  milieu  d'un  brun  clair  ou  cendré  à  l'extrémité  ;  la 
queue  est  arrondie;  le  bec  et  les  pieds  noirs. Longueur  totale ^ 
dix  pouces.  Cette  description  est  faite  d'après, un  individu 
mâle  que  j'ai  sous  les  yeux.  La  femelle  et  les  jeunes  n'en  dif- 
fèrent que  par  ^es  temtes  plus  foibles. 

Le  Geai  BRti^  nu  Caivada  ,  Gamdusfuscus ,  Yieill.  ;  Carms 
canadensis,  Lath.  Ce  geai  a  dix  pouces  de  longueur  et  seize 
de  vol  ;  les  narines  couvertes  par  un  faisceau  de  plumes  blanr> 
châtres;  les  joues  d'un  blanc  sale,  teinté  de  roussâtre;  le 
dessus  de  la  tête  et  l'occiput  d'un  brun  noirâtre  ;  le  dos ,  le 
croupion ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue ,  bruns  ;  la 
poitrine  d'un  gris-blanc  sale ,  plus  foncé  sur  le  reste  des  paxv 
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lies  inférieures;  les  pennes  alaireset  caudales  brunes  et  ter-* 
minées  de  blanchâtre  ;  la  queue  étagée  ;  le  bec ,  les  pieds  et 
les  ongles  nairâtres. 

.  Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  au  Canada ,  mais 
encore  à  la  baie  d'Hudson  ,  à  Terre-KeuTe  5  sur  diverses 
autres  parties  du  nord  de  TÂmérique  y  et  s'avance  rarement 
du  côté  du  sud ,  au^elà  de  la  Nouvelle^Ëcosse  ;  elle  se  tient 
de  préférence  dans  les  bois ,  et  ne  s'approche  des  habitations 
que  pendant  Thiver.  Ce  geai  est  détesté  des  habîtans  ;  car , 
tel  que  \e  nôtre ,  il  dérobe  sans  cesse,  et  fait  des  amas  de 
vivres  pour  Thiver  ;  il  se  nourrit  de  graines  9  de  fruits  , 
mange  aussi  des  algues ,  des  vermisseaux ,  et  même  de  la 
chair.  Il  niche  dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  et  fait 
son  nid  sur  les  pins*  Ses  œu£s ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq , 
sont  de  couleur  bleue. 

Le  Geai  DE  Carthâgène.  F.  Geai  vert. 

-  Le  Geai  be  Catesne.  F.  Pie  blaï^ghe-coiffe. 

*  Le  Geai  de  la  CmNE  a  bec  rouge.  V.  Pie  a  bec  rougs 
bu  Pie  bleue. 

Le  (iEAi  d'Espagne.  V,  Casse-i^oix. 

Le  Geai  gris- bleu,  Garruluscœmlescens ,  Vieill.,  se  trouve 
au  Kentucky,  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Il  a  onze  pouces  et  demi  de  longueur  totale;  quelques  soies 
divergentes  à  la  base,  et  sur  les  côtés  de  la  mandibule  supé-* 
rieure;  le  capistrum  ghtm  de  petites  pluhies  qui  ne  s'avan- 
cent que  jusqu'à  P origine  des  narines  ;  la  tête  ,  le  dessus  du 
çoii  9  le  croupion  ,  les  petites  et  les  moyennes  couvertures 
des  ailes  variés  de  gris  et  de  bleu  ;  le  dos  ,  la  gorge  et  toutes 
les  parties  postérieures  d'un  gris-roux  ;  les  grandes  couver- 
tures ,  les  pennes  alaires  et  caudales  d'un  beau  bleu  ;  ces  der- 
nières sont  étroites  et  un  peu  étagées  ;  le  bec  et  les  pieds 
noirs.  'N'ayant  vu  qu'un  seul  individu,  je  ne  puis  indiquer 
son  sexe.  Peut-être  est-ce  un  jeune  ou  une  femelle  de  l'espèce 
du  Geai  azuRin,  qu'on  rencontre  aussi  dans  la  même 
contrée. 

Le  Geai  huppé.  Nom  vulgaire ,  dans  certains  cantons ,  de 
la  Huppe. 

Le  Geai  du  Limousin  ,  est  le  Gasse-noix. 

Le  Geai  loîïgup,  Gamdus  galericulatus,  Cuvier,  pi.  4^ 
des  Oiseaux  de  paradis  de  Levaiilant ,  se  trouve  dans  File  de 
Java  f  et  se  distingue  de  ses  congénères  par  deux  longues 
plumes  qui  dominent  toutes  celles  dont  la  huppe  est  compa* 
sée.  Le  collier  blanc  qu  il  a  sur  la  nuque  tranche  sur  le  noir 
qui  règne  sur  son  plumage  et  survie  bec  ;  les  pieds  sontnoi^ 
râtres. 
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Le  ù^M  I>£  MOTïTAGKE.  f.  CaSSE-Ï^OÎ^. 

Le  Geai  orange.  F.  Geaiboréal. 

♦  Le  Geai  du  Pérou  ,  Gamdusperuvîanus ,  Vîeîll.  ;  Cojvus 
peruQianm^  Lath. ,  pi.  eol.'n.^^  6^5  de  VHîsl,  nai,  de  Biiffon. 
Le  genre  de  vie  de  ce  geai,  dont  le  plumage  est  de  la  plus 
grande  beauté  ,  nous  est  totalement  inconnu  ,  ce  qui  ne  doit 

F  as  étonner,  puisqu'il  ne  se  trouve  que  dans  une  partie  de 
Amérique,  dont  les  Espagnols  sont  les  seuls- possesseurs. 
La  hase  dû  bec  est  entourée  d'un  beau  bleu ,  qui  reparoft 
derrière  4'oeîl  et  au-dessous  ;  une  espèce  de  couronne  blanche 
orne  le  sommet  de  la  tète;  un  noir  de  velours  couvre  la 
gorge  et  tout  le  devant  du  cou  ;  la  poitrine ,  le  ventre  et  les 
trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  de  la  queue  sont  d'un' 
beau  jaune  jonquille  ;  les  autres  et  la  partie  supérieure  du 
corps  d'un  vert  tendre  qui  se  dégrade  sur  le  cou,  et  prend 
tine  teinte  bleuâtre  à  mesure  qu'il  approche  du  noir  et  du 
blanc  de  la  tête  ;  la  queue  est  cunéiforme ,  et  le  bec  noi- 
râtre. 

Le  petit  Geai  de  la  Chine,  Gatrulus  aurîius^  Vîeîll.; 
Corvus  auritus,  Lath.  Telle  est  la  dénomination  que  Sonnerat 
a  imposée  à  ce  geai ,  dont  la  taille  est  d'un  tiers  moindre  que 
celle  de  notre  geai.  Il  vit  à  la  Chine  près  des  eaux.  Il  a  dix 
pennes  à  la  queue  ;  les  deux  premières  plus  longues  que  les  la- 
térales; le  bec  noir;  Tiris  d'un  jaune  roussâtre;  le  front  et  les 
oreilles  blancs;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris  cendré 
foncé;  le  dos  ,  le  croupion,  les  petites  plumes  des  ailes  d'un 
gris  terreux  ;  la  gorge  noire  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de  même 
couleur  que  le  dos ,  mais  plus  claire  ;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  brunes  ;  les  pieds  noirs. 

Le  Geai  a  pieds  palmés.  Nom  impropre ,  appliqué  au 
Cormoran  nigaud. 

Le  Geai  de  Sibérie.  F.  Geai  boréal. 

Le  Geai  de  Steller,  GamdusSteHen,  YieilL;  CûtvusStel^ 
ieri,  Lath.  Ce  geai  se  trouve  dans  l'ouest  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  dans  l'est,  mais  plus  rarement.  Il  a  i3  pouces 
et  demi  de  longueur;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  cinq  à  six 
saies  de  cette  couleur  à  la  base  des  mandibules  ;  une  huppe 
de  près  de  deux  pouces  de  long,  composée  de  plumes  étroites 
et  brunes  ;  le  dessus  du  corps  d'un  noir  pourpré  ,  inclinant 
au  vert  sur  le  croupion  ;  les  couvertures  des  ailes  mi-  parties 
d'un  noir  brunâtre  et  d-'un  bleu  foncé  ;  les  pennes  secon- 
daires de  cette  dernière  couleur ,  avec  huit  à  neuf  raies  trans-^ 
versales  noires  ;  les  primaires  de  cette  teinte ,  et  bordées  à 
l'extérieur  de  vert-bleu  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ' 

noirâtres;  le  ventre  et  le^bas-ventred'unbleu  pâle;  les  pennes 

• 
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de  la  qaeoe  longues  de  cinq  poodès  et  demi  vtm  peu  arrod*- 
dies  à  leur  extrémité  ,  d^an  Ueu  foncé  ,  et  à  tige  jiipir^. 

Lathan  rapporte  à  cette  espèce  le  geai  .aztmn  «  que 
Bartram  ^  obserré  dans  les  Flondes  ;  il  eu  diCfère  eu  ce  que 
sa  dite  n'est  point  buppée ,  et  qu'il  est  pkis  petit  ;  mais  je 
crois  que  c'est  une  espèce  distincte*  F.  Geai  azujulm. 

Le  Or£Ai  SUE  Strasbourg.  Kom  vulgaire  du  KotUEii,  . 

*  île  Geai  a  têts  FOuaPaÉs  «  ûnvus  purpurasçem^  Iiath. 
On  croit  que  ce  geai  se  U*oave  à  la  Chine  ;  le  l>ec  est  couleur 
de  .plomb  ;  la  Irête  pourprée  ;  le  dessus  du  cpfips,  d'uig^ 
roui^pâle,  le  dessous  iaune  ;  les  ailes  sont  noires,  ainsi  que 
la  queue  qui  est  assez  loi^aef  et  les  pieds  sont  couleur  de 
chair. 

*.Le  ^ivEAi  Veat^  Connus  àrgyreifiÉhabnus ,  Lalb.  ;  Cor-* 
ms  ^iirmftmensis ,  Gmelin  ;  Brown ,.  ULusL^  tab.  lo.  Sa 
taille  est  celle  de  la  corneille  commune^  et  son>bec  est.noi^ 
râtre;  ses  yeux  sont  d'un  b^anc  d'argent;  sa  iêt^  est  d'un 
vert  foncé  ,  marquée  de  bleu  sur  le  sommet ,  et  îde  vert 
pâle  sur  roccq[»ut;  une  tache  de  même  cQuleur  est  sans 
chaque  oreille,  -et  une  autre  sur  la  «luque  ;  *  la  poîtrhie  « 
le  ventre  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé 
changeant;  les  pennes  primair>e$  noirâtres  «t  tenniaées  de 
bleu  ;  la  queue  est  pareille  aux  ailes  et  terminée  de  blanc  ; 
les  pieds  sont  couleUr  dç  clialir  dans  l'individu  qu'ia  décrit 
Latham.  Cette  espèce  se .  trouve  dans  les  forêts  les  plus 
épaisses  de  Surinam.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  figure  eiiée 
ci-dessus ,  cet  oiseau  ne  peut  être  un  geai  ,'et  sèroit  peut-être 
mieux  plaoé  au  rang  des  choucas  ;  mais  on  me  peut  le  déter- 
miner avec  certitude  sans  le  voir  en  nature  9  son  signalement 
étant  incomplet. 

Lalham  rapporte  le  GfiAt  DE  'CAKTRAGtiH'E ,  Èorous  prgy^ 
rophtfialmus  j  Gm.au,  Geai  yert.  On  tûi  dofmè  ,  diaprés 
Jacquin  ,  la  taille  &(k  g^to^tatnùi ,  un  plumage  ^ttéralettient 
noir  ;  TtHs^de  couleur  d'«r^€iit  y  IVieil  t^lacé  au'inâiëu  d'uneta- 
che  bleue;  la  poitrine  et  ^eba^d'exvéf  lelirdes  a»les49'util>lettèe 
Prusse  ;  là  qileue  termÎAëeé«fUa«e  ;  ^le  bec  «ft  1^  pii«d{»  t^îr^ 
Cet  ottseëu  hAn!leiefs  bois  4et»^^kfs  é^ais  ^  CMh«igèiM  4'A^ 
mérique.  fl  s'y  nourrit  de  "friHU,  de  |;f«itfe8>et*d%u»é»te«;'»M 
voix  est  sôtiore  et  flâtée  ^  «nah  «itmdiioAe.  'On  t'«pprivdîs<e  fo^ 
cîlemeBt,€t  onFélève  en  ittiâoiitia»tde'laviaiëde<?rue  ou  euite. 

Cet  oiseau  «t  le  getdveti'^^'àc,  t'atildogit  dâPnl3iles<couliâiurs$ 
mais  "ils  diffèrent  danslatsAte.  fl  ati  est  de  cet  ittllmdtt'CfOlft»e 
dû  précédent.' €'«»  ave^;  le  dovie  qn'^MH  4«  fittce  if^vt  <les 
geais,  let  tnéme  cofmne'Uiie^  variété  4u  geai  péri. 

Le  Geai  a  tendre  SAinm  ve  <!) A:yttfmfe;.  V.  Ttram  «rm^fi. 

Nota.  Quand  fai  fait  4e  renroi  de  l'AcAtii  afn  genre 
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exigeai,  j«\croyoîs,  lÉ'après  Laxlescription^u'ena  donnée  JVL 
de  Azara,  etsurtôut  d'aprèsles  rapports  qu'il  Ittîlrauvoltay^t  le 
g^ea/'Jtf  Pérou, qu^ildevoitçn faire  partie;  nuisTayanlfuen  ûa- 
ture  ,  je  mé  suis  assuré  çu*il  a^oit  le  bet  de^a  pz« ,  et  quUl  ne 
tenoit  aiux  geais  que  par  la  forme  de  sa  queue  dent  les  pe/ines 
sont  presque  égales  entre  elles.  F.  Pie  acahé.  (v.) 

GÉANT,  Cigas^  yt-^af  ist  en  luébreu  nophal (.^u  pluriel 
nephUim) ,  c'e^t-iMiire  un  mon&tre ,  un  bomme  yioient  om ter-î. 
rible,  u»  ogre^pnjiin^  le^  Gyclope;^ ,  les  Lestig^o»^  ^tiuhro^ 
po]^kiig«« ,  d^eiou  4ans  VOày^éjà  d'Homère.  La  cr^yaooe 
qji'U  exi^i^  mi,  qu'il  aptt>ew*t^r  des  çéans,  seip/roeMaMw^ik- 
ment  dès  Tenfanc^ ,  parmi  toutes  les  nations;  car  je^  en- 
£»n6  3e  T9iff;ant .  pelû^s  >et  ibibl^  ^u  iplieu  di^s  hoviqi^es 
adultes  et  farte  vl£urw{^gÂna,1jfpn  îcinf^e  4l^.t^jr^ur ,  «ag&r# 
<Mrdi«aîreiueii^  JU.  taille  ^t  la  ylalenee.,  ou  le»  f  uaUtés  ^uUç^wr 
iinpo&ent  le  pki& 

Cependant  ks^v^ersîtés-deiailk  <cmi  de  HatURé  ipanoîtoiii 
les  individus  do  'genre  kwWiAin >  ^mwmt  dan^  Ja  pl^ipart  d«8 
espèces  d'admaanxiei  de  f^bmteâ,  n^sultenl  d^  4^rse3'eat«5es 
<|u'ii  devient  iniér£s$afU4de«>e€herdbei'^ 

§  L  Considérations  sur  îa  diverse  grandeur  (fe  fa  ^i!//^  des  érpjs 
organisés,  —  Les  jnatières  brutes  étant  formées  par  l'agré- 
gation extérieure  ou  la  superposition  de  leur;?  molécules , 
peuvent  ^^accumuler  en  mass,e  Hlîmitée ,  et  l'on  voit  des  crîs^ 
taux  de  quan^  byaîin ,  d^alun  ojn  de  totrt  autre  sej ,  depuis  1^ 
grosseur  d'Une  épin^e,  parvenir  jusqu'à  la  plus  énorme  dî^ 
mension.  il  n'y  a  point  de  bornes  à  la  crist^rllisation  ou 
l'agglomération  desminéraux,  et  toute  notre  planète  pourrait 
n'être  qu'un  groupe  de  rocbes  granitiques  ou  autres,  dans 
3on  noyau  central  ^  comme  on  l'a  supposé. 

n  n'enestpAÎntde  même  chez  les  v^étaux  etles  animaux^; 
leurs  espècejs  ne  parviennent  d'ordinaire  gue  jusqu'à  ^nè 
Jinute  plus  ou  moins  variable  à  la  véttté  ^  selon  certaines 
4ur.c.on^tanf  ejs ,  mais  qu'elles  ne  peiuvent  cependant  pas  dépas- 
-iser  «debeajicoTjyp  en-degà ,  comme  au-delà.  On  enpeutdonnier 
^uaejTâison  générale.;  car,  comme  il  {autjun  concouc^  uniq^p 
et  central  jpour  maiatenir  la  vie  dans  rindiçiâu,  pour  rat- 
tacher au  môme  système  les  molécules  de  diverse  nature*,  q.qi 
composent  le  corps  organisé ^  cette  unité,  ce  concours  ne 
^Qurroient  pas  subsister  .dans  des  majss^s  trop  considérables 
Xc^pféloiffxé^s  du  foyer  de  la  vie  et  du  mouvement.  L'accrois- 
^ement^Tas&wtlation  des  alinx<^s  iun cprps vivant, doi;ireAt 
doiic  ie  limiter  au  point  où  cesserala  sphère  du  mouveineiU 
YJ(tal|  dans  Siajfilus  grande  extension  possible,  ii'activité.,  la 
«durée  djs  cette  vie ,  déterminée  selon  la  nature  des  e^p^p^> 
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formera  des  individus  d^one  taille  proportionnée  à  ces  facof;* 
tes.  En  général,  les  animaux  et  les  végétaux  qui  n^ont  qu'une 
courte  existence,  dont  la  texture  est  serrée  et  compacte,  ne 
parviendront  point  à  d'aussi  vastes  dimensions  que  les  espè- 
ces douées  d'une  longue  vie  et  d'une  oi^anisatipn  à  mailles 
plus  lâches  ou  plus  extensibles.  Ainsi  les  animaux  et  les  vé-» 

Jétaux  annuels  ou  bisannuels,  comme  les  insectes,  les  menus 
erbages ,  n'égaleront  pas  la  stature  des  grands  quadrupèdes  « 
ée$  arbres.  Enfin ,  c'est  à  cause  de  cette  limitation  de  la 
taille  et  de  la  durée  de  la  vie,  que  la  génération  on  la  re^- 
production  devient  un  attribut  nécessaire  de  toute  créature 
organisée. 

II.  Influence  dÊt  climats  et  des  diverses  hahiiaiiom  sur  la 

ïedef  homme  et  des  autres  espèces  vùnuttes,  -^  I^  est  générale-' 
ment  reconnu  que  le  froid  très-vif,  comme  une  chaleur  sè« 
che ,  s'opposent  au  développement  complet  de  la  taille  chez 
toutes  les  créatures ,  tandis  qu'une  chaleur  douce  oa  tem-» 
pérée  et  humide  la  favorise  considérablement 

Près  des  pôles ,  par  exemple,  au  Spitzberg,  an  Groenland  ^ 
dans  la  Laponie  et  au  Kamtschatka ,  etc. ,  la  terre  n'est  cou-^ 
verte  que  de  mousses ,  de  petits  buissons  de  bouleaux  nains  ou 
(d'autres  arbres  rabougris ,  resserrés  étonnamment  par  la  froi- 
dure continuelle  qui  glace  toutes  les  extrémités  des  branches, 
pour  peu  qu'elles  s'allongent.  De  même,  les  hommes  de  ces 
contrées  polaires ,  les  Lapons,  les  SamoYèdes,  les  Ostiaques, 
les  Tsutschis,  les  Kôriaques ,  les  Kamtschadaljes ,  les  Esqui- 
maux ,  etc. ,  sont  ramassés ,  concentrés  en  une  très-courte 
stature ,  de  quatre  pieds  et  au-dessous ,  par  la  rigueur  exces- 
sive de  ces  climats.  V.  Degéi^eration. 

Dès  l'Ecosse ,  le  Northwales ,  comme  en  Suède ,  en  Œlan* 
de,  les  che  vaux  sont  déjà  plus  petlls  que  nos  ânes  ;  lesbœù&  et 
les  vaches  sont  également  de  petite  laille^blancs  et  sans  comea. 

Mais  à  mesure  qu'on  redescend  vers  des  régions  moins 
rudes ,  les  mêmes  animaux,  les  mêmes  espèces  d'arbres  et  de 
plantes  s'agrandissent,  s'allongent  sans  peine  par  une  douce 
chaleur;  les  hoinines  prennent  également  une  plus  haute  et 

S  lus  belle  taille,  d'autant  plus  que  Thumidité  prédominante 
e  ces  contrées  rendant  leurs  corps  blancs  et  blonds,  leur 
texture  molle  se  prête  à  Textension  ;  ils  végètent  donc  facile* 
ment  en  une  procérité  remarquable. 

C'est  en  effet  sous  les  parallèles  des  contrées  modérément 
froides  et  humides  que  se  trouvent  les  nations  de  la  plus  haute 
taille  connue  sous  le  globe.  Par  exemple ,  la  Pologne ,  la  li- 
Vonie }  l'Ukraine,  la  partie  méridionale  de  la  Suède,  du  Da- 
nemarck,  la  Prusse ,  la  Saxe,  les  comtés  du  nord  de  l'Angle- 
terre présentent  en  Europe  des  honimes  d'une  haute  et  belle 
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Masure»  laquelle  dipainne  très-sensiblement  à  mesure  qu'on 
redescend  vers  les  régions  plus  méridionales.  Les  anciens  Ger- 
mains et  Gaulois  étoient  plus  grands  et  plus  blonds  que  les 
Italiens  et  les  Romains ,  suivant  le  rapport  de  Tite-Live  9 
Pline,  Yitruve  et  autres  auteurs;  et  aujourd'hui  les  troupes 
françaises  n'offrent  pas  tant  de  soldats  de  baute  taille  que  la 
plupart  des  troupes  dés  peuples  du  Nord. 

En  Asie,  la  loi  d'accroissement  est  la  même  ;  les  auteurs 
chinois  et  les  voyageurs  représentent  les  babitans  de  la  Chine 
septentrionale  plus  grands  et.  plqs  gros  qu'au  midi  de  cet  em- 
pire. Les  babitans  des  lies  des  Larrons  sont,  en  général, 
hauts  de  plus  de  sept  pieds  anglais ,  au  rapport  de  T)owley 
l^Vcyage  de  Dampier^  tom.  i  ).  Les  TUbétains,  les. autres 
nations  du  plateau  de  la  haute  Asie,  qui  ne  sont  pas  encore 
exposées  au  froid  ivùf  vif  de  la  Sibérie ,  offrent  des  corps 
grands  et  robustes. 

Il  en  est  de  même  en  Amérique  sçptentripi)ale  ;  les  tribus 
des  Allinsasy  les  peuplades  de  sauvages,  appelées  Grandes-- 
Têtes,  sont  de  plusbeUe  taille  que  tous  les  autres  naturels  de 
cette  partie  du  monde.  Au  temps  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance des  États-Unis ,  on  envoya  de  Paris  une  cargaison  de 
chapeaux  pour  les  sauvages  de  ces  contrées  ;  mais  ces  cha-* 
peaux,  quoique  assez  larges  pour  des  tètes  parisiennes ,  se 
trouvèrent  tous  trop  étroits  pour  les  grosses  têtes  de  ces  sau- 
vages auxquels  on  a  attribué  jusqu'à  sept  pieds  dix  pouces 
(anglais)  de  haut  (  Frank. ,  Aihaadl, ,  tom.  11  ,  pag.  3o5.  ) 

Dans  l'Amérique  méridionale,  qui  s'avance  vers  lepAle 
austral,  il  se  trouve,  au  Chili  et  en  Patagonie,  et  vers  la  terre 
de  Feu,  un  climat  analogue  à  celui  qui  produit  des  hommes 
d'une  haute  stature:  aussi  les  Chiliens  et  surtout  lesJ^atagons 
passent  pour  être  les  plus  fi;rands  corps  et  les  plus  robustes  de 
l'espèce  humaine.  Les  premiers  voyageurs  depuis  Magellan 
ont  prodineusement  exagéra  la  haute  taille  des  Patagons* 
D 'ailleurs  la  férocité,  le  brigandage  de  ces  robustes  sauvages, 
sur  une  terre  aride  et  désolée ,  les  ayant  rendus  efiray^ns 
aux  premiers  marins  qui  les  ont  visités,  on  les  a  crus  des  géans* 
Tels  furent  d'abord  Pjgafétta,  Magellan,  Loisife,  Sarmiento, 
Nodal,  navigateurs  espagnols  ;  les  AnglaisCandish ,  Hawklns, 
Knivet;  les  Hollandais  Sé^ald  de  Noort,  Lemaire,  Spilberg; 
les  équipages  de  nos  vaisseaux  marchands  de  Marseille  et  de 
Saint-Slalo  ,  au  rapport  de  VrésierÇ^Voyag.pari.  a  ),  qui  prit 
desinformationsau  Qiili  sur  ces  Patagons.  Cependant  if  autres 
témoignages  vinrent  infirmer  ces  premières  relations  ;  Fran- 
çois Drake  soutint  mie  ces  peuplés  sont  de  moindre  taille 
même  que  les  Anglais,  et  ne  fit  pas  mention  d'une  différence 
sensible.  Wmter^mrboroiigh,  Uennite,  amiral  hollandais , 
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jpréten^îrefft  que  k$  Eâpâgnôk  ârofem>  k  dessein,  fxâgéré  U 
lÀÎUe  dés  Pâtagon^,  pour  détourner  les  autrefs  j^eupteide 
Viôîlér  CCS  contrées  (V.  aussi  Froger,  Voyages  de  Germes  ^ 
bâg.  i(3â)r.  Toutefois,  en  tyS^,  te  commodôre  Byron  vcLt-' 
sura  pWiéuriâ  l'afagoâs;  il  en  vit  d^environ  sept  pieds  de 
)^aàtéur  (atrglais),  larges  et  robustes  à  proportion;  le»  plus 
petits  avoient  au  ffioiâs  ait  pieds  six  (|0ucei5  (anghis',  oti  an 
itiètre  û8i  iftifritnètfes  un  tierâ,  ou  sor  pieds  frânçars  );  les 
€âpîrameâr  Wallis  et  Cârleret,  en  1767,  leur  trouvèrent  de 
C^Jï^  pîeâi  dît  pouees  à  sk  pied^  ailgtais  (  Bébfossesr ,  Histoire 
âis  nàQifdt,  aUsirûi.y  tOiti.  fi,  Kv'.  V,  pag:  23o,  sq.  ).  Lagi- 
Irâu'dâis  (Sîdte  du  rûyage  de  doû  Pemetty  aut  ffèsMatouines^ 
toiti.  Il ,  pag.  124-)^^  assure  que  les  moins  grands  n^avoient 
pââ  ftioini^  de  cinq  piedi»  sept  pouces  français,  ef  une  onrrure 
énofm'e,  ce  qui  £àds^ô}c'pâfôhré  léut  stature  moSns  gigantes- 
que. Totis  ces  Patagons  avoient  le  teint  très-ba*saûé ,  les  che- 
veux'iîorri ,  line  large  febe  et  une  grande  bouche âveC  de  belles 
'dents  ;  ils  vivent  presque  nus  Ou  à  demi-cou vert$  de  p*âux  de 

Î;Uân'àcOs(rÀi/7^«&5  liacmd^  L.  )  avec  des  botlnies  ou  guêtres; 
eursfeftttnes,  ihoins  basanées  qu*éut,  s'ai*fachent  lessour- 
'cils;  les  hommes  sont  peu  jaloUt;  Ces  peuplés  mangent  sou- 
vent de  la  chair  crue.  •    . 

A  là  terré  de  Van  Diémén ,  située  pareillement  soù&un  p^ 

râlièle  austral  modérément  froid ,  et  à  Hle  Maria ,  les  habî- 

taris  Ont  la  taitte  ordinaire  des  Européens' aved  une  tété  forte 

*cl  volumineuse  ,  mai^à  lal^ôUvëlIe-HoUande,  plus  chaude, 

la  taîHe  se  raccourcît  dé)à(Pérdti,,  Jh)yage^  t.  îj. 

Ainsi  Ton  doit  établir  en  principe  que  depuis  les  Itéux  où 
'le  froid  est  asâeii  modéré  pour  ne  pas  s'opposeï*  à  la  Shre  crois- 
sance d#^rhomme.,  jusqu'aux  climats  les  plus  rapprochés  de 
la  tigneéquatol'iaie,  fa  stature  humaine  diminue  sénsibfemetit 
^ùn  robâerve  en  descendant  de  là  Suède  au  midi  de  TEuVoipe, 
ou..au  fond  de  ritâlie,  et  en  traversait  ensuite  les  tfes  de  la 
'Méditerranée ,  l'Egypte,  pisqùVi^  î^nbie ,  en  Abyssînie ,  etc., 
où  les  anciens  avoient  supposé  leurs  trOglodytéâ  ^  leurs  pyg- 
mées ,  petits  hommeâf  desséchés  et  racornis  par  les  feni  con- 
tinuels du  sôteit  dont  ils  abhôiitoient  la  spléndéti/.  He  même 
la  côulèuf  blonde  des  cbévei^^x  éi\à  blancheur  de  U  peau,  la 
mollesse  etThun^idité  de  fa  cHâir  dés  peuples  du  Nord  ,  se  bru- 
nissent, se  dessèchent,  se  durcis^éfijt  peu  à  péU  Che2^respèce 
hdmaine,  en  descendant  cette  même  écbeïlé  dés  climats  de 
plus  ett  plus  méridiO:naux.  f  ff.  HdïfitfË  et  nôtre  Histoire  notu- 
felie  du  genre  fiumain^  iom\' 1,  y      '^^       *  «^ 

Mais  cette  loi  de  décroissfement  Se  taille  suppose  que  les 
terrains  habités  par  toutes  ces  natioiià  deviennent  pfogressï- 
Vement  pTus  secs  et  plus  arides  ai  mesure  qu'ils  reçoivent  plus 
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decMéar.  Cetteloi  est  dirtcUmêM  ea»tre4>aUi>cëa  par  mi« 
auire.iiffn  moîiM  poîssaEDte  qm  accroll'la  TëgétatifoOvJ^  uMt 
des  aniiiuiai  et  des  plantes  »  à  mesure  quUi  y  a  plus  de'cliaHi' 
leur  kmnide  dans  les  climats. 

£0  elSet  t  partons  des  steppes  arides  et  sablooneuseiï  ^  la 
froide  Sibérie,  pour  descendre  dans  les  plus  chaudes  et  les 
pk»luiiaides  rë|iotte  d^ Asie  ou  de  Tinde  méridionale,  etno«s 
vePTonstoutes  les  productioa&yivantes  s'accroilre ,  s'augmen*- 
ter  -en  taille  ^  en-  volimie ,  dans  une  progression  mamfesie  ; 
tout  comme  en  deiscendant  d^un  sommet  escarpé  des  mcmta- 
gnefy'  pisipie  dans  àeê  piaînes  fertiles ,  des  râlions  gras  et 
pâamtorem,  les  végétMx  et  les  amma»»  actpnèrent  de  plus 
amples  dimensions  en  tous  sens. 

^  En  Sibérie  on  dans  tout  pays  froié,  élevé  et  sec,  eemme 
Soir  lesAilpes  et  les  crêtes  des  montagnes,  les  plantes  sont  ou 
des  monssesi  oa  des  herbes  grêles ,  rabougries,  velues  ;  lenr 
feoUkige  est  minée  et  divisé  ;  leurs  fleuri  peiil>es ,  blanches , 
.tout  k  peine  développées  ;  •  il  n^y  a  guère  d* animaux ,  ou  cenx- 
ci  sont  égaleifient  petits,  comme  diverses  espèces  de  ra^^  de 
sourie,  de  marmottes  et  hamsters,  fouillant  la  terre  pour  s'y 
dérober  aux  rignenrs  de  la  froidure;  ou  ce  sont  des  chamois, 
àtn  bouquetins,  animaux  secs,  agites  et  nerveux;  Thomme^ 
des  m<Hita£Des,  les^  Barbets  des  Alpes,  les  Miqaelets  ^es 
Pyrénées ,  les  Liguriens ,  les^^Marses  èes  Apennins ,  les  Tyro-^ 
liens  chasseurs ,  etc. ,  sont  de  petits  hommes  secs ,  maigres , 
nerveux,  agiles,  tels  cpie  les  Basques  et  les  Cantabres.  Mais, 
lorsqu^on  descend  dans  les  plaines  basses  et  humides,  on  re- 
trouve une  nature  toute  diverse.  Les  mêmes  herbes,  si  min- 
ces et  si  grêles  sur  la  montagne ,  deviennent  grandes  ^  l^ilge^î 
elles  étendent  levrrs  pétales  ;  leurs  feuilles  se  remplissent  ^e 
socs  abondans.  I^es  animaux»,  nourris  dans  d^s  pâtnraees  si 
plantureux,  s'engraissent,  se  développent  avec  un  emiHHt^ 
point  énorme.  Ce  ne  sont  plus  ces  sèches  créatures  agiles  et 
sautillantes 'qui  tronvoiént  à  peine  de  quoi  subsister  parmi  . 
des  rochers  âpres  et  stériles;  c'est  le  boeuf  ou  le  buffle  massif 
et  lent  qui  ruminent  lourderàent  au  milieu  des  humides  prai-* 
ries.  C'est  an  bord  des  fleuves  et  des  marécages  de  ces  plaines 
fertiles  de  TAsie ,  où  serpentent  le  (range  et  l'Indus  ;  c'est  sur 
les  viyftê  souvent  inondées  du  ZaYre,  du  INîger,  du  Sénégal 
et  de-la  ivambie  en  Afrique ,  que  se  nourrissent  et  s^accrois-^ 
sent  les  hippopotames,  les  rhinocéros  et  les  éléphans ,  cea 
colosses  du  tégne  animal  ;  c'^est  également  dans  les  eaux  que 
se  développent  avec  tâtit  de  liberté ,  les  énormes  croupes  de» 
lanKanlins,  des  grands  phoques  et  éléphans^ marins,  enfin  lea. 
cétacées,  les  cachalots,  les  baleines  gigantesques.  C'est  aussi 
dans  les  terrains  les  plus  hnmides  et  les  plus  chauds  de  l'Afri- 
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que  et  de  l'Asie  que  nah  le  baobab ,  arbre  dedhneirsiiii»  ivà 
menses,  d'une  texture  mol|e  et  presque  catoiineuse(adkii«ofiûi 
digùaia,  L.  ) ,  le  vaste  ceiba ,  les  figuiers  d^Inde  des  Pagodes, , 
dont  les  lourdes  brancbes-se  recoiA'bent,  se  repiquent  en  terre, 
et  forment  de  grands  berceaux  naturels.  Les.moradres  grami- 
nées se  développent  sous  ces  cbaudes contrées,  dans  une  boue 
ricbe  et  féconde ,  comme  une  forêt,  en  une  taille  extraordi- 
naire de  quinze  à  vingt  pieds,  et  les  cannas  des  bambous  de-- 
viennent  des  arbres;  les  flèches  des  palmiers  s^élèvent  à.cent 
cinquante  pieds ,  comme  le  pin  araucaria ,  les  casuarina ,  etc; 
tant  la  végétation  ou  la  force  de  croissance  a  d'énergie. pour 
les  animaux  et  les  végétaux  sous  ces  climats  humides  et 
chauds  ! 

Quel  sera  donc  Thomme  des  mêmes  conUrées  P  Sans  doute 
il  se  soustrait  à  leurs  influences  trop  malfaisantes  le  plus  quUl 
peut ,  à  cause  des  maladies  qu'elles  causent  ;  nous  voyons  ce- 
pendant partout  le»  habitans  des  plaines  basses,  des  vallons 
«humides  et  fertiles,  acquérir  un  développement  d'embonpoint 
et  de  taille  très-remarquable.  Sous. le  même  parallèle,  les 
vaches  laitières  des  vallées  suisses,  celles  de  la  Gueldre  et  de 
la  Frise  deviennent  énormes  au  milieu  de  gras  et  humides 
*  pâturages,  tandis  que  celles  des  montagnes  voisines  sontper 
tites ,  maigres ,  ne  donnent  presque  pas.  de  lait  ;  mais  il  est 
plus  substantiel.  De.  même,  c^s  grQ3  et  pnissaps . corps  si 
flasques  des  hommes  des  vallons  contrastent  avec  lamaigreur  et 
la  vivacité  des  montagnards.  Mais  c'est  surtout  sous  les  cli-^ 
mats  chauds  et  humides  que  souvent  un  développement  mons- 
tmeux  a  lieu.  La  plus  haute  taille  humaine  connue  est  celle 
d'un  Nègre  du  Congo,  de  neuf  pieds  de  longueur,  vu  par 
Yanderbroek ,  Voyages,  pag4-'3*  Lacaille  cite  aussi  dans  son 
Journal  historùj^  j  rpBg.  i4.3,  un  Hottentot  haut  de  six  pieds 
sept  pouces.    Les  habitans  d'Otahiti  et  des  îles  voisines, 
les  mieux  nourris,  spnt  de  haute  et  belle  taille;  ainsi  l'onjae 
doit  pas  établir  que  tous  les  habitans  des  pays  chauds. sont 
petits ,  et  tou^  ceux  des  pays  modérément  froids  sont  grands , 
mais  que  rhnnudité  sous  tous  les  climats  favorise  extrême 
ment  l'accroissement  pour  la  hauteur,  comme  pour  les  au- 
tres dimensions.  ,  . 

Si,  comme  on  l'a  remarqué,  le  mouvement  de  rotation 
diurne  de  la  terre  décrivant,  un  plus  grand  cercle  sous  les  ré-» 

Î;ions  équatoriales,  diminue  la  pesanteur,  ainsi  que  le  prouve 
e  ralentissement  des  oscillations,  du  pendule  en  ces  climats; 
si  lafojrce  centrifuge  y  de  vient  plus  considérable,  ainsi  qujele 
portent  à  croire  le  renflement  du  globe  terrestre  vers  l'équa^ 
leur  et  son  aplatissement  vers  les  pôles  ;  si  les  montagnes  , 
sous  la  zone  torride  et  les  tropiques,  sont  plus  élevées  que 


G  E  \  .      489  ' 

celtes  des  cliinau  tempérés  et  polaife^,  comme  les  observa- 
tions Tont  démontré ,  pourquoi  la  mjême  force  centrifuge,  ou 
la  dimioatioû  de  la  pesanteur  9  ne  permettroit-eile  pas  aux 
yégétitux  de  s'allonger,  de  s^exhausser davantage?  Aussi  c^est 
sous  les.  tropiques  que  croissent  les  arbres  les  plus  élevés  de 
la  terre;  c'est  aussi  là  qu'on  abserve  les  animaux  de  plus 
puissante  stature  9  la  girafe  à  col  allongé,  ay ant  dix-huit  à  vingt- 
deiuc  pieds  de  haut,  et  pouvant,  lorsqu'elle  se  dresse,  paître 
les  sommités  dufeuiUaee  des  forêts.  De  même  l'homme,  na-> 
turelLement  formé  pour  la  station  verticale ,  doitsubir,  comme 
toute  la  nature  de  ces  climats  cquatoriaux,  l'élongation  qui 
résulte  d'une  moindre  pesanteur ,  ou  d'unfe  plus  grande  force 
centrifuge,  aidée  de  l'action  de  la  chaleur  qui  élève  aussi  plus 
facilement  la  sève  daiis  les  tiges,  et  le  sang  vers  le  cerveau. 
C'est  pourquoi  l'on  observe  de  grands  corps  chez  les  Nègres 
des  terrains  humides  de  la  chaude  Afrique. 

Comme  les  plantes  .qui  végètent  à  l'ombre  et  dans  une -hu- 
midité tiède,  s'allongent  beaucoup ,  il  en  est  à  peu  près  de 
mémje  de  l'homme.  Certainement  nos  campagnards  dessé- 
chés à  l'ardeur  du  soleil,  dans  leurs  travaux  rustiques,  sont 
généralement  de  plus  courte  taille  que  les  citadins ,  les  bour- 
geois ou  même  les  artisans,  casaniers  du  méine  pays,  qui  se 
tiennent  dans  l'ombre  des  maisons  et  à  une  molle  tempéra- 
ture. L'on  a  remarqué  pareillement  que  les  habitans  des  pays 
boisés^  ou  couverts  de  forêts,  étoient  plus  grands,  plus  blancs 
ou  étiolés ,  que  ceux  des  contrées  d'un  semblable  parallèle , 
niais  nues,  exposées  à  l'air  et  au  soleil;  aussi  les  anciens  peu- 
ples de  la  forêt  Noire,  ou  Hercynie,  étoient  de  longs  corps 
blonds  ;  caractères  que  l'on  observe  encore  en  quelques  lieux 
ombragés  de  Souabe  et  de  Franconie  ,  comme  dans  les  fo- 
rêts de  la  Lithuanie,  > 

Ces  influences  des  climats  et  des  stations  diverses  ont  pu 
établir ,  par  la  suite  des  âge^,  àfis  races ,  soit  d'hommes ,  soit 
d'animaux,  et  des  variétés  de  végétaux,  de  différente  t^^ille, 
dans  chaque  espèce  soumise  à  ces  influences.  (  F.  Homme  , 
Race,  Variété,  etc.  ).  Mais  il  est  une  autre  cause  non 
moins  puissante ,  que  nous  devons  exammer. 

§  IIl.  De  rinfluence  des  nourritures  solides  et  liquides  sur  la 
grandeur  de  la  taille.  -—  Il  est  évident,  par  ce  que  nous  avons 
déjà  dit,  que  les  animaux  et  les  plantes  vivant  dans  les  terrains 
humides,  acquièrent ,  en  toutes  leurs  dimensions,  une  plus 
grande  procérhé;  c'est  parce  que  toutes  les  mailles  de  leur 
tissu  sont  plus  aisément  distendues  à  cause  de  leur  mollesse 
et  par  une  plus  abondante  nourriture  aqueuse  c^'ib  reçoivent 
ou  prennent, 

£n  effet»  nourrissez  un  homme  ou  un  animal  avec  parcî- 
wonie  y  d'alimeiis  secs  et  durs  «  fumés ,  salés  1  épicés ,  ou  bien 
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wtringena,  tenifaes ,  fêsserroils  ;  jaè  loi  fi^èmiellé»  ■ '<iii''aM 
boUsoB  pesn  abondante ,  et  encore  im  vin  âpre  eiarceffte- , 
oHnmÊmàm  gros  vin.roQge^  tartaneuit  tli  sortobt  4»»  ^i4- 
ineos ,  des  âcresi^  qvà  rae«nûsseiit  ec  cnspeM  ks  fibres  ;  u  e9| 
tÀès-Hoaaûifeste  v^pe  cet  iadivi^  èevicfndra  iftaigre,  court, 
«ampaicte  dans  tous  :  ses»  wfivmB,  Aw  èoAtraîne ,  ]^rôdîgiiez  > 
^èsFeiifaitee^.dcs  siii^ens^très^liiimideiifiéoilhncItteîEÂF-iisag^ 
tfàu  lait^'  de  là  bouillie  et  des  paies;  aitxbois^Bs  riitt«îli^;kiea*- 
Jte  bière  ^  d'hydrootei^  de  peiit^taài,  èè  ckéeol^at  olëagî-* 
B,  de  liquides  cboodi^et  dëkyaos  f  uii  ioditida;  boerrez- 
Ir^  goaflez-le.ài xaikiabé de toos-leg alinfteftspropiM àdîsieii^ 
are  et  aecno^re-so»  ôrgaaîsaiÎMiy  C(Uiii]ftebK*S4{tf^«Dveiit4nb* 
sgraisacr  les  oies,  les  porcs  »  e^.,  il  poul^ra  détenir- colossal 
'cl  gigantes^e  daas  sa  stature,  relativemetH  ^nttii^ÎTida 
Boof  ri  d'appès  ttoe  métboide  o)ppo»é«^  Wailioso»  {Ph^esth- 
phical  swvé^  of  Ireàudy  Lond-y  ï^y^^  i»-8.*,  p.  4S7),  dît 
.^«je  le:  câÂire  Beià«léy,  ^Téq)tte  dé  Ct^ytktj  voukit  essayer^ 
^sor.on  ettfasnt  oq>faelin,  nooMiié  Aiacgratf»,  si  Jf^ôa  poirroil 
faire  parrenir  uniodividu  à  «ne  faille  aussi  extraonrdiiiaire^ 
}ipt'oa  assinrequlétait  celle  de  Crolkith ,  de  Og,  roi  de-Basan  ; 
et  d'^aatresgéana  ckés  ^a^s  la  Bible.  A  seke  ans ,  cet  enfant 
avoit  àé^  sept  pieds  angbis  de  hant,  et  09  le  eondmsît  e» 
^yers  lieux  d'Europe  pour  ^fsire  v^oircomme  nne^merveille. 
Jje'Londmfi  Qtromde  de  1^0,  p.  5o6,  lai  4if»n»e  sept  pieds 
innt  pouces. angkriB.MaiS' ses  organes  éfoiem  si  dëbile^  et  si 
;dispraporttoniiés^  qa^4  vingt  ails;  Macgra^  «notirat  de  vieîl- 
•lesse  dana  «ne  innbéciilité  fotale  d^esprk  et  de  coTps.  Or  ^ 
moiqn^oii  ne  di%z  pdînt  quels  proééd es  avoit  suivis  l^évéque 
/Bef^^lej,  ipoup  solticiler  à  eedej^ré  la  croissance  de  cet  m* 
dîvidu  f  u  esteeriabi  que  des  boisso<ns  chaudes ,  humectantes  ; 
mucilagineuses)  facilitent  rallongement,  comme  une  planté 
bietfc  arrosée  cnottraj^ideméut  Ati  colà^aire,   les  jeunes 
chiens   roquets' et  .carlins,   de  Bfi^rogtie >   deveiioîent  de 
,Trais^nains,  parce  qu'on  leur  iaisoit  boire'  de  l^eau-de-vie , 
et  qu^oo  Les  lavoit  avec  de  l'e^prit^^de-^vin ,  a6n  de  raccour- 
cir leurs  fibres ,  d%' rapetisser^  leur  stalure*  Lesb^d^itans  du 
nord  de  TEurope  ]^enoei»C  beau^otfp  de  boissons,  souverrt 
diandes,'le  thé,  fa  bière,  l^hydtpmd,  le  lait,  ce  qui  facilite 
raUongement  de  leurs  corps  mous  et  bhmds;  tandis  que  dans 
l'JEkirope  australe,  on  fait  usagé  ou  de  vins  spnritueux,  ou 
■d'alimenstrès^éptcésell  plus  secs?  aussi  les  corps  sont  en  gé- 
néral plus  couits,  '  mâl^    béaE!ucl>i!^' ptus  -  v%,  ^ylus  bruns , 
plus  impétueux  que  les  preriiîers.IJn'Frdvençai,  uriLaugne- 
docien  sont  ep  eUfet^  pour  la  plupart ,  'Men  autrement  ma- 
biles  et  minces  que  les  Flamands. 

Une  remarque  frappante ,  est  de  voir  commciit,  sans  les 
mîmcjs  j^allèie»  yhis^^ew^^  >cèn^pote9  os  buveurs  de  vin , 
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sont  de  plus  ttmnt  tailk  et  phig  ^àms^qmiewttwUims^ 
accomumés  au  laitage ,  à  la  bière,  efe.  Cette  dbservatiini  en 
fecite  à  btite  dans  Ift  haute  Àllemagiie  ;  lei»  Sxttms ,  lef  kibi- 
tâms  àe  )à  Frise,  ^tc.,  âom  bkn  plu»  grands- et  pins  Uon^ 
<[ue  les  Autrîckieiâs ,  quc^  les  rîref^aiifs  4u  RhÎD ,  q«  caltvrent 
ia;  vigne  (  V.  aussi  Adrianos  Tumebus^  depinoe).  Les  Tores , 
èuveuref  é'eau ,  Aûnt  généraletnent  plâs  grands  et  plus  robm- 
les  que  ieis  Grées  même  les  mieus? nourris,  qui  boivent  du  riii. 
Ëst-^e' à  Tusage  des  spirittseuai  y  et  du  tin  surtout,  qa'€«  ^ok 
attribuer  l'accouf  eissemeint  de  ia  taille  de  ces  anciens  Franes, 
^es  Bourgi:^A«ns,  d#s  Ooths,  des  Le^m]»ard£^,'^ui  jadif  c»^ 
^abirent  la  France ,  lltalie ,  l'Espagne,  et  qui  aujourd'hui 
représentent  plus  généralement  ces  grands  eorps  blancs  et 
Monds,  anx  yeur  Meus,  ayant,  comme  dît  Sideine  Apolli- 
naire, jusqu^à  sept  pied^  de  hauteur  f 

Ifi'c  JSurgtûdio  sejfiipes  fréquenter 
FlfiXo.poplUe  supplicat  fuiete. 

'  Cette  tatUe  équivaut  à  plus  de  six  de  nos  pieds  (  V.  Pane- 
ton, Mi?^.  antûf,).  Mais  nous  verrons  que  d'autres  causes 
"ont  rdû  pareillement  concourir  à  cette  diminution  de  la  sta- 
ture de  plusieurs  anciens  peuples. 

'Il  est  facile  de  comprendre  comment  des  nourritures  stî- 
'itidantes  et  des  boissons  spirituenses ,  excitant  le  systèmener- 
veux ,  la  sensibilité ,  avivant  la  circulation,  bâtent  le  mouve- 
ment vital  ^  et  développent  le  corps  avec  une  précocité  rapide; 
itiais  l'époque  de  la  puberté  étant  d'abord  sollicitée ,  ainsi  qufe 
Pacte  de  !a  génération,  la  croissance  du  la  végétation organî^ 
que  est  bientAt  détournée ,  arrêtée.  On  est  pubère  dans  les 
ailles  de  luxe  et  par  dés  nourrftures  échauffantes,  plus  pr6mp- 
tement  que  dans  les  campagnes,  où  Vùn  vît  davantage  de  laK 
tage  et  de  végctatrxi  Mais  l'usa^  du  lait ,  des  fruits  et  des  hér- 
*bagês,  donnant  une  nourriture  plus  rafrafchiss^anf e ,  plushu*- 
mecfante,  ralentit  les  fonctions  vitales;  les  périddes  de  la  do- 
rée étant  plus  longues,  l'accroissement  a  îout  le  temps  de 
s'opérer.  C'eÉt  ainsi  que  les  simples  pasteurs,  les  peuplés 
nomades ,  les  Ethiopiens  h  si  longtie  vie ,  ou  Macrobies,  dotif 
■parle  Hérodote  ,  préscntoient,  malgré  leur  climat  brélant , 
de  grands  et  beaux  célrps  ;  Us  subsistoient  de  lait  et  de  fruits , 
comme  ces  antîens  Germains  dent  les  Romains  admiroient 
^Fes  vîerttts  ^  le  courage ,  la  majestueuse  stature  ;  c'est  ainsi 
•qu'Homère  nous  dépeint  ses  énormes  Cyelepe  s  de  la  Sicile, 
et  Polyphème ,  se  contentant  de  laitage  et  de  chair.  Tels 
étbîent  aussi  les  Guanches  et  ces  anciens  habltans  des  tles 
Fortunées  (Canariéis),  ou  ceux  de  la  Taprobane(Ceylan), 
qui  ne  vivoient  pas  rnoin^  d'un  siècle,  dit-on ,  avec  ces  ali- 
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mens  nalarels  et  doux ,  si  propres  à  tempérer  Tardevr  delà 
yie  et  le  feu  des  passions. .         ' 

Les  peuples  qui  recherclicnt  les  p&tes,  les  bouillies ,  le 
lattage ,  les  alimens  mocilagineiu  et  fades.,  derieimeiit.  de 

Saods  corps  simples  et  lourds,  tels  que  les  Suisses ,  les 
oUandais,  les  habitans  du  Bergamasc.et  du  Maatouan, 
faisant  usage  de  polenta ,  de  maïii  et  de  sorgho  ;  comme  aussi 
les  Yalaquesetles  Heïdncques,  la  plupart  grands  indiridas 
servant  de  gardes  et  de  portiers  chez  les  princes.  De  même , 
plusieurs  peuplades  nègres  vivant  de  couz-couz,  de  mil 
(pamcum)^  ou  de  coracan  (  c)9u»iinif,  L. ,  eUusine,  Willd.), 
Ott  de  patates  farineuses  {corwdQulusbattUas ,  L.'),  ou  des  feuilles 
mucilagineuses  de  gombo(Aîiiàffiiseftni/imtos,  L.),  présentent 
dé  longs  corps  mollasses  et  inertes  que  Técourgée  du  colon 
a  peine  à  faire  mettre  au  travail,  malgré  Tabus  deTénergie 
sur  la  foiblesse  morale ,  et  la  langueur  organique. 

§  \y  .DeVinfluence  dugenredevie  surla  iaUle  deVespècehwname, 
— *Utt  Européen  civilisé,  nourri  chaque  jour  pleinement  de 
chairs  succulentes  bien  préparées ,  de  boissons  fortifiantes , 
.est  plus  souvent  malade  de  réplétion  que  de  disette;  il  sur-^ 
passera  sans  peine,  en  force  corporelle  et  en  taille,  les  sau- 
vages ,  quelque  favorisés  qu'ils  puissent  être  des  avantages  de 
.la  nature.  C'est  ce  que  démontrent  les  recherches  de  Péron 
(  Kof.^^  aux  Terres  australes^  1. 1  ),  et  les  expériences  faites 
arec  le  dynamomètre.  Outre  les  famines  qu'éprouvent  néces- 
.sairement  plus  ou  moins  les  sauvages,  dansleurimprévoyance 
et  leur  paresse  ;  leur  vie   continuellement  exposée  soit  à  la 
froidure,  soit  à  Tardeur  du  soleil,,  soit  à  cette  humidité  sur- 
,tout  préjudiciable  à  la  santé,  débilite  leur  organisation  plus 
que  ne  le  fait  la  vie  civilisée,  soustraite  à  toutes  ces  influea- 
ces  trop,  directes  des  élémens  sur  nos  corps.  Aussi,  malgré 
la  puissance  de  l'habitude ,  pour  résister  à  ces  nuisibles  in- 
fluences, on  voit  plusieurs  peuplades  sauvages  éprouver  des 
affections  meurtrières;  chez  eux  les  seuls  individus  robustes 
•résistent,  surtout  sous  les  cieux  froids.  Nos  animaux  dômes-- 
.tiques  sont  pareillement  de  plus  belle  taille  et  plus  prolifiques 
que  les  mêmes  races  sauvages ,  moins  bien  nourries. 

,  A  regard  de  Ténergie  du  caractère,  et  du  courage  invin- 
cible déployé  par  le  sauvage,  soit  contre  la  douleur,  soit 
.pour,  se  venger  de  ses  ennemis,  il  peut,  surpasser  Thomme 
civilisé ,  puisqu'une  vie  dure  et  impitoyable ,  l'exposant  sans 
cesse  aux  périls,  à  la  rage  des  animaux  et  de  ses  semblables ^ 
k  tous  les  élémens  conjurés ,  il  doit  devenir  Apre  ,  féroce , 
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se  garantir  de  là  disette  en  élevant  des  bestiaux,  s'il  vit  heu- 
reux et  nomade  comme  les  anciens  Scythes  ou  d'antres  peu- 
pies  pasteurs,  il  peut  acquérir  une  riche  stature  daus  Tinno- 
cence  patriarcale  de  ses  mœurs  et  la  simplicité  de  ses  goûtk.' 
Avaat  Tétat  de  civilisation  actuelle  de  r£urope^  et  la  con- 
quête des  Romains ,  le  Nord  ou  la  Scandinavie ,  la*Germa- 
nie  et  une  partie  des  Gaules  étoieot  couvertes  de  forêts  anti- 
ques, et  de  marécages  ou  de  terrains  fangeux,  parle  débor<- 
dément  irrégulier  des  fleuves  et  des  rivières;  le  ciel  étoit  froid 
et  brumeux.  Aussi ,  les  naturels  de  ces  contrées  portoient  rem* 
preinte  de  leur  climat.  C'étoient  de  grands  corps  blaiDcs  et 
numides,  ayant  des  veux  bleus,  une  longue  chevelure  blonde 
ou  rousse ,  un  teint  lirais,  mais  Tair  farouche,  avec  des  habi- 
tudes simples  et  martiales.  Tous  ces  anciens  Cimbres  et  Teu- 
tons  défaits  par  Marins  ;  toutes  les  nations  germaniques  con- 
•ervoient  à  peu  près  les  mêmes  traits,  parce  qu'elles  étoient 
conMamment  sous  les  mêmes  influences  du  climat  et  d'un 
commun  genre  de  vie  ,  sans  mélange  avec  des  étrangers. 

Qui  leur  donnoit  cette  stature  gigantesque ,  dont  l'aspect 
effraya  d'abord  la  valeur  des  Romains?  Nous  le  verrons 
dans  Tacite  et  les  autres  historiens.  D^abord  ces  contrées 
liumides  et  couvertes  de  bois  attribnoient  nécessairement 
aux  corps  une  texture  molle,  un  teint  blanc  et  presque  étiolé. 
De  là  cet  accroissenient  facile  ;  et  ce  qui  le  favorisoit  surtout, 
c'étoit  cette  vie  inculte  et  ignorante  dès  l'enfance,  cette  exis* 
tence  insouciante  ,  adonnée  à  la  bonne  chère ,  aux  abon-: 
dantes  boissons  de  bière,  d'hydromel ,  de  laitage ,  et  au  som- 
meil,  près  du  foyer  paternel ,  sous  le  même  toit  qui  ren* 
ierftioit  les  bestiaux  ;  dans  cette  négligence  :et  cette  nudité 
indolente,  dit  Tacite,  les  Germains  s'accroissenien  de  vastes 
membres  que  nous  admirons.  Ils  ne  se  tiennent  point  comme 
nous  dans  des  ville^,  mais  chacun  élève  sa  maison  solitaire 
à  son  gré ,  dans  la  campagne  qui  lui  plaît.  Tout  le  jour  ils 
s'étendent  près  du  foyer ,  se  vêtissent  à  peine  de  quelques 
habits  ou  peaux  de  bêtes  sauvages. Chaque  matin  ils  se  lavent, 
le  plus  souvent  à  l'ean  chaude  en  hiver,  ensuite.se  mettent 
à  table  ;  ce  n'est  point  un  vice  de  passer  le  jour  et  la  nuit  à 
boire ,  et  à  s'enivrer  de  leur  bière  d'orge  ou  de  froment  ; 
leurs  alimens  ordinaires  sont  de  la  chair  fraîche,  avec  du 
firomage  et  des  fruits  agrestes. 

Mais  rien  n'est  plus  sévère  et  plus  pur  que  leurs  mœurs. 
Les  jeunes  sens  ne  se  livrent  à  l'amour  qu'à  un  âge  bien  for- 
mé )  il  seroit  honteux,  dit  César ,  à  un  Germain  d'approcher 
des  fçmmes  avant  vingt  ans  :  de  là  leur  jeunesse  n'étoit  ja- 
mais énervée. 

On  ne  doit  donc  point  s^étonner  que  tous  les  auteurs  latins 
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s'ëmemtUent  des  imaiéiites  proportioDs.  âe  ces  ix^ermaîo» 

GaU.,lir;  CaèKUadie,  1.  3^c.S;  Végènc,  BemUiL;  Yi- 
tnur.  9  ArMiect,  ;  Qainctilbtnms^  Dndam.  3  ;  aimi  Josephe^ 
£a(^.  jnddic.^  1.  ii',  c.  i-6;  Jureiial.,  «Sa/,  v,  elc;^^.  JLes 
Uramkôfi  étoleot  moiiu  grands,  et  les  Btomaîiu  pla6  petits ea- 
core  ijae  les  Gpaaâois.  Eoin,  piasoaj'aTa0iç0tt  tcts  le  Nord^ 
plus  Les  penpL»  'seaiblaieiit  définir  gi^;ftQteM|Hies  et  faro»* 
cjies  ;  les  Calédopieiw  on  Ecossais  étoient  de  pfats  iiaule  iaîlle 
ai]ssi.4|iàe les  Bretofis4HK  les  Anglais  (Tacit.,  mAgnÂ»ld)\tt  les 
premiers  hiftorlens  da  Datteflunrk  et  de  IMabôiiie  o»t  ccm , 
d^^>cès  d^anoîeas  «aonaineiiSi  ^ae  la  Se^adinavie  ^¥oit  éi^ 
jadis  peapléc  de  «éans  (  Saxo  gmmmaiichist  Ban.,  proëw. 
AmgiinL  JiOttas ,  idemd.  DescrifL  £.  4-  )- 

Or,  fttoms^aiiîoawd^lnn  Jes AlkinaBd»t  ies  Prossiew ,  les 

uVsP« 


Danois  ^  Vs  Polonais  et  iea  Rnaiefi  ofirtnt-die  plus  longs  c<s^tps 
et  des  oomplesiaos  {dus  Uondes  et  plus  maUes  fiae  i^eUets  Aie» 
Français ,  des  Italiens  et  des  Espagnols^  eb  iie  peut  «éan-r 
moins  les.comparer  à  laiiaotejstatiire  altrifaade  è  Leucs  an-^ 
cétres.  Sanscdottte,  les  émigratioQs  etles..eofifn&les<lesp«eiir 
pies  dn  Nord ,  depuis  le  trotsîème  siècle  juaqu^aa  sixième  t  ei 
plus  tard  9  les  inraaions  des  Ntecmalids;  «MusdoiiÉie  VéÙMi»^ 
senaeent  de  i'eonipioe  de  Giuadema^ine,  et  acms  îles  reaptneiivna 
des  piei^les  depuis  tant  de  sièdles^^ont  œélawé  lies  races  « 
ailérë  les  taiUes  nationales,  ainsi,  que  l«s  habiiode^  et  ies 
mfBnrs  dans.toofte  l'Ënrope^  Le  sang  des  SanrasMis  o«  des 
Maures  s^est  jnélé  àceloi  des  Gotbs ,  âor  le  soi  At  i'Il>érie  ( 
les  Vandales,  mpràê  aFodrtraveroérËsiiw^^  isfc  sont  pnéci- 
piiésâur  TAfitiqae;  nos  cRoîSfedes  ont  reporté  dans  rOisent 
iessaccesoeqps  des  4xala4«i ,  ^i  s^  étoient  jadis -fixés.  Tons 
les  .peopil«5  sont  an^nrd^lnû  compnsés  4>lns  loo  oaotns..  Qfti 
dâyrondlera lagéaéalo^ ,  nonseulem^lit des  Cinibrfis., dea 
Tentons.,  des  caces  gothûpies  -aatà^s  de  ia  Âcandinanie ^w 
GfaorBonnèae  cindbnqne  «lers  la  mer  SaUqnei,  imais  ides 
Gètea,  des  <Srépiides,  des  Hémics  9  des  Lombanda*  entrsitodft 
par  ia  fuoeur  guerri^Be  des  Genaéric  et  des  Attila  ;  n¥ns  en^ 
core  de  ces  Huns,  «ces  OatrogofthsycesAlttittS;,  œs  Saiwaftesw 
-Quades  et  Maxcoonans,  Croates^  Arares,  etc.j»  Tomis  par 
les  antres  dnClaucaae  ponr  iLévscarer  r-empice  «omainf  1(^^109^0? 
Joh.  Christ,  de  Jordan ,  De  ongiaibus  sbniçis,  Viemtk><,  ^4.Si, 
in-foL^  3  vol.)  Qnoîqae  ces  penpks  «eplentindnaift^  de 
belles  propontions  la  plnpart ,  aient  A(k  rahansser  la  «tainiie 
dés  Européens  flus  méridionaox ,  comme  ies  Fioanos^  -qui 
•éloient  plus  robustes  ^^eles  GaoLois;  quoiq|ue  kisangnocr- 
mand  se  reconnoisse  encore  en  France  par  un  Aeint  nnet  dns 
cheveux  bUmds,  tont  fait  présiimer  que  la  iaillc  a  pu^dimi^ 
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iaii€r  par  Tefiiet  Àt  lacivUiâaïUcm  et  d'ita  geiir(e  de  vie  différent 
des  anciens.  (  f^4^ez  Herma^iai  Coariogii ,  A.Germanîcoriiin 
coippfwn  JiabMs  antiful  <4m  noa^i  mu^^  dmâHtai»^  ëdft.  a  ^^ 
Hebnstad,  iGSa,  in^^i.^;  et  ftorgg^av.,  de  <ik«Mte  4itrman: 
jusque  cous, ,  p.  8  •  S^- 1  «tCi.  )  t 

JBlii  efiejL,  comme  rohaerure  Hufdbndt  tiMÉe  notre  cnitîH 
sa^ioa  aiclujelle  tend  à  aows.rendre  émintiumeat  nervielix^  à 
solliciter  avec  préct»cité  i^tH^nisation  el  le  déirei€|>pemeifl  de 
BOâ  facultés;  de  là  vien^eot  ces  aiieciions ^paaiôo^^es  ,«6r-> 
veiises  etcatarrhales^  sitnultiij^ëe^  aufonndibiii^  ÀcMsede  n09 
habitudes  molles  e(t  efiemioées.  A  peine  «ft  enfant  ^st  fié 
qu'o«  luî  fdenne  d'jd»ard  <du  vin,  en  plusieurs ^pays'^  vsous 
prétexte  de  ^e  fortifier ,  ce  qvà  crispe  son  petit  etio&le  e»io^ 
uu£  ;  enspîte  on  l^ abandonne  à  des  aounices  étrangèisete  y 
q«i  fbucnissent.rarementtio  latt  Uep  approprié  à  son  âge  , 
au  tempérament  qu^il  a  reçu.  Heureux  si  Ton  ne  le  compritAe 
pas  eacbre  dans  d'éferote  «lA&Uotis ,  q«i  tetàrdient  on  défèr- 
méat  sa  croâasaace  !  Ojs  lesèvne  soureot  trop  tdt,  tandis  c[n<( 
tous  les  fieiiples  wmçiw  «iiaiteni  ienrs  en&m  au  moko^  «il 
an  4  et  les  Maihométans ,  sntvant  le  «onsetldu  CoraiEi ,  yùnt 

E*  isfa^à  deiix  aqs ;  anssi  ia  plupart  des.  Turcs «o«t  voèrnsteè; 
es  encans  manckeot  à  peine ,  tpi'ausait^  ^arnive  ia  lrà$te«eo^ 
borte  de^jpédains  ;  pois  iesJivres^ieS'  études  .arides  «t  épi-^ 
neuses  des  grimattaires  4  pub  les  pniutiofis  de  toute  espèce  , 
les  cobtinfidLles  n^primandes^  la  vie  sédentaire,  appii<]taée. 
Cela  ^  sans  dÀHte  ,-est  nécessaire  poui'  notre  existence  civili-^ 
«ée  ;  mais  lien  ne  duaaîsrae,  n'afibibËi  daxrantage  ia  orois-^ 
«kaAce  •  le  dévtfjQppcmept . des  organes  ;  mséi  le  système  <nér^ 
yetut  acquiert  une  aolifnté  prépondérante  ^  an  détriment  des 
filtres  sjrsièmes  ;  nous  défions  infénienx^  mais  rnbin^  forts, 
f  t  ies  ^enÊms  dacbâtiques.  eont  anit^crt  d'antant^  plus  d'înlelli^ 
"^ance  qu'Us  compilas  délicats.  '     •      '\ 

:  iL'époqiie  de  la  ipnbecté  est  bient&t  av^ancée  par  la  pipét^ 
cUé  dttmoral^f^de-pemtdieBK plaisirs Joliitaircs  qui,  'éoUf^ 
«itant  pnématnrémjeBt  les  ocganet  sexmek ,  ^enteiit  ia  )èa^ 
messe.  J>és  lors^  la  nntniiiOA,  ééUmmée  en;gradkdepa«<iefyalr 
A'ieaccpétiwndnspteiHae  ^'jrnête  J'accf  Ottsacnaeiit^,  -otAesinlMdttt 
restent  courts  de  taille.  ^ 

§.  Yi  Sik^enre:kumain  aaoU  jaiâûtie'plék  èmûé  iâiOe  ^'au- 
/tiiwJam^  et  s^n  pu^  )ou  iilfeuiexiMer  dtsmceg  'de^êttnk^'^ 
dPnisiqiiW  ne.saucoit  nier  que  pioiikiles  tnàlvMis  lesfiob.^it- 
^isétts  et  dans  ks  iviiles  popaleuaas  ^  i'iespéce  iiamaitie  tit 
.dégénèpo»  t,  ià^«ti  .pe«l-^<on  pas  condnre  ^  âvecipinsiemii  pliHa- 
isoptes:,  qnetiwis  aUons^lotjours  en  idécliMat ,  4*1'  qtie  ^ktmt 
jdinniae  tt  se  rapotisiae  star  ita  ieire?  'Qolte  qmstion-  tâtit 
ibiçabtpeme  d'iti«  esamlnée  ici.      '  ^ 
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Si  Ton  s^en  rapportmt  aux  témoigtiages  kistorîques,  Aàtréa 
et-profanes ,  rien  ne  seroit  mieux  prouvé  que  l'existence  des' 
géans  dans Tantiquité  la  plus  reculée.  La  Genèse,  c.  VI,  4f' 
représente  les  premiers  humains  comme  étant  de  taille  giedn- 
tesque  et, plus  vivaces  que  ceux  d^aujourd^hui.  Des  anciens 
pères  de  r£glise  (Lactance^  1.  11,  c.  i4;  Aihénagoras, 
ApohgeL  ;  Clément  d'Alexandrie  »  Siromat, ,  1.  m  et  v ,  et 
Pœdag. ,  1.  II ;  Tertullien ,  De Idoht, y  cix ;  S.  Cyprien ,  De 
discip.  etkah,  virg.  ;  S.  Ambroise,  De  Noeet  arcà,  c.  iv) ,  ont 
regardé  les  géans  comme  produits  nar  Tunion  des  anges  avec' 
tes  filles  des  hoirimes  (  Voy.  aussi  Philon ,  De^gant.  ;  Josephe  , 
Antiq.jud, ,  L  I ,  c.  4-  î  Origène ,  Àp.  Oennaâ,;  Eusèbe  ,  Pfotp. 
e^ang,  ;  S.  GhrysostAme ,  Caten,  ;  S.  Cyrille  d'Alexandrie , 
I.  IX,  etc.)  ;  toutes  choses  exposées  dans  les  écrits  de  Goro— 
pius,  Becanus ,  Hiéron ,  Magius ,  Temporarius ,  dom  Cal- 
rfet,  etc.  .  #  - 

.  Il  y  avoit  plusieurs  peuples  de  taille  gigantesque  :  les  Ré- 
phaïms,  Cananéens  cruels  ;  lesEmims,  anciens  Moabites  ; 
tes  géans  d'Enac  ou  Enacîms,  ëtoient  si  grands,  que  les  au- 
'  très  hommes  ne  paroissoient  devant  eux  que  comme  des  sau- 
terelles {Nombr.  XIII,  35).  Og,  roi  de  Basan,  avoit  un  lit  de 
neuf  coudées  de  long  ^  bu  de  plus  de  quinze  pieds  (  DeiUàxfnom,  y 
III ,  2).  Goliath  étoithaut-de  six  coudées  et  une  palme  {^Roù^ 
i ,  c.  17 ,  V.  4.)  :  c'est  environ  dix  pieds  et  demi. 

Mais  sans  rappeler  encore  les  histoires  fabuleuses  des  Ti* 
tans ,  on  des  fils  de  la  Terre ,  chantés  par  Hésiode  et  les  au- 
tres poètes  de  l'antiquité;  ou  le  squelette  d'Anthée  ,  vu  par 
Sertorius  vers  Tanger  ,  et  qui  avoit  soixante  coudées,  selon' 
Plutarque  ;  ou  le  squelette  d'Orion  ^  de  quarante-six  coudées, 
trouvé  en  Candie^  au  rapport  dePiine ;  ou  seulement  celui 
d'Oreste  ,  h^iut  de.  sept  coudées-ou  douze  pieds  troilî  pouces  ; 
celui  du  prétendu  roi  Teutobochus ,  décrit  en  i6ï3  ,  par  Ni- 
colas Habicot ,  et  qui  devoit  avoir  vingt-cinq  pieds  de  haut; 
ouïe  géant  Ferragus,  haut  de  douze  coudées,  plus  robuste 
que  quarante  Espagnols,  et  qui  fut  tué,  suivant  nos  chro- 
niques ,  par  le  fameux  Roland,  neveu  de  Charlemagne ,  nous^ 
rangerons  tous  ces  contes  avec  ceux  de  Gaiigantua  et  de  Pan- 
tagruel. 

.  venons  à  des  faits  plus  posîti&,  puisque  aussi  bien  la  ver- 
sion de  la  Bible  ,  par  les  Septante ,  traduit  les  mots  nophel 
etgîboorQavL  pluriel ,  nephilùn  et  gibbonm)^  par  des  hommes 
violens ,  cruels  et  scélérats,  tels  que  Nemrod ,  au  lieu  de  tra- 
duire par  le  terme  de  géans^  S. GhrysostAme,  Théodoret,  etc., 
suivent  aussi  cette  opinion  ;  et  lorsque  Dieu  menace  Israël 
'-des  peuples  du  septentrion,  c'est  plutôt  d'hommes  barbares  , 
Ibeiliqueox et impitoyablesque  de  vrais  géans  {Si^neni^  11,  et 
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Isaïc  i  c.  XIV ^  it ,  ijq;  Jérémîe,  c,  xxxiv,  6,  i3,  i5,  etc.; 
Ezécbiel ,  vin ,  48;  banîel ,  Xt  ;  Zacharie,  11 ,  etc.  ) 

Plifie  cite  le  géant  Gabbare ,  vu  à  Rome  ^  sous  rempereur 
Claude,  et  qui  avoit  neuf  pieds  neuf  pouces  de  haut.  Martin 
jDieirio  vît  à  Rouen,  Tannée  ïBy»,  un  Piémontaîs,  haut  de 
plus  de  neuf  pieds.  Jul.  Scaliger  observa ,  â  Milan ,  un  géant 
couché  en  deux  lits  placés  ho«t  à  bout.  La*  Gazette  de  France 
rapporte  qu'un  squelette  humain,  de  neuf  pieds  quaire  pouces, 
fut  trouvé  près  de  SaKsburjr  (ann.  171g,  du  21  septembre  , 
art.  Londr.  ).  Gasp.  Bauhm  (Die  Hermaphrod. ,  p.  78)  cite 
lin  Suisse  haut  de  huit  pieds  ;  un  Frison  avoit  aussi  cette  taille 
(  Van  der  Litiden ,  Ph^siol  téfotm,  ^  naç.  24.2).  Un  Suédois, 
garde-du-corps  du* roi  de  Prusse,  Guillaume I.*'^,  aveithuit 

Sîeds  et  denii  (Stdlleir,  Wasththum  des  mensehen;  pet^.  18). 
^iemerbroëk  cite  un  homme  de'  pareiUe  taille,  'en  son  -Ana- 
tomie  9  p.  â  ;  et  TJffenbach  a  vu^te  squelette  d\(ne  file  d^aussi 
haute  stature  (JftWr.,  loxn.  lît^p*.  Si&). 

Indépendâcmment  de  ces  faits  particuliers  et  de  beàticoup 
d^autres  cités-f^rllalltiÇOiss.deGigantîb.,  an.  t^Sf)  et  par  di- 
vers auteurs,  ron  demanderar  s^Iest  impossible  qu'A  ait  existé 
jadis  des  races  d'hommes  gigantesques.  La  terre ,  atftrefois 
plus  fertile  et  plus  jeune ,  disent  lesf  défenseurs  de  èette  opi- 
ïiion ,  tels  que  Torrubia*,  Lecat,  etc. ,  portoit  des  animaux 

fMus  puissans ,  des  espèces  phis  colossales  que  celles  d'au- 
ourd'hûi.  Les  glossopètres  fossiles ,  qui  sont  des  dents  de 
f>oissons  sqvrales ,  ont  trois  à  quatre  fois  phis  de*grandeur  que 
es  mêmes  dents  de  nos  plus  forts  requins  actuels ,  commelc  re- 
marque Fabius  Colmnna  (De  Ghssopetnsy  àiss,)^  et  les  (}sse-' 
mensfossîles de  megatherïum  ,'de  p^laeoiherium ,  décrits  par 
M.  Cuvier ,  ceiix  de  la  plupart  des  éléphans  trouvas  enfouis 
en  divers  climats  ,  ne  montrent-n$  pas  des  individus  prodi- 
gieux en  comparaison  des  plus  grands  d^aujourdlrai?  Voyons- 
nous  encore  des  baleines  franches\,  longues  de  ceqt  cinquante 
pieds ,  comme,  il  est  aivété  qu^on  en  trouvait  jadîs  ?  1!  farut 
donc  convenir  que  ces  races  colossales  ontdimmtré  dans  feur 
stature ,  comme  dans  le'  nombre  des  individus,  et  mênie 
elles  peuvent  s'éteindre  et  dïsparoître  à  jamais  de  la  terre. 
Virgile  a  pu  dire  que  r'agrîeuheiir  admireroit  im  jour  les 
grands  os$emens  des  premiers  humains  enfoms  sous  ses 
guérets  :  ,  . 

Grandiaque  effbs^is' miraBttar  assa  sepaliis^ 

.     j      .       .  .      .         ,     VIRGIL.  y  Georg.  1. 

Parmi  les  raison»  apportées  pav  Hatter  .«outre  l'existence 
des  géans  de  Tantiquité,  il  dit  que  des  hommes: de  quinze  il 
vingt  pieds  de  haut  ne  seroient  plus  en  rapport  avec  le  blé, 
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les  fruits  qui  nous  sustentent ,  le  cheval  qui  nous  porte  :  les 
arbres  seroient  trop  petits  pour  nos  édifices,  etc.  Mais  ces 
inductions  ne  sont  pas  de  grande  valeur ,  puisque  de  vastes 
aniniaux  peuvent  bien  subsister  ;  et  d^aiUeurs  elles  ne  prou-; 
veroient  point  que  les  autres  créatures  oiiganisées  n^étoient 

'homme, 
existence  des 

Îéans  9  ou  de  races  d'hommes  de  sept  4  buit  pie^s ,  ou  pe«t- 
tre  plus ,  quoique  cela  soit  douteux  aujourd'huL  Yoici  ce- 
pendantun  fait  récent  et  remarquable. 

A  la  terre  d^Edels ,  vers  la  rivière  des  Cygnes ,  M.  Louis 
Freycinet  (  Voyag,  de décow,  aux  Torts  autiram ,  Paris,  181 5, 
in-4-^  9  P*  17^)^  ^  trouvé  des  traces  de  pied  humain,  éton- 
nantes par  leur  grandeur.  Ylaming ,  cent  «cinq  ans  avant 
nous  ,  dit-ii ,  avoit  fait  une  obifervation  semblable  :  Nous  tv- 
marquâmes  au  rivage  voisin  plusieurs  pas  de  personnes  é[  une  gran- 
deur extraordinaire.  On  a  vu  d^autres  pas ,  ou  traces  de  pied 
énorme  ,  dans  le  havre  de  Henri  Freycinet ,  et  à  la  rivière 
des  Cygnes  {Ihid. ,  p.  ao4.)  9  et  même  on  a  aperçu  de  loin  des 
géans,  sur  La  presqu'île  Pérou,  à  la  terre  d'Endracht  (A. 
Voyez  aussi  Péron,  Voyage  aux  Terres  australes,  tom.  Il,  pag. 
aoi ,  seq.).  A  la  vérité  ,  M.  Freycinet  «  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  des  détails  à  ce  si^et,  admet  que  ces  hommes 
n'ont  été  aperçus  de  loin  ,  à'une  si  grande  taille ,  que  par  une 
illusion  d'optique  causée  par  le  mirage  ,  ou  qu'à  travers  cea 
vapeurs  aqueuses ,  surtout  sous  les  tropiques,  qui  agrandissent 
énormément  tous  les  objets. 

Il  est  facile  de  prouver  que  le  genre  humain,  s^il  a  pu  dé- 
croître en  quelques  âges  et  sous  certains  climats ,  ou  par  une 
civilisation  ,  une  corruption  de  mœurs  trop  grandes^  n^a  pas 
sensiblement  dégénéré  depuis  environ  quarante  siècles.  Mor- 
den  {Itin*  M^pL,  P*  7^9  So),  observe  que  les  sarcophages 
des  anciens  Egyptiens ,  dans  la  plus  haute  des  pyramides  , 
n'annoncent  nullement  npé  tailje  ptius  élevée  que  la  nôtre.  II 
en  est  de  même  des  momies  mesurées  dans  les  catacombes 
et  les  hypogées  d^ Egypte.  Il  est  permis  aux  poètes  de  feindre 
que  les  anciens  héros  étoient  des  hommes  gigantesques  et  ro- 
bustes ,  comme  Homère  nous  représente  Timpétueux  Dio- 
mède.y  fils  de  Tydée  ,  ou  le  boiiiltànt  Ajax ,  ou  Hector  lan- 
çant un  quartier  de  roche  sur  les  ennemis  :  c'est  ainsi  que 
Tumus  lance  à  Enée  une  pierre  que  douze  hommes  d'aujour- 
d'hui ne  poikrroient  ébranler ,  selon  Virgile.  Lès  vieillards 
qui  vantent  sans  cesse  le  passé ,  se  sentant  affoiblis  par  l'âge^ 
soutiennent  qu'on  étoit  pins  vigoureux  autrefois  t  comme  le 
ditJuvénal:  ^ 

Namifue  genus  hoc  ,  pi'f^o'/ùm  'decrescebai  Hûmerù  : 
lerra  malos  homine^  nunc  c  ducat  afçue  pusillôs. 
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Cepei^d^nt  Homère,  ps^t^nt  de  la  taiUe  d^uô  bel  homme' 
bien  proportioQiié ,  ne  lui  donne  q\^e  quatre  coudées  de  haut 
et  une  de  large  :  or,  la  cojudée  grecque  et  latine  étoit  d:un 
pied  et  demi.  Vitrjuve  établit  que  la  stature .  ordinaire  de 
rhomme  est  de  six  pieds  ronoiains  (ou  cinq  pieds  six  pouces  au 
plus  de  France);  de. là  yieAtqu^Ai^istoie  doniie  pour  propor- 
tion aux  lits  six  pieds  de  longueur,  et  qu0  la  hauteur  des 
portes  des  anciens  édifices  n'^est  pas  plus,  grande  qu^aujour- 
d'hui  ;  enfin  ,  il  nous  reste  des  anneaux  e:t  diverses  armures 
des  anciens ,  qui  prouvent  que  leur  taille  ne;  différoit  pas  de. 
la  nÀtre  (Gorlœus,  Daefyliaiheca ,  Montfaucon ,  Antig,  eccr- 
plie ,  etc.  ).  Riolan  prouve  aussi  que  les  dose$  des  puïigatifs , 
comme  de  Tellébore  noir  donné  dans  le  vin  par  Hippocrate, 
n^étQientque4)our  un  bomme  de  force  commune  aujourd'hui  ; 
savoir  cinq  oboles^  équivalant  à  une  dragme.  V.  sa  Giganto-^ 
machie,  etc. 

On  se  plait  à  présenter  les  con^uérans ,  les  puiasans  princes 
comme  d'une  haute  ;taiUe ,  parce  que  la  flatterie  les  nomme 
grands.  Cependant  Ma^ns  Alex€mder  corpore  paivus  erat  ;  et 
Otaries  Magne  n'avoit  qu'une  stature  ordinaire,  d'après  le 
témoignage  de  son  secrétaire  £ginhard«.  Si  l'on  a  rencontré 
quelquefois  des  crânes  humains  de  vaste  dimension ,  ils  ont 
puappiM^tenir  ii des jcnfaos hydrocéphales  et rachitiques plu- 
tôt qu'à  des  géans  (F.  Journal  de  médec..<f  ^cembre  ijSj)* 
Scheuchzer,  qui  croyoit  avoir  observé ,  dans  les  carrières 
d'QËningen.y  le  squelette  pétrifié  d'un  homme  du  temps  du 
déluge  9  homo  cUIuqu  tesiisy  ne  lui  reconnut  qu'unç  taille  assez 
courte  :  mais.  M.  Guvier  a  cru  trouver  dans  cette  pétrification 
une  grande  espèce  de  salaman4re  inconnue  :  ainsi  Ton  n'a 
point  vu  d'anthropolithe  d'une  date  ancienne.  Lesqu^lette  ren- 
contré depuis  peu  à  la  Guiidelaupe ,  étoit  enfoui  dans  un  ter- 
rain calcaire  de  formation  assez  récente,  et n'avoit  pas ' une 
taille  au-dessus  du  commun..  Vey.  Ai^tbhopolithb. 

On  peut  conclure  de  cjçs  faits»  que  Pespèce  humaine  n'a 
pas  sensiblement  dégénéré,  au  total,  depuis  quatre  mille  ans; 
que  l'existence  de  races  de  géans  est  au  moins  problémati- 
que ;  mais  qu'il  a  pu  exister  des  nations  d'une  taille  assez 
élevée ,  comme  on  voit" encore  de  temps  à  autre  de  grands 
•individus  ;  enfin,  que  la  stature  de  la  majorité  du  genre  hu- 
main et. la  plus  convenable  ,  est  entre  cinq  à  six  de  nos  pieds, 
excepté  près  des  pôles ,  où  elle  n'est  que  de  quatre  à  cinq. 
/  §.  W.J}es  causes  qui  produisant  Télongaiion  g^anlesçue ,  et  du 
caractère  moral  des  géans.  r—  Npus  avons  déjà  reconnu  qu'une 
constitution  humide  et  molle ^^  blanche  et  blonde^  des  npur- 
ritures  humectantes  en  abondance ,  une  Èhaleur  moite  ou  une 
froidure  noiodéréet  les  bains  9  les  boissons  mucilagiaeuses , 
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&vorisbîeiii  f  aecroisêeiAent  en  longaeur.  Noos  arons  dit 
ioBsi  que  la  sîmplitilé  dé  la  i^ie  diainpétre ,  mais  ombragée 
et  noolaboriecue ,  te»  mciBiirs  chastes ,  une  paberté  Uârdiye , 
FîgnoriMice  ,  Tabsenée  des  violeiites  pSLssîons  ,  permèttoient 
an  corps  de  s'étetidi^e  librement  en  tMtes  ses  diihenisioiis  ; 
mais  ta  proeéritë  qar  en  résulte  n'est  pSis  ponr  cela  ^gan- 
fesifine.  Celle-ci  dépend  ptntdt  d^nn  efiprt  de  croissance  ,  au 
détriiacient  de  qaebpies'  »titi*es  fonctîèns ,  du  système  mnscav 
kdre ,  paf  exemple.  'Adssl  ce  grand  accroissement  a  liéo  sur- 
tont  àuA  la  silnatiôil  bonâètataie  bià  tattthée,  11  est  manîfeAe 
qne  le  «SAtin  Fon  est  de  plu^  bante  taitfe  qoe  le  soir ,  puisque 
le»  cartilages  interreitébranz  étaAt  Aïoins  comprimés' par  la 
position  horizontale  dans  lé  lit  qàépar  la  station  vèrtkalé 
pendant' le  jour,  s'ëteAdeift  par  léiiér  propre  élairticité.  C'est 
aussi  en  restant  leng-^entpsc6iielié  qne  â'opère  rallongement 
gigantesque  ;  et  la  plupart  des  géans  aiment  demeurer  an  lit,- 
comme  celui  dont  parie  Scaligèf  :  dé  là  i^îerïr  i!pt  les  muscles 
et  les  os  restent  fe&lés  cbeecesr  grands  con»  ;  les  menlbreâ 
sont  Bourent  ma)  proportionnés  et  le»  jambes  gfMes ,-  faute 
d'exercice  ;  enfin ,  pinsieurs  os  longs  se  e6ttri>ént  cm  Ée  dé- 
mettent par  une  nntrition  imparfaite  relatiteméét  k  Paccroîs- 
sèment. 

Bes  enÊms ,  an  sortir  d'une  maladie  telle  qne  la  variole , 
sHdlongent  presque tont  à  coup  aussi  en^^u  de  semaines,  des 
extrémités^  plutôt  que  ia  tronc.  Une  fièvre  peut  exciter  un 
accroissement  rapide  et  extraordbxaîre  (Bnffon,  Hisi.  natur. 
dePhamme,iÊ^i/*it,  it),  en  augmentant  la  circulation  du 
sang.  On  cite  utae  jeune  fiUe  qui ,  perdant  ses  men^q^es  par 
nne  fièrre  qui  Itti  snrrint,  acquit  une  taitte  gigantesque 
(Wierasy  Oherv.,  pi  4o>  On  saiit  qné  la  pérfé  èe  lafacdté 
prolifique ,  la  castration ,  kôiisant  le  corps  daàus'  un  état  de 
mollesse  et  de  lasdté ,  permet  ans  indivi^to  de  prendre  pluîi 
de  procérité  et  d'embonpoint  que  les  indiiridus  à  fibre  tendue^ 
très-^mâles  otf  virils.  V.  Euiiuqi^e. 

Si  le  sexé'  féminin  est  généralement  de  plusr  courte  taillé 
que  le  masculin^  quoique  de  tex^dre  pkismoHé  et  exfên^le, 
c'est  parce  qn'il  est  plus  tôt  pubère  ou  pâihrénu  k  sa  perfec- 
tion, et  parte  qu'il  a  moins  d^én'ergîè  Vitale. 
-  L'accroiiÀement  extraordinaire  en  longueur  a  lieu  sotfvené 
aux  dépens  de  la  faculté  génératrice.  La  phij^art  deâ  géans 
sont  firoids  y  on  même  impuis^ans  ^  et  lé  coYt  leà  cassé  bientôt. 
Iksont,  à  proportion,  beàneoup  plus  débiles  et  plus  lents 
que  de  petite  indîridus ,  ponr  tous  les  exercices  possibles  dtn 
corps  et  de  ^esprit.  Si  lé^  bommes  de  faattté  stature  sont  pré- 
férés ,  pour  leur  belle  appâi^énce  {  dans  la  garde  des  prii^ceft 
ou  le  service  des  personnages  <émineDs ,  Us  ne  se  montrent 


G  E.A  5oï 

icértftinemeht  passes  plus  robustes  ai  Ie9  plus  actifs;  mais  ils 
sont  simples,  dociles,  candides  et  naiï&i  pea  cap«J>les.de 
conspirer  le  niai,  et  coastansauxplasixiiiuvaîs  maîtres.  Lors- 
que .Chéréas  tua  le  tyran  Caligula,  les  ^ands  Alleiniaids  de 
sa  garde  furent  Les^scub  fidèles  à  ranger  Jaiaort  de  c€  «non»- 
tfe.  Dans  la  guerre,  ils  sont  plus  propres  à  la  défense  qu^à 
Tattaque; ,  tai^dîsque  Tactioii  iippétqevse  et  Jlirusque  amjiient 
plus  aux  jipqfimes  courts  et  vifs ,  co«;ii^e  aux  Français  et  aux 
anciens  Grecs  ou  aux  Romains.  . 

La  circulation  est  lauguissante  chi^z  les  géans^  .^sn^o^Qjfc 

f;uère  que  <;Ii^qu2(nte-çinq  k  soixan^  pulsatiqins.p^.inipute  ; 
eurs  fonctions  s!opèrent  aus^i  toutes  airec  ipertie ,  et  l^ur  ei- 
jtomac  digèi;e  lentefnent.  Us  ont  rarement  de  l'espqt^  :  la  plu^ 
^art  sQBt  méoie  très  i-  sots ,  ou  dfi  moins  fad^  ,  insipides 
comme  des  végétaux  trop  aqueux;  de  ^orte  qu'icm.p^a  jamais 
yu  up  bpipne  tr^STgi*!^^  devenir  up  grand  b'oi^ine.  Apssi  le^ 
peuples  méridionaux  de  TEurope  ont  toujours  .eu  Tayantage 
intellectuel  sur  la  simplicité  bonaçe  des  septentrionaux  :  la 
plupart  des  hommes  bruns,  petits  et  maigres,  monti^ent  biep 
plus.de  feu  et  de. pénétration  ,  ont  des.qualités4>lus  solides  et 
plus  fortes  que  Tes  g^nds  blonds,  gras  et  phlegn^^tique;^. 
César  redoutoit  davantage  Brutus  et  Cassius  qu'Antoine  et 
Dolabella.  L'on  a  souvent  remarqué  de  même  que  les  petits 
hommes  manifestoient  un  Caractère  plus  ferme  et  plus  pro- 
noncé que  ces  hauts  corps,  flexibles  et  mous ,  que  ron  mène 
plus  aisémeiat  que  tout  autre ,  iifu'  moral  comme  au  physique. 
Mais  si  Ces  grands  individu^  sont  dociles  serviteurs  et  maî- 
tres faciles  ,  ils  sont  lentà  et  biedtôt  fatigués  ,  pu  plutét  leur 
défaut  d'énergie  empêche  d'en  tirer  beaucoup  d  utilités  Ils 
ont  peu  de  prévoyance  ,'et  on-  les  trompe  sans  peine  ;  leur 
sincérité  ne  peut  comprendre  là  finesse  et  la  ruse ,  et  la  mé- 
chanceté entre  rarement  dans  leiir  âmte*  Ils  possèdent  des 
vertus  débonnaires  d'humanité  ,  de  fra|ichise ,  de  confiance, 
mais  presque  jamais  ceiïes'de  forcé,  dé  prudence  et  d'activité. 
Leurs  goÀts  "Rendent  plutôt  vers  là  paresse  et  la  modération  , 
qu'au  travail  et  à  l'ambition  :. ayant  trop  d^ndolence  pour 
concevoir  de  la  colère  et  de  préfonds  ressentimens  4e  ven- 
geance f  ils  sont  incapables  de  grands  crimes  comme  de  hautes 
vertus.  Leurs  amours  bfifrent  plutôt  un  attachement  de  con- 
fiance que  l'ardeur  et  la  jalousie;  ils  consentent  à  croire  le 


gloi 
l'étude. 

On  conçoit  que  dans  de  tels  corps  les  maladies  seront  en 
général  chroniques,  on  langoureuses  *,  elles  abattrpnt  aii^émeut 
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les  forces  ritales  ;  de  là  naissent  des  syncopes  et  l'atonie.  La 
médecine  stimulante  et  tonique  deviendra  donc  indispensable 

Ïour  eax.  Il  n^est  pas  surprenant  aussi  que  le  système  •  dé 
»rown  ait  tant  de  partisans  en  Allemagne ,  pour  traiter  ces 
vastes  corps  blonds  ,  lyidphatiques  et  humides^es  pays  sep- 
tentrionaux. 

Si  la  taille  n^est  pas  trop  élancée  ou  disproportionnée  , 
-comme  elle  a  coutume  de  Tétre  dans  la  plupart  des  géans  , 
un  homme  de  belle  stature,  quoique  mince,  peut  subsister 
longuement ,  parce  qu^il  jouît  d^une  vie  d^ordinaire  tempérée, 
et  que  ses  périodes  sont  lentes  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
chez  les  individus  trop  longs  et  déhanchés ,  parce  que  les 
ibrces  vitales  ne  peuvent  agir  avec  ensemble  et  unité  ;  les 
extrémités  sont  froides  ;  les  fluides  y  séjournent  ;  tout  y  lan- 
guit :  aussi  la  plupart  des  géans  deviennent  bientôt  vieux , 
cassés,  et  meurent  avant  Tépoque  ordinaire  de  la  caducité. 
T.  Nain,  (virey.) 

GEANT.  Nom  donné  au  Flammant,  à  cause  de  sa  hau- 
teur, (v.) 

GEANT.  Nom  vulgaire  de  FAGAàic  GÉÀi¥;iç^. 'jGgwé  par 
Schaeffer,  tab.  84..  («.)      ,.  '.,\   . 

GEASTRE^  Geastrum,  Genre  établi  aux  dépens  des  Yes- 
S£-LOUP$«  Il  comprend  ccu}ç  quî>  comme  la  YESSE-toupÉTOi-^ 
XÉE,  ont  une  enveloppe  qui  se  déchire  en  rayons  plus  ou 
moins  réguliers.  Desvaux  a  retranché  six  espèces  4e  ce  genre^ 
pour  constituer  celui  qu'il  a^appelé  Plecostome.  (b.) 

GEBEL-HEND Y.  Nom  arabe  donné  au  Caire ,  en  Egyp- 
pte>  aux  graines  de  la  Cai^abine  (^datisca  cannahma^  L.). 
EUjes  y  sont  transportées  de  Crète ,.où  croît  cette  plante,  et 
non  pas  de  Tlnde  »  ainsi  quç  le  pensent  les  Egyptiens.  Ces 
graines  sont  employées  comme  vomitif.  Voyez  DelU.  EgypU 

>  .  *:     •(LN.) 

GEBI]S,  Gebia,  Léach.  Genre, de  crustacés;  de  Tordre 
des  décapodes^  famille  des  macroures,  trib^  i^js  homards, 
ayant  pour  caractères  :  les  quatre  antennes  insérées  sur  la 
même  ligne,  avancées  ;  les  latérales  à  pédoncule  nu,  les  in- 
termédiaires terminées  par  deux  filets  allongée  ;  pieds  anté- 
rieurs en  forme  de  serres,  avec  Tinde^  notablement  plus  court 
que  le  pouce  ;  les  autres  pieds  simples ,  velus  à  leur  extrémité  ; 
queue  en  nageoire  ;  feuillets  crustacés,  les  latéraux  triangu- 
laires ,  celui  du  milieu  presque  carré. 

Ces  crustacés  ont  le  derme  j^u  épais  *  et  même  un  peu 
membraneux  ou  flexible.  Leur  test  assez  semblable  à  celui 
des  écrevisses,  dont  ils  sont  rapprochés,  est  garni  de  piquans 
ou  de  petits  poils  et  finit  en.  une  pointe  peu  avancée  »  à  sa 
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j^atfiie  antërienre  ;  les  yeux  sont  courts  et  situés,  un  de  cbaque 

c6té^  à  cette  extrémité  ;  les  antennes  latérales  sont  tennis 

Bées  par  *  une  soie  très-longue  ;  les  mitoyennes  sont  beau- 

coup  plus  courtes ,  avec  deux  soies  au  bout  et  de  la  longueur 

au  moins  de  leur  pédoncule.  Les  franges  de  poils  ^  dont  lès 

extrémités  de  leurs  pattes  sont  bordées  ^  semblent  indiquer 

que  ces- organes  ont  plus  d'aptitude  à  la  natation  que  ceux  des 

crustacés  de  la  même  famille.  Les  feuillets  de  la  nageoire  du 

bout  de  la  queue  offrent  des  tdtes  longitudinales.  La  forme  de 

ces  parties  sert  k  distinguer  ce  genre  de  celui  des  Thalas- 

sûtes ,  avec  lequel  on  pourroit  le  confondre.  Ici  ^  en  outre,  la 

seconde  paire  de  pattes  est  en  forme  de  serre ,  mais  avec  un 

index  très-court,    et  les  pieds  -  mâchoires  extérieurs    sont 

beaucoup  plus  longs  que  ceux  des  gébies. 

La  foible  consistance  du  test  des  gébies  nous  annonce  que  i 
pour  se  mettre  à  Tabri  des  dangers  doiit  elles  sont  plus  mena- 
cées que  les  autres  crustacés  macroures  ,  elles  doivent  se  te- 
nir cachées.  M.  Risso  dit ,  en  effet ,  qu'elles  choisissent  des 
terrains  argileux-  calcaires,  et  qu'elles  y  creusent  avec  leurs 

ÏneAs ,  de  petits  trous  ronds ,  très^profonds ,  du  diamètre  de 
eur  corps ,  où  elles  se  renferment  pendant  le  jour.  £ile&  en 
aprtent  aux  approches  de  la  nuit,  pour  chercher  leur  nourri- 
ture ,  et  si  le  jour  les  surprend  dans  leurs  courses ,  elles  se 
.  cachent  sous  les  pierres  du  rivage' ou  sous  les  fucus,  et  s'y 
tiennent  tranquilles.  Aussitôt;  qu'on  les  approche ,  elles  sau- 
tent avec  dextérité ,  et  se  mettent  à  nager ,  en  repliant  leur 
queue  ,   et  en  la  rejetant  ensuite   en  arrière  avec  force ,  de 
sorte  que  leurnatatioh  s'effectue  par  gambades.  Elles  agran-- 
dissent  leur  demeuré  à  mesure  qu'eues  croissent.  L'espèce 
mentionnée  par  ce  naturaliste,  préfère  les  endroits  où  la  mer 
est  toujours  calme,  ^^uand  les  vagues  agitées  par  de  gros  vents 
viennent  à  boucher  l'ouverture  de  sa  retraite,  elle  en  sort  avec 
frayeur ,  et  les  flots  la  rejetent  sur  le  rivage.  Elle  se  nourrît  de 
néréïdes,  d'arénicoles,  et  même  de  moules,  dont  elle  ouvre 
les  valves  avec  adresse.  Sa  chair  est  recherchée  par  les  pê- 
cheurs ,  comme  un  appât  des  plus  fins  et  des  plus  exquis^  pour 
prendre  tes  poissons  à  la  ligne.* 

Ces  crustacés  habitent  nos  mers  ;  mais  on  ne  les  trouve 
que  rarement. 

On  en  connoh  deux  espèces  :  la  Gébte  delture  ,  Gebim 
ikllunif  Léach,  Maiac,  brùL  ^  iab.  Zi^fig,  9-10.  Son  corps 
est  long  d'environ  deux  pouces ,  blanchâtre  ,  lavé  de  rouge^ 
clair  en  quelques  parties  ;  les  pinces  des  serres  sont  unies , 
avec  des  poils  disposés  en  lignes  ,  en  dessus  et  en  dessous  ; 
1^  doigts  ont  au  côté  interne  des  dents  assez  fortes  ;  le  pouce 
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offre  sur  no  cAié  une  série  de  tobeFoiiI^si ,  en  (ô^orie  de^âhM;* 
la  pièce  éa  milieu  de  la  nageoire  cHudale  ^ésente  iprm  çAles 
réunies ,  près  de  la  base ,  par  upe  iigae  élevée  «  Ses  oQnGp  lonl 
roBçes. Jerai.raçae4e  M.JL|Eac^9  etd^  %(.  d*-OrI>i^y', jné^ 
decin,  fu.i  Ta  tronv/ée  sur  les  cÀtes  de  Noirmotitier^  : 

La  Gébae  ÉTOiiff;,  GtbiaiskUata,  Léach  «  i&WL  ^  i(--8; 
^oAcer  astacm ,  slêUaùiSj  Mo«(t«  «*  f^o^d^ûiaiïton^y  lUss. ,  H««L 
nal..de5  'CruU.  de  Nice  i  jd.  3  «' jf^<  ia  ,  est  un  pctaplos  petit«« 
Ses  pinces,  dont  la  droi^  «st; «pins  forte,  sontpiqs  velues  ; 
leur  dessus  a  une  ar^te  très  -r  semble  ;  les  deqteihires  des 
doigts  s^nt  plus,  petites  ou  h  tpeine  apparentes .;  le.  pouce 
comparé  a.  l'index  ,  m'a  .paru  ipcoporttoiiiieUeanent  plus 
long  que  .celui  de  l'espèce  ^[Mnécédente  ;  Jes  jcôtes  de  la  pièce 
mitoyenne  de  la  nagecure  caudale  sont  oblitérés.  Ces  caracr 
tères  sont  prî$  de  la  thalassine  lùtorale^  découverte  par  M.  Ris- 
so  dans  la  Méditerranée  ,  et  qui  ne  me  paroit  pas  différer 
essentiellement  de  la  gMe  étoilée  de  M.  Léacb. 

Le  premier  en  a  trouvé  une.  variété  dont  le  corps  étoit 

(l'un* rouge-carmin ,  plus  ou  moins  foncé ,  .avec  l'abdomen 

d^un  blanc  nacré.  La  femelle  fait  sa  ponte  en  juin  ^t  juillet  ; 

ses  œufs  sont  verdâtres.  (l.)  ^  \  . 

GEBIRMAUS.  Nom  allemand  du  LoiR(/?ijioxitf  gUs'y, 

(desv.) 
GEBOSCON.  L'up  des  noms  grecs  de  l'AiL,  suivant 
Dioscoride.  (ln.) 

GrÉCARCiN,  Gecarcinus^  Léach.  Genre  de  cn^stacés , 
de  l'ordre  des  décapodes ,  .famille  des  bracbyures,  tribu  des 
quadrilatères.  Conservés  dans  le  genre  des  crabes  par  Fa- 
brîcius ,  {placés  ensuite  par  moi  avec  Jes  ocypodes,  ces  crus- 
tacés viepncjQt  ^'être  s^arés  des  uns  et  des  autres  et  com- 
posent un  genre |)ropre.  ^îon-s.e^lem.ent  Ijcur  co^pe.en  forme 
de  cœur,  laidement  tronquent. sa. pointe^  leur  chaperon ra-r 
battu  9  la  grandeur  de  leurs  yeux  >  des  différences  sexuelles  ^ 
les  éloignent  des  crabes  ;  mais  l'écart  gue  Ton  observe  entre 
leurs,  pieds  -  mâchoires  extérieurs  et  4}ui  laisse  k  découvert 
une  nartie  de  l'intérieur  de  la 'bouche,. présente  un  caractère 
que  l'on  ne  retrouve  que  daiy  les  grapses  et;  lesptagu^ies  , 
genres  distincts  de  celui  des  gécarcins  par  le  test  carré  ,  .dé- 

Îrimé ,  et  portant'les  yeux  à  ses  angles  latéraux  et  antérieurs. 
•es  gécarcins  ont  d'ailleurs  une  mapière  de  vivre  particiH 
Jière*  •  . 

Leur^corps  assez  épak ,  «t  souvent  phu  bombé  sur  les  cA-* 
4és  antéviem«  v^  ^^  mffitt  dkin  qnadnlatère  plus  large  en  det- 
vant  e  ^néralement  arrondi  aux  angles  du  mdme  côté.  Le 
milieu  de  ce  côté  se  rabat,  en.  manière  de  chaperon  ,  tan<* 
tôt  presque  carré ,  tantôt  arrpadi.  Les^  a^itenoes  so^t  trèie^ 
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courte»  efappareiites;  'l0S:^lérieiire5isQUl,iqsér^e8-pri9  dil 
çanthus  interoe  des  fos^ltes  oqulaires ,  portées  sur  un  arr 
tîcie  radical  fort  large ,  et  teiwnées  par  uQie  petite  ijge  co-- 
nique;  Its  deux  intermédiaires  so^t  I;épliée^  l|:Ansver$ale«- 
ment ,  très-près  du  bord  inférieur  du  çbltperoii..  {4^  yeux 
sont  grands  ,  et  les  fosset|)es  qui  lesiregpiiee^t  s'^teqdenl  de 
^chaque  côté  4^  chl^ron  ,  dans  la  largeur  ^utéi^ieure  du  test, 
mais  sans  atteindre  ses  esitrémités  latérales.  îLe  troisième  ar- 
ticle des  ^pi^s-inâcboires  ^xtérieur^^  celui  qui,  ^vec  les  deux 
derniers  y. forme  cette  pièc^.gr^le  et  c^ur)^  ,  que  des  aut- 
leurs  considèrfmt  i^o^ii^ae  un  palpe  »  estinàé^^é.au  bord  super 
rieur  du  second  article  el^,mêii^e  assers  près  de  .sa  partie  exT> 
teneurs  ;  cet  article  ^t  cel^i  '^i  ie  précède  sont  très-compri«  • 
mes  ou  .comme  ^fidliacés.  L(3S  deux  pieds  antérieurs  forment 
deux  grandes  serres  9  .souvent,  de  grand^inr  inég^ali^.;  les  autres 
ont  les  tacsiss  trèsrépiuftux ,  et  (es  ;4pio^  y  «ont  souvent 
dii^psées  par  fériés. çurplu^ie^çsarêlj!^;  .cjE!U|[^i]Q,Utraiaième 
paire  sont  pluslongs  que  les  secoQds;  c-^st  l^nve^^e  dans  les 
ucas^  crustacés  tris  ^ rapprochés  ^es^  géic«ar^in$.  La  queue 
offre  distinctement,  4ans  les  deui^se^ce^j,  s^pttabMtes.  » 
.  .Lesgéc^rcinssQnt  des  crustacés  tdiricQli^s  etque  les  C!o?r 
Ions  fr2|nçais  des  ÂntiUes  nomment  cpfnmunémmtiioiii/oif-r 
tpm  et  craies  déterre. 

liC  Père  Labat ,  dans  son  voyage  ^ux  ;tles.  fi^itaç^ises .  de 
l'Amérique^  etc.,  a  rassfemblé diverses  observations  sur  ces 
crustacés.  Il  en  distingue  quatre  espèces  «  li^s  ifxiA4fmvw ,  les 
crabes  violets^  les  crcAes  blaitcs  et  Xesfiéfrig^^eSé'fjfi  qU|iliâit4e$ 
derniers  pourrait  bien  cQni«[e9ir  a^x  grap^fei9^  .Qp  le^  jtnofuv^ 
dans  les  rivières  et  sur  les  irochers,  au  bord  de  îa^in^r*  llssont 
beaucoup  plus  p(atsque  les  ^mtres  ;^euré<;aii)e«st  pîu^épaîss^ 
ist  plus  dure;  leurs  mordant  (ouleurs  {ûnces)^  quoique {llustper 
tits.,  ne  pincent  pas|n]K>ii^  ;  ^  <Hit«ncore  bien^mpins  -d^  4^ir 
«t.die  caisse  que  les  filtres  ^  ce  qui  fait  qu'op  ne.les  recbetr 
che  pas ,  ou  du  moins  quUls  ^nt  la  dernière  te^source  de^ 
Kè^es.  ChanvalQn.,;4ians  S4>n  Voyage  àlaM^rti|iiquey,di|: 
que  les  çériçues  de  .fitfir  etqui-pe  se  preanem  point  dans  Jç$ 
eaux  douces,  sont  le  [çiri^apoaAts  Brésiliens,  ou  le  ijçi^k»à» 
Ja  Guyane.  Il  est  évident,, d'après  la-figi^ie  ^  cÛMz^^a>do|ir 
n4€î  p^r  Marcgrave^  <quece  lerustacé  est  un  p^rHinç»  Jlrieslt 
possible  que  la  dénomination  de  Cj^riqUe  soit  <^<pinqn^  .4 
,des,cn2st9K^és.de.geiQpres.d¥féi<ns..Ceux  qu'il.repi^és^^lc^  mm 
les  noms  brésiliens  (larfirftu^a^  'Xprata  ,  sofil;  jper;^ai9e{i|e¥i| 
des  grapses.  Suivant  PisOn^  la  fd^mièreM^(i^^is0,  ei^uifi^rotl; 
iltrelegrapse.peint  Cr/^Mfito,<e«t  employa  <H3«m>«.M9(e^$s^lr 
Jent  alexipharmaqne ;  on  la  pulvérise  et  on  la  9ii$le,a¥ec  dm 
vint  On  voit  par  des.pàçs^ges  d^Aristote  «  de,PIi|ie  ,  4e  Gr^^ 
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lien,  etc. ,  qv^on  attribue  ,  depuis  long-temps,  les  mêmes 
vertus  à  divers  crastacés.  Maugé  m^a  appris  mie  le  grapse 
peint  se  trouroît  sur  les  bords  de  la  mer,  entre  les  mangiiers, 
et  se  cacboit  sous  les  racines.  Une  espèceda  même  genre  se 
4erre  dans- le  sable. 

RochefoFt ,  autear  d^nne  Histoire  naturelle  des  Antilles, 
«t  antérieur  au  Père  Labat,  ne  parle  point  des  cériqûes  ;  mais 
îl  distingue  également  trois  sortes  de  crustacés  tèrricoles , 
ies  iêurlourous ,  les  crabes  blanches  et  les  crabes  peintes.  Nous  ^ 
-avions d'abord  cm ,  et  telle  a  été  aussi  Fopinion  de  M.  Bosc, 
qu'il  désîgnoit  les  grapses  sous  ce  dernier  nom.  Mais  les  ha- 
bitudes des  crabes  peints  nous  paroissént  différentes  de  celles 
desgrapses,  et  nous  avons  lieu  de  présumer  que  les  premiers 
crustacés  sont  spécifiquement  les  mêmes  que  ceux  que  le  Père 
Labat ,  Ckanvalon ,  etc.  ,  ont  appelés,  d^uâe  madlère 
plus  restreinte ,  crabes  violets  :^tùt-ètrej  cependant,  Roche- 
tort  a-t-ii  confondu  sous  les  noms  de  crabes  peints ,  tant  Ats 
tourhurous  que  des  gmpses. 

L'espèce   qu'on    nomme  plus  communément  iourkmrom 
est  la  plus  petite  des  trois  ;  sa  plus  grande  largeur  n'excé- 
dant   jamais    huit   centimètres.   Elle    est  d'un   ropge  fon- 
cé et  tirant  sur  le  brun  ou  sur  le  noir  au  milieu  du  dos  ; 
.leurs  serres  sont  très-inégales  ,  et  la  gaucbe  est  toujours  plus 
petite  que  ta  droite.  Ces  animaux  sVn  servent  pour  couper 
les  feuilles ,  les  fruits  ,  les  racines  et  les  autres  choses ,  dont 
on  prétend  qu'ils  se  nourrisent.  Us  pincent  très-fort ,  et  ne 
lâchent  point  ce  qu'ik  ont  saisi.  Leur  chair  est  délicate  ; 
mais  comme  ,  suivant  Rocbefort ,  il  y  a  beaucoup  à  éplu- 
cher, et  peu  à  prendre,  et  qu'on  tient  qu'elle  provoque  la 
dyssenterie ,  On  n'y  a  recours  que  dans  la  nécessité.  Le 
Père  Labat  dit  cependant  que  c'est  une  nourriture  fort  re- 
cherchée et  très-saine  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  mangé  du  fruit 
du  mancenillier  (hippomane  mandnella^  Linn.) ,  poison  pour 
eux ,  ainsi  que  pour  les  personnes  qui  liiàngent  ces  crustacés 
dans  cet  état.  Mais  Jacquin  nie  qu'ils  attaquent  ce  fruit,  et 
il  est  même  probable  que  leur  •nouf'ritnre  ne  consiste  qu'en 
matières  animales.  11  seroit  important  de  connoître  d'où  lear 
vient  la  qualité  délétère  qu'ils  ont  dans  quelques  circoits*^ 
lances.   On  Ta  attribuée  aussi  aux  filons  de  cuivre  sons-ma- 
l^ins^  sur  lesquels  ils  vivent  ;  mais  cette  opinion  auroît  be^ 
smn  d'être  étayée  par  des  faits.  Ce  que  je  raitontèrai  plus 
bas  ,  d'après  Rochefort ,  de  l'instinct  singulier  des  crabes 
peints  ,  est  plus  spécialement  appliqué  ,  par  le  Père  Labat, 
aux  tourlourotts  ;  mais  il  donne  pour  règle   générale ,   que 
les  crabes  ,'les  écrevisses  ,  les  ciriques  ,  les  soldats  ou  pa* 
gures,  et  les  lézards  et  les  serpens  même,  descendent  tous. 
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les  ans  à.  Id  mer  afin  de  B*y  baigner ,  de  changer  de  peau  ou 
de  coquille';  que  les  tourlourous,  les  crabes  et  les  ciriques 
ont  aussi  pour  but  d'y  déposer  leurs  œufs.  Il  donne  égale- 
ment le  nom  de  tùurlourou  à  des  crustacés  que  l'on  trouvé  ex« 
clusiyement  à  la  pointe  de  la  Barbarie,  et  qui  dévorent 
ceu^  de  la  même  espèce  (  V.  Ocypode)  ,  qui  ont  été  estro- 
piés par  quelque  accident.  Il  soupçonne  que  cette  cruauté 
pourroit  être  la  cause  des  qualités  malfaisantes  qu'on  leur 
suppose.  Il  est  beaucoup  plus  exact  et  plus  judicieux  dans 
ce. qu'il  dit  des  difftVences  sexuelles  et  extérieures  des  tour- 
lourous et  des  crabes.  Il  les  établit  sur  les  proportions  et  la 
forme  de  la  queue  (i). 

Les  crabes  blancs  sont  les  plus  gros  de  tous.  On  en  a  va 
dont  la  plus  grande  largeur  atteignoit  presque  deux  déci- 
mètres j  et  dont  une  des  pinces  pouvoit  contenir  le  poing. 
Ilsése  tiennent  au  pied  des  arbres,  des  palétuviers  surtout, 
et  dans  les  lieux  bas  et  marécageux ,  près  des  bords  de  la  mer. 
Ils  font  des  trous  en  terre ,  et  s'y  retirent  comme  les  la- 
pins dans  leurs  clapiers  ;  rarement  paroissent-iis  le  )our^ 
et  lorsqu'on  fouille  dans  le  sable  pour  les  découvrir ,  on 
trouve  qu'ils  ont  toujours  la  moitié  du  corps  dans  l'eau.  La 
nuit  est  le  temps  de  leurs' courses  ;  clèst  alors  qu'on  va  à 
leur  poursuite  avec  d^s  flambeaux  de  bagace  ou  de  bois  de 
chandelle.  On  lies  prend  par-dessus  le  dos  ;  et  on  les-  ntat 
dans  un  sac,  ou  dans  un  panier,  dont  le  couvercle  s'emboîte  j 
mais  comme  ils  ne  s'éloignent  guères  de  leurs  trous  ^  qu'ils 
se  retirent  même  dans  les  premiers  qu'ils  trouvent^  et  qu'ils 
marchent  très^vite  ,  il  faut  les  saisir  promptement  dès  qu'on 
les  aperçoit.  Souvent  ils  se  renversent  sur  le  dos  et  présen- 
tent leurs  mordans.  On  les  prend  par  les  pattes  cVe  der- 
rière ,  ou  on  les  rétablit  dans  leur  première  position. 

Cette  chasse  se  fait  encorde  jour ,  en  fouillant  avec  une 
serpe  dans  les  terriers  où  ils  sont  cachés ,  et  particulièrement 
à  1  épo<|ne  de  la  mue  ,  puisqu'ils  n'en  sortent  point  durant 
cinq  à  six  semaines. 
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(i)  La  queue  est  triangulaire  dans  les  mâles.  Son  origine  offre  en 
dessous  deux  tiges  écailleuses,  mobiles  ,  en  forme  de  cornes,  ayant 
leiir  attache  sur  un  cerceau  également  écailleux.  Elles  sont  longues 
dans  les  ocypodes,  les  tourlourous;  beaucoup  plus  courtes  et  accom* 
pagnéës  en  dessous  de  deux  autlres  parties  écailleuses  y  mais  bien  plus 
petites  et  articulées,  dans  les  grapses  :  ce  sont  les  organes  sexuels. 
fLa  queue  des  femelles  est  notablement  plus  large ,  arrondie  au  bout, 
.et  presque  demi-circulaire.  Sa  partie  inférieure  e ,  comme  dans  les 
autres  crustacés  brac|||yures  femelles,  deux  rangs  d* appendices  oviferes 
barbus  ,  divisés,  dès  leur  base,  en  deux  pièces;  rune  en  forme  de 
languette  e'trolte ,  lancéolée ,  et  Tautre  plus  longue ,  semblable  à  un 
filet  et  biarticulée. 
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Le  Père  Labat  obsfire ,  à  T^ard  d^s  tra^ie^  blancs,  qaè 
,1e  besoin  de  changer  d'air,  la  crainte  d^ètre  cpuTerts  par  les 
flots  4e  la  mer,  les  obligent  quelquefois  de  sor^r,  pendant  le 
jour,  de  lenrs  retraites.  On  remarque  alors  les  trous  qu^ils 
habit4$nt ,  et  on  y  ficbe  un  bitop ,  ipiJes  y  retient  captils.  Dès 
qoe  l^^marëe  s^est  écoulée,  on  Â|e  le  bâton.,  et  on  .tronve  le 
crabe  ^tonCEé  au  bord  du  trou.  Les  Nègres  réunissent  leurs 
serres ,  en  les  fixant  l'une  dans  Tautre ,  puis  enfilent  ces  crus- 
lacé^par  le  moyen  de  Tanneau  qu^elles  forment ,  et  lespor- 
içntjain&i  an  marché. 

.  I^  ^oi^ième  spc^e  de  crpjitâicé  tetricole ,  dont  pade  Ho^ 
chefort ,  est  celle  qu'il  désic^ne  sous  le  nom  de  peinie\  «t  qui 
est ,  à  ce  que  \e  crois ,  ainsi  qUe  ^e  l'ai  dit  plus  lia^t ,  le  crabe 
vioi^  4tt  Père  .Labfit  et  de  quelques  autires  ▼oyageur^*  .Ces 
animnuz.f  d'une  taille  moyenne -entre  celles  des  deux  pnécé- 
dens ,  sont  remarquables  par  la  beauté  et  Je  mélange  ag|^4- 
ble  de  fleurs  couleurs  :  les  uns  sont  d'un  riolet  .panaché  4^ 
blanc;  les  antce^  sont  4'nn  beau  jaune.,  .chamarré  de  lignes 
purpurines  on  grisâtres  ;  ^'^Hiires  ont  un  fond  tanné ,  rayé  de 
rouge ,  de  jaune fet  de. veru 

ils  rodent  ,enjpleinijpni',  BOUS  les  arbtes  ,  afin  d'y  trouver 
][eur  pourriture.  On  W  y  rencontne  pdncipsdement,  en.trour 
pes^ombre^ses,  le  m^^in  et  le  soir,  «pni^  les  pluies.  Si  on 
falt.nnne  4e  vouloir  \^  arrêter  avec  une  baguette  ou  quelque 
auU'e  objet  ,.ç^r  il  y  aucoit  dU  danger  à  y  employer  les  mains , 
Us  se  retirent ,  eo>iinnrjph9nt  4e  côté;  et  en  se  servant  des  rur 
ses. et  4es  niç^yenf  4e. défense  que  nous  avons  exposés  plus 
haut  Lecn9px;4eqnelqne  arbre  pourri  ,.le0  cavités  qui  sont 
sous  ses  racines ,  la  fente.d'un  rocher ,  sont  ordinairement 
TasilciPii  ils. se  réfugient  et  ^  dérobent  aux  regards  de  leurs 
ennemis.  Mangé  m'a  raconté  qu'ils  grimpoient  quelq|iefois 
survies  arbres  pour  ^surprendre  déjeuna  oiseaux  danslenrs 
nids. 

ftpK^hfçfort  nous  apprend^encore  qu'ils  se  rendent ,  chaque 
année ,  vers  le  mois  de  mai  où  de  juin  ,.dans  la  saison  des 
plûtes ,  ^Hi  bord  de  la  mer ,  pour  y  pondre  leurs  œu(s  et  per- 

{»étuer  leur  race.  Us  descendent  des  montagnes  ,  où  ils  font 
eur  séjour  habituel ,  .en  si  grand  nombre ,  que  les  chemins  et 
lesbpis  en  sont  tout  couverts,  lis  ont  l'instinct  de  prendre 
leur  route  vers  les  parties, qui,. p^r  leurs  détentes  ou  leurs 
pentes  nataFeUes.,'Ucilitent  leur  voyagé  et  leur  permettent 
d-abèrder  plus  coonmodéfnent  la  plage  maritime ,  terme  de 
leur  course. 'C'est  une  sorte  d'armée  qui  marche  en  ordre  de 
bataille. et  sans  rompre  ses  rangs ,  smvan»  toujours  une  ligné 
droite  ;  ils  escaladent  les  maisons  ,  franchissent  lés  rochers  et 
s^iitres  obstacles  qu'Us  rencontrent  en  chemin.  Lesîardins  s^* 
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tdës  &ït  leur  passage ,  en  soûffiteiit  souvent  beaucoup ,  parce 
qiiMls  coupent  arec  leurs  mordans,  les  pois ,  lés  jeiunesr  plants 
de  tabaiç,  etc.;  qnel<iaéfpis  même^^  ils  p^iièti^ent  dans  les 
maisons,  Jorsqu^is  y  trouvent  des  issues  favorables,  et  lé 
bruit  i{n'ils  font  duraBO-  ht  nuit ,  est  plus  grand  que  eelin  des 
tats,  et  empêche  de  dormiy.  Les  mâles  éfMitakirs  bien  nour- 
ris et  lesr  femrelksr  étant  cbw^es  d'^eols ,  teur  çhaîv  ééd^tn-^ 
mage mn peivleis  Habitâns  de  ces  vbités  imponmes et  desdé- 
gits  q^Hb  o«tcâsîahenk  On  prétend  qpi'ih  font  Halte  deuk^  foi» 
k  jour,  taMt'  pour  àe  i*epaitre  que  pour  se  reposer  uii  peu; 
mais  iiis  ibnt  fias  àe  cKemû»  de  nuit  q«re  de  jdur. 

Arrivés  au  bord  de  la  mer,  ils  s^y  baignent  ^'dît-on ,  à  troii 
ou  quatre  reprises ,  pbîs  se  retirant  dané  les  plaines  ou  les 
bois  voisins ,  ils  s'y  reposent  4|iielqiie  temps,  Les  femettes  re^^ 
tournem  ensuite  une  sécoviâie  fois  à  Feaii  «  ef  s'étant  mi  ^eu 
Javées  ,  elles  ouvrent  leur  queue ,  font  tôn^^  le$  tmh  qui  y 
sont  2fttâehé$  j  et  prennent  ui>  nouveau  ifmt  ;•  après  cette'  opé^ 
i^ation ,  elles  cherchent  à  regagner ,  dans  le  nîèm^  ordre  ,  les 
lieux  d'où  elles  étoient  parrties  ,  et  par  la  même  route.  Mais 
les  individus  les  plus  vigoureux  peuvent  seuls  revoir  les  mott^ 
tagnesoù  ils  sont  domicilies.  I^a  plupart  sont,  à  leur  retour,  si 
Ibibles  et  A  ibàigrèsy  qu'ils  sont  forcés  de  s'arrêter  dans  les 
premières  campagnes  qu'ils  rencontrent,  afin  de  pouf^oir  stf 
refaire  et  de  reprendre  la  vtgneur  nécessaire  pour  cotttinttet 
leur  voyage  ,  plins  pénîMe  que  le  premier. 
.  Les  œufe  confiés  à  l*a  mer ,  ^omt  f  epi^ussés  sét  le  sable  fin 
de  la  grève ,  et  après  avoir  été  quelqiketemps  échauffé^par  le$ 
rayons  du  soleX ,  on  en  vo^  so^riir  tes  petits ,  quii  vôiert  bieniôi 
faiblir  dans  les  bîoMSBons  voisins  ^  jn^qâ^à^ee  qu'ils  aient  at-^ 
qms  assez  de  force  pom*  $ë  rendre  dsttis  1^  montagnes,  et 
y  former  d'autres  famiilles. 

De  retour  dans^  leur»  habitatio^ns  ^  ce»  crustacés  enl  de  ftpt(«» 
relies  épreuves  à  essuyer.  C'est  le  temrps  de  leuk^  mue.  *Ils  se 
cachent  tous  en  terré  ^  et  po«r  qœiqàeff  semitaines  y  è&  sorte 
qu'on  if^'en  voit  phis  alors  aweun  ;  li'entrée.méme'  de  leii^  terr^ 
rier  est  fermée.  On  dit  qu'Hé  y  seinl  comme  enveloppée  dàfâé 
des  feuilfes  d'arbr^.  La  chair  die  ceux  qp  vieniMnt^e  se  dc-^ 
pouiller  de  leur  ancienne  robe  est  très- estimée ,  à  r^son  àé 
sa  moltesse  et  àtt  rajennrifssenMnt  deâr  jolies.  Lés  hàhîtàn»  des 
ilès'les  nomment  pour  lors  traks  kninàreà  ;  âfiâsi  q«e  àkn^  les 
mués  de  tous  fes  amres  crostâoéd ,  lenrs  t^inens  ne  fermètff 
qu'une  pelltcule  r<mgè^  tendue,  ^t»éttÊhiMèkàiÉfà»cttëttÈhi 
mouHlé.  C'est  pour  cftte  rai^mi  qu'ils  soMplas  déUeats,  ù^ 
du  moins  plus  profitables.  '  : 

,    Kôehèfort  'suppose  que  ce  changemêent  de  pea«  n'^  fieu 
qu'au  retour  de  leur  voy^^e  ;  il  le  précéda,  suivant  le  Père  Là^ 
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bat ,  et  s^opère  immédiatement  après  la  ponte.  Nous  ne  suî*^, 
TTons  poini  cet  autear,  ni  Rochefort  ^  dans  les  détails  quHls 
nous  présentent  à  cet  égard  ;  ils  appartiennent  aux  générali- 
tés de  la  classe. 

Les  œafs  sont  fort  petits  et  d^an  très-bon  goût.  La  cui$soi^ 
leur  fait  prendre  une  copieur  rouge ,  comme  cela  arrive  à 
ceux  des  écrevisses.  Ils  sont  rassemblés  >  sous  la  queue  de  la 
iemelle  ,  en  deux  pelotons ,  séparés  Tun  de  l'autre  par  une 
membrane,  et  accompagnés  d'une  matière  épaisse  9  def  la  cou- 
leur de  ces  œufs ,  mais  qui  devient  blanche  lorsqu'elle  a 
éprouvé  l'action  du  feu.  L'intérieur  du  corps  des  mâles  of-r 
fre ,  outre  la  sul^stance  que  l'on  compare  à  de  la  graisse  ,  une 
matière  verdâtre ,  le  taumaiin.  L'une  et  l'autre  servent  à  faire 
la  sauce  avec  laquelle  on  les  mange. 

Ces  animaux ,  à  l'exception  du  crabe  blanc ,  peu  estimé , 
et  dont  on  se  méfie  d'ailleurs ,  parce  qu'il  vit  dans  les  endroits 
où  se  trouvent  le  mancenillier ,  les  mimosa  ou  plantes  dites 
sensitives  ,  sont  une  vraie  manne  pour  le  pays.  Us  forment . 
une  grande  partie  de  la  nourriture  des  Caraïbes.  Les  Nègres 
en  mangent  aussi  beaucoup,  et  les  blancs  eux-mêmes  né  les 
négligent  pas. 

.  Toujours  dans  l'idée  que  les  crabes  doivent  leurs  qualité^ 
nuisibles  au  fruit  du  mancenilUer ,  Sloane  a  cru  expliquer  les 
accidens  funestes,  qu'ont  éprouvés  quelques  personnes  ,  après 
avoir  mangé  de  ces  animaux ,  par  le  défaut  de  précaution 
que  l'on  avoit  eu  de  ni^ttojier  leur  intérieur,  et  d'enlever  les 
particules  (nal  digérées  de  ce  fruit.  Mais  outre  qu'il  ne  paroît 


p;fô  que  ces  crustacés  se  nourrissent  de  ce  firuit ,  dans  l'tle  de 
la  Grenade.,. où  on  les  prend  souvent  sous  le  mancenillier  ,^^ 
ne  s- est  jamais  aperçu  qu'ils  aient  incommodé  quelqu'un.  V| 


>> 


couleur  noire  du  taumalin  indîqueroit,  au  rapport  de  quel- 
ques auteurs,  que  ces  crustacés  sont  empoisonnés.  Mais  il 
nous  faudroit  des  expériences  bien  positives  pour  nous  con- 
vaincre que  le&  fruits  de  cet  arbre  et  d'autres  v^étaux  dan- 
gereux sont  les  seuls  qui  communiquent  une  couleur  noire  au 
taumalin.  Les  crabes  vioiets  ont  été  détruits  ,  en  grande  partie , 
à  l'île  de  la  Adartinique.  Les  Caraïbes  les  y  apportent  des  îles 
voisines. 

Linnaeùs  dit ,  sur  l'autorité  de  Brown,  que  le  cancer  run^  . 
cola^^  variété  probablement  de  4a  même  espèce ,  sacrifie  , 
neur  se  sauver,  la  pince  avec  laquelle  il  a. saisi  les  doigts  de 
ta  ^personne  qui  a  voulu  le  prendre^,  et  que  l'action  forte  de 
cette  pince. dure  encore  une  minute  après  qnlelle.  s'est  dé- 
tachée de  son  corps. 

.On  rencontre  d'aubres  crustacés  terricoles  à  la  Côté^d'Or, 
4<an^  l'Ile  de  Javia^etc*}  mais  ce  sont  probableinent  des  ocypo* 
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des  ;  car  H  me  parott  qu'en  général  les*  gécar-cins  ou  tour-r 
lourous'sont  propres  à  TAmérique  mérîdionale. 

GÉCÀ&G1I4  Touatouiiou  ,  Gecardnus  rtaicola  ;  Cancer  ruri^ 
coltty  Lion.,  Fab.  ^  Herbst  ^  Cane, ,  iab,  3  ,  ^^,  3p  ,  et  iab. 
ao  jfig,  ii6.  Le  test  est  d'un  rouge  de  sang  foncé ,  avecrim- 
pression  ordinaire  du  dos  et.  en  manière  de.  H ,  très-forte  et 
prolongée  jusque  près  des  yeux  ;  on  voit  au-devant  d'elle  nu 
sillon  ;  les  côtés  sont  bombés  ;  le  chaperon  forme  un  carre 
transversal  ;  la  longueur  de  chaque  œil  nVgale  guère  que  le 
tiers  de  la  largeur  antérieure  du  test  ;  le  bord  inférieur  de 
leurs  fossettes  est  dentelé,  avec  une  ëchancrure  près  de 
l'extrémité  intérieure  ;  les  serres  ont  les  pinces  unies,  et  l'ar- 
ticle qui  jes  précède^  ou  le  carpe,  est  denté  au  côté  interne  ; 
tous  les  tarses  ont  six  arêtes  dentées  ou  épineuses  ,  mais  les 
dentelures  sont  moins  apparentes*  dans  les  feunes  individus. 

Il  me  paroît  que  c'est  l'espèce  que  des  voyageurs  français 
nomment  plus  particulièrement  tourlourou.  Elle  est  très- 
commune  aux  Antilles. 

Gécarcin  bourreau,  Gecarcinus  carmfex  ;  Cancer  camîfex  j 
Herbst ,  tab,  ^i  ,^.  i  ;  iab.  4- ,  ^.  3/  ,  var.  ;  vcypoda  car-- 
nifex.  Bosc;  ocypode  cordata  ,  Latr.  Sdn  test  est  long  d'en- 
viron un  décimètre  ,  jaunâtre  dans  les  individus  secs ,  pres- 
que plat  en  dessus  ,  avec  les  côtés  insensiblement  bombés  , 
arrondis  et  sans  rebords  ;  l'impression  dorsale  ordinaire  est 
plus  courte  que  dans  l'espèce  précédente  ,  et  ne  va  pas  jus- 
qu'aux yeux  ;  le  chaperon  est  en  carré  transversal ,  très-  re- 
bordé et  déprimé  au  -  dessus  du  front  ;  les  yeux  sont  plus 
grands  que  dans  l'autre  ;  les  deux  serres  antérieures  sont  de 
grandeurs  inégaies  ,  avec  les  arêtes  inférieures  tubercu- 
leuses ,  les  carpes  unis  et  n*ayant  qu'une  petite  dent  au  côté 
interne,  et  les  pinces  grandes',  ovales,  un  peu  graveleuses; 
les  doigts  sont  longs  ,  arqués  et  dentelés  inégalement  au 
bord  interne  ;  les  tarses  n'ont  que  quatre  arêtes. 

Maugé  avoit  rapporté  cette  espèce  de  l'Ile  de  Saînt-Thô- 
mas;  eUe  s'y  tient  dans  les  cimetières:  D'après  la  figure  qu'éb 
a  donnée  Herbst,  le  jaune  est  coupé  par  un  grand  nombre 
de  lignes  purpurines,  r et  Rochefort,  en  -parlant  des  crabeg 
peints ,  indique  cette  variété. 

Ij  ocypode  fouisseur  ^  de  mon  Histoire  naturelle  des  crus- 
tacés et  des  insectes  ,  est  un  autre  gécârèiïi.  Il  est  plus  petîf 
que  le  précédent ,  avec  les  serres  presque  égales  ,  et  doiit 
les  pinces  sont  dentelées  à  leur  tranche  supérieure/ 

Le  crabe ^guanhumi  de  Pison,  est  encore  de  ce  genre  ,  et 
très-distinct  des  préeédéns  par  la  grandeur  des  serres '^ 
dont  la  gauche  éàî  beaucoup  plus  forte  ;  sa  pince  est  presque 
triangulaire ,  plusiarge  près  des  doigts,  atûe  et comprinlée; 
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ces  doigts  sont  très-long^ ,  grêles  et  trè^-arqiiés  ;  Timpression 
dorsale  da  test  est  peu  pronoiicëe  ;  lé  bord  inférieur  des  fos- 
settes oculaires  n'est  point  dentelé  ;  les  tarses  ont  quatre 
arêtes ,-  avec  de  pethes  dentelures ,  maïs  qui  sont  moinsr 
nombreuses  que  dams  les  aotreis  gécarcins. 

Cetle  espèce  se  trouve  ati  Brésil,  à  la  Guyane,  etc.  Be  la 
collection  de  M.  de  Lamarck.  (t.) 

GÉGAlRCINS  rOSSILÈS.r.  Causiac  po%  0>êsm.) 

GEGKENHEÎL.  C'est  rÂNAGALiDE^nÊs  chaacps  ,  Ana- 
gallis  aiyensisy  L, ,  en  Allemagne,  (ln.) 

GECE.O ,  Gecko,  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des  Lé- 
s^ARDS,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  j  à  chacpne 
de  leurs  quatre  pattes ^  cinq  doigts  presque  égaux,  dilatés 
latéralement,  garnis  en  dessous  de  lames  imbriquées  y  exter- 
minés par  un  ongle  peu  apparent ,  irès-crocliu  ;  la  langue 
courte  y  libre ,  et  un  peu  écbancrée  à  son  extrémité.. 

Le  genre  Uroplate  a  été  établi  à  ses  dépens. 

Ce  genre  faisoit  partie  desLÉZARBS  de  Linnaus.  (  V.  au 
ibot  LczARD  et  au  mot  Erpétologie)  ^  mais  les  espèces  qui 
le  composent  ont  une  conformation  de  doigts  si  singulière  > 
qu^il  est  difficile  de  ne  pas  les  distinguer ,  même  à  la  preinière! 
vue.  Ces  doigts^  sont  larges,  garnis  en  dessous  dVcailles  im-. 
briquées,  et  sur  lescâtés,  d^un  prolongement  de  peau  très-sai  « 
iant  et  terminés  par  un  ongle  peu  apparent,  a%u  et  très-crochn« 

Le  corps  de^gedsof  e^engénéral  aplati,  couvert  de  petits 
tubercules  ,  et-  dans  quelques  endroits  d'écaillés  également 
petites.  La  tête  est  grande  et  triangulaire ,  les  trouji  auditifs 
sont  fort  apparens ,  les  jeux  sont  gros  et  sans  paupières  ;  la 
queue  est  courte  et  d'une  grand^e^ir  .moyenne. 

On  trouve  des  geckos  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe  ,  en  Afrique  et  en  Asie.  Qif  n'en  a  pas  epcor<  dé- 
couvert en  Amérique.  Ils  marchent  assez  vite ,.  sans  avoir  ce— 
pendant  l'agilité  des  lézards.  Us  se  cramponnent  encore  mieux 
qu'eux  aux  arbres  et  aux  murs.  Us  sie.  nourrissent  d.'insectes. 

On  connoft  une  quinzaine  d'espèces  de  geckos ,  parmi  les- 
quelles D^udiû  a  foriné  trais  sections^  et  dont  les  plus  îm-^, 
portantes  à  connoftre  sont  : 

:  Le  GicKa  Gi.AKBUL£ux  ou- FA^icp^^Alii^  y  Gecko  virosus^ 
qui  est  d'un  vert  clair ,  maculé  dû.rougç  i  et  dont  les  cuisseï^ 
postérieures  sont  garnies  sur  l^ur  Surface  interne  d'un  rang 
de  tubercules  glanduleux.  Il  se  trouve  e4a  Egypte  et  dans  les 
Gr^ndes-indes*  (y*  pl«  B  3o).  C'e^  le  ^ko  proprement  dit 
de  linnseus.et  de  Lacépède.,  le  geckotte  de  DaubentoA  Soi| 
nom  exprime  le  cri  qu'il  fait  à  la.  fin,  du  jour ,  oik  lorsqu'il 
doit  pleuvoir.  £|es  glandes  de  ses  .cuisses  transsude  une  hu*- 
ineur  qui  est  regardée  comme  un  poison  dangereux.  Il  suffit 
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de  le  toucher  pouf  que  la  main  éproute  des  démangeaisons 
violentes,  qui  sont  suivies  de  rougeurs  et  de  pustules  très^ 
douloureuses.  Les  alimens  sur  lesquels,  il  dépose  son  hu4 
meur ,  deviennent  mortels  pour  "beux.  qui  en  mangent ,  ainsi 
que  l'a  vu  Hass,elquist  en  Eg^'pte,  où  il  n'est  pas  rare.  Sa 
morsure  est  si  dangereuse,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  parti  a 
prendre  qi;|e  de  couper  ou  de  brûj'èr  sur-Ie-ctiamp  la  partie 
atteinte.  Bontius  assure  que  le  Curcuma  est  son  contre^ 
poiiçon. 

*  Cet  animal  a  quelque  ,çKose  de  l'espèce  dû  caméléon.  Sa 
longueur ,  dont  la  queue  fait  la  nioîtié  ,  excède  rarement  un 
pied.  II.  se  tient  de  préférence  dans  les  lieux  humides  ,  dans 
les  cirétix  des  arbres  à  demi -pourris,  d'où  il  ne  sort  que  1^ 
iiuit  ou  aux  appiroches  de  la  pluie  ;  mais  il  ne  craint,  pa^ 
d'entrer  dans  lés  maisons.  Sa  démarche  est  lente,  excepté 
lorsqu'il  s'élance  sur  lés  insectes  et  les  vers  dont  il  fait  ha- 
bituellement sa  nouffittire:  Il  pond  deè  céùfe  de  la  grdssëni:' 
d*unë  iôisetté. 

*  Le  Gecko  de  MaxjRitàISIE  ,  Gecko  mauntanicus^  à  le  corpji 
couvert  d'écaillés  terminées  par  une  épine  ;  la  queue'courte  ,,' 
garnie  d'épines  plus  grandes  et  disposées  en  verticillés.  Il  se 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eurojle,  en  Asie  et 
en  Afrique.  O^  le  rencontre  assez  fréqueinmenl;  èii  Fraîice  i 
sur  les  bords  de  la  Jiléditérranéèf,  oÙ  on  l'appelle  làrenfe.  Il  se? 
plait  dans  les  lieux  chauds,  Sôus  les  toits,  dans  les  fentes  et  leS' 
crevasséi^  des  murs,  et  il  évite  les  endroits  huriiides.  On  neîe 
voit  point  sortir  de' sa  retraite  lors'qti'il  doit  pleuvoir',  mais 
bien  lorsque  le  soleil  est  dans  sa  plus  gtande  force.  Il  ne  jette^ 
aucun  crî  et  i»'est  pioint  venirti^ux  (d'après  l'observation  d' Oli- 
vier). Ses  rapports  avec  le  préeédeint,  remarque  Lacépède^r 
qui^l'àppelle  Gëck&tte^  sont  si  cf^nsidérablés,  qu'il  est  difficile 
de  les  distinguer  par  uneihnfi^e  phrase  descriptive.-.  Sa-  lon.^* 
gûeur  s'étend  rarement  au^-delà  d'un  demi-pied;  ainsi  il  est 
de  moitié  plus  petit  que  le  gecko.glanduleùx.  Il  a  ^  de  plus,  ïe> 
corps  beaucoup  plus .  épais-  proportionnellement  ;  :1a  queue, 
plus  courte;  'et  surtoutil  n'a  point  dé  tubercules  glanduleux^ 
aux  cuisses  pastérieures.  Le  caractère  qu'on  tiredè  ses  écailles 
épineuses  et  de  sa  queue  verticillée,  n'^st  vrai  que  dans  sa 
j<eunesse.  Il  n'est  par  conséquent  pas  bon,  niais  on  a  dû  l'em- 
ployer faute  d'autre.  Il  est  très-remarquable  qu^  cette  espèce? 
perde  ses  épines  en  avançant  en  âge.  C'est  la  seule  ,  dans  la 
famille  des  lézards,  chez  qui  on  ait  remarqué  ce  phénomène  , 
qui  paroît  digne  de  l'aitention  des  scrutateurs  de  la  nature. 

Jje  Gegko'TÈTE  plate,  Gecko  fimbriatus.  Il  a  la  tête  très- 
aplatie ,  les  côtés  du  corps  et  de  la  queue  prolongés  par  une 
membrane  frangée^  lé  dessous  jaune ,  et  le  dessus  changeant 
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eommeie  camMéon ,  diaprés  l'obserration  de  Bmgmères,  qni 
Fa  vu  à  Madagascar ,  où  U  est  appelé  famocantraUm  ^selon 
Drapper  qui  fait  à  son  sujet  un  conte  qu'on  peut  lire  au  mot 
FAMOCA79TRAt05.  Il  se  trouve  en  Afrique  et  à  Madagascar; 
il  n'est  point  venimeux ,  se  tient  pendant  le  jour  sur  les  ar-^ 
bres ,  occupé  à  courir  après  les  mouches  et  autres  insectes 
dont  il  se  nourrit ,  et  se  cache  pendant  la  nuit  dans  dés  trous* 
r.  pi.  D  3o. 

Le  Saroubé  (  V,  ce  mot.  )  parott  se  rapprocher  beau-^ 
coup  de  ce  gecko ,  quoiqu'il  n'ait  que  quatre  doigts  et  point 
de  membranes  latérales. 

Le  Gecko  spcJTATfiJR,  Gecko  sputator.  Ilalejcorps^riSf  varié 
de  brun, avec  lo  à  ra  anneaux  d'un  brun  presque  noir,  liserés 
de  blanc.  Il  se  trouve  dans  les  îles  de  l'Amérique.  J'ai  reçu  de 
Saint-Domingue  ,  l'individu  qui  a  été  figuré  par  Lacépéde, 
dans  son  Histoire  des  Quadivpèdes  offipares.  Il  avoit  trois  pouces 
de  longueur.  Sparmann ,  qui  l' avoit  le  premier  fait  connoître 
damleaAf^^oi^ûriMiferylcadlfimfte  ^J^ii* 

rapporte  que  ce  çecko  ne  nuit  ji  personne  quand  il  n'est  pas 
inquiété,  mais  qu'il  ne  faut  pas  l'approcher  de  trop  près  ;  car 
alors  il  lance  contre  Findiscret  un  crachat  noir ,  assez  veni- 
meux pour  qu'une  petite  goutte  fasse  enfler  la  partie  du 
corps  sur  l^nelle  elle  tombe  ;  de.  là  le  nom  àe  sputaUur  ou' 
cnurA^iir  qu'il  lui  a  donné.  Cette  espèce  offre  une  variété  re- 
marquable en  ce  que  les  bandes  brunes  manquent.  Il  est  pro- 
bable que  cette  variété ,  que  j'ai ,  ainsi  que  Sparmann,  re-, 
(ue  avec  le  sputateur ,  est  produite  pair  le  sexe.' 

On  guérit  l'enOure  produite  par  le  gecjkQ  i9yi|t«t)c^,^.par  le 
moyen  de  l'eau-de-vie  camphrée. 

Cette  espèce  s'éloigne  un  peu  du  oenre;  aussiDandin  l'a- 
t-il  placée  parmi  ses  Anolis.  F.  pL  D   io. 

Le  Gecko  a  orei£lbs,  Geckoauntus*  U  a  une  crête  deml-orbi- 
culaîre  de  chaque  eôlé  de  la  bouche,  etles  trois  doigt^tntermé- 
diaires  de  sespieds  sont  dentés  en  scie. .  On  le  tfonve  en  Si^ 
bérie.  V.  pi.  jD  3o.  Il  a  environ  huit  pouces  de  long.  Sa  cou-, 
leur  est  cendrée  et  jaopâtre ,  avec  des  peints  bruns  très-^rap- 
proches ,  et  le  bout  de  la  queue  noir.  Les  deux  protubérance» 
mdes,  molles ,  et  rempKes  de  sang ,  des  coins  de  sa  boucke  ^e 
le  rendent  fort  remarquable. 

Les  Geckos  sans  oivqles  ,  ockllé  et  ccnÉniEif,  sont  fi- 
gurés pi.  5  de  l'ouvrage  de  M.  Guvier ,  intitulé  le  K^ne  ùrd^ 
mal  attribué  sehn  son  organisaiion. 

Les  Geckos  At^ulaire  et  LoBé  le  sont  pi.  S  ingnmd  ou- 
çrage-dela  Commission  ck  T Institut  d'E^0ef  sur  les  animaux  de 
cette  contrée.  >  . 
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Les  ÊÈ^kos  cte  &ikA  et  de  JATAcoiistitdeiit  le  sons-genre 
HÉMibACTTLE  de  Cwicr.  (b.) 

GECKOIDË ,  Geckoides.  Përon  (  Voy.  aux  Terres  AusL^ 
tom.  I  j  pag.  4^5  )  propose  rétablissement  d'un  genre  de 
reptiles  sauriens ,  sous  le  nom  de  geckdide  pour  placer  le 
gecko  a  large  queue  (  gecko  patutus)  Saw^  qu'il  a  observé 
^  dans  les  lieux  bas  et  fangeux  des  environs  du  port  Jnekson. 
Il  caractérise  ainsi  ce  nouveau  eenre  :  corps  extrêmement 
plat  ;  tête  grosse  ;  yeux  protuberans  ;  pupille  linéaire  et 
verticale  ;  queue  en  forme  de  fer  de  lance  ,  se  détachant  du 
corps  avec  la  plus  grande  facilité  pour  peu  qti^on  y  toucbe  ; 
doîgts  grêles  allongés  y  très-comprimés  laléralemerU ,  et  dépowvus 
des  foUoies  tfui  caractérisent  les  geckos.  Le  geekoide  de  Pérou 
se  nourrit  de  larves  d^nsectes  aquatiques  et  de  quelques-* 
uns  de  ses  insectes  mêmes,  (desm.) 

GECKOTIENS.  Famille  de  reptiles  sauriens ,  établie 

par  Cuvier ,  et  qui  est  constituée  par  le  seul  genre  Gecko,  (b.) 

GECKOTTE.  Nom  de  la  seconde  espèce  de  Gecko,  (b.) 

GEDESIMMER.Nom  donné ,  enNorwége,  àrÂNEMom 

DES  BOIS  (  An,  nemorosa  ).  (ln.) 

GEDUAR  et  GBIDUAR.  Noms  arabes  du  Zé- 
BOAias.  (lu.) 

GEDULDKRAUT.  La  Patience  (  lUanex  paUeaUa  j  £.  J 
porte  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

GEECKA.  Nom  lapon  du  Cotïcou.  (v.) 

GEELGOELLING.  L'un  des  noms  allemands  des  Sou^ 

^   OIS.  (LN.) 

GEERSTGEERS.  C'est  le  Millbt  (  Paidcum  miUa-- 
ceum  )  en  Hollande,  (ln.)    • 

GEERSELN.  La  ¥oiikeiRkiKE(^Mgopodiumpodagrana^ 
porte  ce  nom ,  dans  quelques  parties  de  TAUemagne.  (ln.) 

GEGENSTRAS.  Un  des  noms  de  la  BoUuachb  en  Al- 
lemagne, (ln.) 

GëGYERS.  Nom  que  les   Arabes  donneilt'  an    Miir* 

tET.(LN.) 

GÉHLËNITE.  Substance  minérale  découverte  récem-^' 
ment  dans  le  royaume  de  Bavière ,  et  que  ses  caractères  doi- 
vent faire  considérer  comme  une  variété  remarquable  de  FAn^ 
dahusite  {^feldspath  apyre^  Haliy  ).  On  la  fera  connotire  à'Far- 
ticle  JAmesonite.  (lf.) 

GEHLICE.  Nom  de  rAERÊTE-BâsUF  ou  BtroftANE  ,  en 
Hongrie,  (lk) 

GEHUPH.  Arbre  de  Flnde  ,  qui  porte  un  fruit  que  les 
kabitans  de  Sumatra  appellent  pèche  de  trapobane^  lequel 
contient  une  noix  dont  le  dedans  est  fort  amer,  et  a  le  goAl 
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de  la  raàne  â'aBgëlîwc*  pn^ii  tire  de  l'hirile  fort  estlmëéf 
dans  le  pays^  Il  découle  aussi  de  l'arbre  une  gomme  qui  a  le* 
mêmes  propriétés  que  l'huile.  On  ignore  à  quel  genre  appar- 
tient cet  arbre,  (b.) 
.  GEIDUAR.  r.  GEnuAR..(m) 
' .  GEIER.  Nom  allemand  des  Vautours,  (v.) 

GEIERADLER.  C'est ,  selon  Meyer  ,  le  nom  ailemand' 

4a  Gypaète,  (y.)  ' 

GEIERJLEIN.  Le  SiSAi^ON  ou  Chêrvi  (^Siumsisarum) 

est  ainsi  appelé  en  Allemagne.  Ql^J)        '  -   / 

GÈIR.  JN  om  anglais  du  Vautour,  (y,)  : 

'  GEIR  AN.,  Nom  altéré  de  celui  de  TzeiRan  ,  que  le^ 
Turcs  donnent  à  une  espèce  d'antilope.  Voyez  antilope  de 

Perse.  (i)ESB|.)  *      ^ .,  v 

GEISBLATT  (  Çhhre-feiulle  ).  Les  Allemands  nomment 
ainsi,  non-seulement  les  Chèvre-feuilles,  mais  encore  l'A- 
ZALÉE ,  un  Cytise (  cyUsus  mgricans) ,  le  Trèfle  des  prés, 

etc.  (LN.)  ,        *.,. 

'    GEISBLUME  (;  Fleur  de  bouc).  Les  Allemands  nom- 
ment ainsi  la  Reine  marguerite  des  prés  ,  la  Renoîsçule 

SCÉLÉRATE  ,  etc.  (LN.) 

-  GEISHOLZ.  Le  Troène  est  'ainsi  nommé  en  Alle^ 

inagne.  (ln.) 

\  GEISS.  Nom  allemand  delà  Chèvre.  (DESM.) 

GEISSODE  ,  Gèissodea.  Genre  de  plantes  cryptogame^ 
de  la  famille  des  âtgues.,  fait  aux  dépens  des  lichens  de  Lin- 
BaBus!,^*^^^^^  offre  pour  caractères ,  une  croûte  adhérente, 
foliacée ,  dont  les  folioles  sont  imbriquées  ,  libres  vers  la  cir- 
conférence ,  et'  dopt  les  scutelles  sont  sessiles  ou  très-peu 
stipitées.  Ce  genre ,  par  conséquent ,  comprend  les  lichens  de 
'  la  seconde  division  de  Linnaeus  ,  leprod  scutelkUi  ;  ceux  qui 
sont  figurés  planch.  24.derouvrage  de  Dillen,  dont  lèsprin- 
dpaux  sont  les  Lichens  stellaire,  centrifuge,  pariétin, 

OMPHALODE  et  SAXATILE.  V.  au  mOt  LlCHEN. 

-  Achard  et- Hoffmann  ont  apjpelé  ce  même' genre  Col- 

LEMIE.  (B.) 

GEISSORHIZE ,  GcmorAizû.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  une  douzaine  d'IxiES  ;  il  offre  pour. caractères: 
une  spathe  bivalve  ,  lapicéolée  ;  une  corolle  régulière  à  di- 
vbians  ovales  ;  trois  étamines  à  anthères  frangées;  un  ovaire 
inférieur,  à  style  incliné ,  et  à  stigmate  de  trois  lames  cunéi- 
formes ;  une  capsule  membraneuse  ,  ovale  ,  trigone. 

L'IxiE  UNILATÉRALE,  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  est  fi** 
gurée  pi.  iio5  du  Boianical  Magasine  de  CurUs.  (B.) 

GEIT JE..Sparmann  a  décrit ,  sous  ce  nom ,  un  LÉZARft: 
du  Cap:  de  Bonne-Espér^ce,  qui  passe  pour  très  -  venimeux 
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dans  eetté  colonie.  Il  ramone  qu^on  liiî  a  dit  qué  sa  ihorsuré 
prodaîsoit  une  lèpre  qui  se  tenmnoît  toujours  par  la  mort^ 
mais  seaiement  aptes  six  mois  ou  un  an  4^  souHrances,  pen- 
dant le^piel  temps  toutes  les  parties  du  corps  se  gangrenoient 
successiyement  et  tomboient  par  lambeaux. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  rapport  est  le*  résultat  d'uh 
préjugé  ;  car  dans  plusieurs  pays  on  attribue  aux  lézards  des 
qualités  venimeuses  ,  on  les  accuse  de  causer  des  maladies 
dont  ils  sont  fort  innocens.  (b.) 

GEL  (  Maladie  des  arbres  ).  F.  Arbre  (tol.) 

GELA  y  Gela,  Arbuste  à  feuilles  opposées  ,  èvales  ,  lan-* 
céolées ,  très-entières ,  recourbées  en  leurs  bords ,  glabres  ^ 
luisantes  ,  à  fleurs  jaune  -  verdâtres, disposées  en  grappes  co* 
rymbiformes,  qui  forme^  selon  Loureiro,  un  genre  dans  Toc- 
tandrie  monogynie.  F^.  XiH£Ki£. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  t  un  calice  très-court ,  di-r 
visé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  lin<éaires; 
huit  étamines;  un  ovaire  supérieur,  à  style* court  et  k  stig- 
mate épais  et  bifide  ;  une  noix  presque  ronde  et  uniloculahre. 

Le  gela  se  tcouve  dansla  Coçhinchine.  Ses  feuilles  exha- 
lent ,  lorsqu'on  les  froisse ,  une  qdeur  suave.  Il  se  rapprocher 
si  fort  de  rHEYHASSOU  de  Forster  ,  qu'on  peut ,  sans  in- 
convénient ,  l'y  réunir,  (b,) 

.  GëLALA.  kumphiu^  décrit  trois  espèces  d'ERYTHRiN^,' 
sous  ce  nom  ;  Tune  ,  VEjyàkrêna  Juèca  ,  Lour.  ,  est  le  Gélala 
aquaiica^  Rumph. ,  Amb»  a -,  t. ^8  ;-la  seconde,  i'J&y^in/us  m- 
£ca  ou  GdalaliUorea^  Rumph.,  a,  tab.^6;  enfin ia troisième, 
VErthrinOpicki^  qui  est  le  Gelala  aipa  >  iW^^ph.  r  ^  ^  77*  (^^0 

GELAPO. .  F.  Jalap  «t  Liseron!  (ln.) 

GELASIME,  GeiasimusÇ&uffoBy  Genre  de  crustacés,  de 
l'ordre  des  décapodes,  famille  des  brachyures,  tribu  des 
quadrilatères ,  ayant  pour  caractères  :  test  en  forme  de  tra- 

Ï»èze ,  transversal  et  plus  large  au  bord  antérieur  ^  dont  le  mi^ 
ieu  est  rabattu  en  manière  de  chaperon;  pieds -mâchoires 
extérie|irs  rapprochés  l'un  de  l'autre  ;  leur  troisième  article 
inséré  à  l'extrémité  latérale  et  supérieure  du  précédent  ;  les 
quatre  antennes  découvertes  et  dtsiinctes,  les  latérales  séta-« 
cées  ;  yeux  situés  chacun  à  l'extrémité  d'un  pédicule  grêle  , 
cylindrique ,  prolongé  jusqu'aux  apgles  antérieurs  du  test,  et 
reçu  dans  une  fossette  lonigue-.  et  linéaire  ;  l'une  des  serres 
beaucoup  plus  grande  que»  Tautte  ;  la  longueur  des  autres 
pieds  diminuant  graduellement,  à  partir  de  la  seconde  paire^ 
Semblables  aux  ocypo^es:  par  la  forme  générale  du  corps 
et  quant  aux  habitudes ,  ce:^  crustacés  en  diffèrent  cependant 
par  leurs  .antennes,  leurs  yeux  et  les  proportions  relatives 
des  pieds.  Ils  s'éloignent  encore  des^jgonéplaces  de  M.  Léach , 
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arec  lesquels  je  tes  dvois  réunis  ;  car  dans  cenk-ci ,  le  troi-» 
sième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  inséré  à  Tan- 
gue, Interne  de  Pextrémité  du  second  ;  la  seconde  paire  de 
I lieds  est  ^lus  courte  ^ue  la  suivante ,  et  ces  crustacéSf  d^ail- 
eurs  9  se  tiennent  habituellement  dans  la  mer.  Les  gélasimes 
sont  plus  rappjfocbés  des  uças  de  ce  dernier  naturaliste  ;  mais 
le  test  de  ceux-ci  est  en  forme  de  cœiÉr  j  et  les  cayités  àes^ 
linées  à  loger  les  yeux  sont  beaucoup  plus  courtes  et  orales. 
Un  des  caractères  des  gélasimes  qm  frappe  le  fdus  j  est  la 
disproportion  extraordinaire  de  leurs  serres.  L'une ,  tantât 
la  eâuché  >  tantôt  la  droite ,  car  cela  varie  dans  les  individus 
de  la  même  espèce  «  est  énormément  grande ,  tandis  que  Tau** 
tre  est  très-petite  et  mime  souvent  cachée  ;  l'on  diroit  que 
ces  animaux  sont  manchots.  Ib  ont  Thabitude  d'élever  en 
l'air  la  plus  grosse ,  comme  s'ils  vouloient  faire  signe  et  ap* 
peler  quelqu  un  ;  et  c'est  pour  cela  que  Lmnseus  en  a  désigné 
une  espèce  sous  le  nom  de  voeanff.  Mais  nul  doute  que  cette 
serre  ne  lemr  serve  soit  de  bouclier,  mi  d'arme  offensive. 
.  Ces  crustacés  qui,  de  même  que  les  ocypodes,  habitent 
plus  particulièrement  les  pays  chauds ,  umt  leur  demeure 
4ans  les  terrains  humides ,  près  des  rivages. 

M.  Bosc ,  étant  en  CaroUne ,  en  a  vu  une  espèce  {voams^ 
se  porter  en  foule  sur  les  charognes  ,  les  couvrir  et  en  dispu^ 
ter  les  lambeaux  aia  vautours.  Les  terriers  aue  forme  une 
autre  espèce  (niiyâblor)  sont  si  nombreux  ^  qu'ils  se  touchent. 
Ils  sol^t  cylindriques  ,  ordinairement  obliques  et  très-pro^ 
fonds.  Rarement  plusieurs  individus  entrent^ils  dans  le  même; 
il  faut,  pour  cela ,  qae  le  péril  soit  très^immioent.  Ces  ani« 
maux  ne  craignent  point  l'eau  qui  les  couvre*  quelquefois  ; 
mais  ils  ne  cherchent  point  à  y  entrer,  et  jamais  ils  n'y  res- 
tent long*-temps  de  leur  gré  »  si  ce  n'est  peut-être  au  temps 
de  la  ponte,  et  jusqu'à  ce  que  les  œuk  soient  .éclos.  Cet  ha* 
bile  observateur  a  trouvé  ,  dès  la  fin  de  février,  des  femelles 
dont  le  dessous  de  la  queue  en  étoit  garni  ;  mais  il  n'a  jamais 
rencontré  de  petits  dans  leur  premier  âge,  et  U  soupçonne 
qu'ils  passent  dans  l'eau  ou  dans  la  terre ,  ht  première  année 
de  leur  vie.  Les  mâles  se  dislinguent  des  ffsmelles  en  ce 
qu'ils  sont  plus  petits  ,  plus  colorés ,  et  que  leur  queue  est 
triangulaire  ;  les  pinces  n'offrent  d'ailleurs  aucuoe  différence 
^  sexaelle.Cetteespècèse  tient,  durant  l'hiver,  ou  durant  trois 
à  quatre  mois,  dans  son  terrier,  qui  se  bouche  ^re^que  tou* 

!*ours,  de  sorte  que  ranimaflest  obligé  de  le  rouvrir,  lorsque 
a  chaleur  du  soleil  est  assez,  forte  pour  l'<d>liger  à  quitter  sa 
demeure.  M.  Bosc  n'a  jamais  pu  le.  surprendre  dans  les  ins* 
tans  où  il  travailloit  à  creuser  son  habita^on.  On  ne  mange* 
point  ce.  crustacé.  Il  a  beaucoup  d'ennemis ,  et  tels  sont 
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les  loutres,  les  ours,  les  oiseaux ,  les^  tortues  et  d^autres  rep- 
tiles; mais  sa  multiplication  est  si  excessive,  qu^il  n'en  ré- 
sulte pas  de  diminution  sensible.  Ces  faits  m^ont  été  confir- 
més par  M.  de  Lalande  fils ,  employé  au  Muséum  d^Histoire 
naturelle ,  qui  a  enrichi  cet  établissement  d'un  gr^nd  nombre 
d'animaux  du  Brésil,  et  qui  m'a  donné  sur  plosieurs  crusta- 
cés de  ce  beau  pays ,  d'atiies  renseignemens.  ' 

Gelasime  MARACOAia,  Gelosùna  Màmcoani;  Ocypode  Ma-, 
racoardy  Lat.  ;  Ocypode  fieieFochelûs,l& o»c^  Oliv.,  S^b. ,  Jlfus., 
iom,  3i ,  tab.  18 ^  fig.  8  ;'  Herbst. ,  Cane. ,  iab.  1  ,j%.  1 1  ;  Ma- 
racoard.  Pis.,  Marcgrave.  Corp»  long  d'environ  un  pouce  , 
sur  un  et  demi  de  largeur ,  jaunâtre ,  lavé  de  rougettre  ;  test 
fortement  chagriné,  avec  deux  lignes  imprimées  longitudi- 
nales ,  et  les  bords  latéraux  crénelés  \  cbapcrim  très^-étfoit  ; 
bord  ioférienrdes  arbit^s  oculaires  crénelé  ;  une  des  serres 
très-grande  ;  des  ^ntelures  obtuses  sur  les  arêtes  des  bras  ; 
dessus  "^du  carpe  et  lace  antérieure  de  la  main  couverts  de 
tubercules  arrondist.  eil  forme  de  grains ,  rongeâtres  ;'  doigts 
très-grands,  très-comprimés,  imitant  un  ciseau,  avec  leur  face 
interne  unie  ;  le  pouce  ,  (doigt  mobile  )  plus  large^  finement 
chagriné  en  devant  ^  arqué  au  bout ,  et  terminé  en  un  petit 
crochet  ;  <son  bord  interne  présentant  une  face  oblique ,  dont 
les  ^eux  bords  stont  gamb  de  jpetks  tubercules  arrondis^  et 
dont  un  plus  fort«st  près  du  mineo;  l'index  ayant  sa  face  an- 
térieure chargée  de  gros  points  enfoncés,  rebordée;  sa  tran- 
che interne  tuberculée  sur  les  deux  bords,  et  ayant,  un  peu 
avant  son  miliea ,  une  saiQie  en  forme  de  dent  large ,  obtuse^ 
chargée  de  petits  tubercules,  qui  s'étendent  dans  toute  la 
longueur  du  milieo  de  cette  tranche;  bout  du  doigt  oblique , 
inégalement  bidenté;  dessus  des  autres  pattes  garni  de  duvet  \ 
tarses  comprimés ,  avec  èifti  poils  àiix  arêlos. 

Se  trouve  à  Cayenne  ^  au  Brésil ,  courant  sur  les  bofds  de 
la*  mer  après  son  reHiix ,  se  tenant  caché  dans  tout  autre 
temps.  On  le  mange.  La  figure  de  Séba  ^  copiée  par  Herbst  i 
ïie  représente  pas  aussi  exactement  la  forme  des  mains  que 
cette  de  Martyr  ave  /  et  on  seroit  tenté  de  croire  que  c'est 
bne  autre  espèce;. 

Séba  dit  que  tes  hAbitans  du  Brésil  l'appellent  uka  um; 
mais  Pisôn  et  MarcgrJrvè-  désignent  sous  ce  nom  nn  autre 
crû^tàcé,  et  nomment  celui*-ci  Mamcobni. 

GÉLASIUE  COMBATT AVrtE  y  Geiaséma  pvgillaior  ;  Ocypodè  pur 
gillator,  Bosc,  Oiiv.  Test  uni  ot  très*emier  sur  ses  bords  ^ 
ponctué ,  gris ,  avec  une  tacbe  violette  antérieure  et  des  li- 
gnes noires,  parallèles ,  ondulées  postérieurement  sur  les 
côtés  ;  serre  droite  ordinairement  plus  grande  ,  aussi  large 
et  deux  fois  plus  longue  qoe  le  corps,  un  pei^  chagrinée ,.  ainsi- 
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que  Tautre  ;  ses  doigts  très-longs ,  arqôës ,  unis ,  $ans  dente- 
lures intérieares;  les  autres  pattes  aplaties ,  ponctuées ,  grises^ 
un  pênciliées.  Cette  espèce ,  que  M.  Bosc  à  trouvée  dans  la 
Caroline  ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  ciécie  de  Marcr 
grave. 

Gélasime  appelante,  Geiasima  vocan&;  Cancer  vocans ^ 
Deg.  InsecU  y  tom.  J ,  p-  '4-^  r  P^'  26  ,^.  12  ;  Qcypode  vocans.^ 
Bosc,  Oliv. ,  Herhst..^  Canc.^  iaib:'  ^yfig^  10.  Long  d'environ 
«cinq  lignes  y  sur  huit  de  largeur,  d'un  jaunâtre. pâle ,  ponc-- 
tué  de  roussâtre  ;  test  uni^  avec  le  bord  antérieur  sînué  ^ 
terminé  latéralement  en  pointe  aiguë  ;  chaperon  transversal 
arqué  ;  pédicules  oculaires  ayant  à  leur  extrémité  une  poinle 
très-courte  ;  bord  inférieur  de  leurs  fossettes  dentelé  ;.  serre 
droite  ordinairement  plus  grande ,  dessus  .  du  carpe  et  la 
partie  extérieure  de  la  pince  finement  chagrinés  ^  ayant  sur  les 
deux  tranches  un  rebord,  se  prolongeant  surlabase.du  poujce;; 
une  ligne  fcnfoncée ,  courte ,  au  milieu  de  sa  face  extériem'e ,. 
près  de  son  extrémité  ;  les  deux  doigts  sontlengs  ,  étroits  , 
très-écartés  entre  eux ,  unils ,  comprimés ,  ayant  chacun  à 
leur  bord  interne  trois  séries  de  petits  grains ,  dont  un  ou  deux 
plus  forts  au  pouce  ,  et  un  autre  plus  sensible  à  l'index,  vers 
le  miJieu  df||u:e  bord;  le  pouce  plus  long,  arqué  au  bout; 
l'index  droit,  moins  aigu  et  comme  un  peu  tronqué  oblique- 
ment à  son  extrémité;  les  autres  pattes  un  peu.  velues  et  ciliées. 

Aux  Antilles.. 

M.  de  Lalandefiis  a  rapporté  du  Brésil  une  espèce  très- 
voisine  de  la  précédente,  mais  qui  est  d'un  brun-roussâtre  ; 
le  dessus  du  test ,  à  l'exception  des  côtés  ,  noirâtre  ou  .eou- 
leur  de  foie.  C^est ,  à  ce  qu'il  paroit ,  le  çiécie  pfmtma  de 
Marcgrave. 

Son  ciecie ,  eXcp  ,  représenté  dans  son  Histoire  ^naturelle  du 
Brésil  <f  est  encore  une  espèce  du  même  genre.  Les  habitans 
de  ce  pays  Le.  mangent  et  l'emploient  dans  le  traitement  de 
la  maladie  qu'ils  appellent.  i7z/a. , 

Feu  Pérou  et  son.  ami  Lesuenr  ont,  recueilli  dans  leur 
voyage  aux  Terres  Australes,  d'autres  çspèces  de.  gélasimes* 
V.  encore  le  cancer  Tocator  d^ïleThst. ,  tab,  Sg  ,  fig»^  i.  (L.)       • 

GELASON.  Les  Celtes  donnoient  ce  nom  k  la  plante 
que  Dioscoride  appelle  Gnaphaxium.  V.  ce  nïot.  (I4JN.) 

GÉLATINE  ,  Gdatina  ,  vient  de  geiée  ,  parce  que  cettç 
matière  se  preild  par  le  reff*oidis$ement  en  uné:ma$se  trans- 
parente comme  de  l'eau  ^glacée..*        ,    . 

C'est  une  des  substances  coi^posantla  cb^r.des;animaux, 
«t  partiouLièrement  cell^e  des  jeunes.  C'est  elle.qui ,  durcie 
ton  épaissie  ,  compose  les  ^xomes^.peaiix,  membranes  ; 
elle. devient  càssjante.par  ladessiocailon.  £lle  se diis^out  très- 
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l^lcn.  daB^.Veaa  bonil^amç,  et  même  4^9/3  Vem  firoîdey  et* 
forme  alors  ce  qu'on  appelle  colle  animale.  Sa  saveur  est 
ifadc ,  sa  couleur  souvent  jaunâtre,  ^urt^u^  celle  extraite  des 
vieux  animaux  -,  elle  est.foi:t  nourrissante  ,  .mais  de  diffiette 
digestion,,  toute  seule  \  on  eç.  fait  des  tablettes  de  bouilloa 
qui  se  conservent  bien  étant  sèches.  Quapd  la  g<^atine:est 
conservée  liuii^ide  quelques  j.ours ,  ellç  passe  à  la  ifer«Eienta-^ 
tion  acide,  puis ^ la  putréfaction.         ;     • 

La  gélatine  a  la  propriété  d^être  précipitée  en  une  massit^ 
insoluble  à  Teaiii.^  par  la  teinture  ou  solution  de  noix  de  galle 
et  du  tapnin  ;  c^est  l^ur  ce  principe,  qu'estfondé  Vart  du  taii^ 
nage  et  le  moy^n  de  conserver  imputrescsbles  les  chairs  des> 
animaux.  L'éther ,  If^lcool,  ne  dissolvent  point  la  gélatine:;;! 
2(u  contraire,  ils  séparent  Teau  qui  1^  tenoit;  en  .dissolution 
et  ainsi  la  précipitent  ;  la  muriate  de  d^pto^ydci  de  me  relire 
(  sublimé  corrosif  )  ne  la.  précipite  paç^,  çqmme  il  fait  pour 
Falbumine  ou  blanc' d' œuf  (ou  sérum  di^âang).  Il  y  apéM, 
de  gélatine  daps  le  blapc  d'œuf  et  dans  le  sang^  maia  Im^- 
coup  dans  toutes  les  parties  blanches  des  animaux ,  cartila^. 
ges,  membranes  ,  tissu  cellulaire  ou  lamelleux,  etc. 

Le /nu/;itô  diffère,  à  plusieur3  égards,  delà  gélatine,  ei^ 
ce  quUl  se  dessèche  à  Tair  et  par  Toxygénation,  en  pellicules 
insolubles  ensuite  à  l'eau  ;  il^est  précipitable  par  les  nitrate 
et  acétate  de  plomb,  mais  nonpar  le  tannin,  (yirey.) 

GÉLATINEUX.  Poisson  du  genre  Cycloftère.  (b.)   '. 

GELATINEUX  A  SOIE.  Paulet  a  £guré  sous  ce  nom , 
pi.  1 1  de  son  Traité  des  Champignons  ^  une  Tremelle  qui 
croit  sur  Forme  ,  et  dont*  la  partie  Supérieure  est  soyeuse. 
Je  ne  la  trouve  pas  indiquée  dans  Touvrage  t^  Bulliard; 

(b.) 

GÉLATINEUX  PAPILLE.  C'est  le  nom  que  donne 
Paulet',.  qui  Ta  figuiréê  pi.  ii  de  son  Traité éUs  Champignons ^ 
à  une  T&EMBLLE  (  tremella  hydndidesy  Jacq.  )^  dopt  la  surface 
supérieure  est  garnie  de  papules,  (b.) 

GELBENECH  d'AnguiUara.  C'est  la  GRATiqL£(^m. 
tiola  ojfficinalis),  (LN,)  !.. 

GELBER.  F.  Cobalt  OXYDÉ  FERRiFÈR».  (PAT.)    . 

GELEE.  Ce  nom  désigne  ordinairement  la  congélation 
opérée  dans  les  eaux. des  ruisseaux,  des  fontaines  ^  des^ ri- 
vières ,  ou  de  la  mer  même ,  par  le  refroidissement  de  l'at^ 
mosphère.  (biot.)  ...... 

GELÉE  BLANCHE.  On  appelle  ainsi  cette  multitude 
de  petits  glaçons  qui  paroissent  le  matin  vers  la  fin  de.  Tau- 
tonme  et  au  commencement  du  printemps ,.  sur  le  |azon  * 
sur  le5  toits  des  édifices ,  etc.   Ils  s'y  montrent  spus  ^a^  forpiQ 
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d'nae  couche  dont  la  blandieur  égale  presque  celle  de  la 

XAgdét  hlonéht  tient  la  place  de  la  rosée  ,  qui  mouille  en 
d'astres  temps  la  plupart  à<jt^  corps  terrestres.  11  n^existé 
«mre  ces  deux  météores  d'amre  dtfférctice  ,  si  ce  nVst  qu'îi 
ftttt  plus  dé  firôid  pour  la  formation  de  la  gelée  blanche  > 
que  pour  la  production  de  la  rosée.  En  un  mot ,  la  gelé< 
blanche  n'est  autre  chose  qucf  de  la  rosée  congelée.  V,  Ro- 
«te.  (LIB.) 

GELËIsl  DE  MER.  On  donne  ce  nom ,  tantftt  à  des 
Méduses  ,  tantôt  à  dea  Acmn'Es ,  tamôl  à  des  Yolvoces, 
tantôt  à  des  BiPBOUS ,  etc.,  tantôt  k  du  frai  de  poisson ,  à  ' 
r»ma  de  leur  reaseariil«ice  airec  «ne  gelée  ânnoiMe.  (b.) 

:  6£Lë£  MINERALE.  Quelques  natur^diste^  ont  donné 
ce  tiom  à  des  GrOnAs  colorés  d'une  tèinfe  roogéAire  par  un 
ox^de  de  fer.  Cette  dénominatiofli  n'est  point  adoptée  parles 
«iméralogistes.  (^at.) 

GELEE  VÉGÉTALE.  On  a  donné  ce  nom  aux  Tas- 

«IBLLES.  (nsSM.) 

GELIDION,  GeUâium,  Genre  dé  plantes  établi  par  La- 
mouroux,  Antudesdu  Muséum  ^  aux  déplus  des  Vabecs  de 
Lînnaeus.  Seis  caractères  sont  :  tubercules  presque  opaques  ^ 
oblongs ,  situés  sur  les  rameaux  ou  à  leurs  extrémités^. 

Les  espèces  de  guidions  sont  au  nombre  de  vingt-  une  , 
dont  les  jpltis  communes  sont  les  Varecs  corné  ,  Corné  de 
Cbxf  et  CartilaqIneux.  Le  GÉumon  anthonis  est  figuré 
'    pi.  9  de  IWnvge  précité. 

.  Ce  sont  les  espèces  de  ce  (|enre  qu'on  mange  le  plus  coœ« 
ninnémentpbu  qu'on  en^loie  pour  épaissir  les  sauces  dan& 
ri^de  et  îles  qui  en  dépendent  ;  c'est  d'elles  dont  les  hiron- 
delles sdanganes  sr  servent  pour  construire  leurs  nids  si  re- 
cherchés en  Chine  et  au  Japon.  J'en  ai,  jadû ,  plusiçnrsfoîs 
fait  usageet  je  me  suis  par  conséquent  assuré  qu'elles  rempli»- 
-  soient  tort  bien  leur  obiet,  lorsque  d'ailleurs  on  leur  donnoit 
dii  goôtpardasassaisonnemens  relevés,  (b.) 

GELINE.  C'est  ainsi  que  ,  dans  bien  des  endroits ,  Ton 
nomme  la^mi&defnos  basse-cours,  (s.) 

GELWETTE.  V.  GiLinoTtE.  (a.) 

GELINOTTE.  r.lesarticlesTÉlrnAS,LAGortnEelGAir^ 

GA.  (V;) 

GELISSE.  O^  nomme  Pombesl  gelisses,  celles  qui  sont 
susceptibles  dé  se  fendre  atde  se  "décomposer  par  l'effel'des 
gelées.  (n£SM.) 

GELIVURE.  y.  au  mot  Arbre  (maladie  des),  (tol.) 
GELONE ,  Gelonium.  Genre  de  plantes  établi  par  Gœrt^ 
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ner  ,  sur  des  éçhamîllons  incomplets  d'un  arbre  venant  de 
'Vue  la  Réunion.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  Gupai^i  ;  niais 
il  a  le  péricarpe  bil oculaire.  Voici  ce  qu^on  en  connott  :  un 
calice  petit,  à  trois  ou  quatre  dents  réfléchies  ;  une  capsule 
presque  en  cœur  et  biloculaire ,  contenant  ime  semence  soli- 
taire ,  luisante  et  incomplétemen^t  arillée. 

Roxburgh  a  donné  le  même  nom  k  un  antre  genre  de  la 
dioécie  icosandrie  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  de  cinq 
folioles  ;  dans  les  pieds  mâles  9  douze  étamines  insérée^  sur 
le  calice;  dans  les  pieds  femelles ,  un  ovaire  surmonté  d^un 
«tigmate  à  trois  divisions. 

Le  fruit  est  une  canule  trilocùlaire,  trîf  alve  et  trisperme* 
-  Ce  fi;enre  renferme  deux  arbres  des  Indes  dont  les  feuilles 
isont  alternes  et  les  fleurs  disposées  en  ombelles  sessiles  dans 
les  aisselles  des  feuilles,  (fi.)  ' 

GELONE.  Nom  donné  par  Âdanson  À  un  genre  établi 
par  lui  pour  placer  les  Agarics  dont  la  tige*  est  latérale,  (b.) 
'  G£LOTOPHIE.  L^nn  des  noms  dès  Re^iokculeS' aqua- 
tiques chez  les  Grecs,  (ln.) 

GEJLSEMIË ,  GeisenUufn.  Genre  de  plantes  de  la  pcn- 
tandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  lulospermes,  établi 
par  Jussieu  ,  sur  le  Ugnonia  sempenwMs  de  Linn.  Ce  genre^ 
que  Walter  a  également  reconnu  nécessaire ,  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  infundibulifonne, 
à  tube  très-long ,  à  limbe  ouvert  offrant  cinq  lobes  presque 
égaux;  ;  cinq  étamines ,  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un 
style  recourbé,  à  stigmate  entête;  une  capsule  comprimée, 
sillonnée  dans  le  miCeu,  biloculaire,  bivalve.,  et  qui  contient 
des  semepces  nombreuses^  planes ,  membraneuses  au  som- 
met^ et  attachées^  aux  bords  des  valves.  F.  au  mot  Big^ot^e  , 
la  description  de  cette  plante  que  j'ai  fréquemment  observée 
en  Amérique,  oh  sa  beauté  et  sa  doi^ce  odeur  me  charmoient 
pendant  le  printemps,  (s.) 

GELSEMIMUM,  synonyme  de  jasminum  àam  lés  an- 
ciens auteurs.  Il  a  été  donné  aux  jasmins,  à  des  ny étantes,  ^ 
k  dès  bignones  ,  à  la  belle-de-nuit ,  au  lilas  de  Perse,  au 
quamoclit,  etc.  Le  genre  gelsemùm  de  Jussiéu  est  fenilé  sur 
un  gekeminum  de  Catesby  (€an.  t ,  t  53  )  qui  est  le  bîgtwnîa 
sempenfîrens.  V.  Gelsémie  et  Jasminum,  (ln.) 

GELSO.  La  Mure^  fruit  du  mûrier^  est  ainsi  nommée  en 
Italie,  (ln.) 

GELSOMINO.  Nom  italien  du  Jasmin  blakc.  (tu.) 

GELSOMORO  deslulîem,  V.  MuWëii.  (w.) 

GELSTER.  V.  Gast.  (ln.) 

GELSXJM  de  Césalpîn.  C'est  le  Muhièîi.  (tî^.) 

GELYE.NomturcduBvTOR.(v.)   .  r 
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:  GËMAIIS.  r.  JoMÀR.  (s.) 
GEMDÈH.  Nom  arabe  il'ime  espèce  de  Fagone.  {fn^ 

goma  ivrabka ,  h»  )•  (ln.) 

GEME.  C'est  la  même  chose  que  Résine  vierge,  (b.) 
GEMEL-EL-BAHR  ,  c'est-à-dire  Chameau  d'eau. 

Nom  arabe  dapélicari^  que  sa  grande  faille  a  fait  comparer  a^ 

chameau.  V.  PÉiiiçAN.  (s.) 

GEMëLLë  ,  GemeUa.  Arbrisseau  de  la  Cochinchiiie  à 
rameaux  flexueux  ;  à  feuilles  pétiolées  ,  temées  ;  à  folioles 
nyales ,  lancéolées.^  inégalement  dentées,  glabres  ;\èi  flenrf 
hlanches ,  très'petites,  disposées  en  longs  épis  axillaires,  qui 
.forme  un  f;enre  dans  la.poîygamie  monoécie. 

'  Ce  gem^e  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  fo- 
•lioles,  presque  rondes,  concaves  e|conni?entes;  une  corolle 
de  quatre  pétales  velus ,  avec  quatre  appendices  internes ., 
ovalea,  concaves^  etd^une  autre  couleur;  huit  étamines;  un 
ovaire  supérieur  ,  compiosé  de  deux  globules ,  attachés  à  If 
base  d'un  style  à  stigmafte  bifide  etrecpurbé;  deux  petites 
baies  rondes  et  monospeinnes. 

Les  fleurs  mâles  ne  USivtnX  des  hermaphrodites  que  par 
L'absence  du  gerine. 

Ce  genre  doit  être  réuni ,  selon  Jussieu ,  à  1' Aporéxiqub, 

?ii  ne  diffère  pas  esseatiellement  des  Oiiï;iTfiopu£&  et  àes 
OMÉTiES.  (B.) 

GEMEN.  V.  Gézir.  (ln.) 

GEMEZ  et  MUZ.  Noms  arabes  des  Bananiers,  (lu.)    » 

GEMINALIS.  Les  romains  désignoient  par  ce  nom 
Vhormin ,  espèce  de  Sauge.  (tN.) 

GEMMA.  Nom  latin  des  boutons  des  arbres.  On  l'a  ad- 
mis  en  Crantais  dans  la  langue  de  la  science  pour  iie  pas. 
confondre  TGEiL,  le  Bouton  A  bois,'  le  Bouton  a  fleur 
et  le  Bourgeon.  C'est  le  boulon  abois  prêt  à  s'ouvrir,  qu'il 
Résigne.  V,  tous .  ces  mots,  (b.) 

GEMMATIQN.  Lînnseus  appelle  ainsi  les  diverses  enve- 
loppes ^ui  garantissent  le  Bouton  dès  effets  de  la  gelée,  des 
attaques  dfis  .insectes  et  autres  dangers.  On  a  aussi  donné 
ce  nom.  en  français  au  développement  des  boutons  des  ar- 
aires ,  à  la  fin  de  l'hivei*.  (b.) 

GEMMES  ou  PIERRES  PRÉCIEUSES.  Ce  sont  des 
cristaux  pierreux  ,  d'une  dureté  très-considérable  ,  et  qur, 
dans  leur  état  de  perfection  9  jouissant  ^'une  couleur  vive  et 
nette  ,  d'une  transparence  complète  ,  'de  la  propriété  de  ré- 
fracter et  de  réfléchir  fortement  les  rayons  de  la  lumière ,  ce 
qu'ils  doivent  à  leur  tissu  lamelleux,  à  la, densité  et  k  la  pu- 
reté de  la  matière  qui  lescpmppsç.  Ils  sont  susceptibles  du 


O  %U  S25 

)»oUlé  pluspaîfaît ,  et  I'od  aùgnienté  tonsîdérableriient  leur 
éclat  et  kur  jeu ,  par  la  manière  dont  on  Ifes  taille  à  faceitest 
qui  se-  fjjf^rrespondent  eiitre  elles ,  et  forihént  un  foyer  de 
Ittttiière. 

La  belle' tôulear  dont  les  ^mmes  les  plus  parfaites  sont 
poui^vtues ,  avoit*  tellement  frappé  Daubent  on  ,  qu'il  Savait 
considérée  comtneleur  caractère  distinctif ,  et  les  avoit:  dis-* 

{posées  dans  sa  méthode^  diaprés  les  couleurs  du  spèctf e  so-^ 
aire.  Mais  ^  comme  il  el^tpïirfaitementrecomiu  que  les  mémes^ 
pierres  précieuses  peuvent  avoir  y  et  ont  en  effet  très-souvent 
des  couleurs  fott  difiBérentes,  ce  caractère  esl  dcî  peu  d'irripor^ 
tance  aux  yeux' dû' minéralogiste.  " 

'  Depuis  long-temps ,  par  exemple ,  Rome  dé  Tlsle  avoit  dit 
que  le  rtdfisi,  le  saphir  etlA iopaze^à^ Oriènf)  n'étoient  qii^uné 
seule  at  même  gemmé  ;  et  il  en  avoit' donné  la  preuve  évi-^ 
dente ,  en  faisant  voir  quUl  en  existe 'lîn  assez  grand  nombre 
d'échantillons  V  où  les  diverse^  couleurs ,  qui  sont  propres  à 
chacuile  de^  c«s  variétés  y  se  trouvent  réunies  sans  se  coi^Ott'^ 
dre  j  et  d'une  manière  aussi  vive  et  ausëi  nette  ,  que  si  c'é-^ 
toient  dès  pierres  différentes.,  jointes  l'une  à  l'autre. 

Quoique  le  diamant ,  considéré  chimiquement ,  ne  puisse 
pas  être  regandé  comme  une  pierre  ^  puisqu'il  ne  contient  pia» 
une  molécule. fixe  et  terreuse,  et  qu'il  Jirûle  et  se  dissipe  en 
entier  au  feu ,  sans  laisser  le  moindre  résidu  ;  néanmoins  y 
comme  il  jouit  éminemment  des  principales  propriétés  qu'on 
recherche  le  plus  dans  les  pierres  précieiises ,  on,  ne  peut  se 
dispenser  de  le:  placer  à  leur  tête.  Il, n'a  pas  besoin  ,  copime 
elles  y  d'être  pourvu  d'une  couleur  particulière  ,.  pour  plaire 
aux  yeux  :  sa- plus  grande  perfection  même  ,  consiste  à. n^en 
avoir  aucune  en  propre.;  c'est  alors  qu'if  les. fait  briller  toutes 
ensemble  ^  avec  on  éclat  que  rien  ne  sauroit  égaler. 

La  beauté  îles  pierres  précieuses  n'est  pas  la  seule  cau^e  du 
grand  prix  qu'on  attache  à  leur  possession  ;  leur  mérite  est  en-^ 
core  relevé  considérablement  par  leur  rareté,  La  nature  est 
fort  avare  de  cette  belle  production  du  règne  minéral  ;  elle 
n'enfante  les  geitimes  que  dans  les  contrées  du  globe  quelle 
a  le  plus  favorisées  k  tous  égards  :  ce  n'est  qu'entre  lès  tro- 
piques ,  et  mênie  dans  très-peu  d'endroits ,  qu'on  trouve  celles 
qui  jouissent  de  la  plus  grande  perfection  :  hors  de  là  Zone 
Torride ,  leur  mérite  est  presque  nul ,  et  ce  sotit  bien  plutôt 
de  simples  morceaux  d'histoire  naturelle  ,  que  des  objets  de 
luxe.  Mais  s'il  est  rare  de  trouver  lés  giteà  qui  renferment  les. 
gemmes  du  premier  ordre ,  il  est  encore  plus  rare  de  les  trou- 
ver elles— mêmes  douées  de  toute>la  perfection  dont  elles  sont 
'susceptibles. 

Non-seulement  les  gemmes  varient  dans  leurs  divers  de- 
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grés  de  perfection,' mais  il  n'y  a  même  pofait  de  ligne  de  Aé^ 
marcation  entre  leseenuneç  etlesautressubstances  pienreuses* 
On  voit  d^ abord  qu  elles  peurent  se  trouver  dans  «m  tel  élal 
dUmperfectlon ,  qu'elles  rentrent  dans  la  classe  des  pierres 
communes  :  on  en  a  de^  exemples  dans  les  grenats  qui  cons- 
tituent des  roches  entières  auxquell^  on  n'attache  aucun 
prix  ;  et  dans  les  émenatdes  des  environs  de  Limoges ,  qu  on 
emploie  à  ferrer  tes  grands  chemins. 

Nature  des  Gemmes,  -—  On  croyoit  autrefois  que  les  gémrhes 
étoient  de  la  même  nature  que  le  cristal  de  roche ,  et  qu'elle» 
n'en  diffëroient  que  par  une  agrégation  plus  parfaite. 

On  crut  ensuite  qu'elles  avoient  une  terre  propre  qui  les 
distingttoitde  tous  les  autres  cristaux  pierreux ,  et  que  Justi 
nomma  terre  jioMff/mais  les  expériences  exactes  de  la  chimie 
moderne  ont  fait  voir  qu'elles  sont  composées  d'une  manière 
fort  différente  les  unes  des  a^tres^  .     -        . 

Le  D1AMA.KT  n'est  uniquement  composé  que  de  carbone 
nur  ;  lorsqu'on  Texpose  au  feu,  il  brftle  jusqu'à  la  fin ,  sana 
laisser  le  moindre  résidu. 

Le  Savhir  ,  de  quelque  couleur  qu'il  soit,  ne  contient  que 
de  l'alumine ,  ou  s'il  s'y  joint  quelque  autre  terre  ,  il  parote 
que  ce  n'est  qu'accidentellement  :  Klaprolh  a  tnravé  que  sur 
cent  parties  ,  il  contient  g8  et  demie  d?riumine ,  avec  un 
peu  de  chaos  et  de^er. 
.  Cheneviz  en  a  retiré  93  parties  d'alumine  et  5  de  silice. 

Le  Chrtsobértl,  qui  ne  me  psrrott  pas  très-éloifiné  du  sa^ 
phir ,  contient ,  suivant  Klaproth  ,  71  parties  dralumine^ 
18  de  àîlice,  et  6  de  chaux. 

Le  ZfRCON ,  que  nous  appelons  par  corruptionjfâij^ir ,  et 
rHTAcnnrsE ,  qu^on  regarde  comme  une  variété  du  lùton  , 
sont ,  en  grande  partie ,  formés  d'une  terre  particulière,  qu'on 
a  nommée  zircone ,  qui  sY  tf  ouve  pour  environ  68  parties ,  et 
ta  silice  pour  3i. 

La  Topaze  contient  68  parties  d^alùmlne,  et  3 1  de  siliceJ 

L'Umeraude,  sur  100  parties  ,  en  contient  64  et  demie  de 
silice  ,16  d'alumine,  i3  de  giucme^  et  un  peu  de  cfaanx.  La 

ftucineesi  une  terre  particulière  que  Yauqnelin  découvrit  d'à-» 
^ord  dans  Faigue-marine  ou  émeraude  de  Sibérie  ,  oîk  elle 
entre  pour  i4  centièmes. 

Le  Péridot,  sur .  100  parties ,  en  contient  5o  et  demie  de 
magnésie ,  et  38  de  siUce. 

Bans  le  Grinat,  la  quantité  de  chaque  sdistance  qui  le 
compose,  vark  considérablement:  d'après  Yanqnelin,  Istsâka 
ti'Y  trouve  de  36  à  Sa  ;  Valumine  de  10  à  aa  ;  la  chaux  de  3  à 
9§  i  Voai^de  de /r,  depuis  6  jusqu'il  ^u 
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Suivant  BJiaprotji ,  Je  grenat  lie  Bohème  contient  ^  outre  le§ 
substances  ci'dessus  ^  lo  centièmes  de  magnésie ,  tandîa  que 
le  grenqt  jiii  oriental  ^  ne  contient  ni  chaux  ni  magnésie.» 
(  Brochant  »  t.  i  ,  p.  96  et  apo.  )     . 

Il  est  aisé  de  voir ,  diaprés  ce_s  analyses  des  différentes 
pierres  précieuses ,  que  ce  n^est  ni  la  nature  ni  la  proportion 
de  leurs  élémensqui  leurdonnent  la  qualité  de  gemmes,  et  que; 
c'est  uniquement  le  nwde  éCagrégcOion  de  leurs  parties  consti-* 

tuantes.  .         , 

Mais  quel  est  le  point  où  les  propriétés  dont  la  réunion 
caractérise  les  gemmes^  se  trouvent  asse^  dégradée»  pour 
qu'un  cristal  pierreux  ne  mérite  plus  ce  nom  ?  c'est  ce  qu'il 
n'est  nulle^xent  facile  de  déterminer.  Aussi  les  méthodistes  y* 
ont-ils  renoncé  ;  et  c'est  ici  une  dei^  mille  circonstances  o4 
la  nature  déjoue  toutes  les.  méthodes  qu^ut)  de  nos^plusil*^; 
lustres  savans  a  qualifiées  du  nom  àe /caisses  ch^s  /  ce  qui  doift 
s'entendre  syurtout  des  méthodes  et  des  théories  trop  rigour; 
reuses  ,  attendu  que  la  nature  ,  comme  Ta  si. bien  observé. 
BufFon  ,  n'a  rien  fait  d'absolu.  C'est  d'après  cette  considéra^ 
tion^  que  les  plus  profonds  nati^alistes  ont  toujours  fait  plier 
les  loU  de  leurs  méthodes  devant  celles  de  la  nature  ;  ç'esC 
ainsi,  quç  l'immortel  Linnaeus ,  qui  distinguoît  la  plupart  de^ 
végétaux  "ps^U  nombre  des  parties  de  la  fructification^  a  cent; 
fob  réuni  des  espèces  qui  diuéroient  constamment  en  ce  point.. 

C'est  ainsi  que  l'illustre  Werner  ^  qui  iisppse ,  dans  soa 
•  système  minéralogique  ,  les  s^bstances  pierreuses  suivant 
respèce  de  terre  qui  fait  leur  base  princinate  9  s'écart^  jiéan- 
moins  très-sagement  de  ses  propres  règles ,.  quand  il  se  pré- 
sente quelques  motifs  qui  soUicitept  cette  déviation.  . 

Il  place  f  par  exemple ,  toutes  l^s  gemmes  dajis  fe  genre  si-, 
iiceuit ,  quoique  la  plupart  soient  bien  éloignées  d'être  prin-. 
cipalement  composées  àesib'ce.  Mais  leurs  propriétés  les  plus 
apparentes  les  rapprochent  beaiicoup  plus  du  crislal  dé  rochef 
que  de  toute  autre  matière  pierreuse.  Il  place  en  même  tèmfNtf 
Y  opale  dans  le  genre  cajgileux ,  quoique  cette  pierre  soit  plus 
complètement 5d&^u5£  que  le  cristal  de  roche  lui-même, mais 
parce  qu'elle  n'a  ni  la  dureté ,  ni  la  densité  ,  ni  la  transpa- 
rence du  cristal  de  roche ,  et  qu'elle  paroi t  se  rapprocher  da-^ 
vantage  des  matières  aijg^i^es^.park^,  facilité  avec  laquelle 
elle  tombe  en  décomposition. 

C'est  pour  ces  différentes  raisoiis,  et  parce  qu'elle  n'esini 
cristallisée  ni  lamdleuse ,  que  les  naturaHstes  né  la  placent  point 
parmi  les  gemmes ,  quoique  ,  dans  le  commerce  ,  on  la.  re- 
garde comme  une  pierre  précieuse ,  et  qu'elle  soit  méii^e  quel-: 
qiuefois  d'une  valeur  égale  à  celle  du  diamant. 

On  ne  place  pas  non  plus  parmi  les  gemmes ,  le  cristal  de 
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roche,,  même  qnaiid  il  èsit  coîoré  éh  violet ,  et  qu  il  prend  Je 
nom  d'améthyste;  par  la  raîsotï  qu^il  vî^^eat  pas  serisiotement 
(àihelleui'Vc^  peui-^tre  aussi  paVce  q&^ll  est  conimutl. 

Rome  4e  l'isle  avoit  formé  deux  ordres  ié  ^ethmeis:il  pla- 
Çoît  dans  le' premier  ,  iceUes  €faV sont  infusiùies'aii  àhgré  de 
feu  qui  peut' volatiliser  le  diamant  ;  et  dans  le  sétolid ,  celles 
^ui  sont  fjïsièlès  su  chalumeau ,  sans  addition  ;  ce  qui  corn- 
pfenoit  les  ptnâts  et  lés  schorU.  * 

Mais  il  seroit  inconvenant  de.  placer  un  grenat  syrùn  dans 
an  ordre  înférietif  à  Vhyacînïhè  ^  k  la  cyanite ,  à  la  tourmaline , 
au  bè'ryl-'Srhoriîfbrrne^  à  Veuclase  ,  elcT.  ^  qui  sont  wjfïisièles ,  et 
qui  possèdent  plusieurs  autres  pro  j>riéiés  des  gemmes ,  comme 
le  tissu  lamellfeur,  une  dureté  plus  grande  que  celle  du  cristal 
de  roche  ,  mais  qui  li'dnt  point  les  belles  couleurs ,  Téclat  et 
le  jeu  qu^on  recherche  dans  l'es  pierres  précieuses. 
•  Il  seroît  donè  inutile  de  chercher'le  point  précis  où  les  cris- 
taux pierreux  ces^'enfi  d'être  des  getnirtes ,'  puisqu'on  pourroit 
descendre  pa(r  une  gradation  non  interrompue ,  depuis  le  sa- 
phir jusqu'au  mica.  * 

'  (?i^5  J!e5  GfTTimes. -^  Quoiqu'ily  ait  peu  de  substances  dont 
on  fasfsë  la  recherche  avec  autàiit  d'ardeur  que.  xîelle  des 
pierres  précieuses  ,  il  n'en  est  peut-être  point  dont  on  çon-  • 
àoissé'moihs  la  matrice  qui  les  renferme  et  les  circonstances 
géologiques  qui  les  accompagnent ,  surtout  à  l'égard  des  pier- 
i^erieis  de  1' Am)éril[jue  et  des  Iiides.  Cependant  nous  devons 
à  M.  Dahdrada  des  détails  très;-intéressans  sûr  le  gisement 
àés  diamam  àd  Brésil  ;  et  nous  voyons  par  là  relation  que 
Taverniér  npus  a  donnée  des  mines  dé  Gôlconde,.qtte  dans 
les  Indes;'  de  même  qu'en  Amérique.^  lé  diamatit  se  trouve 
dans  une  tet^rie  ferrugineuse ,  tout  jires  de  la  superficie  dû  sol , 
et  jamais  au-delà  de  quelques  pieds  de  profondeur. 
■  Le  sbpihïrÇ^  qui  reçoit  parmi  nous  des  noms  différens  sui- 
vant sa  cotffeur  )  n'a  été  vu  par.  aucuii  naturaliste  dans  son 
Heu  natàï.  On  sait  seulement  qu'on  le  trouve  dans  les  rivières 
du  Pëgbù  et  de  Tîie  de.Ceylanr,  où  il  est  accompagné  d'un 
sable  ferrugineux  magnétique  ,  qui  paroît  être  un  produit  de 
volcan.  On  sait  d'ailleurs  ((ué  les  môtitagnes  centrales  de  l'île 
de  Ceylan  sont  volcanisées.  '     *   , 

'  'En.  Europe  ,  le  saphir  ^e  trouve  en  Bohème ,  contrée  qiic 
tous  les  observateurs  des  volcans  reconnoissent  pour  être 
"coiivefté  dt  produits  dés  féut  souterrains.  11  se  trouve  aussi 
dans  le  Vélay ,  parmi  des  productions  volcaniques.  Je  serois 
doac  por^é  à  croife  que  les  volcans  ne  sont  point  «étrangers 
à  la  formation  du  saphii^. 

Quant  au  spaih  adamantin  ,  quoiqu'il  sôit  accompagné  d^ 
matières  granitiques  ,  cela  ne  décideroit  rien  contre  cette 
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origine.  N.  dé  Monttosier  o.e  nous  a-t*il  pas  fait  voir  avec  la 
sagacité/qui  le  caraftériâe  j  que  .diverses  anontagpejB  gramiitfues 
d'Au^vergne  ,  très-cQa«Âdiér2diles ,  teUes  (|ae  le  Iray-de-Dôme 
et  telles  qai  l'avôisioeot ,  soD^  des  produits  immédiats  des 
volcans?  • 

X»e  ruais  Sfnnelle  se  trowre ,  comme  le  sftfidr^  dans  leis  sables 
ferrugineux  du  Pégou.et  de  Geylan,  de  même  que  leyo^spn. 
Ce  dernier  se  rencontre  pareillement  avec  les  saphirs  diÈu- 
rope  ,  soit  en  Bohème  9  soit  dans  le  Yel^y,  Le  nà>is  spinelle 
de  Ceylan  est  souvent  acicompagnié  de  petits  cristaux  rouges 
et  tr^nsparens  de  ^<àh  ffiaaiaadn  ;  ainsi  H  paroît  qiie  toutes 
ces  substances  ont  une  origine  jcommune. 

Nous  n^ayons  iiuls  détails  précis  sur  Je  ^emeqt  des  «&n^- 
rcoides  du  P.érdu ,  ni  s^r  icelui  des  topaz^  du  firésil  ;  et^oique 
les  émeraudes  soient  accompagnées  9  tantôt  de  quarz,  tant^c 
de  spath  calcaire ,  de  pyrites ,  etc. ,  on  n^en  jpeut  iirer  aucune 
induction  sur  la  véritable  nature  des  montages  où  elles  se 
trouvent. 

Quant  aov  gemmes  qui  sonjt  connues  isous  <Je  nova,  de  lo« 
pazes  et  Saigue'mariiyis  où  émeramies  de  f^ihéie  ,  j'ai  donné , 
dans  le  Joum.  de  Phys.  (^oQnl  17919  p»  aJSg)  ,  une  description* 
détaillée  de  la  montagne  Odontchlâon  ,  qui  renferme  leurs 
différens  gttes  ;  et  si  Ton  jette  les  yeux  sur.  ce  mémoire ,  oU' 
y  verra  s^ns  peine  qu^  .cette  i^iontagne ,  quoique  gramtùpie , 
ne  ress^mlile  point  du  tout  /^we  montagnes  primitives ,  par  sa 
struct^e;  /et  îe.$pupçoufte  jbrjt  que  là  v^jiste  enceinte  en  fer- 
à-cheyal  9  Q9e, présente  ^9U  soyiiaet  9  n'.est  autre  chose  qu'un 
ancien  cral^e.Jup.grauite sec  et  friable  quiconstitue  lesroches" 
de  l'in^éq^ur  4^  jçetté  enceinte  ;  les  amas  d'argile  ferrugî- 
neuse  qui  j^erfr^t.de  g^te  aux  grumes,  et  qui  9  par  leur  situa- 
tion 9  paroissç^Rt  ^vojr.une  origine  contemporaine  avec  celle 
du  gramte  ^^vfk^f  let  surtout  ces  blocs  arrondis9  d'un  granité 
blanc  et  ^oi^^t  cay/smeux ,  qui  .couvrent  les  pentes  extérieuries 
du  Cj^AÇ  f  q^pi^'on  n'^erçoive  aucun.escarpement  d'où  il» 
aient  pu  se  détacher  ,  et  qui  semblent  tombés  du  ciel  9  ojx 
plutôt  soTtid  i»  la  .kou,€he  du  cratère  ,  tout  cela  nie  paroît 
annpncer  ,UA^  jpoioAtagne  yolcapique  ;  et  la  probabilité  aug-- 
nient.e ,  qpapd  ou  considère  que  dans  beaucoup  d'endroits 
de  la  même  coutirée  il  V  a  d^  puissantes  coulées  de  laves. 

Le  /7^ifc(|o/^staujour.d^bui  bien  reconnu  pour  être  une  pror 
^uctipu  volcanique.  CXn  le  trouve  dans  la  lave  de  l'île  d« 
BourhojQ  9  et  ;dans  plusieurs  laves  d'Italie. 

;Qunlq«e^  l^^teurs  ont  rejeté  9  comme  opinion  populaire  , 
c^elie  dfl3  babiians  du  Pégou ,  qui  pensent  que  la  couleur  des 

f  pierres  précieifsses  est  ^produite  paria  chaleur  solaire  ;  je  ne 
.  a  çrQis  pourtant  pas  s>  dénuée  de  fondement  ^  ce  que  je*  puis 

xn.  34 
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dire^  BoarTaroîk*  observé  moi-même,  c^est  qae  tes  émerandes 
dé  Sibérie  ,  dont  la  couleur  est  la  plus  jolie  ,  sont  celles  qui' 
se  trouvoîrnt  les  plus  voisines  de  la  surface  du  sol  ;  et  que' 
12s  calcédoines  hieués  ne  se  sont  jamais  rencontrées  dan^  Tinté- 
rieur  des  laves  ,  mais  toujours  à  leur  superficie. 
',   Les  gemmes  sont ,  eii  général  ,  d'un  fort  petit  volume  ; 
le  grenat ,  qui,  de  tous  les  cristaux  isolés,  est  celui  qui  de-  ' 
vient  le  plus  gros ,  n'acquiert  néanmoins  que  bien  rarement 
la  grosseur  du  poing ,  tandis  que  le  cristal  de  rocbe  forme  des 
qmlles  de  plusieurs  centaines  de  livres. 
;  Parmi  les, gemmes ,  Témeraude  est  la  seule  qui  parvienne 
à  une  grandeur  un  {^eu  considérable. 

-  Quand  j'ai  relevé  Terreur  commise  sur  le  poids  du  gros 
diamant  de  Russie  ,  qu'on  portoit  à  779  karats  au  lieu  de 
jj^  grains  j  quelques  auteurs  çeçiblent  m'avoir  fait  on  re- 
proche de  mettre  plus  d  importance  au  volume  qu^à  la  forme 
4^  la  chose;  mjiis  dans  cette  circonstance ,  je  crois  que  je  ne 
serai  pas  le  seul  de  mon  avis  :  il  est  plus  curieux  quelquefois' 
d'observer  jnsqu'oè  s'étend  la  puissance  formatrice  de  la  na- 
ture Y  que  là  faculté  qu'elle  peut  avoir  de  modifier  des  formes. 

V.  PlEftRES  PRÉCIEUSES.  (PAT.)" 

.  Gemme  néroncenne.  C'est  un  des  noms  donnés  par  les  an- 
cteAS  à  Vémeraude»\ 

,  Gemme  orientale.  Nom  par  lequel  Rome  de  Tlsle  dé- 
signoit  les  variétés  de  corindon  connues  sous  les  dénoihina-* 
lions  de  rubis-,  de  saphir  et  de  topaze  d^ Orient ,  et  qui  sont 
regardées  comme  les  gemmes  par  excellence  ;  d'où  leur  étoit 
Tenu  aussi  le  nt>m  de  téiésie^  c'est  à-dirë,  corps  parfaits  ^  que 
M.  Haiiy  leur  avoit  donné  dans  son  ouvrage ,  et  qu'il  a  sup- 
primé en  y  réunissant. le  corindon  qui  donne  son  nom  à  V es- 
pèce. V,  Gemmes  et  Pierres  précieuses,  (luc.) 
',  GEMMULE.  On  a  dernièrement  donné  ce  nom  an  Bou- 
toir qui  termine  la  P^LUMtiLE  dans  les  Graines  germantes , 
et  qui,  en  effets  ne  diffère  que  par  sa  consistance  du  Gemma 
-mVL  bouton  à  bois  des  plantes  adultes,  (b.) 

GENCIANA  BRANCA*  Les  Portugais  désignent  ainsi 
le  Laser  a  feuilles  larges  (^laserpitium  laiifoliurh^  L.)  (LTf.) 
.  GENCIVE,  Gingiva,  Ce  sont  les  os  des  mâchoires,  re- 
couvertes, chez  les  mammifères,  les  reptiles  et  les  poissons  , 
par  la  membrane  commune  qui  revêt  1  intérieur  de  la  bouche^ 
et.  adhérente  étroitement  au  périoste  de  ces  os  maxillaires  ^ 
pour  embrasser  les  racines  des  Dekts  (/^.  ce  mot).  La  gen- 
cive ou  cette  membraiie  est  traversée  d'un  très-grand  .nombre 
de  vaisseaux  sanguins  qui  la  rendent  rouge.  Les  oiseaux  ont, 
à  l'intérieur  du  beç,  une  membrane  gingiçai^e  très -déliée. 
Chez  les  mammifères  >  les  gencives  sont  recouvertes  de  lèvres 
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cxl'érieiires;  comme  tni'sarti  t*est' peut-être  ànatrè genre  de 
vie,  d'alimens  chauds  ,  tme  nous  dçvons  le  rumollissemeut 
de  ta  téxiut'e  de  cette  mfeftiWaiic^itigîvaire,  Aûssî  çliéiles  per- 
sonrfes  scorbutiques ,  le  sahi^  i'y  accumule  souvent  abondam- 
ment dans  dès  espèces  de  v^infes  variqueuses.  Elles  ont  en- 
sirité  iiésdili  d'Être  dégfttgées;  Daiis  la  salivation  mercuriell^ 
et  les,  fluxions  causées  $oit  par  le  froid,.  sp!t  par, Us.magx  de 
derils,  la  gencive  se  goilfte  fortement,  et  celte  «orlé  idc.phleg-: 
mon'  se  résout  parfois  ail  màyén  d'un  abcès  en  suppurât ^(in.  ' 
Les  gencÎTes  sont  sé,ches  où  'àaips  l'ctfreS  ^'  chez  Us  reptiles 
et  les  poissons ,  et  con^érteï'  à  l' extérieur  par  U.'mêmé.  p.eaû 
qui  revÊl  leur  corps,  (viitrï.^  '       ' 

GENÇ/VRMElIX.  Les  diamatisdoiit  la  transparence  csj 
altérée  par  des  glaces  ou  dts  tachi;*,  reçoijven^'cij  nojn  des  làr 
pidiires-'jDEsM.)  i 

•    GË'NtPl.  On  donné  ce'  nom,  dan  jré  ou 

trois  cspéefes  d'ABSUlTHESqul  croissi  es  je^ 

pirti  ëlèyë^s'dt  ces  mootïigncs  ,'ét  qui  s  ■  leurs 

habitans' comme  unepatiac'ép  d^ns  1^  mala- 

dies. Hâllèr  observe  que  c'eÂ  4  dne  e  5,q"4 

ce  nom  est  dû;  et  cetâ  ésf  Vràf  poiirl  :agnes 

«m'îl  a  paneotirués,  maïs  non  polir  cpl  et  du 

Piémont.' 'lit:  génépi  eB<i;é  flans  la'c  fALl- 

TiiANcis;  Mais,  ^aoiqu'ilsoît reconnu  pOu^nn'T>onsudori'i-; 
qBe,'îl  ne  jonit.pas  hors'iIes''Alpes  i'iiiie  réputation  Jjri^- 
iantê;'(BO    '"       .""'.■■    '■■.'■"  ■:■.->'..^    ■■    ^      ■ 

-  GÏiNERAL.  Nom  d'iiné  -coiiuille  du  gbfare  Coné  ÇCàniû 
geaemiii).  (DESmR)        ■ 

GÉNÉRATION.  Lorsque  nous  considérons  les.ÉIres  vi- 
Tans  qui  peuplent  le  monde,  et  ce  concoors  èl<îr^cl  de  vie, 
de  reproduction  et  de  mort,  nous  sommes  frappés  de  la  puis- 
sance de  la  nature.  Nous  voyons  avec -elïroïlesâges  entraîner 
avec  eux  toutes  les  éitistences  pour  renouveler  l'univers.  Les 
tenips  passés  ne  sontplus  qu'un  vain  songe  ponr  nous.  Comr 
liien  de  rois  confondus  aujourd'hui  dans  la  terre  avec  les 
derniers  dés  hommesl  Voyez  ces  princes  des  peupleîi.ils  sem- 
blent s'élever  jusqu'ani  cleu?:  ;  le  lempspassé  :  voilà  le  colosse 
brisé ,  cl  le  pauvre  cherche  en  vain  ses  ruines  dans  les  lieux 
qu'il. rempli ssoit  autrefois  de  sa  gloire. 

Telle  est  la  loi  de  celui  qui  ràgne  dans  ie.i  cieitx ,  loi  qui  re- 
nouvelle et  détruit ,  et  dont  les  siècles  sont  les  ministres.  De- 
'puis  l'hoiilme  jusqu'au  mouchei'on ,  depuis  le  chÊne  jusqu'à 
ta  mousse ,  tout  natt  et  périt  tour  à  tour  ;  on  n'achète  l'exis- 
tence qd^à  ce  prix.  Les  corps  organisés  sont  les  seuls  qui  doi- 
vent mourir,  parce  qu'ils  sont  les  seuls  qui  puissent  vivre  et 
CDgendrcri  car  les  minéraux  n'étant  pas  organisés,  sont  pri- 


^ 
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yés  de  la  faculté  d^ngendrer  e|  de  rlrre.  Voytx,  CoB|>$  oa«« 

GANISÉS. 

Maïs  le  corps  vivant  tendapt  sans  cesse  à  sa  desjtmction , 
ses  parties  agissant  sans  cesse  les  unefi  sur  les  a^ûires  ^  parce 
que  la  vie  est  un  état  violept  et  précaire^  avoit  Ivesom  de  ré« 
parer  son  individu  par  la  nutrition ,  et  son  e^p^cppar  lagé^ 
nération. 

Celle-ci  transmet  donc  la  vie  ;  ainj^i  tpùt  corps  organisé  est 
pourvu  d'ui^c  impulsion  intérieure  on  force  initiale  qui  lui 
est  communiquée  par  la  géoér^tibp.  J^â  vie^.n^est  donc  rien 
autre  |^ue  la  cause  même  9e  la  reproductioia  :  c'est  cet  amout 
unÎQmel ,  cet  appétit  de  Texistepce  qui  anjme  tou^  la  matière 
organisable.  La  vie  n^st  poii^ ,  àproprc;inènt  parler,  séparée 
en  existences  individuelles;  c^est  un  principie  généVal  qui  s'in- 
sinue dans  toutes  les  substances  organisables  ^  qui  y  dépose 
la  lumière  vitale  et  le  germe  intérieur  de  leur  fécondité  p 
parce  qu'il  ne  suffit  pas  au^  créatures  ani^^e^  de  Ku)>si?»ter 
elle-mémès  ;  il  faut  qu'elles  puissent  transmettre  péue  pro- 
priété à  d'autres  êtres  «  comme  un  héritage  étemel  dont  ellei 

est  danf 
upe  limeui'  qu'on  rend 
telle  qu'on  l'a  t^'jue  '^ans  la  coupe  inépuisable  du  ten^s* 

La  vie  cesse  naturçUemenjt  par  )a  même  çaujie  qui  l'a  pro- 
duite ;  c'est  -  à  -  dire  qu'elle  se  perd  ep  s<ç  parf  age^t  ou  se 
communiquant ,'  comme  ^impulsion  se  perd  par  la  communi- 
cation de  ses  forces.  C'.est  aipsi  gue  le  genne  de  la  vie  Con- 
tient en  lui-même  la  cause  de  sa  destruction.  Vjius  la  vie  est 
intense  ou  énergique ,  plus  la  mort  est- prompte  $  et  le  mqyen 
d'exister  long-temps  est  de  yiyre  àyéc"éçoi3iop.ie  de  ses  forces. 
C'est  par  cette  raison  qu'une  existence  latente  et  insensible* 
comme  de  la  plante  dans  sa  eraine  ou  de  ranii|ial  dans  son 
ceuf,  péiit  durer  pendant  phisieurs  apnées,  I)^  ipêpe.le 
•ommeil  et  Vengourdissement  prolongent  le  terme  de  la  vif 
en  différant  de  l'employer.  Les  e^Lcèf,  et  surtout  ceu^  4^ 
Tanibur,  n'abrègent  tant  la  vie  que' parce  qu'ils  I'u|{ei:it  j^ef^jOr 
coup  en  la  communiquant  pu  là  perdant.  ,.  . 

Et  quast  TÎtaï  lampada  tradunt. 

Le  principe  vivifiant,  source  commune  de  foi^t  c^  qui  res- 
pire, est  une  émanation  de  la 'divinité;  il  nVst  poÎAViçles»- 
sencedê  la  matière^  puisque  la  mort  le  sépare  d^elle;  ijre- 

f)assë  dans  de  nouveauk  ^ôrps^t  circule  ^ans  C|ç^e  da|^s  toute 
a  nature.  Obscur ,  fotblè  danslè$  plantes  et  les  plus  impari^xts 
des  animaux^  il  se  développe  à  mesure  qu'il  anime, de^  espèces 
plus  parfaites.  U  se  niapifeçte  $ur  ^  tout  lorsque  •  préparait 
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jTatïfres  existences ,  3  élabore  les  germes  àe  nouveaux  êtres. 
Alors  il  anime  toutes  les  créatures  d^un  esprit  de  ne  qiii 
cherche  à  s'exhaler  au  dehors.  Uh  feu  subtil  erre  ddiis  tou^ 
les  membres  des  aniniâur,  pénètre'  dans  lés'  vaisseaux  des 
plantes  ;  tous  semblent  frémir  en  présence  de'cette  âme  divine, 
agent  primitif  des  reproductions  et  moteur  de  tous  les  étre^ 
vivans.  In  Deo  vwimus^  moQemur  et  sumus^  la.  main'  de  Dieu 
tient  lè  fil  de  nos  vies,  où  plùïdt  nous  possédons  tous  une 

I^arceller  de  la  divinité  ;  elfe  est  répandue  elle-même  dans  tout 
'univers:  mais  les  corp^  ôrfiai^îs^  sont ,  pour  ainsi  dire ,  dès 
foyers  où  cette  puissance  divine  s*est  concentrée,  tandis  que/ 
les  niasses  brutes  né  sont  pourvues  que  de  qualités  plus  |énë- 
raies  et  de  forces  mécaniques  ou  chimiques. 

Cep'eiiidânt'  nous  vdyotfs  ((tfil  s'élève  un  germé  de  vie  ^  de- 
puis la  masse  informé  d%  terre  jusqu^'au  champignon,  du 
champignon  jùsqti'âu  ch|he ,  éï  depuis  le  ver^  de  terre  jusqu'à 
Pespèce  huWaîbel  Cette'  âin'é  de  la  matièt*e^  semble  germer 
dans  pldsiéuf s' minéraux,  ie  p'èrfectionner  peu  à  peu  dans  le& 
▼égétanf ,  et  s'exialter  par  nuances  daiis  toute  la  sérié  dès  ani« 
nïaiix'  fùÉ€(a!k  Thomme,  qui  en  est  coiiime  là  fleur ,'  la  j6or^ 
tion  la  plus  délicate  et  la  phii  subtile'.  CoiuuZeexrartlcle'rîÂ- 

TÙM. 

§  I.  GénéraUiés  sur  la  jondùm  reproduciiice  dtm»  tous  les  êtres 

organisés, 

La-mahiërè  dont  oii' envisage  la  fonction  ^i^nitàle,' dans  la' 
plupart  des  traiféi^  de  physiologie ,  nous  semble  tellement 
étroite  et  imparfaite,  s  il  nous  est  permis  de  le  dire,  que 
nous  ne  pouvons  nas  suivre  Tordre  qU^ils  ont  adopté.  En 
effet,  fe  grand  Haller,  lùî-méme,  avoit  déjà  bien  vu.qti'if 
falloît  généraliser  là  recherché  du  problème  ,  si  fôn  vomoif 
obtenir  des  vues  saines  sùir  ce  profond  et  inextricable  dhéno-^ 


net  et  de  Réa^iinùr  sur  lés  pucerons  ;  celles  de  Koëtreû^r 
sur  les  plantes  hybrides,  etc.,  parce  que  cet  homifÀé  illustre 
comprenoit  que  ra  jreproduction  humaine  lî'étoit  quWe  scène 
de  ce  grand  acte  dé  la  vie  universélfe  des  ci^aturés. 

Et ,'  en  eâet ,  n'y  a-t>il  pas  dés  êtres  qiil'  se  propagent  sîaiîéi!^ 
s^ns  liqueur  fécondante ,  sans  accouplenkent ,  etc.  ;! 
é  il  V  ai  dés  animaux  auS  possèdent  Touïe.  sans  coVatie 


sexe, 
comme 
exteiîie 
tympan 

ration  dans  ce  qdVlfë'a'  de  général  ^  d'esseatiel^  dàiis  toateà 
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les  créatures^^Il  jS^ut  faireia.ph^âiiptQgîf:  com^wén-A^Ks^Js, 
foDCtiop  çtic^;)içs  .^nimaux  et  les  y^g^étftuXvpuisqu'eUejesi  i^ne 
faculté  ccjn(imvine,jie  tout  êir^  ^j^?»'*^  ^^i^^^^^^'f^'^^V ^\P^^y 
que  rh^toîre  i^tpréUe^s>nchaiae^^4^  de 

la  médèciôe  «  O.vi  plutôt  ce  si^et.^Wcrlqgique  nyst,.  ajnâl^e 
b.çaucbup.à^^u.tres^  (lu^unjs.Drapfjbfi^eïlûstoirç^é^         de 

la  nature."      ..';'.  ^.  \,  \v..  .v.x//«\"  v   -"  '-   ».».  •..".!•:;    • 

.  L' enseml) Je*  4^  1^  matîèr^,e^^  ^qp^jjtr^en  ,deux  grand^  rj^gnes 
qui  embrassen^  topsjes  êtres  cÀppus  daos  .luaiverçiL  'i.^.-.îa 
Viulière,  iirui^^.àixyêsi  la  Lasè  da ^lobe^ierrestre  ;  les. fossiles  • 
\  eau  et  1  air  ;  2j°^.les  CQq>s  Qi^qnisfSp  .qui  sont  les  Y^géjt^ux.et 
les  animaux,  TCkp^emière  ,  toujours  Ipâninijée;,  .i^',op,éit;qu\aUx 
impulsions  physi<](ues  et  cl^mjq^çiji'etauxforce^m^c^Qiques 
géjaéralen^Ot  répandues  dans; ^'^univers.  .Le  se/çpnd  règne , 
toujours .antixii^.y.d^,ué.  d'une  "forc^  W^  i-  esjt.qompdsé  d'êtres 
qui  tous  naissent,  ;sê^nQ.uj'r^sç;it^>acpr9issent-,  engendrent 
et  meurent  .tQur].i  tour.  La.]i;içrre.djii^ps,dudjé^^^  §ub 
sisté  encQre*  **     ^"    *      "  >i    •  ••  » 

yéré  dans  1 
plante  se  succèi 
flot.Temprâcj'ëM 
pousse  ai  son  tour.  Empreintes  fugitives  d^un  moule  îfoujours 
subsistant,  elles  ne  sortent  du  néant  que  pour  s^y  replonger. 
Le  mo*m«0t  py^é^nt  »'esl  ^ti'iiil  point  entre  deux  abîmes^ 
celui  du  passé  et  celui  de  'l-aven4r ,  au  milieu  de  Tocéan 
des  âges.  Lemipéral.  xie  conuoît  ni  passié,  f|ii..prése]3t»  ni 
avenir*;  c'est  lé  contemporain  de  tous.les  siècles.^  ^ïepçuyant 
pas  vivre,  cbu^inçnt  pou/'coit-il  ipoiurir?  Tant. que  jd^es  for- 
ces ét.rahgére  s  n^e  viennent  point  ahérer  sa  forme  ft  s^n,  es- 
sence «  il  demeuré  toujours Iç  même:  chacune  de  ses. parties 
est  indépendante  du  tout ,  elle  peut  subsister  par  elle-même , 
et  n'a  point  cl'individualité.  Laxaatière  vivante,  au 4:qptraire , 
est  composée  de  parties  correspon^daxites  entre  elles,  et  qui  ne 
subsistent 'point  séparément  Le  corps  organisé  est  un  tout 
individuel  dont  l'existence  est  bornée-,  et  dont  la  durée  est  la 
seule  mesure  de$  temps.  Le;s  principes  de  s6n  existen(;e  et  les 
germes  de  sa  destruction^  sont  enluirméme;  le  minéral  n'a 
point  de  jprihcip^s  inténçurs  d'existence  ;  il  ne  subsista  que 
parles  forcés  générales  de  la  m.atiérç  brute;  tous  ses  change- 
mens,  toutes  ses  altérations  n'émanent  point  dje  lu^-mêmc  , 
mais  dépendent  4es  puissances  circphypisinesi  dont  il est  per* 
pétuellement  eùtouré.    .,  j.  /^ 

La.n^atière  inanimée  et  les  corps  organisés  sont  ainsi  un 
étemel  tbéâtrê  de  vicissitudes  ;.  tout  change  «  tout  périt>  tout 
s'altère,  et  tout  renaît  dans  l'ample,  sein  de  la  nature.  Ce  ne 
so  r:  pas  des  créations  nouvelles  de  matière  qu'on  voit  naître» 
briller  et  s'éteindre  successivement  sur  la  scèûe  du  monde  ; 
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ce  sont  de  perpëtaelles.traAsformatîons  et  de$  changemens  de 
figares..  La  matière  demeure  là.méme  fia  fond.,  mais  elle 
est  tourmentée  de  mille  manières  par  de  secrets  ressorts  ;  elle 
est  remuée  en  tous  sens  ;  tantôt  déchirée  de  combats  inté- 
rieurs dans  ses  entrailles ,  tantôt  organisée  par  des  principes 
d^amour  et  de  concorde  entre  ses  diverses  substances. 

A  l'origine  des  mondes ,  lorsque  la  matière  ,  vierge  çncore, 
parut  pour  la  première  fois  dans  le  sein  des  espaces  ,  sortant 
des  mains  de  son  créateur,  elle  fût  demeurée  immobile  ef, 
éparse  au  mîlieu'de  l'univers  ,  si  la  main  toute-puissante  qui 
l'avoit  fait  naître  ,  ne  l'eût  empreinte  des  semences  de  vie  et 
des  principes  d'attraction  qui  la  fécondent  sans  cesse.  Cette 
âme . intérieure  des  mondes,  est  la  nature;  force  toujours 
active  ,  toujours  constante . dans  ses  changemens,  toujours 
obéissante  'aux  lois  immuables  du  créateur  qui.lui  donna  Tem- 

tare  dé  Tijhîvers  phyisique,  et  qui  se  réserva  seul  les. droits  de 
a  toute-puissance. 

Cet  esprit  fécondateur  dé  là  matière ,  qui ,  semblable  à  Sa- 
turne 9  au  dieu  du  temps,  engendre  et  dévore  tous  ses  enfans; 
cette  âme  du  monde  est  la  source  des  changemens  que  nous 
y  contemplons ,  et  des  génératiom  successives  de  la  matière 
animée.  Elle  a  été  reconnue  dans  tous  les  siècles  par  les  sages 
des  nations. 

Prînoipio  C]CBlttm»  aç  terras  y  camposqu^Iiquenles, 
Luc^uWnique  ^lobam  luaae ,  Titaniaque  astra , 
•  ,^      Spiritu& iotùs  aiit  ;.totan[ique  infusa  per  arlus 

Meas  agitât  molem  ,  ftt  magno  se  corpore  roiscet. 
Indè  hominum  pecuduraque  genus ,  vîtœque  volanlum, 
'"  El  ^tise  marmoi'eo  fert  monstra  sub  aequore  pontus. 
*   •"    i<gneus  est  ollis  vigor  ot  ocelestis  orîgo 
Sèmitiibiis. 

,       •       ViEGiL.  JËa.  L.  yi. 

La  matière^  ou  ce  grand  àssen^blage  de  corps  qui  eom« 
posent  rûiiîvet^ ,'  est  d^ofic  ub  inéUnge  multiplié  de  divers 
principes ,  dont  la  nature  est  fixe  ,  invariable.  Ce  sont  des 
éiémèns  <|ui  entrent  dans  la  composition  des  différens  corps. 
Lès  anciens' en  admettoient  quatre  :  le  feu ,  l'air,  l'eau  et  la 
terte;  mais  depuis  que  les  obsei|vation$  des  plusieurs  ont  fait 
recohnohre'  que  ces  substances  étoieiit  encore  composées  de 
diverses  inatières  plus  simples ,  le  nombre  des  élémens  a 
paru  plus  coiisidérable  ;  et  ce  que  nous  considérons  aujour- 
d'huî  comme  élémentaire  ,  n'est  peut-être  qu'une  preuve  de 
notre  insuffisance  pour  en  séparer  d'autres  élémens  primitifs. 
La  nature  enferme  ,  dans  ses  profonds  replis ,  le  mystère  de 
ses  opérations  ;  rhoiftme  n'en  voit  que  l'écorce.  Observateuic 
passager  d'une  puissance  éternelle ,  il  n'en  peut  pas  recon- 
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lioitre  tons  léé  immenses  ressorts ,  ai:^  àiilietr  de  tés  renott-^ 
VéHemeiis  éld^  ces  rë^olatioiisde  la  scè&e  du  moûdie. 

N'êc  ^f>éc.le5  stitf  cuique  manet,  rerumque  novatrix 
Ex  alîî^  ailias  réparât  Nahira  fi^gifrâs. 

QviD.  Méfam.  t.  XY. 

En  éontèmpîabt,  dîàns  Ta  nafu'ré ,  lés  deux  ordres  de  ma- 
lS2k^és  qn^elle'  a  fômiés ,  les  substances  brutes  et  lès  corps 
organisés,  on  y  rejcbnxioît  deux  ^s'pècés  de  forces  qtsi  sont 
pai^îculîèl^es  a  chacun  de  ces  rè'gnés.  Là.  matière  in'aiiimée 
est  mue  pai*  la  puissance'  de  taïiracùon ,  qui  est  dé  deux 
sort'és.  Tantôt  elle  s'èxercé  sût  rfe  c;rândes  massés  et  à  des 
di^taneés  éloignées ,  conimé  lé  sbleïi  qui  attiré  la  terre  et  les 
planètes,  ou  conihie  la  terré  qiiî'  attiré  la  lune  et  tous  les 
corps  siibiuiiaires  vers  son  centrei  ;  tàhïôt  elle  s'ô'pére'sar  l^s 
pluis  petites  parties  des  corps  à'  de  tïés^foll^lés  distancés.  La 
première  est  un  phénomène  générât  dé  t'ôute  substance  ma- 
térielle ;.  c'est  la  pesanteur  on  VaUraction  piàneïàîre.ijZ  seconde 
est  Un  phén'omèi^é  paVtiQulîér  â'chaqûjé  substance,  et  qui' agit 
diaprés  des  lois  spéciales  ;  c'est  Vi^fimfé  chimique  ou  Vtatrac- 
tîon  mùléctiTairé.  U'uTâe  appartient  Si  tous  les  corps  dé  la  i^a-^ 
ture  en  général ,  Tàutre  est  séuleinént  apjprôpnéc  à  chaque 
genre  déterminé  de  matières  bnités\  indepcnd'amniéût  de  la 
force  précédente.  Ainsi ,  dans  un  métal ,  une  pierre,  lin  fos- 
sile quelconque,  i\jyjaL  deux  ordres^d'attraction*  :  x.<^  Celle  par 
laquelle  ces  corps  gravitent  Vers  lé  centré  dé  Itt'téiYe  ;  c'est 
leur  force  de  pesanteui^.  2.<>  Celle  par  laquelle  ce  métal,  cette 
pierre,  ce  fossile ,  peuvent  s^é  combiner  avec  certains  corps, 

'  et  refuser  de  s'unir  à  d^'aiitrës;  ç^est  leur  afi^nité  chimique. 
Par  exemple ,  le  mercure  ou  vif-argent  s'amalgame  bien  avec 
l'or ,  et  refuse  de  Vallier  au  fer.  L'huile  et  L'eau  lie  se  mêlent 
point  immédiatement  ensemble ,  tandis  que  l'huile  s'unit  fort 

~  bien  au  anif ,  et  l'eau  avé<;  le  vis.  Tous  les  corps^  delà  nature 
out  ainsi  des  amiiiés  et  des  inimitiés  particuliei'<$  î  <c'est-àT 
dire  des  affinités' déterminées. 

Dans  les  corps  organijsés ,  noas;observo^s  de  .linêii^uné 
force  priqcipale  qu'on  appelle  la  viei  et  qui' doit  se  distin^ti^r 
aussi  en  deux  espèces.  Freipièremeïit ,  la*  vie; générale  dçs 
animaux  et  des  plante^,  qui  içonsisté  dans  l'draanisation,  la 
nutrition  intérieure  et  la  i*eproduction.  Secondeinent,  la  vi« 
particulière  9  j)Ui  est  celle  ^des  individus ,  soit  végétaux  v,  soit 
animaux  ;  elle  consiste  dai)'s  If  s  fçnctipns^  dpproprrées^  ^ 
chaque  eispèce  ,:  comipe  la^Cacuhé  ^de  sentir,  de  se  mouvoir, 
l'instinct,  le  sommejl,  leâ  habitudes ,'. les  bespins,:  le^  épo^;- 
4|ues  de  leuf  durée  etcelles  de  leui^  mort,  etc.  La  vie  générale 
correspond,  dana  ^e^  corp^' organisés,  à  rattraction  pfâné- 
taire  dans  la  matière  inanimée  ;  et  la  vie  particulière  des  pre^ 
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miers ,  à  FafBiiitéinolécnlairfr  on  chimiquie  de  cette  dernière. 
La  force  vitale  est ,  .poar  Porganisation ,  ce  que  la  pesanteur 
est  pour  la  matière  ;  et  les  attractions  chimiques  sont  pour 
iesdîffërens  genres  de  substances,  ce  que  la  vitalité  indivi- 
dtielle  est  à  chaque  espèce  de  corps  organisés.  Il  y  a  donc  deux 
ordres  de  sciences  physiques  oli  naturelles  :  i.<^  La  science 
dès  matières  inorganiques  :  conisidërée  en  grand ,  elle  constitue 
la  physique  générale  ;  éonsidéréé  en  particulier ,  elle  se 
nomme  chimie  ou  physique  moléçulairel  a.<^  La  science  des 
corps  organisés  ;  vue  dans'soii  ensemble ,  elle  s^appelle  physio- 
logie ou  philosophie  naturelle  dés  êtres  vivaiis  ;  considérée 
dans  ses  détails,  elle  éônstitùe  rhîstoi^e  naturelle  descriptive. 
De  mime  que  l*attractÎ6n  chimique  et  niblécuTaire  paroît 
émaner  de  rattracâôû  universelle  et'  planétaire  ;  ainsi  la  vie 


corps'  organisés.  La  généi*ation  ii*ést  que  la  force  d*ôrganisa~ 
tion  on  de  vie  ;  le  printipe  est  le  même.  H  n'y  a  que  des  corps 
organisas  qui  pijd'sseht  engendrer  ;  il  n^y  a  que  des  corps 
engendrés  qui  pbbsent  vivre.  La  vie  >  Torganisation  >  la  repro- 
di^oa^  ne  penyçint  point  être  séj^arées  sans  se  détruire 
d'eHes-mémes.  Aïkicîune' matière  inorganique  n*  est  susceptible 
it,  vie  et  de  gfénéraii.on.  Comment  pourroit-elle  communi- 
quer mie  organisation  dont  elle  est  dépourvue  P  une  vie  qu'elle 
n'a' jan^aispos^éd^êPune  force  reproductive  dbnt  elle  man- 
qua P  L'animal  et  là  plante  transmettent  à  leurs  descendans 
ces  propriétés  dbtit  ils  sbnt  dbués  et  qu'ils  ont  reçues  dé  leurs 

S' ères.  L'héritage  db  Porgâilîsaûon  ou  dé  la  vie  et  de  la  repro- 
nction^  ne  s^émj[>ôrté  point  dans  le  tombeau;  il  démeure 
aux  Coir^s  vivaïîs\  il  passé  dé  siècle  en  siècle  •  et  n'appartient 

i\  d< 
ipbli 
xnquéè'.|^âl[^  Pacte  de  ta  génération',  oii  plutôt  c'est' une  géné- 
ration continuée.  Pltis  Ta  force  géiàérativé  est  grande ,  plus  la 
yîe  est éiiël*fi;lque ,  et  Pâtihs  dé'  là  faculté  reproductive  abrège 
la  viiel  KouîS' éngeiidrons',  parce  qué'nbus  devons  niburir  un 
jotrr  ;  dai*  si  tbiitétoit'défstiné  à  exister  sans  cesse  ^  il' ne  pour- 
rbiCsê  faille  âfuCune  nouvelle  génération,  sans  que  le  nionde, 
ne  fbtauséitl&e  éif'cbkhbré  d* êtres  vivans'qui  manqueroient  de 
tomïé  noui^ritiiré  ,  pULS'dtië  toute  substahce  véglétale  et  animale^  - 
sierbit  indîésti^ictinle.  Aussi  les  minéraux,  qui  n'engendrent' 

I'amats'y  sWt,  p'ai' cette  raison,  indestructibles;  mais,  coioimé 
à ^ia^té  et  l'animal' doivent  périr ,  la  nature  ^qui  veut  la 
perpétuité  de£^  espèces  ^  leur  a  donné  la  force  reproductive  ^ 
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qui  est  une  sorte  dUminartali té. passagère.  La-  vie  ressembla 
à  un  flambeau  qui  en  allume  d'autres  avant  de  s 'éteindre. pour 
toujours.;  de  sorte  que  la  lumièrç.  de  la  Hamme  subiûste  éter-^ 
neliementy  quoique  les  Oambeauxen  soient  successivement 
dévorés.  Ainsi  la  vie  nous  dévore  sam  cesse  les  uns  après  le& 
autres ,  comme  un  feu  intérieur.  Nous  sommes  les  aiimeas 
de  la  flamme  vitale  de  Tunivers.  De  même  que  la  nourriture  ^ 
entrant  dans  le  corps  d'un  animal  ^  s\..0]i^anîse ,  y  devient 
vivante,  y  soulientFexistence  de  Tindividu ,  puis  s'en  sépare  et 
en  sort,  ainsi  nouis  entrons  à  notre  naissance  dans  Tunivers  , 
qui  est  un  grand  ensemble  animé  ,  nous  y  sommes  organisés^ 
nous  y  recevons  la  vie  ,  nous  la  conservgns,  nous  la  trans-, 
'  ipettons  à  nos  dcscendans  y  et  enfin  nous  sortons  de  ce  grand 


grand  ;  nous  devenons,  parties  intégrantes  4 
monde  y  comme  la  nourriture  devient  partie  intégrante  d'un 
animal.  Ce  pain  que.  vous  mangez- va  se  changer  en  sang ,  puis 


est  rejeté  dehors,  soit  par  la  transpiration  ,.  soit  par  les  au- 
tres voies  d"*excrétion.  Pîqus  sommes  ,  pour  ainsi  parler»  Je, 
pain  journalier  de  ce  grand  amma/ qu'ion  appelle  Iç  monde,  hai^ 
matière  morte  s'organise  dans  son, séîn.*,  elle  y  devieBLt.y^- 
vante,  elle  y  forme  des  individus •;    ensuite  elle  est  rejctéç 
hors  de  la  vie  par.  les  voies  naturelles  de  Texçrétioii.  La  nfiort^ 
est  la  fonction  excrémentîtielle  de  La  nature.,  et,  par  un^^sa^^ 
gesse  infinie,  ces'mémes  excrémens  retournant  à  la  vie.  Cny^ 
culus  œiend  motus  ^  a  dit  Beccher.  Tout  est.  organisation  et, 
destruction  successives.  La  matière  animée  passe  ainsi  d^ 
transformations  en  transformations  nouvelles;  la  moft  n^.é^t^ 
elle-mémQ»qu^ne  espèce  de  vie  cachée.,  un  sommeil-,de  li^. 
matière  y  dont  l'organisation  est  le  réveil.  La  niétempsycçt^é 
n^est  que  la  notion  corrompue  de.  celte  antique  venté  ,  re.co^, 
nue  par  les  sages  de  FOrient  et  de  Tlnde ,  et ,  que  Pyth^gorc 
enseigna  aux  peuples  européens.  Le  bœuf  chaioge  rberVe'qfi^U. 
mange  en  sa  propre  chair,  ^elle-ci  se  transforme  en  çff^if 
humaine,  lorsque  nous  vivons  de  cet  animal  ;  la-  terrêVqui 
recèle^  les  tombeaux  des  hommes ,  fournit  aux  plantes,. ^^^ 
vers,  une  abondante  nourriture..  Les  plantes ,  les  vers  y  àer. 
viennent  à  leur  tour  la  pâture  de  quelque  autre,  qspèce  [.ainsi 
tout  circule  sans  cesse  dUndividus  en  individus  ;  tout  change 
pour  changer  encore.  On  ne  meurt  que  pour  vivre. sous  à*aa- 
1  res  figures.  La  fleur  brillante  s'enrichit  de  molécules  Qutrir- 
tives  qu'elle  reçoit  d'un  cadavre  infect  enseveli  à  sa  ra.cinç. 


I 
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li^or^ne  ^e  compose,  du^  idëbris  d^antros. organes. 'Rien  ne 
meurt,  pour  jamais.  Toutiesl^s  parties  de  la  matière  orga- 
nique sont  animées  <»  les  unef  çn  moins ,  c'est  ce  qu'on  appelle 
mort^.  ieS' autres  en  plus ,  c'est  ce  qu'on  nomme. ^/e.  La  ma-^ 
tière  brute  n 'ayant  jamais  de  vie  ni  de  mort,  est  incapable 
d'alimeptèr  les.  corps  animés  ;  il  faut  être  capable  de  vitalité 
pour  recevoir  la  vie  ;  il  faut^  être  susceptible  d'organisation 

pour  être  organisé.  V,  l'article  Aument». 

f     •  •  •  I 

§  II.  De  r  amour  f  cojasiàèré comme  la  source  de  la  vie  et  le  j»inr- 
çipe,eocçiiqieur  des  fàçult^  génçraikes.  —  Les  seules  substances, 
org^njs^es  sont  capables^  de  «vie  ^  de  génération  et  de  nutri- 
tion; èl|eS(Seules  sont  donc  animées;  Le  mot^fnevientd' amour,. 
dW/ner,,;qui  est  la  coptra(;tipn  du  verbe  animer,,  amare,  ani- 
77iar<^,ç'est-à-dire,  vivifier,  donner  une  âme,  parce  que  la 
vie  est  tbujours  le  résultat  de  Tamour  ou  de  la  génération.  Le 
mot  animal,  vief^t.d'â/zî/na:,*  âme  ou  viè^  et  di*apimare ^  qui 
est  le  développement  du  verbe  amare,  aimqr.  L'amour  déye»- 
veloppé  produit  uneanimation ,  un  êt^anim^.  L'amour  est  la 
mêinecnose  que  l'àme;;  c'est  le  principe.de  ijotre  vie.  Celle- 
ci  se;  cai;^ctérise  pair  l'amour.  Plus  on  a  d^  vitalité,,  plus  oik 
a  d'amour^  c'pstjà-dîre -^  de  vigueur  reproductive*  Le  temps 
de  la  génération  est  le  temps  de  la  vie  la  plus  iénergique  ;  on 
perd  son  amour  avec  ses  principes  de  vie.  Vivre  n'est  rien 
autre    chose ,  qu  aifner.    lant  que  nous  n  aimons  nen  que 
nous-mêmes  9  nous  n'avons  qu'une  vie  individuelle  ;  lorsque 
nous  aimons  quelque  chose  hors  de  nous ,  notre  vie  cherche 
à  se  répondre  et  à  engendrer  d'autres  êtres.  L'amour  n'est 
donc  que  la  manifestation  de  la  vie.  au-dehors,  c'est  la  portion 
de  notre  âme  qni  f  st  surabondante  k  notre  existence  ;  c'est 
la  vie  de  l'espèce  ou  la  force  qni  fait  vivre  en' général  les 
corps  organisés.  Il  ne  faut  pas  prendre  ici  le  mot  ÂMOUR 
daiii^  l'acception  qu'oti  lut  dohne  communément  dans  la  so- 
ciëté;  mais  il  faut  considérer  ce  phénonkène  dans  toute  son' 
étendue  an  sein  de  la  nature.  Non-seulement  Thomme  et  la' 
femme  aiment,    mais  lé  quadrupède   qui 'bondit^  dans  les* 
plaines  ,i  Foisean  qui  s^él-ève  dans  lés  cieux ,  le  reptile  qui  ser- 
pente sut*  la  poussière ,  le  poisson  qui  fend  les  ondes ,  le  co- 
quillage rqnî  rampe  dans  la  vase,  l'insecte  qui  bourdonne  dans 
l'obscurité  ;  enfin,  la.plante  des  bois,  rherbe  des  champs^ 
H^eur  ^es montagnes ,  le  cèdre. et  la  niousse  ,.tout  respire 
l'amour  ,  tout  ressent  jS0n.4>ouvoir;  Il  n'est.poînt  de  corps  or-- 
ffAliisé;,sans  repro^uctiop.,;  et  par  xonséquept  sans  amour. 
Cj^est  donc. un  principe  général  et  ii^érjent  à  la  maitière 

org^inique.v  '..-'' 

Ï41  eOet ,  un  ^niinal  |  une  plante ,  ne  vivent  que  parce  qu'ils 


Si6  .        G  E  N 

ontreça  IVtistence  et  Torganisiatioii  de  Pamour  fle  leurs  pâ^ 
rens.  Nous  prenon's  tous  noire  origine  dans  le  sein  maternel  ; 
nôtre  vie  n'est  qti^une  émanatioif  de  celle  de  nos  pères  ;  elle 
n'est  que  le  fruh  de  leur  amour.  Notre  existence  en  tîre  entiè- 
rement sa  source  ;  plus  leur  amour  à  été  ardent ,  plus  notre 
▼îe  est  énergique  ;  puisque ,  dans  la  vigueur  de  rigé  ,  les  indi- 
vidus produisent  une  fignëe  pins  robuste  et  plus  vive  que  celle 
des  parens  trop  âgés  ou  trop  }ennes.  L'amour  est  tellement 
la  source  de  la  vie  ,  qu'il*  est  l'époque  de  la  force  ,  de  la  vi- 
gueur,  de  ractiviié  et  de  la  reproduction.  L'on  perà  tous  ces 
avantages  en  perdant  Tamour,  et  même  après  l'acte  dé  là 
génimUon^  Thomme ,  l'animal  demeurent  tristes^  momes, 
afFoîblis,  comme  s'ilisavoient  abandonné  presque  toute  leurvie« 
L'amour,  pris  dans  sa  plus  grande  latitude ,  n'est  donc  riea 
aatve  chose  que  lé  principe  de,  la  vie  de  tous  les  corps  orga- 
nî^s  ;  c'est  lui  seul  qiiî  présidé  aài^  gién^ratîons.  Voila  cette 
Vénus^  génératrice ,  célébrée  jadis' par  lés j^KSrosépbes  et  les 
pQëtes.  Née  des  partics^na\ureMes  dé  Saituirné ,  c'est-à-dire, 
fille  du  Temps ,  elle  â'él*é  repré'^tVtéé ,  avec  jiistésse ,  coînrte 
la  mère  de  tout  ce  qûî  respire.  G*est  l'esj^Kt  vîyîficaVéu'r  de  la 
matière ,  ou  l'âikiè  du  itlbnde^  qîàé'  lés'sâ^ës  défobbîcAt  aut 
regards  du  vulgaire,  ^oujs  les  cbàrth'ans  éiii&tèiiié^  dé  TAmoup 
et  de  Vénus. 


r   »      ». 


•  •  .  .  Per  te  guoniam  genus  pmne  anima^itum . 
Cbiièlpitur  ;  yisitque  ezortum  lùmi'na  sôVis. 

lirecëbrisqué  ttîjs  omùfs  natîirâ;  ânîmatitâm 

Te  sequitui'  cu'piiïcf ,  qui»  qùàni^ti'e  ihidbéei^é  pérgié. 

Snanibiis  inçiitîfiis  blaùdum  pef  pectora  àmorem 
[Bcis  ut  cupide  gfeileratkm  siecla  (iropageçt. 

•    liVCBET.   L.  1. 
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Ainsi,  Tamour  estFarbitre  du  monde  orgtnî^ae;  c'est  lut 
qui  débrouille  le  chaos  de  la  matière  et'  qbi  rimjnrègnè  dé 
vie.  Il  ouvre  et  ferme  à  son  gréles^^rt'es  de  l'existence  à 
tous  les  êtres  qu'e  sa  voîx  appelie  du  néant  «  et  qùHl  y  re- 
plonge. L^attractîon  dans  lés  matièrék  btiiles ,  est  une  sorte 
d.'amour  ou  d'amitié  atiâiogue  à'celle  qtd  reproduit  les  êtres, 
orgatiisés.  Ainsi ,  la  faculté  jgénéTatiVe  est  un  phénomène  gé- 
néral dans  rumvers;'ellë  est  représentée  pai^  l#s  attractions 
Planétaires  et  chimiques 'dann  les  substance^  brutes ,  et  ^ar 
amour  ou  la  vie  dans  W  corps  otganbës;  ^ 
L^o^anîsatîoii  dés  aiiîmàiix  et  de^  plantés^  est  dttè  à  «elte 
dernière  forcé  de  la  nature.  Avant  qùé  les  ihifividtis  reçus^en» 
le  don  de  la  vie  ,  il  étoit  nécessaire  que  l'amour  existât  ;  et 
avant  que  d'engendrer,  les  races  d'animaux  et  de  plaBtes 


\ 
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eurent  besoîa  d'en  recevoir  la  puissance  :  d*oà  îi-  suit  qu^ 
Tamour  est  antérieur  aux  corps  organisés ,  et  que  ceux-ci  eu 
prennent  leur  existence.  C'^t  l'espèce  qui  crée  les  individus 
à  son  image.  Il  v  ^  sans  doute  un  moule  fondamental  qui  orga^ 
pïse  les  corps  relatiyenieçt  k  chaque  espèce,  et  qui  ramène  les 
races  déformées  a^  typp  prî.mitif;  de^  chiens  à  queue  et 
oreilles  coupées,  prç^dlsftnl  des  petits  à  queue  et  oreilies 
Ipngtes  ;  les  hommejs  circonds  engendrent  de^  ^s  incircon* 
pis ,  etc.  Les  mutilations  4.es  deux  sexes  ne  changent  donc  pas 
le  type  originel  «de  Vp^^ce»  et  les  vices  individuels  s'effacent 
dans  la  suite  des  gén^ratiops.  Les  altérations  ne  sont  que  pas- 
jiagères»  ^  nature  sya^t  rejs^aisir  peu  à  peu  ses  droits  me--* 
(Connus.  ,  , 

Noiiis  reconnoiss.o^s ,  par  des  preuves  joumdlièfes  ,  quç 
Forganisation  et  la  vie  ^n^^^ent  de  la  génération ,  et  que  celle- 
ci  est  fondéç  sur  T^iffiçur.  Qr ,  nous  avons  reconnu  deux 
ordres  de  vie  dans  r^nîgial  et  la  plante  ;  savoir,  i.^  la  vie  in- 
dividuelle y  qui  est  spécialement  attribuée  an  corps  de  chaque 
être  ,  q^t  Taccompagn^  dans  lautés  les  phases  de  son  exis- 
tence et  qi(i  cesse  avec  Jui  ;  ji.<>  la  vie  de  Tespèce  ou  raihoor; 
qui  j'exi^ste  qup  ppi^r  la  reproduction  et  la  perpétuité  déi 
êtres.  Nous  traiterons  jçxdusivern.ent  de  celle-ci  dans  tet  ar^^ 
4icie  ;  Tautre  sera  examiné.e  à  l'article  Yie; 

^  III.  Ùes  phénomènes  çui  prérèâent ,   çicçojnpçgneni  ^  s^wati 
Facte  de' la  génération  dans  les  ArdmauQp  pi  les  alcades, 

Tousles  corps  organisé^^uiexiisten^danslemonde,  jouissent 
^euls  de  la  faculté  de  ke  fe|>rp4i>iirje.  L^ohsèrvation  a  mis  ce  fait 
dans  une  telle  évideppp ,  qjyi'ell^  a  déjtnontré  le  mode  particu- 
lier d^  gêné  ratiQ^  dans  chaque  e^p^ce,  damlesplns  petits  mou- 
cherons ,  les  yefs  y  Ips  zpppfryj:e$ ,  igoéme  les  moisissures  et 
toutes  ces  substances  orgapiséçs  qi|^);»eaucoup  de  s;éns  croient . 
nées  4?  la  Pfttr<^f"3iction  çt  organisées  'd'elles-mêmes.  Celle 
demièrÇ  crpyance  s'^s^t  f^çile^ne^nt  intrpduite  chez  lés  hom-* 
mes ,  parce  qu  fM  W^  f ^r^n>Ç9.*  ptis  soin  de  s'informer  scru^ 
puleusemént  de  la  reproduction  de  ces  êtrçjs.  Qn  les  voypît 
ijaîtrp  et  lie  d^v^lopjpier  ^aiis  Iqs  matièrçs  putréfiées ,  dans  la 
terre ,  U  Iboue ,  etc.;  px^  a  tir^  de?  14  leni:  origine  par  iiidue- 
tion.  Les  ancièj)[s  ,  mpips  éd^if^s  qoenous 'dans  les  sciences 
^h]f siqûçs  V  prétf;nd^^^       çij^Qif^  qfi^  le^fôsenouill^s  se  for- 
jjpîoîent  à''çllf s-p:}j^mes  dans  le  limpa  A.  eaqx,  et  que^l^ 
fats  des  champs  é^oien);  engendrés  par  la  terre.  Mais  comme 
ils  VétOf.ejjJt  ap^gus  ensuite  q]uç  l^9>  grenj^utD^s  et  (çs  rais 
^"acçoupÎQl^t ,  se  reprpduispiçQt ,  ils  avoient  pensé  que  ces 
àmoçiaux  ftpîept  fprfnés ,  tantôt  par  pvtréfaction  ,  tantdipar 
eénérai.àpkL  II  y  arpit  donc^  selpn  .ejix:^,  deux  sources  <»rigi- 
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nelles  des  corps  vivaos  »  b  putréfaetioti  ou  gènèrùldoh  &jui^ 
Qoque ,  et  la  génération  unwoaue^^  soit  vivipare ,  soif  ovipare* 
.Lorsque  les  naturalistes  et  les  physiciens  ont  voulu  èiamiaer 
le  mode  de  génération  dans  les  insectes  et  les  vers  ;  ils  ont 
été  surpris  »de  roi rqne  cette  prétendue  génération  équivoque 
étoit  une  véritable  génération.  lis  ont  reimarqué  que  tes  ma- 
dères putréfiées  contenant  des  œufsd^nisectes  et  dé.vielonpant 
.des  verSf  ce  qu^on  avoit  pris  pour  le  résultat  de  lai  putréfac- 
tion y  dépendoit  de  ces  mêmes  œufs  :  cherchant  ensuite  ^hrèc 
attention  d'où  ils  pouvoient  être  apporté;^  y  le$  obsiérv^eurs 
ont  reconnu  que  des  mouches  et  d^'autres  insectes  lès^  y  àvoient 
déposés.  Pour  s'en  assurer  .f  ils  ont  placé  de  la  viatide  fr-aîche 
dans  deux  vases ,  dont  Tun  a  été  bien  fermé  partout ,  et  Tautre 
jest  resté  ouvert.  Lorsque  ces'chairsse  sont  pourries ,  divers 
insectes  sont  accourus  k  Toideur  ',  et  ont  déposée  leurs  œufs 
dans  les  chairs  du  vase  ouvert^  qui  a  bientôt  été  ré;npli  de 
.vers.  L'autre  chair,  àTabri  dès  insectes ,  n'a pa'é^rése'nté  un 
^eul  ver.  Tout  le  monde  peut  répéter  cette  expérience ,  et  se 
convaincre,  par  ses  propres  yeux ,  qu'il  ne  se  développe  au- 
cun animal  dans  les  substances  qui  n'en  recèlent  pas  lès  œufs: 
ceux-ci  sonl;  quelquefois  si  petits ,  qu'ils  se  dérobent  à  la  vue 
.simple.  .Cette.erreur  des  anciens  ,  et  de  quelquies  philosophe^ 
des  quinzième  et  seizième  siècles,  venoit  donc  du  défaut  d'ob- 
servation ;   et  Ton  suîvoit  d'ailieuri^  .aveuglément  l'autorité 
•  d'Àristot'e.  Comme  ces  observations  sur  la  génération  des 
insectes  exigent  beaucoup  de  soins,    de  persévérance,  et 
l'usage  des  verres  qui  grossissent','  il  n'est  point  étonnant  que 
l'erreur  ait  éjté  longue  et  difficile  it  déraciner.  £n"6iltre,  la 
.plupart  de  ces  générations  s'opèrent 'dans  l'ombré  et  le  mys-^ 
J;ère  \  le  naturaliste  n'a  pas  toujours  la  facilité  dt^  Voir  autant 
qu'il  vondroit  ;  ce  qui  a  fait  qùe'la'piiipart  dés  hommes,  ju- 
.    géant  d'abord  sur  l'apparence ,  et' étant  plus  portée  à,  croire 
.qu'à  examiner,  ont  persisté  dàiîs  leur  opinion;:  'ils  y.  sont 
ilemeuréspar  préjugé ,  par  Tempire'de  Thâbitude  ^Vt  Ipàir  une 
certaine  indolence  d'esprit  qui  se  coiàplaitdaps sa'i^sfrcfsse et 
«'y  entête  par  omueil.  \)- -  \s,y,--  ■       .  .',. 

A  considérer  les  choses  dans'le  "trai',  les'phykftîebii'inô- 
.demes  n'ont  pas  pu  se  refù^r  à' réVid«hcb  de  robfeeriration. 


production  ;  .que  l^RTet  die  la  pi 
«able,  ni  même  nécessaire;  que  -les  insectes ,  les.\^ers,  les 
animalcules,  les  plantes ^ne  naissôîénl  dans  des  matières  pu- 
tréfiées 9  que  parce  que  leurs  œufs  ou  leurs  çemences  y  étoient 
placés,  et  parce  que  ces  matières  étoient  nécessaires  àlà^nutri— 
.tion  At%  jeunes  individus.  Les  graines  d'une  moisissurçV  d'un 
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chainp]gnôn(comTne  par  exemple  celles ie  la^vèsse-de-loup)^  sont 
si  fines  et  sî  légères ,  que  le  moindre  vent  les  trap^porte  dan« 
l'atmosphère  h  de  grandes  distances^  et  lorsqu'elles  trouvent 
'des  lieux  convenables  à  leur  dévelopfiemenf  V  <mi  les  y  voit 
nahre  sans' savoir  à'aàt  elles  ont  été  apporlée^^  et  sans  les 
avoir  aperçties  à  cause  de  leur  extrèmepetitesi^e.  Les  hommes 
soiit  loin:  d'aperce.voir-iout  ce  qui  se  passe  d^ns  Tutiivers,  ilâ 
ne  connoissent  que  ks  objets  grossiers  quMes  frappent;  tout 
ce  qui  est  subtil  leur  échappe;  et,  malheureusement ,•  ils 
croient  ..que  les  bornes  des  choses  sont  aussi  celles  de  leùrà 
sens  et  de  leur  esprit. 

Vaincus  par  la  force  de  la  vérité,  nous  reconnoîssons  donc 
que  tout,  végétal  et  .tout  atiimal  quels  qùf'ils  soient ,  tirent  leur 
c^rigioe-,  i^^v génération^  de^pariens  semblables  à  eux.  En  effet,* 
ne  faut-ii  pas  avoir,  la  vie  pour  la  communiquer i'  ne  faut-il 
pas  être  organisé  pour  transmettre  Tot'ganUation  P  Comiiient 
une  matière  morte  \  qui  se  pourrit  ou  qui  se  désorganise  ^ 
pourroit-elle  donner  la.  vie  et  1  organisation  dont  elle  est  dé- 
pourvue? Si  les  insectes  s'engendrent^  darris'  la  putréfaction , 
pourquoi  la  nature  leura~t-elle  donné  des  organes  sexuels,  -eX  un 
appareil, reproductif  complet?  Pourqum  ônf-ils  de  l'amour 
entre  eux  et  pourquoi  s'accouplent-ils?  Sî  la  baleine,  l'élé--' 
phanty  le .  bœuf,  :eussent  été  aussi  petits- que  le  moucherpii,' 
nous'l«s  eussions  mis  au  rang  des  animaux  qu'on  croit  naître 
de  pourriture  ;  ce  n'est  que  par  faute  d'attention  et  d'examen 
suffisant,  que  les  hommes  ont  admis ,  précisément  dans  les 
petites  races,  cette  espèce  de  génércUion  éqtaQoque.  Mais  cpiànd 
on  vient  à  considérer  avec  quel  art  et  quelle  profonfde  indus-^ 
trie  la  moindre  mouche  est  organisée,  avec 'ses  nerfs,  ses 
veinés^  ses  anrticulatiôns ,  ses  muscles,  son  saAg,  il  est  iin-> 
possible  de  croire  qu'un  si' parfait  arrangement  soit  l'effet  du 
hasard,  et  la  combinaison  fortuite  des  molécules  d'une  ma- 
tière qui  se  putréfie.  Quoi!  des  organes  générât  ifs,  des  sexes,* 
àts  membres  disposés  avec  une  savante  ititelligence ,  une  dose 
d'instinct  9  des  organes  de  nutrition  en  rapport  avec  le  genre 
d'alimens  ,  un  œil  organisé  pour  apercevoir  la  lumière  ,  tout? 
cela,  dis-je,  seroit  le.  résultat  hasardé  d'un  concours  de  par- 
ticules qui  se  séparent  d'un  corps?  Qui  pourra  le  croire  f 
Pourquoi  n'en  voit-on  sortir  ni  ébauches  ,.  ni  nouvelles  espè« 
ces,  ni  combinaisons  bizarres  ;  mais  des  individus  toujours 
réguliers,  constans,  uniformes?  Pourquoi  ne  s'y  forme-t-il 
pas  aussi  de  petits  hommes  ,  des  oiseaux ,  Acs  fleurs  ou  telle 
autre  chose  ?  On  ne  peut  donc  pas  méconn pitre  que  le  hasard 
n*a  nulle  part  à  ces  développemens  de  germes  ,^  et  qu'ils  sont 
organisés  par  une  main  toute-puissante  et  sage.  Il  n'est  rien 
sans  cause  dans  le  monde;  le  moindre  grain  de  sable  pe  peut 
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pas  changer  de  place  sans  y  être  nécessité  pamne  force  «{oèl- 
conque. 

Tout  ce  qui  est  organisé  est  4onc  engendré  de  parens  sem- 
blables f  et  tout  ce  qui  vit  peut  se  reproduire  :  il  n^existe  pas 
de  gànératian'équioQque  ;  ces  termes  sont  même  contradictoires. 
La  putréfaction  ,  étemelle  ennemie  de  la  rie  et  de  l'oigani- 
sation ,  ne  peut  point  les  reproduire  :  la  génération  est  la  tie , 
la  putréfaction  est  la  mort. 

La  plante ,  Tantmal ,  n'existent  même  sur  la  terre  que  pour 
engendrer  ;  c'est  là  lenr  unique  but;  ikne  virent  <pie  pour  lui 
La  nature  ne  considère  point  les  individus;  elle  ne  voit  que 
l'espèce,  c'es^-à-dircy  la  propagation  ;  elle  n'a  en  vue  que  cet 
unique  mojtif  ;  eUe  frappe  de  mort  quiconque  ne  peut  plus 
engendrer ,  elk  le  dépouille  de  sa  beauté  ,  de  sa  force ,  de 
tous  ses  avantages ,  et  ne  prodigue  ses  dons  que  pour  engen* 
drer.  L'enfant,  le  jeune  animal ,  la  tendre  plante  ,  s'accrois- 
sent, se  fortifient,  s'embellissent,. s'animent  de  vigueur,  et 
parviennent  au  fahe  de  leur  perfection  pour  aimer ,  féconder 
et  se  reproduire  ;  lorsqu'ils  ont  rempli  ce  but ,  ib  s'affbibiis- 
sent ,  se'  cassent  et  se  flétrissent  ;  tout  se  détruit  et  s'éteint 
peu  k  peu ,  tout  s'anéantit^che?^  eux  ;  Vbomme ,  l'animal ,  le 
végétal,  rentrent  ensuite  dans  le  néant;  ils  ne  se  montreikt 
«ur  la  scène  de  la  "vxt  que  pour  y  engendrer.;  ^us  ils  re^npiis^ 
sent  ce  devpîr  9  pbis  ils  meurent  promptemeni.  La  nature  nous 
ordonne  les  plaisirs  delà  reproduction  pour  nous  abandonner 
h  la  mort  ;  elle  ne  veut  ipie  Famour  ou  la  génération  ;  eUe  £ût 
tout  pour  cet  objet;  elle  donne  la  beauté  k  lapbmte,lechant 
à  l'oiseau ,  i^  force  au  quadrupède ,  la  légèreté  au  papillon , 
le  plaisir  à  tous  pour  \mt  &e^e  propagation  ;  l'individu  n'est 
considéré  qu'autant  qt^'il  est  nécessaire  k  cette  fin  ;  il  estbrisé 
ensuite  coinme  un  instrument  inutile.  1191:^  de  la  génération 
ou  de  l'aoïour,  point  d'existence  dans  la  nature  organisée  : 
^ngtn^rfi  on  meurs  ^  voUà  ce  que  la.  nature  prescrit  à  iontTé-*' 
gétal^ï  apimal.  Yoyez  quelle  pompe,  quelles  foies,  qaeh 
appareils  de  gloire  et  de  .magnificence  sont  préparée  des  mains 
de  la  natiire  pour  les  noces  des  Hears  et  des  animaux  i  iCom* 
me  le  Hwl  le  taureau,  s'enorgneiilisent  de  leur  foi^ce!  la  g^^ 
zelle  de  son  léger  corsage!  le  paon,  le  cygne  de  lenr  piu-« 
mage  1  Comme  le  poisson  est  fier  de  sa  cuirasse  argentée ,  de 
Téclatde  l'or  et  de  Tacier  qui  brillent  sur  son  corps!  Comme 
le  papillon  élève  avec  joie  ses  ailes  ématUées  de  jdkajnms  \ 
Comn3^e  la  fleur ,  découvrant  ses  charmes  aux  rayons  de  Taur 
rore ,  jouit  dans  le  silence  et  boit  les  perles  liquides  de  la  ro* 
aéel  Tout  est  radieux  de  beauté  dans  la  nature  ;  la  terre ,  pa^ 
rée  de  verdure ,  retentit  des  accens  de  ià  joie  et  /soupire  de 
foluptéâ  tout  e^Jiiale  l'amour^  tout  se  rccbercbe,  s'^ttir^^ 
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è?ei$ilà  ièùt  eoititiAUBe  des  âCres.  Mài3  biènldt  la  fleur  se  fane 
et  se  penche  langaîssâmment  sur  sa  tige  ;  le  papillon  tombe 
et  se  débat ,  frappé  d'un  affaissement  mortel  ;  le  lion  ,  le  tau- 
reau ,  comme  de  vieux  guerriers  fatigués ,  cherchent  la  paix 
et  la  retraite;  Thomme  lui-méine,  atteint  de  langueur,  se 
l'étiré  en  silence ,  plein  de  souvenirs  et  de  tristesse ,  y\)yant  la 
mort  qui  s' approché  et  qui  .appesantit  sa  main  de  fer  sur  tout 
te  qui  respire.  ' 

A  vrai  dire  )| .  il  n'y  a  de  vie  pleine  et  intense  que  dans  lë 
temps  de  Tamour  et  de  la  génération  ;  c'est  k  cette  seule  épo- 
oue  que  les  plantes  et  les  animaux  jouissent  de  la  plénitude 
de  leur  ét|re.\  I)ans  rènfancé  on  n'existe  pas  entore  entière^ 
ment,  on  n'a  qufune  portion  dé  vie  ;  dans  la  vieillesse  on  la 

Ï^erd  de  jour  en  jour.  On  ne  brille  conttplétement  que  pendant 
'époqiïe  de  la  reproduction  ;  la  nature  a  défirouillé  les  deui 
extrémités  de  la  vie  pour  enrichif  son  tniilieu.  La  véritable  vie 
est  donc  Tamour,  ou  la  faculté  d'engendrer  v^  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué  ci-devant  ;  sans  lui ,  l'animal,  la  planté 
et  l'homme  subsistèiït  Si  peine ,  ou  plutôt  ne  font  quie  végéter 
tristement  s^mr  la  fèripe.  Ce  qfùé  nous  nommons  nature^  vient 
des. mots  naisscmc^  et  naître ,  haiura ,  à  nascendo.  Chez  les  Grecs 
^vW  dérive  de  çv&t ,  }*engendre.  La  nature,  n'est  ainsi  que 
l'amour  ou  la  faculté  reproductive.  Les  langues  sont  le  résul-^^ 
tat  des  observations  humaine»;^  efies  jpTOuvent  qii'oh  a  par-^ 
tout  reconnu  cette  affinité  entre  l'amour  et  la  nature.  Ce  que 
nous  appelons  des  parties  fudurèllés ,  la  tudurè  du  àexe ,  annoncé 
évidemment  que  l'amour ,  la  force  génériatrîce  est  cette  naturel 
mime  qui  règne  sur  l'univers. 

§  lY.  Des  différêns  moaes  de  reproducdoh  des  corps  organises' 4 

comparés  à  ceUe^  de  l'horhnie. 

Mous  avons  cru  indispensable  de  tracer  le  tableau  des  fonc- 
tions génératiyes.  cher  tous  les.  êtres  organisés ,  parce  que , 
^ans  une  étude  d'une  si  haute  importance  et  qui  tient  à  des 
racines  si  profonde&f  ce  n'eAt  été  rien  faire  que  de  présentet 
les  phénomènes^  observés  en  une  $eule  espèce  c0mme  la  nôtre. 
Mous  allons  rassembler^  le. plus  que  no;us  pourrons ,  toutes 
les  conditions  de  ce  grand  problèaie ,-  afin  d'y  trouver  quel- 
ques résultats ,  s'il  est  possible ,  puisque  les  modeiâ  de  géné'^ 
iration  sont  si  étrangement  variés,  dans  la  nature. 

II  y  9^ans  tops  les  corj^  organisés  trois  modes  principaux 
de  reproduétrOÈn:  i*^  la ^^lèMÈ^oH'  vivipare;  à.®  lés  ovipares; 
3.<*  la  génération  par  bouture  ou  par  bourgeons  ,'  nomïnée^«m^ 
^Ripant ;  Yoici  le  tableau  de.  desr^ différences,  dont  la  dernière 
#st  la  plu»  siidple;  car^Ue.iài'est  qu'un  prolongcfment^  unt^ 
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extension  de  la  vie  iinmédiate  de  la  tige  mateiîieUe  dans  It 
noarel  individu. 


«0 


g 


O 


L  Qoélqats  ?ers. 

G«mimpifei,  on  en««dr«nJf^*^Pi^y'^^^^^^ 
parbouime.  .......  .J  Jet infuiolws, 

V  '    \ FiatUôS  non  ^uinueUet. 

f  Plosieiirt  reptiles. 

OCafs  qui  éciowni  1    et  qaelqiieftaiitfcft. 
dans  la  mérie.*...  aDcs  iotcotct  »    de*  co- 

I    quillaget»  des  vers. 
^P/a/t/e^  vivipares* 


[Ofîpares. 


la  femelle. 


\ 


Oncaus. 

jRepiuef. 

fOEuf*  qui  êe  dévi»-  iPoMSont.  ^ 

loppent  hors  de /^^"•^«^•»c^^' *"&*'» 

itifleet«det>refs. 

iQopkjtca  échiiiDdec- 

Végétaux  en  général. 


Vivipares  Yrais,  ou  mammifi-^Uo^n^^  quadrtfëdea 


Vei  allai  ta  us 


i     et  céuce^. 


i^^^Wifc 


Nous  mettons  les  plantes  f  armi  les.  ovipares  ;  car  qu^est- 
ce  qu'une  semence  ,  un  fruit ,  une  graine  ou  amande  quel- 
<oiiqaic  ^  sitMMft  iin«  le^èfée  d^^étf  végétal  f  Lé^  fkùi  vh^arès 
DU  les  espèoes  ditei  tes^ëHes  les  osùft  êdoseiit  dàtis  le  iséin 
knat)Éi%i)é4,  «e  diffèvetlt  pr^^Éie  jMntit  dés  i^vipàres  tC^Miiiaives. 
(  OMwAer  les  «xtldè^  Orti^âÉ  «t  'V^Vi^arë.  )  On  t^oiîû^e  à 
peine  six  «eills  e^cte^  de  ^h4pa^ifs  trais  dati$  lli  iiàtuire  or- 
ganii^e;  yresi|ae  l<Mit  le  l^stfe  «st  èvipàtt,  cirr  quelques 
geMMiipatvs  )[>jt>diHsent  'aUsSî  de5  àtnxb  dans  ctrtàths  càS;  La 
^ttpait  d«s  v^gétaiik  et  dè&  ter$  p^t  i^  reproduire  égale- 
ment de  bevitur^ote  de  semei^és  et  "d^i^sSs  \  àé  ^rte'^'^n 
peut  affinner  ^  «n  géttéral ,  qoe  k)  corps  ^^Attt^és*  sortent 
d'un  tenf  :  <J^i}»ini  ;er  ^two ,  'o«t  <M  te  ^àtftraiidtèS.  f^)»^  lea 
mots  Œyjp  et  Ovaire.  • 

Presque  toutes  l«s  espèces  ^^antnftanx  et  tle  plantées  qui 
prodoiaent  des  œufs,  des  j^rattias  ou  des  pé|!ia  vîvans  ^  ont 
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4eia<SfiX£$  ;«e  qae  lioas  exaininerons  à  Particlç  qat  en  trai< 
tera  tféciai&aaent  y  poar  ne  pas  trop  agrandir  céluincî. 

Avant  qaé  de  ^availler  à  la  perpétaité  *At  l'espèce  ^  rindi- 
vidu  j  soit  aÏEiimal ,  soit  végétal ,  s'occupe  de  sa  propre  exis* 
tence  ;  il  se  prépare  pour  le  temps  de  Pamour ,  se  fortifie  ,  et 
médite  en  silence  le  développement  futur  dé  sa  vie.  En  effet  ^ 
pour  communiquer  la  puissance  vitale  ,  il  faut  en  posséder 
surabondamment  ;  il  en  faut  non-seulement  pour  soi-même  ^ 
niais  en  superflu.-Or ,  Tenfance  né  possède  qu'une  vie  à  peine 
suffisante  ^lesorgabes  des  jeunes  animât»  et  végétaux  ne  sont 
pas  développés ,  nourrie ,  remplis  de  force  ;  vôîlà  pourquoi  ils 
sont  incapames  d'engeiidrer.  Mais  comme  toiis  les  êtres  vi^ 
Vans  ont  une  croissance  limit?ée,' lorsque  leur  corps  est  par- 
venue ce  point  de  perfection ,  lès  forces  vitales  ne  sont  plus 
occupées  au  développement  de  l'individu;  elles  sont  surabon- 
dantes; et ,  comme  elles  tendent  sans  cesse  à  organiser ,  elles 
aspirent  à  la  reproduction.  C  Vst  ce  qu'on  exprime  par  le  niot 
amour  ;  c'est  une  tendance  k  Forganîsation.  L'amour  ,  dans 
l'individu  y  le  développe  et  Paccroît  ;  daiks  le  sexe  ou  l'espèce  , 
il  engendre  et  renouvelle. 

Le  temps  de  la  puberté  on  de  la  florais^  danb  les  ani- 
maux et  les  plantes,  est  donc  pkcé  vers  l'époque  de  la  limita- 
tion de  leur  croissance ,  parce  que  tontes  leurs  parties  ont 
acquis  un  développement  parfait,  et  jouissent  non-seulement 
de  leur  vie  propre ,  mais  d'un  excès  de  force  qui  cherche  à  se 
répandre  aohdehors.  En  général ,  le  sexe  féminin  parvient 
plus  promptement  à  Tépoque  de  la  puberté  que  le  sexe  mas- 
culin ,  parce  qu'il  faut  plus  de  perfection  et  de  force  à  ce- 
lui-ci. qu'au. premier.  L'abondance  de  la  nourriture  accélère 
l'accroissâment  et  la  pilberté  qui  en  est  la  suite;  :  voilà  pour- 
quoi les  bommes  ,  les  animaux^  les  plantes  qui  reçoivent 
beaucoup  4'Aliniens ,  se  reproduisent  plus  tôt  que  le^  mème& 
espèces  épuisées  de  disette  et  appauvries  de  besoins.  Mais  la 
chaleair  influe  beao<:oup  encore  sur  la  précocité  de  la  pubexté 
ou  éela  floraison  des  animaux  et  des  végétaux.  Les  plantes 
àtt  fiêy%  chauds  fleurissent  tard  dans  les  contrées  froides  ou 
même  tempérées ,  et  celles  des  régions  froides  sont  hâtives 
et  prînianières  dans  les  lieux  tempérés.  De  même ,  les  hommes 
et  les  femmes  du  Midi  sont  pubères  dès  l'âge  de  dix  à  douze 
ans ,  tandis  qu^ils  le  sont  à  peine  à  quinze  ou  dix-huit  ans  dans 
lé  Nord.  L4  même  observation  peut  se  faire  dans  les  animaux  ; 
et  comme  lés  oiseaux  sont  en  général  d'un  tempérament  chaud 
et  actif  vils  peuvent  engendrer  de  bonne  heure.  Mais  l'époque 
4e  la  :  puberté  est  proportionnelle  à  la  durée  de  la  vie  de 
chaque  étre^Dans  les  mammifères  ,  elle  commence  environ 
aasixiènie  de  la  vie  totale  de  chaque  espèce  ;  par  exemple  9 
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rtuanine  qôi  yU  à  pea  près  qûatre-Viogi^is  ans  an  plù  ^  esft 
pubère  à  quinze  ans.  Ainsi ,  quand  on  connott  à  qoel  âge 
un  quadrupède  es^capable  d'engendrer  4  on  peut  en  conclure 

Îue  la  durée  de  son  ewtence  est  .en'TÎron  six  fois  au-delà^ 
letle  règle  ne  s'étend  pas  aux  oiseaiix  et  aux  autres  classer 
d'animaux.  On  prétend  même  que  plusieurs  reptiles  ^  et  la 
plupart  des  poissonSi  croii^sent  pendant  toute  leur  yie  ;  .ce- 
pendant ils  engendrent  asse^  jeunes,  parce  qu'ib  acquièrent 
promptement  une  perfection  suffisante  d'oi^anisation.  Il 
n'est  point  vrai  d'ailleurs,  qu'ils  croissent  toujours  ;car  qnèlle 
aeroit  la  limite  de  leur  grosseur  ?  La  tUark  naturelle ,  qui 
n'est  produite  que  par  le  décroissement  et  l'affoibMssementdes 
forces  réparatrices  n'auroit  donc  jamais  lien  dans  ces  espèces? 

l>ans  les  insectes  ^  l'âge  de  la  puberté  n'arrive  qu'à  l'époque 
de  leur  dernière  métamorphose.  Une  larve , une  chenille > une 
chrysalide ,  ne  sont  point  capables  de  s'accoupler.  Le  hamie- 
ton,  la  mouche  éphémère ydcmreurent  pendant  deux  on  trms 
ans  dans  la  terre  à  l'état  de;  larves,  sans  pouvoir  se  reproduire  7 
mais  lorsqu'ib  ont  reçu  leur  dernière  forme ,  ils  s'empressent 
d'engendrer  ,  et  meurent  aussitM  après  a^oir  rempli  ce  de- 
voir. La  puberté  des  plantes  est  l'époque  de  leur  floraison. 
Le  temps  auquel  les  corps  oi^anisés  sont  capables  de  se  re^ 
produire ,.  est  donc  celui  d'un,  développement  phn  ou  moinfir 
complet  Lorsqu'ils  perdent  par  la  vieillesse  et  le  décroisse- 
oient  la  plus  grande  partie  de  leur  vigueur  vitale ,  ils  ne  pew^ 
vent  plus. engendrer.  Plus  les  êtres  vivans  abusent  de  leur  fa- 
culté générative  ,  plus  ils  Tépuisent  et  deviennent  vieux.  La 
vie  de  tout  corps  ojqganisé  a  donc  trois  périodes  ;  la  jeunesse , 
l'âge  de  la  génération,  et  la  vieillesse.  Les  deux  extrémités  de 
la  vie  sont  inutiles  à  la  nature^  A  voir  les  dégoûts  et  les  amères 
douleurs  dont  elle  abreuve  ia  vieillesse  de  tous  les  étresvivans, 
elle  semble  supporter  k  peine  un  état  qui  n'est  plus  néces- 
saire à  la  reproduction.  La  nature  n'accumule  chaque  jour 
ses  dons  ,  ses  plaisirs  et  ses  grâces  sur  la  jeunesse,  que  parce 
qu^elle  fonde  sur  elle  toute  l'espérance  de  la  postérité  àts  es- 
pèces. Sur  trois  parties  de  la  vie ,  le  milieu  seul  est  complet; 

Le  temps  de  la  puberté  des  animaux  et  des  plantes  «a  même 
des  accès  d'activité  et  des  intermittences  de  repos..  Sembla- 
bles à  certaines  maladies  cfaroniaues  dont  les  paroxysmes  sont 
réglés ,  le  rut  des  animaux  et  la  noraison  des  végétaux  vivaces 
ont  des  périodes  déterminées  de  fonction.  Loisque  le  soleil 
du  printemps  répand  un  esprit  de  chaleur  et  de  vie  dans  l'at- 
mosphère ,  la  terre  fermente  et  se  couvre  de  productions , 
l'arbre  déploie  ses  bourgeons,  la  plante  épanouit  ses' fleurs , 
l'insecte  engourdi  se  réveille  et  cherche  l'insecte  ;  l'oiseaii 
appelleroisçausaus  lariw^ç  soliMÛi^  1 9^  fihalf  sod-amoti'^. 
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fcm  délire  dans  ses  chants  ;  le  quadrupède  ,  Toeil  étincelant 
d^at4eur ,  s'élance  vers  sa  compagne  et  frémit  d'amour  ;  mais 
rhiver  y  couronné  de  frimas  «  amène  la  tristesse  et  le  repos 
de  mort  sur  la  terre.  Daps  ces  climats  fortunés  que  n^aban* 
donne  jamais  la  chaleur  fécondai^te  de  Patmosphère ,  là  fleuir 
remplace  le  fruit  qui  mûrit  et  qui  tombe  ,  la  nichée  de  Toi- 
semi  succèifS  à.  la  nichée  ,  la  génération  appelle  des  géhératiohs 
nouvelles.  Xi'année  n'est  qu'un  cercle  perpétuel  de  fêtes;  toils 
les  êtres  ne  semblent  exister ,  dans  ces  heureuses  contrées  y 
que  pour  s'y  perpétuer  au  sein  des  plaisirs.  La  vie  y  passe 
plus  rapidement ,  parce  qu'on  l'use  davantage.  La  chaleur 
est ,  ^en  ^général ,  l'un  des  plus  puissans  stimulans  de  la  force 
vitale  et  de  la  puissance  génératrice;  le  froid  est  l'élément  de 
la*  mort.  Aussi  le  temps  du  rut  de  la  plppart  des  animaux  , 
et  de  la  floraison  de  presque  tous  les  végétaux ,  est  celui  dé 
la  chaleur  plus  ou  moins  vive ,  suivant  le  degré  que  demande 
chaque  fespèGCé^  A  cette  époque ,  les  organes  sexuels  grossissent 
et  se  développent;  par ,  dans  la  plupart  des  animaux  ,  ils  se 
ress<^rrent,  se  cachent,  s'oblitèrent  presque  entièrement,  lors- 
que la  saison  d'amour  est  passée,  ou  avant  qu'elle  soit  arri- 
vée, de  sorte  qu^Us  sont  presque  neutres,  hors  le  temps  durut. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  espèces  qui  trouvent  des  nour- 
ritures abondantes  9  comme  l'homme ,  les  singes  ,  le  chien , 
le  taureau,  etc.;  ils  peuvent  s'accoupler  presque  en  tout  temps, 
quoiqu'il  y  aitune  époque  de  rut  marquée  poureux  commepou^i 
les  autres  animaux.  Plusieurs  quadrupèdes  rongeurs ,  et  beau- 
coup d'obeaUx ,  [^'accouplent  souvent  et  font  plusieqrs  fois  des 
petits  chaque  année;  aussi  sont^ils  presque  toujours  en  rut. 

^Y,  De  rAccouplemerdeidesP?tei^Ti^nfisderimpr^gnat£on.Des 
Unions  de  dîi?erses  espèces.  De  Iq  Gestation  et  de  V  Accouchemet^ 
Des  Gemellipares.  Du  Mode  de  mdriiion  du  fœtus  i  * 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  qui  concernent  la 
préparation  dq  sperme  dans  les  testicules  des  mâles ,  nr  dans 
tous  les  phénomènes  physiologiques  qu^  accompagnent  la  ccf^ 
fuilatiùn.  Ils  sont  décrits  aux  articles  sperme  et  testicules.  Nous 
ne  prolongerons  pas  non  plus  oe^t  article  j,  par  les  descriptions 
de  Vutérus ,  àes  trompes.^  de  l'opoiW,  de  Vœuf  humain  et  de  ses 
cttQebppeSj  puisque  ces  organes  fournissent  l'objet  d'autant  d'ar?- 
licles  particuliers*  Nous  ne  devons  donc  traiter  ici  que  de  la 
fonction  génitale ,  dans  ses  généralités ,  parmi  tous  les  corps 
arj^anisés,  en  les.  comparant  à  ce  ^ûà  s'obtserve  chez  les  mam- 
Hufères  et  notre  espèce. 

Les  phénomènes  de  la  fécondation ,  dans  les  animaux  ^  sont 
ceux  qui  accompagnent  leur  accouplement  et  leurs  mariages. 
Çhei^lès  planteii ,  ia^  féeondaUon,  s'ofitère  à  peu  près  de  m.éme , 
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elles  ont  des  étamlnes  ou  parties  miles ,  portant  à  leur  sont- 
met  des  anthères  i^ouvert'es  d'une  poussière  fécondante  qu^on 
nomme  poUen.  Les  organes  femelles  sont  Tovaire  surmonté 
d^un  ou  des  pistils  dontjie  stigmate  reçoit  lasemence. Comme  la 
plupart  des  fleurs  sont  her0iaphrodites,etles  étamînes  voisines 
di4  pistil,  les  fibres  de  leurs  anthères  étant  élastiques  y  peu— 
rent  lancer  à  une  petite  distance,  le  pollen  qui  tombe  sur  le 
stigmate  ;  celui-ci ,  humecté  d^uné  liqueur  subtile,  le  retient. 
Le  pollen  est  on  assemblage  de  petites  bourses  ou  capsu- 
les qui  contiennent  une  essentoe  très-délicate,  Thninidité 
lait  rompre  ces  capsules  ,  et  Vaum  semmaUs  ,  ou  ta  matière 
subtile  et  fécondante  qui  en  sort,  pénètre  dans  les  canaux  du 
pistil  pour  féconder  les  graines.  La  nature  a  pris  les  mesures 
convenables  pour  que  cette  fécondation  pût  s'opérer.  Elle  a 
créé  plus  d'étamines  que  de  pistils,  pour  Tordinaire  ;  elle  a 
mime  donné  à  quelques*unes  la  Cacdité  de  se  mouvoir  pour 
ialler  féconder  Toi^gane  femelle.  Ainsi ,  dans  la  pariétaire ,  le 
ciste  des  champs ,  répine-vinettc ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres espèces  ,  les  étamlnes  sont  irritables  et  se  ra{q»rochent 
du  pistil  pour  le  féconder.  Si  le  pistil  est  très-court ,  les  an- 
thères se  réunissesH  ^r  le  stigmate  ,  comme  dans  les  saxi* 
irages  ,  la  parnassie  »  use  espèce  d'aïqaranthe  {celosia).  La 
(CoroUe  des  teucHum  .ou  germandrées  ,  serre  les  étamines 
contre  le  pistil.  Les  fleurs  qui  se  pem*hent  ont  des  pistils  plus 
longs  que  les  étamines ,  afin  que  le  pollen  puisse  tomber  sur 
le  stigmate ,  comme  on  le  voit  dans  les  campanules ,  la  cou- 
ronne impériale  (  fniUkaia  ) ,  les  percer-neige ^  elc.  Plusieurs 
fleurs  aquatiques  s'élèvent  hors  des  eaux  pomr  être  fécondées; 
tels  sont  les  nénuphars  ,  les  morènes  ,  les  valisFwna,  etc*  ; 
d'autres  demeurent  au  sein  des  ondes.  Dans  les  plantes  de  la 
syngénésie  frustranée ,  il  n'y  a  point  de  fécondation  où  man- 
quent les  pistils ,  comme  dans  quelques  fleurons  des  soleils  9 
des  ccAtaurées  et  Racées,  etc.  Si  1  on  enlève  lesétaminesdî'ime 
tulipe  ,  d'un  lis,  avant  sa  fécondation,  ses  semences  demeu- 
rent stériles.  Dans  les  plantes  dont  les  iét^uoaines  sont  éloignées 
et  séparées  des  pistils  ,  la  quantité  du  pollen  .est  irèfr^cànsi- 
dérable  ,  et  Ta^tationde  Pair  peitt  u  transportera  qnelqve  dis- 
tance :  les  organes  femelles  sont  prêts  k  le  recevoir ,  et  (^atten- 
dent avec  une  sorte  4e  désir  et  dimpatience ,  comne  dai^  les 
saules ,  les  peupliers,  les  noisetiers ,  etc.  Les  plantes  dioïqaes, 
G'est-*à-dire miles  et  femelles  séparées  ^ar  d^ux pieds, comme 
le  chanvre  ,  la  mercuriale,  ies  palmiers,  etc. ,  vivent  plus  ou 
moins  éloignées  ;  n^ais  leur  poussière  séminale  est  extrême- 
ment abondante  et  légère  ,  et  Tair  la  dissémine  au  loin ,  de 
sorte  que  la  femelle  en  reçoit  presque  toujours.  D'ailleurs , 
les  semences  des  végétaux  dioïques  fournissant  des  individus 
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mâles  et  femelles  qui  croisseiit  dans  le  râême  canton ,  ils  sont 
rarement  hors  de  v  portée.  Les  anclem  avoient  considéré  ce 
fait  sur  les  palmiers.  (  Théophr.  âe  Plant. ,  1.  vi,  )  Les  fleurs 
femelles  des  figuiers  sont  renfermées  dans  un  é^paûi  calice  , 
de  sorte  qu'elles  ne  ^eurent  pas  être  fécondées  par  fes  figuiers 
tnâles  ;  mais  une  espèce  ainsecte  (  cymps  )  fait  un  troo 
dans  ce  calice,  vers  le  temps  de  la  fécondation ,  pour  y  dé- 
poser ses  œufs ,  et  permet  à  la  poussière  séminale  des  fleurs 
inâles  de  s^y  introduire  avec  lui.  Ainsi  la  nature  se  sert  d^un 
animal ,  comme  d^un  messager  d'amour  ,  pour  féconder  un 
végétal.  Lorsque  de  longues  pluies  arrivent  au  temps  de  la  flo- 
raison des  arbres  fruitiers ,  les  fleurs  avortent  9  parcfs  que 
le  j>olleB  des  étamines  est  emporte  par  T eau,  et  il  9^  ^ 
pomjt  de  fécondation.  Les  plantes  sont  comm^  les  animaux , 
elles  semblent  avoir  de  Taniour  et  du  plaisir  dans  leur  géoé^ 
ration  ;  leurs  organes  s^ animent  ;  les  étamines  peuvent  se  re* 
muer  ,  les  jpétales'  se  déploient  ;  les  fleurs  témoignent  une 
espèce  de  volupté.  Les  lioces  et  les  anniurs  des  plantes  tien-» 
nent  le  même  rang  dan^  la  nature ,  que  celles  des  animaux. 
Les  lois  de  la  pudeur  semblent  même  s'étendre  jusqu'il  elles. 


jprrt  lecondateur  que  lui  ap- 
portent les  Zéphyrs,  et  demeure  tranquille.  Chez  les  ani- 
maux ,  les  mates  ont  souvent  plusieurs  femelles  ;  dans  le^ 
plantes ,  au  contraire  >  les  femelles  ont  plusieurs  mâl^s.  V.  le 
mot  Polygame. 

L'accouplement  des  animaux  est  plus  compliqué  que  Tacte 
de  génération  daiis  les  végétant.  Lorsque  Tanimal  entre  dans 
la  Saîsop  d'amour,. il  s'agite,  il  perd  le  repos;  une  ardeur  in- 
quiète le  tourmente  ;  un  feu  secret  le  dévore  ;  il  exhale  ses 
soupirs  et  ses  douleurs  par  des  cris,  des  accens  de  tendresse  ; 
l'oiseau  dans  Le  bocage ,  chante  ses  peines  et  ses  plaisirs ,  ap-* 
pelle  sa  bieo-aimée ,  construit  son  nid ,  et  défie  ^es  rivaux  au 
combat  Le  temps  dé  l'améur  est  aussi  l'époque  des  guerres 
des  animaux.  La  jalousie  est  une  passion  instituée  par  la  na« 
ture ,  et  destinée ,  qui  le  croirait.'^  à  ennoblir  les  ractfs ,  à  écar* 
ter  les  foibles ,  lesn^aladifs,  à  donner  davantage  aux  individus 
jeunes ,  vigoureux  et  robustes,  afin  que  l'espèce  se  maintienne 
dans  toute  sa  force.  L^  jalousie  peut  faire  le  malheur  de  Tin* 
dividu ,  mais  elle  est  uti^c  k  l'espèce ,  et  la  nature  ne  consi- 
dère que  ce  seul  objet ,  comme  nous  l'avons  montré  ei^de- 
vant.yoilà  pourquoi  tant  d'animaux  combattent  pour  avoir  le 
droit  de  jouir.  L'amour  est  le  frère  de  la  guerre  ,  et  Mars  est 
toujours  aimé  de  Vénus.  Les  femelles  de  tons  les  animaux 
préfèrent  les  mâles  les  plus  courageux ,  par  un  instinct  d'a^ 
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mouf  très-remarqaaUe.  La  foiblesse  de  V^ne  aspire  après  la 
force  de  l'autre.  Le  courage  est  le  premier  titre  d'amour;  la 


yie.  Qu'on  examine  même  dans  l'espèce  humaine  ,  combien 
la  nature  s^e  joue  des  entraves  sociales ,  et  devient  plus  puis- 
sante que  les  religions  et  les  lois,  dans  l'âge  de  l'amour.  Tous 
ces  beaux  sentimens  <iu'on  décore  du  titre  d'ainpur  moral , 
tonte  cette  métaphysique  de  sentimens ,  et  cette  délicatesse  si 
vantée ,  émanent  presque  toujours  du  physique ,  et  tiennent 
à  lui  seul.  Les  grâces ,  les  charmes ,  l'amabilité ,  sont  des  qua- 
lités {rtiysiques;' c'est  là  que  tend  toute  espèce  d'amour.  Il  n'y 
a  que  I  amitié  qui  puisse  être  entièrement  dégagée  des  liens 
charnels.  Le  moral ,  je  le  sais  ,  influe  extrèmeinent  sur  l'a^ 
mour  ;  mais  si  vous  y  prenez  garde  ,  ces  qualités  morales. ,  si 
puissantes  sur  les  cœurs  sensibles ,  ont  quelque, racine  dans 
le  corps ,  et  n'en  sont  pas  indépendantes.  L'amour ,  sur  le* 
quel  tant  de  gens  raisonnent ,  n  est  pas  connu ,  quoique  tout 
le  monde  s'en  mêle.  La  nature  ,  plus  ingénieuse  que  tout  ce 
que  l'homme  imagine,  fait  même  tourner  ses  facultés  morales 
et  intellectuelles ,  au  profit  de  la  génération.  C'est  donc  mal 
connoître  l'amour ,  que  de  le  considérer  comme  une  action 
toute  brutale  et  toute  charnelle  ;  l'homme  veut  T  assaisonner  de 
pudeur,  d'attachement  et  de  tendresse  mutuelle  ;  l'amour  exige 
un  entier  abandon  de  son  être ,  il  inspire  une  abnégation  réci- 
proque et  totale ,  il  veut  Pâme  toute  entière  ,  il  lui  faut  le  don 
de  la  vie  elle-même.  Quiconque  ne  sait  point  mourir,  estinca- 

{^able  d'un  véritable  amour.  Attachement  du  monde ,  lois  dé 
a  société  ,  conventions  humaines ,  tout  doit  céder  quand  il 
parle  :  voilà  l'amour  tel  que  l'a  fait  la  nature  ;  il  est  maitre 
partout ,  ou  il  n'est  plus  rien.  On  s'abuse  en  aimant ,  point 
d^amoursans  illusion.  Pïous  croyons  aimer  une  personne  pour 
elle-même  ;  il  est  pourtant  vrai  que  ce  n^est  pas  elle  que 
nous  aimons  ,  c'est  sa  faculté  génératrice ,  c'est  ce  qui  doit 
émaner  d'elle ,  c'est  la  postérité  dont  elle  est  la  tige  ;  car  lors- 
qu'une fefnme  n'est  plus  capable  d'engendrer ,  T  amour  cesse 
entièrement.  On  observe  même  que  la  plupart  des  hommes 
ont  moins  d'amour  pour  une  femme  enceinte ,  que  pour  celle 
qui  ne  l'est  pas  ,  quoiqu'on  ait  pour  la  première  plus  de  res- 
pect ,  de  tendresse  et  de  vénération  que  pour  la  seconde. 

Nos  sentimens  se  proportionnent  naturellement  et  par  ins- 
tinct, avec  l'état  d*une  femme.  Bien  de  plus  aveugle  et  en  même 
t<>mps  de  plus  clairvoyant  que  l'amour  ;  c'est  ce  qui  le  rend 
si  inconcevable.  Il  semble  qu'il  s'exhale  des  émanations  de 
sympathie  entre  les  sexes.  Il  y  a  un  tel  accord  entre  certains 
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caractères ,  une  telle  harmonie  entre  certains  tcinpéramens  ^ 
qaVn  aime  une  personne  et  on  en  hait  une  autre  sans  savoir 
ponrqiioî. 

Qir est-ce  qne  qette  sympathie  des  cœurs ,  ces  secrets  liens 
qui  attachent  les  sexes  par  un  mutuel  amour  ?  D'où  vient; 
tette  concordance  plus  puissante  que  notre  vie,  et  par  la- 
quelle on  devient  capable  de  s'exposer  à  mille  morts  pour  ce 
qu'on  aime  P  Pourquoi  ces  amours  si  violentes  sont-elles  tn-^ 
posées  <iuelquefois  à  se  transformer  tout  à  coup  en  haines 
mrieuses?  Rien  de  médiocre  dans  les  âmes  ardentes.  Cette 
impétuosité  de  sentimens  dérive  pourtant  de  la  constitu- 
tion physique.  Ces  rapports  de  sympathie  sont  le  résultat 
des  conformités  d'âge  et  de  caractère ,  du  mode  de  sen- 
sibilité et  d'une  certaine  correspondance  entre  l'état  moral 
de  l'un  et  de  F  autre  sexe.  La  nature  ne  se  contente  pas 
du  seul  physique  ,  elle  veut  T individu  tout  entier,  pour  l'im- 
moler en  quelque  sorte  à  la  postérité.  On  peut  mesurer  l'éten- 
due de  l'âme  d'un  homme  par  la  grandeur  de  son  amour  moral. 
Ce  qu'on  appelle  liVifettniWoiir,  est  plutôt  petitesse  et  nullité 
de  l'âme  ;  ce  qui  se  rencontre  dans  ceux  qui  sont  comme  plon- 
gés dans  la  matière  du  corps. 

Lorsque  l'âme  entière  n'est  point  absorbée  par  l'acte  de 
l'union  sexuelle,  les  produits  en  sont  foibleset  délicats,  comme 
on  le  voit  dans  les  enfans  des  hommes  qui  travaillent  beau- 
coup d'esprit.  Les  fils  des  hommes  ciélèbres  sont  presque-  tous 
indignes  de  leurs  pères.  On  n'a  jamais  vu  un  grand  homme 
engendrer  des  grands  hommes.  Lés  fils  de  Socrate ,  de  Chry- 
sippe,  de  Périclès,  de  Thucydide,  de  Cicéron,  parmi  les  an- 
ciens; de  Racine,  de  La  Fontaine,  de  Henri  iv,  de  Crébillon, 
de  Buffon,  et  de  mille  autres  que  je  pourrois  citer;  aucun,' 
dis-je  ,  n'a  pu  ressembler  à  son  père.  Au  contraire ,  la  plupart 
àts  hommes  devenus  illustres  par  le  caractère  ,  le  génie  ou  la 
valeur ,  ont  été  le  fruit  d'un  ardent  amour ,  et  ont  eu  pour 
pères  des  hommes  vulgaires ,  dont  le  mérite  étoit  tout  phy- 
sique. On  compte  surtout  un  grand  nombre  d'hommes  célè- 
bres parmi  les  bâtards ,  qui  ^  sont  véritablement  les  fils  de 
l'amour.  Cependant  plusieurs  femmes  prétendent  avoir  conçu 
sans  avoir  participé  à  la  volupté  ;  d'autres  ont  été  imprégnées 

{rendant  le  sommeil.  Mais  ces  faits  laissent  toujours  subsister 
e  doute ,  et  il  paroît  peu  probable  que  la  conception  soit 
possible  sans  un  consentement  intime  et  tacite ,  des  organeé 
du  moins ,  en  supposant  que  la  volonté  manque  réellement. 
Aristote  s'est  demandé  pourquoi  les  difformités  de  naissance, 
les  monstruosités  et  les  imperfections  du  fœtus ,  étoient  plus 
fréquentes  dans  l'espèce  humaine  que  chez  les  animaux,  et 
il  croit  en  trouver  la  cause  ,  en  ce  que  \tSi  hommes  s'acquit-r 
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tent  quelquefois  de  Pacte  yenérien  nég^î^emment ,  et  en  pen^ 
aant  à  d'autres  choses  ^  taudis  que  les  Htes  qui  font  Tamour 
pins  simplement,  s'y  adonnent  tout  entières  ;  aussi,  les  rus- 
tiques Kabitans  des  villages,  les  hommes  tout  matériels, 
produisentles  plus  beaux  et  les  plus  robustes  en&nsdu  monde^ 
parce  qu'ils  suivent  mieux  la  simple  nature  que  les  grands  du 
siècle ,  toujours  dévorés  de  passions ,  tracassés  de  soucis  et 
de  peines ,  usés  de  jouissances  f.  absorbés  dsyis  des  affaires 
épineuses  ou  des  m  éditations  abstraites. 
'    La  volupté  que  la  na^re  a  jointe  à  Tunion  sexuelle ,  est  le 
seul  attrait  de  la  reproduction  ^  attrait  impérieux  et  tyrans 
nlque>  contrainte  presque  aussi  puissante  que  la  nécessité  ;  car 
le%  animaux  y  sont  portés  par  un  instinct  plus  fort  que  la  vie. 
InfurUn  ignesque  ruant ,  amor  onrnbm  i4em»  Avant.raème  d'en 
avoir  connu  les  douceurs ,  ils  en  ont  un  pressentiynent  invo- 
lontaire :  et  mentem  Venus  ipsa  deàiL 

.    Parmi  les  singes ,  les  perroquets ,  les  pigeons ,  les  corbeaux 
et  quelques.autres  oiseaux ,  le  momentde  la  joui$sance  est  pro- 
cédé de  baisers  et  de  tendres  caresses,  commfe  dans  l'espèce 
humaine-  Les  singes ,  les  chauve  *-  souris ,  \es  hérissons ,  les 
porcs-épics,  les  plraques  ou  veaux  mari|i$|  ^\  les  cétacés,  s'ac^ 
couplent  ventre  eontte  ventre,  tandis  que  ks  autres  espèces 
s'accouplent  k  Ja  manière  des.quaârupède$.  Les  chiens,  les 
loups ,  les  renards ,  demeurent  coUés  dans  l'acte  vénérien  , 
parce  que  le  gland  des  mâles  se  gonfle  beaucoup ,  et  le  vagin 
de  la  femelle  se  ressefre ,  de  manier^  que  la  verge  demeure 
arrêtée  pendant  le  te^s  de  l'éjac^lation  de  la  semence  ;  ce 
quiétoit  nécessaire  dans  ces animaui^,  puisqu'ils  sont  privés 
4e  tésicules  sémipalef  •  et  que  leur  sperme  n'est  pa$  dardé 
4aus  l'u^éni^  de  la  femelle ,  mais  distille  goutte  l^gQutte.  Or.» 
s'ils  avoîent  pu$e  séparer  au  moment  de  cette  éjacula^ii^p  lente, 
U  femelle  n'eàt  point  été  fécondé^,  et  re$pèc^  se  seroiMteinte. 
Les  femelles  et  Içs  miles  des  anim^mx  s'^ittirent  et  s'excitti»t 
mutuellement  par  des  odeur$  qu'ils  <^xhalent  au  temps  du 
rut  5  et  que  deftglandes  sécrèlient.  Cos  odeurs  sont  placées  près 
4es  oiganes  sexuels,  i^omme  on  le»  yoît  dans  les  cas^s,  leé 
rats  musqués ,  les  civettes ,  les  moirffetlbei^if  etp*         .  :  ^ 
:   ChejE  tous  les  animaux  à  mameUesr.il  y  ^  uneyérit^le 
intromission  de  la  verge,  et  leurs  femiellessont  toitfes  pourvues 
d'un  clitoris  ,  organe  de  volupté.  {ÇonsjtdU^  l'article  Sexes.). 
Le  moment  de  la  jouissance  est  accomp«ig9é  d'MP  frémisse- 
ment universel  du  corps ,  et  d'une  sorte  de  cpqvulsion.  qui 
C^it  tomber  dans  un  état  comateq^  et  extatique.  On  a  comparé 
le  coït  à  un  accès  d'éf^ilepsie  ,  et  il  w  4  presque  tous  les  ca- 
ractères ,  car  il  absorbe eniièremept  l'I^m^  et  }e  corps;  on  n'^p-' 
iend^  on  ne  voit:  plus  rien;  tout  e^t  mort  excepté  le  ptaiûr; 
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l'âme  est  toute  entière  Jans  le  sens  de  l'amour  ;'  on  a  tu  des 
personnes  perdre  la  vie  dans  cette  crise  (  Schenk ,  de  Cfdtu , 
W.O  9 ,  Eph.  rua.  Cur.  dec.  3  ,  an  g,  ohs.  i63.  Marcell.  Donat. 
Hist.  mîrah.  Iw.  V.  cap.  17);  aussi  le  çQÏt  est  mortel  dans 
certaines. maladies  nerveuses,  ou  après  de  gr^ndçs  ble^sures^ 
dès  hémorragies,  etc.;  et  lorsqu'il  est  répété  trop  souvent,  ij 
ruine  et  détruit  toute  l'économie  vivante.  Il  faut  songer  qtfen- 
jgendrer ,  c'est  dépouiller  sa  propre  vie  et  abréger  ses  jours  ; 
c'est  faire  en  quelque  sorte  son  testament  ;  c'est  donner  la 
preuve  qu'on  est  morrtel ,  puisqu'on  ne  communique  la  vie 
qu'au  prix  de  la  sienne. 

Il  est  remarquable  que  le  sperme  ait  une  odeur  analogue  à 
celle  du  pollen  fécondateur  de  laplupart  desfleurs.  Cette  odeur 
fade ,  et  pourtant  stimulante ,  se  reconnptt  dans  la  fleœ-  de 
Tépine-vmette  (ferimV),  du  châtaignier,  ifag^s) ,  de  qu^- 
ques  cistes ,  etCi  Le  poUeipt  des  végétaux  contient  de  très- 
petites  capsules  que  Thumidité  fait  ouvrir  çt  feiadre^n  quatre, 
et  desquelles  sort  une  poudre  exlraordinairemeiïtsubtile,  pour 
pénétrer  sans' doute ,  selon  Bernard  de  Jujs^ieu,  i  travers  le 
style  du  pistil,  dans l^ovaire.  De  mén>e,Njéfi4Uam  ^ remar- 
qué dans  laliqueur spermatique  du  poulpe (sepU$ ociopus. ,  L.J» 
de  petits  tubes  en  forme  d'étui,  s'ouvrant  coiianfie  par  ressort, 
au  moyen  d'une  spirale  qui.se  détend,  et  laissant  écoule^ 
alors  ces  molécules  spermatiques  fécondantes.  Tels  sont 
peut-êtriç  aussi  ces  ramu^cules  observés  d^np  le  sperme  de 
fa  plupart  des  quadrupèdes.  On  a  trpuvé  pareillement  de» 
animalcules  microscopiques  dans  le  sperme  de  la  plupart  des 
animaux  ,  comme  nous  rexposerpns;  mais  ces  cerâaîres^  en 
forme  de  petits  têtard^,. paraissent  étrangers  à  laffécondatian» 
contre  J^ôpinion  de  I^eeuwre/ihoeck  «tde  Har-teoëker,  de  Var 
lisneri ,;  etc.,  puisque  l'abbé  Spallai|zapi  ^  pv  féconder  ^deç 
œufs  de|;renouiUes  av(e<^  des  particiiks4e  sper^ae  parX^ite- 
ment  exemptes  de  f  es  aniihaioiles. 

On  prétend  aue  les  mâles  pnt  plus  d#  irpl|>gté  que  les  fe- 
melles ;  car  cellesrcî  semblent  être  plus  tranquilles  et  ^pi^^ 
agitées  par  la  jouissance.  Il  paroît  que  lafemçlle  a  une  volupté 
douce,  ttiie  sorte  de  félicité,  Jeudis  que  M  plAis/r  est  pour  ainsi 
dire  âcrç  et  poignant  chez  le  mâle  ;,c'e.^  ordinairement  lui 
qui  cherche  et  sollicite  ;  la  femelle  attend  et  cède.  Ceti^covor 
):>inaison  'étoit  nécessaire ,  parce  que  le  mâle  ne  peut  agir  qi>e 
par  momens  et  en  certains  temps  ;  mais  si  la  femelle  qui  est 

firesque  toujours  en  étatde  recevoir,  ^ftt  solUcif^  le  wâler  ee- 
ui-cj  eût  bientôt  été  ruiné  et  accablé;  Danp  Jqu$  Jes  aniroawx 
îln'y  a  guère  que  le  genre  du  chat,  chez  lequelle^  &meUes  roM 
chercher  le  mâle  et  le  contraindre  k  la  jouissance.  On  lep 
entend,  au  milieu  des  nuits,  exprimer  ep  accens  lament*- 
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blés ,  la  Ttolimce  de  leurs  dësirs ,  on  plut At  Tezcès  àe  leuf 
forear  arnoorease.  Rien  ne  ressemble  plus  à  la  rage  qa'un  vio- 
lent amour  -,  la  vie  ne  coj^te  rien  alors  ;  les  dangers,  lescom-* 
bats,  les  blessqres ,  la  colère ,  sont  les  jeux  ordinaires  de 
ç,ctte  cruelle  passion.  li'ampnr  tropapé  se  tourne  en  fureur  • 
ftf,  une  haine  iporteUe  lui  succède. 

Dans  la  feiiieile ,  Tpreane  utérin  suce,  pour  aiiisi  dire,  on 
plutôt  aspire  (e  sperme  fécondat^iir  jusqu'aux  ovaires ,  puis- 
qu'alors  les  trompes  de  Faliope  se  redressent  pour  embrasser 
chaque  ovaire  et  lui  transmettre  le  fluide  vivifiant. 

Parmi  les  oiseaux,  Tiamour  est  encore  plus  ardent  que  dans 
les  quadrupèdes ,  à  cause  de  la  chaleur  de  leur  constitution, 
ft  de  leur  extrême  vivacité.  Leur  co*ft  est  très-rapide  et 
souvent  renouvelé.  Un  coq ,  un  moipe2|u ,  cochent  vingt  à 
trente  fois  leur  femelle  dans  Fespacç  de  quelques  heures. Xes 
oiseaux  n'ayant  nas  de  véritable  verge ,  mais  seulement  une 
sorte  de  tonercme ,  il  n'y  a  point  aintromission ,  c'est  une 
simple  aOriction.  Les  coqs  de  bruyère  tombent  en  extase  an 
temps  du  rut,  et  plusieurs  oiseaux  en^cage  nie  pouvant  pas 
fouir  de  leurs  femelles,  meurent  de  désir,  et  en  chantant  avec 
une  sorte  de  foreur;  car  le  chant  àçs  oiseaux  est  l'expressioii 
de  leurs  besoins  amoureux  :  ils  ne  çhaptent  plus  quand  ils 
n'ont  plus  d'amour  ;  il  en  est  de  même  des  cns  des  quadru:- 
pèdes.  V.  les  mots  Voix  et  Ghaiït. 

'  Dan^  l'érection  du  pénis  des  mâles,  lorsque  le  sang  pénètre 
dans  les  tissus  caverneux  de  la  verge  et  spongieux  de  l'urèthrè 
et  du  gland,  ou  du  clitoris  des  femelles,  il  y  a  une  augmenta- 
tion de  chaleur ,  ainsi  que  par  l'état  inflammatoire.  En  génér 
néral ,  la  fonction  génitale  ne  s'opère  point  sans  développe-: 
ment  de  chaleur ,  surtout  parmi  lek  animaux;  elleest  sollicnéç 
par  l'ardeur  du  climat,  chez  les  races  à  sang  froid.  Il  semble 
qu'il  en  s<^it  de  même  chez  les  végétaux ,  puisque  Taram  cor- 
dMum^  L.  et  l'or,  italicum^  etc.,  au  moipent  qe  la  féconda- 
tion ,  développent  dans  leurs  organes  mâles  et  femelles  ^ 
féunb  sur  le  même  spadix^  une  cb^tleur  de  30  à  3,o/^  an  dessus 
de  b,  Réaumur. 

Les  animaux  qui  n'ont*:  pas  Iç  sang  chaud  sont  aussi  plus 
languissans  en  amour  que  les  précédent ,  et  leur  copulatioâ 
est  plus  longue  ;  en  effet ,  plus  un  pUisir  est  vif,  plus  il  est 
rapide ,  parce  que  sa  durée  détruiroit  nécessairemebt  la  force 
vitale  ;  au  contraire ,  il  est  plus  lent  à  mesure  qu'il  est  plus 
fotMe.  Il  semble  que  la  nature  ait  distribué  à  chaque  être  la 
même  quantité  de  plaisir  en  amour;  à  l'un,  elle  le  verse 
tout  à  la  fois ,  à  l'autre  goutte  à  goutte.  Ainsi  les  tortues  y 
les  lézards,  lesserpens  ont  un  accouplement  très~leni(  et  qui 
dure  plusieurs  jours  de  suite.  Ils  sont  alors  dans  un  état  dâ 
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siapear  et  dHmmobilitë  remdrqnàble  ;  ib  ne  kentent  rien , 
ne  mangent  rien,  et  demeurent  comme  étourdis •  absolues, 
ensevelis  dans  leur  volupté.  U  y  a  intromisstoïi  chez  eut ,  et 
la  vergç  du  mâle  est  double^  excepté  dans  les  tortues,  parce 
que  la  femelle  a  deux  ovaires.  Les  grenouilles  et  les  salaman** 
dres  ont  un  accouplement  sans  intromission  ;  le  mâle  répand 
sa  semence  dans  Teau  ou  sur  les  œu&  de  sa  femelle  ;  on  observé 
même  que  les  grenouilles  se  tiennent  si  obstinément  dans  leur 
accouplement,  qu^en  leur  coupant  les  jambes,  en  les  bràlant^ 
en  les  taillant ,  on  ne  lès  fait  pas  lâcber  pnse.  Il  faut  que 
i'amour  soit  bien  puissant,  pour  leur  dérober  ainsi  la  douleur. 
Des  crapauds  servent  d'accoucheurs  à  leurs  femelles ,  et  tirent 
^e  leurs  ovaires  ces  longs,  chapelets  d^œufe  qu'ils  arrosent  de 
leur  sperme.  Le  crapaud  pipa  .place  nféme  ces  œufs  fécondés 
sur  le  dos  de  la  femelle,  oùils  s'attàéhentet  édosent  ;  ainsi  les 
grenouilles  accouchent  au  m^orment  de  f  accoujrfement.  Lès 
serpens  s'entortillent  en  spirale  pour  s' atccoupler,  et  ilparott 

Îu'ils  se. dardent  des  baisers  tt  entrelaceift  leur  langue.  Lés 
nciens  s'étoient  imaginés,  à  cause  .de  cela,  que  la  vipère' étoit 
fécondée  par  la  bouche.  Les  po'ssoo»  cartilagineux  s'aecou-^ 
plent ,  et  les  mâles  sont  armés  de  deux  crochets  près  des 
parties  génitales  ^  pour  strréter  leur  fenielle.  Il  n'y  a  pas  de 
véritable  intromission  che^  eus ,  car  les  organes  qvCQU  avoit 
ris  pour  une  docd>le  verge  sont  ces  mêmes  crochets^  suivant 
iloch.  Les  autres  ppissons  ne  s'accouplent  poii^;^  les  femelles 
déposent  leur  frai  dans  dies  Ueux  convenables  au  développe- 
ment des  petits,  éi  les  mâlescherchent  avec  ardeurlesœufsde 
leur  espèce  potfr  lesarroserde  leurlaiteet  les  féconder  de  cette 
manière  ;  mais  comme  il  pourroit  arriver  que  la  laite  des  mâles 
tombât  sur  les  œufs  d'une  autre  espèce ,  la  natulrè  a  tellement 
disposé  les  rapports  entre  le  sperme  et  les  œufs  de  chaque  esw 
pèce'r  que  celui  d'une  autre  ne  pik  pas  les  féconder.  On  voit 
rarement  d'indivi^kis  métis  dàiKs  les  potësons,  quoique  les  er-^ 
reurs  puissent  être  firéquentes,  puisque  les  mâles  n'ont  aucune 
onion  avec  les  femeiles,  mais  seulement  avec  leurs  œufe.  Il 

iiaroît  cependant  que  ces  animaux  s'apparient  à  l'époque  di| 
rai.  La  génération  inflœ  beaucoup  sur  eux  ;  la  chair  du  sau^ 
mon  perd  sa  rougeur  et  devient  pâle  après  le  coït  Les 
poissons  deviennent  alors  a^aigres,  fiasses  et  de  mauvais 
go&t  Le  frai  de  grenouilles  ^ies  œufe  de  poissons  peuve»! 
être  artificiellement  fécondé3'9  en  exprimant  sur  eux  la  laite 
et  le  sperme  des  nUi)^.  Opmme  il  y  a  des  poissons'vivipares, 
autres  que  les  cartilagineux»  il  est  probable  cpi'ils  s'accou- 

Slent  à  la  manière  des  s^amandres;  tels  sont  l'aiguille  de 
lier,  le  silure  ascitç^.Iespefce^pierres,  etc«  Les  mollusques  du 
genre  des  seiches  J4can4«nt  kurs  œufs  hors  du  sein  de  leurs 
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mères /i  la  maniéré  brdmaire  des  laissons.  La  plupart  ies 
coqaiUes  uniralves  soiitliermaphro£tes ,  mais  ont  oesoin  d^iiiiL 
mataelacconplemént  n<Mir  être  fécondées.  Dans  leurs  appro- 
chesiun  aigbnlon  cartilagineux  dent  ces  mollusques  se  piquent 
mutuellement,  est  le  prélude  de  leurs  amours:  ensuite  us  déve- 
loppent leurs  organes  sexuels;  la  partie  nkAle  entre  dans  la  partie 
femelle,  et  réciproquement.  Liïur  accouplement  est  fort  long. 
Les'  corets  ayant  leurs  or|[anes  mâles  éloignés  dé  leurs  parties 
femelles,  ne  peuvent  pas  se  féconder  mutuellement  ;  il  faut 
l'intervention  d^un  troisième  individu  ;  On  lès  voit  se  placer  en 
triangle  pour  s'accoupler.  Chez  les  coquilles  bivalves,  là  t^ëcon- 
dation  s'opère  d^elle  seule  dans  le  corps  dilmème  individu , 
parceqne  les  parties  mâles  avoisinent  les  ovaires  qui  s'étendent 
jusque  dans  les  branchies  ou  organes  de  respiration.  Les  crus- 
tacés s'accouplent;  les  mâles  ont  deux  verges  à  la  racine  de  léor 
queue  ;  les  vuhres  des  femelles  sont  placées  à  l'origine  de  la 
troisième  paire  de  pattes.  Les  araignées  »  mortelles  ennemies 
de  leurs  semblables,  ne  s'approchent  qu'avec  circonspection  , 
tremblant  mntuc^ment  d'être  dévorées  ;  le  mâle  porte  ses 
organes  sexuels  sur  la  téte^  dans' ses  palpes,  et  fécondé,  en 
frémissant,  sa  femelle,  dont  la  vulve  est  à  la  base  de  son  ventre. 
L'amour  seul  fait  trêve  à  leur  férocité.  La  libellule  ou  demoi- 
selle mâle,  saisit  sa  femelle  sur  le  cou  avec  les  tenailles  de  sa 
queue,  et  l'entraine' dans  son  roi  jusqu'à  ce  qu'elle  retourne 
sa  queue  et  pose  S9fc  vulve  sur  les  parties  sexueUès  placées  à  la 
poitrine  du  mâle.  C'est  ainsi  qu'on  voit  voltiger  eh  été,  au  bord 
dés  eaux ,  tes  insectes  réunis  en  anneaux.  Parmi  les  puces^  les 
abeilles,  lesgriilôns  et  lessauterelles,  c^ést  la  femelle  qui  monte 
sur  le  mâle.  Les  papillons  s'accouplent  en  arrière.  Bans  les 
moudies>  la  femelle  avanée  sa  vulve  au  dehors' pour  aller 
diercher  l'organe  sexiiel  qui  est  dans  l'intérieur  du  corps  dit 
mâle,  de  s^rte  que  celtti-<i  semible'rec'evôir  au  lieu  de  douneh 
Les  grillons,  les  cigales  appellent  leurs fetneHes  par  itee  sorte 
detaiiâ>ourde basque;  etiesyersiuisans  femelles  attirêMieurS 
mâles  par  l'éclat  qli'elles  lancent  daidsVobscuritél  L'àccou^ 
plementdes  autres  insectes  s'exécute  à  là  manière  àés'  autres 
animaux.  Celui  des  lombrrcs  ressemble  au  coït  des  eo'q^lages 
ttuîvalves ,  car  ils  sont  souvent  hermaphrodites^.  Les  ^odphytes 
n'ont  aucune  eoputation^  et  se  rèpprèduisent  la  plupart dçboti*^ 
tnre8.LesespècesDvipares,commé  lesdui^ifts,  les  éièllès  âeWer 
et  les  holomuries,  se  fécondent  ellè^iHéniés'.  On  âct^ébsèr- 
ver  aussi  des  acconptemens  parmi  qî^lijfues'anStnàlculés'ihfu- 
soires>  mais  beaucoup  se  reproduisent  <die  bouturées  et  en  se 
fendant,  où  bien  par  des  œufs,  il^aut  fpié  l'amour; soit  bi^ 
puissant  chez  ies  insectes  ;  car  oiei'  a  vu  dès  papiUon^s  6cli6 
4ans  une  épingle,  s'accoupler  entôre  avant  dé  inourir.  Une 
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^manU  n'empéchapas  son  mâle  de  la  Goumr^  quoique  celui-ci  lui 
eût  rongé  la  plus  gtandepartie  de  latéte.Onfamèmeol)servéâed 
insecte$  mâescfuî  s^accpuploient  avec  des  femie  lies  mortes; 
Des  tipttles  sont  quelquefois  si  transportées  d'ardeur,  qu'elles 
tombent  mortes  aux  approches  de  leurs  femelles.  En  géné^ 
rai,  un  insecte  ne  meurt  qu'après  avoir  fécondé  quelque  fe- 
melle y  de  sorte  qu'en  retardant  leur  coït ,  on  recule  les 
bornes  de  leur  vie,  même  au-delà  d'une  année.  Les  femelles 
vivent  jusqu'après  la  potite.  L'éphémère,  en  recevant  sa  der-^ 
nière  forme,  engendre,  pond  et  meurt  dans  l'espace  de  queU 
ques  heures,  et  sans  prendre  aucune  nourriture.  - 

Les  femelles  d'animaux  ont  aussi  quelque  pudeur,  et  ce 
sont  communément  les  mâles  qui  les  recherchent  La  fureur 
d'amour  est  d'autant  plus  grande  chez  les  mâles ,  qu'ils  ont  un 
plus  grand  nombre  de  femelles  :  aussi  les  polygames  sont-ils 
très-violéns  en  amour,  tandis  que  les  monogames  sont  pres^ 
<iue  froids  et  insensibles.  Les  femelles  des  animaux  à  sang  froid 
sont  peu  portées  à  Tacte  de  la  génération  ;  c'est  pourquoi  là 
nature  arma  les  mâles  de  crochets,  de  harpons,  de  pointes  et 
d'autres  moyens  pour  les  retenir  et  les  exciter.  Les  raies  et  le^ 
chiens  de  mer  sont  pourvus  de  crochets.  Les  fiprenouilles  em- 
brassent fortement  leurs  femelles.  Les  coquillages  univàlve^ 
se  piquent  d'un  stylet  Les  dytisques  portent  des  écailles  h. 
leurs  jambes  pour  se  crampontier  sur  leurs  femelles  :  il  en  est 
à  peu  près  de  même  de  quelques  guê.pes  {Vespa  cfibraria  et 
cfypeaià). 

En  général)  les  Unions  sexuelles  des  quadrupèdes  sont  va- 
«gues  et  sans  choix  ^  le  mâle  prenant  la  .première  venue  de  son 
espèce ,  quoiqu'il  préfère  la  plus  vigoureuse.  La  femelle  te- 
'Cherche  aussi  de  préférence  les  mâles  les  plus  robustes.  On 
voit  même  de  petites  chiennes  se  mêler  avec  de  gros  mâtins , 
comme  si  l'ièstinet  avoit  plus  d'égard  à  là  perfection  de  f  es- 
pèce qu'à  la  volupté  de  l'individu.  Les  singes  sont  mônoga^ 
mes ,  mais  ils  n'ont  pas  île  femelle  attitrée.  Les  ruminans  sont 
-potygfttnes,  et  débattent  entre  eux  pour  leurs  femelles.  Le^ 
Yeaux  marins  ont  des  espèces  de  sérails  dont  il^  défendent 
l'approche  en  ieombattant  à  outrance  ;  ils  sont  les  tyrans  de 
leurs  femelles ,  cèrnm^  les  despotes  d'Asie  dans  leurs  katems. 
Plusieurs  oiseaux  sont  monogames ,  comme  les  colombes  , 
ramiem  et  tourterelles.  Les  oiseaux  grimpeurs  sont  volages', 
et  c6utient  de  conquête  en  conquête  ,  excepté  les  perroquets 
qui  soét  monogames.  Les  gallinacés  prennent  plusieurs  fe*^ 
melles  ^  et  les  oiseaux  de  rivages  sont  aussi  pplygames  pour  la 
plupàfr.  Dans  ces  espèces»  lèsmâles  se  coinbattent  entreéui^ 
a'aïeiâps  de  là  ponte.  Que  de  guerreà  et  de  sang  répandu  tiloû)" 
tablas  -doucQ  des  affections  !  Combien  d'Hélèoes  parmi  les 
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*  quadrofièdes  et  Us  QÎ^aluif  om  allumé  de  discordes  ^  UttgrMid 
exemple  de  polyandrie  parmi  les  aniinanx  ,est  celui  de  lareiiM»^ 
abeille ,  qui  a  on  sérail  d^  faillies  poar  la  féçoader  et  pour  satis- 
faire Timmensité  de  ses  désirs;  inj^is  les  plantes  en  offireat  plu» 
fréquemment  des.preuVeà  que  les  animaull. 

Les  animaux  ne  s'accouplaot  qu'à  Tordre  dn  besoin  et  an 
temps  du  rut,  ont  des  unions  presque  toujours  fécondes.  U 
n'en  est  point  ainsi  dans  Fespèce  hunudnè  qui  tf(^. souvent 
abuse  de  la  facilité  qu'elle  a  reçue  de  la  najUire  d'engendrer  em 
toute  saison.  De  là  vient  que  le  sperme  mal  élaboré  de  Tboôft- 
me  n'est  pas  toujours  fécondât  et  l'utérus  de  la  fénaifte,  trop 
souvent  stimulé  par  ces  approches ,  s*ouvre  et  recommence 
sans  cesse  l'ouvrage  de  Pénélope  ;  aussi  la  plupart  des  cour- 
tisanes qui  s'abandonnent  à  ces  conjonctions  vagues  et  indif- 
férentes f  deviennent  rarement  encèifites^  même  sans  précau- 
tîon  pour  empêcher  l'imprégnation.  Elles  engendrent  plutôt 
avec  les  personnes  qu'elles  prennent  tivement  en  affection  ^  si 
toutefois. elles  peuvent  connoitre  encore  l'amour. 

l^our  faire  pus  facilement  retenir  le  sperme  fécondant  à 
plusieurs  animaux ,  tels  que  les  cavales ,  les  ânesscs,  les  va- 
ches, etc.  9  on  leur  jette  sur  la  croupe  un  seau  d'eau  fraîche  « 
ou  on  les  flagelle  ;  par  ces  procédés,  on  prétend  faire  res- 
^e^rrer  pluspromptemept  l'utérus,  et  l'empêcher  de  demeurer 
bâillant,  état  dans  lequel  le  sperme  pourroit  ressortir.  Les 
Arabes  ont  coutume  de  fatiguer ,  avant  la  monte ,  la  cavale  à 
la  course ,  parce  qu'ensuite  elle  se  couche  et  son  repos  facilite 
l'imprégnation»  De  même ,  il  est  avantaseux  à  la  femme  de 
demeurer  couchée ,  et.même  de  sommeiller  légèrement  après 
le  coït.  On  pense  aussi  que  l'imprégnation  est  plus  facile  aprè# 
l'évacuation  des  règles,  soit  que  l'utérus  reste  alors  plusouverV 
soit  qu'avant  l'écoulement  des  menstrues,  la  pléthore  utérin^ 
dispose  davantage  à  l'avortement  et  résiste  ainsi  à  l'impré* 
gnation. 

^  Comme  la  nature  a  |4us  soin  4e  la  perpétuité  des  :  espa- 
ces que  des  plaisirs-  de  chaque  individu.,  elle  a  donné  naj^^ 
sance  à  des  neutres ,  ou  eunuques  naturels  (  CçnsuUez  l'article 
Abeille)*  Les  abeilles ,  les  fourmis  et  les  termites  neutres  , 
sont  des  individus  dans,  lesquels  les  organes  de  gcnératioxi 
n'ont  pas  été  développés,  fiante  d'une  nourriture  convenable 
dans  leur  jeunesse.  Mais  ils  servent  indirectement  auipaintie^ 
de  l'espèce  par  leur  instinct  laborieux  et  économe ,  piir  leur 
infatigable  activité  à  rassembler  des  provisions,  à.çonstruÎFç 
des  habitations.,  nourrir  les  larves,  .défendre  les  mâles.i^tles 
femelles,  etc.  Ce  sont. d^s esclaves  fidèles,. des  êtres. uUJU|S^ 
la  multiplication  die  l'espèce ,  par  leur  soin ,  par  l'abondance 
qu'ils  font  régner  dans  la  société.  Ce  sont  les  îlotes  de  la  rér 
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fVsUt^e  desràbeiHesrel^dfffffoQirmis'y  lés  vè^i -esish^es^  de 
Icttirs  eoiom«&  •        :r   :         ^ 

R^reniffoNI  les  anlmajix  ci  leo^  jiiaiaimsi  s^tkmfàtmti^i^^  à'  its' 
aii«Qtii»achibères;«llés  sontpreaifâe  tentes  1«9  frak^duea^c^^ 
de  rhotmaeL.  Ua&tmal  vép^^ék^'niAtsB^êtnnezmi^'éûpèé^ 
iiid^peitdaiiiittent  de  la  dispmyportibn  ées-organe^^xuèb.  ÈV 
mcMtr  est  è' autant  moindre  ^oer  Icsesj^es  :f(Mit^]^IItt:élè{gâ^es' 
entré  elle»  ;.aÎQaî  y  le  ékeval  aiira'pliM  d'aimoarpout^ijM^im^^' 
c|ue  poiiff  une  yaèlie;  Hon^smmmem  b  f^éoudaiîoà  a'sf  pas^ 
lieu  entre  des  espèces  très -distantes*,  mafS)  F  aéédt^rêtti^At^ 
est,  jaÉiàe  inifiralicaUe.  Les^  méûs  Hé  p«iAr^iii<  do{i^>  é¥k%  -p#o- 
duils^  €{ue  par  des  espèces  tfès^  vtnsftieff  '^  eilisore'  sôtlt^^  drdî«?' 
nail^emeat  stériles.  (^  erée  dies'iiuétîs  pavm8ltes^v'^géf^Mât>éA' 
secouant  la.  poussière  lésondanle  d^uile  espèee^  éât*  te*  ^til* 
d'tto^  es^ce  voi«oe  :  c^e^  aini^  iqoe  Koëlre»lér'é>sf  p^itvéttti^ 
à  produixMi;  plusieurs  races'  nbtnvvtiSns.  I>es  Ot^eai^  élélfs^  ébh^ 
quelquefois  fiéeouds  (  Fi  yal;ticle'3i^i$)f  méfs^:^  Iftê^WéféA^ 
ces  races- bÂtardies  s^éitîgn^ihf  d'ellesviiiéiiies>pyi^ia<MëHÀté> 
ou  remofijliBBl  par  dea  générations  sue«esstvestât  lart^iîffftëi*' 
nelle  o»patemeUe  ^  sehMvl'inflÉènèe  préfomfiiéïiaàPet  S^Ï^W&e 
ou  de  l'attire. 

Les  mélanges  de  différentes,  opèces  ftoâMii^  ééfâémeût 
des  résultais,  torsqu'il'S'étaBlil  une  banitfoiite' #aà^i^  éi  de- 
fouetioÉs  géÉéffatiTes^  eintie  elleat  U  faut  y  è^  plii(â>ÉI^  rap^' 
port  d'oiteBes>  une  sînçlijradedii  natatre.  9'Atf-ëmtA'ptt,'é^ke 
tempadéla  ^stiatton  est  «tifférent  dsnsl^S'dktt»  éci^ës^géttéra-' 
teiirs  y.  le  floBtlia  ntkte  scarai  tomnéUMtbt  a^àltt  ^  fafttôi^  d^ès> 
l'époqEÉernatureUev  dfc  la  défii'>rafi|èe  dé  sa  mèi^e ,  tvptalt  tëhsé^ 
quent^ayorteva;'  1«  straetare-  dÊrerser  desi- parties  «îoMrarfera^ 
son  déFeloppeiiient  Si* le  j|^i^ de^noorritiiré  esti  àlf^ent^  la^ 
nutrition!  ne  pouira  poinlï  s^épéHBif ;.  c'tst?  ain^r  qci W  tktmë,  nn- 
Sylvain ,.  ou*  uni  kommt'  nabîtié  boise.,,  tels^  cpe  b^  anëiètis  s^ 
^uroîtnt  ces  divinités  ebampélres  y  né*  pourvoient'  p^i^  viî^é  r 
i."^  parce  que  la  gestation  de.'  lÂ  chèn%  dtN^é  itïoiM  d^té^p^ 
que  celle  de  lat femme;  2J>  l^bevUe/  qui  riourtituif^'Wè^i^/ 
ne  petit  pasaiÎHienterJ^llomnM  powla  chaàr'àcft^^u^^yé^] 
n'est  pae  nUei  nonrrâtupé  coawreiiaftte  a»  bdun  ;  3'."^  xl^  ^'^f  a^  liuf 
rapport  d'espèce^,  ni  mémm  de  fotsme  partici^Ôi^éVIl^  l'Hdtif-^ 
me  et  ce  ntraiiliaBt.  Anissr  l?aB[icoQplêmeuti  du  bcMté  âëéi%  de 
Mendès^avèc  ltts>dëvoteftdé  l^anèienae  Eigyçtfs ,  <fà^é^^'éàn^ 
mettoàent  au  rapperb  d'Héroddtei  et^  de  Fiviaiiqtl^;  ^^à^iîeH 

Eroduit^.  non  plfiê  qile  Iceactecndonton  a«cu6ei¥>lè§<aîiétebi$ 
ergers"  de  h'Siciksy'et'qui  inspiroient^^  diti<in^^4^  la^afoNisîe 
^oxbcMics.  '■•  -< 

Novimus  et  qui  te'.....  trâmyersa  tuetitibushîrcip,.    '         ^        * 

xxu  36  ^ 


S6t  G  E  N 

Us  «Aimai  éofkiposé  de  deux  genres,  cdmme  les4^ntaiires; 
les  syrènes»  Pan  ,  et  les  autres  fictions  de  Tancienne  inyiho- 
Ic^e»  ne •pourroitdonc  passe  produire ,  parce  qa^il  n^y  aoroit 
ni  imité  >  bi  coàcoors  simnltané  de  toutes  les  parties  pour  la 
çonservatioB  de  rindiiridtt;  les  forces  de  la  vie  ainsi  partagées, 
ae  çoBtrar ieroient  et  se  dispoteroient ,  pour  ainsi  direv  la 
nourriture  et  l'existence.  C'est  ainsi  que  l'eouilibre  étibt  eon- 
tinuelleuient  rompuy  la.vieseroiteiqposée  à -des  révolutions 
perpétuelles  9  ou.  Tétre  nepourroit  pas  subsister,  parce  qu'il 
ne  seroii  pas  individueL 
.  La  ç^pc^ption  s'annonce  ordinairement  dans  les  fenmies 

£ar  un  8iat9#sseioaent  ^  une  horripitation  yolnptueuse.  .Chez  les 
smeliles  de^adrupèdes ,  la  semeur  du  mâle  est  quelquefois 
entièrement  rejetée ,  et  la  conception  n'a  pas  lieu ,  soit  que  la 
fiemelle  ne  soit  pas  assez  en  rut ,  soit  que  la  matrice  reste  dans 
nn  état  d'insensibilité  et  d'atonie.  On  échauffe  les  femelles  par 
des  nourritures  stimulantes  ou  par  des  excitations  particulières. 
I^a  femme*  et  la  cavale  sont,  dit--on,  les  seules  qui  reçoivent 
le  mâle  a^rès  la  conception  :  presque  toutes  les  autres  le  re-- 
poussent,  et,  loin  d'imiter  la  fille  d'Auguste,  ne  reçoivent  plus 
de  passagers  quand  le  navire  a  sa  cargaison.  Cependant ,  àes 
femelles  de  lapins  et  de  lièvres,  des  brebis  et  des  truies,  sont 
siqettëS' à  la  superfétation  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  refiisent 
pas  toujpurs  le  mâle  dans  le  temps  de  leur  gestation.  Un  seul 
accoupl^m^At  suffit  à  la  poule  pour  féconder  les  œufs  qu'elle 
doit  pondre  pendant  plus  de  vingt  jours  ;  mais  ce  qu'on  a«re- 
marqué  de.  véritablement  merveilleux,  c'est  qu'une  seule  fe- 
melle de  puceron  une  fois  fécondée  par  le  mâle  ,  produit  des 
œufs  d'oà  il  soit  des  pucerons  qui  sont  eux-mêmes  capables 
de  pondre  des  œufs  féconds  sansl'intervention  èes  mâles.  Cette 
seconde  génération  en  produit  upe  nouvelle  sans  mâles  ;  de 
sorte  que  l'espèce  se  perpétue  pendant  quelque  temps  par  la 
fem^e  seule.  Cet  eflet  de  la  semence  fécondante  du  mâle  se 
transmet  pendant  neuf  géttératsbns  successives  qui  sont  toutes 
composées  de  femelles  ,'à  l'exception  de  la  dernière  qui  «Con- 
tient des  mâles  :  alors  il  y  a  un  nouvel  accouplement  quirpeat 
suffire  pomr  neuf  autres  générations.  Réaumur  et  Bonnet  «ont 

Eroùvé  ceci  par  des  observa^ns.  multipliées  ,  «pt^on  pourra 
re  dans  leurs  écrits  ;  et  Spallanzani  prétend  avoir  observé 
des  faits  analogues  d'ans  VHkioc'viç^fara*  Les  œolis  de  pucerons 
prodi^its  par  l'accouplement  immédiat  des  mâles  ^  son^  dès- 
fines  à.passer.  l'hiver ,  parce  *qu'ik  ont  plus  de  vitalité  que  les 
autres.  L^  matière  fécondante  du  mâle  passe  ainsi  dei  généra- 
tion en  génération  nouvelle  jusqu'à  son  épuisement.  Jmisi,  le 
puceron  prouve  qu'on  peut  être  vierge  etmère  en  même  temps. 
Ce  même  fait  a  été  pareillement  remarqué  par  M.  Jurine 
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dans  les  puces  d!eaa,  numoculus  ^us ,  L.  Il  y  a  jiisqa*à  quinze 
générations  sans  accouplement.  Âudebert  assure  aussi  qu'une^ 
araignée  est  fécondée ,  au  moins  pour  deux  a^anées ,  par  un« 
seul  accouplement ,  tant  l'influence  fécondante  du  mâle  est 
considérable  chez  plusieurs  animaux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
parmi  les  végétaux ,  mais  il  est  assez  extraordinaire  de  voir 
une  plante  d'un  seul  sexe  ,  comme  le  juniperus  canadensis,  L.  ^. 
être  une  année  mâle ,  une  autre  année  femelle ,  ou  tantôt  fé- 
condateur ,  tantôt  fécondé.  Ainsi  le  puceron  est  tantôt  père 
et  mère ,  tofut  ensemble ,  et  tantôt ,  seulement ,  Tun  ou  l'autre. 
V.  Sexe. 

On  a  vu,  selon  Parsons ,  une  femme  mettre  au  monde  un 
négrillon  avec  un  enfant  blanc  :  il  y  a  donc  quelquefois  des 
superfétations;  elles  ne  sont  pas  rares  parmi  les  quadrupèdes. 
Les  môles  sont  des  fausses  conceptions  ;  elles  n'ont  pas  lieu 
sans  la  semence  du  mâle ,  quoique  certains  praticiens  indul- 
gens  aient  prétendu  le  contraire.  F,  Môle. 

Les  animaux  et  les  plantes  qui  se  reproduisent  de  bouture 
ou  de  bourgeons ,  de  caïeux ,  de  marcottes ,  de  drageons  en- 
racinés ,  etc.  n'ont  pas  besoin  de  fécondation  ;  ils  portent  en 
eux-mêmes  tous  les  principes  dé  vie  qui  suffisent  à  la  propa- 
gation et  à  la  conservation  des  individus.  On  observe  que  les 
pieds  mâles  des  végétaux  dioïques  ne  peuvent  guère  se  multi- 
plier de  bouture ,  tandis  que  leurs  pieds  femelles  se  multi- 
l^lient'ainsi  avec  beaucoup  de  facilité  ;  ce  qui  prouve  que  la 
lemelie  participe  plus  que  le  mâle  à  la  propagation  des  espè- 
ces, qu'elle  en  est  véritablement  la  tige  essentielle,  et  que  le 
mâle  n'en  est  que  l'auxiliaire,  et  pour  ainsi  dire  l'excitateur. 
Les  espèces  gemmipares  peuvent  être  considérées  comme* 
u>utes  femelles ,  et  se  suffisant  à  elles-mêmes. 

La  durée  de  la  gestation  varie  beaucoup  sdtvant  les  espèces. 
Dans  la  femme ,  elle  est  ordinairement  de  trente  -  neuf  se- 
inain^s  Ou  neuf  mois  ;  mais  elle  paroît  un  p^u  plus  longue 
pour'  les  enfans  femelles  que  pour  les  mâles.  A  quatre  mois , 
on  sent  iiemuer  le  fœtus.  (  Ùonsuhez  les  mots  EMBRToisr  et 
Fœtus.  )  Dans  le  commencement  de  la  grossesse ,  les  avop^ 
tiemens'Sont  plus  fréquens  que  dans  la  suite  ;  et  en  général, 
la  femme  et  les  animaux  domestiques  sont  plus  exposés  à  ce 
danger  que  les  autres  espèces,  soit  à  cause  de  la  menstrua- 
tion,  soit  parce  que  l'abondance  de  la  nourriture  rend  leurff 
organes  seigaelsplus  susceptibles  d'excrétion  e^  d'hémorragies,, 
surtout  à  l'époque  des  règles^  La  conjonction  augmente  en- 
core cette  disposition  à  l'avortemen^  et  les  femmes. déli- 
cates  >  nerveuses  ^  les  caractères  ardens ,  les  constitutions 
pléthoriques  y  sont  surtout  très-exposés.  Bientôt  l'avortement 
tourne  «n  hiibitade  r  ^t  il  suffit  souvent  d'avoir  avorté  un« 
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cm  deux  fois  pour  y  être  assujettie  pendant  tonte  la  vie.  D'aîl- 
l'enrs ,  Tezcè^  des  passions ,  IHntempérance  en  amour ,  les 
boissolDS  et  les  alimenstrop  stmiolani,  les  exereices  trop 
Tiolens  ,^  comme  certaines  danses ,  Tescarpolette,  etc. ,  peu- 
vent amener  l^rortement.  Il  est  maKieafeusement  d*aiitres 
moyens  pernicieux  que  là  crainte  du  dédionneur  a  iait  in- 
tpenter  et'  que  la  scél^àtesse  perpétue. 

I)ans  la  plupar^  4e,i|  orij^ares  «  il  nV  a  poixit  dje  gestation  ; 
Vœni  Èécondjé  se  détache,  comme  Iç,  iniit  mûr  qui  tombe  de 
Iai>ranciie.  Les  faux  vivipares,  tels  que  la  vipère  ,  les  sala- 
n^andjççs ,  Ic3  poissio^Q&ÇiEurtilad^euiç,  porteni,  leurs  .oeufs  dans 
leurs  oviductus,  jnsqif^a  Qe  qjcuù  y  ^closent  ;  et  la.'  durée  de 
cette  gestalion  vai:ie  $jfi;f:aQt,la  cnaleur  de  l^atmospl^ère.  Lés 
œnb  des  oiseaiiu  éclosent  ei)  général  au  bout  de  vingt  à  vingt- 
cinq  jours  d^ÏNCU^A^Tiolf.  (V.  ce  mot  et  Tart^le  Oeuf.)  Ceux 
des  grenouilles ,  des  tortU4e8 ,  des  reptiles  et  des  poissons , 
^clo^ient  plus.o,amQio^promptemeQtt  seloq.le.4!^gré.de  cha- 
leur auj^jsl  i)k^pnjt.  ^xpps,és.  Il  en  est.  d,e  ii^éme,  à  peu,près , 
jes  oeu&  ou  da  frai  d^s  mollusques  et  des^  ÇjQi<|uiUàges.  Les' 
œufs  de  la  mouche  k  viande  peuvent  é clore  dans. une  6a  deux 
heures.  ;  il  faut  hjiît  ou  qiiinze  jours  à  Qeiix,  de  plusieurs  pa- 

E'ilioQs  9  quatre  semaipes.  k  ceux  ies  gril)o^S;taupeSy  et  six  4 
uit  mojiS^  k  ceux  de  quelques  j^apillops  de  niuit. 

•  L'accoucheonent  de  1a  femmA  efti  ^coB»pagB<  de.grande^ 
douleurs  i  mais  lek  femmes  des  nations  barbares,  penvent  ac- 
Qoudiber  sans  peine.  {Cùnsulte»  l'article  de  la  Fje^mi^,)  I^.^^^^ 
Les  quadrupèdes  9  les  cétacés  et  les.  autres  animaiix  vivipares , 
ÛacGOttcH^iiieiU  n'est. pointipéciUpux^  Ç'esln^^re  nMfÛeiMe 
que  la  nature  punit  dms.  le  premier  besoin  die, la.  s^éire..  Le^ 
jetuie  animal.  est%ntouré  des  memhranes.de  Vam^îps,  du 
charioa  et  db  la  membrane,  caduque  (dite  die  Hw^r ,  m^ 
d^jà  comme  di|  temps  d'Ajrétée)^  daps)e  sAinnmieme^  delà 
classe  des  vivipares;  leis., classes  ovipares  cmt.aiiML.4es.fG^U«s 
cenfermés  daiut  les  coques,  ou.  ipembrafies  plns:  quj  moias 
dures  de.lcBuf^  qu'on  peut. cojniMtrei^  à: Tampios  ^  s^ 


qu  on  peut.  cojn{Mtrei^  à:  i  amim)s  e^  s^% 
fioa  :  bientâtJe  foetus  déchire  ses  enveloppes^t  ^  c^pr^ieiite 
pour  la  première  uns  à  la  lumière  du  jour. 

Il  nous  semble  que  Ton  n'a  point  envisagé  les  cause^^n^h- 
tarelles  de  raccouehémenf'sons  leur  vrai  point  de  yme*  £ttes 
né  sont  point  autres  que  cdle  de  la  dissémination  des  grttxies 
des  végétaux  ^  c'est-à-dire,  que  le  fœtus  et  ses  enveloppes  se 
détachent  soit  de  Tutéfas ,  soil  desovaires*  de&  femelles ,  par 
une  sorte  de  nâaturité  particulière.  Il  cesse-  de  tirer  sa  n<Mir— 
riture  dti  sein  materna,  elles  orifices  ou  radicules  par  les- 
quelles il  aspiroit  le  sang  et  les  buin«ars  nourricières  se  des- 
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s&cheat  if  s'oblitèrent  conune  dans  le  fruit  mAr,  coiiime  d^nf 
les  cornes  ^u  cerf  qui  tombent,^ 

On  peut  regarder  la  germination  des  graines  comme  1'^ 
closion  de  Tœuf  des  animaux;  mais  on  remarque  une  éçlosiop 
prématurée  des  fœtus  dans  quelques  mammifères^  chez  les 
dîdelphesy  les  kanguroos  et  autres  animaux  portant  à  la  rér- 
gion  inguinale  une  poche  otl  bourse  formée  par  la  duplica- 
ture  dé  la  peaui  Les  jeunes  fœtus  ,  encore  tout  rouges  «  sans 
poils  et  d^uné  extrême  délicatesse  «  sortent  de  Tutérus.,  puis 
sont  cbaudeinent  placés  dans  cette  floche  inguinale  «  qui  rem- 
place Futéhis.   Ces  fœtus  y  trouvent  les  mamelles  de  la 
mère  ;  chacun  d'eux  s^ attache  à  sucer  un  mamelon  ,  pen- 
dant quelques  semaines;  puis,  étant  devenu  assez  gr^nd,  il 
sort  à  volonté  de  la  poche  ,  et  y  reviebt  la  nuit  ou  dans  le 
dauger.  Ce  fiit  singulier  ^e  présente  chez  des  animaux  qui 
n^ont  point  ^  à  proprement  parler,  de  matrice,, mais  bien  les 
éeux  trompes  aboutiakant  au  V9gin  ;  c^est  pourquoi  les  mâles 
ont  iide  verge  fourcnue  pour  féconder  les  deux.ovaires  dans 
le  coït  Aussi  les  embryons  détachés  des  oyairçs ,  sortent 
bientôt  du   corps  de  la  mère  ;  ils  avoient  bçsoi^  de  cette 
incubation  ,  dans  un  accouchement  si  prématjuré  qui  est  uae 
sorte  d'avortement  naturel.; Il  faudrott  saps  doule  avoir  des 
précautions  isemblables  pour  conserver  à^s  fœtu$  huoiains 
vivans,  nés  avant  terrae^  C^est  ainsi  que  Marcile  l'icini  cé- 
lèbre médecin  italien,  né,  ait-^il,  ^  ^P4  inois seulement^ iîit 
conservé  dans  dd  êotod  et  nourri  d'^au  sucrée  et  de  lait  pen- 
dant plusieurstmois.  Ainsi  la  liqueur  amniotique  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire  pour  nourrir  les  fœtus,  comme  on  le  prétend. 

La,  gestation  des  plantes  est  le  temps  de  fa  maturation  dçs 
graines  et  des  fruits.  Leur  dissémination  s^ opère  de  diverses 
manières  ;  le  vent  disperse  les  selnentes  légères ,  aigrettéeâi 
ailées ,  etc.  l]i ^autres  graines  sont  lafCicées  au  loin  par  upe 
force  élastique  :  celles-ci  s'accrochent  aux  animaux;  des 
fruits  leur  servent  de  nourriture  ,  san^  que  leurîs,  semences 
soient  endomniagies  ;  elles  sont  rendues  avec  les  excnré- 
mens  qui  leur  sérvedt  ^engrais,  lies  eanx  charrient  d'aotrts 
sentences ,  etc.      ....,,.  .       ;       > 

Le  nombre  dfes  graipes  est  quelquefois  immense  chex  les 
plantes  ;  un  seul  pied  ^e  msSs  en  fournit  jusqu'à  aooo; 
Taunée  ,  3ûoo',  le  soleil,  ^ooo;  le  pftvot  j  jusqu'à  Sa^oca; 
le  tabac  ,  plus  de  i(o,âao  ;  un  orme  donne,  jusqu'à  lop^oço 
semences  chaque  année.  $î  l'on  çoiqpte  après  cela  (f^  flaque 
bourgeon  contient  les  rudimens  d^un  iiouir^\  in^i^tdot  ,cin 
verra  jusqu'où  s^^tend  rimmeiise  profusion  de  ja  nafarê,  Mais 
la  poussière  fécondante  est  encore  bien  pbis  abondante  ; 
chaque  anthère  de  Vfybiscus  syriacuê  contient  environ  iSGH 
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^grains  de  pollen ,  ce  qu'on  peat  moltiplielr  par  5o  à  60  an- 
thères. On>  calculé  qu'une  yesse-dcTloup  pouvoiVrendre  plus 
de  14.  millions  de  semences  très-fines.  Les  plantes  dioïques 
mâles  ont  des  milliards  de  crains  de  pollen  ;  pour  qu'il  puisse 
en  arriver  quelques-uns  à  leurs  femelles  éloignées ,  il  faut 

-qu'ils  en  remplissent  en  quelque  sorte  toute  la  distance  qui 
est  entre  eux.  En  général ,  la  fécondité  des  animaux  et  des 
plantes  est  d'autant  plus  grande,  que  les  individus  sont  plus 
exposés  à  périr  :  voilà  pourquoi  les  races  les  plus  foibies , 
comme  les  insectes  ,  les  plantes ,  lés  petites  espèces  qui  ne 
peuvent  échapper  à  aucun  danger ,  sont  excessivement  fé- 
condes ,  parce  que  la  nature  compense  les  chances  de  mort 
par  celles  de  vie  ,  pour  que  l'espèce  subsiste  toujours.  Lé 
nombre  des  petits  indique  donc  queUe  est  la  probabilité  des 
dangers  que  court  chaque  espèce ,  et  quelle  est  la  voracité  de 
ses  ennemis.  Xa  femme  engendre  un  peut ,  rarement  âeu:i^, 
de  même  que  les  chèvres  ^  les  brebis  et  les  vaches ,  parce 
qu'elle  est  peu  exposée  aux  dangers  des  antres  animaiix.  Les 

•  quadrupèdes  onguiculés  ou  fissipèdes ,  sont  plus  féconds  que 
les  espèces  à  pieds  t)ngulés  ou  fourchus.'  Une  souris  met  bas 

'  jusqu'à  sept  ou  huit  petits  .d'une  portée ,  et  bientôt  recom- 
mence une  nouvelle  gestation.  La  truie  est  très-féconde ,  de 
même  que  la  chienne. 

•  Les  animaux  multipares  produisent  plus  souvent  des  fœtus 
en  nombre  "pair  '  qu'en  nombre  impair ,  parce  que  ,  d'ordi- 
naire ,  chacun  des  deux  ovaires  fournit  im  mêîne  nombre 
d'oeufs  à  l'imprégnation  du  sperme.  Aussi  la  iiature  a  donné 
des  mamelles  en  nombre  pair  aux  vivipares.  Parmi  les  ju- 
meauY  humains,  ce  sont  n^équemmept^aussi  deux  frères  ou 
deux  sœurs,  quoiqu'il  y  ait  parfois  un  garçon  et  une  fille;  mais 
les  mêmes  sexes  sont  plus  communs  ;  rarement  on  a  vii  au- 
delà  de  quatre  jumeaux. 

Il  y  a,  parmi  l'espèce  humaine;  dès  famiUès  gémeUipares. 
Nous  connoissons  l'exemple  de  deux  frères  jumeata  qui  ont 
eu,  de  leurs- femmes ,  des  jumeaux',  à  plusieurs  reprises  ;  et 

■  la  femme  de  l'un  d^eux  étant  m6i^é,^sa  seconde  femme  pro- 
duisit aussi  des  jumeaux.  Dans  cette  sorte  dé  gënération ,  il 
est  présnthable  que  l'imprégnation  def  deux  ovait-eà  a  lieu 
simultanément  par  la  même  éopula^ion ,  puisqiïe  des  aai- 
maux,  habituellement  multipares,  n'bht  besoin  que'd'ùn  seul 
accouplement  pour  faire  plusieurs  petits,  quorquelasuperfé— 

'  tation  piikse  aussi  avoir  lieu,  au  moyen  d^acconplemens  snivans. 
Presone  tdW  les  petits  des  qaadrup^des'  fissîpèdeia^^  on  on- 
guiculés,  naissent  les  yeux  fermée',  ér'ne  les  ouvrent  qu'Ida 

•  bout  de  quelques  jours.' Les  mères  coupent  le  CoRnoN  om— 
BiLtCAL  (F.  ce  mot) -avec  leurs  dents,  et  dévotént  leur 
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«rrtère^faîx ,  qtioicpi'elles  ne  soient  j^oint  carfirir<>re5'^  telles 
que  ht  vache  ,  ta  brebis  y  etc. 

Il  >s'est  éleyé ,  parmi  les  physiologistes ,  aiie  qaestion  îm^ 
portimte  sur  le  mode  de  nutrition  du  fœtus.  Chez  lèsf  mam* 
mifères,  il  n^est  pas  douteux  que  Tœuf  ou  Ti^bryon  ,  dans 
ses  énWo^es  ,  étant  fixé  à  1  utérus  par  le  placenta  on  les 
cotylédons. .  en  plusieurs  espèces ,  ne  reçoive  le  sans  ma- 
ternel qui  se  rend  an  jeune  animal  par  le  cordon  ombilical  ; 
mais  chez  les  ovipares ,  Tœnf  étant  totalement  séparé  da 
corps  de  la  mère ,  il  faut  qlie  l^embryon  trouve  sa  nourri- 
ture dans  .cet  œuf  même.  Cette  nourriture  est'jejaûné  ou 
.9>ii^âi5^  contenu  ««dans  une   membrane  ou  sac  ànnogue  av 

{Péritoine  et  tenant  au  canal  intestinal  du  jeune  fœtus ,  par 
es  vaisseaux  omphalo->mésentériques.  Ainsi  dans  Pœuf  des 
oiseaux,  de^  reptiles  et  des  poiesons,  Tembryonne  pâroit 
d^ahord que  comme  mi  foible  ap^ndice  du  jaune;  mais  à 
mesqre  que  ce  jaune  passe  dans  le  nouvel  être  j  te  fœtns^ 
gro&sU  et  lé  vitellus  diminte. . 

Plusieurs  physiologistes,  tiennent  que  dans  les  vivipares 
vrais,  le  fœtus  absorbe  les  eaux  de  Tamnios  pour  sa  nourri- 
ture. Les  uns ,  comme  Frédéric  Lobstein,  renouvelant  l'opi- 
nion ancienne.  d'Âlcméon  9  médecin  (  Plutarch.  PlaciL 
phiios. ,  .1.  y.^ic.  -16) ,  pensent  que  la  peau  du  fœtus* absorbe 
uoe  {partie /de  la.  liqueur  amniotique,  à  la  manière  d'une 
éponge  quLsegonflejdans  Peau,  parce  que  la  textui^ë  du  fœtuè 
paroît  très^molle  et  spongieuse  :  de  là  vient  la  lAatîère  ca- 
séeuserqui  reste  sur  ù  peau  du  fœtns.  D'autres  savâns  pré- 
sument qu'il  avale  on  suce  les  eaùxde  l'amnios,  èt'digère  ce 
fluide  mêlé  d'albumine.  f>e  là  fient  le  iR^comui^^deï^intes^ns 
djiï.iœtai^  JVI.  Bouillon  Lagrange  ayant  trouvé  àts  poils 
nombreux  dans  l'analyse  ;du^méconîum ,  ees  ptft>âuètions  pâ- 
roissent  venii^de  la  peaadn  fœtus, .  et  qui ,  se  dét^dkant  dans 
le(ï  aaiix  y  osa  pu  étre:a!valé«sàvfele  liquide.-  Les  épicuriens 
disoteii^:i|ue. 'le  fœtus  apprenml  ainsi  à  téter,  Maiis'^esftelus 
mal  forméft  ayant  vécu  «ans.  bouche  ou  sans  ouvëttût^e  pour 
avaler  lesieanx  de  l'amnios  qhi ,  d'ailleurs, |iaitoisâëtlt  âtrès  et 
peu  propres  à  nourrir,  il  est  v^raÎBeâiblable  que'tà  sëitle  nutri-^ 
tian.  du  jeune  animal ,  Atz  les  mammifères,  émaHe'ld'n  sanç 
de  la  inère  par  le  placenta.  ' 

Le 'saag  oi^^géné  ou  artériel  de  la  tnère  suffit  pour  le 
fœtus  qui  ne  respire  pas;  Bans  les  prèmiem  temjp»  de  Vtat- 
bryoa,  celui-ci  a ,  comme  les  ovipares ,  une  mem&rane  oti 
vésîieuU  analogue  à  cèUe^qm  contient  le  faune-,  èf  Recevant 
dèa  vJiisaeAHi  omphaliMnésentériques.'Il  eidsl^atitfsi' Vméme 
dans  l'espèce  humaine  ,.cette  vessie  irommuni^aËit'parTotr- 
raq»fe.^  av/ic  la  vessie  urin'aire  y  et  qu'on  appèlie  ^antoiêém 
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Cette  n^je^pl^^^  f  phcx  k#  omf^uaài  Le8'rcfCUds'(«K«fffé 
les  batraciens  )  est  formée  d^niriACÎs.iCmisldéraUe  devais* 
féaux  faiigM^if  ;  pç  ^ONij^gôniie  ^ii'iejle  seit  ^  J'MygéiMrtioii  da 
fiièpi  ^e  ïe^hryoïi  reçiferoHé  4mi$  l'cenf  ;  car  il  paroit  mi^  fa«it 
^'acçès  4fi  4^4^-.  ;^.  4raf««rs  dtf s  ipores  dit  sa  fcaquîlle.  ^  Ufl  oemf 
^di^t.  dei;erii)is,  9e  pieaH  lidonc  ^  dit-aii;  et  jmé^^e  ^elqaes 
i)]^;^rYj9^u,i(s  p^éteMfti»^  q«t  t'Vifaf  acqaknplas  die  fHftvds  par 
yiwl^ti^^t  l4^  graioi^  ojftt  aussi  iMtoîn  à^ixwf^ne  pour 
gfçro&er.      ;  . 

fjesi  repti^^$  ]^^|f#cî^yis  ayant  «  comme  les  poissons ,  dès 
Upr  é\^%  4p  i»^^9  des  bRaa^î^B  ,  mu  iîem  de  pmm^ns  ,  et 
)^c$  ^a(f.ftre|9^D^  4e  rajccroiaseinfint  daas  H^eas  4)é  ces  ani-- 
4naux  n^if^fl^'i  la  naen^aa»  Tasenleuse  (ou  4)i^ënante  de 
)>p]iry;Qn,4f^»  oif^m^)  »'«iistfi  pas.  L'oxj^ne  de  l'air,  cpn- 
^po  dap^  J[>^o ,  paraît  anfiire.  ,    .   ' 

X4  4ifl^f«P)ce  Tée)}»  e«trc  les  vraîa  et  ica  £iux  ^^ares  , 
tels  qu^  la  vipère»  esl^pr^aiiaB  nulle,  comin^  naos  l'avons  dit 
ci-devant ,  puisquUl  y  a  des  seps  et  d'autres  lézards  tpù^  dans 
Je^  teiiq^  froids,  poi|den<  des  oaii&.;  dans  da^  ^5^>V8  P^^ 
i:I^aud4 ,  ils  juatteiM  basldfa  petits  vîvansr  parée  qoe  les  (Bofs 
^  ^oi|f  ))^i$  d'éplore  dans  i'ovidactusdes  nvèrss;  mais  cts 
petits  D<ç  reçair^nt  a^cim^  •noifrritiH'e  du  sein  maternel. 
.  (aa  vi^  du  fo^ys.p^rott,  n^éaae^ibex  les  œasunifères,  tel* 
Um^pt  iMiff^^^Ui  Aq  ceUe^  de  la  oaère ,  quoiqu^t  em  re-- 

{foiye  l4.^oarriti||Re,  fu^on  i|  fu,  dans  une  épidémie  vario- 
ense ,  \a^^  feffime  vaccinée  élre  exempte  de  la  variole  ,  ef 
jsop.  fp^j^  ^n  Hvif  >topt  courent.  Un^  mère  peat  aussi  mourir 
aidant  sQp,fixtiu4.(C>il.  Gottl.  Bose,  dcVitàfaâûsposimmiem 

I^^  ^é4^oi|dH^  défi  inaectea  doit  itne  extrême ,  parée  qu'ils 
80iit'expp;$ié$;À  fnili^  dangeics*  Denx  poux  femeéles  peuvent 
^ngfçq^f^,  jjtll^qu'il  lo.poaponxdans  Peapfice  delmk^inaines. 
Une  pprf^f»  ^difiaire  de  papilloBs.esAï&4®oqeÉCii  Une  reine 
^beilfi^  ^ppotid  4  h  SoOiQ.  Les  paceirppf ,  Us  roiies  ^n  portent 
par  injllJief^,  t^eagalUnsec|es  ont  ie -corps  entièpement  rempli 
i^ç  le^fj^fft^îaiotdf  leurs  peitt^;  liiea  polypes  d'eau  douce  ^  tes 
actifîi^^i'P99VJtm  ae  répk'oduiiie  par-ckaçune  de  leurs ^rties, 
dl^  f|(XiftP:.qv9.pi|is.QiiLJles  divise>i  pliû  pu  les  multiplie;  o'est 
comme  Thydre  de  Leme ,  qu'on  rend  plq»  Indef trucûble  en 
ypc^^Q^ l'f^^^rminor.  Onsait  qucslas^issoi^isjonîssiSint d'une 
e:||ç4n^j^  i%çaff ditéi  U«^  ^ule  moraepqrte  i|]a<pi^à^B|iHions 
0'çey£sr.t4'i9$tfirg)9Oli  fiSà  a  ^koanioonp  aussi ,  et  ron<  en  i^t  du 
^q/sifur.  Â<l  temps  dû  frai  4  la  mer  est  pavée  demiUiards  d'muls  ; 
9lf^i^.Ço;mi96  beaucoup  sont  dévorés  avant  qnede  natere ,  la 
iiâ^i]|r^  PHe  f»  iifQiitRe  pas  prodigue  satia  dessein ,  et  des  espèces 
filissç9Vpup#iraframées  sanscefte  ^ubérance.  Les  ooqiiil- 
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jages  fcayeot  un  ^and  ooxabre  d'œu£s ,  ({u^ils  'Miachent  en 
grappes  poiu*  rorcUnaire.  Vn  feili  ver  microscopique  marin 
Xlnchoda  chanm  .de  Mullçr^  Hût  V^rm^pmd.  ^.  p,  63  «  n.<>  aSi  i) 
)se  reproduit  sinjgullèjriemoat  ;  $qu  vJçjstit^  ^IcmU. ,;  forme  une 
bulle  d^abord  tran/yf^irenle  y  ^n^wte  oj^mué^  e9$p  ranimai 
;s^aute  âoudalo  en  nius,de  centinorceau^  ^  con^ne  une  bombe 
P^îne  de  povdre  zc^non^  ilans  que  l'utéruf  et'les  petits  soient 
.al.t<^rés  le  moins  du  mpiiàe*  La  plupart  des .^^ûmaiiK  fausse- 
ment vivipare,»  en  été»  ÂOOt  ovipares  en  automne.  O^  a. 
trouvé  II9Q  ^p&  4an?  nne  grenouille  t  ^^  i^i444  ^^^s  ^^ 
crabe.  Il  faut  sept  à  hvil  jours  ^o  été  p6jur  que  les  oeufs  des 

Îoîssons  éclosent  ;  les  petits  en  sortent  la  qUeue  la  première* 
.  Tu  poiawn  d'une  deflai-livr^peut  anrir  déjà  loo^ooo  œufs  ; 
une  carpe  longue  de  x6pouces  en  avoit  34.2^x44  '  leur  fé-*' 
condité  est  donc  extrême.  Les  oiseaux  en  ont  bien  moins» 
les  rapaces  pondeni  seulement  deux  <su£s^  de  m£me  que  les 


moios,.  Xes  loeufs  .des. polissons*  des  co)qni4(age&4  des  crusr 
)acés  et  des  insectes ,  crx^ssent  nors  du  cprpf  ^  la  mère. 
.  Les  animaux  à  moelles :nOttrrlsseni  tpus  leursr  petits  Â« 
leur  lait  ;  mais  les  autres  aoimaux  les  abandonneut  à  eux-r 
piémes,  excepté  les  oiseaux,  qui  donnent  ia  becquée  aiu^ 
jours,  Il  semble  que  lés  animaux  à  sang  ^çLdsoifni  dénaturés 
pour  leurs  petits i ils .n'>en  prennent  àucnnsoin ,  et  ne  leur 
plFrent  aucune  nourrjtur^  y  mais  la  nature  a  rendif  qss  jeunes 
animaux  capables  xle  trouver  enx-mémies  lei^r  vie.  Les^  jeunes 
i^tar4s  de  grenouilles  n^Mi^sent  an  miUe;^  dn^rai  glaireux  ^ 
leiir  mèr^e  »  et.il  lenr^ert  d^alirnsent  Dan^  les  espèces  def 
fourmis ,  des  abeilles  «  des  jguêpes ,  des  frelons,  des  termites, 
lés  œufs  éclpsenjt  au  malien  de  matières  nutritives  »  amassées^ 
i^oît  par  des  individus  neutres,  soit  par  La  mère.  Les  oëstr^f 

fdacent  les  leurs  dan^  le  cprps  de^s  bestiaux  ^,  de  so^c  qu#  lenr^ 
arves  se  nourrissent  clçskumenr^  de  ces  anima^ix;  les  spbei^l 
les  icbneumons  déposent  leurs  o^fs  dans  le  corps  des  ehe^t 
nilles  y  ie^  araignées  |  If  s  né/çrpphores  i  dans. les  caiâavres  et 
les^ charognes;  Te$  scarabée^^^uaierSt  dans  lesf  xcrémefis  Aef 
aniiinau^;  la  mouchei^iei  ^fiip^  ^,par^cJi^)ns\e4<î9  plantes i 
}es  bruche^ ,  dans  L^s  selnOices  ;  les  cyofps ,  dans  les  nçM  d^ 
galles;  les  papillons^  suites  Tégétaui;;lacntii:tiUireoiitaupe^ 
grillon  9  près  des  racine&4<?»,pla9tei»  potaffi^^^i  etcu  Ainsi  4H 
larvés  des  infectes  sonV.en  qi^elfq^e  s^te,aU^^es  parla  natuce 
HÛ|^9,pi|i$qu^dles  sfiwtr^uvent  .sans;ip{ère4  le^  abandonnée^ 
dès  leur  jiaissance^  LiS^.  reptiles  <  les  poi^oidU«ief  niolluiques^ 
les  insectes  naissant  .tpns  orphelins.  Dans  le|  plantes^  Iç 
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germe  de  chaque  semence  est  ordinaîrement  pourra  d^ime 
ou  deux  feuilles  séminales  ou  cotylédons,  qui  servent  de 
jnameiies  à  la  plantule,  qui  élaborent  pour  elle  les  premiers 
sucs  de  la  terre ,  et  soutiennent  sa  foible  existence.  (  Consultez 
Târticle  AtLArrEusi^  et  Mamelles).  Nous  avons  dit  corn- 
ment  les  jeunes  marmoses,  didèlpbés  etkanguroos  sortent  de 
lK>nne  heure  de  la  matrice  et  viennent  s^attacher  aux  ma- 
iflielles  dans  une  poche  inguinale  des'femelles ,  pour  y  achever 
leur  tempÂ  dé  gestation,  ce  qui  est  une  sorte  d^incubation. 
'  '  Nous  n^exposons  point  ici  tous  les  détaib  du  développe- 
ment de  TèmBryon ,  parce  qu'ils  sont  répartis  aux  articles 
Placenta  ,  EmMton,  Fœtus,  etc. 

On  observe  des  différences  entrç  les  divers  individus  de 
chaque  espèce  d'animaux  et  de  plantes ,  relativement  à  la  fa- 
culté génératrice.;  ies  uns  sont  féconds,  les  autres  srtériles.  Les 
causes  de  la  stérilité  peuvent  dépendre  de  la  mauvaise  con- 
formation des  organes  sexuels,  comme  lorsque  les  testicules 
tnanqnent  entièrement  aux  miles ,  soit  i  l'extérieur,  soit  dans 
rintérieur  du  corps  ;  lorsque  la  sécrétion  du  sperme  et'l'éja- 
culatiop  ne  peuvent  avoir  lieu  ;  lorsque  cette  liqueur  sper- 
matiqne  n'a  pas  les  qualités  prolifiques ,'  comme  après  une 
maladie  grave,  un  traitement  de  la  maladie  vénérienne  ou 

{{Plusieurs  antres  causes.  Mais  la  stérilité  vient  plus  souvent  de 
a  femelle ,  soit  qu'elle  ne  retienne  pas  le  sperme  ,  ou  qu'elle 
soit  impeiforée/soit  qn^elle  ait  un  tempérament  trop  humide 
bu  trop  sec,  trop  excitable  ou  trop  lent,  d'un  extrême  em- 
bonpoint du  d'une 'inaigreur  excessive,  ett.  Enfin,  la  stérilité 
vient  quelquefois  du  dégoât,  de  la  répugnance  àts  individus  ^ 
'd'un  état  de  làqgueur  ou  de  maladie  ,  du  défaut  d^aiùour  j 
4e  l'insalubrité  dû  genre  de  vi^,  de  ,1'iaietivité  des  payions , 
de  l'excès  des  travaux  du  corps  et  de  î'esjirit ,  des  fatigues ,  de 
Tt^puisement ,  de  la  mollesse ,  du  libertinage  ,  de  la  mastur- 
bation ,  de  la  délicatesse  de  la  constitution  ,  de  la  sensibilité 
trop  vive,  ou  dePapathie  ;  enfin  dè'miHe  autres  causes  ana- 
logues. Lés  animaux' et'les  p'iailtëè  qui'stlivent  mieux  les  lois, 
de  la  nature  que  l'espèce  humaine ,  sont  aussi  plus  rarement 
stériles.  Cependant  le  grand  (r<nà  ,  f  absence  de  la  hliliîèfe  ^ 
l'étiolemènt,  rendent  les  végétâjDX  stériles;  on  remarque  sur- 
tout que  les  indiiriddçqu'oii  propage  ]par  boutures ,  par  dra- 
geons enracinés,"  par  marcottes  ou  par  caYeux,'fourfJîssent 
peu  dé  graines  et  de  semences  fécondes.;  il  settïble  que  leur 
faculté  reprodàctîve  ait  pris  la  routé  par  laquelle  lils'pnt  été 

{ifopagés  etix-TtiéUies.  Dans  les'aniitifaûx,  le  froid  violent  ^ 
a  grande  humidité  ;  (a*  foiblessè  t^n  trdrps^  sont  des  cstusës  de 
stérilité,  indépendamment  dé  l'eitrtîné  jejmesse "et  de  la 
'caducité  de  r%é',  qui  sont  com\cntiiiè^s  à  tous  les  êtres  brga:- 
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niftés/Xies  indiyidas  trop  gras  ,  sont  saitdut  exposes  à  la  sté* 
rilité,  comme  on  l^observe  chez  lés  femmes;  il  en  est  ^e  même 
des  vaches,  des  poules  et  antres  animaux  bien  engraissés  ; 
il  semble  que  la  graisse  se  forme  aux  dépens  du  sperme. 
Ainsi  les  eunuques  sont  tous  tr^s-gras  ,  non  seulement  dans 
l^espèce  humaine ,  mais  paitei  les  bœufs  ,  les  chapons ,  qui 
prennent  facilement  un  graiid  embonpoint. 

On  a  dit  que  tous  les  mulets  ou  hybrides  ,  nés  d'espèces 
différentes ,  étoient  stériles  ;  ce  qui  n'est  nullement  vrai.  Les 
malee  même  né  sont  pas  toujours  stériles,  surtout  dans  les 
pays  chauds  ;  mais  le  mulet  avec  la  mule  sont  bien  moins 
capables  d'engendrer  ensemble  qu'avec  Tune  de  leurs  espèces 
primitives.  Les  chiennes  et  les  loups ,  les  serins  et  chardon- 
nerets ^  fiont  des  mulets  non  stériles  avec  leurs  espèces  pri- 
mordiales ;  mais  ils  ne  se  propagent  pas  entre-  hybrides.  La 
nature  n'a  point  voulu  introduire  des  races  bâtardes  ,  ni  con- 
fondre les  espèces.  Nous  verrons  que  parmi  les  végétaux , 
cependant  ^  et  peut-être  aus^i  chez  divers  insectes ,  elle  tolère 
des  mélanges  plus  ou  moins  permanens  entre  les  espèces  très- 
voisinesi 

A  l'époque  du  rut ,  tous  les aniinaux  sont  maigres,  etn'aîc^ 
iquîèrent  de  la  graisse  qu'au  temps  de  leur  repos ,  comme  en 
automne.  On  applique  ce  proverbe  à  toutmâlê  :  Bon  coq  n'est 
jamais gras.V Sitmi  les  (leurs,  celles  qui  sontdonblesVestent  sté- 
riles ,  parce  que  leurs  étaïtihies  {organes  mâles)  se  sont  trâns^ 
formées  en  pétales  par  l'abondance  de  la  nourriture.  Cet  état 
correspond  à  celui  de  l'embonpoint  des  eunuques.  Ce  sont 
des  monstruosités  pour  la  nature  ,  puisqu'il  est  vrai  qu^elle  a 
pour  but  principal  la  propagation  de  l'espèée  :  SHissi  les  plantes 
à  fleurs  doubles  n'ont  jamais*  que  des  gràiiiés  avortées  ;  on  ne 
peut  donc  les  propager  que  par  des  drageons  i' des  plants  en^ 
racines,  des  greffes,  etc.  Les  fleurs  prolifères'sbnt  une  mons^ 
truosité  encore  plus  grande  et  plus  contràite^  aiix  fins  de  lànâ^ 
ture.  ^.  Fécotîmté  et  Stérilité.  ^       .  ï 

.  Après  avt>îr  considéré  les  détails  de  l'acte  rej^rodnctif  âank 
l'ensemble  des  corps  organisés ,  nous  allons  nous  livrer  ir  un 
examen  spécial  de  cette  fonction ,  par  laquelle  tout  ce  tfA 
existe  reçoit  l'organisation  de  la  vie.  '' 

§  VL  Des  systèmes  sur  h' Génération  considérée  en  elle-même  ; 
du  développement  successif  des  corps  organMés^  et  examen  des 
prmdpàûs forces  qui  concourent  à  leur  formation, 

Postqvèm  arma  dei  ad  Votcania  TenDam  esty 
MprtaHs  mucrO|  gladesceu  futili»,  iot^,  ,. 

pissiluit.  .    XilLGiL,  1^.  ;k^. 

.    Ce  aeroit  en  effet  une  entreprise  bien  téméraire  que  ceUe 
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de  prétendre  expliquer  le  inyslère  de  la  gëtiération  de  tous 
le3  êtres,  hes  .forcos  de  Tesprit.bluiiâiB  iie  brisent  comme  la 
glace  fragile  I  ^ntre  le  voile  impénétrable  dont  la  ns^tnire  Ta 
.recouvert.  Lss  efforts  de  trente ^  siècles  ie  reckercbes  ont 
4ié  vains*  Lci  plij^art.des  boamesi  il  est  vrai^  n^oot  c<^sidéré 
ce  proUèmte  «|tte  dans  Tespèce  haittaiae  et  ^«eftqiieÀ  ani-- 
maux  ;  mais  il  est  évident  que  la  igëfiératioii  des  plantes  et 
4es  polypes  i  des  ovipares  et  des  vivipares ,  de  tout  ce  qui 
jouit  de  U  vie,  Hf^artient  essentiellement  au  même  principe, 
parce  que  l|i  nature  est  toujours  conforme  â  elle-tfràme  dans 
eea  muvres;  et  Ton  i^edoi^poînl  admettre  plusieuvl»  causes 
^QUr  le  méftie  e(&t  Uiaitt  dowc  recourir  à  quelque  p(rinéipe 
«énjSral.      ,, 

En  premier  lieu,  grand  ttombre  de  physiologiste^  ont.snp^ 
posé  le  mélange  des  semences  ;  mai»  ii  fnuldécidei'  d'allord 
si  le3  fcmeUes  en  ont.  Hippocraie  vt.Pj^tb^gorfefJDésnocrite, 
^riçtotei  ÂlK^Ixagor^ ^  Âlcméon,  Pattidénide»  Emf^édocle, 
Êpicurttf  Galiea;  t^nsâite  Aticenne,  Zacuius  Lulitanns, 
Descartes^et.stoi;tai9^Bu4Conf  a&l^^Uefft  un  éperme  féconda- 
teur dans  la  femme  ;  mais  Zenon  et  Técole  stôïque,  JHîppon, 
et  parmi  }es  mo^rnesf  Fallope.'avec  beaucoup  d'mâiomis- 
tes,  en. rejettent  J'existence.  U  ne  faut  paft  prendre  pour  se*- 
mtepice.  cette  sliie^éliiH)  muqueuse  de  la  Vulve  dans  le  coït , 
et  cette  Itijimbur  presque  limpide  qui  eti  sort  ;  elle  est  formée 
ar  les  lacunes  tl  l^s  glandes  dtf  vagin.^  qui  oorre^pondeitt  4 
a  prostate  djMBs  Tb^lnme.  Il  est  certain  qujb  les  femelles  de 
t^us  iés  ovipares  n'ont  auiSun  spârmé ,  tf  t  qUe  la  fécondaiiouy 
dans  les  végélaun,  s'opère  par  la  seule  intervention  dupol- 
ien  àes  étamin^s  :  lès  plantes  l^t  les  animât»  qui  engelidrent 
4^  i^ùturef  n'ont  aucune  espace  de  .spernie  ^  du  sotte  que  le 
ipaéiange  de/i  spenûaes ,  s'il  existe  «  loin  d'être  gjén^ral  dans 
ipus'  les  corps  organkés ,  n'est  au  contraifè  qu  une  espèce 
d'^xcention  à  la;  loi  comviunè., 

i.^  Hippocrate  pensoitque  tes  semencea  ^e  rho^iti^  et  de 
4a  fettmes&Baâloieifly  ^l  que  la  {dus  forte  de^  deux  prddui- 
aoit  un  fottus  de  awâ  aeaBe^  Aiistote  s'est  aussi  décidé  pour  la 
iMme  hypothèse  «  de  même  que  Parménidea,  Empédode  , 
Abaxagorê ,  ÂJcméon  e%  Epitufe^ 

9èiiipt<r  ééîM  psrtu»  dupKci  de  •^niine  constat  : 
Atquc  y  trique  MiniU  a$t  magi^  id  quodcumciue  creatur. 

LocatT.  lé.  IV. 


t 


a.<>  Descartes-  a  supposé  que  le  raéhu^  de  deux  sentences 
produisoit  une  fermentation  dans  laquette  k  iœtus  étoit  for* 
mé.  Walléritts  a  rappdrté  aussi  la  génération  des  plantes  k 
«ne  fermentation  v  un  autre  a  cm.^e  la  semenlce  du  inile 
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éiolt  acide' 9  celle  la  femeUe  alcaline,  et  quTeUés  se  coulbi- 
noient  comnieuD/selcbimiquê.  (Pascal,  dis  Fermons^  p.  34^^ 
et  sain).  Yi^u^en^  admetioit  que  les  semenced  étoieot  rem- 
plira d'esprits.  Yan^Heknoni  disoît  91e  latfiBmette  fournis^ 
août  la  matiève  a^ooûtiak.  d»  ks  mâb  110e  stevte  d'espab  vitaL 
IX'awtres  onli  v<Ndbi  que  cbâqoe  aev^tmee^rmdarmÉàtvoELdLaî^ 
iq^QiHi»  déreLoppé,^  ouécs  .partiei?é'i|a  aawqial:  fus  a'aAIkpolenf 
çoâittte  et  seTa^semUoienli;  (JMbaapertiHi^  V^faupkgfsù/^^part. 
a.>Ëaipédaole.avc|it  déjàp^mé,  aseaippojrtd'Arîstote,  qaeAe 
is^iuk^iùsèoit  dana^ks  asousnces  dos  i^incscxe»  eoportîoas 
séparées^  qui  Wanroiéntii  p^oa  besohv  ^^  ^  ae  réunir  eiitreii 
i^tea  daas  .tm  ordre  Béfpliev  poorfior^Kiev  wi  tout  oeinpteté 

Dana- tous  ces  mélangea  de  sem^nae  off'tapliqaoiifocil^- 
«j^nl  la  resaemUaErce.aiii  pèce  et^àU  màm';i  eé  Koëlnewier  a 
Biopti?é;fc.B»êaieqiià.hi  pondère  fécondante,  de;^  v^étiaas 
iDSuQià.  beaucoup  aitr4ea.  produits. 

Gependam^  Les.  ^spérîeiices,  de  Spa^anzanLontdémoi)tr4 
qtt!an  eenÉ-milUonùmede  grain  de  sperme  de  çrenotiiHe,  er 
privé  d'ajdimacii^si  miccoseoplque^s,  sitfibpil;  pour  fét^onder 
daoareaiiiuiie/aialititude  d:«uftr  de  feip^leade  grenouîlhsiet^ 
de  plus ,  le  petit  tâlard  est  déjà  tisibbe  dans  Tq^nf  non  fécon-^' 
dé,  ainsi,  que  les. meoièiranes  darpoiih»t  sont femiéés  dans 
ÙoMiCde  la  ponki  qui;  n'est  pas'  fécondé  par  te  eoti^  C'^si 
donc  la  femeUe  qui  donne  1«  gemei  tput  prépao^é  ;  c^ësi'le 
sperme  du  mâle  qui  .enesti  Pexcitotear  oir  te  iri^iificatéuri 

3«°  Les  anciens  ontianssi  prétenda  que  letestinaki  deoitdies' 
ipâles  et  la  cavit^;dvoBber  de- la  matrirr^  prodbisoièni  àks'  in- 
dividus.mâies;  lesicmelks,  au  con4;faif«s  étoienteiigsndrées, 
selon,  eux  ^  daxâté.ganclie»  P^wménidesr ,  AnàiBagOfie,  selon 
Slutarqae;  ÂcbtxiAe',  Hîppocrate  et- Galien  embrassèrent 
cette  Qpinion.Jj^iiiQcrit&f  Piine>etColamelle>o«^ 
tendu.qa^en  Uant  letestiQule  droit:  00.  giattcl|e  ^  anbqlierv  oi|^ 
loi  Cassoît  engendrer;  à. volonté  nnniâié'Oit  utâ^i^meiAfi  Ji^és- 
modemesi)  somventimitaitears^sernJfès^es  evreors^anoieimesY 
n'ont  pas.  manqué. è^admteV'Cette  opiniim  ;<  mois  AJmbroisè'^ 
Paré,  Diemerbroek,  Verhey«»,'Âlb6rtî:>  B#a|[)co,  BÀt>^ 
Massft^f  r.Hoffinan,  Amaèi»^  Tlh.  Aaribotlnv  Ybsale,  èt^le 
célèbre  Hanrefv  ontr  déniontré»  p<9HP  If^pëfiiefiee'  que«  dei^ 
boo^mêss  auxquels  nn4«stic&i6  a^toit  éiéem^r^éy  procréoient^ 
àes  eafttis  des  deux  sqxes;  Usont/aas^t  reeiiniMi<qiie  dès^DiMiiâP 
mâles  se  sont  snnventatrowpé»^  difeâté'gaUGhe'de^  i^  mairièe', 
et  des  femelles  àdtaii^  enfin.  queliatiKmape  >dtoito  de^Salll^pe 
ayamt  été  détraite ,  une  femme  engi^n^i^*  ^^^  garçon  ^  et  une - 
mie.  (^CyféiàB^  iéitm à MSiingiim,  p^ge^v»).  MHo^V   dttns^ 
nn.omrrage:intîftiilé  VAri^d^proèréiF  iâs testes  à  iwiëniéi,^  a  re>- 
nourelé  avec  succès  cette  fausse  opinion- des^  anciens,  qa?if 
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s^est  âttribaëe':.cepeBdaiit  de  nombreux  essais  ont  àéimmtré 
le  peu  de  foi  qu'on  devoit  avoir  sur  de  pareils  objets. 

4.^  L^hypotbèse  de  la  génération  proposée  par  Boffon  , 
tient  des  systèmes  d'Hippocrate  et  de  Démocrite  ;  il  admet 
que  la  semence  est  un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 
qu'elle  est  un  assemblage  de  molécules  piganiques  qui  reçoi- 
Tent  la  figure  des  ]parens  par  un  moule  intérieur.  Ces  molécu- 
les organiques  toujours  vivantes ,  qui  servent  à  la  nutrition , 
k  révolution  des  animaux  et  des  plantes,  passent  successive- 
ment de  corps  en' corps.  Cette  opinion  ressemble  encore  jlu 
système  de  lai  panspermû^  proposé  par  Heraclite  et  par  Hip- 
pocrate  (^lib.  de  Diœtà) ,  et  renouvelé  par  Perrault ,  Gérike , 
^/Vollaston ,  Sturm,  Logan,  etc. 

Dans  cette  bypothèse,  que  les  père  et  mère  fournissent  de 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  des  molécules  pour  compo- 
ser un  être  qui  leur  ressemble ,  on  ne  sauroit  nullement  ex- 
tiiquer  comment  le  papillon  ,  par  exemple  ,  produit  dans 
îs  œufe  toutes  les  tuniques  et  enveloppes  successives  des 
chenilles ,  qu'il  ne  possède  plus  lui-même,  et  qui  doivent  édore 
de  ces  œufs.  Si  Ton  suppose  un  père  et  une  mère  manchots 
du  même  bras,  ou  un  chien  avec  une  chienne  ,  tous  deux 
ayant  la  queue  coupée ,  il  naîtra  pourtant  des  enfans  avec 
deux  bras  bien  conformés,  et  des. chiens  à  longue  queue  or-, 
dinaire.  Voilà  donc  la  nature  réparant ,  d'elle-même ,  les 
défauts  des  êtres  générateurs.  Cependant,  à  la  longue  ,  les 
chiens  sans  queue  et  sans  oreilles  externes ,  peuvent  engen- 
drer de  petits  chiens  écourtés  ,  avec  d^autres  plus  parfaits  , 
comme  l'observe  Blumenbach  ;  mais  la  nature  aspire  tou- 
jours à  reprendre  le  type  primordial  de  l'espèce  qui  est^son 
modèle.  De  même,  dans  les  amputas,  l'âme  se  croit  toujours 
le  corps  complet,  et  le  m^mchot  se  plaint  du  mal  au  bras 
qu'il  ne  possède  plus;  sa  nutrition,  toujours  aussi  considé- 
rable que  si  le  corps  étoit  entier,  reverse  un  surcroît  de  for- 
ces et  de  vie  siu*  les  organes  subsistans.  Ainsi,  dans  la  géné- 
ration, les  facultés  vitales  de  l'homme  privé  d'un  membre, 
ne  laissent  pas  d'être  entières.  >  ;, 

5.^  Néednam  tient  que  la  matière  nutritive  et  la  semaice 
ont  beaucoup  de  rapports  ,  que  la  vie  végétale  diffère  peu  de 
la  vie  animale,  et  que  la  semence  peut. avoir  divers  degrés: 
d'exaltation,  suivant  lesquels  elle^eut  produire  un  végétal  où 
un  animal  plus  ou  moins  élevé  dans  l'échelle  de  l'orgam^tion. 

Diogëne  ,  Hippon  et  toute  l'école  stoïque,  admettoient  que 

.  le  fœtus  étoit  prdduit  par  la  semence  du  mâle  seul.(  Censo-^* 

rlnus,  de  die  naiaU ,  eap,  5.  );  la  mère  ne  servoit  que  pour  le 

développement,,  cQmme  la  terre  >pjair  rapportait  la  gcaine-* 

Le  baron  de  Gleichen  a  suivi  ce  sentiipçQt. 
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>  6.*  On  connott  Pbypôthèse  des  y«r8  spenoatiques,  sou- 
teniie  par  Ilartsoeker ,  Leeuwenhoéck ,  Boerhaave  ,  Reîl, 
Cheyne,  Geoffroy,  le  cardînai  de  Polignac  dans  son  And- 
lâicrèce^  Lieutaud,  etc.  Mais  Yalisneri  supposa  ensoite  que 
rhomme  commence  à  être  ver,  qu'il  se  développe  peu  à  peu: 
comme  un  insecte  qui  se  métamocphose.  Cette  opmion  en- 
traîna les  suffrages  de  Boui^uet ,  Woodward ,  Xtyonnet^  I^at>, 
Schelhammer,  Paitqni,  Lautiay,  Dùverney  >  ScKlichting  ,^ 
Plouquet,  Hamberger,  Sénac^etc;  et  même  liUinœus  ainsi  que 
Buffon  n'en  furent  pas  très-éloignés.  Spallanxalii  a  montré 
la  fausseté  de  cette  hypothèse  en  fécondant  des  œufs  de  gre^ 
nouilles  sans  ces  rers.  ... 

*j,^  Le  système  des  œufs  produits  par  la  femelle  seule  ,  et 
leur  évolution ,  a  été  admis  par  Swammerdam  ,  Malpighi^ 
Harvey ,  Yalisneri,  Plouquet  et  Graaf ,  qui  ies  ont  décoii* 
verts  dans  la  femme.  Cette  opinion ,  aujourd'hui  la  plus 
suivie  ,  n'est  pourtant  pas  à  l'abri  de  toute  difficulté.  Il  esl 
évident  que  le  sperme  du  mâle  modifie  beaucoup  les  organe» 
et  la  structure  de  l'embryon  dans  les  mulets  ou  hybrides.  Ainsi 
la  cavale  montée  par  un  âne,  produit  un  mulet  participant 
des  deux  espèces  à  peu  près  également.  Miis  ce  système  des 
germes  appartenant  aux  seules  femelles  expUqueroit  asses 
bi^  la  propagation  des  pucerons  sans  l'intervention  des  mâles, 

S.^'  L'épigénèse ,  c'est-à-dire  la  formation  partielle  et  suc- 
cessive du  fœtus ,  système  déjà  connu  |  d'Âristote  et  de  Ga- 
Uen,  a  été  rappelé  par  Descartfii, Harvey,  Turberville  Néed<« 
faam,  Muller,  etc.;  mais  surtout  par  C.  Y.  Wolf,  qui  l'appela 
force  essentielle  {vis  essendaUs  ).  C'est  à  peu  près  ce  que  sou- 
tiennent des  physioUgbtes  de  ce  siècle ,  sous  le  nom  de  iàsu$ 
formatwus^  effort  organisant,  de  principe  vital,  etc.  ;  tels  soni 
Biumenbach ,  Barthez  et  plusieurs  autres.  Les  formes  plas- 
tiques de  Cudworth  sont  analogues  à  cette  opinion,  de  même 
que  l'attraction  des  parties  et  la  superstructaré  des  organes 
admise  par  Maupertois. 

Comme  les  organes  ne  deviennent  visibles  qtie  lorsqu'ils 
ont  acquis  de  la  consistance  et  de  l'opacité ,  ils  paroissent  se 
composer  les  uns  après  les  autres.  Ainsi  le  cœurt  ou. le  poin| 
saillant  {punctum-saHèn^  )  devient  visible  le  preinier  ainsi  que 
l'épine  dorsale,  puis  les  grosses  artères  et  les  veines,  le/i 
nerfs ,  les  muscles ,  les  os ,  enfin  les  membranes.  Mais  la  n^n 
ture  a  jeté  ses  œuvres*en  moule,  d'un  seul  jet  ;  ce  qu'on 
reconnoit'à  la  parfaite  symétrie  et  aux  forces  antagonistes 
des  diverses  parties  du  corps  :  une  pareille,  correspondanca 
ne  pouvant  s'établir  qu#  par  un  effort  unique^  Chaque  oi^ 
gane  est  tellement  approprié  à  tons  les  autres,  et  lié  par 
taait  de  sympathies  ^  qu'U  oese  forme  qu'un  Atre  individueL 
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Toute  partie  àa  même  cofpipartkipe  également  an  ft^Mipié- 
rameot  général  ;  la  molnéet  fibre  est  intûneoient  iiHsorj^- 
rée  à  ce  seul  indîirîdtt  t  ^  sou  gevre^  k  son  sexe,  à  acm  âge  , 
kscA  haMtifdtt»  ;  elle  rk  de  sa  fie  générale  ^  eHe  e^occuire  ai» 
même  but  arec  to«Nles.beft  aotcet:;  enfin  Tarfinitoes»  —iif  ut  ^ 
ee  qui  seroit  Md^ossible ,  si:  eboque  eorps  étoft  fermer  de 
pièces  'v^ffKurtéee  à  plusieurs*  #epnse»  et  sans  une  pmMêsknce 
qui  agisse  de  conçoit  et  partout  ii^la^  Me.        • 

La  stmctore  des  parties  pa#  t afttraetîoii'  est  mie  stiHe  iiain^ 
relie  du  systèmie  de  Fdpigéiièse  ^  suivant  Biaupertuî's  et  qiiei^ 
ques  autres- moAemesHy.  lesmoléeuléseapables'de  ^orgaa&er 
sont  attirées  vers  un  centre  ;  par  exemple  ,  fae  nex  attire  les 
deux  yeux,  la  mal»  attire  ks  éoifff»^  ircorps  attire' ks^bfâs  et 
les  ïambes  y  k  peu  pvès  GOnmie;  lés.*  molécules  d^mi  sel  dis-> 
soutes  dans  une  nquenr,  Tiennent  se  Csposer  en  cristancré* 
guliers  autour  é'vm  même  moyan..  I/o»  a  bientôt  regardé  i^r 
génération:  d'un  animal?  commet  unryéril)dkle  crisfailisafibif 
des^  BDPs4ée«ltts  spermatiques:,  sniradt  ms  ordre  oi^pmique  y 
tandis  qnttiies  moléeules  salines^  se  disposent  dans»  m»  ordne 
géométrique. 

D^aiMenrs  on  démontre  fiaicilènwnt  que  la  finmiatio»  suc-* 
ceê^vû  dtt  fœtqs  ne  peut  avoir  lie»  par  apposition  ,  cm  su-** 
pevposkioo  d'onganesuIL}?  aun  endiei*étrénaenfc  manifeste*  d^s 
dem  moitiés^  dm  corpsi  Ainsii^  àeommeiKes  par  Ir  eenveau , 
les nerfr optiques  s'entue-croiseitt;  'cettepdécnmation  entrés-* 
▼isibks^ dans  tespoissm»;  leiPdsus  bémbphères  situassent 
par  tr  corps  caUeux.  ou  mésolobe^  ;  le  crois^ement:  ddS'fibres 
nerreuses.  paroèt  bâen:  prsuré  parle  phénomène  de»  paraly- 
sies et  kémipléms  qur  suértennent^dù:  eAté;  dir cerveani  op- 
posé à  relui  qui  airecnua  cboc  ou?  une  compressions 

lit  quand!  m^ne*  Us  parties  doubles,  et  symétriques:  du 
eorps  pouivoioiit(s'eittreMnnDiser,.ii^  Y'a<des  organes  esseirtieb 
qu»  ne  sont  femnoàg. .syssétn^pies  ^  telsique  tout  hs-t^aàl  in-^ 
testinal  et  les  viscères  abdominaux,  le^'loiey  la  rat»,*  le'paii>^ 
eréas,  etc.  fty  'a?  desios  impairs.,  ooammileTomery  eto^^^qui 
ne  paroissent  nnUemeut»  soSceptiUes)  do  ce  mode"  de^strac-» 
lore  ,  par  réunion  oiiattraetioit. 

lyénorme  difficulté  dei  comprendre:  te  fi>fmatioii  dnicMus 
a  lait  rerulerdadéfimmentce'pbém>mdn8fnsq|i^àlrorIgismées 
eboses'4  par  d'antresphystdogistcs. 

g.Q'B(m0et^  Spallanzani  et  les  éoSles  d^Italk  ovti  smvi 
ropiniott  qu^ik  y  a*  des  germes^  pnéexisiaars  et^  coéé»  dnpms 
le  commencement  du  moside,.  mais  émbohés)  ies^unodaiô 
les  antres  et  se  dérdoppant  successsremeat. 

On  a  cité  un  singnker  exemple  decet'embottemODtdana 
une  dissertation  de  Çh«  J.  Aug.  Otto^defiBiu/me/fferâ  ieitdê 
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jtéiùift/àùi^f  é/^i0iaj:yVei^seniels^tyi&,  in^^.^.  Ce  fœtus 
iedo^elle  ^n  conteaoit  «tt  autre  ,  mais  c^t  exemple  tte  prouviez 
âii^fA  ,çhx>se  sinon  que  c^  était  une  mbnstrutosit^ ,  'camme  ou  voit 
queiqiiefois  un  œuf  dafts  un  œuf  ^  un  x^itipondans  un  citron. 
En  adoptant  d'ailleurs  cette  opinion  ,  de  reinboit«men€ 
des  gerifies  et  dé  letir  f^xlsience  antérieure  à  F  acte  de  la  gé- 
nération ^  il  s'ensuit  que  Ëire  auàà  posséder  tous  les  gerrhei^ 
dés  hoinmesnés  et  à  Qàîtce.sur  la  terre ,  jusqu'àula  consom^ 
motion  des  §ièc\ps;   il  en  dst  de  même  pour  chaque -espèce 
d'animaux  e^t  de  plantes^  Tel  est  le  système  dé  ïè?olûtion. 
Cet  émhoftement  suppose  la  division  de  ki  matière  à  Tin- 
finij  car  notn-.^éulem.^ut  il  faut- compten4ousléS' germes  qui' 
se  développent  successivement  f.maistoiiS'C^ux  qui  avortent^ 
au  qui  ne  se  .développfent  pas^  ou  qui  périi^sent  arant  de  se 
teproduire,  arec  toute  ja  suite  des  générations  quils  auraient 
di!^  produire.  Une  seule  plaute ' de  tabac  ou  de  pavot,  par 
exemple^  dpçme,  chaqiie  année,  trois  à  <|aàtre  mille  graines 
assez  petites;  or,  il  faut  admettre ,  dans  cette  hypothèse,  que 
chacun^  de^  ces  graioie^  contient  non-seulement  toutes  les 
parties  de  la  plante  qu'elle  doit  produire  ,  imais  eUçore  les' 
graines! qui'.en  sortircint ,  puis  les  générat^iftS  deties  graines 
jusqu'à  la  fm  du  mondée  ^  en  sorte  qu'il  faut  multiplier  ,  poui*' 
ainsi  dire ,  l'infini  par  l'infim  ,  et  que  l'univers  seroit  bientôt' 
trop  borné  pour  contenir  tant,  de  germes.  Tels  sont  les  ré^ 
sultal)3  où  conduit  cet^te  opinion»,  dans  laquelle  on  ne  peut  d'ail-^ 
leurs  expliquer^  ni  les  monstf^iosités,  ni  les  mulets  et  métis. 
\QJ^  tfn^  autre  hypothèse  qui  se  rapproche  de  celle  des  molé- 
cules .organiques  et  de  la  préexistence  des  germes ,  est  celles 
de  ia  panspermie  ^  dout  nous;ar.oiis^  fait  mention  précédem- 
ment. £lte  suppose  quetouleja^n^ture  est  remplie  de  ger- 
liies ,  où  d^élémens  impe^rceptiblef^  propres  à.  former  quel-* 
que  ê^re  que  ce  soit.  Ces  germes,  reçus  ,daiis  ks  corps  vi- 
yans  par  les  alimeps,  p'ar.l  air  ,  l'eau,  la  terre,  etc. ,  s'assi- 
milèïiteîi  leur  substance,.  pass«ot  dans  leurs  semences  et  y 
deviennept  capables  de  reproduire  le  même  être  que  celui 
dans, lequel  ils  se  sont .  assimilés. .  £n  passant  dans  d'autres 
êtres  ,  cçs  germes  se  moulient  .sur  leur  forme  ,  et  abandon* 
lient  ç^lk.f|^4|f^aToient  reçue  antérieurement.  Ainsi  toute  ma- 
tière ,^:^ placée  .d^ai^s  des  ciiiCfOnstaiices  conveniables ,  devient' 
capable  de  produire  un  êtr<Q  ;  la  nature  entière  n'est  que  se- 
mence et  génération,         j  .      . 

II.'»  Py  thagof  e,  Timéje  d^iocres  admettaient  que  la  généra-  * 
tion  s'opérait  par  des  nog^l^res  ou.  rapports  harmoniques;  sut- 
yantplay^f  l/es  idé^es  sopt  les  principes  des  formes  de  tous 
les  corps  ;  .tous  les  êtr,essont  organisés^d  .«près  un  modèle 
archétype  ou  idéal  ^  et  i^uiv.anÈt  une  proportion  ternaire  et  ' 
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^vméifMllie.'  Ce.lle  llâiniioiiieirîailgiiliîrc  èsl  (*}mage  lifilyMë- 
tfeiifi<;  4e  celoi  ^«ûcngendre»  de  cehii  àm^  leqa«i  on  engendre 
ni  de  celui  qiai  cal  engendré.  Le  inotode  est  ranimai  proto- 
type de  tous  le»  autres  ^  et  de  lai'émMeiit  tdntes  le^  exis^ 
V^açes.  .        * 

'  «3.^  Lachaleor eik  froid  lofiBoieiiti selon Partiiénide,  pont 
(ormer  de  nouveaax  êtres;  les  mâles  soàt  eotiçusdaris  là  ré- 
gion droite.de  la  matrice,  et  les  femelles  dans  la  région 
gauche.  Ëmpédodn  regardant  la  formation  de  nouVeaui: 
êtres  et  If ur  desilrnction ,  comme  le  mélange  et  la  sépara-' 
iion  des  élémens,  prétendoit  qu'il  n'y  ^voit  aocone  généra- 
tian  véritable*  L'humidité  ou  Teau  élémemaîre  étoit,  ^ton 
Thaïes  t  le  pripcipe  de  la  génération.  - 

[  i3.^  Stahl  a  pensé  que  Tâme  aroit  le  pouvoir  dé(créer  et 
4' organiser  le  fcetus*  et  Yan-Helmont  admeiioit  on  ei»prîr 
formateur  ,  une  ùiée  séminale  dans  la  matrîùc  ■  :  ils  ëxj^H- 
auoientjcs  taches  de  naissance  par  les  émotifètes  de  Vime. 
Ibelon  ces auleilrs v: le  sperme  seroit,  en  quelt|Qé  sorte,  iiiie 
l^qaeur  rivante» ,  transmettant  Tâme  et  les  qualités  morales 
^i  physiques  (lu-  père  au  foetus.  '  '  ' 

i4«<»  Ensuite  la  fiénération  des  geminipares  oti  par  bouture 
a lai^ penser  que  le  fetus  appartenolt  à  la  femelle  ,  dont  il' 
n'était  en  quelque  sorte  qn'ane  émanation. 
.  Telles  sopi  à  peu  pcès  toutes  les  opinions  des  homtites  sur 
le  mystère  de  la  géoératîon  ;  ^  Miutdam  Iradléà  disputatio'- 
nUnaijeorum ,  et.Dieu  a  livré,  le  Monde  à  leurs  vaines  disputes. 
Cependant  plnsiburs  de  cea  systèmes  ne  sont  pas  dépourvus 
de  génie  ;  mais  leur  inanffisaiice  étant  rec^^nue ,  il  sêfa  plus 
r^onnable  d'etposer  simplement  'tes  faits  et  d'en  tirer  les 
o.hservations  les  plus  sftresv  qoe  de  s'attacher  à  quelque  opi- 
nion ,  ou  dfi  supposer  quelque  hypothèse  que  ee  soit. 

premièrement»  on  s'est  convjtincu  par  Tôbservation  que 
tons  les  corps  animaux  et  végétaux  éfoient  organisés  ;  qu  ifs 
[onissoient  4e  la  vie;  qn'ilè  pouvoient  s 'accroître  \  se' nourrir 
par  iotussusceplion  t  ser^eproduireet  mourir  :'^ous  en  avons 
exposé  les  preuves  à  l'article  de^  CôRPS  éfiOANisés  dan^  ce 
iNouveauDictionnaûred'Hrssoif^ naturelle.  Leur mbtf d^  les' 
confond  point  avec  les  m^ièi^eis  hriites  qui  ne  ^è#të||(t  point* 
parce qu'eU^sn'onl  jamais véèu;  «Hdls  c^ésttih''ptli^srij^ë èr.iine 
nouvelle  vie;;  un  état  de  sommeît  to  de  ré^ds^émi'âtH  le- 

Îuel  se  préparent  on  s'opèrent  de  nouvelles  f^nsforiiçi^ttions. 
iesi:orpsmocts  sèrv)e«l  d'atimens  auxeoirp»Vivaxis,  ils  ren- 
trent dans  le^donufine  de  à'ocgrsmiffaëott,  ^tandB  gttè  lé;^.trtâ~ 
tières  brutes  y  demeurent  tdujporiB  étrangères.  tJnd^Ilbstance 
arganisée  ne  peut  se  UMirrir  que-  des  tnadëres  'câpaB)es 
dJorganisalion..  (^FAes  imH  AuMif^s,  I^^fJtîai'rtdN;  >  ïl'f  a 
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àônt  à&ns  h  WirnÎTé  dèàx  soHé$  3e  jSuBstàëicès  ;  là  ^a^ê  des 
&ubstd)(iees  bnilés  et  lies  t6)rps  orgaiiiisés,  cbtome  nous  l'avoni 

dit  ci-detàiai. 

,  ,     #       . 

Ôr  la  matière  organisée,  tantôt  ▼ivanle  en  iiioîn3  ,  ce  que 
lûôus  àpperôbs  mprt^  tantôt  vivante  eu  plus,  ce  quç  nous! 
hominons  vfe ,  diffère  essentLellemeht  dès  matières  brutes. 
lies  substances  organisées  sbiit  toujours  activés,  toujours  plii^ 
«^u  moins  vivantes,  toujours  capables  de  transformations;  elles 
composent  le  'tissu  àes  corps  végétaux  et  animaux ,  elles  les 
accroissent  par  là  hutritiôB,  elles  Ven  séparent  par  les  sé- 
crétions, eiles  se  divisent  et  9e  dispersent  par  la  mort,  èvsê 
réunissent  par  là  génération.  Toutes  retournent  à  tout  ce  qui 
vit;  rîf/à  de  c;e  qui  est  organisé  ne  se  désorganise  pour  jamais. 
IjC  bois  qu'on  brûle  foujrfkit  des  cendres,  de  la  fuméis ,  de 
Tacide  carbonique  en  gaz,  des  matières  Ittligîneuses,  qui  iren-r 
trent  dans  la  végétation.  Lé  feuillage  des  plantes  décompose 
racide  carbonique  dans  Teau^  les  cendres  et  la  i$iiie  àérveni 
d^engrais^  etc.  Un  animal  mort,  une  charogne  qui  se  pparritl 
rendent  leurs  principes  à  lanatuî'e,  qui  les  reporte  à  la  Vlé 
végétale  ou  animale. 


qui  la  sépî  

la  mort ,.  et  l'excrétion  oii  lé:  déoroisâement.  La  première  esé 
la  force  de  vief  la  seconde  est  la  puissaiice  de  mort^;  ce  sont 
de  perpétuels  antdgonisiea  9  qut  se  coAtte-balaiiteoi  saôf 
5^ anéantir.  Toute  plante  ^l  t<»ut  aïiimal  s'accroît ,  se  nourrit 
et  engendre  :  vpilà  là  loidV  v|et;  tottte  plante  et  tout  animai 
décroît ,  se  détruit  et  $ert  à  de  riou^elles  ti-ansformàtions  : 
Toilà  la  puissance  de  mort.  '        :    - 

CepeAdànt  la  Itii  de  là  Viè'form*ant  dés  assenlbugès  dé  iiia- 
tière  orgatiiséèr,'fcoriàtit(iè  des  corps  individuels ,  et  fèrid  sahê 
cesse  aies  co'ti^ërVér,  ii  les  perpétuer;  Tindivldu  cherché  à 
se  soustraire  à*  Ifà  nàott  par  la  nuiritioti ,  respécé  teiïâ  à  se 
|>erpé!Uér  par  là  gériéraiîdri;  de  sorte  que  la  reproddciroft 
est  pëiir  chaque  espèce  ,  ce  que  là  hùtrition  est  iiidiir  chaque 
|>lanté  ou  aniinral.  La  géfxératioil  è^i  pour  aiiisi  dire  Tàfiitiené 
de  l'espèce  comme  là  nutritîoâ,  est  une  génération  çontiùuéllé 
|>our  chaque  individu  ;  ces  deui  fonctions  coïncident  toii-^ 
fours  entré  elles';  Tabondàrice  des  nourritures  au^èhtelâpoi 
^^lâfièh  des  h&iti^'és  et  dés  animaUx:  c'est  pourquoi  le^ 
zones  chaudes  dé  la  terré  sont  plus  peuplées  qtfè  les  région^ 
froides;  les  espèces  qui  croissent promptement,  j^'arce  qtfelle^ 
assimilent  ea  leur  propre  corps  beauçodp  à'àïîàtè^fkà  j  s'on't 
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aussi  les  plus  fécondes  ;  teb  sont  les  qaadfapidés  rollgears, 
plusieurs  oiseaus  et  reptiles,  les  poissons^  les  coquillages,  les 
insectes,  les  zoophytes  et  la  plupart  des  plantes.  La.  fécondité 
est  toujours  en  rapport  a^ec  la  puissance  assîmilatrice  ou  la 
iiutrition  des  corps  organisés  ;   par  exemple ,  un  polype  qui 
mange  beaucoup,  un  arbre  qui  reçoit  une  sève  abondante  j 
grandisisent  et  se  développent  à  proportion  ;  ils  poussent  de 
nombreux  rejetons,  qui^  séparés  de  la  tige  primitive,*  jouissent 
de  leur  propre  vie,   et  composent  un  nouvel  individu;  voilà 
donc  une  reproduction  sans  génération^  proprement  dite  , 
mais  opérée  par  l'abondance  delà  nutrition,  il  y  a  donc  la 
pfus  grande  analogie  entre  la  propagation   et  la  nutrition, 
d'est  on  fait  d'observation  journalière,  que  rabslînence  dimi- 
nue la  force  générât  ive,  sine  Cerertjft  Bacchofrigèl  VermS;  que 
l'abondance  la  réveille;  que  les  années  de  disette  sont  toujours 
marquées  par  la  diminution,  ou  celles  de  prospérité  par  Taug- 
meniation  des  naissances  bumaines.  Si  la  nutrition  abondante 
s^applique  à  l'Individu  seul ,  comme  dans  les  personnes  très- 
grasses,  leur  fécondité  est  presque  nulle  par  cette  raison  ;  au 
contraire  les  individus  nfaigres  qni  mangent  beaucoup  sont 
•  aussi  très-féconds,  parce  que  leur  substance  nutritive  se  porte 
surtout  aux  organes  sexuels.  |je  chyle .  alimentaire  préparé 
par  la  digestion  est  une  sorte   de  mucosité  tris-analogue 
À  la  matière  du  sperme  et  aux  humetir^  dont  sont  composés  le 
fœtus  ou  l'œiif  d'un  animal^  et  la  graine  d'une  plante.  Se 
nourrir,  c'est  produire  de  nouvelles  chairs,  àé  nouvelles  hu- 
meurs, de  nouvelles  fibres,  et  les  ajouter  aux  ancieimes  ;  en- 
gendrer, c'est  aussi  former  des  humeurs,  des  fibres,  des  chairs 
noqvelles;  la  différence  n'est  que  du  plus  au  moins.  La  hutrî- 
lion  est  une  assimilation  à  l'individu^  et  la  génération  une  as- 
similation à  l'espèce.  Il  n'y  a  guère  d'autre  dlfférénee  entre 
le  sperme  et  la  substance  nutritive  pure,  que  celle  du  degré 
d'activité  et  d'exaltation^;  l'un  peut  s'orgs^niser  en  un  nouvel 
^tre  dans  un  lieu  convenable  ;  la  seconde  s'organise  de  même 
dans  chaque  partie  d'un  animal  ou  d'une  plante.  La  généra- 
lion  est  en  quelque  sorte  une  nutrition  primi^ve,  comme  la. 
niUrition  ordinaire  est  une  espèce  de  génération  partielle 
dans  chaque  organe  du  corps  ;  par  exemple,  une  pince  d'é- 
crevi^se,  une  queue  de  lé^arf],  une  patte  de  salamandjre,- une 
tête  de  ver ,  amputées'  pu  détruites,  se  régénèrent  par   la 
seule  nutrition,  comme  une  branche  coupée  qui  repousse  ; 
voilà  donc  une  nouvelle  formation,  une  pince,  unepat-te,  une 
tôte,  reproduites  sur  des  modèles  qui  n'existent  plus  d^s  leur 
lieu;  c'est  une  véritable  génération  faite  par  nutrition.  Ces 
deux  fonctions  sont  ainsi  très- ressemblantes  entre  elles  »    et 
dépendent  également  de  la  force  de  la  vie  ;  engendrer  et  se 
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nourrir  sont  à  peu  près  la  même  fonction,  dont  rnnes^ap- 
plique  â  Tespè ce,  l'autre  à  Pindivida.    .  * 

GVst  aussi  à  Fépoque  oà  la  croissance  est  aehevtée  dans 
rindîvidu  ,  que .  commence  la  fonction  générative  dans  les 
animaux  et  les  plantes ,  et-lorsquie.  le  décroissement  de  la 
vieillesse  abat  la  force  nutritive  et  assimilatrice,  la  génération 
s'éteint. par  la  même  cause.  Dans  la  jeunesse,  la  plante  et 
ranimai  se  nourrissent  abondamment ,  mais  tout  s'lappUc{ue 
i  Pindividu  pour  le  fcfrtifier.  Il  faut  donc  que  la  matière  nu- 
tritive puisse  être  distraite  de  Temploi  auquel  elle  est  desti- 
née j  pour  servir  à  former  un  nouvel  individu;  c'est  une  ma- 
tière nutritive  plus  élaborée,  plus  vivifiée,  plus  exaltée,  qui 
compose  le  sperme  et  les  humeurs  de  L'œuf  ou  de  la  graine 
encore  jeunes. 

Tout  corps  organisé  commence  son  existence  dans  un  état 
de  gelée  muquieuse  très-analogue  à  Tétat  de  la  matière  nutri- 
tive, élaborée.  Uœuf  récent ,  la  graine  non  mare  du  végétal  ^ 
les  tendres  linéamens  du  fœtus ,  sont  d'abord  nne  sorte  de 
mucosité  presque  inanimée  ,  existant  dans  la  mère  ou  la  fe- 
melle ,  et  qvi  a  besoin  d'être  excitée  par  la  force  vitale  du 
père  ,  pf  r  l'acte  de  la  fécondation.  (  Consultez  aussi  les  mot» 
Fœtus  ,  Eia$B,YO¥9.  )  Ensuite  le  jeune  animal ,  la  nouvelle 
plante  prennent  plus  de  consistance  à  mesure  qu'ils  s'accrois-^ 
$ent  et  se  fortifient ,  de  sorte  que  le  commencement  de  la  vie 
^st  humide  et  sa  fin  est  aride.  L'accroissement  est  d'autant 
plus  rapide  et  plus  grand  ,  que  la  mollesse  des  parties  est  plus 
considérable  \  aussi  les  premiers  momens  de  la  vie  sont  re- 
^larquables  par  la  force  et  la  promptitude  de  l'accroissement^ 
^ndis  qu'il  devient  successivement  plus  lent  à  mesure  qu'on 
avance  en  âge ,  et  caisse  enfin  entièrement  après  l'époque  de 
la  puberté ,  soit  dans  les  plantes ,  soit  dans  les  animaux.  V.  le 
i|[iot  Accroissement, 

'  Cette  puissance  de  vie  qui  donne  les  premières  formes  à  ia^ 
Sfubstapce  de  l'embryon  végétal  et  animal ,  ou.  au  germe  ,' 
qui  le  fait  croîtra  et  reproduire  ensuite ,  est  une  force  inhé- 
rente  à  la  matière  organisée  ;  et  celle-ci  diffère ,  comme  nbus^ 
L'avons  vu  ^  de  la  matière  brute.  C'est  donc  une  propriété  gé^ 
n^ralement  répandue  dan$  les  corps  organisés,  une' espèce* 
de  gravitation,  vitftle  qui  fait  qqe  chacun  d'eux  tend  >à  la  vie. 
Celle-ci  n'appartient  point  à  chaque  individu  ,  elle  y  est  seu^ 
lemcnt  idéposée  pendant  la  durée  de  son  existence  ;  elle  se 
transmet  par  la  génération  d'être  en  être;- elle  pas^e  d'in- 
dividus en  individus  par  la. nutrition  ;  elle  circule , et  voyage 
sans  cesse  :  notre  vie  dépepd  de  la  nourriture  que.noDs-.pre-> 
QOib  9  de  celle  que  nous  avons  reçue  ,  dé  la  faculté  cpre  nous 
qnt  transmise  mqs  pècejs  ;  nous  a'avons.  donc  rien  en  propre  f 
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Qoms  dép^odoQS  de  tooi.  ce  qapiioixs  eiiTironhe  ,  nous  rece- 
vons notre  eustence  de  diverses. parties  delà nai^ire ^  de Tair, 
^^  I4  çhahKar.9  de  l'alimeat,  etc.  Un  esemple  manifeste  dé— 
^Qat^ç  que  Ul  puissance  vitale  se  transmet  ainsi  du  père  au 
jjeunç  individu  ou  k  Tembrypn  naissant  Un  o^Cde  grenouille  y 
ça  de  poule  9  non  féconds,  contiennent  déjà  tous  les  linéa— 
mensi  de  ranimai  qui  doit  en  naître.  Spallanxani  a  vi;^,  an  mi- 
croscope ,  k  jeune  têtard  dans  celui  de  la  grenouille  :  HaUer 
a  remarqué  dans  l'œufde  la  poule,  la  membrane  du  jaune  qui 
doit  servir  à  la  formation  du  poulet.  Que  manque-t-il  donc  k 
ces  j^eunes  êtres  ?  l'excitation  vitale  du  père.  £n  vain^  si  elle 
l^anquey  vous  tiendrez  ce  frai ,  ces  œufs  à  unç  douce  ckaleor 
]^0(i^.r  les  couver ,  les  faire  éclore  :  au  lieu  d'un  individu  animé  , 
vous  li'en  retirerez  qu'une  horrible  putré/action. 

Vqq  dit  qu'autrefois  Phidias  ayant  sculpté,  dans  Athènes, 
tine  q^agnifique  statue  de  Minerve ,  d'un  grand  nombre  de  plè- 
ç^s  d'ivoire ,  les  rattacha  toutes  habilement  à  un  seul  lieu  da 
IpocUer  de  ceUe  déesse  où  l'artiste  avoit, sculpté  son  propre 

tortfait  Ge  travail  étoit  fait  avec  un  art  tellement  merveil-> 
ïuxque  si  l'envie  eût  voulu  détruire  ce  porlrait ,  tous  les  res- 
sorta  qui  retenoîent  ensemble  les  parties  de  la  stâ^u^  se  s^e- 
i^oient  brisés  et  elle  seroit  tombée  en  mille  pièces,  ^oilè  Te- 
xempl$.  de  la  vie  qui  anime  le  nouvel  embryon.  Aossijtdt  que 
le  mâle  loi  imprime  son  cachet ,  et  qu'il  tend  les  ressorts  qui 
retiennent  en  un  centre  toutes  les  parties  de  l'individu  ,  la 
machine  organique  mot)tée ,  subsiste,  s'accroît  et  vit.  Si  elle 
est  privée  de  ce  mouvement  centralisant  qui  rassemble  toutes 
ses  faciiliés  en  une  sorte  de  tourbillon  actif  et  unique  ,  les 
diverses  parties  se  détraquent,  se  séparent,  divergent  en  tous 
sens,  et  se  décomposent  ou  se  putréfient.  Telle. est  donc  la 
différence  entre  Tceuf  fécond  et  rœpfoon  fécondé. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  génération  primitive' dans  Vunîvers, 
o'èstla  création  de  la  matière  vivante  et  organisée  par  la  main 
4e.  l'Être  suprême.  Ce  que  nous  appelons  gméfatièn  ^  n'est 
qu'une  émanation  éternelle  de  celte  source,  une  continuation 
de  Tarrangement  de  chaque  espèce  organisée  >  Une  perpétuité 
de  la  force  vitale.  11  n'y  a  point  de  véritable  génération  au— 
{ourd'hui,  ce. n'est  qu'une  siûte^de  ce  qui  a  été  prescrit  à  fort- 
gine  deS/âges  ;  nous  ne  voyons  que  dés  modifications  succes- 
sives et.toujour«<semblâbie$  ààns  lé  mêihe  ordre  de  tnatières. 
Chaq'Jie  individu,  se  reproduit  parce  qu-il-  aj  été  pfo<àuit  lui- 
même  ;^  la  vie  donne  aux  corps  organisés  utie  tendance  à  se" 
r^gépérer,  comme  la  gravitatioti  donne  à  la  matière  une  ten- 
dance à'slapprocher  du  centre  dé  la  terre.  La  matière  orga-^ 
itûsée  vit'  exi  général  dans. les  individus  quil^ont  comp<^és 
dr'elie.  ilsB^ntpas  d'existence  isolée ,  indépeddikite  ;  ils  sont' 
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t<>ù)eiirs  MKis  la  tùsin  de  ta  nature ,  qm  les  fratisforme  à  son 
gré  y  de  sorte  que  la  génération  et  la  ncrfrition  tié  sont  que 
le  passage  d^an  état  de  vie  à  un  auire  état  âe  vie.  Ce  sont  le3 
portes  par  lesquelles  passe  sans  cesse  toute  matière  orga- 
ntséei,  Celle-^î  subsiste  toujours ,  elle  est  toujours  la  même 
dans  son  ^senee ,  toujours  iorariable  dans  se$  actions  ;  c*est 
le  propre  de  sa  nature  d'être  assujettie  k  de  coniinueUes  mo^ 
dificatioos.,  qui  s^opèren»  suivant  un  ordre  constant  et  rési- 
lier. La  mort  sert  à  kiTiè  \  pdut  vivre  ,  il  faiit  détruire  ;  mais 
oe  que  nous  appelo»|$  mort^  n^est  qu^un  sommeil  passager  de 
Ut  matière  vivante ,  une  pause  de  la  nature  ;  il  n'y  a  point  d'a- 
néantissement complet  de  ta  vie,  mais  bien  des  états  d^exaT- 
Dation  et  d* abaissement  ;  ainsi  la  vie  végétale  est  moins  exal- 
tée que  ta  rie  animale ,  et  la  vie  d'un  vér  Test  moins  au§si 
que  celle  d^un  komîYte.  11  s'établit  des  o^ciMations  perpé-[ 
ttteMes  qui  ramènent  toi:^ours  tout  à  un  niveau  général ,  qui- 
est  la  mort  ;  c^est  là  que  la  matière  oi'ganisée  et  vivante  der 
l^k^mme  perd  sa  supériorité  sur  celle  de  là  plante  ou  du  vt^r 
de  terre  ;  c'est  là  qu'eife  rentre  dans  la  commune  égalité  que 
ta  nature  a  établie  sur  tout  ce  qui  végète  et  respire.  I>e  même 
4ue  la  vie  dW  insecte  est  une  espèce  de  mort,  par  rapport  ^ 
la  vie  de  Thomme  ;  celle  de  la  plante  est  aussi  une  sorle  dé 
mort  eu  égard  à  la  vie  4^  f  insecte  ;  de  sorte  qu^on  descend 
graduelle  ratent  de  la  plus  grande  exaltation  vitale  ,  jusqu'à  fa 
plus  petite,  que  nous  appelons  mort  Celle-ci  n^est  donc  qu'un 
minimum  de  vie.  Et  pour  prouver  quW  corj^s  mort  n'est  pas 
entlèreiiiyent  priv^  de  la  vie  ,  c'est  qu'il  est  capable  de  soute- 
nir et  de  fortifier  celle  des  êtres  animas ,  en  leur  servant  de 
noérrltare  ^  puisque  tout  ce  qui  existe  ne  peut  se  npurri<F  que 
de  matières  mortes ,    et  ëirtraire'  sa*  vie  des  cadavres  àes  stni-t^ 
maux  ou  des  plantes'.  •       *    • 
f  Or ,  si  la  force  vilàFe  réside  en  générafl  daïïs  la  niatîère  or- 
ganisëè^  iln'va  d«ncpèiht de  génératiorn  ^triais  bien  des  irans*-! 
formatfons  d^étres ,  et  dès  ùontinuàtions.  XJne  fige  de  blé  pro- 
duit* «a  gi^aine  ,  qui  i'* élève  à  son  tour  eri'unè'  jooyuvefle  tige  ^^ 
eft  qâi  donne  naîssaifce*  à  d'autres  -,  voilà  donc  une  supèrpV- 
shion^v  un  prolongeniënt  de  la  même  tige  jiisqù^à  Tinfini  ;  car* 
on  conçoit  que  la  nature  eAi  pu  ne  produire  dans  le  nionde: 
qu*une  seule  tige  de  blé  qui  se  seroit  accrue ,  exbaussée ,  T^plV, 
tîpliée  dé  toutes  celleè  c^âlen  sont  nées  par 'la  suite  et  qui  en\ 
naît'foQt  un  jour  ;  de  sorte  qti'un  seul  pied  auroit  porté  à  Tay 
fois  tontes  les  générations,  suctessives  qui  en  doivent' sortir, • 
Maisi,  en- réimissani^  ainisir  ,dans  un  seul  individu  une  espèce ' 
toute  entière  ,  quelque  nomb.reu$e  qu^.i^Ife  soit,  la  massé  e^lt^ 
été  trop  eonsidérablév  ëlté  se'sefoit  a\ijgrnentée  à  rinfiiii ,  et, 
eût  absorbé  toute  l'a' matière  Vivante  des  autres  espèces.  Par"^ 
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exemple ,  si  nous  reconnoîssons  ^v.ec  les  livres  Jsaînts  ^  ^'A-r 
dam  et  Eve  aient  été  la  première  tige  du  genre  humain ,  et 
que  f  ne  pouvant  jamais  mourîri  ils  aient  toujours  subsisté ,  de 
même  que  leurs  enfans ,  et  tous  les  descendans  de  leur  pos|é> 
rite ,  la  terrç  serolt  couverte  aujourd'hui  d'autant  d'hommes 
qu'il  y  a  de  grains  de  sable  au  bord  de  la  mer.  Comment  eût 
subsisté  cette  épouvantable  masse  de  population  f  Elle  eût  tari 
les  mers  et  dévoré  tout  ce  (]ui  existe  ;  enfin  n'ayant  plus  rien  à 
manger,  et  par  cette  raison  n^  pouvant  plus  se  reproduire  ni 
mourir,  le  genre  humain  eût  eié  dans  un  état  d'immobilité  « 
approchant  de  celui  des  corps  bruts.  Si  l'on  suppose,  que  1^ 
nature  ait  ordonné  la  même  chose  de  chaque  espèce  d'ani^. 
mal  et  de  plante  ,  il  est  évident  que  nul  d  entre  euxn^eût  po 
se  nourrir ,  puisque  tous  étant  immortels  ^  n'auroient  pro>>- 
duit  aucune  substance  alimentaire  e^ux  ancres,  espèces ,  et  au- 
cun d'eux  n'auroît  pu  engendrer,  puisqu'il  n'auroit  pas  troavé 
ai  se  nourrir.  La  nature  vivante  tomberoit  donc  dans  l'immo- 
bilité ,'' parce  que  chaque  matière  se  présenteroit  lin  m^itoel 
obstacle  d'une  ^gale  résistance.  Sans  la  destruction  il  n'y  au* 
roit  donc  point  de  génération  ;  c'eçt  la  n^ort  qui  dégorge  les 
embarras  de  la  nature  ;  c'est  elle  qui  fait  circuler  librement 
la  force  vitale  dans  Puni  vers. 

Cette  puissance  de  vie  n'est  point  dans  l'individu  en  parti  - 
culier,  mais  dans  Tespèce  et  dans  la  matière  organisée  en 

général.  Lés  individus  ne  la  reçoivent  que  momentanément  ; 
s  n'en  jouissei.t  que  pour  la  transférer  À  d'autres;  de  sorte 
que  chaque  animal  et  chaque  plante  ne  vivent  point  par  eux- 
mêmes  ,  mais  par  la  matière  organisée  ,  en  général ,  qui  pos- 
sède seule  la  vie.  Ils  n'entrent  que  comme  parties  intégrantes 
ou  aliquotes  dans  la  somme  de  la  vitalité  générale  de  toute 
.matière  organisée.  Il  est  évident  qu  un  animal ,  une  plante  y 
^ont  puisé  leur  existence  dans  la  source  vitale  de  leurs  parens  ^ 
qui  en  avoient  fait  de  même  chez  leurs  ancêtres ,  :en  rena.QQ- 
tant  succéssivemejçit  jusqu'aq  premier  motMle ,  qui  est  la*  créa- 
tion de  la  matière  organisée  par  la  main  4^  l'Être,  suprême- 
C'est  donc  de  cette  .formation  originelle  que  décoijçji^  gf^Ptf 
fleuVe  des  générations^ ,  jusqu^à  la  cçnsoipmation  des  ailles  ; 
il  charrie  sans  cesse  les  mêmes  (lojU^  deii>a|.ière  orgat)tsé^  y  et 
les  transforme  continuellement.  I^a.  génération  n'est  doac 
point  un  phénomène  particulier ,  mais  une  loi  universelle  de 
toute  ipatière  organisée  ;  elle  dépend  surtout  du  premier  mo- 
bile ,  et  n'est.quune  suite  de  l'impulsion  primitive. ,  que  lui 
imprinia  la  main  puissante  du  Maître  des  mondes.  E^lfsne  peut: 
pas  être  conçue  différemment. 

Cette  impulsion  primitive  de  vie  se  manifeste  daps  tout  être 
f^f ganisé  par  deux  espèces  de  gravitation,  que  nous  noniniOB^ 
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^ppM(^  id'efi^-^à^ilii^e  tendance  vers  anlitit  désirer  c'est  Tap- 
petit 'd«'la:nutrîlîon  et  celui  /delà  génératioa.  Toute  plante  , 
iont  animal  .^  gravitent  vers  c^  deux  points  par  un  eHbçt  cons^ 
tant.  C'est  une  qualité  inhéi^nte  à  toute  substance  organisée  y 
car  on  n  enseigne  à  personne  «es  besoins  naturels,  ils-naiissent 
avec  nous';  aipsl  la  pierre  tebd  sans  cessé  v^ers  le  centre  de  là 
terre.  -C'est  une  espèce  d'amour  matériel  ^  qui  tend  au  main- 
tien de  rindividu  par  la  hàtrition^  à  la  perpétuité  dre  respèce. 
par  la  généraliofi.  Ainsi  cette  impulsion  primitive  de  vie  est 
ce  quel  nous  appelons  asnour,  appétit,  et  ce  qiji'on  observe 
aussi  dans  chaque  plant&  et  chaque  animal.  Cette  force  as- 
pif  e  saiùs.  cesse  à  construire  des  organes  vivanSet  àles  répa- 
i^er;  maiseUe  est  contre-' balancée  par  la  puissance  de  là  des-^ 
truction:ou'la  mort ,  qui  promène  sOn  niveau  et  son  sceptre 
dévasiialeur  sur  tout  ce  qui  existé. 

La  vie  individuelle  des  ^es  organisés  est  toujours  graduée 
comme  leur  accroissement;  elle  estd'abordfoible  et  à  peine 
vivante,  ensuite  elle  se  fortifie  peu  à  peu,  acquiert  la  piéni-^ 
tude  de  ses  forces ,  puiis  décline  ,'et  tombe  enfin.. G -est  une  es- 
pèce de  cercle,  ou  de  roue  ,  sur  laquelle  il  y  a  autant  à  s'abais*' 
ser  qu'à  ^'élever;  et  à  peine  sommes- nous; au  sommet,  que 
nous  aspiras  à  descendre.  Peut-être  en  est-il  de  même  des 
espèces,  car  toutes  sont  composées  d'individus  semblables  en-* 
tre  eux.  Dans  le  long  cours  des  siècles,  l'espèce  peut  avoir 
son  enfance  ,  sa  jeunesse ,  sa  virilité  ,  sa  vieillesse  ,  sa  décré- 
pitude ,  et  enfin  sa  mort  ;  lelle  a  sans  doute  aussi  ses  généra-' 
lions  et  ses  mariages.  Nous  sommes  peut-être  k  l'époque  de 
la  vieillesse  de  l'espèce  humaine  ;  et  quelque  joiir  elle  s'étein-^ 
dra ,  comme  ces  races  de  grands  anirùaux  inconnus  ,  dont  on 
rejtrûuve  encore  les  dépouilles  fossiles  dans  les  contrées  leé< 
plus  sauvages^  V.  la  fin  de  l'article  de  I'Éléphai^t  et  Espèce. 
.  L'amour ,;  Ja  génération  et  la  vie  sont  donc  la  jnéme  chose 
sous.différeittes  dénominatÎAns  ;  c'pst  un  flambeau  que  nous 
passons  de  miôn  en  mainà  asiucqui  nous  succèdent,  comme 
nos  pères nnus  t!ont  transmis  ;  nous  n'y  changeons  rien;  nous 
ne  pouvons  ni  l'augmenter  ni  le  diminuer;  il  ne  nou&  apparn' 
tient  pas  en  propre.  .  ^ 

Nous  avons  fait  remarquer  que  dans  la  forniatîon  dès  in-^ 
dividus ,  le  feu  de  la  vie  s'allume*  foiblement  d'abord ,  puis 
s'^auginente  6t  se  fortifie  peu  à  peu  ;  de'  si^te  que  1  homme 
commence  par  .'un  état  de  végétation,  puis  monte  graduelle- 
ment à  la  vit£^iité  qui  est  due  à  soii  -rang  danb  la  nature.  Tout' 
corps  organisé  marche  successivement  de  robscurrté  de  la 
mort  à  la  lumière  de  la  vie.  Cén'est,  dans  le  principe ,  qu'uiie 
pulpe  inanimée  ,  qui  reçoit  l'empreinte  de  la.  vie  y^et  s'élève 
cuisuite  à  la  plénitude  de  son  existence,  par  ^  nutrition. e4  W 
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dérelopptmeAl.  L'hoinme  commemccpurlàTkalilë  èà  pdlype 
d^^aa  doucii  ;  euauite  ii  prend  celle  du  Ter  ^  de  Kinsecte  ,  àa 
moUa^tte  *  dn  poisson  j  du  nepitiie  ^  da  tinadnayède  ,  enfin  , 
celle  de  aon  efipèce.  UpaasepariouaceA  étages  |MUir  arrîirep 
è  soa  rang.  Chaque  espèce  d  aaimal  a  de  rnèm^  sa  Tte  gra— 
dnelle ,  depuis  le  polype  jusqu^ir  loi.  La  plaâbe  jouit  aussi  de^ 
cette  exaltation  soccessÎTe  de  vitalité ,  depuis  la  moisissure  j 
josqu^aa  ckéiie  et  à  la  aensitive  ;  cUe  passe  par  tous»  les  états 
iateniiédiaûre&  Lmc  polype  ou  ranîmafcnle  osi  donc  en  quel- 
me  sorte  le  point  ladical  de  la  TÎe  ammale ,  çoqune  la*moî^ 
sissure  on  la>  plantnle  est  le  germe  de  la  vie  végétale  ;  le  po— 
lype  et  la  plastnlesoni  ainsi  les- deux  élémensde  tons  ks  étr'es 
oi^anisés^  anonaux  el  végétaux  ;  Ils  ioraacDt  la  baise  radicale 
de  chaque  individu.  Tonte  plante  tire  s^  racine  de  la  moiér 
cule  vitale  ,  comme  tout  animal  est  fondé  sur  sa  isiolécule 
originelle.  CotuuàA  le  mot  An&MAjL  et  Évolutioii. 

A  mesure  que  les  anÎMianx-etUs  plantes  sont  plus  impars 
faits  dans  Fécli^Ue  de  Torganisallon ,  leur  lécondité  ^st  pins 
considérable  ,  comme  si  lia  nature  dédoo^mageoit  leuv  im- 
puissance parleur  nomhre.  Les  plantes  aquatiques  oo  amphi- 
bies se  multiplient  plus  abondamment  en  général  ^  que  les 
plantes  terrestres  ;  et  les  semences  des  végétaux  dégénèrent 
plutôt  daos'les lieux  humides,  que  dans  les  terrains  secs.  Les 
plantes  aaîiiseiies  ne  peuvent  point  se  propager  de  boutures , 
mais  seulement  de  semences  ;  au  contraire ,.  les  plantas  bntr 
beuses ,  multipliées  long-temps  parlieurs  bnlbes  -,  sont  pins 
disposées  à  sepropager  de  cette  manière ,  que  par  des-graises  ; 
il  semble  que  la  génération  prenne  ainsi  l^  chemin  qa^^oa*  lui 
a  montré.  On  prétend  de  même  qu'une  jument  qui  a  pDodnit 
un  nmlet ,  et  qoi  porte  ensuite  un  poulain ,  comoMUiiq^e  ^  ce 
produit  uile  certaine  analogie  avec  le  mulet  ;^  de  $orte  qu'il 
sembleroit que  la. faculté  formatrice  dé  la  mèi;eail^été> viciée, 
et  conservât  encore  une  réminiscence  de  l'emoneinte  éprou- 
vée à  l'époque  de  la  conception  dunudet,  comme' l'assure 
Yan-Heunont.  Toutefois  ce  fait  est  contesté  par  le  savant 

•'  "~    ,  . 

§  VII, D«5  Aliératifim  de  Ifi  fonction  génitale  et  reproductrice,  ou 
dfS  flïonsïruosi^f' et  mélanges  de  races. 

On  redonnpît  combien  lescparcusi influent  siir?le  produit  de 
la  génération» PareHemple^ la  force  vitale ,  ladurée  de  la  vte> 
le  tempér^uneuCy  Laiforme^  les^ dégénérescences^  etbaauconp 
d'autres  maladies  sont  héréditatres*  Ce  ispnt  des  contrariétés 
vicieuses  àe  la  puissance  de  <ri«  |  mais  ceUe*<ci  ressaisit  tôt 
Goi  tardson  «mpirfe  lorsqu'on  ne  la  déforme  plus;  elle  remonte 
à  son.  niveau' ,  et  reprend ;tûU)ours .  sa  négulàirité..  Depuis 
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pltiaioQrsi  «iiiiers  ir^mo^éesj  les  Juif«,  lès  Musubnans  &e  cir- 
GOjMÛsei^l  9  et  ^omrUvd  ow^ent  to«i^ours  avec  un  prépjace.  Les 

E:enouiUe$  et  saUmîMadres  eogendoeot  des  têtards  avec  des 
ranckèes  y.(p6k|ae  ces  pères  et  mères  n'eu  aient  plus.  Les 
sxialadies  qm  se  trapsinetteiil  par,  la  génération ,  sont  les  afr 
fections  universelles  du  corps ,  et  noja  pas  les  maladies  lor^ 
cales  ;  car  un  sourd  t  un  aveugle  ,  un  b^leux ,  un  bossu.,  un 
manchot ,  comminaîquent  rarement  Içurs  vices  .corporels  à 
leurs  descendans;  mais  les  épileptiqœs ,  les  goutteux ^^s  cal'- 
culeux,  les  hypocondriaques,  etc.,  sont  sujets  à  perpétuer  letus 
maladies  daûs  leur  famille.  Il  ca  est  de  même  de  la  constitur 
tion  forte  on  ioîble  àéB  parens ,  de  leur  tempérament ,  etc. 
Les  animaux  nés  df  parens  Sgés ,  deviennent  foibles  ,  vienq^ 
et  tânguiatans  de  boi^ae.henpe ,  parce  qa'ils  n'o^t  reçu  qu'usie 
vie  pouratnsi  dire  osée  et  défaillante;.  Il  n'en  est  pa^  de  même 
4ans  ks  végéiaiu.  Au  reste,  he&  ressemblances  des  enfans  aux 
parens  se  transmetteat  ,  4^  méiï^  que  les  tempéramens  ei 
tes  caractères  bi^ré^taires  ;  mais,  ces  ressemblances  sont  pliis 
prononcées,  à  mesure  que  ramouTs  eli  ia  vigueur  de  la  puift* 
sance  générative  ont  été  plus  considérables  ;  et  conmcte  les 
animaux  suirient  mieux  la  nature  que  les  homiues. ,  ïewcs 
pnodoctions  sont  plus  semblables  à  eux,  qile  les,  enfans 
à  leiics  parens.  £n  effet ,  Thomme  et  la  femme,  ne  se  livrent 
souvent  au  ccat,  qu  en  excitant  la  nature  et  en  abusant  de  Leurs 
forces;  ils  songent  plus  friéquemmeat  à  satisfaire  leurs  désir» 
qu'à  produire  des  enfans  sains  et  robustes  ;  d^où  il  suitt  que 
m  but  de  la  nature  est  négligé  pour  le  plaisir.  11  n'est  donc 
pa&  étonnant  qu'il  aç  forme  souvent  des  productions  vicieuses 
et  mal  configuicées  ;  en  oi:^je,  rirrégularité  du  genre  de  vie, 
les  passions,  la  mollesse ,  L'affoiblissemeut,  les  maladies  trou- 
blent beaucoup  la  gcossesse ,  et  influent  sur  le  fruit»  Lesani- 
mÂux^  domestiques  ,  qui  participent  dW  genre  de  vie. si  op- 
posé k  Vétat  natqçel ,  sont  encore  assujettis  à  des  irrégularités 
dans  la  génération,  hes  monstruosités  deviennent  aussi  plus 
ccuniaunés,  par  lamème  raison ,  dansTespèce  buiûaine  etiâans 
les  races  d'ammaux  domestiques ,  que  parmi  les  espèces^qui 
vivent  suivant  les  lois  de  la  simple  Jiature.  '^   ^ 

La  foiblesse  des 'Semences ,  effet  de  l!ab^s.des  plaisirs  di^a-^ 
monr»  peut  donner  naissance  k  des  produits  imparfaits  v  à, 
des'^qx  germes./  i^.  des  mâles,  espèce  de  masse  de.cbair  inT> 
forme ,  contenant  pour  1- ordinaire  des^rudimens  d' organes >et 
de  membres^  qui  pewt  rester  dans  la  mal^ice  pendant  loitg- 
tesQf^'^.  et  môme  (&'3{L.  en  durcir.  £n  efiCat.,  la  nature  ne  pouvant 
rien  engendrer  de  plus  que  des  organes  imparfaits,  ai  camuse, 
dé^la  foiblesse  des  semences,  aspire  néanmoins  à  les  peiiec- 
tîonner,  àieacdopoer  1^  vie ,  et  emploie  un  temps  beaucoup' 
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pins  long  que  ceiai  des  grossesses  m-êâmiits,  car  on  a  ya  des 
«nôles  subsister  pendant  tonte  la  vie  de  celle  qnîles  a  conçues. 
•Les  femelles  qui  ont  porté  des  mMeSy  oc  produit  des  indivis 
dus  inonstrueux ,  conservent  quelquefois  la  propriété  d'en- 
gendrer des  môles  ou  des  monstreis>par4^kabitude  que  leors 
organes  >  ont  contractée.  Les  personnes  que  la  crainte  au, 
déshonneur  n^a  pu  défendre  assez  d'une  séduction  ^  prodoi^ 
sent  des  mAies^  lorsque  le  chagrin  et  le  secret  désîrd'av^r-* 
€er,  aflbiblissent  TefFet  de  Firaprégnatton  ;'car  eUes  ne  se 
forment  jamais  sans  une  fécondation  antérieure  ;  elles  sont 
toujours  le  produit  d'une  conception  mahquée.  V.  MèLE. 

Mais  il  y  a  de  véritables  monstres  d«t  plusieurs  sortes ,  ou 
par  excès,  comme  des  enfans  à  deuxtétes>  'à  quatre  bras,  etc., 
ou  par  défaut,  comme  des  fcetqs  sans- jambes,  safts  parties 
sexuelles ,  elc. ,  ou  par  transpositiod  de  parties  f  on  par  alté- 
ration des  formes.  Lorsque  deux  gefmes  ée. développant  en«* 
semble  dans  la  même  matrice,  s'y  trouvent  trop  resserrés, 
ils  peuvent  se  souder  l'un  à  l'autre  ,  et  s*ils)  gênent  itnUueile— 
ment  le  développement  de  leurs  parties  acoidlées,  ils  searODi 
plus  OU  moins  imparfaits;  c'est  amsi  quedes  oeufs  contenant 
deux  jaunes^  produisent  des  poulets  à  quatre  pattes  et  quatre 
ailes;  on  voit  de  même  des  fruits  sexollèr*  l'un  à  Tautre , 
lorsqu'ils  naissent  trop  voisins ,  et  les  animaux  qui  engendrent 
plusieurs  petits  à  chaque  portée,  sont  plus  souvent  exposés  à 
produire  cette  sorte  de  monstruosité ,  q^e  les  animaux  qui 
ne  mettent  bas  ordinairement  qu'un  petit  Les  monstres ,  par 
surabondance  de  parties,  comifie  les  hommes  quimaissent 
avec  six  doigts  à  chaque  main ,  et  qui'  peuvent  reproduire 
cette  difformité  dans  leurs  enfans ,  ne  la  doivent  qu'à  un  sur-^" 
croit  de  la  matière  qui  a  servi  à  leur- formation  ;  il  en  e^t  de' 
même  des  individus  qui  naissent  avec  deux  rates  >  «oir  trois' 
et  même  quatre  testicules  ;  des  bonos  à  quatre  cornes  ,  des 
(leurs  de  quatre  pétales  qui  en  prennentcinq-^  sixou  huit,  etc. 
Les  monstruosités  par  défaut  sojot  dues  à  une  cause  toute 
contraire ,  car  on  trouve  àes  individus  qui  n'ont  .qu^un- rein  , 
qui  ntanqiient  d'un  ou  plusieurs  doiâ:ts ,  d'un  œil;  et  4'^»^^^ 
dont  les   membres  sont  oblitérés;  riauscotircisi  la  matière-' 
ayant  manqué.  Cependant^  le  cœur,  Vestomilc  .et  ksoigades 
principaux  existent  toujours;  mais  les  animaux  privés  de  quel** 
quesi  parties  ,  comme'  les  chiens  sans  ^deittescotisans  queuio,- 
engendrent  des  individus: le* plus  souvent  complets ,  s'Ûs  sont 
vtsoureux;  et  quelquefois  mutilés  comme  ^lix^^  lorsqu'ils  sont 
fbibles,  exténués,  e t  .lorsque  leur  mbfiîlati^iQ^- a. été /répétée 
pendant  plusieurs  générations.         .  ■>    :  '.<]  •  ■ 

Indépendamment  de: ces  causes  ordinaires ,- il  en  est  de> 
plus  siiigulières  et  d&  plu^  profo^de^f  puisqu'il  se  forme  dea 
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monstres  dont  les  traits  oQrent  un  mâange  hideat  et  désor* 
donn^.  De  xnètne  que  les  pâies-eouleurs  ou  1$,  chlorose  Inspiré 
au^jeiwes  filles  des  appétits  extravagans,  leur  fait  avaler  d^s 
cheveux 9  de  la  cire  à  cacheter,  du  plâtre ,  du  charbon,  etc^ p 
aiin&i  certaines  affections  de  la  matrice,  surtout  rhystérie, 
développent  dans  cet  organe  des  émotions  extraordinaires  ^ 
^t  lorsqu'il  a  conçu  à  cette  époque ,  il  peut  former  des  figures 
Ûzarres  et  monstrueuses.  En  effet ,  ces  femmes  ardentes  et . 
sjiperstitie.uses ,  ces  vaporeuses  sombres  qui^  oppressées  .d^i 
cauchemar  pendant  la  nuit^,  s'imaginent  recevoir  les  embras- 
semens  d'un  démon  incube  ,   ces  prétendues  possédées ,  ces. 
sorcières^  troublant  sans  cesse  ^  parleur  imagination  blessée^  ' 
le  travail  de  la  grossesse,  agitant  par  de  fréquentes  secousses, 
Teîs  forces  vitales  concentrées  dans  la  matrice ,  empêchent  la 
formation  régulière  du  foetus ,  engendrent  souvent  des  mous-, 


n^is  s  il  survient,  des.  spasmes  impré^ 
la  matrice ,  si  Tocj^e  est  interrompu ,  ou  le  développemetit 
gêné  ,  comprimé  q^^uelques  points  par  une  mauvaise  con- 
formation de  la  méi'e^  le  fœtus  naîtra  imp^falt ,  ou  sera  dif- 
forme. Aussi  les  femmes  d^un  caractère  trop  délicat  et  trpp 
sensible  éprouvent  de  fréquentes  révolutions  de  matrice  ,  et 
les  hystériques  engendrent  non-seulement. des  individus  foi-, 
blés ,  mais  encore  quelquefois  des  monstres.  Il  en  est  qui 
ont  les  viscères  transposés ,  comme  Iq  foie  à  gauche  ,  la  rate 
à  droite;  ils  doivent  sans  doute  ce  renversement  à  quelques 
émotions  intimes  éprouvées  par  Içur  mère  ,|^vers  Tépoque  de 
la  conception.  C'est  à  de. pareille  troubles. génitaux ,  plutôt, 
qu'à  rimagination  maternelle  »  que  dolv.ent  leur  origine,  les. 
taches  de  naissance  et  les  signes,  les  envies  prétendues,  noiar* 
quées  en  naissant  s^r  lapeaude  plusieurs  personnes.  Déplus 
grands  troubles  sont  capables  de  déplac^er  inême  les  membres; 

Sar  exemple ,  de  mettre  un  bras  en  place  de  la  jambe.  Le, 
érangement  d'upe  seule  partie  oblige  toutes  les  aUtrçs  à| 
changer  plus  ou  moins  de  lieu.  C'est  ainsi  que*  des  cbmpre.s--, 
sions  exercées  sur  des  parties^ncore  molles  et  flexibles ,  des 
dilatations  et  plusieurs  autres  causes  mécaniques  altèrent  la 
fcyfme  naturelle  des.  embryons  et  les  rendent  monstrueux. , 
Des  passions  vives  ,  comme  la  colère ,  la  frayeur ,  Famour; 
trompé ,  le  désespoir  d'une  mère ,  peuvçQt  aussi  contribuer 
à  la  difformité  de  son  tmii  \  et  si  les  anipiaux<,  en  général ,. 
produisent  moins  de  mbnstriiosités  quel.. xiotre ,  espèce ,  c^ejst 
qu'une  vie  plus  uniforme  ,  des  passions  plus  téinpérées ''n^ 
leur  impriment  point  de  fortes  secous.ses.  Aussi  les  booneis 
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mères.  Us  j[iâtàân)Éé^  Irolmsièti  ^  sdif(f$ ;  èrfgeiiiîlrraf  éés  en- 
fàtn  bien  codromiës ,  et  ne  fotit  jiréis^ti^  );»thâls  de  ftionstt^s , 
parte  iqnVlles  salvent  mietxi  les  l'oU  ii^ldheU'c^^  qae  les  ttètenès 
troji  délitâtes  des  grande»  Villes:  A  raçsih-é  qn'dh  / écârtfe' 
darailtage  de  la  naiurë ,  bn  bbtieili  dt«è  produits  mbtiisoattt-' 
rels ,  où  plWs  diffdritteS. 

Dans  les  âges  de  sujperstition,  là  itàiMâ'cë  dSif  tndiVidti 
monstrueux  passoit  pour  la  pretrre  d'nb  commerte  éï^cVàble 
avec  les  enfers,  on  pour  un  signe  de  la  cdlèré  céleste;  le 
supplice  du  feu  pouvoit  seul  expier  un  fi  grand  crime  aux 
yeux  des  peuples. 

C'est  en  effet  de  ITiarmonîe  vénërienriè  et  du  concours 
Volontaire  des  sexes  ,  que  résulté  la  bonne  conformation  des 
ibdividus  ;  cat-  tes  jouissantes  désavouées  |<ar  le  cotur  ,  ces 
voluptés  vrach'éés  par  la  crainte  Ou  la  tit)letite  sont  stériles, 
du  ne  produisent  quë  des  êtres  difTonhës ,  (]ul  portent  Tem- 
p'reintede  la  haine  onde  la  discorde  d^  ceux  hui  les  oilt  engen- 
drés. Tels  sobt  quelquefois  les  tnélabges  adultères  de  diverses 
ëstiècès  d'anitnàut  ,•  puftqué  ces  ufiiptis  fie  sont  jamais  com-. 
ihandées  pat-  la  nature;  Et  les  relssemMàibèfes  des  'énfâtis  à 
leurs  parens  dépendent  égaleineht  dè.cè-? concorde  des  se- 
riitltices  et  Se  l'actîvké  'de  leurs  partît;  IÇiii  consentent  leur 
flg\it^  Originelle  ;  ttiiislë  défont  d^éhèrgfÇ' des  semences  pn*- 
duit  des  individus  dégénérés  î  et  qilî  tie*  èdiisérvent  preicfoe 
aucun  dés  traits  db  léuts  parens.  C*ësi  iinsî  que  les  Inîmaur 
dotiiësiiquès  ayant  moins  de  vipxèUt  i^në  leurs  espètes  sau- 
vages, efngeiidrerttdès  variétés,  coihmetiousen  voyons  naître 
parnii  les  chiens,  lès  biseaux  tl^e  tassé  -  tour,,  ête;  Ges 
riaéeà  différentes' de  leur  tige  originelté  jpfàiPles  couleurs ,  les 
ptcyptittions ,  la  taîlte'^  sotrt  déjà  dés  deftii-motistruasitës'qii'îl 
se>bit  facile  de  détérîtf^ef  étïcore  etf  afÇiifilissant  le  câhittére 
dé  leur  espèce  par  des  tiolifrilures  et  drigetaire  de  vje  aflb'îblts- 
iàHk  Lés  anîfùanl  qui  produisent  ipl'gfîirid  nombre  de  pjbtîts, 
çli^qat  pôrtéfe  ,  dofteérft  naissaûcefà/tfedtiiioôp  dé  Variétés  , 
tWdis  que  les'  esbèces  Wîpares  oM'pîûs  de  feité  daîSfs  leurs 
fbrfnés;  tds  scWl^ttHôut  lés  gt'aïld/s  ai^iinaûk.  C'est  islinsî  que 
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géiirès,  et  il  est  taie  ^u'éllcfs,  fcrfmcht  d%s  monstrtlostté»; 
niaî^  lés  espèces  t^iullipàf es ,  teHé's  «jtiè  Icéhïéfi,  Iè,chat/  les 
rais  et  lès  ^crtirîs ,  les'  lapins  et  fés  bèyVeVd^nnefit  i^^îssàiice 
à  une  multitude' de  t*aces  et  de  irariété^' collatérales  dlë'leur^ 
esj^ètes.'  Cette  '  àltéïâtïdn"  dé'fètif'^  tyj)eS  pritùitife  d^etid" 
dii  peu  de  stabitUé^de*  l'équilibre  de  leuVà. organes  ;  elle  ré- 
ihihe  du  grand  nombre  d'mdiiri'^lus  forniés  à  la  fors  jdans  la 
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à  construire  plusieurs  individus  à  là  fois  ,  donnent  moiiis  de' 
pcrfëctitiB  àdi^ctin.id^eux;  Aussi  ces  animtaïc  ifieùeiit  bas  des 
petits-  l>eâiis0iip  iBoim'  achevés  cpiie  lès  esbÉdes'litiijparîês  ; 
ainsi 9  llesipléiiy  d«s  chieiisiet  des  chals^OQt  les  ^éUk*  cflès  et* 
les'  membres  très^Ucats  dans  les  pn^mier»  )^i^  de  létii^ 
ilàSî^ftaBee^tâiidiâ  que  1«>  poulain  >  l'ânon  ^  le  chevtdswt ,  se 
éfts8eiBlsîiF):ear»piedss  , et  peuvent  dë^  màrchéf  ^  {ft^esqtië 
en'î9o'Hai|ti'daseiiid»i6ii^in;^ffe.  '  *    :  '  ' 

B'aiUeiH^>  le  grand  ncnnhre  âe9  fetus^r^nferifil^â  dÂfi^  le' 
mén^  matrice^  nuitauÀévëloppeinèirt'dc.chàCtm  ffettt;  ils 
se  gèùent  nlutuelienieriti  et  (et  état  de  eompfei^Ofi  p^èf  de-  « 
former  quelipiefcAs  leurs  membres  >  cm^sdué^f  i^bkeitlbiè  détit 
ôf  même  pfasieui-s  einBryoîWJ  ;  c'en  »poufqdoi  ksr  èi^pêcèi' 
ihiiltipai^^tde  meùttrtaille  JBOitt  plus ie^ôâée» qUe  tt>iité^  ' 
autre  à  engendrer  des  monstres.  Si  le*  ;e^îp^éS  ^&àtmo\tïéL 
sujels  â  produire  des  /êtres  difi^rfrtes  par  le  tr^n^ëët  la  c^n- 
ftist^  de^  semence^', 'iU  peuv«m:en^tiâ|«'r^^èindtlstiiefs' 
par>  lu  téûpi^ii)des  ambtjrotts  ;  car  <y«i  tt)(t  qi^()t<efoi$  des 
ser^^s  et  des  lërards  à<  dfeut  t^tes  ^  des  ^ûleâ  à  Ùéux  côrfjsv 
dèsi  poîssoim  aocôilés^ietc*  '        '  •  ;^  >     '  - 

•  lié»  peines  e«pè«es^  ies  Tacfes  les  plrts  têWHitthès  tt  lés- 
pks  fécondes  ^  etigéi»draiit  avbc  faèilité  et  êâ  pài  dé  tëitip^ ,' 
<mt  des'  IqVmes  ifeoins  ftxésv  ^ne  çoiÉ^etipÛ^pïû^  lùodlfiaStèT 
ei  plus  dapabl^  de  itibnstrat^itës,  surtout  tètiëâ  êôtii  te  te^H^I 
péiLmetite^t  mon  et  hiimide  y  eottime  fe  eWtiôi^V  ^^  l^^F^ii  f 
tandis  qUe  tes  espèce*  douéw4l'tintempëî'»ifle*ift' sec  et  fttfcnfè' 
«SotMiie  Fane  y  lé  chévâi  i  ont-pltis  de  ca»ài^âiléè  è«  dé  stà^^J 
MiKië  âaais^iastrciâtiirrdo  Ifurs  otiganeis ',  i»àisil^s6nf  i66îiâ^l 
fé^nd»,  etl6Ffirlonîpiej^i$taUK»ii  j^eitnéiiaia'liQébis  d^éëc|irôfiie' 
beaucoup  de  forces.  .       jj 

- iBh  i^ak ^«  auii«st€P^f  «paëlcj^  tbofUlft#99^^  ^ 

stipefi|R$tttee  et  i&tv<»dàire- datifs 'là  itaftû-e'^dhB  Âéiivelles  és^-^ 
péfi««>^  Wt&'il»  «e  wepri^m;  pâb  db«r$  le  ^ékï  0*  ife^  foiml^iâ  t^  ' 
c'ésé»(far^j  tàsimm  A'vtm^mt  e<n|ii^Uitf;é«^|i  iWi^iiièré ,  et' 
mèm«^nè^^iivànr:pffi>:v<^veii^  <iâie  ëifl§teiiêè>{^îf'0]^i^{  fli' 
arttlrewt'àewi  ttneigrJiïd^>jWK3|fe  die  te  tte^MâtèiHàrilé  ;  c'é^t* 
pobr<|aêt<'léà'  lèiwetttè»  <[«l<'^4âQl6«yt'^é9-^Q^èSCésv  i^<ï' 
sont  jamais  aussi  saines  et  aussi  vigoure«ft^i  >i[dè?  èéHë^dtfî' 
T^tem  -des^fditiifebleâ  %<iiiibiWé»  et:  jôiiiè^^ottiérè  f^t  V\é  pfo-* 

\m^  soirtiede  la  fliatri»*  îiè^t»  la  vie  né^At  è'^éfëëi* ^ue'dtfElJi 
1%^  ^&6tp^  dont  «(Mites  lèe^^irfiieaâi&posées^i^f  ftp^rt  àér  tèiiHj- 
ëmrmpMèêtn  àimehmrè  d^aéiimi  ;  ittâls^^  iV'tt'y  'à  )m  tjttûU ,' 
ni^tôtkbetk  d'orgATïei'dab*  fes  cofps  méiisffdëuk^^  lébré  pt^^' 
%\éé'nès^^f(>*if^ii^iàà9irm&pûiftBpp¥fU¥kAmiiA^       t^k^ 
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cane  d'elles  iaoUntses  finrces,  enmTetoatmooreiitentcâtént 

de  vie.  •• 

On  doit.saos  donie  rapporter,  à  um  pareille  disparité  d'ac-^ 
tion ,  le^^jprodoîta  informes  nés  de  semêaces  inégfales  eo  ri* 
gueur  i;  (^v^hé  sperme  de  ,ceax  qui.sont  dans  la  fleur  de  leur 
ige  ,  n>9jt,fÂs  semblable  à  celui  des  individus  rieux.  Lors- 
que deux. éfres* d'un  âge  opp90iséyuiiissentv*il  ne  s'établit 
presqujc  aucutte.  baroionie.  d'ampur,  c'est  pouJ*quoi  la^  con- 
ception Va  pas  lieu,  od  elle  engendre  des  êtres  imparfaits  ^ 
desjnopstruQsilés.  Les  semeneeà  les  plus  profitables  pour  une 
parfaite  génératibn/ sont  celles  des  Ises  pareiby  et  qui  as- 
.pirentle  plus,  à  se  conjoiodre  ;  car  le  sperme  du  vmllard 
peut ,  c^^qpelque  sorte ,  faire  yietUir  un  jeùnfc  organe  femeUe, 
de  m^e  que  le  jeune  bomme^^e  flétrit  bientôt:  arec  une 
Cemn^e  âgée.'}. au^i  amour  ne  rétrograde  jamais^  et  il  tend 
plutôt  à  la  jeuQçsse  qu^à  la  vietlleftieé   . 

Les  piQiistires  tiebnent  tou|ôurs  du  genre  voisin  :de  leur 
origine  ,  ejt  4^  T<$^^pPrtent  rarement  ^  àes  genres  trdp  éloi^ 
gnés;  ainsi  l€|S,dWormité&  des  fœtus  humains  ont  plutôt  des 
rapports  aifeç  U-  fom^e  des  singes  et  des  quadrupèdes  «  qu^a-^ 
vec  celle  des  oiseaux  ou  des  poisson»;  quais  les  monstfisosîtés 
forment  toi^çtvs'^^de^ imperfections  et  non  des  perfections;  il 
semble,  que- les  écarts  de  la  nature  ne  soient  quWe  propen- 
sîop  à  tomber  daiis  un  règne ,  inférieur.  Les  orgs^es  lies 
plu^  i^up^ficfliifis.eHQS  plus  délicats  9  se  forment  les  derniers 
dafis  1^  généiratioa,  et  s'altèreatplus  fàcilement.que.tousles 
a.utres  ;..car  les-  parties  principales ,' les  viscères!  intérieurs 
participent  rarement  aux  monstruosités;  elles  se  forment 
plutôt  dans  les  membres  et  les  pjarlies  .extérieures  qui  sont 
aussi  plus  exposécis  que  toute  a«lxe  ^mi-çhocset  aux.  altéra- 
tions. /  '•  r     ;    <- 

£n  croisant  les  race^  des  aninumxr  oô^  obtient  des.  ind!-» 
vidus, plus,  .rpbosl^s^, -on. eni^ohltiV espèce V  '  et  l'on. Aflg^j^Qtr 
le  nombre  des  np^àles;  $>  ce  qui  indtqfue  toujours  une  phisigf  ande- 
vigueur  dai^^.)a(p9ii49aiK)çegénérative.  Parmi  lesplaitfe^  dioï- 
qu;eSy  telles. que  leti^hanvre,  lés  individus  mâles  sont,. en  gé*^ 
néral,  moins  nombreux  d'un  tiiers  qil^Jes  femeUes,  c^tmdde 
nous  Tavoiis  pbsert^.Jls  sont  aussi  moins  forts  et  moins  éle-* 
vés  (tfans  leur  faille.*.   ,. ,  .:>•'* 

'  On  s^prétenfdi^que  :1a  somnae  de  l^aberration  des' variées 
parmi  les. ajii^i|»^H:i3f:.étoit.«a  raison' directe. •du  nooabre^  des 

Petits  ;  cepen^^i^^  ^ly  ^  4^^  excepiions'  remarquables  >  car 
bomme,  p^  (ç^^^ipleV  qiii  ne  produit; qu'un  ou  deux  petits^ 
^  la  fois-, ,  e^t  pourt2^nt  ^^cposé  à  dé  nombrewsès  varia^ôn^  sup 
toute  la  tepre  ;.  ma^.l<^  diversité  des  teinpératures  etf4es  cU- 
çiat$  ^  ets^rtô»t|4^  ^çi^re  de  vie^  einijest  U  principale  çnose^ 
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,  •  Les  marques  denaii^sdnce  (tukw)  ont' été  attribuées  il  l'ima- 
gination maternelle,  par  lé  peuple  et  même  par  beaucoup  de 
médecins;  mais  on  en  trouve  ainsi  dans  les  animauiç  et  dans 
les  plantés;  or  il  est  impossible  d'attribuer  ce  fait  à  Pimagi^ 
nation  chezces  dernières  espèces  :  il  paroitque  c'est  plutôt  un 
vice  -de  conformation  ,  ou  une  organisation  imparfaite  de 
quelques  parties  de  la  peau,  ett:omme  les  mères  sont  souvent 
crédules  et  superstitieuses ,  elles  attribuent  ordinairement  ces 
déformations  à  des  causes  imaginaires.  V.  le  mot  Monstre. 

Il  paroit  que  dans  toutes  les  espèces  d'animaux  et  de  plantes 
à  deux  sexes  ,  le  mâle  inHue  autant  en  apparence  que  la  f^<- 
melle  sur  le  produit  de  la  génération,  car  on  voit  que  les  méifs 
participent  à  peu  près  également  de  l'un  et  de  l'autre  ;  ce--, 
pendant,  si  les  influences  sont  pareilles ,  elles  ne  sont  pai 
d'égale  force  ou  de  semblable  durée.  Le  parent  le  plus  ro- 
buste influe  aussi  davantage«qùe  le  plus  foible  sur  la  produc- 
tion. Koelreuter  a  prouvé  par  de  longues  expériences  sur  la 
fécondation  des  plantes ,  qu'on  pouvoit  faire  remonter ,  par 
des  générations  successives,  un  individu  métis  à  la  tige  pa-^ 
ternelle,  si  l'on  répète,  à  chaque  production,  l'aspersion  du 
pollen  du  mâle;  et  au  contraire,  il  revient  spontanément  à  la 
tige  maternelle  en  l'abandonnant  à  sa  propre  vie.  Il  semble- 
roit  donc  que  la  puissance  maternelle  est  activé  par  elle-^ 
même ,  et  plus  durable  que  linfluencë^ paternelle  ;  la  prie- 
mière  semble  plus  enracinée  dans  la  vie  individuelle  ,  et  plus 
essentielle  que  la  seconde.  La  femelle  est  le  centre  de  l'es- 
pèce ,  le  mâle  n'en  est  que  la  circonférence  ;  or  les  organes 
intérieurs  étant  lés  plus  importans  dans  l'économie  animale 
etvégétale,  les  parties  extérieures  sont  principalement  régies 
par  la  vitalité  interne. 

Dans  les  végétaux  ,les  organes  sexuels  femelles  sont  situés 
au  centre  de  la  fleur  et  de  la  tige;  les  organes  mâles  sont 
placés  à  la  circonférence.  L'ingénieux  Linnseus  disoit  que  la 
moelle  centrale  de  la  plante  donnoit  naissance  aux  graines  et 
au  pistil,  tandis  qne  la  substance  ligneuse  et  corticale  formoit 
les  étamines  et  la  corolle.  La  substance  extérieure  est  ainsi 
la  portion  mâlcj  du  végétal,  et  la  substance  médullaire  ou  in- 
térieure est  la  portion  femelle.  La  première  entoure  la  se- 
conde ,  la  nourrit  et  la  vivifie;  mais  la  substance  intérieure 
est  la  base  de  l'organisation  et  le  fondement  de  l'espèce.  Il 
suit  de  là  que  dans  les  métis,  la  substance  corticale  appar- 
tient au  père,  et  la  ps^rtie  médullaire  à  la  mère  ;  et  comme 
celle-ci  est  la  principale  ,  elle  modifie  beaucoup  l'autre ,  et 
parvient  enfin  à  prendre  la  supériorité.  Les  influences  d'un 
mâle  sur  une  femelle  ne  ,sf  portent  donc  qu'à  la  circonfé- 
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rence  de  llndtrida  qui  eii  est  le  produit,  tandis  que  celles  de 
la  femelle  tiennent  à  la  partie  centrale. 

Il  parote  que  cette  loi  est  semblable  dans  le  Règne  animal; 
les  métis  tiennent  plus  da  père  à  reitérienr ,  et  de  la  mère  à 
rintérienr.  (  F.  T article  Métis.  )  On  a  remarqué,  selon  Lin- 
naeiis,  que  les  chèvres  d'Angora ,  acconplées  arec  les  boncs 
foUê  courts ,  et  les  brebis  mérinos  d'Espagne,  à  longue  laine, 
«Tcc  des  béliers  à  laine  grossière ,  produisoient  des  indiridus 
dontles  polis  et  la  laine  n'étoient  pas  anssi  soyeux  que  ceux  dé 
leurs  mères;  au  contraire ,  des  boucs  d'Angora  et  des  belie1^s  à 
longue  laine  ou  mérinos ,  (engendrent  avec  des  femelles  d^une 
race  commun^,  des  individus  à  longs  poils  et  à  laine  soyeuse. 
Les  mâles  modifient  donc  la  circonférence ,  et  les  femelles 
înQuent  sur  les  parties  internes.  Le  dedans  appartient  à  la 
mère,  le  dehors  au  père;  les  produits  participent  ainsi  àe& 
deux  sexes ,  comme  on  le  remarque  dans  les  ^nulâtres ,   les 
métis,  etc.  Mais  la  plupart  des  individus,  sortis  de  deux  aoa* 
ches  de  différentes  espèces ,  ne  peuvent  pas  se  reproduire  ; 
tels  sont  les  mulets  et  autres  hybrides.  Cependant  les  mulets 
des  oiseaux  ne  sont  pas  toujours  stériles,  mais  ils  renU-cnt 
dans  Tune  de  leurs  souches  originaires  par  de  nouveaux  nné- 
langes,  et  il  ne  se  forme  point  d'espèces  nouvelles;  sans  cette 
loi  de  la  nature,  le  nombre  des  rjlces,  des  espèces  et  des  va- 
riétés, se  multiplieroit  à.rinfini.  D'aiUeurs  ks  mariages  adul- 
tères entre  les  races  d'animaux  sont  rares  et  répugnent  àtousç 
il  y  a  même  de  telles  disproportions  de  forme  entre  les  orga- 
nes sexuels  des  diverses  espèces ,  qu'elles  ne  peuvent  point 
s'accoupler.  Seulement  les  espèces  voisines  étant  à  peu  près 
conformées  de  m^e ,  et  ayant  le  même  genre  de  vie ,  nu 
temps  de  gestation  égal,  etc.,  elles  peuvent  engendrer  ensem- 
ble des  mulets;  c'est  ainsi  qu'on  a  surpris  des  papillons,  des 
coccinelles  etd'autres  insectes  d'espèces  différentes,  mais  voi- 
sines, s'accoiqplant  entre  elles.  Sans  doute  de  là  naissent  un 
grand  nombre  de  variétés ,  comme  dans  les  fleurs  nomb  tueu- 
ses d'un  parterre  qui  reçoivent  le  pollen  fécondateur  de  Ifeurs 
Voisines. 

Les  seaes  paroissent  produits  par  une  inégalité  de  forces 
^ans  les  semences,  car  où  le  sperme  mâle  ^domine  ,  ii  en- 
gendre des  individus  mâles  ;  et  les  femelles  sont  pifodnites  par 
un  excès  de  force  dans  le  sperme  femelle  ou  dans  le  germe 
.  et  l'œuf  qu'elle  produit.  Lorsque  les  parties  séminales  de 
chaque  sexe  se  rencontrent  dans  une  certaine  égalité  de  force, 
l'une  ne  pouvant  pas  surmonter  l'autre  ,  disôit  Empéd^cle, 
elles  neutratisent  leurs  effoHs  et  produisent  des  étres  impar- 
faite, des  androgynes ,  àe»  hermaphrodites,  dont  les  deux  sexes 
néum  srat,  pour  k  plupart  ,  incapables  d'agir.  Aussi  ces 
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êtres  demeurent  foiblès;  As  n^éfromtJê%  fpvai  ou  presque  . 
point  d'amour  ,  parce  qu'en  eux  t  I«  principe  ikiâle  et  fe- 
melle se  compensant  mutuellement ,  ils  demeurent  dans  Té* 
quiiibre  j£n  effet  j  plus  les  principe  masculin  domine  dans, 
un  être ,  plus  il  aspire  à  se  ^indre  an  principe  féminin  ,  et 
réciproquement  ;  mais  dans  Tégalité  de  ces  deux  principei^y  . 
on  reste  neutre,  on  demeure  indifférent;  jout  de  même  que 
deux  impulsions  contraires  et  d'égale  force ,  établissent  le 
repos.  C'est  ainsi  que  l'animal  et  la  plante  rentrent  dans 
rindifférence  lorsque  leur  génération  est  accomplie  et  que 
leurs  besoins   d'amour  àoiit  satisfaits.  L'extrême  jeune^ 
comme  la  décrépitude ,  étant  privées  des  facultés  généra- 
tives,  sont  y  en  quelque  manière,  de  la  nature  des  andro- 
gynes,  car  elles  n'appartiennent  phia  réeUement  à  aucun, 
sexe ,  et  sont  entièrement  neutres. 

On  doit  considérer  les  espèces  qui  se  reproduisent  de  bou^ 
tures  commes  des  androgynes,  c'est-à-dire,  comme  ayant  les 
deux  sexes  mélangés  et  incorporés  dans  toute  leur  sabstance^ 
sans  qu'on  puisse  les  distinguer  particulièrement.  Ceci  est 
d'autant  phis  Traisemblable ,  que  les  mâles  àts  plantes  di<iS- 
qnes, ,  les  annuelles  surtout ,  ne  peuvent  pas  ordinairement 
se  propager  de  bouture ,  tandis  que  les  végétaux ,  pourvus 
des  deux  sexes ,  se  propagent  facilement  de  cette  manière. 
Il  parott  donc  que  les  animaux  privés  de  sexes  visibles  et 
d'oeufs,  et  qui  sont  gemmipares,  tels  que  les  zoophytes, 
portent  en  eux-mêmes  les  facultés  vitales  des  deux  sexç*  , 
sans  en  avoir  les  organes.  La  génération  semble  avoir  besoin 
de  ces  doubles  modifications  vitales  pour  former  un  nouvel 

être.  .  •  • 

Les  parties  femelles  des  animaux  et  des  plantes  offirent 
presque  toujours ,  dans  leur  ovaire  ,  avant  l'acte  de  la  fécon-* 
dation ,  une  matière  plus  ou  moins  organisée ,  qui  est  des^ 
ttnée  il  prodmre  le  nouvel  individu  ;  mais  elle  ne  peut  pas  se 
développer  et  eidster  de  sa  propre  vie ,  avant  que  le  sexe  mâle 
lui  ait  communiqué  ime  portion  de  la  sienne ,  en  même  temps 
que  la  femelle  en  fournit  aussi  une  portion^  Le  Jeune  animal 
ou  la  plante  nouvelle.reçoivent  de  leur  mère  seule ,  la  matière 
qui  les  compose ,  et  des  deux  sexes ,  la  vie  qui  les  anime.  Il 
semble, que  le  sperme  et  l'amour  qu'il  contient,  pour  ainsi 
dire  f  soient  doués  d'une  facuitt  structrice  qui  imprègne  la  ma- 
tière fournie  par  la  mère  9  lui  communique  une  impulsion' 
vitale ,  monte  ses  ressorts  ;  de  même  qu'une  horloge  est  re- 
montée par  la  main  de  Thomme.  Le  sperme  imprime  sur  le 
jeune  embryon  ei^core  extrêmement  mou  dans  ses  premiers 
linéamens,  le  cacbet  de  la  forme  paternelle;  de  là  naissent  les 
ressemblances  et  l'analogie  du  mulet  avec  l'âué^.  Le  sperme 
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sympathise  avec  les^  organes  de  la  femelle  ,  Il  les  imprègne  d« 
sa  vitalité ,  il  augmente  ainsi  leur  vie  propre  «  de  sorte  que  ce 
sarcrott  de  puissance  animée  se  reporte  sur  Tembryon.  La 
matrice  ou  Tovaire  des  animaux  et  des  plantes,  est  doué  d^une 
vitalité  spéciale,  surtout  À  l'époque  de  la  génération;  il  a  son 
existence  à  part ,  sts  désirs  ,  ses  besoins  ,  stB  appétits  ;  c'est 
un  individu  dans  un  autre  individu  ;  il  agît ,  il  gouverne  Fen- 
semble  de  Tétre  vivant.  Uutérus  et  ses  dépendances  dans 
la  femelle ,  sont ,  comme  dit  Platon ,  une  espèce  d'animal 
vivant  qui  a  ses  caprices ,  ses  affections ,  ses  volontés ,  qui 
maîtrise  tout  le  corps ,  qui  répand  $es  influences  dans  toutes 
les  parties  ;  de  sorte  qu'il  est ,  pour  ainsi   dire ,  la  racine 
de  la  femelle',  son  tronc  vital  originaire.  La  matrice  n'est 
point  formée  po<ir  la  femme ,  mais  bien  la  femme  pour  la 
matrice ,  qui  est  l'essence  du  sexe.  Aussi ,  dans  son  imprégna- 
tion par  le  mâle  ,  ce  viscère  n'est  pas  seulement  fécondé  , 
mais  le  virus  pUal  s'étend  dans  toute  l'organisation  de  la  fe- 
melle ,  la  fécondation  est  universelle  dans  le  corps  ;  les  chaif  s 
en  sont  imprégnées,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnottre  au  goût, 
dans^vacne,  la  brebis,  etc.,  dont  la  viande  est  mauvaise  au 
temps  de  la  fécondation.  Il  en  est  de  même  dans  tout  le  corps 
des  mâles  y  qui  répandent  à  cette  époque  des  exhalaisons  fortes- 
et  virulentes.  Toutefois  le  sperme  ne  féconde  pas  seulement* 

Sar  l'aura  vUalis ,  sorte  d'émanation  odorante  de  la  semence  ; 
pallanzani  a  vu  qu'il  falloit  le  contact  immédiat  de  cette  li- 
queur sur  l'œuf  de  la  femelle.  Parmi  les  poissons  ,  Je  sperme 
se  mêlant  à  l'eau  ,  va  imprégner  les  œué  de  la  femelle  de  sa 
propre  espèce.  Il  faut  qu'il  ait  des  qualités  spécifiques  pour 
telle  espèce  d'œufs ,  ou  que  la  texture  de  ceux-ci  n'admette 
que  telle  liqueur  fécondante  ,  et  non  telle  autre  au  milieu. de 
ce  mélange  de  spermes  de.  plusieurs  poissons  qui  frayent  dans 
les  mêmes  parages.  L'odeur  des  fleurs  correspond  à  celle 
des  organes  génitaux  des*  animaux  au  temps  du  rut.  Les  nau- 
sées, les  vomissemens ,  le  changement  de  couleurs,  les  taches 
sur  la  peau ,  qu'on  remarque  chez  la  plupart  des  femmes  qui 
ont  conçu','  n'ont  pour  cause  que  cette  action^du  s{^erme  dans 
toute  l'économie  animale,  indépendamment  de  celle  quUl 
exerce  sur  la  matrice  et  les  ovaires.  V.  Matrice  ou  Utérus. 
Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  l'imprégnation  ej  la  di- 
gestion. Toutes  les  parties  du  corps  concourent  à  l'acte  de  la 
fécondation  ;  l'ébranlement  est  universel  ;  la  vie  semble  s'ar— 
racher  de  tous  les  sens  et  de  toutes  les  parties  pour  concourir 
À  l'excrétion  de  la  semence;  et  il  en  est  de  même  dans  la 
femme.  La  digestion  a  besoin  aussi  de  toutes  \ts  forces  du 
corps  ;  elle  causé  même ,  dans  quelques  individus ,  un  petit 
mouvement  de  fièvre.  La  digestion  est ,  pour  ainsi  dire  y  la 
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conception  de  la  nourriture  et  son  imprégnation  vitale, 
comme  la  conception  du  fpetus  est  une  sorte  dé  digestion  vi- 
tale du  sperme.  L^ accouchement  a  de  l'analogie  avec  le  vo- 
missement; c'est ,  pour  ainsi  dire ,  le  vomissement  de  la  ma- 
trice ;  les  secousses  sont  à  peu  près  semblables  en' sens  in- 
verse :  on  ressent  un  genre  analogue  de  douleurs. 

Le  but  de  Famour  n'est  point  la  volupté ,  comme  on  le  pré- 
tend ordinairement,  mais  bien  la  génération;  car  la  volupté 
n'est  complète  que  lorsque  la  fécondation  s^opère ,  et  l'amour 
cesse  ensuite.  Ce*n'est  donc  pas  le  plaisir  que  la  nature  avoit 
en  vue  ,^  m.ais  plutôt  la  multiplication  de  l'espèce.  La  pré- 
sence d'une  femme  enceinte  ne  produit  pas  la  même  affec- 
tion dans  le  cœur  d'un  homme,  que  l'aspect  d'une  jeune  filie. 
Celle-ci  inspire  l'amour;  l'autre  inspire  le  respect;  ainsi  l'a 
voulu  la  sage  nature,  supérieure  à  toutes  les  conventions  hu- 
maines. En  amour,  les  rois  sont  c<>mmeles  autres  hommes  ; 
ils  n'y  trouvent  pas  plus  de  volupté  que  les  bergers,  et  la 
nature  a  mesuré  tous  ses  dons  avec  égalité. 

Les  organes  sexuels  ont  aussi  de  grands  rapports  avec  l'ex- 
térieur du  corps;  avec  la  peau,  les  poils,  les  plumes ,  les 
écajUes ,  et  en  général ,  avec  la  beauté  de  tous  les  êtres.  L'a- 
nu)ur  dépend  beaucoup  aussi  de  la  vigueur  de  là  santé ,  de  la 
force  ,  et  du  courage ,  parce  que  le  but  de  la  nature  est  le  plus 
grand  développement  des  espèces,  et  la  bonne  conformation 
des  individus.  Elle  en  use  précisément  avec  nous  ,  dît  J.-J.' 
Rousseau  ,  comme  la  loi  de.  Sparte  ,  qui  livroit  à  la  mort  les 
foibles  et  délicats,  et  prenoit  un  grand  soin  des  individus  ro- 
bu^tes^ 

Telle  est  donc  celte  grande  loi  de  renouvellement  qui 
change  sans  cesse  la  face  du  monde ,  qui  fait  sentir  sa  puis- 
sance à  l'aigle  dans  les  deux  r  au  quadrupède  sur  la  terre ,  au 
poisson  dans  les  abîmes  de  l'Océan ,  à  la  plante^  qui  végète 
dans  les  prairies.  Tout  prend  l'être  ,  tout  circule  de.  la  mort 
à  la  vie  ;  noiisikous  détruisons ,  parce  que  nous  sommes  nés. 
Ces  plaisirs  ,t;es  voluptés  qui  semblent  jaillir  à  grands  flots  de 
la  nature  vivante,  et  s'exhaler  -de.  toutes  ses  parties  ,  qu'est- 
ce  autre  chose  qu^une  loi  de  mort  pour  ce  qui  existe,  et  de 
vie  pour  ce  qui'  est:mort  ?  L'amour  est  la  fonction  qui  donne 
l'existence  aux  subs^nces  inanimées ,  ^t  la  mort  à  tout  <^e  qui 
respire  ;  c'est  la  force  de  changement  qui.  s'opère  dané  tout 
l'univers  créé  ;  semblable  à  la  flamme  ,  elle  ne  subsiste  que 
dans  un  continuel  mouvement.  Engendrer,  c'est  se  préparer 
à  la  mort  ;  et  naître ,  c'est  s'apprêter  à  la  génération.  Nous 
ne  sommes  riensurla  terre,  nous  passons  0omme  les  ombres^ 
du  aein  du  néant  dans  l'éternité  ;  nousnous  écoulons  comme 
un  fleuve  dans  un  Océan  i^ans  bornes  9  où  nous  sommes  sub- 
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inergës  pour  loujofm.  La  nature  vivante  ressemble  i  an  grand 
arbre  dont  nous  représentons  les  fleilrs  et  hes  fniUs  annuels  ; 
fious  nous  snccédons  tour  k  tour  après  avoir  rempli  notre 
destinée.  Qu^est-ce  donc  ^e  la  matière  organisée  ?  un  peu 
de  poussière  qui  s'agite  «ans  cesse  i  et  qui  change  continuel- 
lement de, forme.  La  vie  n^est  rien  ,  nous  la  rendons  comme 
BOUS  r  avons  reçue ,  pour  nous  endormir  d^ un  sommeil  éter- 
Bel ,  et  rendre  notre  corps  aux  élémens ,  au  grand  réservoir 
de  la  reproduction. 

Consultez  les  dcveloppemens  de  cet  article  aux  mots  Sexes  , 
Ovipare  ,  Vivipare  ,  Corps  organisés  ,  Vie  ,  Nature  , 
Moi^STRE  ,  Hermaphrodite  ,  Androgvne  ,  Polygame  ^ 
Métis  ,  Eunuque  ,  Semence  et  Sperme  ,  Œuf  ,  Ovaire  , 
Incuration  ,  Emrryon  ,  Fœtus  ,  Castration  ,  Arrière- 
Faix  ,  Matrice  ,  Menstrues  ,  etc. ,  etc.  (virey.) 

i&ÉNÉRATION.  F.  Végétaux,  (tol.) 

GÉNESIPHYLLB,  Genesiphylla.  Genre  de  plantes  éta- 
bli |>ar  Lhéritier ,  aux  dépens;  des  XyLophylles  de  Linnaeus. 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  en  roue ,  divisé  en  six  parties  ; 
point  de  corolle  ;  six  glandes  entourant  un  seul  filament  à  trob 
anthères  \  dans  les  fleuri  mâles;  un  opercule  nresque^rigone , 
entourant  un  gçrme  supérieur  à  trois  styles  tnpartes  i  dans  les 
fleurs  femelles  ;  une  capsule  à  trois  loges  j  contenant  chacune 
deux  semences. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  Phylant^s  et  les 
XYLOPHYLiiE^.  Il  renferme  Tespèce  mentionnée  soi^s  le  non» 
de  Xylophylle  a  larges  feuilles,  (b.) 

GENËSTROLE.  Nom  que  donnent  les  teiptoriers  au 
Genêt  dont  ils  retirent  une  couleur  jaune.  (R.) 

GENET.  Race  de  Cbevaux  de  petite  taille ,  m^is  bîesi 
proportionnés  ;  ib  viehnent  d'Espagne,  (s.) 

GENÊT.  Gèaisia  eiSpartium  ,  Liçn.  {diaidfAiei^ctmine.) 
Genre  4e  plantes  de  la  famUle  des  léguminessefi ,  voisin  des 
Cytises  «  et  qui  se  confond  avec  leSvA^TiOK  ^  qiie,  par  cette 
raison  ,  j'ai  crui  devoir  réunir  à  lui,  i  l'exemple  de  Lamarck 
et  ^e  Jussieu.  Il  n'en  dififi^re  que  par  sa  corolle^  dont  les  aile* 
et  la  carène  sont  abaissées  et  écartées  de  l'étendard^  tandis 
<{ae  ,  dans  le  dernier,  elles  en  sont  rapprockéss.  fi'aii-» 
leurs ,  toutes  les  espèces ,  ap  n^mhre  de  pliis:  de  soixante  ^ 
comprises  ^nsqu^  présent  sous  l'un  et  Uautre  ^^enre ,  ont  les 
^  pins  grands  rapports  entre  eHeft.Ce  sont  àt&  arbrisseaux  el  des 
^^  arbustes  à  feailles  alternes,  t^^Heft4Simp|es(  an  moiiis  les  wa-* 
périeures)  ,  et  dont  les  âeurs  papilionacées  ofTreof  cenumii- 
aément  une  carène  toml^ante  9  q«i  laisse  en  partie  à  découvert 
les  étamines  et  le  pistil. 
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Dans  chaque  fleur,  on  trouve  un  p€iit  cidiee  tn  txAt  t  «le- 
nophylle  et  à  cinq  dents ,  tantôt  i^Ûatéral  »  tantèl  formé  d* 
deux  lèvres  ;  une  corolle  composée  d'un  étcndard^r^fléebr  ^ 
de  deux  ailes  concaves ,  et  d'une  carène  ayant  ou  de«x  dcntâ 
ou  deux  feuilles  ;  dix  étamines  réunies  en  un  s^ul  cor^ ,  par 
leurs  filets  ;  un  ovaire  supérieur  et  oblong  t  que  swrmonl» 
un  style  courbé ,  à  stigmate  simple  et  velu,  jûe  fruit  e»t  whi 
gousse  oblongue  ,  renfermant  une  ou  plusieurs  sentences  ^ 
quelquefois  cette  gousse  est  comprimée  ,  quelquefois  eU«  est 
renflée  et  arrondie*  V>  la  fig.  619  ées  Iliu$tr.  de  Lamardc 
•  ^ous  ne  ferons  mention  que  de  quatre  espèces  de  geaét  y 
les  feules  qui  offrent  quelque  agrément  ou  quelque  utilité. 

Le  Ge^^Ét  i>^¥sVKGSi¥,^Spartiumjunceum  ,  Linn.  C'e^t  uni 
arbrisseau  qui  s'élève  ordinairement  en  buisson ,  à  la  hauteur 
de  six  à  huit  pieds»  Ses  rameaux  sont  droits ,  cylindriques , 
flexibles ,  pleins  de  moelle  ;  ils  ressemblent  à  ceux  de  quelqa€S 
)OBcs  ;  ils  n'ont  qu'un  très-petit  nombre  de  feuilles  ses$iles , 
alternes  et  lancéolées.  Lesfleurs,  grandes  et  jaunes,  naissent  k 
l'extrémité  et  le  long  des  tiges.  Elles  exhalent  une  odeur  lé-*^ 
gère  de  fleur  d'orange  très-agréable  ;  elles  paroissent  en  juin  ^ 
se  succèdent  quelquefois  jusqu'à  la  fin  dé  l'été ,  et  produisent 
des  gousses  ^Uties,  très-velues,  longues  d'environ  troispou- 
ççs  9  renfermant  des  semences  réniformes ,  qui  mûrissent  en 
automne. 

Cet  arbrisseau  se  plaît  dans  les  terres  légères  et  sablon— 
penses.  On  le  trouve  en  Espagne ,  en  Italie ,  en  Sicile,  et  dans, 
la  France  méridionale  ,  le  long  des  chemins  et  des  haies.  Il 
sert  d'ornement  dans  les  jardins,  où  on  le  cultive  depijiis  long- 
.  temps.  Avec  son  écorce  on  peut  faire  des  cordés  et  de  la  toile 
assez  bonne.  On  le  ^mjiltiplie  de  semence.  Comme  il  reprehd 
difficilement ,  si  Ton  veut  qu'il  réussisse ,  il  faut  l'élever  b  pre- 
inière  année  dans  un  pot  de  terre  ,  et  le  serrer  l'hiver  dan*^ 
l'orangerie  ;  le  printemps  suivant,  il  ^ura  un  bon  chevelu  ^  et 
on  pourra ,  sans  risques,  le  confier  à  la  pleine  terre;  il  ataàe 
le  soleil.  Cette  espèce  offre  une  variété  à  fleur  double  ,  qui 
se  inultiplie  par  la  greffe  ,  et  une  autre  a.vec  des  fleurs  d'un 
faune  plus  clair  et  plus  petites ,  ainsi  que  les  feuilles. 

Cet  arbuste  forme ,  pour  quelques  communes  des  envlrons^ 
de  Lodève  >  l'objet  d'une  culture  d'une  certaine  importance, 
^insi  que  nous  Ta  appris  Broussonnet^  Journal  es  Pfysùfi$0  , 
avril  1787.  On  le  sème  au  milieu  de  TUver ,  dans  les  lieux  W 

{klus  arides ,  sur  les  coteaux  les  plus  en  pente,  a{Hrès<un  léger 
abour ,  et  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  pendant  trois  ans , 
excepté  qu'on  arrache  les  pieds  qui  sont  trop  voisins  les  uns 
des  autres. 

On  en  tire  ensuite  parti  de  deux  piainlères  différentes;  se^ 
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rameaax  fournissent  des  fils  dont  on  fait  du  linge,  ou  bien 
ils  servent  en  hiver  d&  nourriture  aux  moutons  et  ajox  chèvres. 

Pour  o)> tenir  la  filasse,  on  coupe  les  jeunes  rameaux  au 
milieu  de  Tété,  on  les  mel  en  bottes ,  et  on  les  fait  rouir 
dans  un  trou  creusé  sur  le  bord  d^une  rivière ,  non  pour  pou- 
voir y  mettre  de  Teau ,  mais  seulement  afin  de  les  arroser 
journellement  sans  trop  dé  peine.  Cette  opération  dure  or- 
dinairement huit  à  dix  jours.  Ensuite  on  lave  les  bottes  à 
grande  eau ,  on  les  fait  sécher,  on  les  délie  et  on  teille  les 
rameaux  brin  à  brin  ,  comme  le  Chanvre.  V.  ce  mot. 

Les  toiles  fabriquées  avec  du  fil  de  genêt ,  sont  d'un  bon 
user.  Leur  finesse  et  leur  blancheur  seroient  les  mêmes  que 
celles  de  chanvre ,  si  elles  étoient  mieux  fabriquées  ;  mais ,  cm 
le  répète,  ce  nesont  queieshabitansdô  trois  ou  quatre  villages 
qui  se  livrent  à  ce  genre  d'industrie,  et  ils  n'ont  pas  cber^ 
ché  la  perfeclion. 

Les  moutons ,  dans  presque  toutes  les  '  montagnes  des 
Basses-Cévennes ,  n'ont  d'autre  fourrage  pendant  rhiver  et 
le  commencement. du  printemps,  que  dès  feuilles  d'arbres 
desséchées.  C'est  alors  que  les  rameaux  du  genêt  sont  pour 
eux  une  ressource  précieuse. 

Lorsque  le  temps  est  beau,  on  mène  les  troupeaux  pattre 
le  genêt  sur  la  place  ;  dans  les  mauvais  temps  les  bergers 
vont  en  couper  les  rameaux  qu'ils  apportent  aux  bergeries. 

Ce  n'est  encore ,  dans^ce  cas,  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'on 
doit  livrer  une  génêtrie  aux  moutons  et  aux  chèvres  ;  m^is 
elle  peut  produire  pendant  trente  et  quarante  ans ,  même 
au-delà ,  en  ^yant  soin  de  recéper  les  pieds  tous  les  quatre 
à  cinq  ans. 

Le  seul  inconvénient  qui  résulte  ,  pour  les  moutons ,  de 
cette  nourriture  ,  c^est  que  lorsqu'ils  mangent  les  graines  de 
genêt ,  ils  sont  exposés  '  à  une  inflammation  dans  les  voies 
urinaires ,  mais  qui  la  plupart  du  temps  n^a  pas  une  suite 
grave. 

Le  Gei^êt  X  Balais  ou  Genêt  commun  ,  Spariium  seopa- 
rium ,  Linn.  Ce  genêt  forme  un  arbrisseau  de  quatre  à  cinq  . 
{iieds  de  hauteur ,  dont  les  rameaux  sont  grêles ,  verdâ^tres  , 
anguleux  et  très-flexibles ,  et  dont  les:  feuilles  ovales  y  lan- , 
céolées ,  sont  tantôt  solitaires ,  tantôt  ternées.  Il  croît  en 
Europe  ,  dans  les  terrains  secs  et  arides ,  et  fleurit  au  mois 
de  mai  ;  ses  fleurs  jaunes  et  disposées  une  à  une  le  long  des 
tiges  sur  de  courts  pédoncules ,  produisent  par  leur  nombre 
un  très-joli  effet.  Elles  sont  remplacées  par  des  gousses  corn- 
primées  et  velues.  Le  nom  de  cette  espèce  indique  assez 
l'usage  ol?dinaire  qu'on  fait  de  f>ts  rameaux.  Presque  par- 
tout où  il  croît,  on  c«nfit  ses  ileurs;  àdemidéveloppée^^  en 
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guise  de  CâIpres.  Dans  quelques  pays ,  et  surtout  dans  le 
territoire  de  Pise ,  on  en  tire  un  meilleur  parti  ;  on  le  dessè- 
che au  soleil ,  on  le  rouit  après  comme  le  chanvre  ,  et  ainsi 
préparé,  il  donne  un  fil  dont  on  fait  de  la  toile  ou  des 
cordes.  (F.  leJounuûéeoiwmique^  du  mois  de  novembre  1756.) 
On  a  aussi  employé  avec  succès  ce  genêt  poijfr  la  préparation 
des  cuirs.; 

Cet  arbuste  ne  prospère  que  dans  les  sables  qui  reposent 
sur  Fargiie  ,  sables  qui  sont  le  plus  souvent  très-peu  propres 
à  la  culture ,  et  qull  utilise  par  conséquent  9  directement  en 
fournissant  un  chauffage  ,  indirectement  y  en  procurant  un 
abri  aux  graines  germantes  des  arbres  et  des  plantes  an- 
nuelles ou  vivaces  plus  utiles. 

Le  Genêt  des  Teinturiers  ou  1' Herbe  aux  Teintu- 
riers ,  Gemsta  Unctoria  ,  Linn.  On  l'app^elle  aussi  genestrole. 
C'est  un  petit  arbuste  qui  croît  eh  France  ,  en  Allemagne  > 
en  Angleterre ,  etc.  ,  sur  les  collines ,  sur  le  bord  ^es  bois  et 
dans  les  prés  secs  ;  il  s^éiève  tout  au  plus  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds,  a  jdes  feuilles  aiguës  ,  lancéolées,  velues  ou  ci- 
liées sur  leurs  bords,  et  des  rameaux  cylindriques  ^  cannelés , 
placés  sur  les  parties  latérales  des  tiges  :'au*sommet  de  ces' 
rameaux  naissent  les  fleurs  disposées  en  épis  clairs ,  et  ac- 
compagnées de  bractées.  Elles  sont  jaunes ,  et  donnent  une 
teinture  de  la  même  couleur ,  dont  on  fait  usage  dans  les 
arts.  Les  petites  branches  de  cet  arbuste,  séchées  au  soleil 
avec  les  gousses  qu'elles  portent,  et  mises  ainsi  en  bottes., 
peuvent  servir  à  nourrir  les  bestiaux  en  hiver.*  Les  feuilles  et' 
les-  fleurs  sèches  sont  employées  en  médecine.  On  les  prend 
en  infusion  ;  savoir:  les  feuilles  depuis  deux  drachmes  jus^ 
qu'à  une  once  ,  dans  huit  onces  d'eau  ,  et  les  fleurs  depuis 
demi-drachme  jusqu'à  demi-once  ,  dans  six  onces  d'eau. 
Slles  passent  pour  apéritives  et  diurétiques. 

Le  Genêt  a  fleurs  blanches,  Genistaalba^  Lam.  Cet' 
arbrisseau ,  qui  croît  naturellement  en  Portugal ,  est  culâvé 
depuis  quelques  années  dans  les  jardins  des  amateurs.  Sa' 
hauteur  est  d'environ  trois  pieds.  Il  est  agréable  à  voir  paf"  lé 
grand  nombre  de  fleurs  dont  il  se  charge.  £lles  sont  blanches , 
disposées  latéralement ,  et  ont  un  calice  court ,  presque 
tronqué  et  à  deux  lobes  opposés  et  obtus;  Les  feuilliies  sont 
soyeuses,  et  composées  la  plupart  de  trois  folioles  linéaires 
et  lancéolées.  Le  Genêt  honosperme  ,  SparUum  monospèr- 
mum  ,  Linn. ,  a  aussi  les  fleurs  blanches  ;  le  Genêt  effile-  , 
SparUum  apkyllum ,  Linn<  ,  les  a  violettes  pinais  dans  toutes 
les  autres  espèces  elles  sontiaunes.  (n.)  '      '. 

GENÊT  EPINEUX.  C'est  rAjONc.  (b.) 

QENETTA.  Nom  espagnol  de UGsnette ,  que  les  na- 
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luralistei  oal  adopt^  5  I<Nrsiia'iIs  oat  écrit  e«  laim  m^eme. 
Ce  noqi  es(  vçnu  vraisemblablement  de  ce  qve  U  fowlto  se 
tient  volontiers  daps  le#  cantonn  couTerts  de  genêts^  fort 
communs  en  Espagne,  (s.) 

GENËTTE,  VùwmgineUa^  Lino.  Manm^ère  du  gienre 

i94  ClY£TT£«.  K  Oê  HKOt*  (DESlf.) 

GENETTE.  C'est  un  des  noms  vulgaires  du  Nabo^sb 

BE8  POÈTES.  (B.) 

GENETTE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE 

(La)  de  Sonnerai  I  paroft  être,  selon  M.  Sonnîni,  une  geneti^ 
d'espèce  différente  de  la  ^«n^lto  proprement  dite.  V>  l'article 
CiYETTE.  (nesM.) 

GENETTE  DE  TRANCE.  V.  à  Tarticle  CnrEjro ,  es- 
pèce de  la  gauUt.  (nssM.) 

.GENETTE  DE  MADAGASC^l.  C'est  U  Fossank , 
antre  mammifère  du  même  genre,  (desm.) 

GENÇTTE  NOIRE.  V.  Civetto.  Espèce  de  la  gauiU. 

(P£3M.) 

GENEVRIER ,  SABINE ,  Jmf^mvs ,  linn.  iJHoédemo^ 
tiffdelphie)  Genre  de  plante^  à  fleurs  inco9]4plètss,  delà  famille 
des  conifère;s  »  qui  se  rap|irocI^e  dQ$  Cypeès  et  d^  Thuya  y 
<;(  qui  comprend  uoe  vingtaine  4' arbi^es  oa  d'arBrisseaux  rési* 
lieux  9  toujours  verts ,  dont  les  sameaux  sont  ordiaairem.^nt 
alternes^  et  dont  Us  fi&uiiles  sopt  simples,  petites  «  nom- 
breqses ,  souvent  pi^pi^nt^s ,  tantôt  opppstfe« ,  tantôt  verti- 
i;illées  ou  imbriquées. 

Dw9  Qe  genre ,  les  fleurs  sont  uni^exueUes,  et  naissent  sur 
de  très-pet|ts  chatons.  T<ics  mâles  et  les  fem^U^s  se  trouvent 
sur  des  mdivîdus  diiférens ,  et  quelquefois  9tir  le  mto^i  maia 
a  des  distances  éloignées. 

Les  fleurs  màle$  vienne^  sur  des  chatoq^  ovf>ïdes  et  ses* 
ajlef,  f^omposés  de  trqis  rangées  d'^illes  verticiUées ,  as 
i|Q,mbre  de  trois  k  c]|iaque  rangé/e.  Ces  chatons  comprennent 
<j)yir.pn  dix  fleurs  ;  savoir  :  neuf  vert^eillées  trois  à  trois ,  et 
l^i  dil^èmç  termiDant  1^  chaton.  I^es  écailles  sont  peltées  « 
l«^rg9S  f  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  et  fixées  à  Taxe  da 
cih^tOQ  par  des  pédoncules  très-courts.  ï^a  fleur  n'a  point  4e 
çarpUe  9  mais  seulement  de  trois  k,  cii^q  ou  huit  anthère^  % 
presque  sessiles ,  et  à  un^  loge. 

t^es  fleurs  femelles  ^Qut  disposées  an  nombre  de  trois  9  sur 
de  trè4-petits  chatons  globuleux  9  formés  de  deux  rangées 
4'^iûUe9  teruéea*  h^  trois  écaille^  de  U  rangée  snpérieare 
paroissent  stériles ,  étales  trois  autres  recQUivrent  ehaeime  um 
ovaire  surmonté  d'mi  style  tfès-coart(  quelquefois  nul)  >  ifue 

cQfiF^jm^  «a  istignatfi  simple  et  tiftbiileaft« 
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fruit  est  une  I>aie  à  peu  prés  ron^e ,  charnue  ou  suc- 
culente ,  formée  par  la  réunion  des  écailles  du  chaton  fe- 
melle, qui  se  sont  épaissies  et  agglutinées  ;  elle  a*,  à  son  som- 
met ,  trois  petites  pointes  ou  éminences  produites  par  les 
écaiHes  supérieures  de  ce  chaton ,  et  elle  renferme  trois  se- 
mences osseuses ,  oblongues  ,  angulaires  sur  un  côté ,  et  con^ 
TAzes  de  Tautre. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces,  parmi  les- 
quelles je  ne  citerai  que  les  plus  importantes  à  connoître. 

Le  Genévrier  commun  ,  Juniperus  commums^  Lînn.  C'est 
un  arbrisseau  qui  croît  en  Europe  ,  dans  les  lieux  incultes  f 
arides ,  secs  et  pierreux ,  sur  les  collines  et  les  montagnes.  11 
est  rameux  et  difforme ,  a  un  aspect  comme  sauvage ,  et  s'é- 
lève ordinairement  à  la  hautevir  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses 
feuilles  sont  aiguës,  ouvertes,  vertiçillées  trois  à  trois,  et 
plus  longues  que  les  baies  ;  celles-ci  ne  mûrissent  q|ie  la  se* 
conde  année  ;  elles  ont  alors  une  couleur  bleue  un  peu  noi- 
râtre. Elles  sont  stomachiques ,  carmin  atives  i  incisives  et 
diurétiques.  ' 

Cet  arbrisseau  peut  être  employé  à  garnir  les  bosquets 
d^hiver  ;  il  viept  dans  les  plus  mai^vais  terrains.  Lamarck  dit 

Îi^-il  s'élève  quelquefois  à  quinze  ou  vingt  pieds ,  et  même 
avantage.  Son  bois  répand  une  odeur  agréable  lorsqu'on  le 
brùk.  Il  utilise  ,  dans  les  pays  calcaire^s  et  montueux,  beau- 
coup de  terrains  stériles,  son  boi^  servant  à  chauffer  le  four , 
cuire  la  chaux  ^  etc.  On  récolte  ses  graines  pour  aromatiser 
j'eau-de-vie ,'  principalement  celle  de  ^rain  ;  de  là  le  nom  de 
^ii,  que  porte  cette  eau-ie-vie  en  Hollande.     ' 

Le  Genévrier  ne;  SpènE,  Junipems  mma,  Willd.  C'est 
sans  fondement  que  quelqu|$s  botanistes  regardent  ce  gené9W 
eonime  une  variété  àagenè^mr  commun.  Ses  feuilles  $ont  plus 
largeis ,  fi^$  fruits  plus  gros  ;  ses  rameaux  rampent  sur  le  sol . 
Il  croît  dans  le  nord  de  l'Europe  ist  nu  somnu^t  des  Alpes. 

On  le  cultive  dans  no^  jardins*  

On  «  remarqué  au  Canada ,  où  cr^lt  cette  espèce  ,  que  le 
même  pied  ofTrott ,  certaines  aftinées ,  des  fleurs  mâles ,  et 
cerfab^«é  autres ,  des  fleurs  femelles ,  ce  qui  est  fort  «xtcaor- 
din^ire ,  «t  mérite  él'étre  constaté .  par  d^s  bbseirateurs 
ikiairtfst.    • 

:  jiie^BIifiyRi«ii  OXtci^RE  t  Junip0m9  okwfinis ,  linn,  vul- 
gairement le  peiU  eàdn  ou  le  code.  Il  a,  comine  le  genévrier 
eorommi  9  des  feuilles  aiguës ,  ouvertes  et  teraée^ ,  mais  plus 
courtes  que  les  fruits.  U  croit  sur  la  côte  de  fi^rharie ,  en 
Espagne ,  en  Portugal  9  et  dans  le  midi  delà  Fiance  ;  on  re- 
tire de  son  bois ,  distillé  à  la  comne»  une.hnile  £étide ,  con-^ 
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nue  sous  le  nom  à^ huile  de  caie,  et  dont  les  maréchaux  font 
usage  pour  guérir  la  gale  et  les  ulcères  des  cheraux. 
.  Le  Genévrier  b'ëspagke y  Jmdpèms  hîspamcdj  Mill.  y. 
ijDLài  k  propos  nommé  par  Linna^us  juniperus  Ihurifera^  gené-^ 
mer  poiie-^eaceiiSj  puisque  l'arbre  qui  produit  Tencens^  n'est 
pas  de  ce  genre.  X^e  caractère  spécifique  de  ce  genévrier 
est  d'avoir  des  feuilles  aiguës ,  couchées  les  ujaes  sur  les  au— 
très  y  et  disposées  sur  quatre  rangs*  Il  croît  en  Espagne  j^ 
s'élève  à  vingt-cinq  pieds ,  et  porte  de  grosses  baies  noires. 
Le  G£T>iÉVRi£R  SAVXNIER ,  Juniperus  sahina^  Linn.  On  cofn- 
prend  ordinairement ,  sous  cette  dénomination ,  deux  gené- 
vriers ,  que  Lamarck  et  quelques  autres  prétendent  être  des 
variétés  l'un  de  l'autre  ,  mais  que  Miller  >  avec  plus  de  irai^on^ 
regarde  comme  deux  espèces  très-distinctes.  Ils  sâpt  connus  , 
dans  les  jardins  ,  sous  le  nom  commun  de  salifie ,  et  sont  ap- 
pelés impropreihent ,  Tun,  la  sabine  mâle ,  l'autre ,  la  sabine 
femelle  ou  commune.  C'est  de  là  sabine  mâle ,  ou  à  feuilles  de 
cyprès,  dont  il  s'agit  ici.  Elle  s'élève,  eh  arbrisseau ,  à  la 
hauteur  de  six  à  dix  pîl^ds.  Ses  feuilles  sont  très-courtes ,  à 
pointe  ^iguë ,  érigées,  opposées  alternativement,  décur- 
rentes  à  leur  base  ,  et  très-serrées  les  unes  contre  lesautres4 
elles  ont  une  odeur  forte.  Ce  genévrier  vient  dans  le  Levant, 
en  Italie  et  dans  les  Alpes.  Il  produit  des  baies  d'un  bleu 
noirâtre.  ^ 

Le  Genévrier  a  feuilles  de  tamaris,  Juniperusfolip  ta- 
marisci^  ou  [bl  sabine  commune.  C'est  un  aii)uste  qui  s'élève 
rarement  au-delà  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  et  qui  croît  dans 
les  mêmes  ^ays  que  la  sabine  mâle,  sur  les  montagnes  d'une 
température  froide.  Sa  tige  est  moins  forte  que  dans  l'espèce 
précédente.  Ses  branches  sont  moins  droites  ou  plus  étalées, 
et  ses  feuilles  un  peu  plus  longues. 

Le  Genévrier  phénicien,  ouïe  Cèdre  de  Lycie,  Jum- 
perus  phœmcea^  Linn.  Celui-ci,  qui  croît  en  Portugal,  en 
•Italie  et  à  la  côte  de  Barbarie ,  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  pieds.  Il  a  des  feuilles  ternées  et  obtuses,  à  demî- 
«uyertes  vers  le  bas/  et  couehées  les  unes  sur  lés  autres  \  dans 
les  rameaux  supérieurs.        f  • 

Le  Genévrier  des  B  arbades  /  Juniperus  barbûdensis ,  Ij. 

On  trouve  ce  genévrier  à  la  Barbade ,  à  la  Jamaïque ,  et 

dans  d'autres  îles  de  l'Archipel  du  Mexique.  Il  forme  iin  des 

^        plus  grands  arbres  de  ce  pays ,  et  les  habitans  en  recherchent 

beaucoup  le  bois  pour  la  charpente  et  pour  la  construction 

de  leurs  navires^Son  écorce  est  rude  et  d'une  couleur  sombre  ; 

B^s  {euiiles ,  extrêmement  petites ,  «ont  imbriquées  sur  quatre 

j  rangs.  Il  produit  des  baies  d'un  brun  clair ,  plus  petites  que 

i  celles  deTespèce^saivante, 
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Le  Genévrier  bks  Bermubes,  au.  le  €itDR£  des  Bea- 
HUDES)  Junipems  bermudiana ,  Lîan.  Il  s'élève  ^  eâ  arbre  ^  sur 
une  tige  droite,  et  présente  une  forme  presque  pyramidale. 
Son  feuillage  dense  le  fait  remarquer.  Ses  feuilles  sont  ier- 
nées ,  riéunies  à  leur  base ,  demi-ouvertjes  ,  et  terminées  en 
pointe  aiguë.  Cet  arbre  croît  aux  îles  de  Bermude  et  de  Ba-^ 
hama.  Son  bols,  d'un  brun  clair ,  ourougeâtre,  aune  odeur 
très-forte.  C'est,  arec  ce  bois  qu'on  fait  les  enveloppes  des 
crayons." 

.  Le  Gekévribr  de  Virginie  ,  ouie  Cèdre  rouge  de  Vir- 
ginie 9  Juniperus  virgùuana ,  Linn.  C'est  un  grand  et  bel 
arbre ,  à  cime  conique  ou  pyramidale ,  d<int  le  feuillage  , 
d'un  assez  beau  vert ,  n'est  point  dense ,  comme  daiis  l'es- 
pèce précédente.  Il  varie  dans  la  forme  et  la  'disposition  de 
ses  feuilles,  selon  l'âge  et  la  grandeur  des  individus  ;  elles 
sont  toutes  ternées,  ^tréupiespar  leur  base;  mais  celles  des' 
jeunes  rameaux  se  recouvrent  lès  unes  les  autres,  et  les  feuilles 
inférieures  et  anciennes  sont  ouvertes.  ' 

Ce  genévrier  croît  naturellement  en  Virginie  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Amérique  septentrionale ,  dans  les  sables  , 
les  plus  arides.  Il  vient  facilement  en  pleine  terre  dans  nos' 
climats ,  et  s'y  cultive  très-fréquemment.  Son  bois  est  re- 
cherché en  Amérique  pour  la  charpente  ,  pour  la  construc- 
tion des  navires ,  pour  des  boiseries  et  différens  ustensiles. 
Il  est  rempli  d'une  résine,  amère  ,  qui  l'empêche  d'être  dé- 
truit par  les  vers.  On  en  fait  de  très-^jolis  secrétaires ,  qu'on 
apportje  dans  les  Antilles  ;  ils  sont  très-utiles  pour  serrer  et 
conserver  les  papiers  ,  parce  que  Todeur  pén'étrante ,  et  pour- 
tant agréable  de  ce  bois ,  écarte  tous  les  insectes. 

Le  '  GENEVjiiEa  du  Cap  ,  Juntperus  capensis ,  Lam.  Ses 
feilille.s  supérieures  sont  temées ,  aiguës ,  ouvertes  et  réunies 
par  la  base  ,  et  les  inférieures  opposées  ,  imbriquées  et  plus 
petites.  La  disposition  de  celles-ci  rend  tétragones  les  ra- 
meaux qui  les  portent. 

Le  Genévrieii  de  Chiner.  Juniperus  chinensîs ^  Linn.  Il  a 
des  feuilles  déqufrentes ,  ouvertes ,  plus  reprochées  les  unes 
des  autres  que  dans  les  autres  espèces  ,  vertes  des  deux  côtés., 
et  à  peine  piquantes.  Il  vient  spontanément  à  la  Chine. 

Le  Genévrier  thurifère  est  imparfaitement  connu.  Si 
on  en  juge  par  une  figure  qui  se  voit  dans  le  Voyage  au  Séné- 
gal de  M.  Durand  ,  pi.  87  ,  le  véritable  genévrier  Ûiurifire  au- 
roit  les  feuilles  et  les  fruits  comme  ceux  à\i  genévrier  commun^ 
mais  avec  de  plus  fortes  dimensions.  Au  reste ,  plusieurs  ar^ 
bres  de  ce  genre  donnent  de  rèncens.. 

Tous  les  genévriers  se*  multiplient  par  leurs  graines ,  qu^il 
faut  semer  aussitôt  qu^elles  sont  mûres,  quand  on ^ peut  se  le3 
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procarér ,  parce  que ,  si  eUéH  sont  gardées  fcors  dé  telhrè  ftis- 
qa'au  printemps  ^  elles  ne  poussent  que  dans  la  seconde  ^an- 
née. La  terre  qa^on  destine  aux  espèces  dures  doit  être  neure 
et  légère,  mais  sans  fumier;  lorsqu'elle  est  bien  labourée 
et  nirelée ,  on  y  sème  les  baies  en  as$e2  grande  quantité.  Les 
espèces  plus  fortes  peuvent  être  semées  sur  uâe  plate-bande 
à  1  exposition  de  Torient.  La  manière  d'éleTér  les  genévriers 
est  décrite  très--au  long  dans  Miller ,  que  le  lectem*  peut  con- 
sulter. (D.)  ,     . 

GËNEYHIERE.  On  donne  eé  noiA  à  une  espèce  de 
fGaiTfi  dans  le  département  du  Mont-Blanc,  parce  qu'elle 
se  nourrit  principalement  de  baiis  degaiièfre  dont  saiJiaîr  con* 
tracte  le  parfmi.  V^.  LittmifB.  (r.) 

GENGFliRAVE  et  GERBEL.  Noms  de  la  Milice- 
FEViLLfi  {achSkamUlefûitamj  L.)  en  Allemagne; (L!ff.) 

GENGIBA.  Nom  donné ,  en  Espagne ,  à  là  GEÂia>E 
Gentiane  (G.  &feû  ).  (LN.) 

GëNICULARIS  des  Romains.  Ce  nom  de  plante  pa- 
roit  désigner  rAGROSTÈnàÊ  des  jardins  (^agrosUmma  coron»- 
lia),  (ln.) 

GENIÈVRE.  Fruit  du  Genévrier.  F.  ce  mot  (s.) 

GENIÈVRE  DOUX.  C'est  le  fruit  de  U  GêLUkmM 
'BLAX^CE.EÇ^efnpetrumalbumy  (x.) 

GENILLOTTE,  Nom  de  la  gélmoHe  dans  le  pays  du 
Vaud.  F.  GÉtiNOTTÉ.  (s.) 

GENIOSTOME,  GemoMmm.  Nom  d'une  plattle  décou- 
verte dans  rHe  de  Tanna ,  et  dont  Forster  a  fait  un  genre 
nouveau  dans  la  pe^tandrie  monogynie. 

Les  caractères  de  ce  genre  soort  d'avoir  :  un  calice  à  cinq 
divisions  pointues  ;  «me  corolle  monopétale  tubuleuse ,  pk» 
longue  que  te  calice ,  dont  le  Yta^  est  divisé  en  cinq  lobes 
à  trois  dents;  cinq  étamines;  un  ovaire  Mipériéur,  orsilé^ 
chargé  d'un  style  à  stigmate  épais  et  sillonné  ;  une  tâpmù^ 
oblongue',  biloculaire,  et  qui  contient  dans  chaque.  k)tge 
plusieurs  semences  auguleuses  attachées  À  un  plaeenfa  eefi^ 
tral.  (b.) 

GÉNIt^A.  Genre  de  plantes  créé  par  Tourneforty  a€opté 
parLinnaeuSy.etque  Lamardr,  Willdenow  et  d^autres  bota- 
nistes réunissent  au  gardénia.  Persoon  conserve  ce  genre  ;  il 
y  réunit  avec  Richard  W duroiûàt  Limi. ,  et  soupçonne  qcfe  le 
sfyiocorina  de  CavaniUes  doit  y  être,  rapporté.  Ce  botaniste 
pose  le  caractère  essentiel  du  genipa  dans  la  forme  en  notasse 
du  stigmate.  La  baie  ,  selon  Gdertner(3,  p.  65,  tab.  r8o, 
f.  I  )  ,  est  à  trois  loges.  Adanson  ne  forme  qu'un  setd  g^nre 
du  iuyafmos  et  du  genipa  de   Lânnseus.  (  V^  GCiniPayer  et 
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GAâBÈm*  Ce  nom  de  gmi^  dérive  dé  cciix  Ac  Miîpnt  ùvl  ja- 
rnpha  etjumpa^  donnés  an  Brésilà  Fespice  dite  G.  ùthèficima, 

GENIPAYER  D*AMÉRlQtJE.CiJiii^fl^;rtMV:flJ,î?ûn. 
{Pentandriemom^me.)  C'est  uû  arbre  de  moyenne ^rafideUr" 
de  k  femille  des  rabiacéès.  U  croît  dans  rAmërique  lùérîdibl 
nale  et  aux  Antilles.  Sa  tige  est  droite ,  sa  cime  étalée  ;  ses 
branches,  ^i  s'étendent  au  loin  de  tous  côtés,  sont  garnie» 
de  fcuiUe»  entières ,  dpj^osées ,  presque  Sessiles ,  ayant  dix  à 
douae  pouces  de  longneur  ^r  trois  4e  Iai*geat ,  et  disposée* 
en  touties  aux  extrémités  des  rameaox;  leur  surface  est  glabre» 
et  leur  côte  longitudinale  ^  à  laquelle  aboutissent  plusieurs 
norvures  obliques  ^  est  saHlante  en-dessôus.  Lès  fleurs  blan- 
ches d^abord,  et  ensuite  d'un  blanc  jaunâtre,  répandent  uns 
odeur  agréable;  elles  sont  portées  par  de  courts  pédoncules 
et  ont  un  pouee  et  demi  de  diamètre.  Leur  calice  est  entier 
ses  bords  sont  comme  tronqués  ou  ondulés  ;  ils  renferment 
une  corolle  monopétale,  deux  fois  plus  longue  que  lui,  dontle 
tube  est  presque c;^linariqtte,  etdoiit  le  limbe,  représentant 
une  boupe,  est  dinsé  profondément  en  cinq  parties  orales  et 

1  pointues;  cinq  étàmmes  courtes  et  réfléchies  sur  le  limbe  ^ 
aiment  voir,  au  milleud' elles.  Un  stigmate  en  massue  que  sup- 
porte un  style  simpte»L'ovaire,  qui  est  inférieur,  est  remplacé 
par  une  haie  d'im  vert  blanchâtre,  Oroïde ,  charnue ,  à  deux 
loges,  et  de  la  grosseur  d'uu  citron;  chaque  loge  contient  piu^ 
sieurs  semences  angulaires  et  comprimées ,  'entôui-ées  d'une 
pulpe  aigrelette ,  dont  le  suc  teint  tout  ce  qu'il  touche  d  «ne 
couleur  noirâtre  quiâ'ellatce  d'elle  même  au  bout  de  quelques 
jours.  On  trooi^e  ces  caraetèrès  représentés  dans  Vmusération 
des  genres  de  Lamarck  ,  pi.  i58,  %.  ik. 

Le  genâpayer  fleurit  communément  en  juin.  Quoiqu'il  ae 
se  dépouille  )amai8  entièrement  de  &es  feuilles,  Mes.  tombent 
pourtant  en  grande  partie  vers  le  mois  de  décembre  ;  m^is  il 
en  prodmt  après  de  noutelles,  qui  se  succèdent  à  différentes 
époques  dans  la  mêmte  année.  Ses  fruits  mûrissent  èà  aodtet 
septembre;  ils  sont  astringeis,  et  ils  ont  la  propriété  de  rani- 
mer les  forces  et  d'étancher  la  soif;  les  Indiens  les  mangent 
.  et  lis  se  colorent  là  j^eau  avec  le  suc  qii'ils  en  expriment,  pour 
effrayer  leurs  ennemis  à  la  guerre.  Son  hois  est  d'un  grfs  de 
perle  ;  il  ne  peut  être  employé  que  vieux  ,  il  prend  bien  le 
poh,  et  sert  à  faire  des  montures  de  fusils,  des  brancards  et 
des  filières  de  charpente;  mais  la  pluie  le  gâte ,  et  il  est  en- 
core sujet  k  être  attaqué  par  les  fourmis  de  bois  qui  le  détrui- 
sent eu  peu  de  temps,  (n,) 

GENÏSSE.  Jeune  poche  au-dessus  de  deux   ans  V    le 
Bœuf,  (s.)     ^  *     * 


A 
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GENISTA!*de  PUne.  Led  boiaâîste^  "pensent  assez  géné- 
ralement que  celte  plante  e^t  notre  geMikhalsLis  (^spartium 
$caparium  )  ^  ou  notre  gehet  d'Espagne  que  quelques  auteurs 
prennen^  pour  le  spartium  de  Diosconde  ;  mais  il  ne  paroît 

Sas  que  cela  soit.  L'origine  du  mot^enûtoest  inconnue;  Rai 
li  donne  pour  racine  le  mot  latin  genu.  Legenista ,  selon  lait 
auroitété  ainsi  nommé  à  cause  que  ses  branches  sont  plian- 
tes. Toumefort  a  créé  le  premier  un  genre  gaussa  ;  Linnœas 
r  adopta  etTaugmenta,  car  Toumefort  n'y  rapport  oit  qae  des 
espèces  non  éomeoées..,  à  feuilles  simples  point  décurrentes. 
Le  genista  de  jLinnaeus  comprend  non  -  seulement  celai  de 
Toumeîort ,  mais  aussi  le  genisiella  ,  ge^'sta-spoiiium  et  des 
cytiso  gerdsia  du  même  botaniste  ;  néanmoins  Linnœos  ex- 
cluoit  de  cette  réunion  Videx  confondu  par  Tourne.fort  avét 
les  gemsta-spariium  et  les  spartium,  Lamarck  a  réuni  le  gemsta 
et  le  spartium  de  Linnseus.  «Tussieu  approuve  cette  réanion. 
'D'autres botanistes, par  respect  pour  idnnœas,  ont  conservé 
ses  genres;  d'autres  pour  faire  disparoltre  la  confusion  qui  rè- 
gne.dâns  le  classement  des  espèces ,  ont  cru  devoir  créer  de 
ndiivêaux.  genres, tels  qae^gem'stoides,  scojpius^  Usteray  cJuanœ-' 
spartium  y  etc.,  ou  bien  renvoyer  les  espèces  mal  placées  dans 
d'autres  genres.  Si  l'on  rappeloit  ici  les  plantes  que  les  bota- 
nistes, ont  décrites  comme  des  gemsta,  oh  verroit  qile  ce  sont 
toutes  des  espèces  de  légumineuses  des  genr.es  actuels  poda- 
lyria,  ctotatiana,  rafnia,  spartium  ,  gemsta ,  cytisus,  kbeckia, 
aspalaihus,   idfii» ,  ardhyJSs  ,   borborda  ,   iiparia  et  hedysarum, 

V.  Genêt,  (ln.) 

Genist A-SPARTIUM.  Des  espèces  des  genres  qHuikum^  genis- 
ta,  anthyllis  (an.  erinacea),  hedysarwn  (H.  amagi)  ,  et  pso- 
ralea  (psor.  aculeata),  de  Lînnaeus,  qui  sont  tous  des  arbris- 
seaiBc  épineuxdela  famille  des  légumineuses,  ont  été  nommées 
ainsi.Toumefort  avoitréuni,  sous  ce  nom,  celles  de  ces  espèces 
dont  les  feuilles  étoient  simples.  Âdanson  partage  ce  nouveau 
genre  en  deux,  listera  et  ulex.  Linnaeus  avoit  déjà  séparé  le 
dernier ,  mais  les  espèces  du  premier  avoient  été  renvoyées 
par  lui  au  genista.  (lï^.)  •>  . 
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Fin  nu  DOUZIÈME  VOLUME. 
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